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PINS OAD CIC MÉEON 


LrTitre qui eft à la tère de cet Ouvrage annonçoit qu'il feroit divifé en 
deux Parties, & qu'il s'agiroit dans la premiere de la Méchanique des Pêches , 
pour faire connoître les différentes induftries qui ont été imaginées pour pren- 
dre les Poiflons dans les eaux courantes , les viviers, Les étangs d'eau douce, 
& à la mer. Cette partie de mon Ouvrage, qui eff finie & publiée, ayant été 
reçue favorablement du Public, je me trouve engagé à travailler à la feconde, 
où je me propofe de donner l’'Hiftoire des Poiflons , qui font la récompenfe des 
travaux pénibles de nos Pêcheurs , & Le fruit de leur induftrie. On voit par cet 
expofé que je ne me füuis pas propofé de publier une Hiftoire générale des Poiflons, 
ou une Ichthyologie complette , dans laquelle je développerois les différents 
fyftêmes des Auteurs, j'expoferois Leur nomenclature, Les raifons qui les ont 
déterminés à en adopter une dé préférence, & où je ferois la critique de ces 
Auteurs par la comparaifon des uns avec les autres , ou d’après de nouvelles 
obfervations, étendant mes vues fur les Poiflons de l’un & de l’autre hémifphere. 

Si j'eufle voulu comprendre dans mes recherches tous les animaux qui vivent 
dans les eaux, comme il n’eft pas poflible de £e Les procurer, j'aurois été obligé 
d'avoir recours aux Auteurs qui ont donné des Traités particuliers ; à Ovide , 
pour les Poiflons du Ponr-Euxin ; à Oppian , pour ceux de la mer Adriatique; 
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à Mangolr, pour ceux du lac de Conflance ; à Benoit Jove , pour ceux du lac 
Côme ; à Artede , fuivant lui d'après un Auteur qu'il nomme Figulus, pour ceux 
de la Mofêlle ; à Schwenkfeld , pour ceux de la Siléfie; à Marcgraf & à Pifor , 
pour ceux du Bréfil ; à Paul Jove & Salyian, pour ceux de la Mer de Tofcane; 
À Gille & Rondeler , pour ceux de la Méditerranée ; à Schonevelde , pour les 
Poiffons de Hamboure & de la Mer Baltique ; au Comte de Marfigl , pour 
ceux du Danube ; enfin , au peu qu'en ont dit les Voyageurs pour Les Poiflons 
qui'ne fe trouvent que dans les mers fort éloignées. C’eft en puifant dans ces 
fources qu'Aldrovande, Ray; Jonfton , Charletton , Gefner , Rhuyfch, &c. 
ont réufli à completter leurs Hiftoires générales des Poiflons. C'eft encore ce 
qui acontribué à établir Les méthodes dont nous fommes redevables à Willughby, 
à Artedi , au Chevalier Zinné, à Gronovius , à M. Gouan, & autres célebres 
Auteurs. 

Effectivement , quand on fe repréfente le nombre prefque infini de poiflons 
qui {e trouvent dans les rivieres & à la mer, on conçoit qu'il eft impofhble 
qu'un homme les ait tous fous les yeux; & que celui qui entreprend une 
Hifloire générale des Poiffons , eft indifpenfablement obligé de s’en rapporter 
aux Auteurs qui ont donné l'hiftoire particuliere de ceux qui fe trouvoient à 
leur portée, & à ce qu'ont dit les Voyageurs , où fouvent on ne trouve 
que des figures vicieufes , & des defcriptions peu exaëtes , dont cependant les 
Ichthyologiftes ont été réduits à tirer le meilleur parti qu'il leur a été poffible. 
Ces Ouvrages qui ont exigé de grandes & pénibles recherches, méritent afluré- 
ment des éloges , & Les Naturaliftes doivent à leurs Auteurs des témoignages 
de reconnoiffance , dont je partage bien fincérement avec eux les fentiments. 

Quoique je fois très-perfuadé de la grande utilité des méthodes pour l'étude 
des différentes parties de l'Hiftoire Naturelle, je ne my fuis point aflujetti; non- 
feulement parce que mon Traité étant bien éloigné d’être général , je ne pouvois 
pas l’aftreindre à aucune méthode , mais encore parce que je n’ai pas eu la pré- 
fomption de me croire capable de mieux réuflir que les célebres & laborieux 
Auteurs que je viens de nommer. | 

IL eft vrai que chacun ayant fa façon de voir, j'aurois pu fuivre une route que 
je me ferois frayée, & former ainfi une nouvelle Méthode ; mais comme elle 
n’auroit probablement pas été meilleure que celle dont nous jouiflons , & quil 
paroïtroit à craindre que la trop grande multiplicité des méthodes ne jettât de 
l'embarras dans l'étude de l'Hiftoire Naturelle, j'ai cru plus convenable de ne 
parler que des Poiflons dont j'aurois pu avoir une connoiffance exacte, de ceux 
que prennent nos Pêcheurs, & dont nous faifons ufage : mais en reftreignant 
ainfi ma tâche, je ferai mon poñlible pour mettre dans l’Hiftoire des Poiflons dont 
je parlerai, beaucoup de détails, de clarté, & fur-tout de vérité; & jai lieu de 
préfumer que plufieurs Lecteurs me fauront gré de m'être borné à leur parler 
des Poiffons qui Leur font particuliérement utiles, étant plus fatisfaits d’avoir une 
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connoiflance exacte & précife de ce qui regarde, par exemple, la Morue qu'on 
fert tous les jours fur Les tables , que de ce qui concerne un Poiffon qu'ils n'ont 
jamais Vu ; & qu'ils ne feront peut-être jamais à portée de voir. 

Néanmoins quoique je fois forcé , pour Les raifons que je viens d’expofer, de 
renoncer à fuivre exactement une méthode , je ferai mon poflible pour 
rapprocher les uns des autres les Poiflons d’une même famille. Je prévois bien 
que je ferai pluñeurs fois en défaut par la difficulté que j'éprouverai à me 
procurer à temps certains Poiflons, tant de la Méditerranée que de l'Océan, 
Il eff vrai qu'il m'auroit été facile de me tirer de cet embarras, en copiant 
les figures & les defcriptions qui fe trouvent dans les Auteurs; mais c'eft 
précifément ce que jai voulu éviter, mon deflein étant de n'adopter des 
Auteurs que ce que j'aurai pû vérifier : car il m'a paru qu'il ÿ auroit moins 
d'inconvénient à m'écarter quelquefois de l'ordre que je me fuis propofé de 
fuivre , & même d’omettre de parler de quelques Poiflons de nos mers, que 
de copier des defleins dont je ne connoîtrois pas l'exactitude , & des defcrip- 
tions de Poiflons que les Auteurs n'ont peut-être pû fe procurer , & dontils 
n'ont parlé que d’après une forte de tradition, ou fur le peu qu'en ont dit 
quelques Voyageurs. | 

J'ai affez fouvent éprouvé beaucoup de difficulté à faire connoïtre les Poif- 
fons aflez communs dans nos mers , qui font ceux dont je me fuis principale- 
ment propolé de parler. Car il n’eft pas rare que le même poiflon ait différents 
noms fur différentes côtes , & qu'un même nom foit attribué à des poiffons fort 
différents. En voici un exemple : que ferviroit-il de favoir que l’Alofe a une 
chair de bon goût & fort délicate , fi l’on ne fait pas de quel poiflon il s’agit ? 
Et aflurément on l'ignoreroit dans un pays où ce poiflon eft connu fous Le nom 
de Colac , & où l'on ne fait point ce que c’eft que l'Alofe. 

Cette incertitude dans la nomenclature eft telle , qu’en Provence on donne 
quelquefois Le même nom au bateau , au Pècheur, au filet & au poiflon, & 
ces noms font ailleurs tout différents, quoique ce foir la même Pêche. M. de 
la Courtaudiere Le cadet , m'ayant envoyé Le defein d’un Poiflon qu'on nomme 
à Saint-Jean-de Luz Abadiva , ilm’a été facile de connoître que c’eft celui 
qu'on nomme Lieu en Bretagne, & ailleurs CoZr. 

Le feul moyen que j'aie imaginé pour me tirer de cet embarras , a été de 
donner des figures aflez correétes & des defcriptions fufhfamment exactes , 
pour mettre en état de reconnoître les poiflons indépendamment des noms qu'on 
leur donne. Par ce moyen les Pêcheurs Gafcons fauront que Le poiflon qu'on 
leur préfente fous le nom d’A/ofe , eft celui qu’on appelle chez eux Colac ; & 
les Pêcheurs Normands ou Bretons décideront que ce poiflon qu'on leur nomme 
Colac eftleur Alofe. Cependant, autant que je Le pourrai, je rapporterai les noms 
qu'on donne aux mêmes poiflons fur les différentes côtes. Et pour remplir mon 
objet autant qu'il me fera poflible , je ferai connoître Les poiflons par les lieux 
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qu'ils fréquentent , les faifons où ils paroiïflent , leur forme extérieure , même 
quelquefois leurs parties intérieures. Je vais rendre mon idée plus fenfible. 


RTC IT IE NE ARÉE NANTES 
Diflinélion des Poiffons, relativement aux Eaux où ils [e tiennent. 


IL ya des Poiflons qu'on nomme d’eau douce , parce qu'ils ne peuvent 
fubfifter dans l’eau falée. D’autres ne peuvent vivre que dans l'eau de la mer ; 
on les nomme Poiffons de mer ou Marée. Enfin il y a des poiflons qui pañlent 
de l’eau de la mer dans les rivieres , où ils s’engraiffent & deviennent d'une 
qualité fupérieure ; mais nous ne comprendrons point dans ces poiflons ceux 
qui par de gros temps font forcés contre leur naturel d’entrer dans les rivieres 
où ils ne reftent que le moins qu'ils peuvent. C’eft dans ce cas qu'on a trouvé 
quelquefois des bancs de harengs & de maquereaux dans les rivieres , même aux 
endroits où l'eau eft prefque douce. Enfin il y a des poiflons qui fe tiennent 
durant une partie de l’année à l'entrée des rivieres où la marée remonte & où 
l'eau eft faumtre. 

Entre les poiffons d’eau douce , on peut diftinguer ceux qui fe plaifent dans 
les lacs, les étangs , même dans les mares vafeufes, de ceux qui fe trouvent 
dans les fleuves , les grandes rivieres , & les ruifleaux d’eau très-vive. 

A l'égard du poiffon de mer , les uns font de la Méditerranée ; d’autres de 
l'Océan. Plufeurs qui { plaifent dans les eaux tranquilles fe retirent dans les 
anfes , & dans les étangs falés. D’autres qui ne redoutent pas l'agitation de l'eau 
& les brifants , fe tiennent au bord de la mer & dans les rochers. Enfin il y en a 


qu'on ne trouve que dans les grands fonds ; & ce font affez fouvent les gros. 
6. L Poiffons de paflage € domiciliés. 


UN E# diftinétion qui eft encore bien digne que l’on y foit attentif, concerne 
les poiflons de pañlage , & les domiciliés : ceux de pañlage ne paroiflent fur nos 
côtes que dans des faifons marquées, & enfuite difparoiflent. Entre ceux-là 
il y en a qui féjournent un certain temps dans quelques parages , & qui dans 
d'autres ne font que pañler fans prefque s'y arrêter. Au refte il en eft de ces 
animaux comme de ceux qui habitent la terre ; il y a des années où l’on en voit 
beaucoup , & dans d'autres années il en paroît peu. 

Nous nommons Domiciliés | les poiflons qu'on prend à nos côtes toute 
l'année , quoiqu'il y ait des faifons où il s'en montre beaucoup plus que dans 
d’autres , foit qu'une partie aille s'établir dans d’autres parages, foit que pour des 
circonftances qu’on ne connoît pas, ils fe retirent dans Les grands fonds. 


Il eft bon de faire remarquer à ce fujet, que quand on parle de Poiffons de. 


fiüfon, 
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faifon , en entend quelquefois les temps où ils donnent le plus abondamment 
à la côte , & encore ceux où ils font de meilleure qualité ; car tel poiflon qui 


eft fort eftimé dans une faifon , eft aflez mauvais dans une autre. 


$. IL. Des Porffons voraces ; € à cetre occafion quelque chofe fur Les appâts: 


QUOIQUE prefque tous les poiflons foient voraces, puifqu'ils vivent de 
leur chafle , il y en a néanmoins qu'on regarde plus particuliérement comme 
tels, à caufe de la grande deftruétion qu'ils font de certains poiflons. Il y'a 
apparence que ceux-ci font pâture de tout, puifqu’on trouve dans leur eftomac 
de toutes fortes de fubftances, même des cruftacées & des coquillages. IL eft 
néanmoins probable qu'ils font plus friands de certains poiflons , que d’autres. 
Mais nous ne pouvons avoir de connoïflances fur cela que par le choix qu'ils 
font des appâts qu'on leur préfente, lorfqu'on pêche avec les hameçons. On re- 
marque , par exemple , que les Soles & les Anguilles fe jettent für les vers; & 
prefque tous les poiflons fur les Harengs, les Sardines, &c, Comme ces connoif. 
fances font intéreffantes pour la Pêche aux Haïms , nous en avons traité aflez 
amplement dans la premiere Section de la premiere Partie, ce qui ne nous dif- 
penfera pas d'indiquer Les appâts qui conviennent particuliérement à quelques 


efpeces de poiflons. 
$. II. Des Animaux amphibres. 


Ourre les poiflons d'eau douce & ceux de la mer, il y a d’autres animaux 
qui font tantôt dans l'eau & tantôt fur terre, & qui, pour cette raifon, font 
appellés Porffons, ou pour parler exaétement, Animaux amphibres : ils ont des 
poumons, & refpirent l'air ; mais ce font d'excellents Plongeurs qui fe pañent 
long-temps de refpirer. Cependant l'air leur eft abfolument néceflüre » & ils 
périroient faute de Le refpirer, fi quelque caufe les retenoit trop long-temps 
fous l’eau. 

Les Auteurs ont nommé Céracees les grands poiflons qui ont des poumons, 
qui font vivipares , dont on connoît l'accouplement , & dont plufeurs allaitent 
leurs petits. 

On a nommé cartilagineux des poiflons dont le fquélette n’eft pas dur. On 
trouve dans le corps de la plupart des œufs affez gros, qu'on peut comparer à 
ceux des Oifeaux; mais l’incubation fe fait dans leur corps, & les petits fortent 
en vie. Le fquélette des poiflons à arréte n’eft ni aufli dur que les os, ni aufli 
tendre que les cartilages: ils font ovipares, & leurs œufs font en grand nombre 
& petits. 

On pourroit donc divifer les poiflons en ceux à poumons qui refpirent l'air, 


& ceux qui, ayant des branchies > afpirent l'eau ; & entre ceux-ci, les uns font 
PEscHes, II, Parrie, B 
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cartilagineux, &c Les autres à arrête & de plus, les uns font ovipares , & les 
autres vivipares. 


ART IC DIE MS NE ICIONNUD: 


Qu'il ef? néceffaire de faire connoître les Poiffons 


par leur forme extérieure. 


L£s indications que nous donnerons des endroits où les différents poiffons 
s'élevent, & où ils fe plaifent particuliérement , peuvent bien faire connoître à 
ceux qui voudront s'occuper de la Pêche, les lieux & Les faifons où ils doivent 
aller chercher certains poiffons ; encore ces connoiflances feront fujettes à bien 
des exceptions , puifqu'on fait qu'il y a des poiffons qui fe retirent l'hiver dans 
la grande eau , & qui l'été s'approchent du rivage & entrent dans les étangs ; fur 
quoi l’on peut confulter , à l'égard de l’eau de la mer , ce que nous avons dit des 
Bourdigues du Martigues & de Cette, & de celles de la Camargue, pour les 
poiflons d’eau douce. 

Ce que nous avons dit des organes de la refpiration, d'avoir des os , des 
arêtes ou des cartilages, ou d'être Les uns vivipares , les autres ovipares , toutes 
ces chofes exigent des difleétions , & ne peuvent apprendre à diflinguer dans 
une multitude de poiflons raflemblés dans une poiflonnerie ceux qu'on defire. 
11 faut donc chercher à faire connoître Les poiflons par leur forme extérieure , 
en en donnant des defleins exa@s, & nousattachant , pour les defcriptions, aux 
parties les plus frappantes & qui nous paroïtront en même temps les plus 
propres à caractérifer chaque efpece. Mais avant d'entrer dans les détails , il 
eft à propos de fixer les idées fur ce que nous entendons par poiffons. On a 
coutume de regarder vaguement comme tels tous les animaux qui vivent dans 
l'eau, & nous nous propofons bien de les comprendre dans notre Ouvrage. 
Cependant nous regardons comme poiffons vrais ceux qui ont du fang, qui n'ont 
point de pieds, mais des ailerons & des nageoires, qui vivent toujours dans 
l’eau, s'y nourriflent, s'y multiplient, & ne peuvent fublifter long-temps hors 
de cet élément , la plupart font ovipares. Suivant ces idées , on peut définir les 
poiflons proprement dits des animaux aquatiques qui font pourvus des organes 
propres à nager, qui ne refpirent point l'air, & qui ne peuvent point fubfifter 
long-temps hors de l'eau, & l'on peut ajouter la condition d'avoir du fang. 
Quoique nous nous propofions de parler dans ce Traité de tous les animaux 
aquatiques, nous nous occuperons d’abord des poiffons proprement dits, tels 
que nous venons de Les définir. | 


$. I De la groffeur des Poiffons féivant leurs efpeces. 


Nous eflaierons de donner une idée de la groffeur la plus commune des 
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poiflons dont nous parlerons, & dans certains cas, cela ne fera pas équivoque. 
Mais comme les poiflons , ainfi que Îes autres animaux , ne parviennent à leur 
grandeur que par dégrés & avec l’âge, il y aura des circonflances où nous 
ferons embarraflés à décider fi certains poiflons font naturellement petits, ou , fi 
n'étant petits qu'à caufe qu'ils font jeunes, ils doivent devenir plus grands. Au 
refte, ces fortes de cas embarraffants font rares , & nous ferons notre poñible 
pour que la maniere dont nous fpécifierons la taille des différents poiflons , ne 
s'écarte pas beaucoup de la vérité. Nous préviendrons feulement qu'il en ef 
des poiflons comme des animaux terreftres ; il y a des Provinces où Les mêmes 
efpeces de beftiaux font beaucoup plus gros que dans d’autres. 


$. IL. Divifion générale des Porffons furvant leur forme extérieure, 
en ronds, plats & longs. 


UXxE diftinétion générale & affez frappante dans les poiflons , eft celle 
qu'on fait, 1°, en Poiffons ronds, tels que la Carpe , le Saumon , le Maquereau, 
le Hareng , &c, qui nagent communément entre deux eaux ; 2, , en Pouffons 
plats, tels que la Sole , le Carrelet, la Barbue, la Plie, le Turbot, qui fe 
tiennent volontiers fur le fonds , ou s’abandonnent au courant qui Les entraîne : 
il y en a qui, comme la Dorade, tiennent le milieu entre ces deux ordres de 
poiflons ; 3°, en Pouffons longs, & dont la forme imite celle des Reptiles 
terreftres , tels que l'Anguille, la Lamproie ; ce qui donne encore lieu à une 
diftinétion très-marquée. On verra cependant qu'il fe préfentera des cas où il 
fera difficile de décider fi certains poiflons doivent être compris avec les 
poiflons ronds ou dans le genre des longs ; car la nature pafle d'un ordre à 
un autre par des nuances. Cependant , on peut d'abord diflinguer ‘les poiflons 
en ronds , en plats & en longs , ou en {erpent, puifque ces différences forment 
des diftinétions générales ; mais il en faut de particulieres, pour reconnoître les 
efpéces : les téguments peuvent nous en fournir. 


$. IL. Diflinétion générale des Poiffons par leurs tévuments en Nuds, Écailleux, 
Epineux , Welus , Cruflacées & Teflacées. 


PRESQUE tous les poiflons font enduits extérieurement d’une efpece de 
mucofité qui peut bien empêcher l’eau de pénétrer jufqu’à leur peau, & les 
rendre plus propres à divifer ce fluide. Les poiflons nuds font plus fournis de 
cette humeur muqueufe , que les écailleux ; mais nous ne la regarderons point 
comme un tégument. Je remarquerai feulement que les Couleuvres qui vivent 
à terre, {ont pourvues de cette humeur qui a une odeur forte; mais qu'en 
ayant confervé quelque temps dans une chambre, elles avoient perdu cette 


mucofité , & on pouvoic les manier fans que les mains contractaflent aucune 
mauvyaife odeur, 
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Ïl y a des poifons qui n'ayant point d'écailles font couverts d'une peau 
erdinairement aflez forte , très-rude dans les Requins & Chiens de mer, & 
fort douce dans l’Anguille & la Lamproie. D'autres font entiérement couverts 
d'écailles plus ou moins grandes & plus ou moins épaifles; tandis que quelques- 
uns en ont de fi petites, qu'il faut y prêter bien de l’attention pour s'aflurer de 
leur exiftence. Comme je ne me propofe pas d'entrer dans de grands détails 
anatomiques , je ne dirai point comment elles font attachées à la peau ; mais il 
y en a qui font fort adhérentes , pendant que d'autres n'y tiennent prefque pas. 
Quand on examine Les écailles d’un même poiflon, on remarque que les plus 
grandes écailles font prefque toujours vers le dos près la tête, que celles des 
côtés font d’une grandeur mitoyenne entre celles-là & celles du ventre ; car 
japelle Ze dos cette partie fouvent arrondie qui eft vers la furface de l’eau, 
quand le poiflon eft fur le ventre & la poitrine ; & je nomme côtés , les parties 
larges dont la chair eft foutenue par des arêtes courbes qu'on peut comparer 
aux côtes des quadrupedes ; enfin que les plus petites font fous la gorge, où 
quelquefois même on ne peut en appercevoir. J'avoue que toutes ces chofes 
que je donne comme ue fouffrent des exceptions. 

Dans les endroits où ces écailles font les plus grandes & les plus fenfibles 
on voit qu'elles fe recouvrent les unes les autres, comme les ardoifes fur un 
toit. La partie recouverte par celles du deflus eft prefque double de celle qui 
eft à découvert, c'eftce que les Couvreurs nomment le pureau. 

On apperçoit à la vue fimple fur plufeurs poiflons , & encore mieux quand 
on examine les écailles avec une forte lentille, que la plupart font légérement 
ftriées dans le fens de leur longueur, non pas par des lignes qui foient paral- 
leles entr'elles, mais quitendent à un centre commun placé à la partie des 
écailles qui eft découverte, & prefque toujours hors de l'écaille , ou au-delà 
de l’étendue de l'écaille qu'on examine. 

La peau des poiflons qui n'ont point d'écailles eft de différentes couleurs fuivant 
les efpeces. Et quoique les écailles détachées du poiflon étant interpofées entre la 
lumiere & l'œil paroïflent prefque toujours de la couleur d'un feuillet de corne 
fort mince, la furface extérieure des poiflons ne laifle pas d'offrir des couleurs fou- 
vent très-belles, & quelquefois fi vives , qu’au fortir de l’eau elles le difputent à 
l'éclat de l'or, de l'argent , & des pierres précieufes. On peut faire ufage de ces 
couleurs dans la defcription des poiffons ; néanmoins la vivacité de ces couleurs 
diminue , quand les poiflons font morts, lorfqu'ils font malades, & il y en a qui 
font fujettes à varier füivant la nature du fonds, où les poiffons fe tiennent ; 
par exemple, on connoît des étangs où les Carpes {ont brunes , pendant que 
dans d’autres elles font dorées. En général fur les fonds de vale, les cou- 
leurs font plus obfcures que fur les fonds de fable pur. On prétend que le 
froid & le chaud influent fur la couleur des poiflons , & effectivement il paroft 
affez ordinairement que dans les climats chauds les poiflons ont des couleurs 


plus 
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plus variées & plus éclatantes que dans ceux qui font froids, de même que 
l'hermine eft grife l'été, & très-blanche l'hiver. On afure que dans le Nord 
il ya des poiflons qui font d’une autre couleur l'hiver que l'été ; dans quelques 
efpeces les poiflons mâles & les femelles font de couleurs différentes, & ces 
couleurs fouffrent des changements dans le temps du frai. De plus , fi, comme 
quelques-uns Le penfent, les poiffons à écailles font fujets à une mue comme les 
oifeaux , il pourroit en réfulter encore des changements de couleur. C’eft peut- 
être pour cette raifon que les très-vieilles Carpes deviennent blanches. J'ai vu des 
poiflons dorés de la Chine, qui étant malades , avoient perdu tout leur or, & 
même prefque leur couleur rouge ; de plus, les couleurs vives & diftinétes que 
certains poiflons ont au fortir de l’eau , fe confondent & prennent une teinte 
plus fombre quelque temps après qu'ils font morts, 

J'ai donc été très-embarraflé de donner une idée jufte de la couleur des 
poiflons que j'achetois à la Poiflonnerie , ou encore plus de ceux qu’on m'en- 
voyoit des Ports ; heureufement plufieurs Commiflaires de la Marine qui ont 
bien voulu s'intérefler à mon Ouvrage, mont fait part de leurs obfervations, 
Ainfi, quoiqu en général on doive avoir égard aux couleurs des poiflons pour les 
décrire , il ne convient pas de faire attention à des différences peu fenfibles , 
puifqu'on multiplieroit beaucoup & fort mal à propos le nombre des efpeces. 

Quand je dis que les écailles des poiflons font de différentes couleurs, je ne 
prétends pas décider que cette couleur rélide toujours dans l’écaille même ; je 
fais qu'il y en a qui font colorées ; mais il eft certain que plufieurs étant déta- 
chées de l'animal font comme un feuillet d’écaille blonde & très-tranfparente, 
au travers de laquelle fe montrent les couleurs de la peau qui en deviennent 
plus brillantes. 

Prefque tous les poifons à écailles ont fur les côtés une ligne tantôt blanche; 
tantôt brune , plus ou moins large, & plus ou moins apparente , qui s'étend 
depuis le derriere des ouies jufqu’à l’aileron de la queue fuivant une direction 
plus ou moins courbe ou prefque droite ; quelquefois cette raie change de 
couleur, & mème difparoît peu de temps après que les poiffons font tirés de 
l'eau. Nous aurons occafion d’en parler dans la defcription particuliere de quel- 
ques poiflons, où nous ferons remarquer qu'après que le poiflon a été gardé, 
elle devient quelquefois faillante. 

Il y à des poifons qui ont des os pointus ou des épines très-piquantes, non- 
feulementau bout des ailerons & nageoires , comme nous le dirons dans la fuite, 
mais encore à différents endroits de leur corps, comme au front, au bout du 
mufeau , aux ouies, ou entre le col & la tête , & à la queue ; d’autres en font 
même entiérement recouverts ; en ce cas les épines tiennent lieu des écailles, 
comme entre les Quadrupedes les épines des Hériflons tiennent lieu de poils. 

Quelques Amphibies ont du poil ainfi que les Quadrupedes. Les animaux 
aquatiques qu'on nomme Cruflacées, font entiérement couverts d’une croûte 
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plus ou moins dure, comme l'Armadille dans les Quadrupedes. Enfin , les 
coquillages, qu'on nomme Teflacées, font renfermés dans des boîtes très- 
dures. 

Il fait de ce que nous venons de dire, qu'on peut difinguer les animaux 
aquatiques en Nuds, en Écailleux , en Épineux, en Velus, en Cruftacées , & 


en Teflacées. 


&. IV. Des Ailerons , des Nageoires ; G des différences qui refultent de leur 


nombre , leur pofition, leur étendue ; leur forme. 


TL ya peu de parties fur les poiflons qui foient plus apparentes & plus 
propres à les diflinguer , que certains appendices ou feuillets , qui s'apperçoi- 
vent à différentes parties de leur corps. On les appelle des Aïlerons ou des 
Nageoires. En général ces parties font formées de pluñeurs rayons mobiles, 
joints Les uns aux autres par des membranes quelquefois très-minces , d'autres 
fois plus épaifles ; Les unes {ont douces , d’autres font rudes au toucher ; elles 
font encore différemment colorées. A l'égard des rayons , ils font quelque- 
fois menus, pliants, mous, 6 d’autres fois ils font plus gros, durs, comme offeux 
& même fort piquants ; ils font auffi tantôt plus ferrés, & tantôt plus écartés 
les uns des autres. Ils font articulés par leur bafe avec des arêtes qui font im- 
plantées dans la chair, & dont nous parlerons dans la fuite à l’occafion du fquélette. 
Pour ce qui eft des membranes qui les réuniffent , elles font quelquefois très- 
minces , & d’autres fois plus épaifles ; quelques-unes s'étendent jufqu'à l'extré- 
mité des rayons , & d'autres en laiflent paroître un bout qui les furpafle &c 
forme fouvent un aiguillon. Le nombre , l'étendue , la pofition des Aïlerons 
& des Nageoïires fervent beaucoup à faire connoître les différentes efpéces de 
poiflons. Lorfque nous parlerons du fquélette des poiflons , on verra que la 
colonne épiniere Z Z, PL. III. Fig. x , fe termine du côté de la queue par 
quelques os plats zx, qui forment un épanouiflement , & que c'eft à leur 
extrémité que font articulés les rayons de l’aileron de la queue A. Cés rayons 
ont, fuivant la volonté de l'animal, la liberté de s'écarter ou de fe rapprocher les 
uns des autres, comme les bâtons d'un éventail, & ils font liés les uns aux 
autres (comme je l'ai dit ) par des membranes qu'on peut comparer au papier de 
l'éventail. 

Cetaileron de la queue eft quelquefois coupé quarrément par le bout; d’autres 
fois il eft arrondi , & forme comme une efpece de palette ; d'autres fois encore il 
eft fourchu , c'eft-à-dire , ouvert & divifé en deux fur fa longueur ; &ces parties, 
fuivant qu'elles font plus ou moins écartées, forment entr'elles un angle rentrant 
plus où moins ouvert. Ces échancrures font fymmétriques dans beaucoup de 
poiflons , & à d’autres elles ne Le font pas ;il y a encore quelques poiflons où 
cette échancrure , au lieu d'être angulaire , eft circulaire ou en croiffant. Pref. 
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que tous les Auteurs qui ont traité des poiflons , fe font attachés à fixer le 
nombre des rayons qui forment chaque aileron , ou chaque nageoire , & à leur 
imitation je Le ferai aflez fouvent ; néanmoins je dois avertir que le nombre de 
ces rayons varie beaucoup dans les poiflons de même efpece, Je l'ai remarqué 
dans les Merlans ; un Religieux Feuillant de l'Abbaye de Saint Mefnin, exact 
obfervateur , a fait la même remarque fur la Morue ; & M. le Roy, Commiflaire 
de la Marine au département de Breft, qui s’intérefle beaucoup à mon Ouvrage, 
a obfervé les mêmes variétés fur le poiflon appellé Zzez. Le nombre des rayons 
varie quelquefois de feize à vingt; mais il faut avouer que les derniers rayons 
de chaque aileron étant fouvent très-courts &c très-déliés, ileft difficile de les 
compterexactement.Quoi qu'il en foit, la plupart de ces circonftances fourniffent 
des moyens d'établir des différences propres à caractérifer les efpeces de poiflons, 
puifque tous les poiflons à écailles , qui font ceux dont nous nous occupons 
préfentement, ont des ailerons fur Le dos, M, N,0O, PI IF. EPS ant 
fous le ventre R, S. Souvent dans les poiflons plats l’aileron dorfal s'étend 
depuis le derriere de la tête jufqu’à la naiflance de l'aileron de la queue ; quel- 
quefois l’aileron ventral s'étend de même prefque d'un bout du corps à l’autre, 
d’autres fois il ne s'étend pas jufques fous la gorge, & aflez fouvent il eft accom- 
pagné d'un fécond aileron plus petit. 

Prefque tous les poifflons ronds à écailles ont un, deux, ou trois ailerons 
fur le dos; & pareillement un ou plufieurs , depuis l'anus jufqu'à la queue, 
Ces ailerons font de bien des formes & grandeurs différentes ; ils font comme 
ceux de la queue , formés de rayons, les uns fins & fouples, les autres 
durs, roides & même piquants ; il yena de fort longs , d’autres font très- 
courts. Les ailerons du dos & ceux du ventre ont la liberté de fe plier füivant 
la volonté de l'animal , de la tête vers la queue ; enforte que quand ils font 
ainfi couchés , ils ne paroiflent prefque pas , au lieu qu'ils font très-apparents 
quand le poiflon les reléve ; mais l'unique mouvement d’articulation des rayons 
eft fuivant le plan de l’animal & point ou peu de droite à gauche ; car je n'ai 
point égard ici aux mouvements qui dépendent de leur flexibilité. Au refte ; je 
n'ai garde d'aflurer qu'il en foit ainfi dans toute forte de poiflons ; je crois 
même qu'il y a des exceptions; je le ferai remarquer quand l’occafon s'en pré- 
{entera. 

Outre les ailerons, la plupart des poiffons ont des nageoires, qui font ou 
près les ouies T°, PL IV. Fis. 1, ( aflez ordinairement on les nomme 
Pranchiales , ) ou joignant la poitrine F, ou fous le ventre & aflez près de 
l'anus © ; car la pofition de ces nageoires varie beaucoup dans les différentes 
elpeces de poiflons , & il paroît qu'elles font près de la tête aux poiflons 
qui ont cette partie grofle & péfanre ; elles font tantôt arrondies, tantôt trian- 
gulaires , quelquefois fort larges , d’autres fois très-longues & terminées par de 
longues pointes. Leur organifation eft aflez femblable à celle des ailerons ; 
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mais ce qui les diftingue effentiellement, c'eft que Le plus grand mouvementdes 
ailerons eft, comme nous l'avons dit, dans la direétion de leur. plan ; au lieu 
que les rayons des nageoires ont deux mouvements très-libres & très-vifs : 
ils peuvent s'approcher & s'écarter les uns des autres comme les bâtons 
d'un éventail; & de plus ils ont tous enfemble un mouvement de l'avant à 
l'arriere que les poiflons exercent pour nager. Au refte , la forme de cette ar- 
ticulation qui équivaut en quelque forte au genou , fait que la nageoïre à dans 
certains cas des mouvements en partie circulaires. 

Le nombre, la pofition , l'étendue, la forme des ailerons & des nageoires 
nous feront donc fort utiles pour caraétérifer les différents poiflons. 


&. V. Des mouvements des Poiffons pour changer de lieu. * 


CE que nous venons de rapporter au fujet des nagéoires & des ailerons des 
poiflons, m'engage à dire quelque chofe des moyens qu'ils emploient pour 
changer de lieu. | 

Je crois qu'à l'égard des poifflons ronds les ailerons du dos & du ventre ne 
fervent prefque que pour diriger leur marche. Il eft fenfible qu'ils doivent les 
coucher fur le dos, quand ils font pris en travers par un courant, qui, en 
donnant contre les ailerons les feroit dériver ; au contraire quand ils fuivene 
le courant , ou quand ils vont directement contre fa direction , ou encore quand 
ils nagent dans une eau dormante , les ailerons déployés doivent les maintenir 
dans leur route fans oppofer beaucoup de réfiftance , à caufe qu'ils font fort 
minces ; étant déployés , ils augmentent la largeur du poiflon, ce qui peut être 
utile lorfqu’ils donnent des coups de queue pour aller fort vite ; ils peuvent 
quand les poiflons font tranquilles ou qu'ils ne font que de petits mouvements, 
les maintenir étant déployés , Le dos en haut , le ventre en bas, & les empècher 
de rouler, pour employer un terme de Marine. Cependant ayant coupé à une 
petite Perche l'aileron du dos & celui du ventre, lorfque je la touchois avec 
une baguette, elle traverfoit fort vite le bafin, comme fi elle avoit eu fes aileronss 
j'aurois defiré la voir nager doucement pour mieux obferver la manœuvre de fes 
ailerons & de fes nageoires. 

Quand les poiffons veulent fe fervir de leurs nageoires pour faire de petits 
mouvements , ils rapprochent les unes des autres les nervures ou rayons de la 
nageoire , & étant ainfiployée, ils la portent vers la tête ; enfuite ils écartent ces 
rayons , & en portant la nageoire ainfi ouverte du côté de la queue, elle fait 
avancer le poiflon. Il eft fenfible qu'en changeant ainfi la fituation des nageoires , 
{oit celle de la droite, foit celle de la gauche, ils peuvent beaucoup varier 
leurs mouvements, à quoi peuvent encore contribuer les ailerons lorfqu'ils plient 
leurs corps ; l’aileron de la queue faifant alors l'office d’un gouvernail , les 

* On fera bien de confultemfur cela Borelli, qui a traité cette matiere à fond. 
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hageoires étant étendues & fans mouvement peuvent les entréténir Le ventre en 
bas & le dos en haut; car quand ils font morts, ils font toujours fur un des 
côtés: d’où on peut conclure qu'il leur faut un moyen pour s’entretenir verti- 
calement , mais ces nageoires font trop fouples & trop petites pour imprimer 
aux poiflons de grands mouvements ; quand ils veulent nager fort vite , ils 
contournent avec vivacité leur corps , ils déployent l'aileron de la queue , 
& aufli ceux du dos & du ventre, & par des fecoufles répétées & précipitées 
vers les côtés, ils avancent avec beaucoup de vitefle. Pour reconnoître l'effet 
des ailerons & des nageoires, j'ai coupé à quelques poiflons , tantôt l’aileron du 
dos, tantôt aufli celui du ventre, d’autres fois les nageoires , feulement d’un côté 
ou celles des deux côtés ; mais ces poiflons fe tenant conftamment fur le fond 
ainfi que ceux que je n'avois point mutilés , je n'ai pu rien appercevoir de décifif 
fi je les touchois avec une baguette ; ils donnoient un coup de queue & 
fe rendoient avec vicefle à l’autre extrémité du baflin ; d'où on peut conclure 
que leurs grands mouvements font indépendants des nageoires. Ce que j'ai 
avancé {ur le mouvement des nageoires eft fondé fur les obfervations que j'ai 
faites , en confidérant avec attention des Carpes qui nageoïient dans un baflin 
pour prendre des morceaux de pain que je leur jettois. Je me propofe de faire 
de nouvelles tentatives , pour bien connoître l'effet des nageoires ; fi elles me 
réufliflent , j'aurai occafion d’en faire ufage dans la fuite. 


$. VI. Des Barbes ou Filets cartilagineux des Porffons. 


ASSURÉMENT la grandeur, la forme & la poftion , tant des nageoires 
que des ailerons, font d'un grand fecours pour diftinguer les unes des autres 
les différentes efpeces de poiflons; à quoi on peut joindre que plufieurs poiffons 
ont des filets cartilagineux ou charnus, en différent nombre, foit au menton F, 
PI. IF, foit auprès de la bouche, ou auprès des yeux, ou fous la gorge , ou 
ailleurs. On leur donne afflez improprement le nom de Barbes où Barbillons: 
ces appendices cartilagineux font plus ou moins folides; des vaifleaux fanguins 
£e diftribuent dans la membrane qui les recouvre : la Carpe én à deux, le 
Barbeau quatre , la Morue un , & certains poiflons en ont un nombre plus 
confidérable. Quelques Auteurs ont prétendu que ces appendices imitoient 
des vers qui attiroient de petits poiflons , dont les poiflons barbus faifoient 
curée; mais au vrai, on ignore quelle ef leur utilité ; cependant on ne doit 
pas omettre d'en parler dans la defcription des poiffons. 


$. VII. Des pieds des Porffons: 


QuELqQuEs Auteurs font mention des pieds & des bras des poiflons. Ces 
noms ne conviennent ni aux ailerons ni aux nageoires ; ainfi il eft exactement 
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vrai de dire que les poiflons proprement dits n’en ont point. Mais nous par- 
lerons d’amphibies , les uns qui ont du côté de la tête de fortes nageoires qui 
leur fervent dans certains cas à fe tirer à terre, d’autres ont à cet endroit de 
vrais bras, ou des parties qui en tiennent lieu, ainfi que des mains & des 
pieds. Ils nagent très-bien dans l'eau, & fe traînent à terre avec leurs nageoires , 
leurs bras, ou même de grandes dents crochues qu'ils enfoncent dans la terre 
ou entre les rochers. 

A l'égard des animaux qu'on nomme Cruflacées , ils ont des jambes en 
quantité, & plufieurs en ont à l'avant deux plus fortes & plus longues que 
les autres, qui étant terminées par de fortes ferres , leur fervent de bras & de 
mains : ces poiflons marchent au fond de l'eau. 

Mais outre cela, les Homards , les Écrevifles, &c. ont une queue large , 
formée d’articulations , qui, en fe repliant avec viteñle , fait l'office d'une 
nageoire , au moyen de laquelle ils fe meuvent très-vite à reculons pour gagner 
leur trou. 

Les Seches & les autres animaux aquatiques de même genre qui n'ont point 
de fang , ont à l'avant des appendices & des filets cartilagineux capables de fe 
contracter , au moyen defquels ils s’attachent fortement à leur proie. Aïnf on 
peut les regarder comme des bras , quoiqu'ils n'aient ni os ni articulations, 

Entre les Teflacées ou les coquillages, plufieurs reftent conftamment à la 
même place, d'autres fe traînent avec leur coquille , comme les Limaçons 
terreftres , & d’autres marchent fur leurs opercules qui leur fervent de 
chauflure. 

Il y a encore des poiflons qui étant pourvus de deux grandes nageoires 
fituées fur les côtés , peuvent les étendre & fe foutenir en l'air un court efpace 
de temps , fe fervant de ces nageoires comme les Oiïfeaux de leurs 
ailes. 

Je ne parle de ces chofes que fuperficiellement, & par anticipation ; Car je 
me propofe d'entrer dans de plus grands détails, quand il s'agira des efpeces 
particulieres ; mais Le peu que je viens de dire , fuffit pour faire appercevoir qu'on 
doit en faire ufage pour décrire les poiffons & les faire connoître, 

La forme extérieure des poiffons examinée plus particuliérement que nous 
ne l'avons fait, nous offre encore bien d'autres circonftances qui méritent 
d'entrer dans leur defcription. 


$. VIII. De la Tére des Poiffons, & des parties qui en dépendent. 


IL ya des poiflons qui ont de fort groffes têtes proportionnellement à leur 
corps. Mais il y en a entrautres dans le genre des cruftacées , qui en ont de 
fi petites , que quelques Auteurs ont cru qu'ils n'en avoient point. Ceft une 
erreur dont on eft revenu. 
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Dans beaucoup de poiflons à écailles, la tête diminuant uniformément & 
proportionnellement au corps , elle formé avec lui comme une efpece de coin. 
A d’autres , l'extrémité grofliflanc forme un groin ; ou bien diminuant beaucoup 
de groffeur , elle offre comme une efpece de mufeau , ou même un bec qui 
eft tantôt fort long & d'autres fois très-court ; Les uns ont une large bouche 
garnie de dents plus ou moins grandes , pendant que quelques-uns n’en ont 
point ; d’autres ont la bouche fort petite relativement à la grofleur de leur 
corps ; la mâchoire fupérieure eft quelquefois plus longue que l’inférieure ; à 
d’autres c'eft Le contraire , & il n'eft pas ordinaire que les deux mâchoires foient 
égales. 

Plufeurs poiflons ont en dedans de la bouche une membrane qui fe replie 
& ne paroît point quand la bouche eft fermée ; elle fe replie dans une rainure 
& forme comme une efpece de gencive , qu'il ne faut pas confondre avec les 
vraies gencives. Le poiflon peut ouvrir la bouche fans étendre cette membrane ; 
mais elle eft capable d’une grande extenfion , & elle fait , quand la bouche ef 
ouverte , comme une efpece de bourfe , X, PL I, qui enveloppe leur proie. 
Cette membrane que n'ont pas tous les poiflons , offre beaucoup de variétés 
dont l'énumération ne peut être placée ici : d'ailleurs , pour en parler avec beau- 
coup de précifion , il faudroit être à portée de voir Les poiflons en vie , & dans 
différentes poñitions ; car quand on effaie de la développer avec le doigt, on 
lui fait prendre des formes qu'elle n'a pas naturellement. 

Nous aurions de quoi nous étendre beaucoup , fi nous voulions parler ici dé 
la poftion de la tête dans tous les différents poiffons. Celles des Raies , des 
Lamproies , des Cruflacées , exigeroient des difcuflions particulieres. Mais pour 
abréger, je me bornerai à dire que pour les poiflons proprement dits, & à 
écailles , elle s’éténd depuis l'extrémité du mufeau (a, PL IV,) jufqu'au 
derriere de l’opercule des ouies (2). On regarde cette partie comme la tête, 
quoiqu’aflez fouvent elle contienne une partie des organes qui appartiennent à 


la poitrine, 
$. IX. Des organes de la Vue, de l'Ouie & de l'Odorat des Poiffons, 


L # s yeux font pour l'ordinaire ronds, tantôt plus grands, tantôt plus petits, 
& plus:ou moins enfoncés dans les orbites ; ils font aufli différemment placés , 
tantôt plus près du mufeau, d’autres’ fois plus raprochés des ouies : aux uns ils 
{ont plus élevés du côté du crâne , ou plus rapprochés de l'ouverture de là 
bouche, Leur couleur varie encore beaucoup, & il yen a de trés-brillants. 
Ts ne font point recouverts par des paupieres , mais plufieurs Le font par 
une membrane plus ou moins mince & tranfparente. En général la furface 
extérieure des yeux des poiflons eft prefque platé, ou moins convexe que 
celle des animaux terreftres : cependant leur cryftallin eft prefque fphérique & 
par la cuiflon, il devient fort dur, 
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Pour ce qui eft dés détails anatomiques, je crois devoir renvoyer les Lecteurs 
aux Ouvrages qui en ont traité expreffément, & particuliérement aux Mémoires 
de l'Académie , où l’on trouvera une expofition anatomique de plufieurs yeux 
de poifons , faite par feu M. Petit le Médecin ; & en général fur l’'Anatomie 
des poiflons , aux célebres du Verney, Camper , Geoffroy , Néedham , &c. 

On apperçoit fur le mufeau & en avant des yeux, des trous qu'on nom- 
me Narines , parce qu'ils fervent à l'organe de l'odorar. 

Ce qu'on appelle ouxes dans les poiffons, n’eft point l'organe auditif; on a 
même mis en queftion s'ils en étoient pourvus. M. PAbbé Nollet a fait fur 
cela des expériences ; mais M. Geoffroy, Docteur Régent de la Faculté de Paris, 
& M. Camper , ont donné des Mémoires très-intéreflants fur cet organe , qui 
pour l'ordinaire ne paroit point au dehors, & eft couvert d’une membrane 
affez mince pour ne pas intercepter les fons.. 

Ceux qui regardoient les poiffons comme fourds , en ont jugé ainfi, 
parce qu'ils ne leur appercevoient point d'oreilles ; de plus, ils ont pen- 
fé que l'eau nétoit point un milieu capable de tranfmettre les fons , & 
effectivement on fait que par les temps de brume & de brouillard le fon 
ne s'entend point de loin. Pour prouver que Les poiffons entendoient , on a dit 
qu'ils venoient au fon d’une cloche pour prendre leurs repas ; mais je ne vois 
pas que ceux qui ont fait cette expérience , aient pris toutes Les précautions 
convenables pour s’affurer que les poiflons n'étoient pas conduits par la vue 
vers la cloche. 

L'expérience de M. l'Abbé Nollet, & les diffeétions de MM. Geoffroy & 
Camper, prouvent inconteftablement que les poiflons entendent ; mais proba- 
blement ils n’ont pas l’ouie fine. 


& : 
ARTICLE TROISIEME,. 


Defcription des Poiffons par leurs parties intérieures. 


APRÈS avoir indiqué les marques extérieures qui peuvent fervir à caractéri- 
fer Les poiflons, on exigera peut-être que je pénetre dans leur intérieur, & que 
j'en donne Anatomie : mais affurément il ne convient pas d’avoir recours à la 
diffetion & à la poñition des vifceres pour caraétérifer les poiflons. Néanmoins 
javoue qu'il feroit intéreflant pour les Phyficiens de donner une Anatomie 
exacte & bien détaillée de tous les poiflons dont je parlerai. Mais comme les 
vifceres de prefque tous les poiflons fe reflemblent à beaucoup d'égards, il 
en réfulteroit des répétitions qui paroîtroient ennuyeufes à beaucoup de Lecteurs. 
Ces réflexions m'ont fait prendre le parti de me reftreindre à ne donner qu’une 
idée générale, & pour ainfi dire grofliere , de l’Anatomie des poiflons, me 

.bornant 
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bornant à ce qu'il en faut pour mettre mes Lecteurs en état de mieux concevoir 
les defcriptions que je donnerai des poifflons dont je me propofe de parler. 
Ceux qui défireront de plus grands détails, pourront confüulter les Auteurs qui ont 
traité expreflément de l’Anatomie des Poiflons tels que Willughby, Goüan, &c : 
& pour les détails particuliers à quelques organes , par exemple, fur les yeux , 
M. Petit, le Médecin ; fur l'ouie , M. Geoffroy, Docteur de la Faculté de Méde- 
cine de Paris , ainfi que M. du Verney, de l’Académie des Sciences de Paris » 
& le célebre M. Camper, Profeffeur de Médecine à Groningue ; fur d’autres 
objets , Borelli , &c. Je ne minterdis cependant pas de rapporter certains dé- 
tails anatomiques , lorfqu'ils me paroîtront offrir des chofes fingulieres ou 
utiles. Ayant prévenu que je ne me propofe que de donner une efquifle de l'A- 
natomie des Poiflons, j'entre en matiere. 


$. I. De la Chair des Poiffons. 


La chair des poiflons, comme celle des autres animaux , eft formée par 
leurs mufcles. Il eft certain que la chair des différents poiflons a des qualités 
particulieres aflez fenfbles, pour qu'un homme qui a le goût fin, puifle Les 
diftinguer en les mangeant ; aux uns, elle eft molle & glaireufe ; à d’autres ; 
. délicate , ou ferme ou caflante , pendant que quelques-uns l’ont coriace. 

De même à l'égard du goût, la chair de certains poiflons eft fade & déplai- 
fante ; d'autres ont un goût relevé & appétiflant : l'odeur de quelques- 
uns eft fort déplaifante. 

La chair de quelques poiflons eft d’un tiffu continu ; à d’autres, elle fe 
divife par feuillets. 

Quoique nous ne puillions pas établir des caraéteres diftin@ifs entre les 
poiflons, par les différentes qualités de leur chair , nous ne négligerons pas d’en 
faire mention , parce qu'elles peuvent fervir à faire diftinguer les poiflons fur 
les tables, & que ces connoiïflances tiennent à leurs ufages. 

Nous pourrions nous étendre encore beaucoup fur la direction de leurs muf£ 
cles, celle de leurs fibres & leurs attaches , lorfqu’ils fe contractent pour opérer 
différents mouvements ; mais cela nous méneroit trop loin, & nous voulons 
abréger. 

Il eft fenfble qu'il faut beaucoup de mufcles pour mouvoir Les ailerons & 
les nageoires, les mâchoires , les opercules des ouies & les branchies , & fur- 
tout pour les grands mouvements que les poiffons donnent à leur queue : 
ceft probablement pour opérer ces mouvements , qu'il y a depuis le 
derriere des ouies jufqu'à la queue , deux fuites de mufcles qui fe touchent 
vers le milieu de l'épaifleur du poiflon , & c’eft fur cette rencontre qu’eft la 
ligne longitudinale dont nous avons parlé ; nous aurons dans la fuite occafon 
de les repréfenter. 
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$. IL Du Squélerte des Poiffons ronds. 


Aux poiflons, comme aux autres animaux, les parties molles dont le 
contour eft repréfenté Fig. r, PL II, par une ligne ponétuée , font foute- 
nues par des os ou des parties qui en tiennent lieu. 

Il y a des poiflons qui ont leurs os aufli durs que ceux des quadtupedes ;, 
d'autres au lieu d'os n’ont que des cartilages. Le fquélette de la plupart des 
poiffons proprement dits eft formié d’arêtes qui, à l'égard de leur dureté , 
tiennent le milieu entre les os & les cartilages, ce qui fait qu'on diftingue 
quelquefois , comme je l'ai dit , les poiflons en Cartilagineux & à arétes. 
Entre ceux-ci les uns ont des arêtes dures & piquantes qui incommodent 
beaucoup ceux qui les mangent, pendant que d’autres les ont fi fines & fi 
molles, que quand onen a ôté les principales, Les autres fe mangent avec la chair 


fans en être incommodé. 
6. II. Des Os de la Tête. 


Le fquélette de la tête des poiflons eft formé, 1°. par les os du crâne, 
R , PL IT, Fis. 1, qui ont des formes très-différentes , fuivant Les différentes 
efpeces de poiflons. On y apperçoit les fofles orbitaires S qui font plus 
ou moins grandes & différemment placées , les cavités pour l'organe de l'ouie 
& celui de l’odorat. On voit encore les mâchoires fupérieure & inférieure 
T, V, qui fouvent ne font pas d’une même longueur, tantôt c’eft la mâchoire 
fupérieure & fouvent l'inférieure, qui excede l'autre. Communément c'eft la 
mâchoire inférieure qui eft mobile ; quelquefois la fupérieure left auffi, 


&. IV. Des Denis, 


QuELQUESs poiflons n'ont point de dents ou n'en ont qu'auprès de 
lorifice de l’eflomac ; mais la plupart en font pourvus: ces dents différent 
beaucoup les unes des autres par leur grandeur, leur pofition , leur nombre 
& leur forme. On en voit qui les ont plates & comme triangulaires , quelque- 
fois lifles par les bords , d’autres fois dentelées. 

Quelques-uns ont des défenfes ou de grandes dents pointues qui fortent 
au dehors de la bouche. Il y en a qui ont fur Le devant des dents incifves , & 
dans l’intérieur ‘des molaires, qui ont affez de force pour broyer des coquilles. 
D'autres ont un ou plufieurs rangs de dents droites , pointues & rangées comme 
les dents d’un peigne , PZ. IW, Fio. 2. La plupart ont leurs dents en forme 
de crochet , la pointe étant tournée vers le gofier, & fouvent il y en a plus d'un 
rang, au moyen defquels ils faififent leur proie qu'ils avalent fans la mâcher. 
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Une partie des dents qui tiennent aux mâchoires font fermes dans leurs alvéoles, 
d'autres font mobiles ou branlantes. Outre les dents qui garniflent la circonfé- 
rence des mâchoires., il y acdes poiflons qui en ont d’attachées à des offèlets ou 
des cartilages > PL IV, Fi. 3, qui font à différents endroits de l'intérieur 
de la bouche , à la langue &c jufqu'au fond du golier , particuliérement aux 
os du palais ou aux branchies ; celles qui font déliées forment für ces os comme 
des efpeces de broffes ou des afpérités , 11,K K, PL IV 5 Hi tol 
Je ferai remarquer à cette occafon , que , fi l’on excepte un petit nombre 
de poiflons, les uns qui vivent de coquillages, Les autres qui , fuivant quelques 
Pêcheurs , paiflenc le jeune varec, les dents du plus grand nombre qui vivent de 
-poiflons ne font pas deftinées à triturer les aliments, mais à faifir fortement leur 
proie qu'ils avalent peu-à-peu, & qu’on trouve en entier dans leur eftomac. 
Nous aurons occafon d'en rapporter plus d'un exemple (*). 


$. V. Des Levres des Poiffons. 


LA plupart des poiflons n’ont point exactement parlant de levres ; quelques- 
uns en ont; & fi ceux-ci n’ont de dents qu'au fond de la bouche près de l’efto- 
mac , ils prennent leur nourriture par une efpece de fuccion. 

Plufieurs ont la bouche bordée d’une membrane , qui en fe repliant quand 
la bouche eft fermée , forme une efpece de levre. 


$. VL Des Organes de la Refptration des Porffons, 


Ox appelle improprement les Ouies des poiflons , des organes qui leur tien- 
nent lieu de poumons, ils font formés de parties dures, & aufi de parties molles 
& organifées. Nous allons effayer d’en tracer une idée fuperficielle : mais comme 
les détails nous méneroient trop loin , je renvoie aux Savants Phyficiens qui ont 
fait des recherches exprefles fur cette partie des poiflons, du Verney , Ron- 


delet, Néedham , &c. 
$. VIL Des Ouuies des Poiffons. 


Les ouies de la plupart des poiflons à écailles font recouvertes, par ce qu'on 
nomme les Opercules, X, PI III, F z. 1. Quelques poiflons mous n’ont 
point d'opèrcules , & leurs ouies font à découvert: Quoi qu'il en foit, les oper- 
cules font formés de lames ou feuillets , tantôt fermes & offeux, tantôt flexi- 
bles, & aufli quelquefois mous ; ils font placés des deux côtés de la tête, der- 
riere les articulations des mâchoires. | 

Ceux qui font durs > {ont prefque toujours formés de plufeurs lames 
offeufes ; quelques opercules font couverts d’écailles, d’autres Le font feulemenr 


(*) On trouve des détails très-intéreffants dans un Ouvrage auquel travaille M. Tenon , de 
PAcadémie Royale des Sciences, 
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d'une peau très-adhérente à la partie folide , & cette peau eft ou unie, ou 
rude au toucher. Quelques opercules font couverts d’une fubftance charnue 
plus ou moins délicate ; & à ceux-là les bords font prefque toujours garnis 
d’appendices charnus. Pe 

Le contour des opercules forme quelquefois une courbe aflez réguliere ; 
d'autres fois il eft découpé en dents de fcie, ou il forme des angles faillants & 
pointus ; de forte qu'à quelques poiflons la partie poftérieure fe termine par 
une longue pointe , & à d'autres cette partie eft garnie de quelques épines. 

Il y a des opercules fort grands , d’autres très-petits , quelques-uns ne 
recouvrent les ouies qu'en partie: à tous , Les bords poltérieurs ont la liberté de 
s'écarter du corps , mais plus aux uns qu'aux autres ; ces mouvements alternatifs 
font produits par des mufcles , les uns deftinés à Les écarter du corps, les autres 
à les en rapprocher. 

On trouve fous les opercules ce qu'on appelle la membrane des Ouces ou 
Branchiale; cette membrane recouvre , lie &c foutient des efpeces de côtes, qui 
ont quelque reffemblance aux rayons des nageoires , d'autant que la membrane 
des ouies a la faculté de £e contracter & de s'étendre , même jufqu à excéder les. 
opercules quand ils s'écartent du corps ; mais quand ils s’en approchent , cette 
membrane fe plie deflous ou aux bords, comme le papier d'un éventail. Les 
nervures qui foutiennent cette membrane font d’inégale longueur. Elles font 
courbes & applaties, ce qui leur donne la forme de la lame d’une faulx. Le 
nombre decesnervures varie beaucoup , il y en a quelquefois fort peu, & d'autres 
fois elles font en affez grand nombre. 

Sous les opercules & leurs membranes, on découvre une ouverture, ou un 
canal, ou fi l’on veut une chambre qui communique dans la bouche. Ce canal qui 
eft prefque toujours placé contre le corps à la partie poftérieure & latérale de la 
tête, contient les branchies; ce font véritablement les poumons des poiflons 
qui afpirent l'eau, ou au moins ces branchies font la fonétion des poumons. 
Chaque branchie eft formée d’un ou deux feuillets offleux , un peu arqués fur 
leur plan, (x, PL III, Fig. , ) & qu'on peut d'autant plus comparer à une | 
côte , qu'ils ont un mouvement fur leurs deux extrémités qui font articulées 
par le bout répondant à la gorge , avec plufieurs petits os qu'on peut comparer 
au fternum , & par l’autre extrémité avec des offelets qui s’articulent eux-mêmes 
avec la bafe du crâne, où elles ont un mouvement comme de charniere. 

Un grand nombre de mufeles font employés à faire mouvoir ces efpeces de. 
côtes , Les uns pour les relever , les autres pour les abaïfler , quelques-uns pour 
augmenter leur courbure , il y en a aufli qui agiflent furles offelets que nous 
regardons comme le fternum; car toutes ces parties ont un mouvement de 
contraction & de dilatation proportionnellement plus confidérable que celui des 
côtes des animaux qui refpirent l'air. 

Ces lames offeufes que nous comparons aux côtes & qui font une partie de 

ce 
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ce qu'on appelle les Branchies , ces lames, dis-je , font courbes fur leur plan. 
Or, la face concave eft plane ; mais la face convexe eft creufée à fon milieu 
d'une rainure qui s'étend d'un bout à l’autre , comme on le voit en Lan TEE 
PI. IIZ, ). Cette côte qui eft flexible eft recouverte par une membrane cartila- 
gineufe, qui aux deux bords de ce feuillet offeux eft garnie de dents ou petits 
feuilletsaflez fermes , quelquefois durs : on les voit en m1, ( Fig. $.) Cesbran- 
chies forment par leur face concave , comme la voûte du palais des poiflons , 
& quelquefois les éminences cartilagineufes, P , ( Fis. 0 ), étant dures , font 
l'office de dents. 

Nous avons dit que la partie convexe de ces feuillets offeux ou de ces côtes 
eft creufée d'un fillon. Il y pañle un tronc d’artere qui fournit une infinité de 
vaiffeaux fanguins aux franges dont nous allons parler; car c’eft de ce fillon 
qu'on voit en z, que s'éleve une vraie frange O , ( Fig. 9 » ) qui au milieu de 
fa hauteur fe divife ordinairement en deux, comme on le voiten P> (Fig. ro. } 
Ainfi à cette figure, g , eft la coupe tranfverfale d’une côte ofleufe » fillonnée, 
couverte de fa membrane cartilagineufe ; r r , font les appendices ou feuillets 
cartilagineux qui forment aux bords de la face concave de la côte des feuillets 
ou des efpeces de dents ; enfin P eft la bifurcation de la frange O , (Fig. 9 }; 
qui eft entiérement ou prefque entiérement formée par des artérioles partant 
du tronc artériel qui fuit la nervure 7, Fig. 5. 

Quatre , cinq ou fix de ces branchies , plus où moins, font couchées les 
unes fur les autres fans avoir d'adhérence entr’elles, étant feulement liées cà 
& là par des efpeces de brides. Les parties que nous venons de décrire , font 
ce qu'on nomme les Branchces , qui font, comme nous l'avons déja annoncé » 
les poulmons, ou les organes de la refpiration des poiffons qui ne refpirent 
point l'air. | 

Pour donner une idée de cette opération , il faut dire un mot de la refpira= 
tion des animaux qui ont des poumons, | 


$. VII. Dioreffion fur la refpiration des Animaux. 


LE fang eft porté & diftribué dans toutes les parties du Corps par les 
arteres , & il eft rapporté par les veines au lieu d’où il étoit partis c’eft ce qu'on 
appelle à très-jufte titre La cércularion. Mais on remarque que le fang que les arte- 
res diftribuent eft fluide , brillant, & écumeux ; au lieu que celui que les veines 
rapportent eft moins fluide & a une couleur obfcure ; d’où il fuit que le fang 
qui a parcouru toute l'habitude du corps d’un animal a befoin d'éprouver une 
réparation. À l’égard des animaux qui refpirent l'air , il l’acquiert en pallant dans 
les poumons ; & pour ceux qui refpirent l’eau , dans les ouies. 

Dans l'homme , les quadrupedes, les oifeaux, en un mot dans les animaux 
qui refpirent l'air, le fing eft porté dans le poumon par l’artére pulmonaire 
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qui fe divife en une multitude inconcevable de ramifications d’une fineffe extrème, 
Le fang eft donc diftribué dans toutes Les parties du poumon , étant réduit en 
une infinité de filets qui préfentent beaucoup de fuperficie. D'un autre côté 
l'air qui eft afpiré pale par la trachée artere dans la fubftance du poumon formé 
d’une innombrable quantité de véficules qui fe rempliffent de cet air infpiré 
& fe gonflent. 

11 fut concevoir que le fang contenu dans les artérioles , ainfi que Fair 
qui eft dans Les véficules , fe trouvent extrémement divifés dans la fubftance de 
cevifcere; & de quelque façon que cela fe fafle, le fang qui fort des poumons 
eft vermeil & très-fluide, fort différent de ce qu'il étoit en y entrant. 

Mais comment s'opere ce changement { C’eft fur quoi les Anatomiftes ne font 
point d'accord. Les uns ont penfé qu'il “’introduifoit de l'air dans le fang au trâvers 
des tuniques des vaifleaux & des membranes qui forment les véficules du poumon. 
Si l'on a fait des expériences qui femblent établir que les tuniques artérielles ne 
peuvent être traverfées par l'air, on a répondu qu'il pouroit y avoir dans l'air grof- 
fier que nous refpirons un air affez fubtil pour pénétrer ces membranes ; c'eft-là, 
à la vérité, une pure fuppofition, mais qui ne contient rien d'impoflible. D'autres 
ont foutenu que l'air qui entre frais dans les véficules du poumon, fe raréfie par la 
chaleur de ce vifcere, & qu’en fe dilatant il preffe les artérioles , comprime le fang 
qui y eft contenu, l'agite, mêle les unes avec Les autres les différentes fubftances 
qui compofent le fang, & lui rend A fluidité. On pourroit en faveur de ce 
fentiment faire remarquer que l'air chaud & celui qui a perdu fon élafticité 
n'eft pas propre à la refpiration ; on fait que fi l’on renfèrme un animal qui 
refpire l'air dans un vafe exactement fermé , il prend d'abord de grandes infpi- 
sations, & enfin il meurt. M. Halés a prouvé que la refpiration des animaux 
détruit l'élafticité de l'air, & que l'air une fois refpiré n'étoit plus propre à 
opérer fur Le fang la réparation qui doit réfulter de la refpiration. Mais je n’entre- 
prendrai point pour le préfent de traiter cette queftion qui partage les Anato- 
miftes ; jéviterai mème de la difcuter, & de rapporter les obfervations &c les 
expériences qui pouroient conduire à fa folution; je ne pourois le faire fans 
fortir des bornes que je me fuis prefcrites. Laiflant donc à part la caufe, je 
m'en tiendrai au fait, qui eft que le fang éprouve dans les poumons une répara- 
tion fans laquelle la circulation ne pourroit pas fubfifter long-temps. 

Je pañle aux poiflons qui afpirent l’eau. L’organe qu'on appelle leurs Ouues , 
eft formé, comme je l'ai dit, d'un grand nombre de lames, de filets, de franges, 
& d’une immenfe quantité d'artérioles, qui font des ramifications d’une artere 
qui vient du cœur. Ainf voilà le fang prodigieufement divilé dans les ouies des 
poifons , comme il left dans les poumons des animaux terreftres. À l'égard de 
l'eau qui ef afpirée , comme elle s'introduit dans les branchies dont nous avons 
donné une defcription fuperficielle , elle eft aufi extrémement divifée en s'in- 
troduifant entre le nombre prodigieux d'intervalles très-étroits, que forment 
tout l'appareil d'organes dont les branchies font compofées. 
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L'eau que les poiflons afpirent par la bouche baigne donc toutes les brans 
chies ; elle y acquiert beaucoup de furface , & après y avoir été retenue quelques 
inftants , l’opercule des ouies fe fouleve , la membrane de l'opercule fe dilate , 
les branchies fe rapprochent les unes des autres, & l'opercule fe rabattant proche 
du corps, l’eau qui avoit été afpirée fort en forme de nappe , & le fang ayant 
acquis la même réparation que celui des animaux terreftres dans les poumons, 
eft en état d’être diftribué dans toute l’habitude du corps des poiflons. C’eft 
donc avec raifon qu'on regarde les ouies des poiflons comme leur poumon: 
la difpofition de ces organes eff différente de celle des animaux terreftres, ainfi 
que la nature du fluide afpiré ; mais dans les ouies comme dans les poumons , 
le fang eft très-divifé, & l'eau dans les ouies left auffi , ainfi que l'air dans les 
poumons. Au bout de quelques inftants la portion d'eau qui a été afpirée par Les 
poiflons fort des branchies par deflous les opercules des ouies, & aux animaux 
terreftres l'air s'échappe par le même canal qui a fervi à l'introduire dans le 
poumon. Voilà des différences ; mais l'effet fur la mañle du fang eft le même, 
puifqu'en acquérant une fluidité qui lui manquoit, il peut circuler avec facilité 
dans toutes les parties des poiflons. Aflurément cette méchanique eft admirable. 
Ajoutons pour établir encore mieux la comparaifon que nous venons de faire 
entre les effets de l'air dans les poumons des animaux terreftres, & celui de 
l’eau dans les ouies des poiffons, qu'un poiflon vivra long-temps dans un vale 
rempli d'eau, fi on le tient ouvert par en haut ; mais qu'il périra bientôt, fi Le 
vale étant fermé n'a pas de communication avec l'air. Eft-ce parce que l'air 
contenu dans l’eau perd fon élaficité ? eft-ce pour quelqu'autre caufe ? Je 
l'ignore ; mais il eft certain que les poiffons ne meurent pas quand ils font dans 
une mafle d'eau qui étant couverte de glace na point de communication 
avec l'air; c’eft ce qu'on obferve dans les étangs où il refte cinq, fix où huit 
pieds d’eau : cependant il eft vrai que fi l’on cafle la glace à un endroit les 
poiflons s'y rendent en quantité. 

Quelques Phyfciens ont penfé que l’eau éprouvoit dans les ouies une com- 
preflion qui en exprimoit l'air , & que cet air pafñloit dans le fang : ce fentiment 
ne me paroît point probable ; mais je m'abftiendrai de le difcuter, il fuffit de 
favoir que le fang contenu dans les artérioles des ouies pafle par la voie de la 
circulation dans des vaifleaux plus gros ; que ces troncs de vailleaux fe divifent 
& fe fubdivifent pour fe diftribuer & porter le fang à toutes les parties du 
corps , d'où il revient au cœur par d’autres vaifleaux. 

Je n'infifterai pas davantage fur la diftribution des vaifleaux dans les poiflons, 
non-feulement parce que cette partie de leur anatomie exigeroit des détails 
dans lefquels je ne dois pas entrer, mais encore parce que ce point fouffre de 
grandes variations dans les différentes efpeces de poiflons. IL eft vrai que l'orga- 
nifation des ouies n’eft pas non plus uniforme ; mais j'ai cru devoir décrire un 


peu cette partie qui eft particuliere aux poiflons & qui eft fort finguliere, ne 
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fût-ce que pour engager à confulter les célebres Phyficiens qui s'en font occu- 
pés expreffément, & déterminer des Phyfologiftes à faire encore de nouveaux 
efforts pour éclaircir un point de Phyfique qui eft des plus intéreflants. 


$.IX. De l'union de la tête des Poiffons avec le corps. 


Aux animaux qui refpirent l'air , les quadrupedes , les oifeaux & même 
les amphibies, la tête eft féparée du tronc par une partie qu'on nomme le 
col, & elle eft foutenue par plufeurs vertebres , des ligaments & des mufcles ; 
le col contient l'œfophage ou Île conduit des alimens, la trachée artere qui 
fert à porter l'air dans les poumons , ainfi que les organes de la voix , enfin les 
vaifleaux qui fe diftribuent à latète. Il femble de plus que le col leur étoit 
nécefaire pour ramafler leurs aliments près de la terre. 

Mais les poiflons quin'ont ni poumons ni les organes de la voix, & qui étant 
placés dans un fluide, font toujours à portée de faifir leurproie fans baïffer la tête, 
jes poiflons , dis-je , n'ont point de col ; leur tête eft immédiatement attachée au 
tronc, à moins qu'on ne voulût regarder comme leur col, les premieres verte- 
bres derriere la nuque qui ont de grandes apophyfes plates, (YF, PL ZIT, 
Fist) Quoi qu'il en foit, on a coutume de regarder comme la tête des 
poiflons la partie comprile depuis l'extrémité du mufeau, (a, PL IF, Figr,) 
jufqu'au derriere des opercules (b), quoique cette partie contienne des orga- 
nes qui, aux quadrupedes , {ont renfermés dans la poitrine , favoir le cœur , 
(C, PL IIT, Fig. 6,) à les branchies qui tiennent lieu des poumons. | 

Nous avons rapporté plus haut les variétés qu'on remarque dans la forme 
extérieure de la tête des poiflons, ainfi que ce qui fe préfente à l'extérieur fux 
la forme & a pofition de leurs yeux, renvoyant pour l'anatomie exacte de 
toutes ces parties organiques ; ainfi que pour le cerveau & la diftribution des 
nerfs, aux Auteurs qui onttraité expreflément de l’Anatomie des poiflons. Ainfs 
je me contenterai de dire en général, que quoique la tête des poiflons foit 
ordinairement grofle par comparaifon à leur corps, leur cerveau eft petit & 
divifé en deux portions qui donnent naiflance aux nerfs olfactoires , acouftiques 
& optiques , & que la moëlle allongée ou de l’épine, elt à-peu-près comme 
dans les animaux terreftres. Mais comme la langue peut fervir à diflinguer les 
différentes efpeces de poiffons , il eft bon pour terminer ce qui regarde la tête 
de dire quelque chofe des différentes formes de cette partie. * 


* Quelques Le@eurs pourront me blämer de | mais il m'a paru qu'il ne feroit point mal de 
ce que je parle tantôt des parties dures & tantôt | faire appercevoir la liaifon qu'il y a entre ces 
des parties molles, & j'avoue que jaurois pu | différentes parties. 
traiter féparément des unes, puis des autres ; 


ag 
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$. X. De la Langue des Poiffons , de leur Palais & de quelques parites vorfines, 


IL y a quelques poiflons qui , exaétement parlant , n’ont point de langue, 
à moins qu'on ne veuille regarder comme telle une portion charnue qui femble 
en être la racine; mais la plupart ont une vraie langue , & entre celles-ci les unes 
font mobiles , & d'autres l'ayant épaifle elle eft incapable de grands mouve- 
ments ; aux uns elle eft mollette , aux autres elle eft comme cartilagineufe ; {a 
fuperficie en eft quelquefois douce, d’autres fois rude & même chargée de 
petites dents. La forme de cette partie offre aufñii beaucoup de variétés : il y en 
a de grandes , de petites , de larges , de pointues, & même de fourchues. 

Ce que nous venons de dire de la langue , peut s'étendre en partie au palais s 
qui eft tantôt mollet & charnu , tantôt cartilagineux , ou encore chargé d'afpé- 
rités. Je reviens au fquélette des poifons, dont j'ai interrompu la defcription 
pour parler des parties molles de la tête, 


$. XI. Continuation de la defcriprion du S quélette des Poiffons. 


OX trouve dans l'intérieur de la tête de beaucoup de poiflons à écailles 
des pierres ou des offelets fort durs , auxquels on a attribué des vertus médi. 
cinales. Je crois qu'elles fe réduifent à fournir des poudres abforbantes , quand 
ils ont été bien porphyrifés. A la réunion de la tête avec le tronc au-deflous 
de la gorge, il fe trouve quelques arêtes REF ASP LL qui tiennent 
lieu de clavicules, & d’autres qui femblent appartenir au larinx. 

Depuis le derriere de la tête jufqu’à la naïlance de l’aileron de la queue , 
on apperçoit une fuite de vertebres { Z°Z, Fig. 1, PL LIT, ) qui font telle- 
ment articulées les unes avec Les autres, qu’elles permettent aux poiflons de fe 
plier vers les côtés , mouvement qui leur eft nécefaire pour nager avec vitefle. 

La poitrine (O O, Fig. 6, ) qui ne renferme qu'un petit nombre de 
vifceres, eft fort petite & prefque contenue , comme nous l'avons dit, dans ce 
que nous appellons la Téce , étant terminée par en bas, & féparée du ventre par 
un diaphragme ( O O.) 

La capacité de l'abdomen , (7 H, Fis.6.) qui contient quantité de vifceres 
eft beaucoup plus grande. Elle eft formée par des arêtes circulaires ou des côtes , 
(secs, Pig. 1,) &c, qui par une de leurs extrémités font articulées avec la 
colonne vertébrale , & par l’autre fe terminent en pointe, n'étantattachées qu'aux 
chairs. Ces côtes font par paires ; elles s'étendent plus ou moins loin , füivant la 
Capacité de l'abdomen, qui varie beaucoup dans les différentes efpeces de poiflons, 
Car aux uns l'anus (Q , PL IV, Fio. 1,) eft plus près de la tête que 
de l’aileron de la queue; aux autres, cette ouverture eft au milieu de la 
longueur du poiflon, & à d’autres elle eff plus vers la queue. 
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Outre que cette différente poftion de Fanus doit entrer dans la defcription 
des poiffons, il eft bon de remarquer qu'elle en annonce de confidérables dans 
la conformation intérieure : M. le Roy , Commiflaire de la Marine à Breft, 
m'ayant fait remarquer que les poiflons qui ont beaucoup d’appendices vermi- 
culaires au-deffous du pylore ont l'anus affez près de la tête, & que ceux qui ont 
peu ou point de ces appendices ont ordinairement l'anus plus vers la queue. 

Le poiffon dont nous repréfentons le fquélette (PL IIT, Fig. x) avoit douze 
côtes de chaque côté. On trouve enfuite des apophyfes fous-épineufes , 1,2, 
3,4, & 6, qui formoient corne des faufles-côtes ;: & à leur extrémité , 
il y avoit de fines arêtes qu'on ne peut conferver dans le fquélette ; & que 
nous avons indiquées à-peu-près par des lignes ponctuées fort déliées. Il eft 
bon de remarquer que quelquefois Les dernieres apophyfes font fourchues à leur 
extrémité. 

Au-delà de ces efpeces de faufles-côtes font d’autres apophyfes fous-épineu- 
fes, K K, &c, qui font d’abord beaucoup plus grandes que celles défignées 
par les chiffres 1,2, 3, &c; & elles diminuent de longueur & de grofleur à 
mefure qu’elles approchent de l'extrémité de la colonne épiniere. Il ya des 
poiflons où ces apophyfes fe féparent en deux à leur attache aux vertebres. 

On apperçoit à la partie fupérieure de la colonne vertébrale des apophyfes 
fus-épineufes , /11, &c, qui font fimples , & qui fe continuent depuis le 
derriere de la tête jufqu'auprès de l'aileron de la queue, étant plus ou moins 
longues , & plus ou moins inclinées , comme on le voit en/ 7/1, Fo. 1. 


$. XIT. De La ffruëlure des Ailerons 6 des Nageorres. 


Nous avons parlé dans l'Article IE. €. 4, du nombre, de la pofition, de 
l'étendue, & de la forme des ailerons & des nageoires ; il va maintenant être 
queftion de leur ftructure. | 

La colonne vertébrale eft terminée | comme je l'ai dit , par des os plats, x, 
PL III. Fig. 1 , auxquels s’articulent les rayons de l’ailéron de la queue, M. 
Cet aileron, comme les autres , eft formé par des rayons couverts & liés les uns 
aux autres par une membrane ; mais ces rayons lors même qu'ils font minces, fe 
divifent en deux dans toute leur longueur, & ces deux filets fe féparent par le 
bas pour embrafer les os plats, z 2, quiterminent l’épine. IL réfulte de cette 
articulation, que les rayons ont la liberté de s'approcher & de s’écarter les uns 
des autres, pour donner plus ou moins d'étendue à cet aïleron. Au refte, 
comme nous l'avons dit plus haut , cet aileron eft plus ou moins grand ; quel- 
quefois il forme comme une palette arrondie , ou bien il fe termine quarrément, 
ou bien il eft fendu , de forte que Les deux côtés foient tantôt fymmétriques , 
& d’autres fois inégaux. 

L'aileron du dos , À À, Fio. 1, eft formé par des rayons, a aa, &ec, qui 


ENFRODUCTION : 2; 
S'articulent avec des arêtes, 242, &c, & ces arêtes font retenues dans les 
Chairs. 

La figure 2 , repréfente le premier rayon, AB, Fis, x, qui dans le poiflon 
dont nous donnons le fquélette étoit plus gros & plus dur que tous les autres , 6e 
denté par un de fes bords. Il fe divifoit en deux parties, D D , fuivant {à lon- 
gueur , & il s’articuloit par fa bafe avec la tête de l'arête ,c, qui a fur fes côtés 
des appendices ou ailerons au moyen defquels ces arêtes font fermement affujet- 
ties dans Les chairs. A la tête de cette arête & à la bafe du rayon , On apperceyoit 
deux petites arêtes é , qui étant adhérentes au rayon, formoient comme deux 
apophyfes. On ne les voyoit point aux autres rayons, aa a, Fig. x, &c. qui ne 
difiéroient de celui que nous venons de décrire , que parce qu'ils étoient plus 
fins & plus fouples ; mais tous £ divifoient en deux fuivant leur longueur. 

Le mouvement de cet aileron eft tel qu'il peut s’abattre vers la queue , ou fe 
redrefler , fuivant la volonté de l'animal. Il n’a point la liberté de fe coucher 
entiérement vers la droite ou vers la gauche ; mais fa totalité prend les mêmes 
courburés que Le corps du poiflon , quand il fe plie d’un côté ou d’un autre. 

L'aileron Z , du ventre, étant organifé précifément comme l’aileron du dos ; 
je n'infifterai point fur ce qui le regarde. 

A l'égard de la nageoïire , 00, (Fig. 1 ,) d'auprès des ouies , elle eft formée 
de rayons qui {e féparent en deux comme ceux des ailerons : leur bafe embrafñe 
par fon articulation une apophyfe qui tient à une efpece d'omoplate f, Fio. +, 
ou F, Fig. 3, & les rayons de cette nageoire ont deux mouvements ; par l’un, 
ils peuvent s'écarter ou {e rapprocher les uns des autres ; & par l’autre , ils peu- 
vent fe porter tous enfemble vers la tête ou vers la queue, 

C'eft derriere l'efpece d'omoplate, f, que fe trouve l'arête, p, Fir. 4, 
que je regarde comme une clavicule. A l'égard de la nageoire du ventre, ©, 
les rayons , g ,( Fig. 3, ) font doubles comme les autres ) CE qu'on apperçoit 
en 2,& ils embraflent la partie 8, de l'os F, (Fig. 3, ) avec lequel ils s’ar- 
ticulent , ayant deux mouvements, ainf que la nageoire o d’auprès des ouies. 
Quant à larête F, elle eft enveloppée & fermement aflujettie par les chaiss: 
& l'apophyfe z , contribue encore à la mieux affujettir. On voit la pofition de 
cette arête en F, Fév. tr. 

Ce que nous venons de dire, donneune idée du fquélette ou de la char- 


pente offeufe des poiflons ronds. Nous allons expofer très-fommairement ce qui 
regarde les parties molles. 
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Des Vifceres & des Parties charnues des Poiffons. 


O N conçoit qu'il faut une grande quantité de mufcles pour faire mouvoir 
les mâchoires , la langue , les yeux , les organes de la refpiration , les ailerons, 
les nageoires, & pour produire les inflexions du corps des poiffons qui les font 
avancer avec vitelle. Cette multitude de mufcles qui s'étendent de tous les côtés, 
enveloppent les apophyfes fus & fous-épineufes , & ils forment prefque en 
entier la fubltance du poiflon , principalement depuis l'anus jufqu'à l’aileron de 
la queue. Cette chair donne la forme aux poiflons telle qu'on la voit repréfentée 
à la Figure 1, par une ligne ponétuée. Nous ferons feulement remarquer qu'une 
grande partie de ces mufcles étant deftinée à faire plier la queue du poiflon 
vers la droite & vers la gauche , il s’en fuit que les poiflons ont une grande 
force pour les mouvements de côté; force telle, qu’on a vu des poiffons renverfer 
un homme d’un coup de queue, & des Truites remonter des cataraétes. Nous 
aurons occafon d'entrer dans quelques détails fur la direction de quelques-uns 
de ces mufcles. . | 

Maintenant qu'on a une idée de ce qui forme la capacité de Îa poitrine & 
de l'abdomen , il faut dire quelque chofe des parties qui y font renfermées. 


$. I. De La Poitrine , @ des Vifteres qui y font renfermés. 


La poitrine dans les poiffons, eft, comme nous en avons déja prévenu , fort 
petite ; elle contient feulement le cœur (c, Fig. 6, ) l’épanouiflement de l’ar- 
tere ( D , méme figure) & une partie des reins. Elle eft féparée du bas-ventre, 
comme dans prefque tous les animaux , par le diaphragme O O , qui, dans les 
poiffons qui refpirent l'eau , eft une membrane très-mince. Le cœur de tous les 
poiflons qui ne refpirent point l'air, n'a qu'une cavité & qu'une oreillette, qui eft 
grande par comparaifon au volume du cœur ; ainfi il eft aflez petit , & dans les 
différentes efpeces de poiffons il a des formes particulieres ; quelquefois il eft 
rond, d’autres fois ovale & plus ou moins allongé, quelquefois anguleux, &c ; 
mais à fubftance eft compacte & épaifle. L'aorte au fortir du cœur fe dilate 
tellement qu'elle en couvre la bafe , comme on le voiten D. Il y a dans cette 
partie qui eft d'un tiflu ferré, des brides charnues ; ainfi elle fait en quelque forte 
l'office d’une oreillette. Nous avons dit comment elle fe diftribue aux branchies. 
Ajoutons que le cœur eft placé fort haut entre les branchies du côté droit & du 
côté gauche ; ainfile cœur eft placé entre Les branchies, comme dans les animaux 
terreftres il left entre les poumons. 
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$. IL De l’Abdomen , & des parties qu'il contrenr. 


La capacité du ventre ou de l'abdomen s'étend depuis le diaphragme oo, jufqu'à 
l'anus z, (Fig.6, PL. IIT,) & cette capacité eft formée poftérieurement par la co- 
lonne vertébrale , latéralement par les arêtes courbes qui forment les côtes ne 
enfin par les mufcles du ventre : elle eft toute tapiflée parle péritoine HZ, qui eft 
repréfenté par une ligne pon@uée. On fait que le péritoine eft une membrane 
mince qui fe joint avec le diaphragme ; dans quelques poiflons elle eft blanche : 
dans d'autres elle eft colorée. On apperçoit dans toute l'étendue de l'abdomen : 
fous le péritoine, des arteres intercoftales , ou qui fuivent une direction {em- 
blable à celle des côtes fortant des vertebres. 

L'abdomen, qui, fuivant les différentes efpeces de poiflon eft plus ou moins 
grand , contient une partie des reins , lefoie (FFF, &c, F 19. 6 , } la véficule 
du fiel , la rate, l’eflomac, les inteftins, E E E, &c, dont la difpofition dans l’ab- 
domen varie beaucoup dans les différentes efpeces de poiflons ; de plus , la 
veflie à air, lesœufs dans les femelles, la laite dans les mâles , la veffie urinaire , 
G, Fig. 7, & quantité de vaifleaux. 

La queue, qui excede l'abdomen & qui fur-tout dans les poiflons ronds eff 
toute mufculeufe , s'étend à-peu-près depuis l'anus jufqu’à l’aileron qui termine 
{a longueur du poiflon. 


SIL. De l'Eflomac des Poiffons. 


L'esromac,#is.8 , n’a point une figure uniforme dans tous les poiflons , 
fa contexture le diftingue des inteftins, dont cependant il paroît fouvent n'être 
qu'un renflement, fur-tout quand il eft vuide : mais il eft fufceptible d’une 
grande dilatation , & beaucoup plus dans certains poiflons que dans d’autres. Il 
prend fa naïflance au fond de la gorge ; car comme les poiflons n’ont point de 
cou, on ne difüingue point la gorge de l’orifice fupérieur de l'eftomac. Cependant 


ceci ne convient pas à tous les poiflons : car dans les poiflons longs , comme 


l’Anguille, l'œfophage eft affez long pour fe dilinguer de leftomac ; de plus ce 
vifcere varie beaucoup par fa grandeur , fa forme & fà pofition. Il eft naturel 
que les grands poiflons aient de plus grands eftomacs que les petits. Mais entre 
ceux de même taille, il y en a qui ont de grands eftomacs, & d’autres de 
petits. Ordinairement ceux qui font voraces , & qui avalent des poillons tout 
entiers , ont un grand eflomac membraneux. Ceux qui vivent de racines ou de 
coquillages l'ont petit & charnu : & il eft bien fingulier que ces eflomacs qui 
n'ont rien de comparable à la force du gélier des oifeaux , digerent parfaite- 
ment, non-feulement les enveloppes dures des cruftacées > Mais même les 


coquilles des teftacées. Quoi qu'il en foit , il trayerfe le diaphragme pour entrer 
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dans la capacité de l'abdomen. Il y a des poiflons où l’on n'apperçoit ni valvules 
ni pylore ; mais dans d'autres, ces parties font fenfibles. A beaucoup de poiflons 
on voit des rides dans l’intérieur de l’eftomac , ce qui fait qu'il peut beaucoup 
s'étendre. On apperçoit autour du pylore de plufieurs poiflons , ce qu'on nomme 
des Additions. Ce font des appendices vermiculaires de différentes formes , & 
qu'on trouve en plus ou moins grand nombre. Ils s'ouvrent dans l'inteftin au- 
deflous du pylore, &{ont fermés par leur autre extrémité. Nous aurons occafion 
d'en repréfenter qui font fort confidérables & en grand nombre. L'inteftin 
cœcum reflemble aflez à un de ces appendices : il y a des oïifeaux qui en ont 
pluñeurs ; mais ils font placés près de l'anus , & non pas comme aux poiflons au- 
près du pylore. J'ignore quel eft leur ufage ; mais comme il y a des poiflons qui 
n’en ont point , il me paroït qu'on peut en conclure qu'ils ne forit pas eflentiels 
à la vie des poiflons. L'eftomac diminue de diametre ; il fe replie en différents 
fens , & eft fuivi des inteftins EÆ, Fig. 6, qui dans prefque tous les poiflons 
ne font point attachés à un méfentere ; mais ils contraétent de légeres adhéren- 
ces avec toutes les parties qu'ils touchent , comme les membranes de la laite 
& des œufs, & fur-tout avec le foie, dont ils font en grande partie enveloppés. 
Le canal inteftinal fe termine à l'anus, z, Fig. 6. Les inteltins font plus où 
moins gros , & plus ou moins charnus , de longueur différente dans les diffé- 
rentes efpeces de poiflons ; ils font quelquefois beaucoup de circonvolutions , & 
d’autres fois peu; dans Le poiflon que nous avons difféqué , pour les figures de {a 


Planche IE, ils avoient à-peu-près deux pieds quelques pouces de longueur. 


6. IV. Du Foie des Poiffons. 


Les foie F, Fi. 6, eft fouvent divifé en plufeurs lobes qui forment quel- 
quefois comme des appendices. Dans plufieurs poiflons , il eft d'une groffeur 
confidérable ; dans d’autres il eft aflez petit. Il recouvre quelquefois en partie la 
veflie à air avec laquelle il contraëte une légere adhérence , ainfi qu'avec tousles 
autres vifceres qu'il touche , comme les inteftins , les enveloppes de la laite &c 

des œufs , le péritoine, &c. On en trouve qui font d'une feule piece, d’autres fe 
divifent en deux & trois lobes. La couleur du foie varie beaucoup dans Îes 
différents poiflons ; il eft tantôt blanc , tantôt rouge , ou jaunâtre, ou de couleur 
cendrée. Il y a des foies qui fondent prefque entiérement en huile. 

La véfcule du fil B, Fig. 8, qui eft plus ou moins grofle, eft ou 
comme enchaflée dans la partie principale du foie , ou elle eft en quelque forte 
folée ; d’autres fois adhérente aux inteflins ; &c l’on apperçoit dans l'inteftin un 
peu au-deflous de l’eflomac , un mammelon qui eft l'extrémité © du canal 
colidoque E , Fig. 8. D, eftun canal hépatique ; la bile qu'il contient eft 


ou épaifle , ou fluide ; tantotoire , d’autres fois jaunâtre , & toujours fort amere. 
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$. V. De la Rare. 


La rate elt fouvent attachée à l’eftomac , un peu au-deflous du diaphragme, 
près la veflie à air. Cependant {à groffeur & fa polition varient : 
elle eft d’une feule piece , d’autres fois elle eft féparée en plufieurs lobes, qui 
ne font unis entr'eux que par des filets aflez grêles; tantôt elle eft prefque no 
& d'autres fois rouge comme du fang caillé, 


quelquefois 


ire, 


$. VI. Des Réeins. 


LESs reins des poiflons font ordinairement fort longs , & ont une forme 
pyramidale ; il y en a quelquefois dans la poitrine une portion confidérable, qui 
recouvre en partie le diaphragme qu'ils percent: ils s'étendent depuis le dia- 
phragme jufqu’à la veflie urinaire, G > Fig, 7, fe terminant en pointe , ce qui 
forme les ureteres, F F. On voit ence, Fig. 7, une portion des reins. G 
eft la veflie urinaire qui eft fituée fort près de l'anus. 

Comme la veflie à air ou pneumatique varie beaucoup dans les différentes 
efpeces de poiflons, j'avois été tenté de n’en rien dire ici » & de remettre à en 
parler à l’occañon des différents poiflons ; Cependant je me fuis déterminé à en 


9 
repréfenter une, fauf à en faire appercevoir Les diverfités dans la fuite. 
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$. VI De la Veffie à air où pneumatique, 


La plupart des poiflons ronds & à arêtes ont intérieurement une vefle 
qui ne contient que de l'air, & qu'on nomme pour cette raifon Preumatig 
elle occupe ordinairement la partie fupérieure de l'abdomen, & s'étend le 1 
de l'épine du dos où quelquefois elle eft fort adhérente , d'autres fois elle ne 
l'eft que foiblement. Cette veflie eft quelquefois fimple , comme nous {a repré- 
{entons , PL. IV, Fip. 6 ; d'autres fois elle eft double » PL LIT, Fio.7 , ou bien 
fa capacité eft féparée en deux par un retréciflement ou un étranglement qui 
eft entre p & c, qui laifle une petite communication d’une veflie à l’autre » Et 
fi l’on perce la veflie À pour en laiffer échapper l'air, & que l'on comprime 
doucement [a veflie D, on apperçoit qu'elle fe vuide d'air. Cette veflie eft 
fituée aflez fréquemment entre les reins » les œufs, la laite, &c, & elle sé- 
tend depuis le diaphragme jufqu'à la veflie urinaire, contractant de légeres 
adhérences avec toutes les Parties qui l’avoifinent : elle eft de forme très- 
différente dans les diverfes elpeces de poiffons. Dans quelques-uns , elle eft 
fortement attachée aux vertebres fupérieures , & quelques-unes de fes fibres fe 
jettent dans le diaphragme ; quelquefois ellé eft formée de membranes fort 
minces & tranfparentes ; d’autres font épaifles & accompagnées d’une fubftance 
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gélatineufe agréable à manger, & dont on peut faire de la colle de poiffon; 
j'en parlerai ailleurs. Il y en a qui font fouteriues par des efpeces de ligaments 
CC, PLIV , Fig. 6. 

Je crois que les poiflons qui £ tiennent conftamment au fond de l’eau , n'ont 
point cette veflie : ainf il eft probable que fon principal ufage eft de diminuer la 
péfanteur des poiflons ; mais par où l'air s'y introduit-1l ? par où en fort-il? 
C'eft ce qu'on ne connoît point encore d’une maniere fatisfaifante. 

On apperçoit dans la plupart des poillons un filer B, PL IIT, Fig. 75 
qui traverfe le diaphragme ;, la poitrine, aboutit au fond de la gorge , ou 
51 s'attache à un petit os; d'autres fois il termine au ventricule même , 
ou auprès du diaphragme , ou près du fond de l’eftomac. Plufieurs Anato- 
miftes ont tenté inutilemènt d'introduire dans ce filet, un flilec ou un crin; 
ils n'ont pas même pu y fire entrer de l'air: malgré cela on penfe affez géné- 
ralement que ce canal fert où x introduire de l'air dans la veflie pneumatique , 
ou à donnerune.iflue à celui qui yeft renfermé , ou à opérer l'une & l'autre fonc- 
tion ; & quelques-uns ent penfé que l'air de la veflie pañoit dans l'eftomac 
pour faciliter la digeftion. Il me femble que lufage de la veflie à air eft bien 
établi par les expériences exécutées à Florence, par Borelli , dans l'Académie 
Expérimentale de Médicis. Cet Auteur dit qu'une Carpe ayant la veflie à air 
déchirée , elle refta un mois entier dans un ballin toujours au fond de l'eau , &c 
fans s'élever dans le fluide. Mais en admettant que la veflie ferve à diminuer la 
péfanteur des poiflons dans l’eau, on pourroit demander comment , fuivant le 
befoin du poiflon , il peut augmenter où diminuer la capacité de la veflie , pour 
fe rendre plus ou moins léger. Il fe pourroit faire, mais cela n'eft qu'une conjec- 
ture que l'air étant compreflible , Le poiffon diminueroit le volume de la vefhe, 
& celui de fon corps en preflant la veflie par l'effort de fes mufcles , & que 
cette compreflion ceflant , le volume  rétabliroit par le feul reflorc de 
J'air. 

Voilà matiere à beaucoup d'expériences &c de recherches auxquelles je ne 
puis me livrer pour le préfent. J'ai à la vérité eflayé de percer la veflie à air d'une 
Carpe avec un trois-quarts ; mais foit que je n'aie pas attrapé la veflie, ou, ce 
qui eft plus probable , que cette petite ouverture {e foit fermée par la contrac- 
tion des fibres, deux jours après cette opération , cette Carpe nageoit comme les 


autres. 


$. VII. De la Mulriplication des Poiffons. 


La plupart des poiflons proprement dits , font ovipares ; je dis la plupart , 
paice que nous aurons occafion de faire remarquer quelques exceptions. 
Les animaux amphibies, font leurs petits en vie; on leur diftingue les orga- 
nes des deux fexes, comme aux animaux erreftres ; il y a même des femelles 


qui allaitent leurs petits. Il eft certain que dans les poiffons à écailles , qui ne 
refpirent 


S 
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à écailles, qui ne refpirent point l'air ; en un mot, dans les poiflons proprement 
dits, il ya des mâles & des femelles ; les laités font les mâles , les œuvés 
font les femelles. Les œufs ou la laite font placés en H H » Fip. 6. 

Les œufs, qui font renfermés dans une membrane mince , forment un ou 
deux gros paquets qui s'étendent depuis le diaphragme jufqu'auprès de l'anus, 
de chaque côté de l'abdomen, & font placés entre les inteftins , le foie Ve le 
veflie à air. On peut détacher la membrane commune de ces œufs en fouf- 
flant avec un chalumeau : de plus, les œufs font légérement adhérents les uns 
aux autres , ils occupent , comme nous l’ayons dit, la plus grande partie de l’ab- 
domen ; car les femelles renferment un nombre prodigieux d'œufs. On peut 
confulter fur cela les calculs de Leuwenoeck. 

La laite s'étend comme les œufs depuis le, diaphragme jufqu'à l'anus ; cepen- 
dant elle n'eft pas fi renflée que les paquets d'œufs ; elle eft renfermée dans 
une membrane commune , d’où partent de fines membranes qui s'inférent dans 
la fubftance de la laite , & peut-être forment des cellules. Car quand on coupe 
la laite , il paroît que la partie qui eft du côté du diaphragme eft d’une fubfance 
aflez uniforme , & que celle qui eft du côté de l'anus eft comme véficulaire : 
quand on la comprime entre les doigts, il fuinte une fubftance blanche aflez 
épaifle , comme celle qui eft contenue dans le canal dont nous allons parler, 
La laite de certains poiflons eft bien plus groffe que celle des autres. Pour 
donner un exemple , la laite d'une Carpe de 18 pouces de longueur peut être 
longue de 6 pouces & large de 3. Il fmble probable qu'une partie de la aite 
doit être regardée comme les tefticules; & l’autre, qui eft près de l'anus, comi 
les véficules féminales. 


ne 


On apperçoit au milieu de chaque lobe de laite, une gouttiere qui s'étend 
dans toute leur longueur, & dans laquelle on trouve une efpece de canal qui 
contient une fubflance blanche , femblable à de la bouillie, Si on le vuide ,on 
peut le gonfler en foufflant dedans avec un chalumeau , & lon voit que ce 
canal aboutit à la partie de la laite qu'on foupçonne pouvoir être les véficules 
féminales ; & pour cette raifon, on peut le regarder comme le canal déférent. 

L'exiftence des deux fexes dans Les poiffons dont nous parlons ne peut 
donc être révoquée en doute ; mais on ne fait point encore comment { fait 
la fécondation des œufs ; car il n'y a nulle apparence d'accouplement, Les uns 
ont cru que le mâle répandoit la femence fur les œufs que la femelle avoit 
dépofés. Ce feroit une foible objection de dire que cette liqueur mêlée 
avec une grande mafle d'eau devroit perdre fon a@ivité. Il pourroit en être 
comme de la poufliere des étamines des fleurs qui, repandue dans l'air & 
entraînée par les vents , ne laifle pas de produire la fécondation des femences. 
Beaucoup d'Obfervateurs difent que ce ne font pas les mâles qui fuivent les 
femelles ; mais le contraire. Cela a fait penfer que les mâles répandoient la 
femence qui étoit avalée par les femelles , & que leurs œufs étoient fécondés 
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dans leur corps. On peut regarder toutes ces idées comme des conjedtures dé- 
nuées de preuves fafifantes pour emporter une pleine conviction , & avouer 
que la fécondation des œufs des poiflons eft un myftere que les Phyficiens n'ont 
pu encore pénétrer. 

Nous avons parlé de la pofition de l'anus dans les différents poiflons ; mais il 
ous refte encore plufeurs chofes à dire à fon fujet. | 


$. IX. De l'Anus des Porffons. 


A l'extrémité du canal inteftinal fe trouve ce qu'on appelle communé= 
ment le Nombril, ou plus exactement l Anus. Cette partie doit, comme je l'ai 
dit, entrer dans la defcription des ‘poiflons , parce qu'aux uns elle eft vers le 
milieu du corps, à d'autres plus vers ja tête que vers la queue , & à d’autres le 
contraire. Cette partie forme quelquefois un bouton faillant ; à d'autres il 
faut prefler Le ventre pour s'affurer de fa pofition. 

En examinant attentivement Cet endroit, on découvre qu'il y aboutit trois 
tuyaux ; favoir l'extrémité du rectum, par laquelle fortent les excréments : 
ce canal, qui eff véritablement l'anus , eft Le plus large. Un autre , aboutiffant 
à la veflie urinaire , eft l’uretre. Enfin , un troifieme eft formé dans les 
femelles par extrémité des deux enveloppes membraneufes qui recouvrent 
les œufs & qui fe éuniffant en un feul canal, forment en quelque façon 
la vulve; c'eft l'endroit par où fortent les œufs. Dans les mâles ce canal eft 
formé par l'extrémité des membranes qui enveloppent les lobes de la laite, ou 
par Les vaifleaux fpermatiques de Pun & de l'autre lobes de laite , qui , fuivant 
quelques Anatomiftes , {e réuniffent à un feul canal , lequel eft fürement celui 
par où Les mâles fe déchargent de la femence qui doit féconder les œufs. D’au- 
tres prétendent qu'il y a deux vaifleaux fpermatiques qui accompagnent l’uretre 
_& le rectum. 

Ces trois ou quatre canaux {ont réunis par des membranes , & fe touchent : 
mais ils ne font point ouverts les uns dans les autres , ils aboutiflent tous à un 


endroit que dans Les oifeaux on nomme Cloaque. 
ç. X. De la nourriture des Poiffons. 


1, eff certain qu'il y a des poiffons qui ont vécu très-long-temps dans de 
l'eau très-pure ; mais je n’oferois aflurer qu'elle foit fufifante pour les faire 
croitre , encore moins pour les engraifler. | 

11 n’eft pas douteux que les poiflons , fuivant leur efpece, s’accommodent de 
différents aliments ; les uns de farineux , de légumes cuits ou de pain; d'autres 
cherchent des infeëtes , des vers de terre, des limaces, des mouches, &c. On 
trouve dans l’eftomac de quelques-uns de la vale ou de l'herbe ; beaucoup s'ac- 
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commodent de la chair des animaux terreftres , ou des oifeaux: prefque tous ape 
très-avides de poiflons, même de ceux de leur efpece. On pourra à ce fujet 
confulter ce que nous avons dit, & encore ce que nous dirons dans la fuite 
fur les appâts qu'on emploie pour amorcer les haïms. 


$. XI. Sur l’accroiffement, & la durée de la vie des Poiffons. 


Nous en avons déja dit quelque chofe à l’occafion des étangs , dans la 
premiere Partie , & quoiqu'il y ait des poiflons qui croiflent très-vite, il eff 
faux, comme quelques-uns l'ont prétendu, qu'ils parviennent à leur groffeur 
dans l’efpace d'une année; nous nous contenterons d'ajouter un feul exemple 
à ce que nous avons dit à ce fujet. 

Un étang qui aura été empoiflonné avec de l’alvin de ÿ à 6 pouces de lon- 
gueur, fournira au bout de 3 ans des Carpes de 8 à 9 pouces entre œil & 
bat, & elles auront un pied au bout de 4 ou ÿ ans. 

Certaines efpeces de poiflons vivent fort long-temps ; car les Carpes des 
Foflés de Pontchartrain , qui font des plus grofles & des plus anciennes que je 


connoifle , ont fürement plus d'un fiecle. 
GO NI LURSERO"N. 


J'aur A+ rempli mon intention, fi par le peu que je viens de dire fur la 
forme extérieure des poiflons , & la pofition de leurs vifceres, je fuis parvenu 
à mettre mes Lecteurs en état de comprendre plus aïfément ce que je dirai 
dans la fuite fur les différentes efpeces de poiffons dont je me propofe de par- 
ler ; car comme je l'ai dit au commencement de cette Introduétion , je n'ai 
point eu deffein de faire une expofition détaillée de l’Anatomie des Poiffons. 
Cette entreprife m'auroit engagé à faire un Ouvrage confidérable , qui auroit 
pu fournir la matiere de plufieurs volumes , & auroit exigé bien du temps , que 
jai mieux aimé employer à remplir mon objet qui regarde la Pêche, & la 
préparation des Poiflons dont nous faifons principalement ufage. Cependant 
à l’occafion des différents poiflons , on trouvera des détails anatomiques qui 
fuppléront, au moins en partie ,aux omiflions , que nous avons faites dans le 
coup d'œil général que nous venons de jetter fur l'Anatomie des Poiflons. 

Tout ce que je viens de dire dans [Introduction , regarde les Poiflons confi- 
dérés généralement; & afin d’entamer l’Hifloire particuliere des Poiffons , par 


un des plus intérefants ,je vais m'occuper de ce qui regarde les Morues. 
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PREMIERE SECTION. 
DE LA Morurz, @ des Poifjons qui y ont rapport. 


N oOUS ayons prévenu quen renonçañt à fuivre exaétement une méthode ; 
nous nous propofions néanmoins de réunir, comme dans autant de petits 
Traités particuliers, les Poiflons d’une même famille. C’eft pour fuivre ce plan 
que nous expoferons dans cette premiere Section tout ce qui regarde ’Hif 
toire , la Pêche & les Préparations qu'on donne aux différentes efpeces de 
Poiffons qui font de la famille des Morues , formant autant de Chapitres parti- 
culiers de ce qui regardera chacun de ces Poiffons ; & les Poiffons d'un autre 
genre , tels que le Maquereau , le Hareng', &c, formeront autant de diffé- 
rentes Sections. Je vais commencer par jetter un Coup d'œil général fur les 


Poiflons du genre des Morues. 
AIROTAI CLÉ 


Des Poiffons qui forment la claÿfe 


Où O1QUE l'ufage nait point encore 
fat du nom de Aorue un terme vraiment 
générique , qui réuniffe les caraéteres com- 
muns à des poiffons d'un même genre; & 
pour éviter d'employer les termes des Na- 
turalifles, qui ne fonc point connus dans le 
commerce ; enfin dans la vue d'être plus 
généralement entendu, je comprendrai fous 
1 dénomination Françoife de Morue, plu- 
fieurs poiffons qu'on a jugé devoir fe rappor- 
ter à un même genre ; quoiqu'on leur ait 
donné des noms particuliers , tels que la 
Morue franche ou le Cabillaud , le Lieu ou 
Colin , le Merlan, la Gode ou le Hécaud, 
& autres poiflons , dont les Naturaliftes ont 
fait une famille fous les dénominations d’4- 
fellus, ou de Gadus, ou de AMorhua , ou 
de Molua. 

Les Naturaliftes étant, comme on voit,peu 
d'accord fur la dénomination des poiflons, 
on ne doit pas exiger plus d’exaétitude de la 
part des Pêcheurs ni des Marchands, qui font 
dans l’ufage de donner différents noms au 
même poiflon , non-feulement relativement 
au langage particulier de chaque Provin- 
ce, Flamand , Picard, Normand , Breton , 
Gafcon , &c; mais encore fuivant les lieux 
oùils ont été pêchés, ou la maniere dont 
ils ont été préparés. En effet , on verra dans 
la fuite , que le poiffon qu’on nomme en Hol- 
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des Morues confidérés généralement. 
£ 


{ande & furla côte de Flandre Cabillaud ; 
chez les Bafques Bacaillau , dans l'intérieur 
du royaume Morue, fur quelques côtes Molue, 
eft par-tout le même. Ces différentes déno- 
minations viennent de la différence des lan- 
gues ou patois. À l'égard des préparations ; 
quand on mange ce poiffon tel qu'il fort de 
l'eau , on le nomme Morue ou Cabillaud 
frais 3 quand il a été falé & point féché , 
c'eft de la Morue verte; s’il a été falé & féché, 
c'eft de la Morue feche; s'il a été féché fans 
avoir été falé, c’eft du Srockfifch ou Morue 
en bâton. Et encore fuivant des circonftan- 
ces différentes dans leur préparation, les unes 
font dites en grenier , les autres en barrils 
ou au fec, ou en faumure , les unes blanches 
d'autres picées ou charbonnées ; &cc; & c'eft 
toujours le même poiffon. 

Ce n’eft pas tout, fuivant les lieux d’où on 
les tire ,elles font dites dans le commerce, ou 
de Groenland , Afellus Groenlandicus ; ou de 
Terre-Neuve , 4fellus Oceani Septentrionalis; 
celle d'Iflande , Æfellus Iandicus ; celles du 
Nord de l’'Ecofle, 4/fellus Aberdonen/is : en- 
fin fur les côtes de Flandres , on appelle les 
jeunes Morues Moruerte | Guclk, Doguers 
ou Codlingue. 

On conçoit que le même poiffon fe peut 
trouver dans différentes mers ; ainfi de ce 
qu'il a été pêché dans tel ou tel parage ; où 
on lui donne différents noms, il n'en faut 


pas 
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pas conclure que ce foit un poiffon d'une 
autre efpece. J'en dis autant de ceux qui , 
pour être plus jeunes ou plus âgés, font de 
différentes grandeurs. 

Il feroit encore moins raifonnable de re- 
garder comme des poiflons différents , ceux 
qui auroient reçu diverfes préparations. I] 
peut être utile d'admettre ces dénomina- 
tions dans le commerce , parce que les 
mêmes poiffons font fouvent propres à des 
ufages particuliers, relativement aux pré- 
parations qu'on leur donne ; mais il ne 
faut pas les introduire dans l'Hifloire Natu- 
relle: auffi les Auteurs méthodiques , au lieu 
de tomber dans de pareilles abfurdités , ont 
formé une famille de poiflons ; qu'ils ont dé- 
fignés fous les nomx génériques d’Afellus ou 
Gades, &c, & per employer une expref- 
fion Françoiïfe , nous adoptons le terme A- 
rue , pour les poiffons qui ont les caraëteres 
que nous allons rapporter. 


Caracteres génériques des Morues. 


Tous les poiflons de cette famille doi- 
vent être ronds, écailleux , & avoir des arë- 
tes, plufieurs ailerons fur le dos , & fous le 
ventre derriere l'anus, dont prefque tous 
les rayons font fouples & flexibles ; en outre 
deux nageoires, une derriere chaque ouie, 
& deux fous la gorge ou la poitrine ; quel- 
ques-uns ont un barbillon au menton , d’au- 
tres n’en ont point. 


Plufieurs Auteurs ont féparé cette famille 
en deux ordres, dont les uns , qu'ils ont ap- 
pellés Triprérygiens , ont trois ailerons fur le 
dos , & deux fous le ventre derriere l’anus. 
Ceux de l’autre ordre qu’on appelle Bipréry- 
giens , n'ont que deux ailerons fur le dos , & 
un ou deux fousle ventre. 

On trouve dans les Auteurs , d'aflez 
longues Difertations fur les raifons qui ont 
engagé à nommer Æ#/éllus cette famille de 
poiflons : les uns ont prétendu que c’étoit 
parce qu'on avoit trouvé une conformité de 
couleur, entre les Morues & les Anons 3 
ou jeunes Ânes ; mais on verra qu'il y a des 
Morues de couleurs affez différentes les 
unes des autres ; & la coulèur des Anons n’eft 
pas plus uniforme. 

D'autres difent que c’eft parce que les 
Morues, ainfi que les ânes, font pareffeufes ; 
mais je ne vois pas pourquoi taxer les Mo- 
rues de.parefle , pendant qu’on fait qu’elles 
font de grands voyages, & qu’elles courent 
avec beaucoup d’avidité après leur proie ; 
d’ailleurs un âne bien nourri, & point outré 
de fatigue , au lieu d’être pareffeux , eft très- 
vif & même indomptable. Ainfi fi j'emploie 
le terme d’ÆAfellus , c'eft parce que je l'ai vu 
adopté par plufieurs Auteurs, & fans pré- 
tendre faire aucune comparaifon entre les 
Morues & les Anons : le terme de Gadus « 
que plufieurs Auteurs ont adopté eft tout 
aufli bon. 


CRAN AMPAIMENRN EN UPERYE MUIREUR: 
De la Morue franche. 


@ oOMME je me propofe de traiter dans cette Section des Poiflons compris 


dans la famille des Morues , je crois devoir commencer par la Morue franche 
ou Le Cabillaud (* ), à laquelle fe rapportent les autres efpeces. 

Afellus major vulgaris, Belg. Cabillaud, Willughby. Gadus dorfo tripte- 
rigio , ore CUTrALO y caudé æqualt ferè, cum radio primo fpinofo ; Artedi. 

Morhua vulgaris, (maxima Afellorum fpectes ) ; Bellon. Molua vel Mor- 
hua altera minor; Rondel. Gefn. Aldrov. 

J'ai toujours penfé que notre Morue & le Cabillaud de Flandres ou de 


Hollande étoient le même poiflon ; néanmoins pour m'en aflurer , j'ai confulté 
M. Allamand , célebre Profeffeur à Leyde , qui m'a marqué que le Cabillaud 
de Hollande étoit le poiflon que la phrafe d’Artedi défigne très-exaétement , 
& cette même phrafe convient parfaitement au poiflon qu'on appelle Morue 
dans l'intérieur du Royaume, ( Morhua vulgaris maxima. Bell.) & Molue 
fur quelques-unes de nos côtes; Molua , vel Morhua , Rond. Et par les per- 


(*) L'Orthographe de ce mot varie beaucoup dans les Auteurs : on l'écrit Cabéliau, Cabillaud , 
Cabillot, | 
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quifitions que j'ai faites ; j'ai reconnu que les Pécheurs des côtes de Flandres 
& de Picardie nomment Cabillaud , le même poiflon que les Pècheurs Bas- 
Bretons , Normands & Poitevins nomment Morue ou Molue. 

Dans le commerce & dans les cuifines , on diftingue néanmoins la Morve, 
du Cabillaud , au point de les regarder comme deux Poiflons d’efpece diffé- 
rente. C’eft cependant le même ; & la différence qu’on apperçoit ; dépend uni- 
quement de fa préparation. Effectivement , on verra dans la fuite que les 
Hollandois & les Flamands font dans l'ufage de trancher leurs Morues , & de 
les faler différemment des Normands , des Bretons, &c. Il eft naturel qu'étant 
dans l'habitude de nommer la Morue Cabillaud , ils aient envoyé en France, 
fous Le nom de Cabillaud , celles qu'ils ont préparées. Enfuite Les Pècheurs Fla- 
mands ayant préparé la Morue comme Les Hollandois, ont adopté l'expref- 
fon Hollandoife , & vendu leur Morue fous le même nom de Cabrllaud. D'un 
autre côté, les Marchands appercevant de la différence entre Le Cabillaud fec 
ou filé de Hollande ou de Flandres , & la Morue qui leur venoit des autres 
côtes du Royaume ; fe font perfuadé que c’étoit deux efpeces de poiflon , qu'ils 
yendoient lune fous le nom de Cabillaud , & Vautre fous le nom de Morue ; 
& cette diflinction a pañlé dans les cuifines. | 

On na donné comme marque difünétive, que le Cabillaud falé navoit 
point la groffe arète qu'on trouve dans la Morue ; mais on verra dans la fuite 
que cette différence dépend de ce qu'aux Morues plates, qu'on prépare à la 
façon de Hollande, on ôte entiérement la groffe arète qui refte en partie dans 
les Morues rondes , préparées fuivant l'ufage de France. On dit encore que le 
Cabillaud falé , eft plus blanc que la Morue, ce qui vient de ce que les 
Hollandois & ceux qui fuivent leur façon de préparer la Morue , emploient du 
{el blanc qui lui donne un coup-d'œil avantageux. 

Il y ena encore qui prétendent qu'on doit appeller Cabillaud , les petites 
Morues; mais par Les informations que j'ai faites fur nos côtes, les Pêcheurs n'a- 
doptent point cette diftinétion ; quelques-uns , en petit nombre, m'ont dit que 
le Cabillaud eft plus allongé, & à la tête moins groffe que la Morue ; mais 
qu'on préparoit l'un & l'autre fans diflinction, & qu'au fond c’eft là même 
efpece de poiffon ; inf ils revenoient au fentiment de leurs camarades. | 

Comme les groffes Morues fraîches qu'on apporte à la Halle de Paris 
viennent des côtes de Flandres & de Picardie, les Chaffes-marée les ont vendues 
fous le nom qui étoit en ufage dans leur pays; & delà eft venu qu'on appelle 
à Paris ces grandes Morues fraiches des Cabillauds ; & cette dénomination a été 
adoptée dans plufeurs de nos Provinces. La vérité de ce que j'avance préfen- 
tement, deviendra plus évidente, lorfque nous aurons parlé des méthodes parti- 
culieres qu'on emploie pour préparer la Morue ; car on appercevra fenfiblement 
d'où dépend la différence qu'on remarque entre les Morues différemment pré- 


parées. Et ce qui confirme ce que je viens d'avancer , c'eft que la dénomination 
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de Cabillaud, eft prefque inconnue fur Les côtes de Bafle-Normandie , de Bre- 
tagne, de Poitou, &c, & celle de Morue fur les côtes de Flandres & de 
Picardie. Au refle , je prie qu’on fe fouvienne que ce que nous dirons dans la 
fuite , tantôt de la Morue & tantôt du Cabillaud, regardera un feul & même 


poiflon , & qu'on ne doit avoir aucun égard à ces différentes dénominations. 


Cela étant bien entendu, je vais donner la defcription du poiflon qui eft connu 


dans l’intérieur du Royaume, & fur les côtes de Bretagne , d'Aunis & de 


Poitou , fous le nom de Morue; & en Flandres , fous celui de Cabillaud. 
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Deféripuion de la Morue franche par fes parties externes. 


Par fait cette defcription fur une More 
fraîche , achetée à la Halle de Paris, fous le 
nom de Cabillaud: le poifflon qui eft gravé 
fur la Planche IV, Fig. 1 , a été copié fur un 
beau deffein , où le poiffon. étoit repré- 
fenté de fa grandeur naturelle, & qui m'a- 
voit été envoyé par M. Guillot Commiffaire 
de la Marine à S. Malo , qui l’avoit fait 
deffiner fous fes yeux fur une Morue fortant 
de l’eau. 

La Morue qui a été achetée à Paris avoit 
deux pieds huit à neuf pouces de longueur, 
depuis lextrémité de la mâchoire fupérieure 
a jufqu'au bout de l'aileron de la queue P. 
Et il faut remarquer que la mâchoire fupé- 
rieure eft toujours un peu plus longue que 
l'inférieure. 

Quoique je foupçonne d’exagération Ge- 
rard Mercator, lorfqu'il dit que lAfe/us 
major , qui ef le poiffon dont il s’agit, pefe 
60 liv. il eff certain qu'il y en a de beaucoup 
plus gros que celui que nous décrivons, puif. 
que les Pêcheurs fe trouvent quelquefois 
obligés d'emprunter le fecours de leurs cama - 
rades , pour tirer à bord celui qui a mordu 
à leur hamecon. 

Au refte, les Morues , comme tous les au- 
tres animaux, prennent leur accroiffement peu 
à peu ; c’eft pourquoi on en prend de toutes 
les grandeurs, depuis 3 pieds & plus de lon- 
gueur jufqu'’à celle d’un petit Merlan ; celles- 
là fe prennent & fouvent fe vendent avec 
les Merlans : ainfi quand on dit Afellus ma- 
or, on entend l’efpece de Morue qui peut 
avec le temps devenir grande. 

La tête de ce poiffon eft fort grofle, par 
comparaifon à celle des autres poiflons de 
même genre. À celui que nous décrivons, il y 
avoit , depuis extrémité de la mâchoire fu- 
périeure à jufqu’au bord de l’opercule des 
ouies b , 10 pouces. 

La bouche qui eft repréfentée en Xavoit 
quatre à cinq pouces d'ouverture à l’extrémi- 
té des mâchoires, La fupérieure étoit un peu 


plus longue que linférieure ; lune & l’autre 
étoient bordées intérieurement d’une meim- 
brane qui, quand la bouche eft fermée , fe 
replie & femble former des levres, P1, XIT, 
Fig. 1,ou comme d'épaiffes gencives , mais 
quand le poiffon ouvre la bouche pour faifir 
fa proie , cette membrane s'étend & forme 
une grande bourfe X, P/. 1/7, Fig, à , qui 
enveloppe la proie que le poiffon à faifie. 

Lorfque la bouche (*) eft fermée , le mu- 
feau forme un cône tronqué affez obtus. 

En général la tête eft aflez charnue, & 
On y trouve des parties délicates fort agréa- 
bles à manger. Au refte fa couleur eft la même 
que celle du dos. 

On trouve à la mâchoire inférieure & À 
la pointe du menton un: appendice cartilagi- 
neux y , d'environ un pouce de longueur, qui 
fe termine en pointe ; on le nomme la Barbe 
oule Barbillon. Quelques-uns ont prérendu 
que cet appendice imigant un ver attiroit des 
poiflons que la Morué failifloit ; mais cette 
idée n’eft guere vraifemblable , & il vaut 
mieux avouer qu'on ignore quel eft l'ufage 
de ce barbilion , que plufieurs poiffons vora. 
ces , & même du genre des Morues, n’onc 
point, 

Les yeux de cette Morue font grands ; 
la prunelle , qui eft noire, peut avoir 6 à 7 
lignes de diametre; l'iris eft blanc, & l'œil 
entier a10à 11 lignes & plus de diametre, 
Ces parties, fur-tout aux jeunes Morues, fonr 
couvertes d’une membrane qui forme comme 
un voile mince & tranfparent. 

Le célebre M. Camper dit dans fon 
Mémoire fur lOuie des Poiffons, qu'avant 
difféqué des yeux de quelques poiffons du 
genre des Morues , & en ayant détaché les 
mufcles, il avoit trouvé que cet organe eft 
conftruit à peu près comme celui de l’homme. 


(7) Quelques-uns difent la bouche , d’autres la gueule des 
Poiflons : dans des Ouvrages imprimés, on trouve les deux 
termes employés indifféremment ; j'ai adopté le terme de 
bouche ; parce qu'il eit allez d’ufage au bord de Ja mer, 
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Je ne fais fur quel fondement quelques 
Auteurs ont avancé que les Morues avoient 
ja vue fort courte. On fait qu’elles fe jettent 
fur les appâts qu'on leur préfente ; eft-ce par- 
ce qu’elles les apperçeivent, OU font-elles 
attirées par l'odeurt c'eft ce qu'il n'eft pas 
aifé de décider. 

Quand nous examinerons les parties inté- 
sieures, nous dirons quelque chofe de l'organe 
de l'odorat ; mais pour le préfent, il fufht de 
faire remarquer qu'entre les yeux & l’extré- 
imité de la mâchoire fupérieure ; on apperçoi 
deux trous.z i qu'on à COUtumME d’appeller les 
narines, 

Depuis le derriere des ouies à jufqu'à 
ta nailfance de l’aileron de la queue C', il y 
avoit dans le poiffon que nous décrivons , à 
peu près un pied 8 à 9 pouces de diftance. 
Le dos du poiffon dans cette étendue for- 
me un arc furbaiflé dont les extrémités les 
plus élevées répondent au fommet de la tête 
& à un des côtés de l’aileron de la queue. 
Cependant quand; étant mort, onle pofe fur 
une table , fon corps a à peu près la forme 
des autres poiffons , ainfi qu'on le voit repré- 
fenté, PI XII, Fig. 1. Le deffous forme auffi 
unarc, mais qui, depuis la gorge jufqu'à 
l'anus offre une boffe d'autant plus confidé- 
sable que l'eftomac eft plus rempli , ou que 
les femelles ont plus d'œufs dans le corps. 
Ayant égard à ces exceptions qui font voir 
qu'onne peut donnér que des à peu près ; 
notre poiflon étant mefuré à trois pouces 
derriere les ouies, avoit au moins fept pouces 
d'épaiffeur; &ilyen a qui , à la partie la plus 
renflée du ventre, ont juiqu'à huit à neuf 
pouces & plus. 

Les Morues font couvertes de fort petites 
écailles, peu fenfibles même fous la dent ; 
clles font très-adhérentes à une peau épaile ; 
graffe & fort délicatétquand elle eft cuite , 
lors même que le poiflon a été falé. 

La couleur de ce poiffon fur le dos &t les 
côtés étoit olivârre, rembruni à mefure qu’elle 
approchoit du dos , elle étoit chargée de ta- 
ches , tantôt gris-de-fer , &t tantôt jaunes de 
couleur de rouille de fer. Ces couleurs s'é- 
clairciffoient à mefure qu'on approchoit du 
ventre qui étoit blanchâtre. Pour bien juger 
de ces couleurs , il faut que le poiffon foit 
nouvellement tiré de l’eau & en quelque fa- 
con encore en vie. De plus, la grandeur & la 
couleur des Morues varie beaucoup fuivant 
bien des circonftances. L'âge du poiffon eft 
une des principales caufes de ces variétés: 
il faut ajouter le climat, la faifon, la nature 
du fond, vafeux ou fableux, ou couvert d’al- 
gue , enfin le fexe ; car les Pêcheurs difent 
qu'il y a de la difiérence entre les mâles & 
Les femelles : ils affurent auffi que les Morues 
qu’on pêche fur le Dogger’s bank ont la peau 
du dos d’un gris moins foncé que celles qu'on 
pêche en Iflande, ê&t en les ouvrant on tiouve 
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leur péritoine blanc , ce qu'on attribue à ce 
qu’elles fe tiennent fur un fond de fable : elles 
font ordinairement grandes. 

On affure que les Morues qu'on pècheen 
Iflande fur des fonds de roche couverts d’her- 
be, ont le dos d’un gris plus brun, & leur péri- 
toine prefque noir ; ainfi elles ne différent de 
celles du grand banc de’ Ferre-neuve,que parce 
qu’elles font d’un olivätre plus brun. En géné- 
ral celles qu’on pêche fur les rochers nuds, OU 
Cur le fable font rouffâtres; & celles. qu'on pé- 
che dans les grands fonds , & qui fe tiennent 
fouvent entre deux eaux , font communé- 
ment noirâtres. Il eft bon de favoir que quoi- 
que la plupart des Morues qu’on pêche fur 
le grand banc foient d'un gris clair, onne 
laifle pas d'y en prendre des unes & des au- 
tres; ce qui fait foupconner qu'il s’y en rend 
de différents parages , puifque le fond qui eft 
de fable a beaucoup d’étendue. Cependant 
il paroît qu'elles ont en général la peau du 
dos plus mouchetée que les Morues du Dog- 
ger’s bank, de Schetland & d’Iflande ; c’eft 
peut-être ces différences qui auront engagé 
à diftinguer les Morues , en Morues noires ; 
Morues jaunes , Morues verdâtres, &c; car 
on en prend quelquefois fur nos côtes qui 
ont le dos prefque noir. Les Pêcheurs qui 
ont pratiqué leur métier fur le grand banc, 
à Ja côte d’Iflande, à Schetland, & fur le Dog- 
gers bank , eftiment que toutes les Morues 
font de même efpece, & que les différences 
qu’on remarque dans leur couleur , dans leur 
longueur & épaifeur, ne proviennent que 
de la nature des fonds où elles ont fé- 
sourné , & de l'abondance ou de la difette de 
la nourriture qu’elles y ont trouvé, peut-être 
même de la qualité des aliments dont elles fe 
font nourries. 

A l'égard du goût, on prétend que la 
Morue fraiche de Terre-neuve eft plus dé- 
licate que celle du Nord, foit que cela dé- 

ende de la température de l'air, ou de la 
pie nourriture qu’elles y trouvent. On 
remarque, par exemple, que les Morues 
d'Irlande & duDogger’s bank font plus graffes 
& plus épaifles que celles d'Iflande , fur-tout 
quand elles ont été pêchées après la haren- 
gaifon , parce qu’elles ont vécu de Hareng , 
de Maquereau, de Sardine, &c, qui leur 
ont fourni une excellente nourriture & en 
abondance. 

Les Pêcheurs traitent donc toutes ces dif 
férences de pures variétés, & attendu que 
toutes ces Morues leur paroïffent avoir une 
même conformation & une même confif- 
tance de chair, ils les regardent comme ne 
faifant qu'une feule efpece. Il y en a feule- 
ment une que quelques Pêcheurs foupçonnent 
être différente de celles dont nous venons 
de parler; elle paroiît ordinairement , dit-on, 
du 15 Juillet au 15 Septembre, à l’'ER de 
l'Lfle d'Iflande, Elle nage toujours entre deux 
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eaux, & les Pêcheurs prétendent qu’elle ne 
fe tient jamais fur le fond. Il eft probable 
que ces Morues ne différent point des autres, 
& qu'elles viennent par bancs de la grande 
mer, peut-être des côtes de Norwepge, étant 
attirées par le Hareng , dont elles font une 
grande confommation. Ainfi fi ces obferva- 
tions des Pêcheurs font exaétes, on peut 
regarder ces Morues comme des poiffons de 
paflage. Cependant tout ce que nous venons 
de dire fur lidentité des Morues , ne doit 
s'appliquer qu’à la Morue franche , A/ellus 
vulgaris major; car nous parlerons dans la 
fuite des différentes efpeces de poiffons qu’on 
doit rapporter au genre commun de Morue. 

On apperçoit fur les deux côtés des Mo- 
rues une raie blanche, 8 c, PL IN, Fig. 1, 
de deux lignes de largeur , qui s’étend à-peu- 
près depuis l'angle fupérieur du derriere des 
ouies jufqu’à l’aileron de la queue ; fur la partie 
renflée du ventre elle forme une courbe en 
defcendant , puis elle devient droite jufqu’à 
la queue. 

Le dos des Morues eft garni de trois aîle- 
tons M, N,0, PIIF, Fig. 1. Le premier 
aileron A1 de notre Morue étoit le plus 
élevé, & formé à-peu-près par quatorze 
rayons qui, comme à tous les autres poiffons 
étoient liés par une membrane. Les deux 
autres Ÿ , O , étoient formés chacun par dix- 
neuf rayons. Le premier rayon de chaque 
aileron , c’eft-à-dire, celui qui eft le plus du 
côté de la tête , étoit plus long que tous 
lesautres qui alloient en diminuant, de forte 
que chaque aileron étoit terminé vers l’ar- 
riere par un rayon très-Court, ue qui donne 
aux ailerons , quand ils font redreflés , une 
forme à peu près triangulaire. 

Le premier aileron M, du côté de la tête, 
qui commençoit à peu près à l’à-plomb de 
l’opercule des ouies, avoit à fon attache au 
dos ou à fa bafe environ quatre pouces de 
largeur ; à une ligne ou deux de l'endroit où 
fe terminoit cet aileron , commençoit celui 
du milieu V, qui à fon attache au corps 
avoit environ fix pouces & demi ou fept 
pouces de large ; il étoit moins élevé & 
plus allongé que les deux autres : le dernier 
aileron ©, le fuivoit immédiatement , s’é- 
tendant prefque jufqu'au commencement de 
l'aileron de la queue, & il fe terminoit du 
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côté de la queue par une efpece d’échancru- 
re ; il avoit à l’endroit où il s’attachoit au 
poiflon environ quatre pouces de largeur. 
L'étendue des plus longs rayons de ces aile- 
rons étoit d'environ quatre à cinq pouces. 
L'aileron du milieu A, formoit moins le 
triangle que les autres , parce que fes rayons 
étoient moins redreflés : enfin ; Ceux des 
ailerons tant du dos , dont nous venons de 
parler, que du ventre, dont il va êtrequeftion ; 
étoient mous & point piquants. 

L’aileron de la queue étoit peu ou point 
échancré. Les rayons du milieu vers P ; 
avoient environ trois pouces de longueur ; 
il y avoit à peu près cinq pouces de dif. 
tance de l’angle & , à l’autre , 43 mais le pre- 
mier rayon de chaque côté d &e, étoit plus 
dur que les autres, Comme les rayons de ces 
ailerons font fujets à fe féparer par l’efforc 


qu'ils fouffrent pendant ou après la pêche, 


l'extrémité de l’aileron de la queue paroït 
ordinairement frangée. 

L'anus Q , de cette Morue étoit placé 
affez exaftement entre l'œil & le milieu P 
de l’aileron de la queue. 

Entre l'anus & la naiffance de l’aileron de 
la queue , il y avoit deux ailerons À & $ qui 
reflembloient affez aux ailerons A, O , du 
dos. L’aileron R,le plus voifin de lanus, 
avoit à peu près à fon attache au ventre 
quatre pouces & demi de largeur, & fon 
plus long rayon avoit environ cette même 
longueur. L'aileron S avoit à peu près les 
mêmes dimenlions; l’un & l’autre étoient 
formés de dix-huit ou vingr rayons plus ou 
moins ; Car, comme nous l'avons dit dans l’In« 
troduétion , le nombre des rayons n’eft pas 
toujours le même. L’extrémité poftérieure de 
l’aileron S , étoit échancrée comme la même 
partie de l’aileron O ; mais elle approchoit 
davantage de l’aileron de la queue. 

Il y avoit derriere chaque opercule , en- 
viron au tiers de l’épaiffeur du poiffon , une 
nageoire T , qui à ion articulation avoit un 
pouce & demi de largeur ; la longueur de 
fon plus long rayon étoit de cinq pouces. 

Ïl y avoit encore fous la gorge deux nageoi- 
res {7 , qui avoient à leur articulation en- 
viron deux lignes & demie de largeur; & 
les plus longs rayons avoient trois pouces 
de longueur. 


SE CO N D. 


Defcriprion de la Morue franche par [ès parties internes. 


À PRÈS avoir donné une idée de la for- 
me extérieure des Morues, en en décrivant 
une que J'ai eu fraîche, & que j'avois fous 
les yeux ; il eft à propos de dire quelque 
chofe des parties intérieures. 


PESCHES, 11. Partie, 


$. 1. De la Bouche, de la Langue & des 
Dents de la Morue. 


CE poiffon a, comme je l’ai déja dit, une fore 
grande bouche ; elle eft repréfentée prefque 


L 


#2 
fermée, PI. XIT; Fig.1 très ouverte , PJ. 17, 
Fig. 1, & dépouillée de la membrane qui 
liborde eZ PI IPS Fig, 2 , pour faire 
voir la langue, qui ef arrondie , épaïfle , 
large, mollette , & qui ne porte point de 
dents ; elle neft pas fufceptible de grands 
mouvements. Il eft bon , à fon occafion, de 
faire remarquer que ce qu'on vend pour des 
langues de Morues & qu’on regarde comme 
un mets délicat, eft formé, non-feulement 
par la langue, mais encore par toute la par- 
tie charnue comprife entre les deux branches 
ou os , qui forment la mâchoire inférieure ; 
en un mot, par la païtie défignée par des li- 
gnes ponétuées à la Figure 2 , de la Planche 
KIT: nous en parlerons dans la fuite. 

Les mâchoires font garnies de plufieurs 
rangées de dents. Un de ces rangs, qu'en voit 
Fig. 2 , eft formé par des dents pointues qui 
‘font plus grandes que les autres. Une partie 
de ces dents eft affujettie fermement dans 
leurs alvéoles , & d’autres font mobiles ou 
plutôt branlantes , fe renverfant vers le de- 
dans de la bouche. Outre ces dents ,il yen 
a de petites qui garniffent la voûte du palais 
& les premieres branchies jufau’à l'orifice 
de l'eftomac. Ces petites dents rangées tout 

rès les unes des autres forment des afpéri- 
tés qui font repréfentées à la Figure 3, PL IV, 
dans la bouche: H eft l'ouverture du gofier; 
1 1, font deux cartilages durs , approchant de 
la fubftance des os , garnis de pointes qui font 
inclinées vers le gofier; KK font deux autres 
pareils cartilages couverts comme les autres 
de petites dents ou afpérités. 

Les guignes ou branchies qui forment la 
voûte du palais font toutes garnies de dents, 
les unes pointues , les autres larges & appla- 
ties , comme des mâchelieres. 

Rondelet ajoute qu'il y a vis-à-vis du cœur 
deux os longs qui empêchent que les corps 
durs & piquants que la Morue avale n'en- 
dommagent la gorpe & le cœur ; car la Mo- 
rue, contre l’'ufage de quantité d'animaux, ava- 
Le les poiflons comme elle les a faifis, tantôt 
par la tête , & tantôt par la queue. 


$. 2. De plufieurs Organes de la Morue franche. 


ENLSEL My Fge3; font les ouies ou 
branchies ; on en a repréfenté une partie 
en &, Fig. 4. 

Suivant M. Camper, la cervelle de la 
Morue & des autres poiflons de même genre 
eft petite en comparaifon de la boite offeufe 
qui la renferme. Cependant cette cavité n'eft 
pas vuide ; ce quin'eft pas occupé par le cer- 
veau, eft rempli par une mucofité limpide 
qui eft contenue par une membrane arachnoï- 
de très-mince & très-délicate. 

A l'égard de l’organe de l’ouie , M. Cam- 
per qui s’en eft beaucoup occupé, dit que 
le crâne de ce poiflon eft couvert en partie 
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d'un mufcle affez épais , mais qui n'empêche 
pas que le fon ne parvienne dans l'organe. 
L'offelet, ajoute-t-il , eft dentelé , pefant, & 
flottant prefque librement dans une bourfe 
élaftique , de forte que la moindre impreffion 
doit agir fur le nerf qui s’épanouit dans l’é- 
tendue de cette bourfe. Je ne fuivrai pas 
plus loin M. Camper dans les détails anato- 
miques qu'il donne de cet organe ; il faut les 
chercher dans l’Auteur même, ainfi que ce 
qui regarde l'organe del’odorat. Je me conten- 
terai de dire d’après ce célebre Auteur, quele 
cerveau eft divifé en deux lobes qui donnent 
chacun un feul nerf olfaétoire , lequel s’é- 
tend dans chaque narine. 


S. 3. De l'Eflomac des Morues. 


L'Est omac des Morueseft fort grand, 
fur-tout quand il eft rempli de poiffons. Ce 
vifcere eft un des plus intéreffants articles 
de l’anatomie de la Morue : les Pêcheurs 
l’appellent Gaw , ailleurs Meulertes. Il eft 
très-vafte , puifqu'on y trouve quelquefois 
cinq ou fix petites Morues : mais il eft fin- 
gulier que la voracité de ces poiffons les 
engage à avaler des corps durs fur lefquels 
ja facalté digefive ne peut avoir aucune 
ation. 

On fait que les Morues avalent des leu: 
res de plomb qui repréfentent à peu près la 
forme d’un poiffon. On a trouvé dans l’efto- 
mac de quelques-unes du fer, des teflons de 
pots cafés, des morceaux de Verre Mecs 
comme le fer paroïfloit ufé par quelques en- 
droits, on a cru que cette érofion du fer 
étoit opérée par les fucs ftomachiques de la 
Morue ; mais atrendu qu’on n'a point de 
preuve de cette puiffance digeftive dans au- 
cun animal , il eft probable que ces morceaux 
de fer avoient été endommagés avant que 
les Morues les euffent avalés. 

M. de Réaumur a bien prouvé que Îles 
Canards & les Dindons digerent tout autre- 
ment que les quadrupedes, &t que la tritu- 
ration opérée par leur géfier broye même le 
verre , & avoit affez de force pour aplatir un 
petit tuyau de fer blanc; maïs l’eftomac des 
Morues eft membraneux, & ne reffemble 
PRE du tout au géfier des oïfeaux. D'ail- 
eurs M. de Réaumur na point reconnu 
cette aétion du géfier fur les métaux ; & M. 
Perrault ayant difléqué des Autruches qui 
avalent des morceaux de fer, qu'on a pré- 
tendu qu’elles digéroient , a trouvé des pie-. 
ces de monnoie qui n'étoient que foiblement 
endommagées par les endroits feulement où 
elles frottoient les unes contre les autres. 

La gourmandife des Autruches les por- 
te à avaler indiftinétement tout ce qu'elles 
rencontrent : probablement il n’en eft pas 
comme des Dindons & d’autres oifeaux qui 
terminent leurs repas par avaler une affez 


SECTION I. De la Morue, & des Poiffons qui y ont rapport. 43 


grande quantité de fable, probablement pour 
aider à la trituration de leurs aliments dans 
le gélier. Encore un coup l’eftomac de la 
Morue ne reffemble pas au géfier des oifeaux, 
& il peut fe faire plutôt qu’elles rejettent 
ce que leur eftomac ne peut digérer , comme 
font les chiens & les oifeaux de proie qui 
vomiflent par pelotons les plumes qu’ils ont 
avalées avec la chair des oifeaux dont ils fe 
nourtiflent : Mais comme on eft toujours 
difpofé à adoprer le merveilleux, on a avan- 
cé que les Morues rejettent même leur efto- 
mac qui fe retourne & fort par leur bouche, 
comme une poche qui , après avoir été net- 
toyée par l’eau, rentre à fa place naturelle, 
& que tout de fuite les Morues avalent avec 
avidité tout ce qu’elles rencontrent. Ce fait 
étant une pure allégation que nous ne voyons 
appuyée d'aucune bonne obfervation, nous 


croyons devoir nous abfienir d'y mettre notre 


confiance. Nous dirons dans la fuite com- 
ment les Matelots préparent l’eftomac des 
Morues pour faire un manger médiocre, 
qu'on appelle Tripe de Morue, & comment 
ils remettent à fa place un eftomac de Mo- 
rue qui a été tiré hors de la bouche par un 
hamecon. 


€ 4 Des Tnteflins. 


ON trouve au-deflous de l’eftomac , les 
inteftins dont nous avons repréfenté en E, 
Fig. $ , un bout ouvert pour faire voir des 
glandes qui font attachées au velouté. Il y a 
au-deffous de l’eftomac fix appendices vermi- 
culaires qui fe divifent en plufieurs branches. 
Nous aurons occafion de les repréfenter 
ailleurs. On voit en F, Fi, $ , la valvule 
inteftinale, & en G, le redum. 


$. $. De la Veffe à air on pneumatique, 


7 de l'urinaire. 


La Figure 6, repréfente la veflie à air 
A4, qui eft épaifle, gélatineufe, ferme- 
ment attachée au dos , & qui s'étend jufqu’au 
deflous de l'anus: B B, font deux mufcles 
qu'on apperçoit aux côtés de cette veflie ; 
& CC, deux appendices qui l’attachent par 
le haut : elle fournit un mets délicat. 

La Figure 7, repréfente cette même veflie 
Ouverte , pour faire voir une chair rouge & 
glanduleufe D qui y eft attachée intérieu- 
rement, 

Les reins s'étendent dans toute la longueur 
du dos , depuis le diaphragme jufqu’à l'anus, 
& aboutiflent à la veflie urinaire , qui a 
une forme oblongue, 


$. 6: Du Pancréas, du Foie , de la Véficule 
du Fiel, &° de la Rate. 


Brasius dit qu'il y a dans les Morues fix 
conduits du pancréas, qui font beaucoup 
plus gros & plus fenfibles que le canal fyfti- 
que , qui aboutit dans les inteftins au-deffous 
des appendices vermiculaires. 

Le foie eft rouge-pâle , divifé en trois lo- 
bes, & très-huileux. 

La véficule du fel eft grande ; le canal 
{yftique aboutit dans les inteftins au-deffous 
des appendices vermiculaires. 

La rate eft noire & allongée. 


$. 7. Du Péritoine. 


Nous avons déja fait obferver que dans 
certaines Morues , le péritoine eft blanc, & 
qu’à d’autres il eft brun ou noirâtre fuivant 
la nature des fonds où on les peche 

Ceci a quelque rapport à ce qu’on remar- 
que fréquemment dans les Ecrevifles ; elles 
ont fous l’enveloppe cruftacée de leurs corps 
des filets qu’on nomme communément le 
Foin : ileft blanc aux Ecrevifles qui vivenc 
dans des eaux claires & vives; mais brun, pref. 
que noir , lorfqu’on les pêche dans des eaux 
ftagnantes & vafeufes. 


6. 3. Du Cœur. 


LE cœur eft figuré comme un noyau de 
datte; il eft placé , de même qu’à la plupart 
des poiffons , entre les branchies, La grofle 
artere au fortir du cœur fe diftribue aux 
ouiés par un: nombre infini de ramifications, 
comme aux autres poiflons ; c’eft pourquoi je 
ne métendrai pas davantage fur la diftribution 
des vaiffeaux , non plus que fur des détails 
de fine Anatomie , qui ne conviennent que 
dans des traités particuliers de la fcience ana- 
tomique, 

La chair de la Morue eft délicate & d’aflez 
bon goût: cependant elle eft un peu fade 
quand elle eft fraîche ; c’eft pourquoi on lui 
fait une fauce un peu relevée : elle fe leve 
par écailles ou feuillets. 


Conclufion de la defcriprion de la Morue. 


APRÈS ce que nous venons de dire dans 
VArticle premier fur les parties externes , & 
dans l’Article fecond fur les parties internes, 
je crois qu’on a une idée aflez jufte de la Mo- 
rue franche , ou de A fellus major vulgaris de 
Willughby. Mais ce poiflon étant d'un très- 
grand ufage , il convient d'expliquer exacte- 
ment comment On le pêche , & les différen- 
tes préparations qu’on lui donne : nous allons 
eflayer de le faire dans les Articles fuivants. 
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A4 TRAIÎITE DES PESCHES. IT PARTIE. 


ARTICLE TROISIEME. 


Idée générale de ce que nous avons à dire fur la Morue franche ou Cabillaud , 
& fur fes préparations. 


G rTTE efpece de Morue fe multiplie à un tel point , qu'elle fournit la 
principale nourriture à plufieurs peuples du Nord , une partie du Danemarck , 
de la Norvege, de la Suéde, de l'Iflande , du Groenland, des Ifles Orcades, 
de Schetland ou Hitland, prefque toute la Mofcovie, & beaucoup d'autres 
pays où le poiffon fec fait un objet principal de la nourriture ; ce qui n'em- 
pêche pas qu'on n'en tranfporte beaucoup dans quantité de pays où l'on re- 
cherche la Morue , quoiqu'on n'y manque pas d’autres aliments, même d'ex- 
cellents poiffons frais, comme dans le Levant & dans tous les Ports de la 
Médirerranée & de la Bakique, où l'on pêche peu ou point de Mborue 
franche. | 

Malgré cette énorme confommation de ce poiflon, on verra qu'il s'en 
trouve une grande quantité dans le Nord fur les côtes de Norvege, dans les 
États du Roi de Danemarck, en Iflande , à Scherland , & dans toute l’Amé- 
rique Septentrionale. 

On lit de plus dans l’Hiftoire Générale des Voyages , én-42. Tome V. n°, 
204; qu'on diftingue au Cap de Bonne Efpérance plufieurs efpeces de Ca- 
billauds. Les plus communs, dit-on, font couleur de cendre , longs de deux à 
trois pieds , avec de grandes écailles & des nageoires fort dures; leur chair eft 
tendre & délicate lorfqu’elle eft fraiche ; quand elle eft falée , elle fait la nour- 
siture des Efclaves. 

Excepté la grandeur des écailles & la dureté des nageoires, cette courte 
defcription conviendroit allez à notre Cabillaud. 

Nous avons un Mémoire envoyé du Pérou, dans lequel il eft dit qu'on y 
pèche, fur-tout le long de la côte, en Oobre & Novembre, des poiflons qu'on 
appelle Morue; comme on n'en donne aucune defcription , nous ne pouvons 
pas décider fi ce poiflon eft notre Morue ou Cabillaud. 

L’Amiral Anfon dit dans fon Voyage , qu'il a pris de très-grandes Morues à 
lIfle de Juan Fernandez. Comme prefque tous les Voyageurs laïflent de pa- 
reilles incertitudes , nous ne nous arrêterons pas davantage à ce qu'ils ont dit 
des Morues. 

Outre que la pêche de ce poiffon fournit , comme nous l'avons dit , une 
branche confidérable de commerce , elle à encore l'avantage de former d’ex- 
cellents Matelots. Les équipages des bâtiments qui font cette pêche, ayant 


fréquemment à lutter contre des mers orageufes, ils apprennent leur métier; & 
quoiqu'ils 
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quoiqu'ils aient à fupporter des travaux fort rudes, il en périt beaucoup 
moins que dans les navigations douces des Ifles du Vent. 


Les différentes préparations qu’on donne à la Morue, nous engagent à divi- 


fer ce qui nous refle à dire fur ce poiflon en quatre Articles principaux. 


Dans l'un, il s'agira des Morues que l’on prend affez près des côtes de France; 
de Hollande , d'Angleterre | d'Ecofle & d'Irlande , pour être mangées 


fraîches. 


Nous expliquerons dans un autre la pêche & la préparation de la Morue , 


qu'on appelle Verre , qui eft falée & point féchée. 


Nous traiterons dans le fuivant de celle qu’on feche après l'avoir falée. 


Nous nous occuperons enfin de la Morue que l’on feche fans l'avoir falée, 


& qu'on nomme Srockfish , c'eft-à-dire , Morue en béton. 


PRG IL TR ONU TER IT EME. 


Des Piches qui fe pratiquent affez près des côtes de France, de Hollande , 
d'Angleterre, d'Ecoffe & d'Irlande, pour que les Morues 


Ÿ ph / A 
puiffent étre mangées fraiches. 


1 Es Morues, dont on peut admettre la 
fource dans le Nord, fe diftribuent dans une 
grande partie de l'Océan. il y a peu d’en- 
droits dans cette grande mer où l’on ne pren- 
ne quelques Morues ; mais dans plufieurs 
elles y paroiffent en fi petite quantité , qu’on 
ne daigne pas y établir des pêches unique- 
ment pour cet objer ; pendant que dans d’au- 
tres elles s’y montrent dans la plus grande 
abondance. | 

Puifque nous nous propofons de parler 
dans cet Article de celles qui fe prennent 
dans notre continent , il eft bon d'être pré- 
venu que quoique les Morues foient des 
poiflons du Nord, elles fe retirent dans les 
grands fonds lorfqu’il fait très-froid , & qu'el- 
les paroiffent fur les bancs près des côtes & 
dans les golfes lorfque l'air eft adouci ; 
néanmoins des bancs ou bouillons de poif- 
fons dont elles fe nourriffent les engagent à 
paroître plutôt ou plutard dans certains en 
droits où les Pêcheurs vont les chercher, 
non-feulement parce qu’elles s’y raffemblent 
en grand nombre, mais encore parce que la 
pêche y eft plus facile que dans les grands 
fonds. 

L'incertitude de l’arrivée de ces poiffons 
fur les bancs donnent à ceux qui en font 
voifins un grand avantage fur ceux qui en 
font éloignés, puifqu'ils peuvent fans s’ex- 
pofer à de longues traverfées, aller examiner 
fi ces endroits font meublés de Morues , 
afin d’y venir enfuite en nombre pour y faire 
leur pêche. 


PESCHES. II, Partie. 


$. 1. Pêche de la Morue fur les côtes de France. 


_ QUOIQUE les Morues ne foient pas 
fort communes fur nos côtes, on ne laifle 
pas d’y en prendre quelques-unes , foit dans 
les parcs, foit avec des cordes garnies d’haims 
qu'on tend pour prendre d’autres poiflons , 
foit dans les folles qu’on tend par fond, ou 
d’autres filets, quoiqu’on n'ait point en vue 
la pêche de la Morue. Il n’eft pas ordinaire 
de prendre de groffes Morues par ces fortes 
de pêches; mais on en prend affez commu- 
nément dans la Manche de jeunes qui ne fonc 
pas plus grofles que des Merlans, & que 
les Chafles-marée confondent dans leurs pa- 
niers avec ce poiflon. 

M.le Teftu, Tréforier des Invalides de la 
Marine à Dieppe , m'a envoyé de ces petites 
Morues pêchées dans la Manche ; elles ont 
tous les caracteres des grandes , & il m'a 
marqué en avoir une qui navoit que fix 
pouces de longueur totale. Bien des gens 
les confondent avec le Merlan ; cependant 
leur chair , qui eft fort bonne , a plus de con- 
fiffance , & les connoiffeurs favent bien en 
faire la différence. 

On prend plus communément de groffes 
Morues ou Cabillauds ,à l’ouverture de Îa 
Manche ou à l’entrée de la mer d'Allemagne; 
ontend pour cela de groffes cordes par fond, 
garnies d’haims, à peu près femblabis aux 
cordes par fond que nous avons repréfentées 
dans la premiere Seétion de la premiere 
Partie de cet Ouvrage, PI XX, Hg. 2, & 
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ces Morues fe confomment fraîches dans les 
villes voifines de la mer ; on en chafle même 
à Paris lorfque l'air eft frais ; elles s’y vendent 
fous le nom de Cabillaud , parce que com- 
munément elles viennent des ports de Flan: 
dres où les Morues fe nomment ainfi. Cette 
pêche aux groffes cordes fe pratique aflez 
communément par les Pêcheurs de Ghivede, 
Villase de l'Amirauté de Dunkerque , qui eft 
fitué à l'ouverture de la mer d'Allemagne. 


6. 2. Pêche à l'embouchure de la Meulfe. 


La Morue qui fe pêche à l'embouchure 
de la Meufe, & qu’on nomme dans le com- 
merce Morue de Meufe , eft un gros Cabil- 
laud , puifqu'on en prend qui pefent jufqu’a 
vingt livres : il eft très-délicat & plus efti- 
mé que celui du grand Banc & de l’Iflande ; 
auffi fe vend-il plus cher : une partie fe 
confomme frais 3 les Hollandois falent lé 
refte en barrils , ainfi que nous l’expliquerons 
dans la fuite. Comme cette Morue peut être 
mangée fraichement falée , cette circonf- 
tance contribue beaucoup au mérite qu'on 
lui accorde. 


$. 3. Pêche des Morues fur les côtes d'Ecoffe. 


Les Écoflois font l'été la pêche des 
Morues ou Cabillauds, le long de leurs côtes, 
avec des haims, dans de petites chaloupes , 
qui reviennent tous les foirs à terre & rap- 
portent leur poiflon ; mais ils font des pê- 
ches plus confidérables fur des rifs & bancs 
qui font au nord de l'Écoffe : la plupart de 
ces Morues fe confomment fraîches. 

Quand les Pécheurs s'écartent à douze 
ou quinze lieues au large de Boukeners , & 
qu'ils appréhendent que leur poiffon ne fe 
pâte , ils le falent à demi ; ce peu de fel raf- 
fermit la chair, & lui donne un goût relevé 
qui la rend plus agréable que. celle qui eft 
fraiche. j 

Ordinairement les Ecoflois quittent vers 
la mi-Juin la pêche du nord de l'École, 
pour aller plus au nord, ou pêcher ou s’ac- 
commoder des poiffons que les naturels du 
pays ont pêché & préparé , & ils viennent à 
leur retour s'établir fur le Dogger’s bank. 

Les Dieppois ont quelquefois envoyé aux 
côtes d’Écolle faire la pêche de la Morue 
avec leurs grands drogueurs, qu'ils armoient 
de dix-huit à vingt hommes ; ils quittoient 
toujours ces côtes vers le 20 du mois 
d'Aoùût, pour fe rafraichir chez eux, y pren- 
dre des vivres, & partir enfuite pour la pêche 
du Hareng à Yermuth , & cet ufage étoit 
tellement établi que l'équipage pouvoit obli- 
oer le maitre d'appareïller le lendemain de 
la S. Barthélemi. Cette condition fublifte en- 
core lorfque les bateaux François qui vont 
au Nord , fe propofent de faire l'une & l'autre 
pêche. 


TRAITÉ DES PESCHES. I. Parti. 


. se . s 

Quoi qu'ilen foit, ces Morues nouvelle- 

ment falées arrivant de bonne heure, étoient 
recherchées par les Marchands. 


$. 4. Pêche de la Morue en Irlande. 
La partie du Royaume d'Irlande la plus 


abondante en Morue, eft à l’Oueft , aux en- 
virons de la baye Dingle ; elle fe fait depuis 
la S. Michel jufqu'au mois de Mai. 

On m'a affuré qu'on pêchoit des Morues 
en Irlande dans la Shure, riviere de Water- 
ford , depuis le mois de Juin jufqu’à celui de 
Novembre. 

On y prend, dit-on, les Morues dans des 
parcs ouverts qui préfentent leur embou- 
chure à la marée montante. Ces parcs font 
terminés par une manche où elles entrent. 
Pour les y prendre avant que la marée foit 
entiérement retirée , on conftruit auprès de 
la manche un échafaud qui à huit pieds 
en quarré ; il eft formé de forts pieux qui 
font à un pied les uns des autres & aflez 
longs pour que l’échafaud ne foit point recou- 
vert par Ja haute mer. 

Cet échafaud fert à relever la manche pour 
prendre le poïffon ; avant que la mer foit 
retirée. 

On voit de ces parcs établis dans la baye 
de lariviere , & même ,à ce qu'on aflure, juf- 
qu’à Waterford, qui eft à une lieue de la mer, 
où apparemment la marée remonte & où l'eau 
eft falée. (*) 

Les parcs de Ja baye font établis à qua- 
rante ou cinquante brafles du rivage. Il eft 
fenfible que ces Morues, ainfi que celles qui 
fe trouvent dans les parcs & les filets de 
nos Pécheurs , font très-faines , &t en état d'ê- 
tre tranfportées dans les barques à vivier 
dont nous parlerons dans un inftant. 


s. s. Pêche de la Morue fur le Doggers bank. 


ON pêche des Morues fur plufeurs bancs 
& riffs qui font hors la Manche dans la mer 
d'Allemagne. Mais je me bornerai à parler 
de celle qui fe fait fur le Dogger’s bank ou 
Banc des Chiens, qui aenviron cinquante 
lieues d’étendue , & qui eft fitué entre la 
côte occidentale d'Angleterre , & celle des 


(*) I nya pas lieu d'être furpris qu'on pêche des 
Morues à l'embouchure ées rivieres où l’eau eft falée ; on 
prétend feulement qu’elles y maigriflent : mais il paroît que 
Leeuwenhoek & Schonevelde ont penfé que les jeunes Mo- 
rues fe trouvoient dans l'eau douce, où ils difent qu’elles fe 
nourriffent de Brochers , de Truites , de Perches, &c. 

Schonevelde dit même qu'il y a des Afellus qui paffent de 
Ja mer à l'embouchure de l’'Oder, riviere d'Allemagne qui 
traverfe la Siléfe, & fe décharge dans la mer Balrique ; & 
auf dans l'Elbe, fleuve d'Allemagne qui fe jette dans la mer 
au-deflus de Hambourg, & d'autres fleuves , foit pour y dé- 
pofer leurs œufs, ou y étant attirées par des bancs de poiflons 
qui fe trouvent automne dans ces fleuves; mais nous ne fa- 
vons pas fi ces Afellus (ont notre Morue franche ou Cabil- 
Jaud , ou des poiffons du même genre dont j'aurai occafion 
de parler dans la fuite , d'autant que plufieurs Auteurs difenc 
qu'il y a peu de vraie Morue dans la mer Baltique. 


SECTION 1. Dé la Morue ; 


Provinces - Unies à l'Orient. Comme ce 
banc eft confidérable, je crois qu'il con- 
vient de le choilir pour faire comprendre ce 
qui fe peut pratiquer fur les autres. 

Ï eft probable que le nom qu’on à donné 
à ce Banc, vient de ce qu’on y trouve quel- 
quefois une prodigieufe quantité de Chiens 
de mer , qui s’y rendent par bancs ou bouil- 
lons , comme les autres poiffons de paffage. 

Puifque les Pêcheurs de toutes ces Na- 
tions peuvent faire par-tout leur métier en 

leine mer, pourvu qu'ils reftent dans leur 
Rens il fuit de là qu'il leur eft permis 
d'aller pêcher fur le Dogger’s bank; mais 
comme ce banc eft affez près de la Hollan- 
de, les Pêcheurs de cette nation le fréquen- 
tent plus que toute autre ; ils ont des 
vaifleaux de foixante à quatre-vingts ron- 
neaux, & d'autres beaucoup plus petits qui 
y font deux ou trois voyages par an ; quel- 
ques-uns même y continuent leur pêche fans 
interruption pendant cinq à fix mois: en ce 
cas ils chargent les poiffons qu’ils ont pris fur 
de petits bâtiments qui les tranfportent en 
différents ports de Hollande : d’autres quit- 
tent cette pêche en Septembre, pour aller 
à celle du Hareng à Yermurh, & revien- 
nent enfuite reprendre leur pêche fur le 
Doggers bank, ne rentrant chez eux que 
quand ils y font forcés par le mauvais temps , 
quand les vivres leur manquent, ou encore 
lorfqu’ils ont fait leur cargaifon. 

Quoïque ce banc foit à environ cinquan- 
te lieues degrcôtes de Hollande, ils ne laif 
fent pas d’y tranfporter quelquefois des Cabil- 
lauds en vie , au moyen des barques à vivier, 
dont nous avons donné un plan fur la Planche 
XI de la troifieme Se&tion, premiere Par- 
tie, & une autre d’une conftruction différente 
dans cette Partie , P/. ”, entre lefquelles il y 
en a qui contiennent jufqu’à mille Morues ou 
Cabillauds ; mais pour cela il eft bon que les 
Morues n'aient point été trop bleffées par 
les gros haims qu’on emploie pour cette 
pêche, Cependant on m'a afluré qu'ayant 
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Ôté avec précaution un haim ; Qui avoit tiré 
l'eftomac hors dela bouche & fait rentrer 
l’eftomac dans le corps de l’animal , avec un 
bout de corde commis ferme , ces Morues 
n'étoient Pas mortes dans le vivier où on 
les avoit mifes ; mais ils prétendent que dans 
cette opération l’eftomac fe remplit d’air qui 
feroit mourir la Morue > S'ils ne procuroient 
pe une 1flue à cet air ; pour cela ils percent 
“eftomac avec un petit couteau pointu par- 
deflous l’ouie ; l'air étant for:i ; ils mettent 
les Morues dans le vivier avec les autres. 

Quelques-uns s'imaginent que lès Morues 
engraiflent dans les viviers des ces barques 
où on leur fournit de la nourriture ; mais ce 
n'eft pas l'avis commun >; & on eft bien 
content lorfque les Morues arrivent en vie À 
leur deftination; car il en périt quelquefois 
beaucoup , quand on eft pris de gros temps 
dans la traverfée. 

La Morue qu’on pêche fur le Dogger’s 
bank , eft la même que celle du grand banc 
de Terre-Neuve, & fi elle eft plus blanche 
lorfqu'elle eft falée , cette différence dépend 
de fa préparation , ainf que je le ferai ap- 
percevoir dans la fuite ; mais elle à toujours 
l'avantage d’être très-fraîche ; nouvellement 
falée , & de primer beaucoup celle de T'erre- 
Neuve. 

On trouve fur le Dopgpger’s bank des en- 
droits où il n’y a que douze à quatorze braf- 
fes d’eau, ce qui y rend la pêche bien com- 
mode ; mais on y rencontre peu de poiffon, 
les Morues fe plaifant dans des endroits où 
il y a foixante jufqu’à quatre-vingts brafles 
d’eau : alors la pêche eft fatigante ; mais c’eft 
dans ces endroits qu'on prend les plus beaux 
poiflons. 

Quoiqu’on prépare des Morues en vert 
fur ce banc, nous croyons devoir remettre 
les détails qui regardent cette préparation À 
l'endroit où nous traiterons des pêches beau- 
coup plus confidérables qui fe font fur le 
grand banc de Terre-Neuve. 


ARTICLE CINQUIEME. 


Des Pêches qui fe font en Arnérique Seprentrionale , en pleine mer: & de la 


Préparation de la Morue verte qu'on fale & qu'on ne fèche pas. 


On fit la pêche de la Morue dans l'A 
mérique Septentrionale en bien des endroits ; 
comme en Acadie, dans la baye de Canada, 
fur le Banc verd, les Battures de l’ifle de Sa- 
ble, &c ; mais comme c’eft {ur le grand banc 
de Terre-Neuve qu’on fait la plus grande pé- 
che du poiffon qu’on prépare en vert, nous 
infifterons prineipalement fur la pêche qui fe 


fait fur ce banc, fans cependant nous difpen- 
fer de parler de celles qui fe font fur les au 
tres bancs de ce continent ; car notre inter 
tion eft de confidérer cette pêche en elle- 
même , fans avoir égard aux Nations qui la 
pratiquent , excepté quand il s'agira de quel- 
que fingularité qui fera particuliere aux Pê. 
cheurs d’une Nation ou d’une Province, 
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6. 1. Saifons où l'on peut faire la pêche de la 
. Aorue, dans l'Amérique Septentrionale. 


Les pêches accidentelles dont nous 
avons païlé dans l'Article précédent, n'ont 
oint de faifon marquée ; mais on fait des 
êches réglées de ce poiffon fur les bancs 
de l'Amérique Septentrionale , ainfi que dans 
Les mers du Nord. Je vais effayer d'en donner 
une légere idée. | 
Quoique les côtes de JAcadie foient en 
général long-temps octupées par les glaces, 
extrémité occidentale s'en dégarnit aflez 
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tôt pour que la Morue commence à donner 
au Cap de Sable ( 'oyez la Carte PI. I.) dès 
le mois de Mars; puis remontant lentement 
du côté du Nord le long de la côte , tes 
poiffons fe rendent vers les premiers Jours 
de Mai fur les bancs de l'ifle de Sabie. On 
prétend même qu'on peut pêcher durant 
Vhiver en quelques endroits de la côte de 
Acadie , lorfque les havres & les bayes 
de lille de Terre-Neuve font glacés ; mais 
alors la mer ef très-dangereufe dans tous ces 
parages , où on à Vu plufieurs fois des navires 
pris par les glaces. 

Quand on tombe dans des brumes qui 
chargent de givre les cordages , on ne peut 
Halœuvicn se Gil Nyha) pUeres QUENCEUT 
qui ont leurs habitations à portée de ces 
parages ; qui puiffent profiter des circonftan- 
ces favorables pour pratiquer cette pêche. 

Souvent dans Le mois d'Avril, la Morue 
commence à frayer dans les bayes de lAmé- 
rique Septentrionale ; alors elle ne fait que 
pañfer fur le banc de Terre-Neuve , & pour 
cette raifon la pêche v ef très-incertaine. 

La fifon du frai continue quelquefois en 
Amérique jufqu'en Juin. 

Indépendamment de cette .marche des 
Maorues : elles font attirées par des poiffons 
dont elles font très-friandes. C’eft pourquoi 
on peut commencer la pêche des Morues au 
Cap Breton &t vers PAcadie dans les pre- 
miers jours de Mai, parce que c’eft la faifon 
de l'arrivée des Harengs dans ces Parages ; 
où ils reftent jufqu’à la fin de Septembre. 

Ce qui fe trouve encore de glace en quel- 
ques endroits aux mois de Mai , Juin & 
même Juillet, ninterrompt pas ordinaire- 
ment la pêche, attendu que ces terres font 
plus Oueft que lifle de Terre-Neuve ; quel: 
quefois cependant on eft forcé de ne rien 
faire jufqu’en Juin. Et quoiqu'affez fouvent 
on puifle prendre des Morues dès le mois 
dAvtil fur la côte Sud de l'ifle de Terre- 
Neuve , où font Plaifance, S. Pierre, &cC, 
pour l'ordinaire on n'y commence la pêche 

ue vers le 20 de Mai. 

Abfolument parlant , il feroït poffible de 
faire la pêche dès le mois d Avril dansles bayes 
du golfe S, Laurent, qui baigne à l'Oueft 


lille de Terre-Neuve; mais il eft prudent 
de ne pas le tenter: on y courroit trop de 
rifques , tant de la part des vents, qu’à caufe 
des glaces dont on pourroit être furpris : c'eft 
pour ces raifons que les Pêcheurs n'entrent 
dans la grande baye qui fait partie du golfe, 
que vers le 15 de Juin ; cependant on peut 
y arriver plutôt &t plus fûrement par le Cap 
Breton ; mais aflez fouvent ce feroit inuti- 
lement , la Morue ne s'y portant en abon- 
dance que vers le 20 Juin, qu’elle y eft at- 
tirée par les Flarenps. 

À peu près dans le même temps les glaces 
permettent de pêcher à la bande de l'ER de 
lille de Terre-Neuve , qui eff ce qu'on ap- 
pelle le perir Nord , d'autant que les Harengs 
sy montrent fouvent dès les premiers Jours 
de Juin. Les Capelans, autre poiflon dont 
les Morues s’accommodent très-bien , paroif- 


fent fouvent vers la fin de Juin; & ils y. 


reftent jufqu’au mois d’Août. À peu près dans 
ce temps-là ils fe retirent, & les Morues qui 
les fuivent difparoïffent. 

On voit, par Ce que nous venons de dire, 
que les Morues n'ont point une marche ré- 
glée. Nous devons ajouter qu'elles affectent 
tantôt un lieu & tantôt un autre ; de forte 
qu'aux endroits où affez fouvent elles ont 
donné abondamment plufieurs années de fui- 
te , il furvient une année où l'on n'y en ren- 
contre que peu; quelquefois même , après 
avoir commencé la pêche avec fuccès dans 
un canton , il faut l’abandonner, parce qu'on 
n’y prend plus rien. Cependant étant préve- 
nu de ces différences accidentelles , on peut 
dire en général: 1°, Que vers le 15 de Juin 
ou un peu plus tard , les Morues , fur-tout 
les jeunes , quittent les grands fonds pour 
aller à la pourfuite des Capelans ; elles s’ap- 
prochent alors de la furface de l’eau, fur les 
bancs ou affez près des côtes. 2°. C’eft dans 
le mois de Juillet, que la pêche en ef la plus 
abondante fur le grand banc. 3°, Ce poiffon 
y eft plus are dans le mois d’Août , faifon 
où il ne trouve plus de Capelans ni de Ha- 
rengs ; & où paroiflent ordinairement les 
Chiens de mer qui font fuir toutes les efpe- 
ces de poiffons. 4°; On recommence à pren- 
dre des Morues fur les bancs dans le mois 
de Septembre quand les vents permettent de 
pêcher. 5°, En Otobre les bords des bancs de 
cette Ifle fourniffent beaucoup de Morue ; 
mais les glaces commencent déja à être abon- 
dantes : cependant on continue quelquefois 
la pêche à l'Ifle Royale, & aux côtes de 
VOueft, jufqu’à la fin de ce mois ; mais vers le 
milieu de Septembre les ports & les bayes 
font très-fouvent couverts de glace. 

Nous parlerons ailleurs des mers du Nord. 
Mais il eft bon d’être prévenu que toutes les 
époques que nous venons de rapporter font 
fujettes à beaucoup de variations. 

Ceux qui onc leurs habitations à portée 


des 
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des endroits où l’on fait la pêche, peuvent 
bien, comme nous l’avons dit , profiter de la 
circonftance des faifons , pour prendre des 
Morues ; mais ceux qui font éloignés des 
bancs & des pofñtes , font privés de cet avan- 
tage. 

Si, par exemple , pour faler par un temps 
frais , un bâtiment partoit de France en 
Septembre dans la vue de revenir en Jan- 
vier , outre qu'il courroit rifque de ne trou- 
ver que peu de Morues fur les bancs , parce 
qu'une partie fe feroit retirée dans les grands 
fonds , il s’expoferoit à effluyer de fort gros 
temps ; c'eft ce qui engage à ne faire partir 
les Navires qu’en Mars, Avril, Mai & Juin, 
pour revenir en Septembre , O&tobre ou 
Novembre ; cependant ceux qui font rendus 
fur le banc en Avril priment ordinairement 
les autres au retour, & font une vente plus 
avantageufe. 

Une partie de ce que nous venons de dire 
regarde plutôt la pêche que l’on fait le long 
des côtes , que celle qu'on fait en pleine 
mer, & par conféquent appartient plus di- 
reftement à ce que nous traiterons dans 
l'Article fuivant , où il s’agira de la Morue 
feche. Ainfi il convient de nous reftreindre 
à ce qui concerne la pêche fur le grand 
Banc. 

Ceux qui font à portée de ce banc peuvent 
y faire la pêche toute l’année , comme les 
Hollandois fur le Dogger’s bank. Les Nantois 
peuvent primer les Normands en partant 
en Février pour rapporter du poiffon de pri- 
meur : quand la pêche eft heureufe, leur cam- 
pagne eft ordinairement de cinq à fix mois; 
mais certaines années il leur en faut dix. Les 
Grandvillois , les Malouins , les Rochelois, 
ceux de la Tremblade, &c, y emploient 
moins de temps à proportion de celui qu'ils 
gagnent foit par la proximité du lieu de la 
pêche , foit à caufe de la commodité qu’ils ont 
de prendre leur fel dans leur voifinage ; ainfi 
ordinairement leur retour prévient celui des 
Normands. 

Quoi qu’il en foit , les ports de France où 
l’on arme pour la pêche de la Morue verte, 
font Dunkerque , Gravelines, S. Valery, 
Fefcamp , Dieppe, le Havre , Honfleur, 
Cherbourg , Grandville, S. Brieuc, la Ro- 
chelle , S. Malo, Bordeaux , les Sables d’O- 
lonne , &c. 


$. 2. Des lieux où lon peut s'établir pour faire 
la pêche: de la Morue Verte, 


C’EST principalement fur le grand Banc 
de Terre-Neuve qu'on s'établit pour pé- 
cher la Morue qu'on prépare en vert; ce- 
pendant on pratique encore cette pêche fur 
d’autres bancs , tels que le Banc à Verd, le 
Banquereau , le Banc aux Orphelins , les 
battures de l’fle de Terre-Neuve, &c; mais 
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nous obferverons que pour la Morue qu’on 
veut préparer en verd, ons’établit toujours en 
pleine mer , & rarement à la vue des terres. 
On eftime que le grand banc, P/. I, a près 
de deux cents lieues de longueur, fur foixan- 
te de large au milieu ; fes deux bouts {e cer- 
minent à peu près en pointe dont la plus 
Septentrionale eft environ à quarante lieues 
de la côte Eft de l’'Ifle de Terre-Neuve. 

On connoïit qu'on en approche lorfque 
la fonde indique 70 , puis 60, puis 0,40, 
30 brafles, & encore quand on appercoit 
beaucoup d’oifeaux , qui s’y rendent pour fe 
nourrir des 1ffues des Morues qu’on jette à 
la mer , ou pour attraper des Capelans , 
quand ils s’approchent de la furface de l’eau. 

Les Morues du grand Banc font plus grof. 
fes & plus praffes, que celles qu'on prend 
dans les mers du Nord. 

Le Banc à Verd eft parle travers de l’Ifle 
S. Pierre, & le Banquereau entre le grand 
Banc & le Banc à Verd : de deflus ces trois 
bancs on n’apperçoit point la terre. 

Le Banc des Orphelins eft dans le golfe 
S. Laurent, à dix ou douze lieues des côtes 
de Canada; & comme elles font fort élevées, 
on les apperçoit par les beaux temps de deflus 
ce banc. 

Ceux qui pêchent fur les battures de l’Ifle 
de Sable courent des rifques quand il fur- 
vient des vents qui portent à terre , & les 
Morues qu'on y prend font ordinairement 
maigres. | 

Pour cette pêche, les équipages fe tiennent 
dans les bâtiments qui leur ont fervi à fe 
rendre fur les bancs, & ils fe tiennent prefque 
toujours à la dérive. 

Le parage le plus avantageux & celui qui 
eft le plus fréquenté, eft entre Le 44 & le 46e 
dégré de latitude, PJ II. 

Quelques-uns , paraventure , entrent dans 
la grande baie , pour pêcher furle Banc des 
Orphelins , & fur le petit banc de Bridel , 
lorfqu'ils efpérent y faire une meilieure pêche 
que fur le grand Banc, ou fur les autres qui 
font hors de la baie, | 

Pourle fuccès de la pêche, en quelque lieu 
qu'on la faffe, il eft important de choifir unbon 
pofte ; c’eft pourquoi les Capitaines doivent 
bien examiner fur la Carte la pofiion des 
bancs & des hauts fonds, pour choifir ceux qui 
communément font plus poiflonneux; car 
tous les fonds ne font pas également fréquen- 
tés par les Morues. Il réfulte de ces connoif- 
fances que certains Capitaines reviennent 
prefque toujours avec leur charge complette, 
pendant que d’autres ont tout au plus la moi- 
tié de leur cargaifon. 

S'il arrive plus fréquemment aux Hollan- 
dois de faire une bonne pêche, c’eft qu'ils 
font laborieux, patients, & qu'ils ne fe dé- 
couragent point. Comme ils on fréquem-= 
ment leurs équipages à gages , ils en profitent 
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le plus qu'ils peuvent, leurs bâtiments étant 
bien approvifionnés pour une campagne de 
fix ou huit mois , ils font continuellement 
occupés de leur pêche ; sils ne trouvent 
point de poiffon dans l'endroit où ils comp- 
toient s'établir , ils en vont chercher un au- 
tre, & fuivant les circonftances ils changent 

lufieurs fois de parages ; la grande habitude 
qu'ils ont de Îa pêche leur indiquant , au 
moins avec quelque vraifemblance , le lieu 
où ils doivent fe porter; & lorfqu’à force 
de travail ils en ont trouvé un favorable , 
ils en profitent , travaillent avec toute l'aëti- 
vité poffible , &t reviennent avec une bonne 
cargaifon : ce qui n'arrive pas aux Pècheurs 
impatients , qui ne trouvant point de poiffon 
au lieu qu'ils s'étoient propofé d'occuper, 
reviennent à demi-charge ; au contraire ; 
quand les Hollandois défefpérent de faire 
une bonne pêche de Morue, ils effaient de 
parfaire leur cargaifon avec du Hareng ou 
du Maquereau , s'étant approvifionnés au de- 
part des uftenfiles qui conviennent pour Ces 
pèches. 

Comme ils tiennent la mer fort long- 
temps, sils font pris d'une tempête , ils 
amenent leurs vergues , ils mouillent une 
bonne ancre avec deux ou trois cables épif- 
{és les uns au bout des autres ; ils ferment 
les écoutilles , amarrent la barre du gouver- 
nail, & attendent le beau temps , étant ren- 
fermés dans leur batiment. 

De même quelques bâtiments François 
étant partis pour pêcher du Maquereau fur 
les côtes d'Iflande, & n'y trouvant que peu 
de poiffon , fe font hafardés d’aller pêcher de 
la Morue fur le grand Banc, quoiqu'ils ne 
fuffent pas équipés pour cette pêche ; & ils 
font revenus au bout de quatre mois avec 
une affez bonne cargaifon, ayant falé leurs 
Morues dans les barrils qui étoient deftinés 
pour le Maquereau. 

En ce cas Les équipages fouffrent beaucoup 
de la rigueur du climat, n'étant point à l'a- 
bri, comme ils le font dans les navires équi- 
pés pour la Morue verte ; & les bâtiments 
qui vont à la pêche du Maquereau ayant 
leur pont fort bas & un grand coffre , ils 
font fort incommodés par les coups de mer 
qu’on éprouve dans ces paragés ; néanmoins 
avec un peu plus de fatigue , ils font par- 
venus à faire leur pêche avec autant de fuc- 
cès que ceux qui écoient appareillés pour la 
pêche de la Morue. 

Comme la bonté des appâts contribue beau- 
coup au fuccès de la pêche, on à propofé 

lufieurs moyens de s'en procurer ; CE font 
à ceux qui ont beaucoup fréquenté ces mers, 
& pratiqué la pêche de la Morue , à prêter 
une finguliere attention pour sen procurer ; 
& à faire fur cela toutes les tentatives qui 
pourront leur promettre quelque fuccès. 
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s. 3. Jdées générales des Fonds , à’ des 


circonftances favorables à la Pêche. 


OUTRE ce que nous venons de dire 
des pofitions avantageufes pour la pêche 
de la Morue, les Matelots regardent com- 
me bons fonds, ceux de roches pourries, 
de coquillages , & auili ceux de terre grafle ; 
les fonds rouges font pour l'ordinaire abon- 
dants en coquillages. Les Morues trouvant 
à fe nourrir fur de femblables fonds ; elles 
s’y rafflemblent en quantité , ainfi que fur les 
fonds gris, où il y a beaucoup d’Equilles. 

On prétend que certaines productions ma- 
rines rendent mollaffes les Morues qui en ont 
mangé ; telles font , dit-on , les boutbes ou 
orties vagantes. 

On ne fait point de cas des fonds de fa- 
ble pur, ainfi que de ceux de roche dure & 
fans délits, où les Morues font maigres , 
& où l’on prétend qu'il fe raflemble des 
zoophytes qui rendent ces poiflons de mau- 
vaife qualité. 

Le temps le plus favorable pour cette pê- 
che , comme pour toutes celles aux haims , eff 
quand le ciel eft couvert , & qu'il n'y a point 
de moture. Les vents forcés & la mer agitée 
font. abfolument contraires à cette pêche ; 
car dans ces circonftances les fecoufles du 
vaiffeau , & la vivacité du fillage , font que 
les plombs quittent le fond , & que les lignes 
fe mêlent; quand la tempête eft forte, ileft 
fouvent arrivé de voir des vaifleaux chaffés 
de deffus les bancs , & contraints de revenir 
ayant couru des dangers, & fait une fort 
mauvaife pêche. Au contraire, quand la faifon 
& le temps fecondent l'avantage d’être fur 
un bon fonds, la pêche devenant plus com- 
mode , on ne fait que jetter la ligne & la 
retirer auflitôt garnie de Morues , qui mor- 
dent avec avidité à l'appât ; & on avuun 
feul Matelot prendre alors jufqu’à 125$ Mo- 
rues & même plus de 200 enun jour. Quand 
cela continue, en moins de trois mois une 
fûte de 200 tonneaux quitte le banc avec 
une cargaifon de 30 ou 35 milliers de Mo- 


TUCe 


G. 4. Choix des Pofles fur Le grand Banc 
de Terre-Neuve. 


LE grand Banc de Terre-Neuve , PL IT, 
a, comme nous l'avons dit , environ 200 
lieues de longueur fur 60 de largeur vers le 
milieu. Les Pécheurs de Morue fe rendent à 
différents endroits fur ce banc , pour y cher- 
cher un pofte avantageux. Il y a des Pé- 
cheurs qui connoiffent bien mieux les pof- 
tes que d’autres ; ce qui fait que certains 
Capitaines reviennent avec leur chargement 
complet , pendant que d’autres , après avoir 
refté aflez long-temps fur Le banc ; reviennent 
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à demi-charge; ceux-ci confomment un temps 
confidérable à parcourir toutes les parties du 
banc , au lieu que les autres ne tardent pas à 
trouver les poltes avantageux. 

Cette pêche fe fait ordinairement depuis 
le 43° degré de latitude Nord , jufqu’au 4se 
à la partie 4, PJ II, qu’on appelle le Sd 
du Banc ; on y trouve communément ce qu’on 
nomme des Pompons où Môles,qui refflemblent 
à un melon gros comme les deux poings, 
qui font noirâtres, marqués de jaune. 

Entre le 43e & le 45e degré de latitude, 
les fondes font inégales , le plus qu’on trouve 
d’eau à l’acore de l’Eft eft de 60 brafes ; 
quand on fe porte vers l’Oueft à 10 lieues de 
l'acore de l'Eft, on trouve 34 brafles, parles 
44° degrés de latitude ; à 15 lieues de l’acore 
de l'Eft, on trouve so braffes, à 2olieues 36 
brafles, & pluson va à l’'Oueft plus on trouve 
d’eau, de forte qu’à l'acore de l’'Oueft il y en 
a 60 braffes. 

On commence à s'établir au pofte 4, 
puis on va en B, enfuite on fe porteenE£, 
cherchant les bancs de poiffon qui fe trou- 
vent ordinairement dans la premiere faifon 
de E en D, puis vers C'; & dans l'arriere 
faifon on retourne aux endroits où l’on a 
commencé à faire la pêche. Ainf pour don- 
ner une idée de la marche des Pêcheurs , les 
parages aux environs de 4 , font fréquentés 
depuis la mi-Avril jufqu’à la mi-Juin ; enfui- 
te depuis la fin de Juin jufqu'à la fin d'Août, 
on fréquente les environs de C, & à la fin 
de la faifon, en Septembre , O&obre & même 
le commencement de Novembre , on revient 
aux environs de À , où l’on a commencé la 
pêche dans la nouvelle faifon. C’eft ce qu’on 
appelle la Pêche du Sud , parce que cette 
partie eft à peu près au Sud du banc. 

Du côté de lendroit marqué D , par les 
46e degrés de latitude , à environ 30 lieues de 
l’acore de l’'Eft, font des roches que les 
Pêcheurs de Normandie nomment les fches 
noires Où Mervaches. Ce banc n’a guere qu’une 
lieue & demie d’étendue ; on y prend beau- 
coup de Morues depuis le mois de Juillet juf- 
qu'à la fin d’Août ; on dit que la plupart ne 
font pas groffes , qu’elles font grafles & vives, 
ët de couleur noirâtre, le poiffon y étant attiré 
par beaucoup de Capelans qui y fréquentent 
dans cette faifon. On trouve en cet endroit 
10,12,1$,20 brafles d’eau. La pêche eft 
fort difficile aux environs de £, par les 47 
êt 48° deprés de latitude, à caufe des courants 
& qu'il y aune grande profondeur d’eau ; 
on y fait néanmoins de bonnes pêches à 10 
lieues ou à peu près de la côte de l'Ef. 

Aux environs du 45° degré vers C, il ya 
beaucoup de Crabes ; du côté de , ce font 
des Equilles ; en tirant vers Æ , le fond eft 
vert , les cordes revenant chargées de cette 
couleur, & il ÿ a beaucoup de Tellines qui 
font brunes en dehors , dont les Morues font 
leur pâture. 
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Ii eft bon de favoir , outre cela > que la 
feifon la plus commode pour cette pêche 
eft depuis la mi-Avril jufqu’à la fin de Juin, 
parce que les vents de Sud-Sud-Oueft qui 
régnent pour lors, amenent la douceur & 
les calmes qui engagent les Morues qui ont 
frayé à quitter les baies ; elles arrivent peu- 
à-peu fur les bancs , où elles fe trouvent raf- 
femblées en Juillet. 

Les Pêcheurs prétendent que les Morues 
ne faifant que paffer fur le banc en Août, 
la pêche y eft accidentelle ; Outre que dans 
ce temps elles ne font pas de bonne qua- 
lité ; elles paroiffent én plus srande abon- 
dance en Oétobre ; mais il faut les aller cher- 
Cher fur les acores & les bords des bancs. 
Quoique toutes ces remarques des Pécheurs 
fe trouvent aflez fréquemment en défaut : 
les Capitaines doivent les connoître ce 
effayer d’en tirer le meilleur parti qui leur 


eft poflible. 


$. 5. Des Ports de France où fe font princi= 
palement les dechargements au retour 
de la pêche de la Morue verte 


LES armements pour Îa pêche de la 
Morue verte qu'on deftine à l'approvifion- 
nement de Paris, de la Picardie & de la 
Champagne , fe font à Dunkerque, Grave- 
lines , Fefcamp , le Tréport, Dieppe , Hon- 
fleur , Nantes, S. Malo; ceux qui arrivent 
de bonne heure , font pour l'ordinaire leur 
déchargement à Dieppe , d’où la Morue 
nouvelle eft chaflée par terre à Paris : d’au- 
tres bâtiments dont le retour eft plus tardif, 
font leur décharsement aux ports de l’embou- 
chure de la Seine, & le poiflon eft tranf- 
porté par eau à la Capitale ; celle qui doit 
être diftribuée le long de la Loire & du 
côté de Bordeaux, fe fait par des bâtiments 
qu'on équippe à Olonne, à Nantes ; au 
Croific, à la Rochelle: mais les lieux où 
lon doit faire le déchargement , changent 
fuivant les fpéculations des Armateurs. 

Les navires de Tréport , Fefcamp, des 
Sables d'Olonne & du Pays d’Aunis, &c, 
ont fouvent fait deux voyages par an, dont 
lun, nommé Voyage de Prime ; fournifloit 
une pêche plus abondante d’un tiers que 
celle du fecond voyage dit de Tard : mais 
la Morue de ce fecond voyage étoic beau- 
coup meilleure que l’autre , qui fe faifoit en 
Avril, Mai, Join & Juillet, faifon où l’on 
prétend que les Morues font de moins bonne 
qualité. On dit même qu’anciennement quel- 
ques navires ont fait trois voyages dans une 
année, Mais cela n’eft plus praticable, parce 
qu'on met quelquefois fix à fept mois au 
voyage de prime , à caufe de la rareté de 
la Morue. 

Quelques Bafques qui font venir leur fel. 
de l'Ifle de Ré par des barques, font en 
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état de partir de bonne heure ; pout fe ren- 
dre directement fur le grand Banc , & quand 
la pêche eft favorable , ils peuvent faire 
deux voyages; Mais cela eft maintenant fort 
rare, 

Lorfqueles Normands ne tirent pas leur fel 
par des barques , outre qu'ils font plus éloi- 
gnés du grand Banc, ils font obligés d'aller 
tout armés prendre leur fel à Brouage ; & 
pour peu que lapèche ne foit pas favorable, ils 
ne peuvent revenir que fur la fin d'O&tobre. 
Ceux qui hâtent le plus leur armement par- 
tent en Février & Mars ; & d'autres ne 
partent qu'en Avril ou Mai. 

Dans les temps que les Morues donnoient 
très-abondamment fur le grand Banc, les 
voyages répétés avoient pendant un temps 
rendu la Morue fi commune, que les Ar- 
mateurs ne retiroient pas leurs frais, & on 
fe vit dans le cas de défendre. de faire plus 
de deux voyages dans une année. 


$. 6. Détail des Armements, 


Les bâtiments qu'on emploie pour la 
Morue font depuis quarante jufqu’à cent 
cinquante tonneaux ; ceux-ci font ordinaire- 
ment de Honfleur ; ceux de Fefcamp, de S. 
Malo & de Grandville, ne pañlent guere cent 
à cent vingt tonneaux , t la plupart font de 
quatre-vingt-dix: leur forme varie trop,fuivant 
les Ports où ils ont été conftruits , pour que 
je puille entrer à ce fujet dans de grands dé- 
rails ; ainfi je me bornerai à en repréfenter , 
PI. VI, Fig. 1, quelques-uns fur une feule 
planche, où Jon verra un grand Navire Terre- 
neuvier établi pour la pêche, comme Je l'ex- 
pliquerai dans la fuite; mais il ef effentiel 
que ces bâtiments foient forts de membres, 
pour être en état de réfifter aux grofles mers 
où ils s’expofent. Il eft bon qu'ils aient au 
moins un pont avec de grands gaillards , ou 
deux ponts fans gaillards ; & ceux-ci font 
les plus en ufage , parce que l’établiffement 

our la pêche s'y fait avec beaucoup plus 
de facilité & bien moins de dépenfe. 

Les bâtiments de la côte de Normandie 

affent pour être plus forts , plus fimples , & 
en même temps plus commodes que ceux de 
Bretagne: mais je n’oferois l’affurer; car cha- 
cun eftime ce qui lui appartient. 

Dans les ports de Honfleur & de Nan- 
tes , on fait quelquefois ufage de vieux vaif- 
feaux de commerce qu'on à radoubés & 
reliés , & on prétend qu'ils ont l’avanta- 
ge d'être bons voiliers ; mais communé- 
ment on emploie pour la Morue des bati- 
ments qui font conftruits exprès pour cette 

êche. 

Les pinques des Olonnois font ordinai- 
rement fort bonnes, tant pour la marche 
que pour la folidité. On emploie à Olonne 
pour la Morue des navires du port de 
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foixante-dix à quatre-vingts tonneaux; qui ont 
depuis quarante-fept jufqu'à cinquante-cinq 
pieds de quille, & foixante à foixante-cinq 
pieds de longueur totale; ils ont deux ponts 
& un gaillard , quatre pieds d’entre-pont 3 
leur largeur eft depuis dix-neuf jufqu’à vingt- 
un pieds, & ils font percés pour huit canons 
de deux livres de balle ; leur creux fous les 
barrots du premier pont jufqu’à la quille, eft 
de fept à huit pieds ; leur équipage depuis 
dix-huit jufqu’à vingt hommes. 

Un bâtiment Normand aura ordinaire- 
ment dix-huit pieds de bau entre les mem- 
bres; de la tête de l'étrave à celle de l’é- 
tambot foixante-deux pieds; onze pieds de 
tirant d’eau , avec deux ponts , &t un gaillard 
avant & arriere. 

En voilà fuffifamment pour donner une 
légere idée des bâtiments qui vont à Terre- 
Neuve. 


$. 7. Approvifionnements pour la Campagne. 


Les uns & les autres prennent, 1°, le 
fe] dont ils ont befoin relativement à leur 
grandeur , fur le pied de deux tonneaux & 
demi de fel pour mille Morues ( le ton- 
neau compofé de fix bariques , & la ba- 
rique de cent-vingt pots ). 2°, Des vivres 

our neuf mois au moins. 3°, Des menus 
uftenfiles de pêche: le tout proportionnelle- 
ment à la grandeur des bâtiments &c à la 
force de l'équipage. 

Un bâtiment de quatre-vingt-dix tonneaux 
à ordinairement dix-neuf hommes d’équipa- 
ge ; d'autres plus forts en ont vingt-cinq ou 
trente , & alors ils doivent prendre un Chi- 
rurgien: on en trouve fur la côte de haute 
Normandie qui font autant Matelots que 
Chirurgiens. Pour les petits équipages au- 
deffous de vingt hommes , où lon n'embar- 
que point de Chirurgien , on cherche un 
Matelot qui fache faigner, & lon donne 
au Capitaine quelques remedes , qu'il em- 
ploie du mieux qu'il lui eft poffible ; mais 
les Chirurgiens qui s’embarquent fur les vaif- 
feaux Moruyers travaillent comme les Of- 
ciers Mariniers à la préparation des Morues. 
Ordinairement fur onze hommes d'équipage, 
l'Etat-Major compris, il y à huit Matelots 
deux Novices , & un Moufle. Un navire 
Olonnoisde dix-huit hommes d'équipage aura 
pour l'ordinaire un Maître , un Pilote, un 
Saleur, douze Matelots, & trois ou quatre 
Moufles ou Apprentifs. 


ç. 8. Nourriture de PEgaipage fur le Banc. 


L'ÉQUIPAGE fe nourrit en grande 
partie des petites Morues qu'il pêche ; mais 
il convient de leur donner une fois par jour 
de la foupe avec des légumes fecs , pois ou 


feves. À l'égard du bois & de l'eau , les 
navires 
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Havires qui font la pêche fur le grand Banc, 

emportent leur provifion d’eau & de bois 
our tout le voyage : ils ne relâchent point 

à la côte pour en faire. Il eft aifé de fentir 

combien cette manœuvre pourroit appor- 

ter de dommage dans le fuccès de leur 
êche. 

On leur donne dans le fort du travail, 
& par forme de récompenfe , un coup d’eau- 
‘de-vie ; mais pour la boiffon ordinaire , rien 
ne feroit meilleur pour les entretenir en fanté 
que de leur donner l’efpece de petite biere 
nommée en Canada Epinerte où Sapinerre. 
On en peut faire en France , fuivant la re- 
cette qu'on trouvera à la fin de ce paragra- 
phe. Cette liqueur qui coûte peu , eft nour- 
riffante & anti-fcorbutique. Je crois qu’elle 
n'en feraque meilleure en fubfituant du Ge- 
nievre aux branches de Sapinette ou Epi- 
cia qu'on emploie en Canada. J'en ai bu 
en France : d’abord elle ne me paroifloit pas 
agréable ; mais bientôt je my fuis fait , & je 
la buvois avec plaifir , la préférant au vin, 
parce qu'il faifoit fort chaud. On donne du 
cidre aux équipages Normands & Bretons, 
qui font accoutumés à faire ufage de cette 
liqueur. 

Sur la côte de haute Normandie , on don- 
ne à un bâtiment de quatre vingt-dix ton- 
neaux , équipé de douze hommes, & pour 
neuf mois , 3400 liv. de bifcuit, trence- 
quatre barrils de petit cidre, un barril de Ha- 
reng,pour l'équipage; deux barrils de Hareng 
ou de Maquereau , pour fervir d’appâts ; 
600 liv. de beurre , autant de lard ; foixante 
pots d’eau-de-vie pour l'Equipage, plus un 
tierçon d'eau-de-vie de foixante-douze pots , 
pour donner en gratification à ceux qui ont 
mérité cet encouragement ; par exemple, au 
Matelot qui a pris trois Morues pendant la 
nuit; 80liv. de chandelle, l'huile ne pou- 
vant pas fervir dans la cale , quoiqu’on s’en 
ferve dans l’entre-pont & fous le gaillard. 

L'approvifionnement d’un petit bâtiment 
Olonnois , pour une campagne de prime, qui 
doit être de fix mois, vingt-huit à trente 
barrils de vin blanc, $o à $4 quintaux de 
bifcuit , trente-cinq à quarante barrils d’eau, 
un cochon , la moitié d’un bœuf, & une 
petite quantité d’eau-de-vie : quand ils n’ont 
plus de vivres que pour un mois, que la pêche 
ait été avantageufe ou non, ils appareïllent 
pour la France. 

À S. Malo, on fournit pour chaque hom- 
me, 3 quintaux de bifcuit, soliv. de beur- 
re , 50 liv. de lard, une velte d’eau-de-vie, 
une barrique & deux tierçons de cidre. 

Dans d’autres Ports, on fournit pour cha- 
que homme 3 quintaux de bifcuit , deux 
barriques de vin, 20 liv. de lard, 6 liv. de 
beurre, $ liv. de graifle douce , une demi- 
barrique d'eau-de-vie pour vingt hommes ; 
1c0 liv. de chandelle pour tout l'Equipage, 
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150 liv. de fromage de même pour tout 
l’Equipage , 100 liv. de Morue feche, 40 à 
so liv. d'huile d'olive , toujours pour tout 
l'Équipage, en outre des Harengs , des Sar- 
dines , de l’ail , des oignons. 

Ces approvifionnements de vivres varient 
dans les différents Ports , fuivant l'ufage où 
font les Matelots de s’accommoder mieux 
de certains aliments : par exemple, pour 
les boiffons , ici c'eft du vin, là du cidre, 
ailleurs de la biere; pour les légumes, ce 
font tantôt des feves , tantôt des pois ou des 
pommes de terre , ou du gruau. J’ai cru qu’on 
n'exigeroit pas que j'entrafle dans de plus 
grands détails, & que quelques exemples 
feroient fufhfants. 


$. 9 Maniere de faire la Sapinerte. 


Pour faire une barrique de Sapinette, 
il faut avoir une chaudiere qui tienne au 
moins un quart de plus. On l’emplit d’eau, & 
dès qu'elle commence à être chaude , on ÿ 
jette un fagot de branches d'Épinette rom- 
pue par morceaux, Comme l’Epinette eft une 
efpece d'Epicia ou Picea, on peut fans aucun 
inconvénient faire cette liqueur avec des 
branches de l’Epicia ordinaire , ou encore 
mieux avec des fruits du Genevrier , même 
avec fes branches. Quoi qu'il en foit , ce fa- 
got d'Épicia doit avoir vingt-un pouces de 
circonférence auprès du lien, On entretient 
l'eau bouillante , jufqu’à ce que l'écorce des 
branches fe détache très-aifément du bois 
dans toute leur longueur ; pendant cette cuif 
fon l’on fait torréfier ou griller dans une poë- 
le de fer un boiffeau d'avoine, & comme on 
ne peut avoir de poële aflez grande pour 
faire cette opération en une fois, on la fait 
à plufieurs reprifes. On fait encore griller une 
quinzaine de galettes de bifcuit de mer, ou 
à leur défaut 12 à 15 liv. de pain coupé par 
tranches. Et quand ces différentes matieres 
font bien rôties, on les jette dans la chau- 
diere , & elles y reftent jufqu’à ce que l’E- 
pinette foit bien cuite: alors on retire de la 
chaudiere toutes les branches d'Épinette , & 
l’on éteint le feu. L’avoine & le pain fe pré- 
cipitent au fond ; mais les feuilles d'Épicia 
flottent fur l’eau, & il faut les en retirer avec 
une écumoire , Ou en pañlant la liqueur au 
travers d’une pañloire. Enfuite on délaie dans 
la liqueur fix pintes de melaffe ou gros firop 
de fucre, ou à fon défaut 12 à 15 liv. de 
fucre brut. 

On entonne fur le champ cette petite 
biere dans une futaille fraîchement vuidée 
de vin rouge ; & quand on veut qu’elle foit 
plus colorée, on y laifle la lie avec cinq à 
fix pintes de ce vin. 

Quand cette liqueur n’eft plus que tiede, on 
y délaie une chopine de levure de biere que 
l’on brafle bien fort, afin de la mêler avec 
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ja liqueur ; puis on acheve de remplir la 
barrique jufqu’au bondon qu'onlaiffe ouvert. 

Cette liqueur fermente ët jette dehors beaur 
coup d'écume &t de faletés ; à mefure qu’elle 
fe vuide, on a foin de la remplir avec une por- 
rion de la même liqueur qu'on a confervée 
\ deffein dans quelque vaiffeau de bois. 

Si l’on bondonne la barrique au bout de 
vingt-quatre heures , la Sapinette refte pi- 
quante comme du cidre ; mais quand on ne 
ferme la bonde qu'après que la fermentation 
eft pañfée, elle eft plus douce. 

Cette liqueur eft très-rafraichiffante & fort 
faine , & quand on y ef accoutumé on la 
boit avec plaifir , fur-tout en Eté. 

Éffedivement , Bartolin prétend que la 
biere où l’on emploie des copeaux de fapin , 
au lieu de houblon , eft très-faine &t fort 
agréable. 


&, 10. Des conditions des Matelots qui S'eng a 
gent pour Ja Pêche de la Morue. 


Les conditions des Pécheutrs avec les 
Armateurs font arbitraires ; quelques Equipa- 
ges font aux gages des Armateurs, & quoi- 
que le plus grand nombre foit à lapart, on 
voit de grandes différences dans les condi- 
tions de leur engagement. 

Comme les Normands, les Bretons & les 
Poitevins ont des ufages différents dans 
leurs Ports , lorfqu'ils vont s’embarquer hors 
de leur pays , chacun veut fuivre l’ufage au- 
quel il eft accoutumé. 

Quoiqu'il ne foit plus guere d'ufage , que 
les Matelots s'engagent pour la campagne , 
& que prefque tous veuillent être à la part, 
il faut cependant donner quelques exemples 
des conventions qu'on faifoit lorfqu’on pre- 
noit des Matelots à gage. L’Armateur qui 
avoit tout le produit de la pêche ; payoit 
aux Equipages, favoir , au Capitaine depuis 
8 jufquà 1200 liv. & il avoit en outre au 
retour de la campagne 3 liv. pour lé ‘pre- 
mier millier de Morues , & 50 fols pour cha- 
que autre millier, de plus , deux lots dans le 
cinquieme du produit de la pêche , en outre 
un barril d'huile & un de Morue,. 

Le fecond avoit depuis 350 jufqu'à 500 
livres ; en outre , comme le Capitaine, trois 
livres pour le premier millier de Morues, 
& cinquante fous pour les autres , avec Ua 
lot dans le cinquieme du produit, un barril 
d'huile & un de Morue. 

Lorfqu’on détachoit des chaloupes pour 
pêcher des appâts, comme cela fe pratique 
principalement pour la Morue feche, ainfi 
que nous l'expliquerons dans la fuire ,les Ma- 
telots de ces chaloupes , qu'on nomme Capla- 
miers , avoient cent quatre-vingt à cent qua- 
tre-vingt-dix livres d’appointements, &t en 
outre la gratification par milliers de Morues, 


TRAÎTÉ DES PESCHES. I. PARTIE 


On donnoit aux fimples Matelots depuis 
douze jufqu'à trente livres par mois. 

Quand les vaiffeaux paffent le détroit de 
Gibraltar, ce qui n'arrive guere que quand 
on a fait de la Morue feche, du jour qu'il en- 
tre dans le détroit, le Capitaine a cinquante 
À foixante livres d'appointements par mOIS ;, 
& les autres Officiers à proportion. 

Mais dans prefque tous les Ports, les ex- 
péditions fe font à la part. Alors l'Armateur 
propriétaire du navire fair toute la dépenfé 

our la mife dehors, agrès, vivres, uften- 
files, &c; & il retire plus ou moins du pro= 
duit de la pêche fuivant lufage des Ports où 
(e font les armements. Par exemple, les Equi- 
pages de Honfleur & de Nantes ont le tiers 
du produit de la pêche , c’eft-à-dire, du poif- 
on marchand & des huiles , fur quoi ils 
payent l'intérêt de toutes les avances qui 
ont été faites par l’Armateur. 

L'Equipage préleve encore à fon profit le 
dixieme poiflon , à caufe du tiers du fel qu'il 
paie lorfque la cargaifon eft au-deflus de 
trente milliers de Morues: fi elle excede cette 
quantité, l'Equipage a alors feulement le on- 
zieme poiflon. Cette regle n’eft cependant 

as générale ; car les Equipages de Grand- 
ville ont le cinquieme du produit de la pë- 
che ; mais le cinquieme n’eft déterminé qu'a- 

rès que tous les frais & avaries ont été pré- 
levés fur la mafle : ils ne paient point, à la 
vérité, l'intérêt des avances ou pot-de-vin 
qu’ils reçoivent avant le départ ; mais il y a 
toujours une partie de ce cinquieme qui tour- 
ne au profit de l’Armateur, ët voici comme 
cela fe fait; prenons un exemple pour ren- 
dre la chofe plus fenfible. Le cinquieme 
du produit net eft de 3000 livres. Cette 
fomme doit être partagée en autant de lots, 
lus un , qu'il y a d'hommes d'Équipage : 
j'en fuppofe quatorze , un Capitaine , un 
Second , neuf Matelots, deux Novices , un 
Moufle ; 3000 livres divifées par quinze, 
font pour chaque lot 200 liv. Le Capitaine 
prend deux de ces lots , le Second un lot & 
demi, chaque Matelor prend un lot , chaque 
Novice un demi-lot, le Moufle un quart de 
lot. Dans notre fuppofition nous avons diftri- 
bué treize lots trois quarts; mais comme le 
cinquieme a été partagé en quinze lots , il 
refte un lot & un quart qui tourne en béné- 
fice à l'Armateur ; c’eft ce qu’on appelle Ze 
Bon Lot. Il n’eft pas un objet confidérable pour 
la pêche de la Morue verte ; mais comme il 
y a beaucoup de Novices & de Mouffes fur 
les bâtiments qui vont à la Morue feche, le 
bon lot devient un objet intéreffant. Saint- 
Malo fuit cette méthode pour la Morue fe- 
che , mais non pas pour la verte. 

D'autres fois le Capitaine leve pour la part 
de l'Equipage, depuis 1000 jufqu’à 1800 liv. 
fuivant la grandeur du bâtiment &t le nombre 
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des Matelots; les Pilotes prennent la moitié 
de cette fomme, les autres OMiciers, com- 
me le Contre-Maitre , le Chirurgien, le 
Charpentier , le Saleur, l’Etêteur , depuis 
3 jufqu’à 400 livres ; les Matelots, de 200 à 
270 livres ; les Novices, de 90 jufqu’à 160 
livres ; & les Moufles, de $o à 90 livres, 
En ce cas, la perte & le profit fe partagent 
pour chacun au marc la livre, à proportion 
des gages que nous venons de marquer. 

Les Olonnois font au tiers du produit, 
tant des Morues marchandes que du rebut, 
ainfi que des huiles, rogues , langues & naufe 
ou noulas. Les têtes, oreilles & flanchets, 
de même que les flétans falés, font partagés 
par moitié entre les intéreflés à l’armement, 
& les équipages. Ces derniers ne reçoivent 
point d'avances au départ ; on leur donne 
feulement un pot-de-vin , qui eft gagné aufli- 
tôt qu'ils ont mis dehors : ou pour rendre le 
partage des Olonnois plus fenfible , quand on 
a vendu le poiflon, l’huile , les raves, s’il y en 
2 , les deux tiers de l'argent que produit cette 
vente appartiennent à l’Armateur , & l’autre 
tiers à l'Équipage. Pour faire ce partage , on 
divife le produit de la vente en foixante parts 
& demie ; il y en a quarante-trois pour l’Arma- 
teur , quinze pour les Matelots, deux & 
demie pour le Capitaine , qui en leve encore 
une fur les quatre Moufles, & l’Arinateur 
trois ; mais il donne aux Moufles 24 livres 
au départ, & 15 livres au retour. 

Le Maître leve en outre fur toute la 
vente, avant le partage, un chapeau eftimé 
130 livres qui paile en avaries communes; fur 
quoi il donne 30 livres à fon Pilote. On pré- 
leve encore fur la mafle, avant de faire le 
partage , les avaries communes. 

En temps de guerre, la mife fe prend fur 
ce qui revient à l'Armateur. L'Equipage n’en. 
tre point dans cette mife, mais feulement 
dans l'eftimation du corps du bâtiment qui 
tire aufli fa part. Les Matelots ont le tiers 
de ce qui provient des Morues, & ils entrent 
dans les frais de déchargement , ainfi que 
dans le paiement des rançons , quand ces 
navires font pris : ils font pareillement tenus 
de l’excompte , quand ils veulent être payés 
comptant, 

Dans les vaifleaux Normands, les Mate- 
lots n'entrent pas en compte pour les uftenfiles 
& inftruments néceffaires pour cette pêche, 
lefquels font fournis par l'Armateur. La rai- 
fon de cela eft, que les Matelots de haute 
Normandie paient le tiers des frais & avaries 
de la pêche, & dans la baffle Normandie ils 
payent le cinquieme. 

ous pourrions ajouter ici beaucoup 
d’autres conventions ; mais ce que nous 
venons de dire fufit pour faire apper- 
cevoir qu'elles different beaucoup les unes 
des autres. 


S, 11. Des menus uflenfiles néceffaires pour la 
Pêche de la Morue verte. 


TL faut avoir des barrils de Pêcheurs fem- 
‘blables à 4, PI VII. Fig. 1 , dont les bords 
d'en haut foient garnis d’un bourrelet de 
paille, pour que les Pêcheurs qui font de- 
dans ne fe bleffent point. La plupart ont un 
fecond fond à un pied au-deflus du premier, 
pour élever les Pêcheurs & égoutter l’eau. 
Sur ce fond eft un couflin de paille garni de 
toile à voile : quelques-uns ont feulement 
leurs pieds dans des fabots. On verra dans 
la fuite que ceux qui préparent leurs Morues 
dans des tonnes ou barrils, s’équipent un peu 
différemment. Les barrils doivent être plus 
larges par le bas que par le haut, cette lar- 
geur d'en bas étant très-propre à leur donner 
de l’afliette ; & il convient qu'ils foient plus 
étroits par le haut , afin que le Pêcheur qui 
eft dedans C, PI. IX. Fig. 2, ayant un ta- 
blier de cuir qui déborde fur le barril , foit 
moins expofé à être mouillé. Le tablier de 
cuir a une bavette qui remonte jufque fous 
le menton, & qui eft néceffaire ; car so ou 
60 brafles de cordages qui fortent de la mer 
répandent beaucoup d’eau : d’ailleurs ce ta- 
blier & cette bavette les garantiffent du vent 
qui eft fouvent très-froid & humide dans ces 
parages, Au milieu du barril eft une eftrope 
&g» de corde, dans laquelle pañle un corda- 
ge , qui fert à l’amarrer, afin que les mouve- 
ments du roulis ne puiffent l’ébranler. Il fauc 
autant de ces barrils qu’il y a de Pêcheurs. 

Cette façon d’amarrer les barrils ne paroît 
pas affez folide aux Pêcheurs de Grandville ; 
ils ont trois crampes debois S, Fi. 1, qu'ils 
clouent fur le pont autour du barril, à diftance 
égale; ils font au barril vis-à-vis chaque cram- 
pe, deux petits trous près l’un de l’autre, 
dans lefquels ils font paffer une corde, dont 
les deux bouts qui reftent en dehors viennent 
s'attacher fur la crampe à l’endroit où elle 
eft entaillée. Cela ne leur paroît point encore 
fufhfanc ; ils placent entre chaque crampe un 
taquet R , dont le dos appuie fortement con- 
tre le barril. De cette maniere le barril ne 
peut faire aucun mouvement , quelque roulis 
& tangage qu'il y ait. 

B, eft un barril ou une baille à peu près 
femblable aux barrils de pêche. On l'appelle 
Baille aux Foies , parce qu’elle fert à mettre 
les foies. Ces barrils n’ont point d’eftrope, 
parce que n'étant pas au bord du bâtiment, 
ils ne courent point rifque d’être renverfés à 
la mer. 

On voit à ce barril B, une échancrure qui 
le rend commode pour y jetter les foies, & 
aufli pour les en retirer quand on veut le 
vuider. Il fuffit d’avoir affez de ces barriis 
pour en mettre un auprès de chaque Ha- 


billeur, 


50 

On ne fe fert point de ces barrils dans les 
navires de Grandville ni de Saint-Malo. Le 
Décoleur a auprès de fon barril une manne 
d'ofier D, Fig. 1, dans laquelle il met les 
foies. Lorfque cette manne eft pleine, un 
Moufle vient la prendre & va Îa vuider dans 
ces bariques à l'huile qui font placées fur 
Varriere du bâtiment P , Fig. 3: on le nomme 
Foaffer. 

CHPIVIl, Fer, & 7. PLIS ET, 
eft un Gaffot, qui fert à plufieurs ufages , 
particuliérement à faifit & tirer à bord les 
grofles Morues , ou celles qui ne font pas 
bien faifies par les haims; quelquefois même 
à mettre les Morues élanguées à portée des 
Etêteurs , fur-tout celles qui font prifes par 
les Pêcheurs du gaillard. 

L'Etéteur en fait aufliufage pour pren- 
dre les Morues qui font autour de fon barril 
& les amener à lui ; mais pour mettre à por- 
tée des Etêreurs les Morues pêchées par 
les gens de l'arniere du bâtiment , il eft aifé 
de fentir que communément le Gaffot re- 
courbé par en bas ne feroit pas fort com- 
mode ; aufli fe fert-on ordinairement d'un 
autre inftrument que lon nomme Piguoir , 
T, PI WII, Fig. 15 ceft une broche de fer 
d’un pied de long, pointue par un bout , & 
gjuftée par l'autre à un manche de bois de 
trois pieds de long environ: PVETieNter 
du piquoir ; on en voit encore P/. FAIT, 

DORP I PTIERP ES & PI. VII, Fig. 2, 
font des mannes dont on fe fert pour y 
mettre les langues , les foies , & pour tranf- 
porter ces iflues , ëtc. 

E,, PI WII, Fig. 1 ,repréfente une palette 
avec laquelle les Moules portent le fel aux 
Saleurs & Saumureurs, comme on le voit 
PARIS, Fe ns. 

F, PI VII, & VII, eftune ligne de 
êche , à l’extrémité de laquelle eft atta- 
ché le plomb G , qui doit la faire caler 
jufques fur le fond. On embarque ordinai- 
rement quatre lignes pour chaque Pêcheur; 
elles doivent avoir plus de 90 brafles de 
longueur , & quelquefois on en épifle deux 
bout à bout. | 

H, eft une ligne moins grofle , qui forme 
l’empile de lhaim J:on a coutume d’embar- 
quer quatre-cents haims de différente groffeur, 
& autant de plombs qu'il y a de Pêcheurs, 
avec d’autres encore pour le rechange, ou 

our remplacer ceux qui fe perdent. 

K, PI. VU, Fig. à , grand haïim , avec fon 
empile, dont on fe fert dans les parages où 
les Morues font fort grofles, On en a repré- 
fenté un dans fa grandeur naturelle aan 
de lapremiere Section de la premiere Partie; 
de plus, on en donne de cette forte aux No- 
vices qui romproient des haïms moins forts, 
parce qu'ils re favent pas juger fi l’haim 
tient une Morue , ou s'il eft accroché à quel- 
que corps étrangers 
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L, PI. VII, petit inftrument nommé Elan: 
gueur ; Où à Grandville Diguet ; c'eft un 
morceau de fer long de fept à huit pouces, 
pointu par les deux bouts. Chaque Pêcheur a 
fon élangueur piqué obliquement auprès de 
lui dans la liffe ; quandil a retiré l’haim de la 
bouche du poiffon , il le pique à l’élangueur 
par le derriere de la têce , où il refte la bou- 
che ouverte, ainfi qu’on le voit en D'STPIIAT, 
Fig. 1, pour lui détacher la langue , comme 
nous l'expliquerons dans la fuite. Il ya au 
milieu de fa longueur un trou dans lequel 
paffe un bout de ligne qui eft amaïré à la 
life pour prévenir que l’élangueur ne tom- 
be à la mer quand le Pêcheur décroche la 
Morue. Lorfqu’un Pècheur quitte le travail, 
ïl met fon élangueur dans un petit panier 
pendu à la lifle. 

M , PI VII, eft une efpece de couperet 
qu'on nomme Couteau à Habiller. Chaque 
Habilleur doit avoir le fien: affez fouvent 
ce couteau eft fait comme #1 2. 

N , PI VIT, eft un couteau à deux tran- 
chants , qui fert à emporter les têtes, & 
qu’on nomme pour cette raifon , Etéreur. 

O , PI V1, autre couteau nommé Vau= 
tier, parce qu'il fert à détacher les noues. 

P,PI WII, Fig. 1, font des futailles or- 
dinaires , dans lefquelles on met l'huile qu'on 
a retiré des foies. 

Q, PI VIII, Manette ou Truble, qui 
fert à différents ufages, entrautres à tirer 
à bord de très-gros poiflons , qui pourroient 
rompre les haims ou les lignes. Il y en a de 
différentes formes, mais qui font aufli bonnes 
les unes que les autres. 

On voit à la pouppe du gros vaifleau PJ. 
VI, Fig. à ,un Matelot qui effaie d’attrapper 
des oifeaux avec un pareil inftrument : quel- 
quefois il fert encore à prendre des Capelans 
lorfqu'ils font à la furface de l'eau. 

R, PI VHI, Monceau de {el : à la PZ IX, 
Fig. 3, des Mouffes prennent du fel fur une 
palette, pour le porter au Saleur. 

S, PI Vi, hériflon à fauquets : il y a 
peu de bâtiments qui s’en fourniffent. Je crois 
qu'il fert à retirer du fond de la mer une 
ligne qui auroit échappé à un Ligneur. 

DONT AIONL PEER TE grande pelle pour 
jetter à la mer les iflues. 

Y, PI VIT, Fig.2 , petits barils pour fa- 
let à part les langues & les noues qu'on def- 
tine à faire des préfents. 

Puifque le bâtiment doit être garni de 
tous fes agrès, il s'enfuit qu'on doit em- 
barquer fon rechange en cordages, voiles , 
vergues ; &tC; Car étant fréquemment expo- 
fés à de gros cemps, il faut avoir de quoi 
réparer les avaries. 

Voilà une énumération fommaire des prin- 
cipaux uftenfiles néceffaires à ceux qui vont 
àla pêche de la Morue verte. 

Nous allons reprendre ceux qui font 


plus 
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plus dignes d'attention, pour en parler en 
détail. A l'égard des moins importants, nous 
ne nous en Occuperons que quand l’occafon 
s’en préfentera. 


$. 12. Des Lignes & Plombs. 


_ Les lignes dont fe fervent les Pêcheurs 
T'erre-neuviers ont fix , huit , neuf, & quel- 
quefois dix lignes de circonférence, & en- 
viron 7$ à 90 braffes de longueur. Elles doi- 
vent être fortes, fur-tout quand on pêche 
dans des parages où les Morues font groffes, 
Cependant il eft important qu’elles foient 
fines , non-feulement pour ne point effarou- 
cher le poiflon , mais encore pour que le 
Pêcheur fente mieux quand il y en a de 
pris, & enfin pour qu'elles foient plus ma- 
niables & plus aifées à relever. Ainfi il faut 
avoir foin qu’elles foient faites de bon chan- 
vre , bien fabriquées , point trop torfes , afin 
d’être plus fortes , plus maniables & ne point 
prendre de coques : comme il faut que le 
plomb porte au fond de la mer, on eft quelque- 
fois obligé d’épiffer bout à bout deux lignes. 

On frappe au bout de ces lignes un plomb 
qui a quelquefois la forme d’une poire , d’au- 
tres fois celle d’un cylindre ; fon poids eft de 
Is à s livres & demie , ou 6 livres , fuivant la 
volonté des Pêcheurs. En général il doit être 
d'autant moins lourd, que les lignes font 
plus fines ; & les Pêcheurs fatiguent d'autant 
plus, que le plomb eft plus pefant. Cepen- 
dant il faut qu’il le foit aflez pour entraîner 
promptement la ligne au fond, & réfifter 
aux efforts que la dérive & les courants 
pourroient faire pour l’emporter. 

On frappe à la ligne principale dont nous 
venons de parler, la pile qui doit porter 
lhaim. Cette pile eft fouvent de la même 
groffeur que la principale ligne ; & quelque- 
fois elle eft plus fine, | 

Cette pile ou empile a 2 ou 3 braffes 
de longueur , fuivant que le navire eft plus 
ou moins élevé fur l’eau. D'où il fuit qu'il 
faut que les piles foient plus longues pour 
les Ligneurs ou Lignottiérs qui font fur le 
gaillard , que pour ceux qui font fur le bel; 
ceux-là fatiguent davantage , ayant à tirer 
le plomb avant que le poiffon foit hors de 
Veau , attendu la longueur de la pile. 

Les Pêcheurs de la côte de haute Nor- 
mandie , accoutumés à pêcher au Libouret, 
frappent volontiers leur empile fur une ava- 
lette de bois, dont ils proportionnent la 
groffeur à celle de l’haim; mais cela ne fe 
pratique point ordinairement. 

Suivant ce que nous avons dit , le plomb 
eft deftiné à faire caler les lignes & les 
haïms ; ainfi fon poids doit être proportionné 
à la groffeur des lignes , à celle des haims, 
& à la profondeur où il doit defcendre. 
Néanmoins fon poids n’eft déterminé fur 
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aucune regle fixe ; il varie même füivant 
la volonté des Pêcheurs. Mais ordinaire- 
ment pour les haims du Banc, le plomb eft 
de $ iv. à $ liv. & demie; pour ceux de 
Férol , de 3 à 4 liv. Le plomb s'attache à la 
ligne même ; & dans les petits bâtiments 
on ne laifle qu'une braffe de diftance entre 
l'haim & le plomb, 


$. 13. Des Haims. 


QUOIQUE nous ayons amplement par. 
lé dans l'Introduétion à la premiere Sec- 
tion de la premiere Partie , des haims qui 
fervent à la pêche de la Morue; quoique nous 
les y ayons fait graver dans leur srandeur 
effective fur les Planches de la premiere 
Section , & que nous ayons expliqué les 
différentes façons de les empiler, il convient, 
fans répéter ce que nous avons déja dit, 
d'entrer dans quelques détails fur ceux qui 
fervent à la pêche de la Morue ; ce qui ne 
difpenfera pas de confulter ce que nous en 
avons dit aux endroits cités. 

Les Haims pour la pêche de la Morue en 
Amérique doivent être , les uns d’un fer bien 
liant , les autres d'acier. Nous avons déja dic 
que ceux-ci étoient préférables dans les pa: 
rages où il n’y a point de roches ; mais qu'on 
préfere ceux de fer dans les endroits où il y 
a des roches, parce que les Haims d’acier 
font fujets à rompre lorfqu’ils s’accrochent 
k 
à une pierre. | 

Les Pêcheurs donnént différentes courbu- 
res à leurs Haims , chacun eftimant que celle 
qu'il a adoptée eft préférable aux autres ; ces 
courbures font fouvent relatives aux diffé- 
rentes manieres de pêcher ; car on verra dans 
la fuite que tous les Pêcheurs ne jettent pas 
leur ligne de la même façon ; l’ufage établi 
dans chaque Port y a aufli beaucoup de part, 
Communément les Haims des Normands 
font plus ferrés de la pointe que ceux des 
Olonnois ; ceux-ci font plus gros, & faits à la 
forge , au lieu que les Normands font les leurs 
avec du fil de fer qu'ils travaillent à froid. 
Ils font ordinairement la pointe un peu ren- 
verfée en dehors , afin, difent-ils , que fi le 
poiflon ( comme cela arrive affez fouvent) 
vouloit rejetter l’'Haim après l'avoir avalé , 
la pointe s’enfonçant dans les chairs , l’'Haim 
ne pût fortir. Pour moi je crois que le prin- 
cipal avantage confifte en ce qu'en renver- 
fant ainfi la pointe de l'Haim, on fait faillir 
en dehors celle du barbiilon. 

Il paroït encore que, quand la tige de 
l’Haim forme une ligne droite avec l’empile, 
elle a plus de difpofition à fortir, que quand 
cette tige eft courbe ; parce qu'alors l'Haim 
étant tiré obliquement , la pointe à plus de 
difpofition à entrer dans les joues , les ouies ; 


. ou daris d’autres parties charnues. 


Mais l’article le plus important , à mon 
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avis, eft d’avoir foin que ja pointe des Haims, 
ainfi que celle des barbillons , foit aiguë , & 
que le barbillon foit bien détaché du corps 
de l’'Haim. Peut-être que pour fe procurer 
cet avantage , & éviter que les Haims ne rom- 
penc dans les fonds de roches, on pourroit 
rapporter au bout de l’Haim de fer une poin- 
re d'acier. On dira probablement que cette 
pointe fe détremperoit en étamant les Haims 
mais on pourroit prévenir cet inconvénient , 
en trempant l’'Haim dans de l’étain fondu 
couvert de graifle , comme quand on fait le 
fer blanc ; & en ne trempant point la pointe 
dans le métal , la chaleur de l'étain ne feroit 
pas capable de détruire la trempe. Je conçois 
toutes ces chofes praticables ; mais aufli les 
frais pourroient devenir trop confidérables , 
relativement à la quantité d’Haims que l'on 
confomme pour cette pêche. 

C’eft un principe général qu'il faut propor- 
tionner la force des Haims à la grofleur des 
poiflons qu'on fe propofe de prendre ; & 
comme c’eft fur le grand Banc qu'on prend 
les plus grandes Morues , on les pêche avec 
les plus gros Haims. Si les Morues ne font 
pas aufli grandes à Férol, & à Port-à- 
Choix, dans l'Oueft de l'Ile de Terre-Neu- 
ve que celles du Banc, elles le font tou- 
jours beaucoup plus que celles qu’on pêche 
de l’autre côté de l'Ifle. 

De plus, on fe fert de grands Haims quand 
la Morue eft abondante, & lorfqwelle fe 
tient près de la furface de l’eau ; mais quand 
elle eft rare, & qu’elle fe tient à une gran- 
de profondeur dans l’eau, on fe fert d'Haims 
moins grands. 

En général les Anglois & les Hollandois 
emploient des Haims moins grands & des 
lignes plus déliées que les François. 

Les grands Haims font plus propres à 
écher avec les entrailles de Morues, qu'on 
appelle Breuilles : mais les petits font plus 
commodes pour écher avec le Capelan & 
les autres petits poiffons ; il en faut moins 
pour les couvrir de l’appât. 

On reproche aux petits Haims de rendre 
la pêche plus lente, parce que les Morues 
les avalent, & qu'il faut quelquefois ouvrir 
les Morues pour les retirer ; au lieu que cette 
opération eft promptement faite, quand on 
fe fert de gros Haims, ce qui met en état de 
les remettre fur le champ à l'eau. 

On emploie quelquefois , fur-tout au petit 
Nord, des Haims à double croc, & ceux-là font 
plus forts ; mais les poiflons refufent d'y 
mordre , quand ils ne font pas affamés. 

Plufieurs Pêcheurs mettent deux Haims au 
bout de leur ligne, les y attachant par de 
fines empiles , dont une répond immédiate- 
ment au-deflus du plomb, & l’autre à une 
braffe plus haut. En ce cas ils tiennent cette 
empile plus longue, pour que les deux Haims 
portent également fur le fond, L 


ç. 14. Etat des Ufienfiles quil faut pour 
un bâtiment Moruyer de vingt hommes 
d'équipage. 


JE vais rapporter l’état des uftenfiles né- 
ceffaires pour un bâtiment qui a vingt hom- 
mes d'équipage, ce qui pourra indiquer ce 
qu'il en faut pour des bâtiments plus ou moins 
grands. 

Douze couteaux pour habiller ; foixanté 
lignes de pêche de 7o à 90 brafles de lon- 
oueur , faifant trois lignes par homme ; deux 
V'trois cents haims au moins , dix pour cha- 
que homme ; 15 livres de plomb pour cha: 
que homme, qui fervent à lefter les lignes , 
ou 300 livres pour les vingt hommes ; trente= 
cinq aunes de filet qui ait vingt-cinq à trens 
te-cinq pieds de chüte au milieu, & trente 
pieds à chacun des bouts. Le milieu doit 
être de fept cents mailles, d'ouverture à y 
palfer le petit doigt , de forte qu’à cet endroit 
il doit avoir fept cents mailles de chüte ; cette 
partie peut être de huit aunes de chaque 
côté. Dans une longueur de quatre aunes 
les mailles doivent être d'un pouce en 
quarré. Le refte du filet doit être de mailles 
encore plus grandes, & on fait ces mailles 
de différente grandeur , pour prendre du 
Capelan, du Hareng ou du Maquereau ; car 
on embarque ce filet pour aller à la pêche 
des appâts; ainfi cette faine eft néceffaire 
quand on fait la pêche de la Morue feche ; 
mais on en embarque rarement quand on fait 
de la Morue verte, quoique quelquefois on 
fe trouve dans le cas d’en faire ufage , com- 
me quand on fe rencontre dans un banc de 
Capelan qui fe tient à la furface de l'eau. 


$. 15. Des Appérs pour la Morue. 


Nous l'avons déja dit, le choix des appâts 
eft une chofe très-importante pour faire 
promptement une bonne pêche. Rien n'eft 
plus vorace que les Morues, particuliérement 
celles du grand Banc, peut-être à caufe de 
énorme quantité qui s'y rendent. Quand 
elles font affamées , elles avalent tout ce qui 
tombe à la mer.On a trouvé dans leur eftomac 
des manigots ou mitaines , des couteaux , des 
pierres, & quoique gorgées de poiflons, elles 
fe jettent quelquefois fur des haims qui ne 
font point garnis d’appâts; aini, à l’arrivée 
des bâtiments , il fuffit fouvent de leur pré- 
fenter un leurre , qui eft, comme nous l’a- 
vons dit dans la premiere Partie, premiere 
Setion, pag. 22 , un morceau détain ou 
de plomb qui imite très-grofliérement fa 
forme d’un poiffon ; on a feulement foin qu’il 
{oit brillant ; c'eft pour cela que quelques-uns 
étament ceux de plomb. D’autres fois le leurre 
n’eft autre chofe qu’un morceau de drap de 
quelque couleur éclatante : mais fouvent les 
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Morues refufent de mordre à ces appâts ; 
c’eft pourquoi les Pêcheurs leur préfentent 
des morceaux de viande falée ou de lard, qui, 
ayant fouffert quelque altération , ne font 
point propres à la nourriture de l'Équipage, 
des Maquereaux ou Harengs falés qu’on em- 
porte dans des barils, comme nous l'avons 
dit ; les Maquereaux étant plus gros que les 
Harengs , ils ont l'avantage de pouvoir fer- 
vir à amorcer plufieurs haims. Mais aufli-tôt 
qu’on a pris quelques Morues, on amorce 
avec le cœur, ou une mâchoire fanglante , 
_ fouvent même avec les entrailles ou Brewilles, 
On facrifie encore à cet ufage les têtes ou 
la chair de quelques petites Morues , mais 
jamais les foies, qu'on met à part pour en 
xetirer de l'huile. 

Quoique les Morues fe mangent les unes 
les autres, & qu'on en ait trouvé dans l’efto- 
mac de quelques groffes Morues jufqu’à 
quatre petites , il y a néanmoins d’autres 
poiflons dont les Morues font tout autrement 
friandes ; tels que les Grondins , les Maque- 
reaux , les Harengs , Sardines, Capelans, 
toutes fortes de cruftacées & de coquillages; 
mais la plupart de ces appâts étant rares, on 
fe contente quelquefois après avoir amorcé 
un haim avec des iflues de Morue, de l’em- 
becquer avec un petit morceau de ces bons 
appâts qu’on pique à la pointe de l’haim. 

Lorfqu’on peut fe fervir de ces appâts dé- 
licats , on emploie de petits haims d'acier, 
femblables à ceux dont on fait ufage pour la 
Morue feche , & les Morues donnent deflus 
en telle abondance , que les vaiffeaux qui ne 
peuvent écher ou aquer qu'avec des iflues 
de Morues, font obligés de quitter leur 
pofte pour en aller chercher un éloigné d’un 
bâtiment qui amorce avec du Capelan , du 
Maquereau , ou du Hareng. 

Quand , en ouvrant les Morues , on trou- 
ve dans leur corps des poifflons qui ne font 
point digérés , on s’en fert pour écher , & on 
eft comme affuré qu'ils conviendront aux 
autres Morues. C’eft pourquoi quand les Pé- 
cheurs ont détaché les langues, ils ouvrent 
le ventre des Morues , pour retirer de l’ef- 
tomac les poiflons qui peuvent s’y trouver. 

On prend des Morues fur nos côtes ; & 
comme on trouvé dans leur eftomac diffé- 
rentes efpeces de poiflons qui font encore 
reconnoiflables, des cruftacées, Crabes , Ho- 
mars, Chevrettes ; on en peut conclure que 
ces poiflons conviennent pour amorcer les 
haïms, 

Les Pêcheurs de Picardie & de Flandres 
ramaflent beaucoup de Grenouilles dans des 
bailles , & ils s’en fervent à prendre des Mo- 
rues dans les parages peu éloignés de leurs 
Ports. Pour cela ils les accrochent par le 
travers des cuifles; & comme elles vivent 


affez long-temps, elles en attirent d'autant 
mieux le poiflon, 
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Sur quelques côtes (je crois que celle de 
Boulogne eft de ce genre), on prend de 
petites Morues avec des haims amorcés de 
vers de terre , ou de Harengs & de Maque- 
eaux , tant frais que falés. 

s Les Pêcheurs Bafques fe trouvent bien 
d'écher avec des Anchois & des Sardines, 

Les Pêcheurs d’Iflande échent avec des 
Moules , Jorfque les Harengs leur manquent ; 
& dans ces cas les Hollandois amorcent leurs 
haims pour la Morue avec de fort petites 
Lamproies d’eau douce, qu'ils tiennent dans 
dés réfervoirs pour les trouver au befoin. 

On lit dans l’Hiftoire Naturelle d'Iflande ; 
(Tome I. page 167.) que les habitants efti. 
ment beaucoup pour amorce , la viande pri= 
fe fur un animal nouvellement tué ; & fur- 
tout le cœur de quelques oifeaux dont les 
Pécheurs mangent la chair , aflurant qu'avec 
cet appât on a plutôt pris vingt poiflons, 
qu'un feul avec beaucoup d’autres. On pré- 
tend qu'il y a des poiffons du genre des Se: 
ches qui fourniffent de bons appâts. 

On voit qu'il y a beaucoup de différentes 
fubftances qui peuvent fournir de bons 20- 
pâts aux Pêcheurs de Morue. La difficulté 
eft de s’en pourvoir fur le lieu de Ja pêche ; 
& comme le fuccès dépend beaucoup de la 
bonté des appâts, c’eft aux Pécheurs à em- 
ployer toute leur induftrie pour s’en procu- 
rer , foit en mettant à la traîne derriere leur 
bâtiment des cordes garnies de grand nom- 
bre de petits haims , foit en mettant à Ja 
mer par des beaux temps quelques chalou- 
pes pour pêcher avec la faine , lorfqu’on fe 
trouve à portée des parages où il y a des 
Maquereaux, des Harengs, des Capelans , 
des Sardines, &c. 

On affure que les Añglois de l'Amérique 
péchent à la côte de l’ifle de Terre-Neuve 
des poifons pañagers pour fe procurer des 
appâts frais, 

H eft certain que comme le Hareng don. 
ne de bonne heure à cette côte, ils effaient 
de commencer leur pêche avec cet excel- 
lent appât , prenant des arrangements pour 
en avoir fréquemment de nouveaux, Et pour 
cela ils deftinent quelques chaloupes , ou des 
gouélettes , à la pêche de ces petits poiffons. 
Comme les Harengs deviennent rares vers la 
mi-Juin , les Anglois vont alors pêcher des 
Capelans dans les baies de la côte, ce qui 
dure jufqu’à la fin de Juillet. Après ce temps 
ils ont recours aux petits poiflons de toute 
efpece qu'ils peuvent attraper, ou ils dra- 
guent des coquillages ; mais cela convient 
plutôt à la pêche de la Morue qu'on feche 
à terre, qu'à la Morue verte, 

Comme il n’eft pas toujours poffible d’a-: 
voir de ces poiflons frais, on en porte de 
nouvellement falés ou faumurés , & les Mo- 
rues ne les refufent pas, fur-tout quand on a 
foin de les deffaler ayant d’amorcer les haims, 
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On pourroit donc, ce femble , partir vers 
la fin d'Avril ou le commencement de Maï 
pour pêcher des Harengs ou des Capelans, 
qu’on mettroit en faumure ; &t qui ferviroient 
d’appâts lorfqu’on feroit fur le grand Banc. 
ÏH ne feroit peut-être pas encore impoflible 
d'employer une couple de fortes chaloupes , 
cu des gouèlettes uniquement à. la pêche de 
ces petits poiflons , pendant que le vaiffeau 
feroit celle de la Morue. 

On dit qu'il y a des Pécheurs qui tendent 
des filets le foir, & les relevent le matin, 
plus ou moins fournis de poiflons propres à 
écher ; que la pêche du Grondin fe fait com- 
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munément avec des lignes garnies d’hämé: 
cons que le bâtiment traîne étant à la voi- 
le, & que cette perite pêche fe fait feule- 
ment depuis dix heures du matin jufqu’a deux 
heures après midi, attendu que les Morues 
ne mordent point pendant la chaleur du jour, 
fe retirant alors dans les grands fonds. 

Je crois que ces pêches font accidentelles, 
& qu’elles ne font pratiquables que quand on 
fe trouve fur un banc de ces poiflons , ce 
qui n’eft pas ordinaire : c'eft aux Capitaines 
intelligents à profiter de ces circonftances , 
quand elles fe préfentent, pour fe procurer 
de bons appâts. 


SET Ne HOME: 


De l'Erabliement des Bériments pour la Pêche. 


uAND un bâtiment, étant pourvu de 
tout ce qui eft néceflaire pour la pêche , 
seft rendu au pofte qui lui paroït le plus 
avantageux , CE que les Péchèurs appellent 
être Banqué , comme qui diroit établi fur le 
Banc , le vaiffeau, fur-tout les gros , ayant de 
la rentrée par le haut, il faut faire un éta- 
bliffement qui mette les Pêcheurs en état de 
laifler tomber la ligne à plomb, & de reti- 
rer le poiffon fans Être incommodés par le 
renflement ou le fort du bâtiment. Cefbice 
ue les Pécheurs Normands nomment éra- 
blir le Bel, ou le bord 4 4, PL IX, Fe. 
1, à bas-bord, où fe met la partie de V'E- 
quipage qu'on appelle les Lignoitiers. Ce Bel 
s'étend depuis les haubans de mifaine juf- 
qu'au commencement du gaillard d'arriere. 
On forme encore le long du gaillard d’arrie- 
re un pareil établiflement 5 B , qu'on nomme 
la Gallerie, qui s'étend depuis les haubans 
du grand mât jufqu'au delà du mât d’arti- 
mon, Quand le vaiffeau a beaucoup de ren- 
trée, & qu'il eft fort acaftillé , il faut faire 
lérabliffement de la gallerie en dehors aux 
etits bâtiments ; & lorfqu'il n’y a point de 
aillard , l'établiffement eft comme celui du 
bel dans toute la longueur. On voit PIE 
Fig. 1, un gros vaifleau en pêche, établi 
comme nous allons l’expliquer. Nous remar- 
querons feulement qu'on n’a point repréfen- 
té les agrêts à la PZ. IX, quoique fur le grand 
Banc, le vaiffeau refte gréé ; nous avons fait 
ce retranchement afin de rendre plus fenfible 
ce qui regarde la pêche; mais le bâtiment doit 
refter tout gréé, comme on le voit P/. J’À, 
Fig. 1. 

Ïl y a entre les barrils & Îe vibord, des 
planches échancrées b , Fig. 2, PI IX, fur 
lefquelles fe pofent les lignes quand les PE- 
cheurs les halent, lorfqu’un poiflon a mordu 
à l'appât, afin qu'elles ne tombent point 
fur les ordures du plancher. 


Quand on emploie des bâtiments qui n'ont 
point de gaillards, il n°y a que l’établiffement 
du Bel, partie à l'avant, partie à l'arriere du 
grand mât. 

Comme on n’a pas befoin de chaloupe 
pour pêcher à la dérive, on n'en a qu'une 
qu’on embarque fur le pont, à moins qu’on 
n’en réferve quelques-unes pour aller à la 
pêche des appäts, ce qui ne fe pratique pas 
ordinairement. 

Pour former en dehors l’échafaud des gail- 
lards, qu'on nomme Gallerie, fur-tout aux 
gros bâtiments, on cloue contre le bord des 
taquets qui ont des mortaifes à queue d’aron- 
de, deftinées à recevoir des traverfes qui 
font foutenues par des montants ; &t on pofe 
fur ce bâtis des bordages qui formentun plan- 
cher fur lequel on met les barils de pêche. 
La longueur de la pallerie fe regle fur celle 
du bâtiment, & aufli fur le nombre des hom- 
mes qui forment l'Équipage : on ferme avec 
des planches la gallerie par-devant, & il y a 
tout du long une liffe qui fert à recevoir les 
jambes du Theu a, e, PIRPAN UE, 

Affez louvent on cloue le long des liffes, 
& en dehors, des taquets qu'on nomme à 
Theu X, PI VI, Fig. 1 ; chacun de ces ta- 
quets a deux trous, un pour recevoir une 
des jambes d’un theu, & l’autre pour rece- 
voir une jambe d'un autre theu voifin, de 
forte que les deux jambes d’un theu répon- 
dent à deux taquets ; car les theux font crès- 

rès les uns des autres. 

Le theu eft une forte de niche dont cha- 
que Pêcheur eft couvert par-devant , pour le 
garantir, au MOINS en partie , des brouillards 
& de la pluie. Ilya au milieu de chaque theu 
untaquet Y, PI VII, Fig.1, cloué für la 
liffe ; au milieu de ce taquet eft une petite 
entaille À, où le Pêcheur pofe fa ligne. 

L’écabliffement eft plus fimple au bel 4, 4, 
PI, IX, parce que le barril de pêche eft en 


dedans 
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dedans de la life du plat-bord , ainfi qu'aux 
petits bâtiments, comme nous l'expliquerons 
dans la fuite. 

Quand le plomb eft parvenu au fond de Ia 
mer , le Pêcheur tenant la ligne entre fes 
doigts , pofe fa main fur la lifle a, PL IX, 
Fig. 2 , pour fentir quand un poiffon a mordu. 

Derriere les Pêcheurs, tant du bel que de 
la gallerie , il y a encore une liffe où ils ac- 
crothent par le derriere de la tête la Mo- 
rue qu'ils viennent de prendre, en la piquant 
à l’inftrument nommé Eangueur, L, (PL 
VIT, Fig. 1 ), qui eft auprès de la manette 
où ils mettent les langues , & la Morue refte 
attachée à ce petit inftrument la bouche ou- 
verte, comme on le voit au piquoir D, PL 
X, Fig. 1 , jufqu’à ce que le Pêcheur ait dé- 
taché la langue. 

Dans les navires de Grandville & de S. 
Malo, il n’y a de liffe que pour les Pêcheurs 
de l'arriere ; la chaloupe en tient lieu pour 
ceux de l'avant. Nous le ferons remarquer 
en expliquant l’établiflement de ces navires. 
_ On fait une plate-forme le long du bas- 
bord , qui eft élevée d'environ huit pouces 
au-deflus du pont, pour que le fang puifle 
s’écouler plus aifément. 

On place fur cette plate-forme les barrils 
de pêche 4: PI VII, Fig. 1 , qu'on aflu- 
jetcit contre le bord, étant tout près les uns 
des autres, & arrêtés comme nous l'avons 
dit fur la plate-forme , & encore retenus par 
une vergue qui les embrafle tous, de forte 
qu'ils ne peuvent remuer. Outre la lifle que 
les Pêcheurs ont derriere eux pour accro- 
cher les Morues à leur élangueur , ils en ont 
une autre en dévant, à laquelle font atta- 
chées les jambes des theux 4,6, PI IX, 
Fig. 2 ; celle-ci avance d’environ quatre pou- 
ces hors le plat-bord ; ou bien, au lieu de 
cette liffe , on cloue au plat-bord les taquets 
à theu X, F/. VII, Fig, 1, dont nous avons 
parlé. 

Le theu 6, PJ. IX, Fig. 2 , eft compofé 
de deux montants de bois, qu’on nomme 
Jambes , fur lefquelles font cloués quatre 
rangs de demi-cercles de bariques, & par le 
haut une douve échancrée. Tout ce bâtis eft 
couvert de toile gaudronnée ; ainfi le deflus 
forme un demi-dôme, en forte que les Pé- 
cheurs peuvent s’y mettre à couvert du vent 
froid, de la pluie & de la brume. Il y a mé- 
me à cette efpece de niche un morceau de 
toile que les Pêcheurs nomment Mifaine , 
qui fert à les garantir de l’eau qui pourroit 
entrer dans la gallerie & les mouiller dans 
leur barril. La toile du theu eft échancrée par 
le bas , fuivant la ligne ponûtuée 7, Fig. 2 ; 
PI, IX, pour pañler les lignes, & retirer les 
poiffons qui font pris. 

Le cheu qu'on voit PJ IX, Fig. 2, n’a 
pas pu être repréfenté en place. & vis-à-vis 
le Pécheur; il auroit caché plufieurs chofes 
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6r 
qu'il étoit important de laïfler apparentes, 
Quelquefois par les beaux temps les Pêcheurs 
détachent une des jambes de leur theu , & 
alors il eft à peu près comme on l’a repréfenté 
à la Figure 2 ; ceux qui font entre 4 4 ee 


BB, Fig. 1, font en place. Je foupçonne que 
theu , eft une corruption de s6fr, 


La mifaine dont nous venons de parler eft 
taillée en angle; fa grande ouverture eft du 
côté du Pêcheur, & a deux cordes au moyen 
defquelles il peut la roidir quand il veut, en 
les paflant au travers de la gallerie, ou en 
les y amarrant. Au fommet de l’angle de la 
mifaine , eft une autre ouverture qui donne 
pañlage aux lignes & aux Morues. 

Quand il fait chaud, calme & beau temps, 
ce qui eft aflez ordinaire furle Banc, depuis 
le mois de Juin jufqu’à la mi-Septembre, en 
ce Cas, on ne fe fert point des mifaines; on 
ouvre même le theu à demi, en dégageant 
une de fes jambes ; au contraire , lorfque le 
gros temps empêche de travailler, on abat 
les theux fur les barrils ; & malgré cela on a 
vu les galleries, ainfi établies , être enlevées 
par de violentes tempêtes. 

Nous avons déja dit que les Pêcheurs Nor- 
mands, tant du bel que du gaillard, font cha- 
cun dans un barril qui eft plus étroit par en 
haut que par le bas, & que l'embouchure eft 
garnie d’un bourrelet de paille pour tenir 
ferme le Pêcheur, & empêcher que les coups 
de roulis ne le bleffent ; ils ont autour d’eux 
un tablier de cuir de vache ou de chevre, 
pañlé au fuif & à l'huile , ou d’une toile gau- 
dronnée , comme eft celuic, PL 1X, Fig, 2; 
ce tablier fe nomme Cuirier. Les Pêcheurs 
ont leurs mains dans des hale-avants ou mi- 
taines de frife, qu’ils appellent Aanigors, 
pour empêcher que les lignes ne leur enta- 
ment la peau. | 

Les Bretons & Bafques ne fe fervent pas 
de theux , parce qu’ils ne pêchent.qu’en été ; 
ils ont feulement une Bonneste ou petite voile 
tendue devant eux. 

Au refte, ce font fur-tout les Olonnois qui 
fe fervent de theux; ils pêchent , comme tous 
les autres, depuis le mois de Mars jufqu’à la 
fin d'Oétobre ou environ. Les Malouins , les 
Grandvillois n’ont point de theux; ils fonc 
leur établiffement tel qu'onle voit, PL WI, 
Fig. 2 & 3, & comme nous allons l’expliquer. 

Nombre de Pêcheurs lignotiers ont des 
bouts de manches de cuir, quand il fair froid ; 
mais lorfqu'il fait chaud, ils retrouflent les 
manches de ieur chemife & ont les bras 
nuds ; ils fe mettent même en chemife lorf. 
que la pêche donne abondamment; car alors 
l'exercice eft confidérable. Leur coëffure eft un 
vieux chapeau ou des bonnets. [ es Normands 
ont tous des fabots ; mais les Olonnois font 
pieds nuds dans leur barril. 

Les Grandvillois ne fe fervent point de 
manches ; ils les trouveroient incommodes 
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lorfqu’elles feroient mouillées. Leurs gilets 
qui font de peau de mouton pour le grand 
froid , & de revèche quand il fait beau, 
ont des manches qui tombent jufques fur le 


poignet. 


s. 1. Dérail de l'Equipement d'un petit Bôtimen 
pour la Pêche de ja Morue verte ; fur le 
grand-Banc, fuivant l'ufage de Grandville ; 


Saint-Malo, Ÿ'c. 


Les navires que l’on conftruit à Grand- 
ville, pour la pêche de la Morue verte,n'ont 
prefque point de vibord , & le plus fouvent 
ils n'en ont point du tout; mais on a foin 
de laifler les allonges de revers furmonter le 
plat-bord de deux pieds & demi environ; 
& on leur fait porter fur la tête une liffe qui 
regne fur toute la longueur du navire , Ce 
qui forme une efpece de vibord à claire- 
voie. Lorfqu’on eft rendu fur le grand Banc, 
on garnit ce vibord avec des planches de 
fapin, 44, Fig.3, PI. WII, placées en de- 
hors: on n’en voit à la Fig. 2; à un petit 
vaiffeau , que d'un côté ; mais il y en a tout 
autour des navires. Cet ajuftement du 
vibord eft appellé le Rempliffage ou la Gar- 
NiTUT Co 

On procede enfuite àajufter le Lignages on 
entend par ce terme l’'établiffement néceffai- 
re pour faciliter ja pêche. Nous allons dé- 
tailler les pieces qui le compofent. 

c,c, Fig.3 ; qu'on nomme Courbes de lignage; 
elles font deftinées à porter la planche 8, ?, 
plus ou moins renverfée en dehors , fuivant 
que le navire a plus ou moins de rentrement: 
cette planche , qui forme comme un pupitre, 
s'appelle Porte-ligne ; elle eft de fapin, & 
n’a pour l'ordinaire que huit pouces de lar- 
geur. On y voit vis-à-vis chaque barril une 
petite entaille ; elle fert de conduit pour la 
ligne du Pêcheur. 

On place les barrils fur le pont, à huit 
pouces du vibord , qu'on nomme Remplif]a- 
ges. Cet entre-deux eft deftiné à recevoir la 
ligne g, lis. 3; lorfque le Pêcheur la retire 
de l’eau ; pour qu'elle ne porte point fur le 
pont , on la foutient par deux cordes g , qui 
partent de chaque côté du barril à la hauteur 
de dix-huit pouces du pont, & qui vont 
s'attacher au vibord. On place encore les 
barrils à telle diftance les uns des autres que 
les Pécheurs ne s’entre-gênent point; il faut 
ordinairement quatre pieds pour chaque bar- 
xil; on en prend davantage quand la lon- 

ueur du bâtiment combinée avec le nom- 
Le de Pêcheurs peut le permettre. 

Pour mettre les Pêcheurs à couvert du 
vent & de la pluie, on tend devant eux un 
pavois de toile saudronnée qu'on appelle 
Bonnette de banc pp, Fig. 23 elle eft com- 

ofée de deux largeurs d'une toile de qua- 
tre fils, & bordée haut & bas, ainfi 
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que fur les extrémités , d’une ralingue ou 
corde de fix fils. Les bonnettes p, p , font 
toujours de deux pieces; on voit , Fig. 2, 
qu’elles font attachées par une de leurs ex- 
trémités aux haubans de mifaine , puis aux 
grands haubans, &t enfin à un petit mât f; 
Fir. 3 , que lon place exprès à l'arriere du 
navire : il doit y avoir au haut de ce mât une 
poulie, par laquelle on fait pañler l’attache 
fupérieure de la bonnette, & cette attache 
vient enfuite s'arrêter fur la life d’arriere. 

d, d, eft une efpece de bouts-dehors que les 
Pêcheurs appellent Erihaurs; ce font des mor- 
ceaux de bois ronds d’environ trois pieds de 
longueur, & d'un pouce de diametre. Un 
des bouts de l’étihaut entre à force dans 
un trou pratiqué à la planche 5,03 & l’au- 
tre bout, qui eft en dehors , fert à foutenit 
le pied-de la bonnette. On apperçoit à ce 
dernier bout de l’étihaut d, un petit trou 
par où pañle une corde qui part de la ralingue 
de la bonnette, vient, en fuivant la direétion 
de l'étihaut , enfiler un fecond trou pratiqué 
au-deffous ‘du premier à la planche 0,6, 
Fig. 3, & s'attache enfuite , foit, comme on 
le voit Fig. 3 , fur le bout de l’étihaut 
qui excede intérieurement Îa planche # ,6, 
foit à un taquet que l’on place exprès fur 
cette planche. C'eft ainfi que l’on arrête la 
bonnette par le pied. Pour la foutenir par le 
haut , on fe fert de ce qu'on nomme Jambes 
d'éral ,e, e; ce font deux morceaux de cer- 
cles de futaille, qu'on lie l’un fur l’autre, 
plat contre plat, pour qu'en confervant leur 
courbure ordinaire , ils prennent à peu près 
la forme d'une S , qui eft celle qui leur 
convient. Ils font appointis aux deux ex- 
trémités ; un des bouts fe pique dans la 
ralingue fupérieure de la bonnette , & l’au- 
tre dans un petit trou que l'on pratique ex- 

rès fur la life. Il eft à remarquer que tous 
Le foirs après la pêche finie on démonte les 
étihauts , les jambes d’étal & la bonnette. 

Au planp, Fig.3, eft une barrique nom- 
mée Foaffiere ; elle eft toujours placée fur 
l'arriere du navire , à ftribord. 

h, eft la rable nommée Etalle : elle tient 
d'un côté à la chaloupe & de l’autre à la liffe. 
On lui met un petit rebord de fix à fept 
pouces de haut du côté de la mer, pour 
empêcher le poifon de tomber à l’eau. 

i, baril du Décoleur ; vis-à-vis eft une 
entaille faite à l'étalle , pour faciliter au Dé- 
coleur le moyen de détacher la tête du corps 
de la Morue. 

k, baril de l'Habilleur. 

m , Carniau , par où l'Habilleur coule fon 
poiffon dans l’entre-pont. C'eft un conduit 
formé par quatre planches de fapin : l'ouver- 
ture en eft de huit pouces quarrés. 

On voit dans le lointain Q, Fig. 2, un 
de ces bâtiments gréé, mais non pas appa- 
reillé pour la pèche. 
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SREUPOTU IE MIE, 


Différents ufages € police des Pécheurs fur le Banc. 


LL Bâtiments qui reviennent les premiers ;- 


ont prefque toujours un profit confidérable 
fur la vente , qui eft d'autant plus avanta- 
geufe que la Morue eft plus rare & meil- 
leure. Aïnfi l'Armateur & l’Equipage ont 
intérêt de débanquer le plus promprement 
qu'il eft pofble. C’eft pourquoi le Maitre 
dont le principal foin eft d'accélérer la cat- 
gaifon , tâche de prolonger le travail le 
plus qu'il peut dans la foirce. 

Plufieurs même vers la fin de la faifon, 
font quatre bordées , à la tête defquelles 
font le Pilote, le Gontre-Maitre, le Char- 
pentier & l’Etêteur. Si l'on en fait une cin- 
quieme , elle eft commandée par un des plus 
habiles Matelots. 

Au moyen de ces bordées, on pêche la 
nuit pendant trois horloges d’une heure & 
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demie. Ordinairement pour animer les P&. 
cheurs , on leur donne un coup d’eau-de-vie 
ou un bout de tabac, pour chaque dix Mo 
rues qu'ils prennent la nuit, 

Car quand on eft aflez heureux, pour 
trouver un pofte où il y a beaucoup de Mo- 
rue , il faut en profiter en faifant la pêche 
avec toute la diligence poflible ; & fouvent 
le mauvais fuccès des pêches vient de ce que 
les Officiers pareffeux s’amufent à boire , à 
fumer & à jouer quand les Morues donnent 
abondamment , & comme quelquefois elles 
difparoiffent lorfqu’on s’y attend le moins, 
ceux qui ont manqué l’occafion , font obligés 
après de longues campagnes de revenir à mi- 
charge ; pendant que les Capitaines vigilants 
reviennent de bonne heure, avec une cargai- 
fon complete. 


HGITIENME. 


Manuere de pécher la Morue qu'on prépare en Werd, 


Po ur pêcher fur ie Banc on dérive côté 
en travers. Quand il faut précipiter la déri- 
ve, on pare une petite voile que ces Pê- 
cheurs nomment Culerin, Foque , ou Tour- 
mentin. 

Lorfqu’il n’y a pas de poiffon fur le fonds 
où l’on s’eft établi , on en va chercher un 
autre: & pour éviter les abordages , quand 
un bâtiment Pêcheur met à la voile , & porte 
ftribord, fi c’eft de nuit ou par la brume, 
comme les feux ne s’apperçoivent point, on 
doit faire le quart fur le gaillard d'avant, 
avec un porte-voix, pour avertir les Pé- 
cheurs qui font au vent; & fonner la cloche, 
fi l’on en a; malheureufement même le bruit 
ne s'entend pas beaucoup par les temps de 
brume, & on a peine à juger d’où il vient ; 
mais on obferve aflez réguliérement que tous 
les navires fe mettent à la cape fur l’arti- 
mon faifant la bordée du Sud ; & tous ob- 
fervant cette manœuvre, ils peuvent difi- 
cilement fe rencontrer. 

Nous avons déja dit que pour cette pê- 
che fur le grand Banc , les bâtiments confer- 
vent aflez fouvent tous leurs mâts, leurs ver- 
gues , les voiles enverguées prêtes à être 
abattues au befoin ; car il furvient de temps 
en temps & tout-à-coup des coups de vent 
qui les jettent à plus de foixance lieues hors 
du Banc; ainfi quand nous avons dit qu'on 
ne confervoit qu’une petite voile , il faut 


entendre qu’elle eft amenée & parée pour 
foutenir la dérive , quand il en eft befoin ; 
& c’eft à tort que nous avons dit comme une 
pratique générale, page 67 , de L: premiere 
Section , qu'on dégrée le bâtiment ; car cela 
ne fe pratique uniformément que pour Ja 
Morue feche, dont nous parlerons dans la 
fuite. Au refte, nous avons déja dit que 
depuis le mois de Juin jufqu'à la miSep- 
tembre, même fur le Banc , on éprouve plus 
de calme & de beau temps que de brumes 
ou de bourafques. 

L’ufage affez ordinaire des Pêcheurs 
fur le Banc eft de fe mettre à la cape & 
de dériver côté en travers ; mais comme 
quand on a été aflez heureux pour trou- 
ver un bon pofte, il eft important de ne le 
pas abandonner, beaucoup de gens expéri- 
mentés à la pêche de la Morue verte, pen- 
fent qu'il conviendroit , quand on eft à un 
endroit où il y a beaucoup de poiflon, d'y 
mouiller une ancre pour ne le pas abandon- 
ner : C'eft aflez la pratique des Anglois qui, 
quand ils fe trouvent fur un fond de roche, 
comme les Nervaches mouillent une forte an- 
cre , à l’organeau de laquelle il y a une chaîne 
de fer pour prévenir que Le cable ne fe rague 
en cet endroit, & au bout de la chaîne un 
cable bien fouré ; & ordinairement fur ces 
fonds que les François ne font que traverfer , 
ils font une bonne pêche, 


(ie: 
.1. Maniere de jerter des Lignes à la Mer. 


CuHaquE Pêécheur établi dans fon bar- 
sil , comme nous l'avons expliqué, file fa 
Ligne de 30, 40, 50 braffes, même plus, 
fuivant la profondeur de l'eau , la vîitefle de 
la dérive & la force des courants. C’eft ce 
que fait le Pêcheur c, PA IX, Fig. 2, & 
celui 4, PI VIT, Fig. 3. 

Les Hollandois , qui pêchent au Nord de 
l'Europe en trainant leurs Lignes , la halent 
de temps en temps, de quelques braffes , & 
ja laiffent tout d’un coup retomber. [ls fe 
propofent par-là d'empêcher les Morues de 
venir reconnoître l’appât & de le flairer , 
ce qu'ils prétendent qu'elles font , quand elle 
refte fans agitation ; & ils affürent avoir 
obfervé dans les viviers (*) qu'ils font à 
fond de cale pour tranfporter des poiflons 
en vie ; que les Morues , après avoir flairé la 
nourriture qu'on leur jette, refufent les iflues 
de Morues , pendant qu'elles fe jetrent avec 
avidité fur des Harengs , les Grondins, les 
cruftacées , &c. D'ailleurs ils prétendent 
qu'au moyen de ces fecoufles , les Morues 
prenant apparemment l'appât pour un poiffon 
en vie, elles le pourfuivent ët le faififfent 
avec avidité : ce qui s'accorde avec ce que 
nous avons dit dans la premiere Seétion, à 
l’occafion de la pêche à la canne. 

La maniere ordinaire des François & des 
Anglois , eft de traîner la Ligne plus ou 
moins vite fuivant la dérive du Bâtiment. 
Néanmoins quelques Pêcheurs expérimentés 
traittent ou traillent leur Ligne (ce font 
des termes de Pêcheurs } comme nous avons 
dit que le font les Hollandois. On voit fur la 
Planche VI, Fig. 2 , comment à peu près les 
Lignes & les haïms fe diftribuent dans l’eau. 

Les Pécheurs doivent avoir le taët fin, 
pour relever leur Ligné auffi-tôt qu'un poif- 
fon a mordu. 

On voit PI. VII, Fig. 3,h, un Pècheur 
Grandvillois; & PL IX, Fig.2, c«, un Pè- 
cheur Normand , en attitude de pêche. 

Quand les hauts Normands halent leur 
Ligne, ils la lovent à droite & à gauche; 
au lieu que les Olonnois la lovent à droite 
d'un feul côté. 

Les Grandvillois ne lovent point leurs 
Lignes en les retirant de l’eau ; ils les ha- 
lent de droite & dè gauche, & les étendent 
entre le vibord & leur barril, comme nous 
l'avons dit plus haut, & comme on le voit en 
4 PI VIT, Fig. 3. 

Les Pêcheurs des Bancs de Terre-Neuve 
reftent donc fur leurs Lignes , & les rele- 
vent à mefure qu'ils fentent que le poiflon 
eft pris. 

(+) Quoique nous ayons repréfenté fur la P/.IX de la 


troifieme Section , premiere Partie , une Barque à vivier ; on 
en trouvera une d’une autre conftruétion PI Fe 
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On verra dans la fuite qu'à Schettland , 
Ifland en Norvege, &c , les Pêcheurs met- 
tent en mer de longues cordes chargées 
d’haims avant le montant , & qu'ils les y laif- 
fent durant toute une marée. Ils prétendent 
que quand une Morue a pris un appâc depuis 
quelque temps, elle s’attache fortement à 
J’haim , au point de fe laifler enlever, plutôt 
que de l’abandonner ; au lieu que quand elle 
ne vient que de mordre à l’appât , elle s'agite 
en fortant de l’eau , abandonne l’appât , puis 
plonge au fond ; c’eft pourquoi il y a de bons 
Pécheurs qui en relevant leurs Lignes, com- 
mencent à donner une forte fecoufle pour que 
la pointe de l’haim s'engage mieux dans, les 
chairs de la Morue ; car quand l’haim a bien 
piqué la Morue , elle n'eft pas la maitrefe de 
l'abandonner, & la prétention de ces Pé- 
cheurs ne fe juftifie point par les pêches qu'on 
fait à Terre-Neuve, où l’on retire la Ligne 
aufitôt qu’on fent qu'un poiffon a mordu. 
Néanmoins dans plufieurs cas les grandes cor. 
des chargées d’haims pourroient être avanta- 
geufes ; on pourroit, par exemple , en tendre 
le foir pour les relever le lendemain matin, 

Sitôt donc qu'un Pêcheur Terre-neuvier 
fent qu'une Morue a mordu à lappât , il 
bale fur fa Ligne , & tire le poiffon à fleur 
d'eau;s'ileftde médiocre groffeur , il l’amene 
à lui; mais fi c’eft une trop grofle piece, 
fon voifin la gaffe & la tire à bord: le pre- 
mier la faifit par les ouies & l'accroche 
par la tête à l'inftrument appellé ÆJan- 
gueur ; ill'éventre enfuite , lui tire la langue, 
& avec ce qu'il trouve dans l'eftomac réa- 
morce fon haim, que fouvent il trempe dans 
le fang; puis il jette le poiffon dans le parc 
qui eft derriere lui. Comme on n'a que le 
temps de rejetter la Ligne après l'avoir re- 
tirée, il eft bon quand la pêche eft abon- 
dante, pour ne point diftraire le Ligneur , 
qu’un Matelot foit chargé de faire les pre- 
mieres opérations que nous venons d’indi- 
quers mais il doit avoir foin de mettre à 
part Les langues pour le compte de celui qui 
a pris les poiffons, afin qu'en les comptant 
à la fin de fa journée , on connoiffe combien 
il a pris de Morues : parce qu'il eft d'ufage 
qu’on impofe à celui qui en a pris le moins, 
comme une punition, de vuider le parc ou 
font les têtes, & de les jetter à la mer, 
pendant que les autres foupent & fe repo- 
fent. Cette punition, quoique légere , fait un 
tel effet fur les Pêcheurs, que pour s’exemp- 
ter de ce travail, il y en a qui fe mettent à 
la pêche avant les autres , ou même qui la 
font pendant qu'ils font de quart, 

À la pointe du jour, celui qu’on nomme 
Eréreur , quoique Officier Marinier , nettoie 
à la pelle les autres parcs, & jette les ordu- 
res à la mer. 

Quand on a long-temps pêché à un en- 
droit , il eft naturel que la pêche foit moins 

abondante , 
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abondante, puifque le nombre des Morues eft 
diminué. Il y en a qui prétendent que les 
breuilles qu’on jette à la mer infeétent l’eau, 
& écartent les Morues, dont on ne prend 
plus qu'une petite quantité. J'ai peine à 
me perfuader qu’une petite quantité de breuil- 
les puifle infeûter une aufli grande mafle 
d’eau: je croirois plutôt que les Morues, 
fe nourriffant de ces breuilles , font moins 
affamées, & ne fe jettent pas avec autant 
.de vivacité fur les appâts qu’on leur préfente. 

Quand la pêche eft abondante , un Pé- 
cheur vigoureux & habile prend un grand 
demi-cent ou un cent de Morues. Le grand 
cent dont il s’agit, eft de dix-vingt, fuivant 
la maniere de compter des Pêcheurs, & on 
en a vu quelques-uns prendre deux cents cin- 
quante Morues , compte ordinaire , entre 
deux foleils ; ce qui eft un travail dés plus fati- 
gants. 3 

Lorfqu'une Morue fe trouve prife aux 
haims de deux Pêcheurs, elle eft prefque tou- 
jours jugée appartenir à celui dont la pointe 
de l’haim eft la plus près de l'œil; quand 

‘même l’autre Pêcheur l’auroit halée à bord, 
il doit la rendre à celui-là, parce qu’on pré- 
fume que l’haim qui eft parvenu dans la gor- 
ge du poiflon établit la négligence du Pé- 
cheur , qui n'a pas apperçu que le poiflon 
étoit pris, & qu'il lui a donné le temps d’al- 
ler prendre l’appat de l’autre Pêcheur , qui 
l’a fenti le premier. Cet ufage eft établi entre 
les Pêcheurs , qui tiennent à honneur d’avoir 
pris plus de poiflons que leurs camarades, 

Les Matelots de Grandville obfervent en- 
treux une Jurifprudence différente. Dans le 
cas dont il eft queftion, ils adjugent la Morue 
à celui qui a fait le premier mouvement pour 
la haler à bord. 

Les Garçons de bord ni les Mouffes ne jet- 
tent point la ligne ; ils font leur fervice dans 
lentre-pont & la cale :aurefte, iln’y a qu'eux 
& les malades qui foient difpenfés de prendre 
la ligne ; le Chirurgien même entre dans un 
barril quand il n’eft pas occupé ailleurs. 


8. 2. Différentes manieres de retirer les Haims 
des Morues, 


S 1 l’haim n’eft pas fort avant dans le gofier, 
il fuit de pañler la main gauche fous un des 
ouies & de dégager l’haim avec la maindroite, 
comme fait le Pêcheur 4 ou B, Fig. 1, PI X: 
ou bien ils faififfent l’haim avec les doigts de 
la main droite qu’ils entrent dans la bouche ; 
& appuyant la main gauche fur le corps pour 
l'aflujettir , ils font tourner l’haim C, Fig. 1, 
afin de le détacher des parties où il s’eft en- 
gagé , & enfuite ils le retirent aifément ; mais 
lorfque l’haim eft plus avant dans le corps de 
la Morue , ils déchirent avec le doigt une peau 
très-déliée qui eft entre lesouies &lalangue, 
puisavec ce même doigt , ils dégagent l’haim 

PEsces, II, Partie, 
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qu'ils retirent par la bouche en tirant la ligne 
comme le fait le Pêcheur B. Nous avons re- 
préfenté les Matelots qui retirent les haims ; 
en Les fuppofant à terre & hors du bâtiment, 
pour faire mieux appercevoir leur façon 


d'opérer. 


$ 3. Opérations qu'on fait quand on a retiré 
"Haim. 


Quanp l’haim eft retiré, le Pêcheur pique 
la Morue par le derriere de la tête à l’élan- 
gueur dont nous avons parlé, qu'il a auprès de 
lui; alors élle a la bouche ouverte, comme 
Gélléfquon voit en D, PIX, Fr. tr ioù 
on l’a repréfentée attachée à un piquoir pour 
rendre la chofe plus fenfible. Aufli-tôt, fans 
perdre de temps, il amorce l’haim qu’il a re- 
tiré & le remet à l’eau ; puis il détache les 
langues comme nous allons l’expliquer. 


$. 4 Manicre de détacher les Langues. 


Quanp les Pêcheurs ont retiré lhaim ; 
ils accrochent donc la Morue en la piquant 
par le derriere de la tête à peu près entre les 
deux yeux , au petit inftrument de fer qu'ils 
ont à côté d'eux & que nous avons dit qu’on 
appélloit Elangueur où Diçuer, PI. IL, Hig. 1, 
L ; ou pour les Morues feches qu’on prépare 
fur l’échafaud , on les pique à un crochet: 
alors la Morue ayant labouche ouverte, com- 
me on le voit en D, PI X,le Pêcheur 
récablit l’appât à fon haim &t le remet à l’eau; 
fur le champ il fe retourne du côté de 
la Morue ; il enfonce un couteau pointu 
auprès de larticulation de la mâchoire infé- 
rieureavecla fupérieureena, Fiy.2, PI XII, 
qui repréfente une tête de Morue vue par def- 
fous, & en fuivant l’os de cette mâchoire , 
il coupe tout ce qui fe rencontre jufqu’à l’en- 
droit du barbillon 4 ; s'il a fait cette opéra- 
tion du côté droit, il enfonce la pointe de 
fon couteau auprès de articulation de la mâ- 
choire inférieure du côté gauche c , & enfui- 
vant l'os de cette mâchoire jufqu’à ce que 
cette incifion ait rencontré la premiere enb; 
toute la partie charnue 4 bc, qui étoit com- 
prife entre la bifurcation de la mâchoire in- 
férieure, tombe comme une bavette qu'il 
fépare par une incifion tranfverfale ac, qui 
s'étend depuis l'articulation de la mâchoire 
du côté gauche jufqu’à l'articulation de la 
même mächoire du côté droit : c’eft cette 
portion de chair que les Pêcheurs appellent 
la Langue de la Morue, quoique la langue ne 
fafle qu’une portion de ce qu'on a enlevé; car 
la langue proprement dite, ne fait qu'un 
petit morceau de chair figuré en croiffant. 

Quand on prépare à terre la Morue fe- 
che, comme nous l’expliquerons dans la fuite ; 
on fait cette opération fur l’étal; mais on ne 
détache les langues que des profes Morues, 
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Quelques-uns détachent encore au-deflous 
de ce qu’on nomme 4 Langue, un petit mor- 
ceau cartilagineux qu'ils nomment /e Coiber , 
qui fait un manger aflez délicat ; mais ce 
n’eft qu’une bouchée : enfuite le Pêcheur don- 
ne un coup de couteau depuis le colibet juf- 
qu’à l’anus pour retirer l’eftomac qu'ils nom- 
ment Meulerte, dans lequel il trouve affez 
fouvent des appâts dont il garnit fon haim. 
Quelques-uns , mais rarement, mettent à part 
l'eftomac qu’ils font tremper dans de l’eau, le 


ARTICLE 


lavent & le battent comme du linge de leffive, 
puis ils le laiffent fécher ; avant de le faire 
cuire, on le met tremper dans de l’eau pour 
l’'attendrir ; alors les Matelots le mangent 
comme des tripes de bœuf. 

À légard des langues & des colibets , ils 
les falent à part, fouvent pour faire des pré- 
fents à leurs amis ; en ce cas ils en font de 
petits barrils, ou bien ils les mettent en fel 
{ous les Morues. 


NEUVIEÈME. 


Préparation de la Morue Verte. 


Par déja dit qu’on préparoit la Morue tan- 
tôt en rond & tantôt à plat à la façon des 
Hollandois; de plus , on en fale en grenier 
ou dans des tonnes & barrils. Nous allons par- 
ler de ces préparations, & pour difinguer ces 
différentes méthodes , nous nommerons Îa 
Morue ronde falée en grenier Morue pré- 
parée à la Françoife, & celle qu'on tranche à 
plat & qu’on fale dans des barrils , nous l'ap- 

ellerons , pour la diftinguer de l’autre, à /4 
Hollandoife ,| quoique cette méthode fe pra- 
tique dans plufieurs Ports de France. Je 
commence par la préparation de la Morue 
qui fe nomme 4 la maniere de France. 


$. 1. Préparation de la Morue à la maniere de 
France. 


DERRIERE les Pêcheurs, fur le pont, eft 
une table, PJ. IX, Fig. 1, & en grand, Fig. 2, 
qu’on nomme /’Etal, à un bout de laquelle 
fe met l’'Etêteur d, & à l’autre l’'Eventreur 
ou Habilleur e. Un Moufle placé à gauche 
de l’Habilleur emporte les nauts qui tiennent 
à l’arête : on le voit dans fon barril à Îa 
PI. IX, Fig. 1, au milieu de la table entre 
l'Etêteur & l'Habilleur. Aufli-tôt que la 
Morue eft élanguée, l'Etêteur d la prend 
pour la décoller : c’eft prefque toujours le 
Maître Charpentier qui eft chargé de cette 
fonétion ; il eft dans un barril femblable à 
ceux des Pêcheurs ; mais fon tablier eft fait 
d’un cuir plus fouple , afin qu'il puiffle mieux 
agir, & ce tablier eft plus ample pour le 
garantir du fang & des vuidanges du poiffon 
qu'il eft chargé d’ôter aufli-tôt après qu'il l'a 
étèté : fes bras font garnis de braffards de 
cuir; il a aufli les quatre doigts & le deflus 
de la main garnis & enveloppés de manigots 
d’étofle ; fon couteau W, PI WII, Fig. x, 
nommé Erreur, a deux tranchants, la lame 
eft longue de fept à huit pouces , & large de 
trois quarts de pouces ; le manche, qui eft 
de bois, a quatre ou cinq pouces de longueur. 
Cet Officier d, PI. IX, Fig:2, prendà la 
fois deux poiflons qu’il met fur fon étal ou 


établi ; cependant il les étête l’un après l’au= 
tre; pour cela , il fait porter à faux la tête, 
fur le bord de la table , pour rompre la groffe 
arète. 

LesPêcheurs du Be/ 4 A laiffent tomberleurs 
Morues élanguées dans le parc aux Morues 
qui eft fous {a liffe du dos des Pêcheurs. Un 
Garçon de bord E , porte avec un piquoir les 
Morues que prennent les Pêcheurs de la ga- 
lerie , & les jetre dans une gouttiere de bois 
pour les mettre à portée de l'Etêteur , à me- 
fure qu’il décolle les Morues qu’il a mifes fur 
fonétal, & il fait tomber les têtes dans un parc 
particulier qui eft derriere lui à ftribord : c’eft 
ce parc que vuide tous les foirs celui qui fe 
trouve avoir produit moins de langues que 
les autres. 

Quand {a Morue eft décollée, l’'Etéteur 
retire toutes les entrailles pour les jetter ; 
quelquefois il conferve le cœur & la rate 
pour fervir d’appât ; mais il réferve foigneu- 
fement le foie, qu’il met dans un barril qu'on 
voit auprès de lui PZ IX, fig. 1 , qui a une 
échancrure à un côté de fon embouchure 
qu'on voit en D, P/, VIT: on met un chan- 
tier en deffous, pour faire pancher le barril 
vers l’Etêteur, afin qu'il puifle y jetter les 
foies commodément. 

Qu and on veut faire de la réfure, rave ou 
rogue pour la pêche des Sardines, ce qui 
n’eft pas à négliger , on conferve à part les 
œufs pour les faler. 

La rave ou rogue eft un paquet d'œufs en- 
veloppés d'une membrane ; il y en a qui 
pefent une ou deux livres fuivant la grandeur 
des Morues ; on les fale à part dans des bar 
rils. Cette rave eft un excellent appât pour 
attirer les Sardines ; les Pêcheurs Bafques la 
vendent aux Efpagnols de la côte de Bifcaye 
depuis 60 jufqua 120 livres la barrique 
pefant environ $ quintaux. 

L’Etèreur ayant fait fon opération, il pouf. 
fe la Morue à l'Habilleur e, P/ IX, Fo, » 
que l’on voit vis-à-vis de l'Etéteur à l'autre 
bout de la table ; c’eft ordinairement le Capi- 
taine ou le Pilote qui fait cet office, il fe 
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met pour cela dans un barril ; comme les 
Pêcheurs ; il a devant lui un petit tablier de 
cuir ; le bras gauche eft dans un braffard de 
cuir, & la main eft couverte d’une moufle ou 
mitaine ; il cient de la main droite le couteau 
qu’on nomme Æabilleur où Couteau à Habiller, 
qui a la forme d'un petit couperet, large & 
quarré par le bout, & dont la lame a environ 
huit pouces de longueur fur trois de largeur; 
le manche, proportionné à linftrument, eft 
plus gros que celui de l’'Etêteur; il eft repré- 
fenté en M, PI VII, Fig. 1. 

La fontion de l’'Habilleur confifte à ou- 
vrir la Morue depuis la gorge jufqu’à l'anus 
appellé improprement Mombril, & à ôter dans 
cette étendue la grofle arête , ce qu’on 
nomme Défoffer ; puis il fait tomber le poif- 
fon par une ouverture qui eft au milieu de la 

table, & qu’on nomme Eclaire, dans une ef- 
pece de tuyau quarré f, PL ÎX, Fig. 2, qui 
répond à l’entre-pont ou à la cale, fuivant ia 
grandeur du bâtiment, On voit, P/ IX, Fig. 1, 
une Morue habillée qui tombe dans la cale 
où eft le Saleur. : 

L'’Habilleur jette l’arête au petit Garçon 
qui eft à fa gauche , & qu'on qualifie de 
INotier ou de Nauwrier ; ce Moufle, avec un 
couteau qui na qu'un tranchant, détache la 
Waut ou Noue de larête, & il la met dans 
une manne qui eft à fa portée. On fale à part 
ces noues, avec ce qui refte de langues & 
autres parties des têtes, qui n'ont pas été 
confommées par l’Equipage. Comme le Mouf- 
fe, qu’on voit dans fon barril, PJ. ZX, Fig. 1, 
eft près de la lifle de fribord,, il jette l’arête 
à la mer. 

Les iflues , langues & noues qu’on fale à 
part , tournent ordinairement au profit de 
l’'Equipage , quand ils ne font pas falés à part 
dans de petits barrils pour en faire des pré- 
fents ; car ces parties font regardées comme 
un mêts délicat, fur-tout les noues, qui font 
les veflies à air ; on fale en grenier fous les 
Morues celles qu'on ne met point en barrils. 

Nous avons dit qu'un Novice fe fert d’un 
piquoir pour approcher de l'Etêteur les Mo- 
rues que prennent les Pêcheurs du Bel. A 
l'égard des Morues qui proviennent de la 
galerie, un Garçon de bord Æ, Fig. 1, les 
prend avec un digon ou piquoir , & les met 
dans une efpece de souttiere , d'où elles fe 
rendent en gliffant dans un parc qui eft placé 
fous l’étal : tout cela fe voit PJ. IA, Fig. 1. 

L'étal fur lequel on décolle & habille, 
eft une table placée à ftribord entre les deux 
gaillards ; elle s'étend depuis le milieu du 

* pont jufqu'aflez près du plat-bord. S'il y a 
deux Etêteurs , & deux Habilleurs , comme 
c'eft afflez l’ufage dans les grands bâtiments, 
un bout de l’établi eft occupé par deux Etê- 
teurs , & l’autre par deux Habilleurs ; on n’en 
a repréfenté qu'un à la Fig. 1 , pour éviter 
la confufion, 
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$. 2. Des Noues, Noes, Neaux, où Vauts3 
que les Bafques appellent Mentana. 


Nous avons dit qu'un Moufle étoit oc: 
cupé à détacher de l'arête , ce qu’on appelle 
Noues ou Naurs. Il eft bon de dire que c’eft 
la veflie à air de la Morue , qui eft repré- 
fentée en 4, 4, PI IV, Fig. 6. Cette 
veflie eft formée de deux membranes qui, 
étant réunies, forment une poche remplie 
d'air; ces membranes épaifles au moins de 
deux lignes, forment une poche de fept à 
huit pouces de long , trois ou quatre de lar- 
ge , qui eft attachée haut & bas à l’arête de 
l'épine , & aux parties circonvoifines ; les 
côtés &t le milieu n’ont aucune adhérence ; 
cette vellie eft épaiffe , & formée d’une fubf. 
tance gélatineufe fort délicate, & agréable à 
manger quand elle eft fraîche ; elle eft même 
affez bonne quand elle à été falée. Cette 
fubftance fe trouve dans plufieurs fortes de 
poiflons , particuliérement au Shaid qu'on 
pêche auprès de Vienne en Autriche, ainf 
que dans les Efturgeons , & c’eft avec elle 
qu'on fait en Rufñie la belle colle de poiffon. 

M, des Haies, Commiffaire de la Marine 
à Grandville , très-inftruit , & qui s’intérefle 
fort particuliérement à la perfection de mon 
Ouvrage, m'a envoyé un pain de colle fait 
avec une de ces veflies : elle n’eft pas auffi 
belle que celle qu’on nous envoie de Ruffie; 
cependant elle eft fort bonne. Le jeune 
homme qui l’a préparé fur le Banc de T'erre- 
Neuve, l’a fait fécher après avoir ôté le plus 
qu’il a pu des membranes , les ligaments, 
les bavures «, qui font autour de la veffie ; 
puis il l’a fait fécher , l’ayant enfilé avec une 
baguette ou‘une corde: ainfi il Pa préparé 
comme on fait en Ruflie la veflie de l’EL 
turgeon pour en faire la belle colle de poif- 
fon. Comme cette colle eft chere, je crois 
que les Pêcheurs de Morue trouveroient plus 
de profit à faire préparer par une couple de 
Mouffes les noues en colle, qu’à les faler 
pour les vendre en Europe , & les noues 
falées ne font point propres à faire de la 
colle, Pour fe fervir de cette colle, on la 
réduit en petits morceaux ; on la fait tremper 
quelques jours dans l’eau , & l’on finit par ia 
faire bouillir. On ne ramafle les noues que 
des groffes Morues, & on néglige celles des 
petites. 


_$. 3. Remarque [ur da facon d'Hübiller 
la Morue Verte. 


ON a pu obferver que lHabilleur n’ou- 
vre la Morue que jufqu’à l'anus , comme on 
le voit P/ À, Fig. 2'; E, la repréfente du 
côté du dos ; F, du côté du ventre. 

La raifon de cette pratique eft l’ufage où 
l’on eft en France de faler les Morues de 
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Terre-Neuve, enforte qu’elles confervent 


une forme arrondie du ‘côté de la queue, 
ce qui les fait nommer Morues Rondes. 

Comme les Anglois , qui font la même 
pêche , tent toute l’arête, ils ouvrent la 
Morue dans toute fa longueur , & lhabil- 
lent à plat: auffi donne-t-on à ces Morues 
le nom de Morues Plates, pour les diftinguer 
de celles qui font préparées à la Françoife ; on 
voit PI X, Fig. 2,G, une Morue plate du 
côté du dos; & H , la même Morue du côté 
des chairs. Les Hollandoishabillent de même 
à plat les Morues qu’ils mettent en barril. Il 
y a aufli des Morues feches, les unes plates 
& les autres rondes ; nous en parlerons à 
l'Article fuivant. 


$. 4 Maniere de [aler la Morue en grenier , 
fuivant Pufage de France. 


Pour mettre les Morues dans leur pre- 
mier fel, on a foin de faire entrer le plus 
de fel qu’on peut dans le corps; on en frot- 
te toute la peau de la Morue, ce qu’on voit 
dans la cale du vaifleau, PA IX, Fig. 1; 
enfuite on les range dans un endroit particu- 
lier de l’entre-pont, ou de la cale, couchant 
les Morues de façon que les queues aïllent 
en baiflant ; on les couvre d’une couche de 
fel, & on met d’autres Morues deflus & à 
côté des premieres 4 , PL IX, Fig. 3 : elles 
reftent ainfi en pile pour jetter leur eau & 
leur fang , ce qui dure vingt-quatre ou qua- 
rante-huit heures , fuivant que la pêche obli- 
ge de hâter le travail , ou qu’elle permet de 
le faire à l’aife. 


Les Moufles B , Fig. 3, apportent le felau' 


Saumureur À , fur des palots ou palettes qui 
ont un manche fort court. 

Quand les Morues ont fuffifamment rendu 
leur eau & leur fang, onles fale à demeu- 
re ; pour cela on les change de place, & on 
les arrange en piles dans l’entre-pont ou la 
cale , comme on le voit derriere le Saleur 
qui travaille dans la cale du bâtiment , Fig. 1, 
PI. LX : au refte, tout ce foin regarde le 
Saleur. 

Pour former ces piles, on fait avec des 
buches & des fagots ou des branchages fecs 
un fardage ou plancher , qu’on recouvre de 
nattes , fur lefquelles on met une couche de 
fel. Ces premiers lits font faits des iflues 
que nous avons dit qui tournoient au profit 
de l'Equipage. On arrange enfuite les Morues 
par lits , entre chacun defquels on met une 
couche de fel, pour qu’elles ne fe tou- 
chent point; il ne faut cependant pas en 
mettre trop ; cetre furabondance de fel dé- 
préciroit le poiffon. On éleve quelquefois 
les piles jufqu’au deffous du pont, ce qu'on 
appelle Barotter ; ce travail eft très-fati- 
gant. On voit PJ. IX, fig. 1, une Morue 
qui tombe de l'étal dans la cale où eft un 


Saleur en travail ; & des piles de Morues 

qui s'étendent jufqu’aux barreaux du pont ; 

car ce bâtiment n’a qu'un pont avec deux 
rands gaillards. 

L'office du Saleur ne laiffe pas d’être im- 
portant ; c’eft fouvent de fon attention que 
dépend la bonne qualité dela Morue : auf 
choifit-on ordinairement un homme de 
l’Equipage qui foit au fait de cetravail; & 
les Normands, ainfi que les Bretons , l'enga- 
gent fous ce titre ; avec une paye un peu 
plus forte que les Lignottiers ; cependant les 
Olonnois confient ce travail à des Garçons 
de bord. 

Dans les grands bâtiments, on diftingue 
le Saumureur, qui met les Morues en pre- 
mier fel, du Saleur qui les fale à demeure; 
mais dans les petits, un même homme fait 
les deux fonétions. 

Dans les vaifleaux Normands, le Saleur 
eft prefque toujours habillé de toile; ila, 
comme le refte del’Equipage, des fabots, 
chauflure convenable pour des gens qui doi- 
vent être perpétuellement dans l'eau, & cette 
chauflure groffiere ne les empêche pas de 
monter haut, & de faire le fervice du bord. 
Ils n’ont point de tabliers, mais des guêtres 
de toiles en plufeurs doubles, & gaudron- 
nées, Ils garniflent quelquefois leur main 
droite avec des mitaines de cuir. Nous avons 
dit que la plus grande fatigue des Saleurs eft 
quand il faut former de hautes piles de Mo- 
rues , comme lorfqu’il faut barotter. 

Quelques-uns ont attention de mettre 
les grandes Morues aux premiers rangs , les 
moyennes deffus, & les petites au haut du 
tas ; la plupart népligent cette précaution 
qui eft fort embaraflante , & n'eft pas d’une 
grande utilité. 

A l'égard des langues , colibets , & noes, 
on jette deffus du fel avec une pelle ; & pour 
que les iflues s'en chargent fufifamment, on 
les retourne ; puis on les place danse bâtiment 
fous les Morues. Quand au débarquement on 
a Ôté les Morues , on trouve les langues, 
noes, &c. on les met avec la pelle dans des 
paniers pour les monter fur le pont, & là 
on les décharge dans une caifle de bois dont 
le fonds eft de grillage , ou dans une efpece 
de crible quarré qui eft monté fur deux bran- 
carts , ce qui forme comme une civiere. Deux 
hommes prenant ces brancarts chacun par un 
bout, criblent ces langues & noes ; pour leur 
ôter ce qu'elles ont trop pris de fel ; puis on 
les arrange dans des barrils qu'on enfonce, 
PI VII, Fig. 3, où ces iffues fe confervent 
long-temps fans fe gâter. 

Lorfqu’on veut apprêter les langues dans 
les cuifines , il faut les faire tremper dans de 
l'eau pour les attendrir & les deflaler ; mais 
à l'égard des noes, il ne faut que les la- 
ver. 

Les Anglois qui pêchent fur le Banc, ont 


coutume 
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coutumé de ne mettre leurs Morues , gran- 
des ou petites, qu'à demi-fel, & ils ont de 
petits bâtiments qui les portent à terre ; où 
après les avoir lavées & laiffées peu de temps 
tremper , ils les font un peu fécher, & en- 
fuite les falent à demeure , s'ils veulent faire 
de la Morue verte, 

Ces mêmes petits bâtiments fe chargent 
de nouveaux appâts , & retournent au lieu 
de la pêche. Ils vont & viennent ainfi tous 
les quinze jours ou trois femaines , ou au 
moins tous les mois. Quand ces Morues ar- 
rivent à terre , ils les préparent en vert ou 
en fec, commeils le jugent à propos. 


$. $. Des circonftances qui font que les Morues 
falées en vert font de bonne qualité, 


QUOIQUE Îles attentions qu’on apporte 
à bien faler la Morue, foient un article im- 
portant pour en avoir de bonne ; néanmoins 
la perfetion de ce poiflon dépend encore 
de plufieurs autres circonftances. 1°, La Mo- 
rue, comme tous les autres poiflons , eft 
mollaffe & de mauvaife qualité dans le temps 
du frai. 2°, Quand il regne des chaleurs 
confidérables ; on ne peut pas efpérer de 
faire d’aufli bonnes falaifons que quand il 
fait frais. 3°, Les Pêcheurs prétendent que 
dans certaines faifons , les Morues fe nour- 
riflent de bourbes ou orties vagantes qui 
flottent à la furface de l’eau, & que cette 
nourriture communique une mauvaife quali- 
té à la chair de ces poiflons. Les meilleures 
faifons pour les falaifons de Morue font donc 
le printemps & l'automne. 4° , Nous venons 
de faire appercevoir les inconvénients qui ar- 
rivent quelquefois l'été: en hiver , outre 
qu'on craint d'être pris par les glaces , on 
ne trouve que de petites Morues , principa- 
lement fur les battures. $°, Le: choix du 
fel eft encore un article important, On pen- 
fe unanimement que le fel de Brouage , an- 
ciennement fait, qui a perdu fon âcreté & 
fon amertume, eft préférable aux fels blancs ; 
& qu'il communique à la Morue une délica- 
tefle préférable à la blancheur que leur pro- 
curent d'autres fels. 


$. 6. Du Sel de retour de Campagne. 


Les Pêcheurs qui ont été fur le Banc 
dé Terre-Neuve rapportent aflez fouvent 
du fel, qu'ils diftinguent en deux efpeces : 
ils appellent l’un Se/ meuf , & l’autre Sel 
Vieux. 

Les fels qu'ils appellent Weufs de rapport, 
font ceux qui étoient deftinés aux falaifons 
& qu'on n'a pu employer , foit à caufe dela 
férilité de la pêche , foit que d’autres raifons 
aienc obligé de débanquer avant que d’avoir 
pu faire une pleine cargaifon, Les Pêcheurs 


PESCHES. II. Partie. 


69 
prétendent que ces fels ont contraété une 
mauvaife qualité en féjournant fur la mer, 
que leur force eft émouflée; & ils aflurent 
que plufieurs ont perdu leur cargaifon , pour 
avoix employé ces fortes de fels, & qu’au 
moins les Morues avoient la chair rouge , 
ce qui déplait aux Acquéreurs, | 

Ïls prétendent encore, & je croïs que c’eft 
inal à propos , que l’altération de ces fels 
vient de ce qu’on les a remués & qu’on a brifé 
le grain en les chargeant & les déchargeant: 
car ils font cas des fels qui font en gros grains. 
Nous ne voulons pas aflurer que les fels de 
retour foient aufli bons que ceux qu’on tire 
de Brouage ; mais il pourroit bien être qu’on 
auroit atcribué aux fels l’altération des Mo- 
rues qui auroient été pêchées & mifes en fel 
en mauvaife faifon, comme nous l’avons dit 
plus haut ; Car quand on faifoit le commerce 
du Nord, on y vendoit aufli avantageufe- 
ment les fels de retour que ceux qu’on tiroit 
de Brouage; & on s’en fert avec fuccès pour 
la falaifon du Hareng. 

Je foupçonne encore qu’on bonifieroit ces 
fels en les expofant à l'air & au foleil, ouen 
tas fous des hangards ; & cela parce que les 
fels qui ont féjourné dans la cale ayant con- 
traêté beaucoup d'humidité, falent moins 
que ceux qui font fecs; d’ailleurs les fels fecs 
peuvent contribuer à la confervation de la 
Morue en fe chargeant d’une partie de fon 
humidité, ce que ne peuvent pas faire Les 
fels humides; mais il ne faut prendre ceci 
que comme des vraifemblances. 

Les Pêcheurs nomment vieux Sel de retour , 
celui qu'on trouve quand on défait les piles 
de Morues, tant celui qui fervoit de lit au 
bas des piles, que celui dont on les couvre, 
ou encore celui qui fe détache des Morues 
même. Une cargaifon de vingt milliers de 
Morues produit quelquefois plus de deux 
muids de ce fel ; mais il ne peut fervir qu'à 
faler des cuirs, & quand on trouve à le ven: 


dre, ce n’eft que fur le pied de 12 ou 15 liv. 


le muid; en ce cas, les Armateurs le font jet- 
ter à la mer, pour éviter les frais de mefu- 
rage. Cependant il y en a qui s’en fervent 
pour faire des falaifons en le mêlant avec du 
fel neuf; quelquefois même ils le troquent 
pour du fel neuf, en en donnant trois ton- 
neaux pour un de fel neuf. 

Dans les Provinces où il y a Gabelle, les 
conventions des Pêcheurs de Morue avec les 
Fermiers Généraux font différentes dans les 
différents Ports. Par exemple, à Fefcamp & 
Grandville, ils fourniffent ce fel à oo livres 
le muid, mefure de Fefcamp, qui eft plus que 
double du muid de Brouage, & ils permet- 
tent aux Pêcheurs de Dieppe de faire venir 
de Brouage pour leur compte le fel dont ils 
ont befoin, 


0 
s. 7. De l'Huile de Morue. 


La vente des Morues eft aflurémenit le 
principal objet des Pêches qu’on fait fur le 
Banc de Terre-Neuve. Néanmoins on ne 
doit pas méprifer l’huile qu’on retire de leurs 
{oies , d'autant qu’elle eft beaucoup plus efti- 
mée que celle de Baleine , & que cette vente 
fait un objet aflez intéreffant. 

Nous avons dit que l'Etêteur dépofoit les 
foies dans un barril qu'il a à portée de lui; 
on les mét enfuite dans des futailles, que les 
Pêcheurs Normands appellent Charniers ou 
Foaffiers. 

Quelques-uns les mettent d’abord dans uñ 
panier, & vont enfuite les dépofer dans Je 
charnier. 

Ces charniers qu’on tient debout fur un 
de leurs fonds, font ordinairement placés 
fous le gaillard d'avant , étant retenus par des 
taquets &t amarrés avec des cordes pour que 
le roulis ne les renverfe pas: les foies s’y 
corrompént, & l'huile s’en fépare ; cette fé- 
paration fe fait plus promptement en été 
qu’en hiver; & comme c’eft fous le gaillard 
d'avant qu'on fait la cuifine , elle produit une 
chaleur qui avance la féparation de l'huile. 
On laifle de temps en temps égoutter le fang 
& la lymphe par des trous qu'on fait à deffein, 
un peu au-deflus du fond, & que l’on ferme 
quand on apperçoit que l'huile qui furnage 
commence à couler. 

On retire enfuite l'huile, qu'on entonne 
dans des barrils de boiffon qui ont été vui- 
dés pour la confommation de l’Equipage : fui- 
vant la grandeur des bâtiments, & le fuccès 
de la pêche, on en emplit 5, 6, 7 ou 8 
barrils. 

Dans les navires Anglois qui font la pèche 
de la Morue verte, l'huile appartient à l'E- 
quipage , à moins qu’on n'ait fait des conven- 
tions contraires. 

Anderfon rapporte , ( Hiftoire Naturelle 
d'Iflande , Tom. 1. pag. 220.) , que les Iflan- 
dois ont grand foin d’amaffer les foies des 
Morues ; ils les mettent dans des tonneaux , 
où ils les laiffent fermenter & fondre, pen- 
dant environ fix femaines ; après quoi ils re- 
tirent l'huile , qui s’eft féparée d'elle-même. 
Souvent ils la mêlent avec l’huïle de Baleine, 
fans les faire bouillir ; mais enfuite ils font 
bouillir le marc, & en retirent une huile 
moins bonne , qu'ils mêlent avec d’autres de 
même genre, ce qu'ils nomment Thran brun; 
ils vendent le tout aux Marchands Danois. 

L'huile de Morue fert aux mêmes ufages 
que celle de Baleine. On en brûle dans Les lam- 
pes , &cles T'anneurs en emploient beaucoup. 


C'eft avec de l'huile de poiffon , tirée de la 
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Morue , de la Baleine , &c, & mêlée avé 
du fain-doux & du noir de fumée , qu'on noir- 
citles cuirs des Equipages. Cette huile a le 
défaut de fentir mauvais; mais elle nourrit 
mieux le cuir que toute autre, parce qu'elle 
ne feche point ; & à caufe de cette propriété ; 
elle ne vaut rien pour les peintures. On en 
brûle dans les lampes, & on s’en fert dans 
les navires pour s'éclairer, excepté dans là 
cale, où l’on ne brûle que de la chandelle. 
Pour que cette huile brûle mieux dans les 
lampes , on la dépure-par précipitation en la 
faifant pafler de temps en temps d'un vafe 
dans un autre; alors elle fait une plus belle 
lumiere & ne produit pas tant de fuie. 


$. 8. De la Réfure. 


La Réfure, Rogue, Graine, Rave, Rabe ; 
Rêve, Rébe; Car tous ces termes patois font 
fynonymes ; cette fubftance qui fert fur les 
côtes de Bretagne à pêcher la Sardine, n'eft 
fouvent autre chofe que des œufs de Morues 
qu’on fale dans des barriis. 

Comme les Pécheurs Normands ne font 
pas ufage de cet appât à leurs côtes, ils Jet- 
tent les œufs à la mer. A l'égard des Bretons 
& des Olonnois , ils en trouvent le débit 
chez eux, & pour cette raifon ils ont coutu- 
me d'en faler. Il eft fâcheux &t étonnant que 
les vaiffeaux François qui vont à la pêche de 
la Morue, ne nous rapportent que très-peu 
de rogues, & qu'ils jettent à la mer les œufs 
des Morues, au lieu de les faler , puifqu'une 
barrique du poids de trois quintaux fe vend 
quelquefois en France jufqu’à 30 ou 40 livres; 
car il s’en fait une grande confommation. Les 
Pécheurs de Hollande & du Nord qui font 
plus attentifs à tirer parti de tout, mêlent 
fouvent dans un même barril les œufs de di- 
verfes fortes de poiffons , nous vendent cette 
réfure , & en retirent un bénéfice dont nos 
Pêcheurs devroient profiter; il eft vrai que 
Ordonnance ne permet pas l’ufage de la 
réfure mal conditionnée, & que communé- 
ment la réfure étrangere mérice une préfé- 
rence qui tourne au préjudice & à la honte 
de nos Pêcheurs, qui retireroient un profit 
honnête de la réfure s'ils la faloient avec plus 
de foin qu’ils n'ont coutume de le faire; d’au- 
tant que les Efpagnols donnent la préférence 
à la rogue que leur fourniffent les Olonnois 
fur celle qu’on leur apporte du Nord; & en 
fourniffant aux Pêcheurs de Sardine de cette 
bonne réfure, on dégoûteroit les petits Pê- 
cheurs d’en faire avec du frai ou des poiffons 
qui ne viennent que d’éclore, ce qui fait une 
mauvaife réfure & occafionne une grande def- 
truétion de poiffon : c’eft cette réfure qui eft 
particuliérement profcrite par Ordonnance. 
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ARTICLE 


PE 


Dixirenme. ; 


Déchargement de la Morue. 


UAND les bâtiments de retour font ren- 
dus aux Ports de leur deftination , il eft quef- 
tion de les décharger. Pour cela, PL X, 
Fig. 3, on tire de la cale les Morues par 
braflées, & on les porte fur l’établi ou fur 
uué places RP EXT, Fig. 2, où eft le Trieur 
Juré qui doit connoître à la vue la différente 
qualité des Morues, pour les féparer fuivant 
leur degré de bonté, & en former des lots. 

Quand un bâtiment chargé de Morue eft 
entré dans le Port de Dieppe, on établit 
fur le pont une table qui eft fouvent pofée fur 
deux barrils ; le Trieur fe met devant cette 
table, & il a une mefure qui lui fert à déci- 
der celles qui doivent être réputées marchan- 
des d'avec celles qui ne le font pas; on les 
lui préfente deux à deux : quand avec {a me- 
fure il en juge une marchande, il en couche 
deffus une de même longueur , & il jette der- 
riere lui fur le pont celles qui ne font pas 
aflez grandes. dry 

Il y à fur le quai un Matelot à qui on les 
porte ; il les compte par deux, & quand 
il en a reçu un cent, il fait une entaille fur 
un morceau de bois, puis on Les porte au ma- 
gafin fur des brouettes, PIX, Fig. =p 

Pour qu’une Morue foit réputée marchan- 
de, il faut qu’elle ait deux pieds de longueur; 
s'il s'en manque feulement un pouce, on en 
donne deux pour une ; de plus, l’Acquéreur 
peut rebuter un demi-cent de Morues par 
mille, qu'on lui change pour d’autres Morues 
plus grafles & plus marchandes. 

Le Trieur, après avoir vifité les Morues, 
les appareille donc ; & les donne par paire ou 
poignées à celui qui les livre, foit aux Mate- 
lots qui les embarquent, quand on fait cette 
opération de bord à bord, foit aux Brouet- 
tiers qui les reçoivent quand on les débarque 
à terre, ainfi qu’on le voit, PJ X, Fig. 3. 
C'eft ordinairement le Pilote qui préfide à 
la livraifon des Morues, parce qu’à mefure 
qu'il en fait la livraifon par mille , cent, ou à 
la poignée, il en prend le compte. 

La Poignée eft compofée de deux Morues 
que le Trieur a appareillées. Le Cent con- 
tient 66 poignées , qui font 132 Morues. Le 
Mille eft de dix cents , au même compte, ce 
qui fait 1320 Morues. Les petites Morues 
que les Olonnois pêchent l'hiver fur les bat- 
tures fe vendent au Mi/hier qui eft de douze 
cents. | 

Tous les Pêcheurs des Ports du Ponent 
vendent leurs Morues à ce compte ; mais Les 
Bretons & les Poitevins les livrent 44 petit 
compte , C'eft-à-dire, au cent de dix dixaines, 


La Morue verte qui pale en Provence, s'y 
vend au quintal, de même que toutes les au- 
tres denrées. 

Une barrique de Morue verte de Ja pêche 
des Malouins eft eftimée à Marfeille trois 
quintaux , poids de table, 

On fuit différentes pratiques dans le tria- 
ge, & en lotiffant les Morues ; Chaque Port 
ayant la fienne. 

À Nantes, la Cargaifon d’un navire fe 
partage pour la vente en trois différentes for 
tes de poiffons : les orands, les moyens & 
les raguers, qui font les plus petits ; on les 
vend au cent. 

À la Rochelle | Bordeaux > Bayonne , 
S, Jean-de-Luz , on fait de même trois 
Jots ; favoir 1°, le poiffon #archand n22.le 
moyen , 3°, le rebur. 

L'ufage de Normandie eft peu différent de 
celui de Nantes, puifque les Morues rondes 
s'y diftinguent en marchandes > triées & ra- 
guers, Ces trois efpeces font réputées, cha- 
cune dans leur genre, loyales & marchan- 
des. 

À Grandville on forme quatre claffes de 
la Morue verte; favoir 1° > la Morue mar- 
chande qui eft formée des plus gros poifons ; 
2° » la trie ou la plate, qui font des Mo- 
Tues maigres & plates; 30, Ja raguée for- 
mée de Morues de moyenne grandeur ; 4°, 
le canceau , où font comprifes les plus peti- 
tes Morues ; mais aucunes ne doivent être 
viciées. 

On fait cette féparation au débarquement; 
foit pour les mettre en magalin , foit pour 
les livrer de bord à bord , lorfque la cargai- 
fon eft vendue fuivant fa qualité, Car quand 
elle left, comme ils difent, cap & queue , 1 
n'y a nulle diftin&ion de poiffon ; tous font 
livrés à l’Acquéreur comme ils fe préfentent , 
n'y ayant de rebut que les gâtées & pour- 
ries; mais quand le marché eft fait pour ne 
prendre que la Morue marchande ; les pie- 
ces font choifies fur toute la cargaïfon : ce 
font les plus grandes & les plus fortes de la 
premiere efpece. 

La Morue rriée eft choifie après la mar- 
chande; elle fe vend toujours un tiers moins 
que la premiere efpece. 

Le Raguer eft la plus petite des trois ; & 
quoique cette Morue foit la plus délicate, 
elle fe vend moitié moins que la marchande ; 
& cela ef jufte, puifqu’elle fe vend à la piece 
& non pas au poids. 

S'il fe trouve des Colins ou des Lingues, 
ils ne pafent qu’au rebuc , qui, en outre , eft 
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formé de Morues vicices &c de valides. On 
nomme valides, celles qui font encore plus 


petites que les Kaguets 5 & vicices celles qui 


ont quelques défauts, foit d’effence , foit de 
qualité ; tels que d’être peignées , de mauvaile 
eau, efiropiées , tachées , molle-falées  nattées ; 
brâlées , mouillées, marinées ; mais le plus 
grand défaut ef celui de fenrir la pompe © 
les épurins, Ce qui rend toujours la Morue 
noire & fouvent pourrie. Expliquons ces 
différents termes. 

Une Morue de mauvaile eau , eft celle 
qui étoit malade quand on l’a falée ; fa mau- 
yaife qualité primitive a encore augmenté 

ar la falaifon. 

On dit qu'une Morue eft peignée , lorf- 
qu'ayant roulé quelque-temps fur le pont, 
une partie de fa peau eft déchirée , principa- 
lement à la gueue &c aux ailerons , enforte 
que les arêtes foient découvertes. Cette Mo- 
rue , quelque bonne qu’elle foit d’ailleurs ; 
eft de rebut, ayant perdu l'œil de la vente. 

Les Morues dites ef/ropiées, OT été mal 
ouvertes en les habillänt, où ont été mor- 
dues dun Requin ou d'autres poiffons vo- 
races, ou enfin ceux qui les ont tirées des 
piles pour les livrer au Trieur, ont arraché 
les flanchets. - 

Les Morues dites #rélées, font celles qui 
ontéré viciées par des fels de mauvaife qua- 
lire, Ajnfi ce défaut eft toujours occafionné 
par le mauvais état du fel. 

Quand la falaifon ef mauvaife , ou parce 
qu’on a trop ménagé le {el , ou parce qu'on 
en a employé de fort humide & nouveau, 
c’eft ce qu’on appelle molle-falées ; ce défaut 
{e reconnoit au maniement , & le Trieur dif- 
tingue aifément les Morues qui ont ce dé- 
faut. 

Quand une Morue a été meurtrie &t qu'il 
y eft refté du fang , comme il y a des taches, 
on la nomme rachée ; au refte elle n’eft pas 
entiérement gâtée; les endroits où font Les 
taches font feulement plus durs que le 
refte. 

Quoique le défaut qu'on nomme Morue 
nattée vienne d'avoir été endommagée par 
les marres dont fe font les premiers lits fur 
le plancher où on établit la pile : ces Mo- 
rues font abfolument mauvaifes , & on les 
jette pour l'ordinaire à la mer ; elles n'entrent 
point dans le rebut. 

Les Marchands qui achetent la Morue 
verte au compte ne peuvent pas tre trom- 
pés, puifqu'ils les voient, les vifitent, & 
font en état d'en connoître la bonne ou Îa 
mauvaife qualité. Il n'en eft pas de même 
quand on achete des Salines en barrils; lors 
même qu'elles font bien conditionnées , il y 
en a fouvent de fi petites qu’elles ne font pas 
de vente. 

Les Poiffonnieres qui détaillent les Mo- 
rues à la dérrempe, peuvent aifément tromper 
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en vendant des Lingues, & autres efpeces 

de Morues , pour de la Morue franche. 
Quand le poiffon eft coupé, cette rom 

perie ne peut fe connoître qu'à la cuiflon : 


alors ou la Morue fe retire & devient pref- 


qu'à rien , ou bien les unes deviennent com- 
me de la pâte molle ; d’autres font fi dures 
& coriaces qu'on ne peut les manger. 


$. 1. Qualité de la Morue; fa Confervation ; 
& fa Diffribution dans les différentes 


Provinces. 


ON voit par ce que nous venons de dire 
des défauts de la Morue, que la bonne Mo: 
rue doit en être exempte ; qu’elle doit être 
entiere , avoir toute fa peau , être blanche, 
ferme , nullement tachée, & n'avoir point 
de mauvaife odeur, qui indique de la cor- 
tuption. 

IL faut la conferver dans des magafins 
frais, mais point humides. Avec ces atten- 
tons la Morue fe conferve excellente juf- 
qu’au printemps; les chaleurs l’alterent. Néan- 
moins on en mange d’affez bonne toute VPan- 
née dans nos Provinces Septentrionales ; 
mais ce poillon ne peut pas fupporter Îles 
chaleurs de la Provence & du Languedoc, 
encore moins êrre tranfporté dans le Levant; 
on en a quelquefois fair des demandes pour 
Cadix ; mais ces cas font rares: ainfi nos 
Morues vertes doivent être diftribuées dans 
le Royaume, & fouvent elles ne fufhfent 
pas; nous fommes obligés d’avoir recours À 
l'Etranger. 

Les vaifleaux Moruyers reviennent du 
Banc en Septembre , Oétobre , Novembre 
& Décembre , fuivant que la pêche a été 
plus ou moins abondante. 

On en mange en Juillet & Août d'ex= 
cellentes , qui font préparées à demi fel au 
Nord de l'Irlande & de l'Ecoffe fur le Dog- 
ger's bank, dans les mers d'Allemagne, &c. 

Comme on eftime beaucoup à Paris la 
Morue nouvelle , les bâtiments qui peuvent 
revenir de bonne heure vont décharger leurs 
Morues dans quelques Ports à portée de 
cette Capitale , principalement 1 Die 
mais la grande confommation de la Morue 
fe fait en carême : ainfi on fe prefle de {a 
diftribuer dans les grandes Villes avant ce 
temps avec des vaifleaux , par batteaux, en 
charrois, ou à dos de cheval. Car un Mar- 
chand qui manqueroit la faifon du grand dé- 
bit feroit des pertes confidérables , cette 
denrée ne pouvant pas fe garder d’une année 
Ailantre 

Les Pécheurs de Morue verte, qui font 
partis de Gravelines , Grandville, Honfleur, 
Saint-Malo , &c, vont pour la plupart ven- 
dre leur poiffon à l'embouchure de la Seine ; 
d’autres portent prefque tout leur poiffon 
à Nantes, la Rochelle & Bordeaux. En 

remontant 
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remontant la Loire, on le conduit à Orléans, 
à Paris, en Auvergne, dans le Lyonnois, 
&c; & les Morues fe diftribuent par terre 
dans l’intérieur des Provinces adjacentes aux 
principaux lieux que je viens de nommer. 

Prefque tous les Pêcheurs de haute & de 
baffle Normandie , après avoir fourni leur 
Province, fe rendent au Havre & à Rouen ; 
d'où, au moyen de la Seine , le poiffon arrive 
à Paris. Les Pêcheurs de Honfleur trouvent 
le débit de leurs Morues viciées dans le plat 
pays, où ils la diftribuent jufqu’à vingt-cinq 
ou trente lieues de chez eux. 

Lyon achete la Morue veite pour fa con- 
fommation, en poinçons, paniers, ou caques; 
& les Négociants tirent ces Salines de difié- 
rents endroits, fuivant qu’ils jugent en avoir 


ARTICLE 


Poiffons qui y ont rapport. 93 
un meilleur parti. C'eft aflez fouvent de 
Nantes , où le poinçon eit compofé de foixan- 
te-deux poignées , qui font cent vingt-quatre 
Morues, ce que les Marchands appellent 
le cent. S'ils la tirent d'Orléans , le cent de 
Morue verte y eft de foixante-fix poignées : 
à Rouen on les vend de même à la poignée. 

La Morue de Bordeaux & de la Rochelle 
fournit une partie de l'Auvergne ; le tranf 
port s'en fait par des bêtes de charge. 

La Champagne & la Bourgogne font en 
bonne partie fournies par les Pêcheurs. de 
Honfleur. 

Les Olonnois trouvent à vendre aux Bour- 
delois les petites Morues vertes qu'ils pé- 
chent en hiver fur les Battures & fur le 
Banc à verd, 
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De la Péche de la Morue ; & de Ja préparation à la facon de Hollande. 


#'UOIQUE Îla plupart des Pêcheurs 
François tranchent les Morues en rond & 
les falent en grenier , comme nous venons de 
l'expliquer , il y en a néanmoins qui la tran- 
chent à plat, & qui la falent en tonne ou en 
barril, ce 
Hollande. 

Les Pêcheurs qui s’équipent pour faler 
leurs Morues en tonnes ou barrils, ayant 
befoin de beaucoup de futailles pour y met- 
tres leurs Morues , fe fervent pour faire leurs 
pêches, ou pour ligner, de futailles ordinaires 
défoncées d'un bout, & quand la pêche ap- 
proche de fa fin, ils les empliffent de Mo- 
rues , & les enfoncent, comme nous le dirons 
dans la fuite, On a encore l'attention d’embar- 
quer , autant qu'il eft poffible , les vivres dans 
des futailles, pour s’en fervir À mettre Les 
Morues qu’on fale. 

On embarque encore une douzaine de 
bailles ou baquets, qui ont trois ou quatre 
pieds de diametre , pour laver les Morues, 
avec autant de mannes pour les égoutter ; & 
comme il faut ménager la place autant qu’il 
eft poflible , on a foin pour la commodité 
de l’arrimage que les mannes foient de gran- 
deur à entrer dans les bailles. 

Quand on fe difpofe à la pêche , une 
partie de l'Équipage prend des lignes , & les 
autres préparent les Morues à mefure qu’on 
en prend. 

Les Ligneurs ou Lignotiers fe mettent 
à bas-bord , & font leur métier comme 
pour la Morue qu’on fale en grenier. Voyez 
cé que nous en avons dit ; mais quand ils 
ont pris une Morue , ils n’en ôtent point la 
langue, & ne l’ouvrent point pour entirer 
l'eftomac; ils la jettent derriere eux fur le 
pont, & ceux qui font deftinés pour la pré- 
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que nous avons nommé façon de 


paration du poiflon , leur ôtent la tête , non 
pas fur un étal , comme on le pratique au 
grand Banc ; ils attachent la Morue par le 
derriere de la tête à un crochet qui tient à 
un poteau planté pour cela à l'arriere du b4- 
timent, La langue eft la feule partie de la 
tête qu'ils confervent pour le commerce : 
On y trouve néanmoins beaucoup de cho- 
fes bonnes à manger fraîches ; ayant em- 
porté la tête, & laiflé égoutter le fans , 
pour que la chair en foit plus blanche, ils 
ouvrent le poiffon jufqu'à l'anus , ils en tia 
rent les entrailles pour amorcer les haims 
& ouvrent l’'eftomac qu’on nomme Mewlerre ; 
pour en tirer ce qui peut fervir à écher ou 
aquer ; c’eft fouvent un coquillage du genre 
des Tellines ,| dont les Morues font affez 
friandes. 

Quelquefois l'Equipage prépare ce qu'on 
nomme fripes de Morue ; ce n°eft cependant 
que l’eflomac qu'on ouvre, qu'on lave & 
qu'on bat comme un linge de Jeffive. On le 
fufpend à une corde pour le faire mortifier 
une couple de jours ; enfuite on le lave de 
nouveau, & on le fait cuire : alors il reffem- 
ble à des tripes de boucherie ; c’eft un môts 
médiocre que les Equipages mangent , mais 
qu'on ne fale point, & qui n'entre pas dans 
le commerce, ” 

On réferve foigneufement les foies pour 
en retirer l'huile; on ne détache les noues 
que des Morues qui font grandes , & l'Equi- 
page en mange une partie. 

On fend le poiflon dans toute fa longueur, 
on en détache toute l’arête excepté un petit 
bout vers la queue; on coupe Îe bout des 
ailerons & des nagéoires; c’eft ainfi que les 
Morues font habillées à plat, G&, FH, PI Kid 
Fig. 2, & on les remec à un Mouffe qui les 
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lave dans de l’eau de mer, dont on a rem- 
pli une baille , de forte qu'il n’y refte point 
de fang: c’eft ce qu'on appelle Erroquer. 


uand les Morues font bien lavées, on les 


met égoutter dans les paniers que nous avons 
dit qu'on apportoit pour cela. 

Avant que les Morues foient entiérement 
égouttées , on les paque , c’eft-à-dire, qu'on 
les arrange dans les barrils, en répandant un 
peu de fel deflus, ayant l'attention de met- 
lus de fel dans le ventre qu'ailleurs, 
parce que cette partie COUT plus de rifque 
de fe corrompre que le refte du poiffon. On 
laifle les Morues dans ce premier fel deux 
jours ; puis on les verfe dans des bailles , & 
on les lave dans leur faumure ; on les met 
égoutter comme la premiere fois , & on les 
repaque dans les barrils d’où on les a tirées, 
mettant alternativement un lit de fel &un 
lit de Morues ; mais comme il eft important 
que les Morues foient bien preffées les unes 
contre les autres , ‘on a un faux-fond qui 
eft d’un moindre diametre que la futaille , 
formé de trois planches affez fortes, & réu- 
nies par une barre qui les traverfe : on pofe 
ce faux-fond fur les Morues, & de temps 
en temps on monte deffus pour les bien pref- 
£ex les unes contre les autres , Ce qu'on nom- 
me Sauter, PI LIANT, CustPigs es puis on 
cherche les fonds qui appartiennent à chaque 
barril, pour les enfoncer comme fait le Ton- 
nelier B, PI. VII, Fig. 33 on fe fert pour 
ce fecond pacage de fel blanc rafiné à Eta- 
ples , ou quelquefois de fel gris. La Morue 
inf mife en tonne eft en état d'être amenée 
en France, où elle doit recevoir de nou- 
velles préparations , ainfi que nous allons 


l'expliquer. 
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$. 1. Pacage de la MWiorue en Tonne, fuivant 
l'afage du Tréporr. © 


A l'arrivée des bâtiments on met à part les 
barrils qui ont perdu leur faumure, & dont 
les poiffons ayant fouffert quelque altération, 
ont befoin de pafler dans de la faumure nou- 
velle. Au refte , lesuns & les autres font dépo- 
{és féparément dans les Magafins , jufqu’à ce 

w’on les en tire pour les paquer de nouveau. 

Il faut , outre de grands magafins & une cave 

our mettre le fel, un hangar fpacieux, 
PI XII, Fig. 3, fous lequel il y ait des cu- 
ves E, de deux pieds quatre pouces de hau- 
teur & de fix à fept pieds de diametre, pour 
que fix à fept femmes puiffent travailler en- 
femble à laver les Morues, des théâtres F 
formés avec des madriers & des membrures 
pour égoutter Les Morues comme nous lex- 
pliquerons, une prefle G pour entafler les 


* M. Fougeroux de Bondaroy , de PAcadémie des Sciences, 
ayant fair une rournée en Normandie , a bien voulu me don- 
ner un détail exact de ces opérations qu'il a vu exécuter au 
Tréporte 
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Morues dans les barils ; enfin le Tonnelier 
doit avoir des douves, du merrain , des cer- 
cles, des ofiers, en un mot tout ce qui ef 
néceflaire pour mettre les barils en bon 
état. 

La cave au fel eft fermée de trois cadenats, 
un dont le Propriétaire ou celui qui le repré- 
fente a la clef, la clef d’un autre eft entre 
les mains du Receveur du Grenier à fel , & 
celle du troifieme eft confervée par le Préfi- 
dent du Grenier à fel , qui juge les diférends 
qui s’élevent entre le Propriétaire & les Fer- 
miers ; ainfi il faut le concours de ces trois 
perfonnes pour conftater la quantité de fel 
qu'on tire de la cave, &t celle qu’on y met, 
foit de fel neuf , foit de fel de retour de 
campagne ; on prend ces précautions; parce 
que les Fermiers donnant le fel pour les 
falaifons à meilleur marché qu’au Public , 
ils veulent être affurés que celui qu'ils four- 
niffent eft employé à cet ufage. 

Suivant ce qui a été dit plus haut, les 
Morues ont été falées & paquées deux fois à 
la mer; il s’agit à leur arrivée de les paquer 
& faler une troifieme fois pour les rendre 
marchandes & en état d’être confervées long- 
temps. Ce font des femmes qui font la plus 
grande partie de ces opérations ; qu'on appelle 
Salaifon à fel fec. 


Les femmes vuident , dans une des cuves 


‘dont nous avons parlé , quarante-cinq à qua- 


rante-fix barrils de Morues avec leur faumu- 
re : quand les barrils manquent de faumure , 
on en fait de nouvelle avec du fel qu’on fait. 
fondre dans de l’eau ; car il faut qu'il ÿ en ait 
affez dans la cuve pour que le poiflon y 
trempe. 

Les femmes arrangées autour de la cuve 
y lavent , les unes après les autres, toutes 
les Morues ; pour cela, tenant de la main 
gauche les Morues contre les douves de la 
cuve , de forte qu'elles trempent dans la 
faumure, elles les frottent avec un petit balai 
qu’elles tiennent de la main droite, ayant at- 
tention de ne point les écorcher ; quand elles 
ont répété cette opération trois ou quatre 
fois , elles mettent celles qu’elles ont lavées 
en tas dans la cuve même où eft la faumure. 

Elles prennent ces Morues ainfi lavées, 
& les tenant par la queue , elles les 
trempent quatre ou cinq fois dans une baille 
pleine d’eau fraîche ; puis on les en retire 
pour les plonger de même dans une autre 
baille auffi remplie d’eau fraiche; &c quand 
l’eau devient fale , on la jette & on yÿ en 
remet de nouvelle. 

Lorfqu’on a ainfi lavé dans la faumure &c 
dans deux eaux fraîches environ un barril & 
demi de Morue , une femme prend l’une 
après l'autre les Morues ainfi lavées , elle 
Les vifite & Ôte avec un couteau tout le fang 
qui peut être refté dans la chair , elle coupe 
toutes les bayüres ; en un mot, elle retran- 
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che tout ce qui pourroit préjudicier à la blan- 
cheur & à la qualité de la Morue ; elle les la- 
ve encore sil le faut , & la Morue eft en 
état d’être mife à égoutter fur le théâtre F 
dont nous allons parler. 

On forme ce qu’on nomme /e Théätre avec 


de fortes membrures qu'on couche fur des 


madriers qui fervent de chantiers À”, PI. XII, 
Fig. 3, & on a foin de laiffer un peu de dif- 
tance entre les membrures pour que l'eau qui 
s’ésoutte des Morues puifle s'écoule. 

Le deffous du hangar eft pavé & en pente, 
pour que toute l’eau qu’on répand s'écoule 
par un truifleau. 

Si les membrures qui couvrent le théâtre 
portent contre le mur, on revêtit cet en- 
droit de planches, pour qu'aucun gravier ne 
tombe fur les Morues. 

Ce théâtre eft donc deftiné à mettre les 
Morues s’égoutter, & voici comme on les 
arrange fur les membrures. 

On plie quelques Morues en deux dans le 
fens de leur largeur , pour mettre la chair en 
dedans , on les arrange en long au fond 
de léchafaud pour fervir comme de chevet 
aux autres qu'on met en travers fur les plan- 
ches ; les Morues qu'on met en long fer- 
vent à faire que celles qu’on met de travers 
s’'égouttent mieux étant en pente. On met 
les Morues qu’on pofe de travers, & qui for- 
ment la pile, le côté de la tête en haut, & 
les queues en bas ; ce qui fait, avec ce que J'ai 
appellé /e Chever , qu'elles font inclinées fur 
un angle à peu près de 45 degrés. On con- 
tinue à former la pile des Morues qu’on veut 
égoutter en mettant des lits de Morue les uns 
fur les autres, ayant feulement foin qu'au 
premier lit qui repofe fur les membrures, la 
peau foit en deflous & la chair en deflus; 
à tous les autres, on met la chair en deffous 
& la peau en deflus, pour que la chair ne 
foit point frappée par l'air qui la jauniroit. 

On pofe ainfi des lits de Morues jufqu’à 
former une pile de 30, 40 ou $o barrils de 
Morues lavées , en un mot de ce qu’on a pu 
préparer dans une journée, le lendemain 
on recommence la même opération. 

On conçoit que le poiflon qui eft au bas 
des piles étant chargé par celui qui eft def- 
fus, eft comme enprefle, & qu'il s'écoutte 
mieux que celui du haut des piles; c’eft pour- 
quoi au bout de trois à quatre jours on change 
les piles de place pour mettre au bas des nou- 
velles piles les Morues qui étoient au haut 
des anciennes : il eft important que ces Mo- 
rues ne foient point frappées par le Soleil, 
même lorfqu’elles font en baril ; c’eft pour- 
quoi on fait toutes ces opérations fous un 
hangar. 

Au bout de huit jours que la Morue eft 
fuffifamment ésouttée , on la met dans des 
barrils qui font percés de plufieurs trous au- 
près du jable pour que la faumure qui fe for- 
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me par la fonte du fel qu’on y ajoute s’égout- 
te; mais avant de les mettre en barrils on 
les porte aux balances pour les pefer ; car 
chaque barril doit contenir 260 livres de poif- 
fon, poids de marc, & 40 livres de fel blanc ; 
furquoi il eft à propos de faire remarquer que 
260 livres de poiflon, poids de marc ou de 
16 onces à la livre, équivalent à peu près 
à 300 livres, poids de Dunkerque, dont la 
livre n'eft que de 14 onces. 

On fait encore un triage des Morues en 
les mettantaux balances, & on Ôte les petites, 
les maigres & celles qui font molles, rouffes 
ou viciées ; cependant on ne rebute que cel- 
les qui font fort petites; car comme ce poif= 
fon fe vend à la livre , ce triage n’eft pas auffi 
important que quand on le vend au nombre. 

Les Morues étant triées & pefées ainfi que 
le fel, on les porte fous le hangar pour les 
paquer définitivement en barril, comme nous 
allons l'expliquer. 

Les femmes qui font chargées de mettre les 
Morues en barril, commencent par mettre 
au fond une couple de poignées de fel, elles 
mettent fur la chair de la Morue un peu de 
fel, elles en replient les oreilles, & en con- 
tournant un peu le poiffon , elles lui font 
prendre la forme intérieure des barrils ; deux 
morceaux de Morue font à peu près un lit, 
les femmes le recouvrent d’un peu de fel, & 
elles continuent à remplir le barril , lit par lit 
alternativement de Morue & de fel. 

Elles favent très-bien répandre exaûte- 
ment la quantité de fel qui doit entrer dans 
chaque barril. 

Quand le barril eft à moitié plein, le T'on- 
nelier le faute ; c’eft-à-dire, qu'ayant mis un 
faux-fond fur la Morue, il monte & faute 
deflus, P/ AIT, Fig. 28 3 , C3; quandilles a 
ainfi bien preflées , il ôte le faux-fond , & les 
femmes achevent de remplir le barril ; affez 
fouvent elles font obligées de mettre quel- 
ques rangs de Morue au-deflus des bords; en 
ce cas, on roule avec adrefle & fans rien dé- 
ranger ces barrils le long d’un poteau D, 
PI, XII, Fig. 2, où il y a un fort cric, dont 
la crémaillere porte fur un faux-fond qui cou- 
vre les Morues; il faut tourner la manivelle 
du cric uniformément & doucement , & finir 
quand les Morues font au niveau du jable. Il 
nous paroit qu'on pourroit employer des pref- 
foirs à vis plus fimples & plus commodes 
que le cric dont on fait ufage; mais quelque 
moyen qu'on ait employé pour comprimer 
les Morues, aufli-tôt que le jable eft décou- 
vert, on Ôte le faux fond , les femmes ré- 
pandent fur la Morue ce qui leur refte de 
de fel des 40 livres qui doivent entrer dans 
chaque barril, le Tonnelier met le vrai 
fond , ferre les cercles & en mec de neufs 
quand il en manque. 

On finit par faire entre le premier & le 
fecond cercle du jable huit trous , par lef- 
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quéfs on pañle une ficelle qui forme une lo- 
fange , & qu'onarrète avec un plomb qui por- 
te l'empreinte du cachet de la Ferme; cette 
opération eft faite par un Commis de la 
Gabelle , ou au moins en fa préfence , pour 
conftater que le barril a été fidélement paqué, 
& qu’on y a employé tout le fel qui y étoit 
deftiné. 


$. 2. De la Moruemifeen Tonne, fuivant ufage 
‘de Dunkerque. 


Quoique la méthode des Dunker- 
quois differe peu de celle que nous venons 
de détailler, comme de petites précautions 
influent quelquefois beaucoup fur la perfec- 
tion de la Morue , nous croyons devoir la 
rapporter ; mais ce fera le plus briévement 
que nous pourrons. 

Auffi-tôt que les Morues ou Cabillauds , 
car ces deux noms doivent être réputés fy- 
nonymes , font amenées par les Ligneurs à 
bord du bâtiment , on leur coupe le cou pour 
les faire faigner , afin que leur chair en foit 
d'autant plus blanche ; enfuite on les éven- 
tre prefque dans toute leur longueur; puis 
on emporte l’arête. n'en laiffant qu'un petit 
bout à la queue, précifément comme quand 
on tranche la Morue plate à la façon de Hol- 
lande ; on met ce poiflon dans une baille 
remplie d’eau douce , pour le laver & ôter 
tout le fang, en le frottant avec un petit 
balai ; au fortir de l’eau , on les met dans un 
“parier, où on les laïffe s’égoutter un quart- 
d'heure ou une demi-heure. 

On tire enfuite le poiffon de cette man- 
ne pour, comme l’on dit, le paguer ou Var- 
ranger dans des tonnes défoncées d’un bout, 
mettant toujours la peau en deflous , & 
faupoudrant fur chaque poiffon une petite 
affiette de fel blanc: on emploie ordinaire- 
ment pour ce premier pacage quatre tonnes 
de fel pour quatorze tonnes de Morue. 

Le poiffon refte dans ce fel trois ou qua- 
tre jours, ce qui produit une faumure qui 
£ert à laver le poiflon qu'on tire de cette 
tonne, & on le repaque ou on l’arrange de 
nouveau dans d’autres tonnes, poudrant fort 
peu de fel entre les Morues ; & quand la 
tonne eft pleine, on verfe par-deflus environ 
une pinte de forte faumure. 

À ce fecond pacage , on emploie une ton- 
ne de fel pour quatorze tonnes de poiflon; 
cette quantité de quatorze tonnes forme ce 
‘qu'on appelle un Lor. 

Chaque tonne contient depuis trente juf- 
qu'à cinquante poiffons fuivant leur groffeur , 
& elle pefe plus de 300 livres. 

Après le fecond pacage, ou lorfqu'on a 
changé les Morues de tonnes , on les fait 
enfoncer & fermer exaétement , puis on les 
arrime dans la cale du bâtiment, 
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. 3: De la Morue en Tonne , qu'on vend 


en faumure. 


À l'arrivée à Dunkerque, on fait défon- 
cer toutes les tonnes , on en tire le poiflon, 
on le lave dans une nouvelle faumure , & on 
fait le triage des Morues, pour féparer celles 
qui font de poids, bien conditionnées &c 
marchandes , des petits poiffons , de ceux qui 
font mal tranchés , tachés ou meurtris , 
qu’on paque à part dans des tonnes & qu'on 
vend comme poiffon de rebut. 

On emploie pour ce troifieme pacage 20 
à 25 livres de fel blanc ; enfin les tonnes 
étant pleines, on les fait enfoncer, & on 
verfe par la bonde une forte faumure ; alors 
la marchandife eft en état d’être vendue com- 
me Morue faumurée, 


ç. 4 De la Morue en Tonne, qu'on vend 
en fel fec. 


Pour la Morue qu’on met à fec dans 
des tonnes , on fuit les pratiques que nous 
venons de détailler , jufqu’à l’arrivée dans 
le Port. On tire enfuite les Morues des ton- 
nes, on fait le triage pour féparer les poif- 
fons marchands de ceux de rebut ; mais à 
mefure qu’on les tire des tonnes , on les lave 
dans des bailles, puis on les met fur des 
planches inclinées, queues contre queues ; 
& après les avoir laiflé s’égoutter plufieures 
jours , on les paque dans des tonnes ou bar- 
riques, & on les faupoudre de fel blanc; 
enfin on perce de plufieurs trous le fond des 
tonnes, pour que la faumure qui fe forme par 
l'humidité du poiffon s'écoule ; enfin on fon- 
ceces tonnes & barrils. 

Les Pêcheurs de Grandville qui vont fur 
le grand Banc, n’accommodent des Morues 
dans des quarts que pour quelques amis, 
jamais pour mettre dans le commerce: ils 
choififfent pour cela de petites Morues de 
2 à 3 livres qui étant encore jeunes , ont la 
chair plus délicate que les grofles ; ils les 
renferment dans Les barrils fans les couper par 
morceaux, & les faupoudrent de fel: com- 
me ces Morues font à couvert du contact 
de l'air, elles confervent long-temps leur 
fraicheur ; ils n’en préparent jamais en fau- 
mure. 

On méprife dans le commerce les petites 
Morues ; il me femble qu'en les accommo- 
dant de cette façon, les gens délicats pour: 
roient les acheter par préférence. 


$. $. Police de Dunkerque pour le pacage 


en Tonne. 


Pour les Morues qu'on apporte en 
grenier & qu'on vend à la Poœies les 
cquéreuts 


SECTION Î, De la Morue, € des Poijfons qui ÿ ont rapport. 


Acquéreurs ne courent point rifque d’être 
trompés, puifqu'ils peuvent voir & vifiter 
les uns après les autres les poiffons qu’on leur 
livre. Il n'en eft pas de même de celles qu’on 
achete en tonne, l’Acquéreur eft forcé de 
s’en rapporter à la bonne-foi du Vendeur ; 
c'eft pour cela qu'au Tréport on paffe une 
corde en lofange fur chaque fond , pour 
confiater qu'ils font tels qu'ils ont été pré- 
parés par les intéreffés à la vente, qui répon- 
dent de la bonne condition des poiffons qui 
y ont été renfermés. 

Les Magiftrats de Dunkerque apportent 
encore plus d’attention aux falaifons qu’on 
fait dans leur Port , tant à l'égard de la bonne 
condition des barrils , que pour la qualité du 
fel & le choix des Morues ; on en jugera par 
le Réglement que la Chambre du Commerce 
a rendu à cette occafon, dont M. Fourcroy 
de Ramecourt , Ingénieur en chef à Calais, 
a bien voulu me procurer une copie : en 
voici la teneur. 

Pour établir une uniformité dans le pa- 
cage de la Morue en tonne, & aflurer la 
fidélité de cette marchandife , la Chambre 
du Commerce , ainfi que les Députés nom- 
més par MM. du Magiftrat, Bailli, Maire 
& Echevins, &c, ont arrêté ce qui fuit. 

1°. Les tonnes deftinées à recevoir la 
Morue de Dunkerque feront faites de bon 
bois de chêne, & il y aura au moins douze 
douves fur chaque tonne (* ); elles doivent 
être de jauge à contenir cinquante-trois pots, 
qui font cent trente pintes, chacune cubant 
quarante-huit pouces comme celle de Paris, 
& elles doivent être marquées avec un fer 
chaud de la premiere lettre du nom du 
Maître Tonnelier : ayant enfuite été vifitées 
par le Doyen des Tonneliers, pour confiater 
que ces tonnes font conformes à l’Ordon- 
nance, il y appofe la marque de la Ville, 
pourquoi on lui donne 6 deniers par tonne. 

29. Les tonnes vuides doivent pefer à peu 
près 30 ou 31 livres poids de marc, & 
lorfqu'elles font paquées en faumure , elles 
ne doivent pas contenir moins de 312 livres 
de poiffon. « 

3°. On employera pour la préparation de 
ce poiflon 40 à so foéec de fel blanc en 
faumure ; ainfi le poids brut de la tonne doit 
être à peu-près de 388 livres. 

4°. Lestonnes pour les Morues qui doivent 
être paquées en fel fec , doivent pefér vuides 
30 ou 31 livres comme les autres. 

s”- Elles doivent contenir 300 livres de 


(*) Les barrils dont les Hollandois fe fervent pour la 
Morue font de chêne ; ils n’ont que peu de jable, au plus 
fept à huit lignes ; leur longueur eft de deux pieds deux 
pouces: leur diametre au bouge eft de dix-neuf pouces & 
demi ; & aux bouts dix-huit pouces ; ils font cerclés de 
vingt à vingt-deux cercles ; on en met ordinairement qua 
tre plus forts que les autres , deux fur le bouge & deux aux 
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extrémités, ou au talut ; ces barrils pleins pefent 280 ou 
300 livres. 


PESCHES. IT, Partie, 


TA 
poiffon fuffifamment ésoutté de fon ancienne 
faumure , & 37 à 38 livres de fel. 

Ainfi le poids brut d’une tonne de Mo- 
rue paquée en fel fec, doit être à peu-près de 
360 livres. 

6°. Pour conftater la bonne qualité du 
poiflon , il eft ordonné aux Paqueurs de fé- 
parer exaétement & fidélement les Morues 
marchandes de celles qui feroient maigres , 
courtes, noires , jaunes , bleflées , déchirées 
ou même tachées, pour en faire des tonnes 
diftinétes qui feront marquées avec un fer 
chaud du mot Rebur. 

7°. Les Paqueurs prêtent ferment : leur 
nombre eft fixé à trente, & leur falaire à 
cinq fols par tonne , foit qu’elle foit paquée 
en faumure ou au fec. Au refte ,les Paqueurs 
ne font pas corps , & chaque Armateur eft 
maitre de fe fervir de celui qu'il juge à 
propos. 

8°. Pour qu'aucun Armateur ne puiffe élu- 
der l'exécution du Réglement , il leur eft 
enjoint de faire marquer de la premiere 
lettre de leur nom les tonnes paquées donc 
le poiflon provient de leur pêche , pour 
qu'on puifle connoître les délinquants. 

On conçoit bien que les Pêcheurs mettent 
à la mer leurs Morues en premier fel, com- 
me nous l'avons expliqué ; que quand elles 
ent rendu leur eau & leur faumure, ils les 
mettent en tonne avec du fel ; & auand ils 
font à terre , ils les en tirent-& les repaquent 
dans d’autres tonnes : c’eft de cette opération 
dont il s’agit dans le Réglement que nous ve- 
nons de rapporter. 


$. 6. De la différente qualité des Morues 
préparées en verd , fuivant les méthodes 
que nous venons d'indiquer. 


La Morue verte de Terre-Neuve em: 
barquée en grenier eft très-eftimée en Fran- 
ce quand elle eft nouvelle ; & comme dans 
la faifon où elle arrive la plupart des poif- 
fons qui frayent font d’une qualité très-mé- 
diocre, on la préfere fur de bonnes tables 
aux poiflons frais; mais à mefure qu’elle 
vieillit , elle perd peu à peu de fon mérite, 
de forte que vers le milieu du Carême, quand 
les premieres chaleurs fe font fentir , elle 
n'eft plus regardée que comme un poiffon 
fort commun ; alors on donne la préférence 
aux Morues qu’on nomme façon de Hollande, 
qui font mifes en tonne ou en barril. 

Quelques-uns recherchent toujours les 
Morues qui ont été mifes en tonne , parce 
qu’elles font plus blanches ; mais comme ce 
coup d'œil leur eft procuré par le fel blanc 
qu'on a employé , les connoiffeurs n’en font 
pas la dupe ; ils favent que ce fel raccornit la 
Morue , & qu’il altére même fon goût. La 
principale raifon qui favorife la vente de la 
Morue en barril, eft qu'elle fe conferve 
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mieux: de forte que vers la mi-Carême , 
quand les Morues qu’on a falées en grenier 
ont perdu de leur qualité , onarecours à la 
Morue en barril , qui dans le commencement 
quoique très-blanche , étoit moins délicate ; 
mais qui devient enfuite préférable, parce 
qu'elle fe cenferve plus long-temps fans 
s'altérer. 

La Morue'qui eft paquée en faumure , eft 
eftimée plusdélicate que celle qui l’eft au fec; 
cependant plufieurs donnent la préférence à 
celle-ci , parce qu’elle augmente de volume à 
la cuiffon , au lieu que les autres en perdent. 
C’eft une raifon d'économie que n'adopte- 
ront pas les gens délicats , mais qui prévau- 
dra chez les Détailleurs. 

Comme on fait que les petites Morues, ou 
au moins celles de médiocre groffeur, font 
plus délicates que celles qui font fort grofles, 
& que d’un autre côté tout le monde eft d’ac- 
cord que le fel de Brouage vieux convient 
mieux à la Morue que le blanc ; je croirois 
que les Dunkerquois qui ont pris d’aufli 
juftes mefures pour établir la réputation des 
falaifons de leur département , devroient fai- 
re un choix de petites Morues pour les faler 
dans des barrils & en faumure avec du fel de 
Brouage ; ces Morues qui feroient fort déli- 
cates & qui fe conferveroient plus long-temps 
que celles quon a falées en grenier, pour- 
roient fe faire une réputation chez les gens 
recherchés, & par conféquent feroient éta- 
blies à un meilleur prix, fur-tout fi on les 
diftinguoit par un nom particulier , tel que 
jeunes Morues fines ; mais il faudroit avoir 
grande attention à ne point mettre dans ces 
barrils des Morues maigres eu tarées. 


S. 7. Préparation de la Morue qu'on nomme 
PAndolium. 


EN Flandres on prépare quelques Morues, 
qu’on pêche à la côte, d’une façon particu- 
liere ; on les dit fupérieures aux Morues 
fraîches, ayant une petite pointe de fel qui les 
rend très-agréables. C’eft ce qu'on appelle 
L'Andolium ; je n’en parle que par oui-dire, 
n’en ayant ni vu ni mangé. On prétend que 
pour préparer cette Morue, on la met toute 
en vie dans un vafe de fer blanc proportionné 
à fa grandeur , & qu'on la fait mourir dans le 
{el en en mettant beaucoup deflus & deffous. 
Cette Morue ne fe garde que quinze Jours 
au plus ; mais en l’apprétant comme la Morue 
fraîche , on dit qu’elle eft délicieufe. Je n’en 
fuis point étonné: car il eft certain que la 
Morue nouvellement falée & bien accom- 
modée en barrils eft excellente à manger. 


8. 8. Préparation de la Morue verte, dans le 
Nord , qu'on nomme Aberdeen. 


AYANT d'entrer en matiere, il eft bon de 
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prévenir qu’on varie beaucoup fur l’orthogra- 
phe de ce mot. Willughby, Anglois, écrit 
Habberdeen ; d’autres retranchent l’#, & quel- 
ques François & Hollandois écrivent 4ber- 
dain. L’Auteur de l’Hiftoire Générale d'If- 
lande préfume que cette dénomination d’#- 
berdeen vient de ce qu’on a d’abord préparé 
de cette facon des Cabillauds ou Morues dans 
un Port d’Ecofle qui porte ce nom; & effec- 
tivement il eft certain que les Ecoflois ainfi 
que les Habitans du Nord-Oueft & de l'Ef 
de l'Irlande , préparent Îles poifflons qu'ils 
prennent fur leur côte, conîme nous allons 
l'expliquer, & qu'ils s'en fervent pour les 
Equipages de leurs vaifleaux. 

Les habitants du Nord font peu de Morue 
verte dans le Nord ; cependant les Hollan- 
dois qui y vont à la pêche de la Morue , 
en préparent qu'ils nomment lAbberdahn , 
ou |’ Abberdan. 


$. 9. De la préparation de la Morue que les 


Norwégiens appellent PAbberdahn. 
Dans le Nord on prépare la Morue de 


différentes manieres ; les uns en Ôtent la tête 
& prefque toute larëte ; d’autres y laiflent la 
tête, qu'ils ouvrent & préparent avec le corps 
du poïffon ; quelques-uns y mettent du el ; 
mais la vraie préparation à laquelle ces peuples 
s’adonnent le plus, eft de les fécher fans fel 
peut-être parce qu’ils ont peine à s’en procus 
rer, ainfique des futailles: ils en préparent 
néanmoins unpeu en verd; & c’eft de celle- 
1 dont nous nous occuperons pour le préfent. 
Il y a quelque apparence que ces peuples 
ont adopté cette préparation de la Morue, 
à limitation des Pêcheurs Hollandois & 
François qui ont été pêcher dans leurs mers. 
uoi qu'il en foit , voici leur procédé pour 
faire l’'Abberdahn. A bord des chaloupes de 
pêche , on tranche la tête des Morues , & on 
les vuide en les éventrant jufqu’a l'anus fans 
les fendre en deux pieces ; enfuite on Îles 
tranfporte àterre , où on les faupoudre de fel 
du pays; puis on les nettoie dans de l'eau 
de la mer, ou une faumure , & on les false 
de nouveau dans des barrils avec.du fel d'E£ 
pagne ou de Portugal ; cette Morue n’eft pas 
à beaucoup près aufli bonne que celle de 
Terre-Neuve ; non-feulement à caufe du fel 
qu'ils employent, ( j'en dirai quelque chofe 
dans la fuite ), mais encore, parce qu’en 
Norvege, on tranche mal la Morue verte ; 
de forte que la chair en eft fouvent rouge de 
fang ; on la met en premier fel dans de gran- 
des cuves, & après l'avoir laiffée huit jours 
dans cette faumure , on arrange les Morues 
en tas les unes fur les autres jufqu’à ce que la 
faumure fe foit bien égouttée ; enfuite on la 
met dans des barrils avec du fel de Portugal 
qu’on choifit en gros grains ; Je croirois certe 
pratique fort bonne fi l'on avoit foin de bien 
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laver le poiffon avant de le paquer dans les 
barrils. 

La Norvege produit beaucoup de fel , 
mais qui n'eft propre qu'à affaifonner les ali- 
ments ou pour la premiere falaifon , qui ne fe 
fait que pour raffermir la chair & retirer le 
fang ; mais la véritable & derniere falaifon qui 
fert à la confervation du poiflon , fe fait né- 
ceffairement avec le fel de France ou le plus 
fouvent celui d'Efpagne &c de Portugal , que 
les Norwégiens vont chercher en retour d’au- 
tres denrées. Cette raifon de commerce, 
jointe à une petite épargne fur le prix du fel, 
fait qu'on préfere ces fels à celui de France, 
qu'on eftime néanmoins beaucoup dans le 
Nord. Les habitants du Danemarck, du Holf 
tein, & des environs de l’Elbe , emploient 
pour leurs falaifons du fel blanc de Hambourg 
quoi qu'on prétende qu'il fale peu. 

Les füts dans lefquels on met ces Morues 
font de fapin, beaucoup plus mal faits que 
ceux de Hollande ; les fonds & les douves 
font fouvent d’une épaiffeur ridicule ; d’ail- 
leurs, après avoir mis des Morues marchan- 
des fur les extrémités des barrils, ils fourrent 
fouvent le milieu de Morue mal condition- 
née , & même d’autres fortes de poifflons. 

Les Hollandois qui vont au Nord faire la 
pèche de la Morue , la préparent mieux que 
les Norwégiens ; ils tranchent la tête & l’ou- 
vrent jufqu’à l’anus pour la vuider ; & après 
une premiere falaifon pour raffermir la chair, 
ils la rangent dans des tonneaux par lits avec 
du gros fel; c’eft ce qu’ils nomment l44- 
berdan , qui eft plus eftimé que l'Abber- 
dahn que font les Norwésiens , quoique ces 
deux préparations foient à peu près les mêmes ; 
mais celle des Hollandois eft faite avec plus 
de foin, de propreté, & de meilleur fel. 

Les François vont encore faire une pêche 
à peu près femblable en Iflande, & je crois 
devoir en parler un peu plus en détail que 
nous n'avons fait de la Morue qu’on appelle 
l’Æbberdan. 


$, 10. Pêche & Préparation de la Morue 
en Iflande. 


PLUSIEURS Armateurs Francois arment 
pour faire la pêche de la Morue en Iflande ; 
& pour donner quelque chofe de pofitif, je vais 
prendre pour exemple quelques armements 
qui fe font fur la côte de haute Normandie. 
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Nous avons dit que les Olonnois qui ar- 
ment pour Terre-Neuve partent le plutôt 
qu'ils peuvent , & que fouvent ils reviennent 
à mi-charge pour arriver en France des pre= 
mers , parce qu'ils gagnent fur le prix de 
leur Morue , qu’ils vendent cher À caufe du 
cas qu'on fait de la Morue nouvelle , de quoi 
fe dédommager d’un retour qui feroit plus 
complet; mais on ne peut pas partir d’auffi 
bonne heure pour l’Iflande, à caufe des gla- 
ces qui expoferoient les vaiffeaux à de grands 
dangers. Le départ des côtes de Normandie 
eft ordinairement au commencement de Mars ; 
& leur retour en Septembre ou Oûobre, 
& quelquefois plutôt ; fuppofons un bateau 
de 60 à 70 tonneaux, qui peut rapporter 
1000 à 1200 barrils de Morue, 

Au Banc de Terre-Neuve on s'établit 
pour la pêche à foixante ou quatre-vingt 
lieues de terre; mais en Iflande, on pêche 
à vue de terre. Comme les Morues font or- 
dinairement plus groffes au large qu'auprès 
des côtes, celles du grand Banc font en gé- 
néral plus groffes que celles d’Iflande : cel- 
les-ci font plus grifes que celles de Terre- 
Neuve, & leurs mouchetures font plus mar- 
quées ; au refte , c’eft le même poiflon, & 
la qualité des Morues d’Iflande eft fort 
bonne. 

Un bateau de la grandeur de celui que 
nous prenons pour exemple , eft armé de 
treize hommes , fur lefquels il y a toujours 
quelques Novices & deux ou trois Moufles. 
Ils emportent avec eux leurs barrils , au 
nombre defquels il y en a cent cinquante ou 
cent foixante remplis de fel blanc de Portu- 
gal, qui a été rafiné à Etaples , près Boulo- 
gne en Picardie ; car les Fermiers, dérogeant 
au privilége de la Gabelle , permettent affez 
fouvent aux Armateurs d'employer de ce fel, 
La jauge des barrils dont nous parlons eft 
de foixante-dix pots, ou à peu près cent qua- 
rante pintes mefure de Paris ; ordinaire- 
ment ils font de hêtre. On marque avec une 
rouane le fond de chaque barril, comme 
on le voit en 4, PL WII, Fig. 3, pour qu'on 
puifle le reconnoître lorfqu’il faudra les 
foncer : un barril bien conditionné peut 
faire deux ou trois voyages. : 

Cetre Morue fe vend ordinairement un 
quart ou un tiers plus cher que celle qu’on 
a falée en grenier. 


DÉCORS ERMNE: 


Détail de la Morue aux Marchés. 


Î [,ES Détailleurs font deffaler la Morue 
verte dans de l’eau douce , & ils la coupent 
par tronçons; les petites en trois , & les 


grandes en quatre : favoir une queue , un 
ou deux entre-deux , fuivant la grandeur des 
Morues ; les fanchers & les loquertes, 


Lo TRAITÉ DES PESCHES. I. Partis. 


La Morue fe deffale très-bien dans l’eau 
de mer. Les Marchandes la font deffaler 
dans des baquets remplis d’eau douce ; mais 
pour que cette Morue foit bonne , il faut 
changer plufieurs fois d'eau , fans quoi elle 
contraéte une odeur qui fe communique au 

oiffon ; c’eft pourquoi on eftime que Îa 
Lot ne fe deffale jamais mieux que dans 
l'eau courante. Une Morue à qui on laïffe 
trop de fel n’eft pas agréable; mais celle 
qu’on deffale trop , perd tout fon mérite, 

Nous avons dit que les Morues falées de 
fel blanc étoient plus blanches & moins déli- 
cates que celles qu’on fale avec le 1eltde 
Brouage vieux ; cependant comme cette cou- 
leur blanche féduit fouvent, on met quel- 
quefois dans les cuifines la Morue deffalée 
tremper dans du lait, & on rend la fauce 


très-blanche avec de la crême & de la farine: 
mais alors , la farine n'étant pas cuite, la fau- 
ce eft fade. Beaucoup de gens de bon goût 
aiment mieux qu’elle foit apprêtée avec moi- 
tié huile, moitié beurre & des fines herbes ; 
ils la trouvent plus appétiflante que celle qui 


eft fort blanche. 


Il y en a qui donnent la préférence aux 
queues de Morue, parce qu'elles ont beau- 
coup de peau qu’on trouve délicate ; d’autres 
aiment mieux les entre-deux, dont la chair 
fe détache par écailles ou feuillets ; on y 
fait quelquefois une farce avec la peau , 
de la mie de pain, du lait & des fines herbes, 
dont on couvre les feuillets, mettant par- 
deffus un peu de chapelure , &c; cet ce 
au’on appelle de la Morue pance. 8 


ACROT LC LEUR t'DZUNUIMEE. 


De la Pêche qu'on 


€: omME cette façon de pêcher peut être 
pratiquée ; foit qu'on pêche de ka Morue 
verte ou de la feche:, nous croyons qu'il eft 
à propos d'en parler à la fin de ce que nous 
avons à dire de la Morue verte, avant 
d’entamer la pêche de la Morue feche. Elle 
fe fait avec des haims, les uns à deux & Îles 
autres à trois crocs, tels que nous en avoñs 
repréfenté dans la premiere Partie de cet 
Ouvrage , ( premiere Setion, P/ IT, Fig. 
2, & FH VII, Fig. 1.)3 &ilne s’agit point 
de prendre celles qui mordent à l'hamecon ; 
mais d’accrocher au hafard celles qui fe ren- 
contrent vis-à-vis la pointe des haims. 

On fait que les Morues vont fouvent par 
‘bancs ou bouillons, étant raffemblées en grand 
nombre , foit qu’elles foient attirées par des 
poiffons qu’elles chaffent pour s’en nourrir , 
foit qu’elles effaient d'échapper à la voracité 
de gros poiffons qui les pourfuivent. Quand 
pour quelque caufe que ce foit, il s’en eft 
raffemblé une multitude auprès d’une côte 
dans une anfe ou unie petite baie ; les Pêcheurs 
qui manquent d’appâts ou qui s’apperçoivent 
que les Morues ne mordent point à ceux qu'on 
leur préfente , effaient, quand il n'y a pas une 
grande profondeur d’eau , d'en attrapper en 
jettant au hafard leur hameçon à plufieurs 
crocs , au milieu de cette multitude de poif- 
fon. Ils jettent donc leurs haïms le plus loin 
qu’ils peuvent, & quelquefois ils amenent à 
bord une ou deux Morues qu'ils ont attrapées, 
tantôt par un endroit & tantôt par un autre , 
comme on le voit, PI XIII, Fig. 2. 

En général on doit avoir foin que Îa ligne 
ne foit pas affez longue , pour que l’haim por- 
te fur le fond ; les Morues trompées par le 
leurre d'étain qu'on voit, P/, VIT, Fig. 1 de 


nomme à la Faux. 


la premiere Se&tion, courent après & fe 
raflemblent en nombre pour le reconnoi- 
tre ; à mefure que l’haim defcend , les Mo- 
rues le fuivent dans fa marche , & quandil 
eft arrêté entre deux eaux par la ligne qui 
n’eft pas affez longue pour que l'haim porte 
{ur le fond , les Morues étant rafflemblées au- 
tour, le Pêcheurtire fa ligne par une forte 
fecouffe ; sil fent qu'il ait accroché une Mo- 
rue , il la tire à bord; s’il n’a rien accroché , il 
lâche la ligne & laiffe defcendre l’haim pour 
le retirer comme la premiere fois. 

On fait cette pêche ou dans des chaloupes 
ou à bord du vaifleau ; dans ce dernier cas, 
le bâtiment étant à la dérive, tous les Mate- 
lots jettent une ligne comme nous l'avons 
repréfenté, PL XIII, Fig. 25 mais quand on 
pêche dans une chaloupe, chaque Pêcheur 
jette deux lignes, une à bas-bord & l'autre 
à ftribord : car pour ne point perdre de 
temps pendant qu'il laïffe un inftant un haïm 
à l’eau pour donner le temps au poiffon de fe 
raffembler autour , il en jette un autre de 
l'autre bord, & fur le champ il retire l’haim 
qu'il a mis à l'eau le premier ; ainfi il eft dans 
un exercice continuel , & fatigue beaucoup. 
Comme il jette fes haims fans interruption de 
droite à gauche & de gauche à droite, ona 
comparé fes mouvéments à ceux des Fau- 
cheurs , & l’on a nommé cette façon de pé- 
cher 4 la Faux. 

On conçoit que par la manœuvre que nous 
venons de décrire, le Pêcheur n'attend point 
que le poiffon ait mordu à un appât ; ii Jette 
au hafard fon haim , & eflaie d’accrocher un 
poiffon , il n'importe par où; mais il ne réuf- 
fit pas toujours à amener à bord les poiffons 
qu'ila piqués; & ceux qu'il a bleflés, étanc 


effarouchés , 


RS) 


SECTION 1. De la Morue ; @ des Pouffons qui y ont rapport. 


effarouchés , s’enfuient en perdant leur fang; 
des Morues le fuivent pour l’avaler , de for- 
te que les poiflons étant ou effrayés ou atti- 
rés ailleurs par les bleffures de leurs cama- 
rades , en peu de temps la pêche devient 
infrudtueufe , & fi l’on pratique cette pêche 
au commencement de l’arrivée des Morues, 
elles ne paroiffent plus même quand le Cape- 
lan fe montre; ce qui fait que les Pêcheurs 
prétendent qu’elle doit être défendue ; néan- 
moins quelques-uns foutiennent que cette 
pèche ne cauferoit pas un grand dommage fi 
on ne la pratiquoit qu'après la pañlée du Ca- 
pelan, parce que, difent-ils, rien n'attirant 
plus le poiffon à la côte , elles y paffent rapi- 
dement & en petite quantité ; & qu’alors 
cette pêche eft une reflource pour ceux qui 
ont eu le malheur de prendre peu de poiflon; 
& l’on cite pour exemple des Pêcheurs 
qui n'ayant prefque rien pris, en pêchant 
fuivant l’ufage ordinaire , font parvenus , au 
moyen de a faux, à faire un aflez bon char- 
gement ; mais on a peine à fe le perfuader, 
quand on fait attention que cetté pêche ne 
peut réuflir que quand il ya une grande abon- 
dance de poiflon : alors on en bleffe beaucoup 
qui meurent , & dont on ne profite pas. 

_ Il arrive quelquefois qu’on accroche deux 
Morues à un haim ; mais il eft rare qu'on les 
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amene à bord ; ordinairement une, & fouvent 
toutes les deux fe détachent, & c’eft autant 
de poiffon de perdu. 

Il réfulte de ce qui vient d’être dit, que 
s'il ya beaucoup de poiflon, on peut s’en 
tenir à la méthôde ordinaire ; que s’il y en 
a peu, la pêche à la faux n’aura pas un grand 
fuccès , & qu’en général cette pêche eft def. 
truëtive ; cependant des Pêcheurs qui ne s’oc- 
cupent que du moment, & qui prennent peu 
d'intérêt à la confervation du poifflon, pré- 
tendent qu'elle eft néceffaire au petit Nord 
où il ya peu d’eau, & où les Morues trou- 
vant beaucoup de pâture mordent peu à l’ha- 
mecon. On penfera ce qu’on voudra de cette 
exception ; mais une raïifon pour ne point 
faire de réglement fur cette façon de pêcher, 
eft la dificuté qu’il y auroit à le faire exécu- 
ter; les Pêcheurs allant à la mer, les uns le 
jour , les autres la nuit, le foir oule matin, on 
ne pourroit les empêcher de faire la pêche à 
la faux , qu'en autorifant des Infpecteurs à 
aller vifiter les bateaux avant léur départ ; ce 
qui gêneroit beaucoup les Pêcheurs, qu'il eft 
important de laiffer libres de partir pour leux 
pêche quand ils le jugent à propos; & fi 
les vifites fe faifoient à la mer , il en réful- 
teroit des combats noëturnes très-fâcheux, 
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Lifle des différents Poiffons qui fe trouvent le plus communément 
Jur le grand Banc. 


O UTRE la Morue franche, les Lingues, 
les Colins, des Aïgsrefins qui font du genre 
des Morues , on y trouve des Harengs & des 
Capelans, petits poiffons qui fervent à écher. 

Grand nombre de Flétans; il y en a de 
très-grands qui font abfolument mauvais , & 
qu'on jette à la mer ; les Equipages mangent 
les petits , on fale quelquefois les barbes des 
grands. 

Des Chats marins en grand nombre. 

Des Barbets, poiffon plat de la forme & de 
la couleur des T'urbots ; ce font des efpeces 
de Plies ou Flies. 

Des Orphies, Acus Marina ; je crois que 
quelques-uns les nomment Balaoux. 

Des Edquilles femblables à celles qu’on 
trouve dans les fables fur nos côtes ; il y en 
a que les Pêcheurs nomment Eguilles volantes, 
parce qu'elles fe trouvent à la furface de l’eau 
où les oïfeaux leur donnent la chaffe. 

Quand les chaleurs commencent à fe faire 
fentir dans le mois de Juillet jufqu’à la fin de 
Septembre, on voit fouvent autour des bâti- 
ments , {ur-tout quand ils font fales & vieux 
carénés , de petits poiffons noirâtres , tachés 
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de jaune & d’autres couleurs ; les uns font 
gros comme des Harengs, quelques autres 
comme des Merlans & des Maquereaux ; 
des Pêcheurs les nomment Caraper ; d'au- 
tres leur donnent le nom de Pilote | parce 
que pendant que le vaiffeau eft à la voile , 
ils le fuivent en fe mettant autour du gouver- 
nail. Les Pêcheurs en prennent avec de fort 
petits haims , quelquefois une épingle recour- 
bée, & ils les mangent frais pour fe ragoü- 
ter. 

Il vient aufli des Requins , Canis Car- 
charias , qui incommodent beaucoup les Pé- 
cheurs lorfqu’ils mordent aux appâts ; ils cou- 
pent la ligne avec leurs dents aufli prompte» 
ment qu'on le feroit avec un couteau; leur 
voracité eft fi grande qu’ils s’élancent même 
quelquefois pour dévorer les Morues que les 
Pêcheurs halent à bord. 

Les Pécheurs en dérive trouvent quelque- 
fois des Baleines qui defcendent du Nord ou 
des mers de l’Eft ; il eft arrivé que des Baf- 
ques qui n’avoient pas fait une bonne pêche 


-dans les glaces & vers l’Iflande , ont chaflé 


& pris de ces Baleines. 


De 
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De la Pêche & de la Préparation de la Morue qu'on fèche après l'avoir falée, 


À PRÈS ce qui a été dit, dans l’Article 
précédent, on voit que la Morue verte eft 
celle qui a été falée & qui n’a point été fé- 
chée; celle dont il va être queftion a été fa- 
lée & enfuite féchée. Il eft affez d’ufage en 
France de la nommer Merluche; mais jé- 
viterai de me fervir de ce terme, parce qu'il 
convient mieux au Merlu qu’on fale & qu’on 
feche qu’à la Morue ou Cabillaud, & qu'il 
faut eflayer de ne point employer d’expref- 
fions qui pourroient occafonner de la confu- 
fion. 

Quoique dans l'intérieur du Royaume on 
préfere la Morue verte a la feche, celle-ci 
forme un objet de commerce tout autre- 
ment étendu. En quantité d’endroïts on lui 
donne la préférence fur la verte , fur-tout 
quand celle-ci a perdu fa premiere fraîcheur ; 
car la Norue feche a le grand avantage de 
fe conferver beaucoup plus long-temps fans 
perdre de fa qualité ; puifque lorfau’elle eft 
bien emmagafinée , elle eft toute aufli bonne 
& même meilleure la feconde & la troifieme 
année que la premiere ; de plus elle fupporte 
fans beaucoup s’altérer les chaleurs de Pro- 
vence , d'Éfpagne , de Portugal , d'Italie & 
du Levant , ce que ne peur faire la Morue 
verte la mieux préparée. Aufli, outre la 
Morue feche qui fe confomme en France, 
en Hollande , en Angleterre & en Allema- 
gne , il s’en fait des exportations confidéra- 
bles pour les différents Royaumes que je viens 
de nommer. On en porte même quelquefois 
un peu en Danemarck, où eft, pour ainf 
dire, la fource des Morues , parce que les 
Hollandois, les Anglois & les François fa- 
vent mieux la préparer que les Pêcheurs du 
Nord. Cette préparation de la Morue mérite 
donc au moins autant d’être exaétement dé- 
crite , que celle de la Morue verte, 

Les Anglois & les Hollandois préparent 
beaucoup plus de Morue feche que de verte; 
& on arme en France pour la Morue feche 
dans es Ports de Normandie, de Bretagne, 
de Poitou & des Bafques. 

On verra dans la fuite que la préparation 
de la Morue au fec, eft bien plus fatigante, 
met , & qu'elle exige de plus nom- 

reux Équipages, que celle du poiffon qu’on 
prépare en verd ; mais aufli elle eft bien plus 
lucrative : un bâtiment qui revient feule- 
ment à moitié chargé de poiflon fec, pro- 
duit plus aux Armateurs qu’un vaiffleau qui 
sa avec une charge complette de poiflon 
verd, 


S$. 1. Des Bâtiments qu'on emploie pour la 
pêche de la Morue feche. 


ON emploie pour cette pêche des navires 
de toute grandeur. Ilv en a de quatre-vingt à 
cent , cent-cinquante &t deux-cents tonneaux, 
percés pour dix Jufques à vingt canons , & de 
trente jufqu’a cent hommes d'Equipage: on 
a vu les Angloïs & les Malouins aller à cet- 
te pêche avec des navires de quatre-cents juf- 
qu'à fix cents tonneaux, percés pour trente à 
quarante canons, & montés par cent cinquan- 
te à deux cents hommes, On va aufli à cette 
pêche avec de petits bâtiments & des équipa- 
ges peu nombreux ; outre cela on trouve aux 
poñtes propres pour cette pêche des barques 
de différentes fabriques , appartenant aux ha- 
bitants des Colonies voifines, qui pêchent 
pour eux, ou pour faire le troc, comme nous 
le dirons dans la fuite. Les bâtiments dont 
nous venons de parler chargent plus ou moins 
fuivant leur grandeur ; il y en a qui font 
revenus avec fix, fept , & même huit cents 
mille pieces. 

Je me contenterai de repréfenter fur la 
Planche XIV, Fe. 1 ,unflibot, & Fig. 2, un 
navire Malouin d'environ cent tonneaux, per- 
cé pour feize à dix-huit canons de 4 livres, ou 
des pierriers. Ces gros bâtiments prennent 
vingt ou trente fulils & autres armes, afin de 
pouvoir fe défendre contre les Pirates ou 
Forbans , qu'on ne trouve guere qu'après les 
longues guerres , les Corfaires devenant quel- 
quefois Forbans. Il faut auffi f pourvoir 
d'armes pour fe faire refpeëter des Éfqui- 
maux & autres Sauvages, & lorfqu’on s’éta- 
blit dans un lieu où il y en a de malfaifants ; 
car il y a des Sauvages de caratere tout 
différent ; ceux qui font voifins de l’Ifle 
Royale, de l’Acadie & de Terre-Neuve, à 
la bande du Sud viennent quelquefois avec 
leur famille aider à retourner les Morues. Au 
contraire, quand on s'établit au petit Nord, 
il faut avoir des armes pour être en état de 
s’en fervir en cas d’allarme & de furprife ; 
c'eft pour fe garantir des infultes de ces 
Sauvages, qu'on met quelques canons ou 
pierriers 4 , PL XWT , à la pointe des écha- 
fauds qu’on conftruit à terre pour la prépara- 
tion de la Morue. 

Comme c’eft à terre qu'il faut préparer ce 
poiflon , on ne fait point la pêche, ainfi 
que nous l'avons dit en parlant de la Morue 
verte, dans le bâtiment qui a fait la traver- 
fée , mais avec de petits bateaux où fe met- 
tent trois Matelots qui rapportent leur pêche 
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SECTION Î. De la Morue, 


à terre, où on la prépare. Il faut donc s'ap- 
provifionner pour un navire femblable à ce- 
lui Hg. 2 , PI. XI, qu'on fuppofe pouvoir 
charger 6000 quintaux de Morue, de vingt 
bateaux Pécheurs du port de quatre à cinq 
tonneaux 1, PL XVI, Fig. 2, & deux ou 
trois un peu plus forts, dans lefquels fe met- 
tent quatre à cinq hommes pour aller pêcher 
desappâts , Maquereaux , Harengs, ou Cape- 
lans, &c, fuivant les circonftances , PJ, XIII, 
Fig. 1. On a coutume de les nommer Ba- 
reaux écheurs où Capelaniers, comme qui 
diroit deftinés à pêcher des Capelans ou des 
appâts. Ces différents bateaux fe conftrui- 
fent dans les Ports où l’on fait les armements, 
& on les embarque démontés. Lorfqu’on ne 
compte point en trouver de l’année précé- 
dente qu'on a laiflés fur le lieu de la pêche, 
comme nous Îe dirons , on en emporte auel- 
ques-uns montés , fi la grandeur du bâtiment 
le permet , & les autres en paquet: ils n’ont 
ordinairement que vingt à vingt-cinq pieds 
de quille, un petit mât & une voile quarrée, 
quatre à cinq pieds de bau. Les Capelaniers 
ont quelquefois un petitmâtereau avec une mi- 
faine : ils ont, comme les Bifcayennes, l'avant 
coupé comme l'arriere ; l’étrave eft feule- 
ment un peu plus élevée que larriere. Ces 
bateaux démontés s’arriment dans la cale fur 
le fel. Comme il faudra les monter , & les 
gréer quand on fera rendu au lieu de la p£- 
che , il faut embarquer pour chacun une voile 
quarrée, pour quelques-uns une mifaine, 
dix à douze barrils d'étouppe blanche , avec 
autant de brai & de gaudron. 


$. 2. Prife des Vivres, & Nourriture des 
Equipages, 


LA prife des vivres eft à peu près comme 
pour la pêche de la Morue verte, & peut 
être eftimée , fuivant le prix des denrées , à 
100 livres par chaque tête de Matelot pour 
une campagne ordinaire, ou 12 à 13 mille 
livres pour 120 hommes. 

Les uns pour la traverfée , en allant, don- 
nent les Dimanches, Mardi & Jeudi, de la 
viande, c'eft-à-dire , du lard, avec lequel 
on fait pour midi la foupe de l'Equipage; on 
donne fix onces de Jard pour chaque homme ; 
le bifcuit eft à difcrétion. La boiffon eft com- 
munément du breuvage , c’eft-à-dire, du ci- 
dre , de la bierre ou du vin étendu avec de 
l'eau ; quelquefois on donne un peu de ces 
liqueurs pures à chaque plat de fept hommes ; 
le foir de ces jours & rous les autres jours, 
tant à diner qu’à fouper, de la foupe aux 
pois , à raifon d’une pinte de pois pour cha- 
que plat; le matin on leur donne du beurre 
avec le bifcuit. 

Les Officiers ont dans la traverfée à diner ; 
de la foupe avec du beuf falé & du lard ; le 
foir , des pois au lard ; les jours maigres , de 
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la Morue, des pois fricaflés ; pour boiffon ; 
de la bierre ou du vin fans mefure. 

On ne donne point d'eau-de-vie dans la 
traverfée ; on la réferve pour le fort du tra- 
vail. 

… On conçoit bien que les ufages font dif- 
férents pour la nourriture des Équipages ; 
plufieurs depuis l’arrivée au pofte qu'on a 
choifi jufqu’à la pêche , n’ont du lard que les 
Difnanches ; & ce jour excepté , ils font ré- 
duits aux légumes & à la foupe de poiffon ; 
jufqu’à ce que la pêche donne abondamment. 

La foupe de poiffon fe fait avec du beurre ; 
on compte qu'il en faut 2 livres par femaine 
pour chaque chaloupe. 

Sur les bâtiments Normands & ceux de 
plufieurs autres Ports , c’eft le Maître de 
Grave qui eft chargé de faire faire la cuifine ; 
tant pour les Pêcheurs que pour ceux qui tra- 
vaillent à terre. Sur d’autres navires , Chaque 
bateau a fa chaudiere, & dès qu'il arrive à 
l'échafaud , un Matelot qui revient de la pêè- 
che va faire la foupe, pendant que les deux 
autres déchargent la Morue fur l'échafaud : 
lorfque c’eft le Maître de Grave qui fait faire 
la foupe, ce font les Garçons de bord ou 
Apprentifs qui déchargent la Morue , & les 
Pêcheurs vont prendre leurs repas, puis fe 
repofer. 

Ceux qui travaillent à terre, mangent en 
commun ; & fur quelques vaifleaux , c’eft Le 
Saleur qui eft chargé de faire leur cuifine. 

Pendant la pêche, les Officiers mangent 
rarement de la viande; ils fe nourriffent de 
foupe de Morue ou de poiflon , tantôt fri- 
caité , tantôt à la fauce blanche ou à l'huile. 


$. 3. Fonctions des Hommes de l'Equipage. 


Pour éviter toutes conteflations, & que 
le travail fe faffe avec ordre & célérité ne 
Cäpitaine qui a Le commandement fur fon 
bord, doit , avant le départ, nommer fes Ofi- 
ciers, & indiquer à chacun quelles feront fes 
fonétions , qui font à peu près comme il 
fuit. Je dis à pes près; car on imagine bien 
que tout cela eft arbitraire. 

Le fecond eft chargé du foin de la Grave * 
& des vigneaux. On dira dans la fuite ce que 
c'e. 

À l'égard de l'Equipage, il eft divifé en 
deux claffes principales , les uns étant defti- 
nés au fervice de terre, & les autres À celui 
des chaloupes Pêcheufes. 

Entre les gens qui font deftinés au fer- 
vice de terre , les fonétions des uns font fur 
l’échafaud , tels font les Trancheurs, les Dé- 
coleurs , les Piqueurs & les Saleurs, qui font 


aidés par des Novices & des Moufles ; les 


* On a coutume d’appeller Greve ,» les fables qui font au 
bord des rivieres ; mais les Pécheurs de Morue difent Grave, 
J'adopte ce terme, parce que les bonnes Graves doivent être 
fur un fond de gravier, 
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autres travaillent aux lavoirs ,-aux vigneaux , 
lur la grave , &cc. 

Sur plufieurs bâtiments le Maître de Grave 
doit faire tenir toutes les matinées la foupe 
prête pour ceux qui vont à la pêche ; il eft 
aufli chargé de leur fournir des appâts pour 
les haims, & afin de fatisfaire à cet article 
important , le Maître de Grave envoie fes 
compagnons Capelaniers prendre de petits 
poiflons avec des files ou faines, qu’ils ten- 
dent à l'embouchure des crics ou baies; & 
tous les matins ils relevent ces filets pour 
diftribuer aux Pécheurs les appâts dont ils 
ont befoin ; fur le champ ceux-ci partent 
pour s'établir furles fonds où ils doivent faire 
leur pêche , ainfi que nous le dirons dans un 
inftant. 

Pour rendre ceci encore plus fenfble, 
fuppofons , comme nous l'avons déja fait, 
que l'Equipage eft de cent vingt hommes; 
en ce cas il doit y avoir un Aumonier ; car 
fur les petits on n'en prend point. Cet Au- 
mônier n’eft chargé d’aucun fervice, hors 
ceux de fon miniftere ; cependant quand la 
befogne prefle, il effaie ordinairement de 
fecourir l'Equipage , en fe chargeant des 
fonétions qu'il juge lui convenir. 

Ï1 faut ordinairement dix Habilleurs , le 
Capitaine compris ; car ils font prefque tou- 
jours pris dans l'Etat Major ; plus, dix Déco- 
leurs, foixante Pêcheurs , vingt Echañfau- 
deurs ou Charpentiers ou Calfats , qui 
font ‘chargés de monter les bateaux , de faire 
le bois & de conftruire l’échafaud. Quand 
ils ne font pas occupés à ces travaux, ils 
fervent , comme les autres Matelots , à la 
pêche & à la préparation de la Morue; il 
faut huit ou dix hommes pour armer les 
bateaux Capelaniers : enfin environ huit Ap- 
prentifs ou Moufles font chargés de laver 
Tes Morues, & de faire d'autres ouvrages 
proportionnés à leurs forces & à leurs talents, 
comme de tranfporter les Morues, de les 
tourner & de les mettre en patte, &c. 

Les Equipages ne reftent pas défœuvrés 
pendant la traverfée. Quand on a débouqué , 
& lorfque la mer eft douce, ils empilent les 
haims , ils montent les filets pour la pêche 
des appâts , & les Charpentiers commencent 
à monter les chaloupes Pêcheufes, autant que 
emplacement le permet. 


$. 4. Conventions des Armateurs avec les 
Officiers © Matelots. 


Le s falaires des Equipages varient fuivant 
les conventions que l’Armateur fait avec eux, 
& ils font fi différents dans les divers Ports, 
que nous formerions un gros cahier, fi nous 
éntreprenions de les détailler ; ainfi je me 
bornerai à en donner une idée générale. 

Les Equipages qui s'engagent pour la 
pêche de la Morue feche, fonc difiérentes 


conventions , fuivant l’ufage établi dans les 
Ports où ils arment. 

Les Bafques, les Poitevins , les Bretons, 
&c , font au tiers fans aucunes avances ; les 
Grandvillois & en général les Normands 
font au cinquieme de la pêche & du fret, lorf- 
qu'ils vont décharger leur poiflon dans la 
Médicerranée. 

Les Malouins font aufli au cinquieme & 
au pot-de-vin, comme les N ormands , où au 
pot-de-vin & au lot, fuivant l’ufage du 
Nord, ainfi que nous allons l'expliquer. 

Les Équipages, outre le cinquieme ; re- 
coivent des avances qu'ils nomment por-de- 
vin, fans intérêts, & dont le capital eft perdu 
pour l’Armateur & acquis à l’Équipage , 
aufli-tôt que le navire a mis dehors, pour 


commencer fon voyage, foit que la pêche 


foit bonne ou mauvaife , quand même le 
navire feroit naufrage , & ce pot-de-vin eft 
plus ou moins confidérable fuivant le grade 
des Officiers; par exemple , le Capitaine a 
quelquefois 1000 livres , & les autres, fuivant 
leur grade, 2, 3, 4 Ou 500 livres, eflayant 
de tirer le plus qu'ils peuvent , parce que 
c’eft prefque tout ce qu'ils ont de certain 
pour leur campagne: c'eft cet engagement 
qu'on appelle à la mode du Nord; & au 
retour de la campagne, il ne revient à l'Equi- 
page que so fols par millier de Morue, qu'on 
compte en embarquant la Morue. À cette 
forte d'engagement, les Novices ont $0 à 6o 
livres de pot-de-vin, & en outre de petits 
falaires par mois, lerfqu'ils paflent dans la 
Méditerranée , ce qui commence du jour 
qu'ils entrent dans le Détroit. Dans cette cir- 
conftance les Officiers & Matelots ont aufli 
une paye par mois, qui eft plus ou moins 
forte , fuivant les conventions que les Equi- 


pages font avec l’Armateur avant le dé- 


art. 

; Il ya des Equipages qui font au mois 
pour toute la campagne; d'autres font au tiers 
avec des avances à la groffe ; d’autres font 
au cinquieme , franc de tout , excepté du 
déchargement & des droits d'entrée ; d’au- 
tres font au tiers fans avances, & dans ces 
deux derniers cas les Armateurs fourniffent 
tout. 

Pour la divifion des lots qui appartiennent 
à l'Equipage , on fait quelquefois en forte que 
le Capitaine & le fecond aient chacun deux 
lots , le troifieme un lot & demi, les Ma- 
telots un lot, les Moules chacun un lot 
que l’Armateur s’approprie , leur donnant à 
volonté un tiers ou un quart de lot ou une 
légere gratification à fa volonté ; & ces 
parts de Morues font un objet intéreffant 
pour lArmateur. 

Le Capitaine & le fecond levent, en ou- 
tre de leurs lots, une barrique d'huile, & 
une de Morue verte ; le pilote a un tier- 
con d'huile ; les autres Officiers Mariniers 
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un petit boucaut d'huile & quelques poi- 
gnées de Morues ; les Matelots n’ont rien de 
droit. 

Voici comment fe fait le partage des deux 
cinquiemes entre l’Equipage : fuppofant que 
le lot à partager foit de 300 quintaux de 
Morue , le Capitaine a 6o quintaux, les 
Trancheurs ont chacun 40 quintaux, les 
Maitres de Chaloupe 30 quintaux, les deux 
Compagnons de Chaloupe chacun 28 , les 
Mouffes de 14 à 20, fuivant leur force : 
quand la pêche eft abondante, on permet aux 
Matelots de remplir un petit barril d’huile 
à leur profit. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur tou- 
tes ces conventions arbitraires ; au retout 
de la campagne, on fe conforme à celles que 
le Capitaine a faites d’un côté avec les Arma- 
teurs , & de l’autre avec fon Equipage ; mais 
il y a un marché particulier , lorfque le bâti- 
ment doit aller faire fon déchargement dans 
la Méditerranée : en ce cas, ordinairement 
l'Equipage , du jour qu’il entre dans le Dé- 
troit, a une paye par mois, quoiqu'il foittou- 
jours au cinquieme, tant du poiflon que du 
fret que le bâtiment prend au retour. 

Encore fuivant les conventions qu’on a 
faites en partant, les Equipages ont leur part 
dans lés huiles , la rave ou les Morues ver- 
tes qu'on a faites à la fin de la campagne. Je 
crois qu'on approuvera le parti que j'ai pris 
de ne point entrer dans de plus grands dé- 
tails , qui ne pourroient manquer d’être en- 
nuyeux, & qui n'apprendroient rien d’inté- 
reffant. 

Un Capitaine ne doit point renvoyer un 
Novice , ni même un Moufle pendant la 
campagne , à moins qu'il n'ait commis une 
faute très-grave ; alors le coupable eft jugé 
par l'Etat-Major , & l’onen dreffe un Procès- 
verbal. 

Quand un Capitaine quitte le lieu de la 
pêche pour pafler dans la Méditerranée , il 
congédie une partie de l’Equipage qui lui a 
fervi pour faire la pêche, & il le renvoie 
fur différents bâtiments, comme je l’expli- 
querai lorfque j'aurai détaillé ce qui regar= 
de la pêche. 


$. $. Saifon du Départ pour la Pêche de la 
Morue feche à l'Amérique Septentrionale. 


Les bâtiments deftinés pour cette pêche 
partent les uns à la mi-Mars , d’autres àla mi- 
Avril, & d’autres vers le 10 Mai , fuivant 
le lieu où ils comptent s'établir. Il {eroit uti- 
le, ainfi que pour la pêche verte , de fe 
mettre de bonne heure en pêche ; mais com- 
me elle fe fait le long des côtes , ceux qui 
partent les premiers font fouvent retardés par 
les glaces qui les empêchent de fe rendre à 
leur deftination. Au refte , qu'ils arrivent tôt 
ou tard , qu'ils aient fait une bonne ou mau 


PESCHES. II, Parrie. 


85 
vaife pêche, il faut qu’ils appareillent pour 
revenir entre la fin d’Août & le 10 Septem- 
bre , lors même qu'ils trouveroient abondan- 
ce de Morue, parce qu'ils ne pourroient la 
fécher ; en ce cas, lorfqu'ils ont peu pris 
de poifon, ils finiffent leur campagne paï 
faire de la Morue verte , & leurs navires 
n'étant pas établis pour cette pêche , ils for- 
ment une galerie le mieux qu'ils peuvent à 
peu près comme ©, PI XY/IF, Fig, 2. Quoi- 
qu'il foit aflez vrai de dire que dans tout le 
continent les Morues ne paroïflent un peu 
abondamment que vers la fin de Juin > cepen: 
dant les bons Capitaines fe preflent de fe 
rendre au lieu de leur pêche & de primer; 
les autres tant pour avoir le temps de faire 
leur échafaud & leurs autres établiflements $ 
que pour avoir le droit de commander à 
tous les autres bâtiments Pécheurs , de choifir 
la grave , s'il y en a , ou des places avanta- 
geufes, pour faire des vignauts , & d’indi- 
quer enfüuite aux vaifleaux qui arrivent la 
place qu’ils doivent occuper ; Car un vaifleau 
de cinquante canons eft fubordonné à un 
petit de quatre-vingt ou cent tonneaux qui 
s’eft rendu le premier ; coutume qui eft éta- 
blie depuis le commencement de ces pê- 
ches. 

C'eft pour profiter de cet avantage , qué 
quand un navire eft rendu à un endroit oc. 
cupé par les glaces , après Avoir reconnw 
terre , il met une chaloupe à la mer pour 
prendre le havre, & acquérir les privileces 
accordés à celui qui eft arrivé le premier. 
Cette chaloupe ef commandée parle Lieute- 
nant , auquel on donne un bon Equipage , des 
vivres & des armes. En attendant le retour 
dé cette chaloupe , le navire effaie de pren= 
dre terre ; il entre dans le premier havre 
qu'il lui eft poflible de gagner, Où il attend 
que fa chaloupe vienne lui indiquer le havre 
qu'elle lui a choïifi ; alors il appareille pour 
s’y rendre, & aufli-tôt il travaillé À former 
fon établiffement pour la pêche > comme 
nous l’expliquerons dans la fuite. 


$. 6. Des divers Inflruments & Ufenfites dons 
on fe Jert pour la Pêche ér la P réparation 
de la Morue feche. 

DE même qu’on emploie des inftruments 
particuliers pour la pêche de la Morue ver- 
te, il y en a aufi de propres à la Morue fe. 
che ; nous allons en donner le détail. 

Des Lines & Haïms. Les lignes F, 
PI, Will, Fig. 2, dont fe fervent les Pé. 
cheurs , fônt plus menues , les piles H, & 
les haïms /, font moins forts que pour la 
pêche de la Morue fur le grand Banc; ils 
les garniflent d'un plomb G , qui eft attaché 
à deux braffes de l’haim ; mais il eft plus 
léger que ceux qui fervent pour la Morue 
verte ; il ne pefe que deux à crois livres, & 
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ordinairemient on lui donne une forme coni- 
que , étant attaché à la ligne par le fommet 
ou la pointe du cône, au Moyen d’une Rof- 
ture. H, eftl'empile; & F, la ligne que l'on 
tient plus eu moins longue fuivant la pro- 
£ondeur de l'eau où Fon pêche. 

Quand la pêche eft abondante, les Pêcheurs 
mettent quelquefois deux haims fur chaque 
ligne , comme nous l'avons expliqué en par- 
lant de la pêche fur le grand Banc , ce qu'ils 
appellent des Lignes ramees , & fouvent ils 
amenent deux Morues ; ou bien quelques-uns 
ajuftent les deux haims D D, comme on 
le voit PI XVII, Fig. 3, chacun à fon em- 
pile, qui répondent aux lignes G G , qui ont 
deux brafles de long ; les deux haims font 
féparés par un bâton EE , qui a environ 
deux pieds de longueur, au milieu duquel 
eft attaché un, plomb À, pefant 4 livres. 
Quand la mer ef groffe , on augmente le 
poids jufqu'à 8 livres. Par cet ajuitement 
les haims fe diftribuent de côté & d'autre ; 
mais comme on eft plus de temps à les reti- 
rer & à en détacher le poiffon , on ne fe fert 
de cet ajuflement que quand il y a peu de 
poiflon. I, ef la ligne, qui a 25 à 30 ou 
40 braffes de longueur. 

On ne fefert point d'Elangaeur ni de cou- 
teau à AVoues , mais feulement d'un couteau 
Eréteur, qui eft moins grand que ceux dont 
on fe fert fur le grand Banc ; il eft pareil 
à celui que tient l'Etêteur 4 , Hg. 2, 
PI. XV. 

GRaAPPIN pour le graiment des cha- 
loupes. Les chaloupes ont chacune un grap- 
pinT,Pl XIII, Fig. 3, qu'elles mouillent 
quand elles font en pêche. Ces grappins ont 
quatre ou cinq bras , &t un organean dans le 
quel on pale un cordage qu'on amarre à lef- 
trave de la chaloupe ; c’eft ordinairement 
une aufliere de so à 60 brafles de longueur 
fur deux pouces de circonférence. 

Des Dicons ou PIQUOIRS. Il faut avoir 
des digons ou piquoirs , T, PI, VIII, Fig. 2: 
c’eft une perche terminée par un fer pointu ; 
il fert à piquer les Morues, comme le fait 
le Matelot B, PL XV, Fig. 2 , pour les jet- 
ter des chaloupes fur a galerie , & de la 
galerie fur le plancher de l’échafaud , ainfi que 
le font les Matelots B, PI. XVI 7 AVI, 
Fig. 2. Le fera douze à quinze pouces de lon- 
gueur ; & quand les Morues font petites, on 
en pique trois ou quatre à la fois. 

Les Décoleurs ont de grands piquoirs T', 
PI. VII, Fig. 1, avec lefquels ils prennent 
une quantité de Morues qu'ils jettent fur l'é- 
tal : les trous qu’on leur fait, ne les endom- 
magent pas , & même on ne peut les apper- 
cevoir quand les Morues font feches ; d’ail- 
leurs on les pique le plus que l’on peut pat là 
têre qui doit être retranchée. 

Garau x. On a aufli de petites gaffes 
ou gafaux C, PI. VIII, Fig. 2. Ce font de 
petits crocs dont on fe fert pour tirer à bord 
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les très-grandes Morues ; on n'en fait point 
ufage dans les parages où les Morues font 
petites. 

De L'Erar. L'établi fur lequel on habille 
les Morues , & qu'on nomme Era} , eft pro- 
prement une table fort folide qui a trois ou 
quatre pieds de largeut , & qui eft plus ou 
moins longue fuivant la quantité d'Habil- 
leurs qui travaillent à la fois ; on létablit à 
huit ou dix pieds du bout de l’échafaud qui 
eft du côté du large. On en voit un petit #; 
PL XV, Fig. 33 nous en repréfenterons de 

lus grands dans la füite. On voit au bout &t au 
pied de l’'échafaud du côté de la mer, P/. XVII, 
Fig.2, B, une chaloupe qui revient de la 
pêche ; on jette defflus léchafaud avec un 
digon les Morues qu'on en débarque. Les 
Erèteurs font rangés le long de ces établis 


étant dans des barrils ou baïlles B, PJ. XV, 
Fig. 3, comme ceux qui tranchent la Mo- 
rue verte , & auprès de chaque barril eft 
une ouverture qu'on nomme Carneat ; Par 
laquelle on jette à l’eau les iflues inutiles. 

TrReainEeau. Le traîneau H, PL AW, 
Fig. 1, eft fait de deux pieces de bois qui 
ont une forme circulaire, relevant par les 
deux bouts ; elles font jointes lune à l’autre 
par des douves de travers qu'on cloue def- 
fus , & à un bout 1 eft une grofle hart ou 
une perche flexible pour le tirer. Ce trai- 
neau fert fur l’échafaud à tranfporter les Mo- 
rues de létabli où on les habille , au Saleur 
qui les met en patte ; comme on le voit 
en D, PI. XV, Fig.3. Onvoit , PI. XVIT, 
Fig. 2, un traineau 4 différemment conftruit, 
& qui fert au même ufage. 

Manwes. Les mannes D, PI VIT & 
VI, Fig. 1, fervent à porter le fel au Sa- 
leur & à recevoir les foies que les Décoleurs 
tirent des Morues. Quand l’Etéteur a vuidé 
les Morues , emporté la tête & mis à part les 
foies pour en retirer l'huile , &t les œufs pour 
en faire de la rave, il pouffe les Morues à 
l'Habilleur, quiles ouvre de la tête à la queue 
& leur ôte l’arête. Cette opération, toute fim- 
ple qu’elle paroifle, exige de l'adrefle ; il 
faut , vers l'anus, changer un peu la direc- 
tion du couteau, ce qu'il eft plus aifé de 
concevoir par l'infpeëtion de l'Habilleur que 
par un long difcours. 

Quoi qu'il en foit, le Trancheur prend fa 
Morue par l'endroit où elle a été décollée ; 
:1 la met en travers devant lui, il la fend 
au-deflus de l’arête, puis pareillement au- 
deffous ; enfuite il donne un coup de couteau 
fur le derniernœud de la grofle arête qu'il 
fait fauter à côté de lui; & fon opération 
étant faite , il jette la Morue dans une caifle 
nommée Æfclipor , qui eft à côté de lui. Le 
fond de cette caille eft incliné vers un des 
côtés qui eft fermé par une planche à cou- 
liffe , afin qu’en levant cette planche, les 
Morues coulent fur le traineau , comme nous 
le dirons, 
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Mais avant de pañler à d’autres objets , il 
eft néceflaire d'infifter un peu fur la façon 
d’habiller la Morue. L’Habilleur fend la 
Morue depuis la tête jufqu’à la queue en 
fuivant la proffe arête , que quelques-uns ôtent 
tout-à-fait , n'en réfervant qu’un petit bout à 
la quêue , & ceux-là font de la Morue feche 
platte ; d’autres n’emportent cette arête que 
depuis l'anus jufqu’à la tête, & laiffent l’arête 
qu'on nomme la Rayerte fur un des côtés 
du poiflon; * elle fert à foutenirla Morue : 
celle qui n’eft pas ainfi préparée eft moins 
eftimée à là vente , quoiqu’elle foit cout 
aufli bonne. 

Comme l’Habilleur court rifque de fe 
couper la main qui tient la Morue par l’oreil- 
le , fur-tout quand il détache l’arêre , il a 
cette main garnie de cuir, d’une lame de 
plomb ou d'une grofle étoffe ; quelques-uns 
ont un gand à la main qui tient le couteau. 
Pour fendre la Morue , l'Habilleur l’appuie 
fur un taffeau triangulaire qui eft attaché à la 
table devant lui: ce taffeau fe nomme £ralon. 

Quand Ja Morue eft habillée, FHabil- 
leur la jette dans un trou qui eft à l’étal ; 
on le nomme Eclaire 3 & elletombe dans une 
boite qu’on nomme E/clipor | où le Saleur 
vient la chercher fur un traîneau, comme je 
l’expliquerai dans la fuite, | 

Civieres ou Boyan Ds. Les civieres 
L , PL XV, Fig. 1 , font entiérement fem- 
blables à celles dont on fe fert dans les baffes- 
cours & les atteliers des Macons. Elles fer- 
vent à porter les Morues de l’échafaud dans 
les lavoirs ou fur la greve , & quand elles font 
feches ; dans les chaloupes pour les embar- 
quer, PI XVI, Fig. 1 , & PI. XVII, Fi. à 
&' 2. Quelquefois, pour cette derniere opé- 
ration , on les porte fur épaule par faifceaux, 
PI. XVII]. Les civieres fervent aufli à por- 
ter les foies de l’échafaud dans Les Cageors, 
à moins qu'on ne porte les mannes à bras, 
comme J, PI XVII , Fig. 2. 

RaBoTs & VaTROUILLES. Les rabots M, 
PI XV, Fig. 1, ont à peu près la même 
forme que ceux dont fe fervent nos Maçons 
pour éteindre la chaux & faire le mortier. Le 
manche a dix à douze pieds de long ; on 
s'en fert, lorfqu’onlave les Morues, à ôter la 
vafe que le fel a laïffé deflus , comme le fait 
le Matelot H, PI XVII, Fig. 1 ; maisil eft 
mieux de fe fervir de l’atrouilles D, PL X7, 
Fig. 1 , qui fontun tampon de laine attaché 
au bout d’une perche, Son ufage ordinaire 
eft de laver les vaifleaux. 

CAGEOT. Le cageot E, PI XVII, 
Fig. 2 , eft une caiffe où fe jettent les foies 
pour les Jaiffer fermenter & fe fondre en 
huile. Chaque échafaud a le fien qu’on place 
à portée pour recevoir les foies de Morues 
qu’on met d’abord dans des corbeilles , qu'on 


 * Voyez les Figures 10 & 11 au bas de la Planche où eft 
repréfenté le Capelan de Terre-Neuve, 
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charge fur dés civieres à mefure que les 
Etêteurs les ont remplies, Ces caïffes qu’on 
nomme Cajors ou Cageots, ont huit à neuf 
pieds de hauteur ; leur longueur eft à vo- 
lonté. Toutes les planches doivent être exac- 
temerit jointes & affemblées À queue d’aron- 
de , de forte que la caiffe foit parfaitement 
étanche. Dans l’intérieur de cette caifle 
à quelques pouces de diftance de ces parois 
on établit un grillage avec de petits barrots 
qui font éloignés les uns des autres de deux 
ouces ; & on cloue deflus une ferpilliere 
Fée tendue ; c'eft dans cette capacité qu’on 
jette les foies : à mefure qu’ils fe fondent , 
lhuile pañle au travers la ferpilliere, & fe 
rend entre le srillage & les planches , d’où on 
la tire à clair dans des futailles, par une 
canelle C: Il y a tout près du fond du cageot 
une autre canelle, par laquelle on fait écou- 
ler le fang & l'eau qui font plus pefants que 
l'huile. Quand il furvient de la pluie, on 
ouvre le robinet du fang pour laifler écouler 
l'eau. S'il en étoit tombé abondamment , on 
la laifleroit écouler par le robinet de l'huile ; 
mais il faudroit avoir l’atrention de le fermer 
quand l’huile commenceroit à couler. Comme 
il faut que le cageot foit élevé au-deffus du 
terrein ; on forme quelquefois du rez-de- 
chauffée au haut du cageot un plan incliné 
d , fur lequel montent ceux qui portent des 
foies avec des civieres, PJ. XVI, Fig. 1. 

Suivant la fituation du terrein, on établit 
différemment le cageot, comme on le voit 
en /, PA XIII, Fig. 2, & cela fe pratique 
lorfque l’établiffement de la pêche n’eft pas 
fort confidérable. On voit en /, un Ouvrier 
qui porte des foies au cageot dans une man- 
ne ;en K, le robinet par lequel s'écoule le 
fans & l’eau; en L, un robinet plus élevé 
pour retirer l'huile; & en /, des Ouvriers 
qui brafent les foies pour en exprimer l'huile. 

LE Lavoirn. Le lavoir eft une efpece 
de petit parc quarré long , formé à claire- 
voie avec de petits barrotins : il peut avoir 
dix pieds de long fur fept pieds de largeur. 
On en voitun en W, PL XY7, Fig, 1, qu’on 
a repréfenté un peu en grand ; les barrots, 
du côté de la mer, ont quatre pieds de haut ; 
ordinairement on ne donne que deux pieds 
à ceux qui font du côté de la terre. Le fond 
eft planchéyé ; les côtés fonc formés par des 
barrotins qu’on met à un pouce & demi ou 
deux pouces les uns des autres, & outre 
cela ils font treflés de fil de carret de trois 
en trois pouces , pour que les petites Morues 
ne puiflent pafler au travers. 

Au flot on poufle ce lavoir à la mer, 
comme on le voit en 4, PI XVII, Fig. x 
& 2, de forte que le bout où les barrots 
font moins longs foit à terre , ou à une pe- 
tite profondeur dans l’eau. Communément 
on établit à côté un petit échafaud H, k, 
PI, XVII, l'ig. 1 & 2, pour que ceux qui 
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apportent la Morue &t ceux qui la lavent, ne 
fe mettent point dans l'eau. Quelques-uns 
ne prennent point cette précaution , & fe 
mettent à l’eau jufqu’à mi-jambe , comme on 
le voit en H, Fig.2. 

Affez fouvent on fait defcendre des Mouf- 
fes dans le lavoir , qui, avec la main, empor- 
rent de deffus les Morues la vafe que le fel 
y a laiffé , pendant qu'un homme les remue 
avec le rabot ou la vatrouille, comme on 
le voit PL XV/IL, Fig. 1 ; d'autres les lavent 
entiérement avec les mains , comme le font 
ceux qui font au lavoir , de la Figure 2. 

Quelques-uns, pour éviter Le tranfport des 
Morues, établiffent le cageot du lavoir aun 
bout de l’échafaud auprès de l'endroit où lon 
fale ,-en le fufpendant avec des cordes qu'on 
allonge ou qu’on raccourcit , de forte que le 
lavoir trempe convenablement dans l'eau: il 
eft bon de le décrire. 

Depuis environ vingt-cinq Ou trente ans, 
on établit le lavoir à la mer près de l'écha- 
faud , & , fuivant la difpofition de la place , 
on conftruit un pont qui, prenant de l'é- 
chafaud , s'étend à la mer quelquefois de la 
longueur de léchafaud , & aboutit à un 
grand quarré formé avec des pieux, & qui 
eft de la grandeur que doit avoir le lavoir 
qu'il doit contenir. Ce quarré eft formé par 
des piquets, & aux quatre angles il y en 
a de plus forts & de plus longs que les autres, 
auxquels on amarre des palans qui fervent à 
hautler & baifler la cage du lavoir, à me- 
fure que la marée s'éleve ou fe retire. Au 
moyen de cet ajuftement, on eft difpenfé de 
tranfporter le lavoir fuivant les différentes 
hauteurs de la marée, & le tranfport de la 
Morue au lavoir ne peut jamais être fort 
éloigné. 

Quand les Morues font bien lavées &c 
blanches, on les met égoutter & fécher pen- 
dant quelques heures fur des claies M, 
PI. XVII, Fig. 2 , la chair en deffous. 

On a deux fortes de pelles, comme 

our la Morue verte : les unes grandes À, 
PI. VUI, Fig. 2, fervent pour décharger le 
fel, & le mettre en tas fur l'échafaud, comme 
eft celui C, PL XV, Fig. 3 3 les autres qui 
font petites & qu'on peut nommer Pellaux, 
fervent à prendre le fel au monceau pour le 
poudrer fur les Morues , comme le fait le 
Matelot C, PI. XY7, Hig. 2; d’autres, pour 
moins perdre de fel , le mettent fur l’échafaud 
dans de grandes caifles F, PZ. XW7, Fig. 3, & 
ils en empliffent des mannes E , pour le por- 
ter au Saleur G. Communément la caïfle où 
eft le fel, & qu’on nomme Sasriere, étant à 
portée du Saleur, il prend le fel avec de 
grandes pelles de bois, &t le répand fur les 
Morues. 

Barrizs àlhuile. On entonne l’huile 
dans des tonnes P, Fig. 1 , PI. WII, où 
étoient les boiflons que l'Equipage a confom- 


mées , & au retour de la campagne on {a 
vend dans les mêmes futailles. 


Plus les Morues font grafles , plus leurs 


foies fourniffent d'huile. Il y a des années 
ou 4000 quintaux de Morue donnent qua- 
rante à quarante-cinq barrils d'huile ; dans 
d’autres années , la même quantité de Morue 
ne donne qu’une trentaine de barrils ; mais, 
année commune, un vaifleau de cent ton- 
neaux fourniffant 18 à 1900 quintaux de 
Morue , ne donne que huit à dix barrils 
d'huile quand les Morues font maigres, & 
quinze à dix-huit, quand les foies font gras 
& bien nourris, non compris un déchet qui 
eft inévitable. 

On doit tenir les barrils d'huile à couvert 
du foleil , principalement pour éviter le cou- 
lage. On porte quelquefois les huiles avec 
les Morues dans la Méditerranée. 


$. 7. De la Rave. 


Sr l’on fait de la rave avec les œufs de 
la Morue , on les fale dans les mêmes bar- 
rils, ou de plus petits 4, Fig. 3, PI, PIX; 
ou bien après les avoir falés, on les fait fé- 
cher , puis on les embarque en left. On vend 
la rave en Bretagne aux Pêcheurs de Sardi- 
nes ; les Bafques la vendent aux Efpagnols. 


6. 8. De quelques menus Uflenfiles qui font 
néceffaires pour la Pêche de la Morue. 


Nous pallerons lécérement fur ces me- 
nus uftenfiles , parce que nous aurons occa- 
fion d’en parler dans la fuite ; par exemple, 
comme tous les Matelots travaillent à faire, 
ou à rétablir l’échafaud, chacun porte fa 
hache. 

Il faut aufli prendre dans le navire une 
grande quantité de clous de différentes gran- 
deurs pour conftruire l’échafaud & les caba- 
neaux : il y en a qui doivent avoir dix à 
douze pouces de longueur; bien entendu 

w’il faut en outre fe pourvoir de marteaux , 
de fcies , d’herminettes , de tarrieres & d’au- 
tres outils de Charpentier, de Calfats, & 
de Tonnelier. 


6. 9. Des Habillements des Pécheurs de Morue ; 
principalement pour celle qu'on prépare au fec. 


ComMe la pêche de la Morue fe fait 
dans des parages , & même dans des pays 
très-éloignés les uns des autres, où la tempé- 
rature de l'air eft très-différente , il s’enfuic 
que l'habillement des Pêcheurs doit être 

lus ou moins chaud, & plus ou moins en 
état de réfifter à l'humidité de labrume & 
de la pluie. 

En général les habits des Pêcheurs de 
Morue reffemblent aflez à ceux de nos Ma- 
telots; des culottes à grands canons fendues 
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par en bas, & qui recouvrent en partie les 
guêtres & bottines qui garniffent leurs jam- 
bes ; des gilets ou chemifettes d’étoffes plus 
ou moins épailles, & par deffus des capotes 
ou cafaques ; au refte , les uns ont des bon- 
nets, & les autres des chapeaux. 

Comme pour la Morue feche les Pécheurs 
ne font point ordinairement dans des barrilé, 
il eft important qu’ils aient des bottines de 
cuir ou des guêtres de toile gaudronnée, 

Dans certaines parties & dans certaines 
faifons , il faut qu'ils foient bien habillés, 
pendant que dans d’autres circonflances ils 
fe mettent en chemife. 

Comme il leur eft au moinsauffi important 
de fe garantir de l’humidité que du froid dans 
les pays qui font fort au Nord, leurs cafa- 
ques & leurs culottes fonc faites de peau de 
veau où de mouton pañlées à l'huile & au 
fuif, pour que l’eau ne les pénetre pas, & 
pour être chaudement ils mettent le poil en 
dedans ; de plus, ils doivent avoir des hardes 
de rechange. Ces précautions font trèsim- 
portantes pour la confervation de la fanté 
des Matelots qui font dans des climats fort 
rudes , expofés aux injures du temps , très- 
fouvent pendant le jour & la nuit. 

Les cafaques & culottes de veau font bien 
meilleures que celles de mouton ; mais qu'el- 
les foient de l’une ou de l’autre peau , les 
Dimanches, comme la pêche eft interrompue, 
& qu'on ne travaille que fur la grave , encore 
eft-ce feulement quand les circonftances font 
favorables , les Matelots profitent de ce 
temps de repos pour frotter leurs vêtements 
de fuif& d’huile,afin de les entretenir fouples. 

Les Pêcheurs & les Habilleurs ont un 
cuirier, devanteau ou faigneux , qui eft un 
grand tablier de cuir qui tombe jufqu’à mi- 
jambes, avec une bavette qui remonte jufqu’au 
menton. Ce tablier garantit les Pêcheurs de 
l'eau de la mer, & les Habilleurs du fang 
des Morues. 

Plufieurs , fur-tout es Habilleurs , ont des 
braffards de cuir & des mitaines d’étoffe 
qu'on nomme Héle-avanrs. 

Les Capitaines attentifs doivent avoir 
foin que leurs Novices & Mouffes foient fu. 
famment fournis de hardes; cars’ils n'ont pas 
de quoi changer, quand ils font mouillés, 
ils tombent malades ; & outre qu’alors ils ne 
peuvent faire aucun fervice, la maladie fe 
communique prefque toujours à l’Equipage, 
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UN navire de deux à trois cents ton- 
neaux fe charge d'environ deux cents ton- 
neaux de fel ; & quand la pêche eft bonne ; 
il peut rapporter 3000 quintaux de Morue 
feche ; mais il y à de grands navires qui 
font des chargements bien plus confidéra- 
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On ne peut fur cet article donner que des 
à peu près; car on emploie moins de fel 
dans les endroits où les chaleurs fe font 
fentir , que dans ceux qui fônt plus froids, 
parce que dans le premier cas , elles s’en pé- 
netrent plus promptement & plus intime- 
ment ; d'ailleurs il y a des fels qui ont plus 
d'aétivité que d’autres, & il faut plus de fel 
aux grandes Morues qu'aux petites. 

Comme c’eft un grand défaut aux Morues 
que d’être trop falées, on effaie le fel fur 
les premieres Morues que l’on prend, pour 
fe régler à l'égard du refte. 

Cependant on peut compter en général 
que fept tonneaux de bon fel peuvent fuffire 
pour 300 quintaux de Morue; & fi à caufe 
de l’abondance de la pêche on Craignoit 
d'en manquer , cette quantité de fel bien 
économifée pourroit fufire pour 350 quin- 
taux de Morue, 

Quelques-uns comptent que quand la pê- 
che eft bonne, chaque chaloupe emploie fepe 
à huit tonneaux de fel. 


$. 11. Expédition des Bériments. 


LEs Armateurs expédient la plupart dé 
leurs bâtiments pour faire uniquement la 
pêche , & c’eft de cette expédition que nous 
comptons nous occuper principalement : 
d'autres fois pour accélérer le retour de leurs 
bâtiments, ils embarquent des marchandi- 
fes de Traitte pour les échanger , foit avec 
les Naturels du pays, foit avec les Sauvages , 
pour des Morues préparées. 

Ïl y a encore des Capitaines qui fe fervent 
de marchandife de Traitte, pour louer des. 
Matelots qu'ils incorporent avec leur Equi- 
page pendant toute la campagne : en ce cas, 
les Capitaines ont foin que les Equipages 
foient foibles en nombre, puifqu'ils comptent: 
les augmenter fur les lieux ; mais leurs Ma- 
telots doivent être d’excellents Pêcheurs 
pour diriger les Matelots étrangers : cette 
incorporation ne fe pratique guere que quand 
un Equipage a été affoibli par les maladies 
ou le naufrage de quelques chaloupes. 

Enfin il y a des navires qui arment unique- 
ment pour le troc. Ils ne fe propofent point 
de pêcher, mais de fe procurer du poifion 
tout préparé , ou à prix d'argent , ou en 
échanges pour des marchandifes , effayant de 
completter promptement leur chargement, 
pour fe rendre au lieu où ils comptent en 
faire la vénte ; en ce cas, le Capitaine ne 
prend de Matelots que ce qu'il lui en faut 
pour manœuvrer fon bâtiment. 


$. 12, Ce que c'efl que le Capitaine Amiral de 
la Pêche ; & des droirs qui lui font attribués. 


LE premier Capitaine qui arrive à une 
côte, prend le nom de Capitaine Amiral 
de la Pêche; il a le droit de-prendre le 
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pofte ou le galet qui Jui paroît le meilleur, 
& de diftribuer des poftes à ceux qui arrivent 
enfuite : pour conftater fon droit , il doit 
aufli-tôt après fon arrivée mettre à la côte une 
affiche fur laquelle foit le nom du vaiffeau, 
celui du Capitaine, le jour qu'il a mouillé 
l'ancre , enfin le nom du poñte qu’il a choi- 
fi, & où il s'établit , déclarant qu'il ne 
connoît point de bâtiment qui l'ait primé. 
S'il s'en préfentoit quelqu'un qui prouvât 
qu’il a pris pofte avant le temps marqué fur 
l'affiche, la chofe étant éclaircie , celui qui 
a été primé Ôteroit fon affiche ; & s'il ya 
quelque conteftation , elle eft fouvent déci- 
dée par quelque Officier qui a hiverné fur 
les lieux. L’ufage eft que l’Amiral préfide 
de droit aux différends qui fe rencontrent 
pour la prife des havres qu'il eft à portée de 
vifter , & pour cela on vient chez lui; quand 
les havres font trop éloignés, on fait déci- 
der les difficultés par une affemblée des Ca- 
pitaines les plus voifins. 

Le bâtiment qui arrive le fecond, choifit 
après le premier. Il en eft de même de ceux 
qui arrivent enfuite , &t ordinairement tout 
cela fe pañle fans conteftations ; mais le pre- 
mier a toujours le titre d' Amiral, & une 
fupériorité fur tous les autres , fans avoir 


égard à la grandeur de fon bâtiment & à la 


force de fon Equipage. Quand il fe rencontre 
beaucoup de Pêcheurs fur une côte , s’il ar- 
rive quelque difcuflion pour l'étendue de la 
grave, c'eft le Capitaine Amiral qui doit la 
terminer ; & quand c’eft un homme jufte & 
raifonnable , on fe foumet volontiers à fa 
décifion. Pour mériter cette confiance , il 
faut que lui-même n'ait pris de grave que 
ce qui convient relativement à la force de 
fon bâtiment & de fon Equipage ; & à l'é- 
gard des autres, on eftime qu'il faut accor- 
der fur la côte deux toifes & demie de Îar- 
geur pour chaque chaloupe , & foixante à 
foixante-dix toiles de circonférence fur la 
grave aufli pour chaque chaloupe , tant pour 
le galet que pour les vigneaux. De cette fa- 
çon, ileft clair que les gros bâtiments ont 
plus d'emplacement que les petits , & tou- 
jours proportionnellement à la quantité de 
Pécheurs qu'ils envoient à la mer. 

S'il ya des habitants domiciliers qui s'a- 
donnent à la pêche, il eft jufte de leur four- 
nir des poftes, mais d’une étendue propor- 
tionnée au nombre de chaloupes qu'ils en- 
voient à la pêche. Les autres poftes doivent 
être accordés gratis aux Pêcheurs forains ; 
en agir autrement, feroit monopole. C'eft 

ourquoi il y auroit de grands inconvénients 
N accorder des poftes par des conceffions à 
des gens, qui, ne faifant point la pêche , ran- 
conneroient les Pêcheurs ; ce qui ne pour- 
soit pas manquer de détourner les Pêcheurs 
d'aller exercer leurs talents en Amérique. 

Ce qui occafionne fouvent des différends, 


c’eft qu'un premier arrivé veut prendre place 
pour un autre vaifleau de même fociété , fur- 
tout quand on foupcçonne au’il y a de faufles 
fignatures ; car la fraude s’introduit par-tout. 

Au refte , les polices ne font pas exacte- 
ment les mêmes dans tous les parages. 

L’Amiral doit prendre garde que ceux qui 
arrivent enfuite ne s'emparent des chalou- 
pes qui ne leur appartiennent pas , fur-tout s’il 
eft informé que les propriéraires doivent arri- 
ver, & il doit en avertir le propriétaire des 
chaloupes à fon arrivée. Je crois cependant 
au’il permet aux vaiffeaux de fe fervir des cha: 
loupes qui font à la côte , quand il n'eft pas 
prévenu que le propriétaire doit venir ;alors 
les Capitaines s'engagent par une foumiflion 
exprefle de les rendre dans l’état où ils les 
ont pris , de les remettre au même endroit, 
& d'en payer le loyer. 

Si un navire fe perd dans la traverfée ; 
l’Amiral doit au retour inftruire les intéreffés 
de ce que font devenues les chaloupes qu'il 
y avoit laiflé l’année précédente ; quelque- 
fois même des Capitaines qui ne doivent 
point faire la campagne, chargent leurs ca- 
marades de louer leurs chaloupes & leurs au- 
tres uftenfiles de pèche. 

Comme les Capitaines font jaloux de jouir 
des prérogatives attribuées à l’Amiral , auilis 
tôt (ainfi que nous l'avons dit) qu'il croit 
découvrir la terre, il envoie une chaloupe 
bien armée pour prendre poñte ; mais il ar- 
rive afflez fouvent qu’au lieu de la terre 
qu’on croit appercevoir , ce n'eft qu'un nua- 
ge; alors la chaloupe court la mer & s’ex- 
pofe à de grands rifques , en navigant au 
travers les glaces; par-là on expofe l'élite 
de l’'Equipage aux plus grands dangers, & 
le navire privé de cette partie précieufe de 
fes Matelots , tient la mer parmi les glaces, 
les brouillards , & fouvent de gros temps, 
en attendant le retour des chaloupes qui doi- 
vent lui indiquer le pofte qu’elles ont choifi, 
ce qui dure quelquefois plus de quinze jours. 
Souvent le navire tourmenté par la groffe 
mer , eft forcé de fe jetter dans le premier 
havre qu’il trouve ouvert; ce qui fait qu'aflez 
fouvent le navire eft au Sud, pendant que 
les chaloupes ont pris havre au Nord. Or 
quel temps ne faut-il pas pour fe rejoindre ? 
Cependant que peut faire un navire privé de 
l'élite de fon Equipage ? Si le havre où il 
a été forcé de chercher un abri ne lui 
convient pas, ou s’il y eft retenu par les 
glaces, quand pourra-t-l fe rendre dans ce- 
lui que fes bateaux lui ont choifi ? Ce fera 
toujours en s’expofant à de grands rifques : 
cependant le temps de la pêche s'écoule. 
Pour remédier en partie à cet inconvénient, 
il femble qu'on ne devroit accorder le titre 
de Capitaine Amiral qu’à celui qui prendroit 
pofte avec fon navire ; ou au moins, pour 
ne point rifquer mal-à-propos la vie des Ma- 
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telots , il conviendroit que les navires ne 
miflent les chaloupes à la mer que quand ils 
feroient à environ cinq lieues du Port, & 
qu'étant mouillés dans un Port connu, on 
pût envoyer les chaloupes au pofte où l’on 
voudroit faire les établiffements pour la pê- 
che : en ce cas, s'il étoit le premier arrivé, il 
jouiroit des prérogatives de l’Amiral , & un 
autre navire qui arriveroit enfuite, ne pour- 
roit Ôter au premier le pofte dont les cha- 
loupes auroient pris poffeflion. 


$. 13. Choix du lieu pour faire [on établiflemenr. 


IL y a bien des endroits de l’Amérique 
Septentrionale où les Pêcheurs des diffé- 
rentes Nations peuvent s'établir pour faire 
leur pêche, fuivant les droits que chacun 
prétend y avoir ; mais ils ne font pas auffi 
avantageux les uns que les autres ; cepen- 
dant le fuccès de la pêche dépend fouvent 
de faire un bon choix. 

Il n'en eft pas comme de la Morue verte ; 
celle-ci fe faifant en pleine mer dans le bâ- 
timent qui a fervi à faire la traverfée , où 
on lui donne les préparations convenables , 
tout le monde eft libre de la faire fur les 
bancs & rifs où fe raflemble le poiflon; au 
lieu que la Morue feche fe préparant à terre, 
on ne peut s'établir que fur les côtes dont 
on eft en pofleflion. 

Cela étant fuppofé , il faut choifir un en- 
droit où la côte ne foit point efcarpée, 
afin qu’on y puifle faire des établiflements 
commodes. Comme le navire doit refter dé- 
farmé pendant toute la campagne , il eft 
néceflaire d'avoir à portée de l’endroit où 
l’on veut s'établir un bon mouillage où le 
bâtiment foit à couvert de la groffe mer, & 
où l’ancrage foit für.” 

À l'égard de la grave où l’on doit fé- 
cher la Morue, on verra dans la fuite que 
les fonds de vafe & de fable ne font point 
du tout propres à fécher la Morue, ils la 
rendent /ale & même crogrante ; au contrai- 
re, ceux de roches, de pierre, de galet, & de 
gros graviers font convenables. Il eft bon 
que la plage où l’on doit étendre le poiflon 
foit expofée au vent, &non pas à la grande 
action du foleil ; car des coups de foleil vifs, 
font éclore des infeétes qui endommagent 
la Morue, & ils cuifent en quelque façon le 
poiflon , au lieu de le deffécher à fond, & 
ces Morues fe gâtent dans les magafins. 
Les vents frais & fecs font ce qu'il y a de 
plus favorable. Il eft bon d’avoir à portée 
du bois pour conftruire les échafauds & les 
cabannes , & de l’eau douce pour renouvel- 
ler celle qu'on a embarquée; enfin il faut 
que létabliflement dont nous parlons, foit 
à portée des bancs & des golfes poiflon- 
neux; car C'eft un grand inconvénient quand 
il faut que les chaloupes pêcheufes s’éloi- 
gnent beaucoup des endroits où l’on prépare 
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la Morue , non-feulement à caufe de l'ex. 
pédition du travail, mais encore parce qu'il 
€ft important que le poiffon foit tranché & 
mis en premier {el aufli-tôe qu’il fort de la 
mer. | 

Quand donc le bâtiment eft rendu à la 
côte & au lieu où Le Capitaine fe propoie 
d'établir fa pêche, on le place dans une 
anfe ou une baie, le plus à l'abri qu'il eft 
poflible; on le défarme entiérement , ne lui 
laiffant que fon grand mât & fon beaupré , 
& on le tient affourché par quatre amarres, 
pour qu'il refte en füreté pendant toute la 
pêche. 

Lorfqu'on peut le placer , comme cela 
arrive ordinairement , à portée de l'endroit 
où l’on s'établit, on laifle dedans les vivres : 
le fel & une partie des uftenfiles ; en ce cas 
il fert de magañn. Le vaifleau étant dé- 
gréé & bien amarré, on travaille à faire 
l'établiffement à terre. Il confifte À former 
l'échafaud , des cabaneaux, & à fe pourvoir 
de chaloupes pour la pêche, d'un lavoir, 
d’un charnier pour les foies ; tout cela for- 
me de grands établiffements & occafionne des 
travaux confidérables, 


$ 14 De Ja grofeur des Morues dans 
différents parages. 


Nous avons déja dit que les Morues 
du grand Banc font les plus groffes ; celles 
du banc des Orphelins font au moins aufli 
groffes ; celles du Férol , du Port à Choix, 
le font moins , quoiqu’elles le foient plus que 
celles de l’autre côté de l'Ifle. Mais pour la 
Morue feche, on ne défire pas d’auffi grof- 
fes Morues que pour la verte; fouvent même 
quand , en faïfant la pêche pour la Morue 
feche , on en prend de très-grandes, on les 

répare en Morue verte , parce que dans la 
éditerranée où l'on fait la plus grande 
confommation de la Morue feche , on préfere 
les petites aux groffes. Néanmoins on verra 
dans la fuite qu’on peut trouver un débouché 
avantageux des grandes Morues feches. 

Les Pêcheurs prétendent que dans les 
mêmes parages les Morues ne font pas tous 
les ans de même grandeur ; peut-être parce 
que , pour quelque caufe quenous ne connoif- 
fons pas, les Morues font quelquefois en- 
gagées à fe tenir dans les grands fonds. 

On veut aufli que les Morues maigriffent 
quand elles ont refté long-temps à une côte , 
fur-tout près de l'embouchure des grandes 
rivieres, 


$. 15. Des Chaloupes Pécheufes. 


Nous avons déja dit que le navire qui 
doit rapporter la Morue feche ne fait point 
la pêche ; que ce font des chaloupes qui 
font chargées de ce foin, & elles rapportent 
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leur pêche à terre , où on leur donne les 
préparations dont nous parlerons dans fi 
fuite. Il fuit de là que c’eft un grand avantage 
pour cette pêche, que les chaloupes puiffent 
établir leur pêche fur des bancs , ou dans des 
anfes abondantes en poiflon , & à portée du 
lieu où l’on prépare la Morue , afin qu'elles 
reçoivent les préparations étant encore frai- 
ches; au lieu que quand les poftes de pêche 
font éloignés , une partie du poiffon eft quel- 
uefois altérée en arrivant à terre : d’ailleurs 
quand les poftes de pêche font proches de 
la côte, les chaloupes ont la facilité de faire 
plufieurs voyages lorfque la pêche eft favora- 
ble pour remettre leur poiflon aux Habil- 
leurs , & retourner faire leur métier. On voit 
donc qu’il faut des chaloupes pour faire cette 
>êche : nous allons nous en occuper. 

Elles font du port de quatre à cinq ton- 
neaux : nous avons dit qu'on en embarquoit 
de démontées & en paquets dans (añcale, 
affez fouvent on en trouve de celles qu'on y 
a laiffées l’année précédente. On trouve aufli 
quelquefois à en louer pour la campagne. 

On divife ordinairement chaque chaloupe 
en fix places. Trois font occupées par les 
Pécheurs, & les trois autres fervent pour 
mettre le poiffon à mefure qu’on l’amene de 
la mer à bord. On compte qu'il faut une 
chaloupe pour vingt tonneaux ; ainfi un na- 
vire de quatre-vingt tonneaux en a quatre ; 
& celui de quatre cents tonneaux en a vingt. 

Nous obferverons néanmoins qu'il faut 
augmenter le nombre des chaloupes quand 
on eft obligé d'aller pêcher loin , & encore 
quand il y a peu de poiflon. Si donc on juge 
par ce qui eft arrivé les années précédentes , 
qu’il y aura abondance de Morue près de l'é- 
tabliffement, on peut diminuer le nombre 
des chaloupes; fi c’eft le contraire, il faut 
l’augmenter, fe fondanttoujours fur des pro- 
babilités. 

Auffi-tôt que Îe vaifleau eft amarré & dé- 
farmé , les Charpentiers s'occupent de re- 
monter les chaloupes qu’on a apportées en 
paquet , à radouber celles qu’on trouve fur 
le lieu , ou qu’on loue ; & aufli-tôt qu’elles 
font à l’eau, on leur met leurs agrès, qui 
confiftent en une voile quarrée & une latine, 
trois avirons , deux lignes garnies d’un haim 
pour chaque Mateloc ; chacun prend ordi- 
nairement une ligne à Maquereau. On met 
fur chaque chaloupe un compas, pour que 
les Pêcheurs puiffent trouver leur route en 
cas de brume ou de mauvais temps. Des 
trois Matelots qui font dans chaque chalou- 

e,un fe met au gouvernail, un autre eft 
chargé de l’arrimage, & le troifieme de l’em- 
boffer quand elle a mouillé fon grappin, ou 
quand elle a abordé à l’échafaud. 

Enfin comme les Pêcheurs ne reviennent 
à l'échafaud que le foir ou le lendemain , ils 
prennent un bidon rempli d'eau ou de petite 


biere ou de cidre, & un corbillon rempli de 
bifcuit , avec les appâts dont ils jugent avoir 
befoin. Les Pêcheurs étant ainfi pourvus de 
tout ce qui leur eft néceffaire, ils partent pour 
s'établir fur les fonds où ils doivent pêcher, êc 
y mouillent un grappin. Cependant le Maitre 
de grave envoie des chaloupes pour recon- 
noître leur pofition, dans la vue de leur four 
nir des appâts & des vivres quand ils en ont 
befoin ; car quand la pêche eft bonne, ils ne 
reviennent à terre que le moins qu'ils peu- 
vent, & afin de ne pas prendre le change, 
les Canotiers conviennent d’un fignal pour fe 
reconnoitre ; car il faut effayer que les PE 
cheurs ne foient pas réduits à amorcer avec 
des entrailles de Morue. Pendant que les 
Charpentiers font occupés à monter & ta- 
douber les chaloupes , les Marelots vont 
chercher le bois dont ils ont befoin pour 
faire l’échafaud , les vigneaux & les caba- 
neaux ; une partie s’amene à la remorque par 
les chaloupes. Aufli-tôt qu'il y a quelques 
chaloupes en état de tenir la mer, & pen- 
dant qu'on conftruit l'échafaud , le Capitaine 
en dépêche quelques-unes pour connoitre fi 
les Morues ont donné à quelques endroits. 


6. 16. De lEchafaud. 


L'EcHarA0D 21 C1 PMEX PIONEER 
eft une efpece de théâtre dont on propor- 
tionné la longueur & la largeur à la gran- 
deur du bâtiment qu’on a armé pour faire la 
pêche. Ceux qu'on fait pour les plus grands 
vaiffeaux ont vingt-cinq à trente pieds de 
largeur fur cent de longueur ; il y en a qui 
n’ont que vingt pieds de largeur fur quatre- 
vingt pieds de longueur; en un mot, on les 
proportionne à la force des Equipages. Ce- 
pendant quelques Capitaines qui comman- 
dent de grands bâtiments , préferent de 
faire plufieurs petits échafauds au lieu d'un 

rand. 

Un bout 4, PL XWT, doit être aflez 
avant à la mer, pour que de mer baffe les 
chaloupes pêcheufes puiffent lacofter étant 
chargées de poiffon. Pour cela il eft bon de 
favoir que la différence de la haute à la bafle 
mer eft dans ces parages d'environ trois ou 
quatre pieds. L’échafaud P/. XFT, ig. 2, 
eft repréfenté de haute mer, & l’échafaud P/ 
XV , Fig. 2, eft repréfenté de bafle-mer. 

L'autre bout C de l’échafaud , PZ, XWTIT, 
doit être aflez avant à terre pour qu'il foit 
à fec lorfque la mer eft haute, afin que ceux 
qui travaillent à la préparation du poiffon , 
& qui font continuellement obligés de pañfer 
de l’échafaud à terre pour étendre le poiffon 
fur les graves , ne foienc pas obligés d'entrer 
dans l’eau. Êt comme ordinairement le ter- 
rein va en montant à mefure qu'on s'éloigne 
de la mer, îlen réfulte qu’en tenant le bout 
A, PI XVIII, du côté de la mer fuffifam- 
ment élevé, la furface de l’échafaud étant 
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de niveau , fe trouve à l’autre bout C, de 
plein-pied avec le refte du terrein, ce qui 
eft très-commode pour ceux qui travaillent 
à la préparation du poiflon. 

Suivant la forme du terrein & l’idée des 
Charpentiers , on conftruit différemment les 
échafauds, comme on peut le voir en com- 
parant le deffein de la P/, XWT, Fig. 2 , avec 
cc de danl XF ME a 

On fait ces échafauds avec de jeunes 
fapins fort droits qu'on met fi près à 

rès , qu'il feroit difficile de pañler fous 
l’échafaud. Les pilotis montants font gros 
comme la cuifle ; ceux qui fervent d’archbou- 
tants, de liens & de sraverfines le font moins ; 
on enfonce les pilotis montänts plus ou 
moins dans le terrein fuivant fa folidité , de 
_ forte que quand on fe trouve fur un terrein 
de rocaille, ils y entrent fort peu ; & en ce 
cas, on apporte plus d'attention à les join- 
dre par les longrines , les traverfines , les 
guettes, les liens ; & toutes ces pieces font 
principalement affemblées avec de forts clous 
dont on apporte, comme nous l'avons dit, 
une bonne provifion , entre lefquels il y en 
a qui ont jufqu'à un pied de longueur , & il 
en faut une grande quantité pour rendre 
cette bâtifle aflez forte pour réfifter à l’im- 
pétuofité de la mer , même dans le cas de 
tempête, où les efforts font quelquefois fi 
violents qu’on eft obligé, pour rendre l’écha- 
faud plus folide , de le charger avec quan- 
tité de barrils qu’on emplit de fable ou de 
galet. 

On fait le bout 4, de baffe-mer , & l’on 
conçoit que fuivant bien des circonftances 
il faut que les pilotis en foient plus ou moins 
longs. Cependant, on les affermit par des 
guettes ou archboutants b, b, b, qui font 
joints à la tête des pilotis montants par de 
forts clous. On ne peut pas mettre de ces 
archoutants au bout 4 qui eft à la mer, 
parcé qu'ils empêcheroient les chaloupes 
d’acofter ; ainfi on multiplie les pilotis & les 
traverfines d, d, PL XVII], afin de fe pro- 
curer une folidité fufhifante. i 

Pour former le plancher de l’échafaud, 
on lie la tête des pilotis par des longrines 
& des traverfines, & au lieu de planches, 
on met ordinairement deflus de jeunes fapins 
qu'on choifit bien droits pour qu'ils fe tou- 
chent fans laïffer de vuide entr'eux. Cet éta- 
bliffement confomme beaucoup de bois ; 
mais communément on ne manque pas de 
fapins dans ces parages : cependant il faut quel- 
quefois les aller chercher affez loin , ce qui 
fatigue l'Equipage & retarde la conftruétion 
de l’échafaud , qui au lieu d’être prêt au 
bout de quinze jours, ne left quelquefois pas 
après un mois de travail. 

Quand les chaloupes rapportent des Mo- 
rues avant que l’échafaud foit fini, on dé- 
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tache quelqu'un pour les trancher & les 
mettre en premier fel , fauf à achever leur 
préparation quand l’échafaud fera fini. 

Lorfque l’échafaud éft formé comme nous 
venons de lexpliquer , on établit deflus la 
cabane E, F, PL XVIIT; c’eft une efpece 
de halle faite avec une charpente légere af 
femblée avec des clous. Four qu'on puifle 
y être à couvert des injures de l'air, & tra- 
vailler la nuit à la lampe , on forme avec 
dès rames vertes un clayonage, PJ XY, 
Fig. 3, & l'on couvre la cabane , tantôt 
avec des herbes feches qu'on trouve à por- 
tée où des écorces d'arbre, ou Le plus fou- 
vent avec les voiles du navire ; c’eft fous 
cette halle que font les étals ou établis pour 
trancher la Morue , & l'endroit où l’on met 
la Morue en premier fel, comme nous l’ex- 
pliquerons dans la fuite. Pour fe garantir du 
vent, ilya, outre letoït, un plancher, ce 
qui forme une efpece de grenier dans lequel 
couche une partie de l’Équipage ; favoir , 
les Décoleurs, Habilleurs , Saleurs , Mouf- 
fes; en un mot , ceux qui travaillent à l’écha: 
faud & qu'on nomme Chafaudiers. Ordinai- 
rement leurs lits font des cadres tranche-filés 
de bitord. 

Nous avons déja fait remarquer que l’é- 
chafaud de [a Planche XVI eft repréfenté la 
mer étant haute ; & il y a du côté de la mer, 
comme un avant-bec 4, B, l'ig. 2 , le long 
duquel les chaloupes pêcheufes peuvent 
aborder pour décharger commodément leur 
poiflon , & c’eft fur cet avant-bec qu’on met 
quelques petites pieces de canon ou des pier- 
riers pour en impofer aux Pirates, & à des 
partis de Sauvages qui feroient tentés de 
prendre le poiflon qui eft préparé. À la 
PI, AVIT , Fig. 2 , on fuppofe la marée baffle; 
c'eft pourquoi l’échafaud eft beaucoup élevé 
au-deflus des chaloupes qui viennent char- 
gées de poiflon , & on fe fert de piquoirs 
pour le mettre au bout de l’échafaud à l’en: 
droit qu’on nomme /4 Poiffonnerie ; cet en- 
droit a, depuis le bord de l’échafaud jufqu’aux 
tables des Trancheurs, huit à dix pieds au 
moins. À certains échafauds on poufle les 
Morues par-deffous la clôture de la cabane, 
fous laquelle on laifle un efpace vuide : le 
garconude bord, B,4P/ XI; Fig. 23 eft 
occupé à ce travail. On fait en forte que 
cette partie foit de quatre pieds plus haute 
que la plus haute-mer, & comme les marées 
dans ces parages montent de trois à quatre 
pieds , la Poiffonnerie eft de fept à huit pieds 
plus élevée que la mer lorfqu'elle eft baffe. A 
la PL XI/IIL, on voit l’échafaud dans toute fa 
longueur. Quelques habitants font dans des 
havres & baies propres à la pêche, des écha- 
fauds qu'ils louent aux Pêcheurs, qui alors 
peuvent commencer leur pêche en arrivant 
& faire plus promptement leur cargaifon ; 
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mais on trouve aflez fouvent des échafauds 
de l'année précédente, & on a plutôt fait 
de les réparer que d'en conftruire de neufs. 

On conçoit qu'il faut meubler la cabane 
de l'échafaud , de tables, de barriques , de 
faunieres, &c , comme nous le dirons dans 
la fuite. 


$. 17. Des Cabaneaux. 
L.r s cabaneaux g, PA XWT & AVI, 


font effectivement des cabanes qu’on fait 
avec des perches & des planches, fur lef- 
quelles on forme un toit qu'on couvre avec 
une voile ou des écorces d'arbres , & par- 
deflus des gazons. On en fait ordinairement 
un pour la cuifine , un pour Île magafin des 
vivres , plufieurs pour loger les Officiers, 
& un autre grand pour coucher les Mate- 
lots Pêcheurs : il y a plufieurs cabanes pour 
les Officiers, & le Capitaine en a toujours 
une particuliere : au refte , la forme de ces 
cabanes varie fuivant le goût des Charpen- 
tiers ou celui du Capitaine ; mais il faut les 
placer hors l'étendue de la grave. Quand on 
en trouve des années précédentes , on les 
répare & on en profite ; il en eft de même 
de tous les autres uftenfiles. Dans les poftes où 
lon craint la rapine des Sauvages, une par- 
tie des Matelots couche à bord du bâtiment, 
où l'on faic le quart aflez fouvent. 


$, 18. Des Vigneaux. 


QuAnND on a à portée de l'échafaud 
une plage couverte de galet ou de cailloux, 
on en profite pour faire fécher la Morue, 
fi elle n’eft point fujette à être inondée ; 
mais fi le fond étoit de fable fin ou de vate, 
où s’il y reftoit de l’eau , la pente étant trop 
peu confidérable , il faudroit faire des 
L'igneaux. On appelle ainfi des banquettes 
de quatre pieds de largeur , de quarante à 
cinquante toifes de longueur , & qui font 
élevées d’un pied ou deux au-deflus du ter- 
rein; on les compare apparemment aux élé- 
vations qui fe voient dans les vignes entre 
les fillons ; on les fait ou en formant des 
banquettes avec des cailloux, comme fi lon 
conftruifoit un mur à pierres feches, aïnfi 
qu’on le voit en F, PZ XWIH ; ou bien ce 
font des rames ou de grandes claies larges 
de quatre pieds, dont on forme une longueur 
de deux à trois cents pieds , en les foutenant 
à environ deux pieds de terre par des pieux 
ou des piquets fourchus & destraverfes , à peu 
près comme onle voit en M, P/. XVII, Fig. 2. 
On laïffe entre les files de claies un efpace 
d'environ cinq pieds pour le paflage de ceux 
qui étendent les Morues ; on fe fert de l’une ou 
de l’autre forte de vigneaux , fuivant la com- 
modité qu’on a pour avoir des matériaux. 
Lorfqu’on a du bois, on s’en fert; quand la 
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pierre eft plus abondante quele bois, onenfait 
ufage ; quand la greve eft couverte de ga- 
let, on fe difpenfe de faire des vigneaux 
our étendre la Morue , comme on le voit 
en H, PL XVIII; c'eft même le cas le plus 
avantageux. Lorfque le galet manque à quel- 
ques endroits, on yen tranfporte à la civie- 
re; mais on préfere le galet foncier à celui 
qu’on tranfporte ainfi; ce travail eft d’ail- 
leurs pénible , & pour éviter cette fatigue 
on fait quelquefois ce qu’on nomme des ra- 
mées ou des rames; ce font des couches de 
branches vertes, ordinairement de bou- 
leau, auxquelles on donne quatre ou cinq 
pouces d’épaiffeur ; mais les vigneaux & la 
grave font préférables : il faut qu’elle foit fe- 
che, car les exhalaifons du fol jauniflent la 
Morue. Dans les parages où les chaleurs fe 
font fentir, on commence par étendre les 
Morues fur les vigneaux, & enfuite on les 
tranfporte fur la grave qui réfléchit toujours 
lus la chaleur que les vigneaux. | 
Affurément ces établiflements font bien 
confidérables ; mais il arrive fouvent qu'on 
en trouve de l’année précédente qu'il ne faut 
que réparer; les Pêcheurs s'en mettent en 
poffeffion, & en font quittes pour donner dans 
certains cas des dédommagements à ceux qui 
les avoient conftruits : il y a fur cela des re- 
gles de Police auxquelles on fe conforme, 


$. 19. Départ des Chaloupes pour la Pêche. 


QuanpD les chaloupes font montées 
par les Charpentiers & Calfats , puis appa- 
reillées par les Matelots , l'échafaud , les 
vigneaux & les cabaneaux étant confiruits, 
comme nous l'avons dit , chaque chaloupe 
va à la pêche, ou, comme difent les Pé- 
cheurs , à la Sonde, étant armées chacune de 
trois hommes, favoir, le Maïtre de la cha- 
loupe, l'avant, & fouvent un Novice qui 
n'étant pas aufli expérimenté que les autres, 
apprend fon métier ; quand il a de l'incelli- 
gence & de la bonne volonté , il peut au bout 
de quinze jours faire affez bien fon ofhce. 
Nous avons déja dit que les chaloupes qui font 
montées par trois hommes font partagées en 
fix places ; trois font occupées par Îles Pe- 
cheurs , & les trois autres font deftinées à re- 
cevoir le poiffon que l’on prend. 

Chaque Pêcheur a deux lignes , pour en 
jetter une à bas-bord & l’autre àtribord; ces 
lignes ont 45 à so braffes de longueur ; elles 
font , comme pour la pêche de la Morue ver- 
te ,chargées de 3 à 4 livres de plomb , G ;, 
PL VII, Fig. 15 il ya 3 ou 4 brafles de 
l’haim 1, au plomb G, qui eft au bout de 
la principale ligne F; on attache donc com- 
munément au plomb G, PI. WII, Fig,2, 
ou quelques brafles au-deflus , une ligne plus 
fine H, qui porte lhaim , & aflez fouvent 
deux, qu'on amorce autant qu'on le peut de 
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poiflon frais , Maquereau , Hareng » Cape- 
lan, ou autre dont on peut fe fournir. 

Il n'eft pas rare que chaque ligne amene 

deux Morues ; car il y a des circonitances fi 
favorables à la pêche , qu'on peut charger 
la chaloupe deux fois en un jour fans s’écar- 
ter de la côte plus loin que d’une portée de 
canon ; mais d’autres fois on fait une pêche 
aflez flérile, quoiqu’on s’écarte de trois ou 
quatre lieues au large. 
… Dans les circonftances où la pêche eft très- 
avantageufe,chaque chaloupe peut rendre 00 
& jufqu’à 500 quintaux de poiflon par mois ; 
mais ces cas font rares : dans ces circonftan- 
ces heureufes , chaque Pêcheur n’a point de 
temps à perdre pour amorcer & retirer fes 
deux lignes , à plus forte raifon quand il y 
en a trois, comme le font quelques Pêcheurs. 
Quelques-uns emploient des haims à double 
croc; pour cela, ils adoffent deux haims qu'ils 
lient enfemble ; mais il s’en faut beaucoup 
que cette méthode foit généralement adop- 
tée. 

Chaque Pêcheur affette une heure pour 
la pêche, qu'il croit préférable aux autres ; 
mais aflez communément les chaloupes par- 
tent à trois heures du matin, & reviennent 
à l'échafaud fur les trois à quatre heures 
après midi ; quand le vent eft favorable , ils 
appareillent leur voile ; mais fouvent ils font 
obligés d'aller & de revenir à la rame. 

Nous avons dit en parlant de la pêche fur 
le grand Banc, que la Morue y étoit attirée 
par des bancs de Harengs & de Capelans ; 
& que quand ces petits poiflons s’appro- 
choient des côtes pour jetter leur frai , les 
Morues les y fuivoient ; ainfi fuivant la route 
que tiennent les petits poiflons , les Morues 
fe portent plus abondamment d’un côté ou 
d'un autre. Les chaloupes pêcheufes doi- 
vent donc dans le commencement fe diftri- 
buer de différents côtés pour effayer de ren- 
contrer un banc de poiflon, & un pofte où 
il y ait beaucoup de Morues; il perd quel- 
quefois beaucoup de temps à cette recher- 
che ; mais quand il l’a trouvé, il en avertit 
fes camarades, & toutes les chaloupes pé- 
cheufes fe réuniflent pour profiter de la dé- 
couverte de leur camarade ; affez fouvent 
même quelques Chaloupes fe détachent beau- 
coup des autres, pour effayer de découvrir 
les poftes les plus avantageux. 


$. 20. Des différents Appäts avec lef[quels on 


amorce les Haims pour cette Pêche. 


Le fuccès de la pêche dépend beaucoup de 
la bonté des appâts dont on amorce les 
haims. IL eft donc effentiel de s’en procurer 
des meilleurs ; mais on n’eft pas toujours 
maitre de choifir; car ceux dont on fait le 
plus de cas, abandonnent la côte dans cer- 
taines faifons , & l’on eft réduit à fe conten- 
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ter des médiocres. Pour comble de malheur ; 
les Morues fuivent les poiflons qui fourniflent 
les meilleurs appâts, & abandonnent le lieu 
de la pêche, 

Ceux qui méritent la préférence , font le 
Maquereau , le Hareng , la Sardine & le 
Capelan, le Lancorner, quelques coquilla- 
ges & le Gafpareau , qui eft une efpece de 
petit Hareng ou une forte de Sardine, dont 
les Morues font friandes. Le Capelan eft 
celui dont on fe fert le plus ordinairement : 
c'eft un poiffon fort brillant | & qui eft de la 
groffeur d’un Eperlan. 

Pour avoir fuffifamment d’appâts, & être 
en état d’en fournir les chaloupes pêcheufes, 
pendant qu’on acheve de conftruire l’écha- 
faud , le Maître de la grave, qui eft particu- 
liérement chargé de fournir d’'appâts les Pê: 
cheurs , envoie la plus grande partieides cha- 
loupes à la pêche des appâts, qu'ils mettent 
en demi-fel & en faumure pour y avoir re- 
cours dans le befoin. Mais comme les poif- 
fons frais font préférables, il deftine pendant 
tout le temps de la pêche , une couple de cha- 
loupes, PJ. XIII, Fig. 1, armées de quatre où 
fix hommes, pour aller, foir & matin , pêcher 
à la faine de ces petits poiflons, dont il fait 
diftribuer quelques mannes aux Chaloupes qui 
partent pour la pêche de la Morue, & on 
fait une pareille diftribution à midi. Comme 
le Capelan eft le poiflon le plus abondant, 
on a coutume d’appeller ces chaloupes Cape- 
lanieres ; les Normands les nomment Rréteu- 
Jes , parce qu’ils appellent Boëtes les appâts. 
Ces chaloupes Capelanieres ou Boëteufes, 
vont fouvent chercher les Pêcheurs pour 
leur remettre des appâts; & en ce cas elles 
prennent le poiffon qui eft pris pour le porter 
à l’échafaud ; alors on les nomme Serreufes : 
quand elles ne trouvent point à fe charger 
de poiffon , elles reftent avec les Pêcheurs ” 
& font elles-mêmes la pêche. C’eft dans les 
mois de Juin & de Juillet, qu'on voir le 
plus de Capelan ; quand la faifon eft pañlée , 
on effaie de fe pourvoir de Harengs ou de 
Maquereaux ; & quand il faut les aller cher- 
cher loin, onles faupoudre d’un peu de fel ; 
car les Morues n’aiment pas le poiflon cor- 
rompu. left bon, avant d’amorcer , de deffa- 
ler ceux qui l'ont été ; cependant elles pré- 
ferent le frais à celui qui a été falé. 

Au défaut de ces bons appâts , on fe fert 
d'une efpece de petit cornet Loligo-minor, qui 
eft du genre’ des Seches : on les pêche au 
feu ; ainfi par une nuit obfcure on diftribue 
quelques hommes ie long dela côte, qui font 
des feux à trois ou quatre braffes du bord 
de l’eau. Les cornets attirés par cette clarté 
fortent à terre fur le rivage, & le lende- 
main on les y ramafle à la pointe du jour. 
Communément un cornet fert à amorcer un 
haim ; mais quand ils font rares, onles cou- 
pe en deux, 
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Si énretirant l’haim, on trouve l'appât 
en bon état, on s’en fert une feconde fois ; 
mais aflez fouvent on retire L’haim fans 
amorce ni poiffon. De petites Morues man- 

ent l’appât fans avaler l’haim. 

Chaque chaloupe qui va àla pêche du 
Capelan , du Hareng , du Maquereau, porte 
des faines de ço à 60 braffes de longueur. 

Comme ce poilfon eff important pour la 
pêche de la Morue, on trouvera à la finde 
ce Chapitre la forme du Capelan , fa def- 
cription & la façon de le pêcher. H ya des 

arages où l’on trouve beaucoup de Hareng ; 
à d’autres c’eft du Maquereau , ailleurs du 
Capelan, &c. 

On pêche le Capelan à peu- près comme 
les Sardines. Lorfque ce poiffon range la 
côte , on tire fouvent la faine à terre B, P/. 
XIIÏ, Fig. 1. Quand ils fe retirent dans les 
anfes fablonneufes , les Pécheurs vont les 
chercher jufqu'à 7 braffes de profondeur ; ils 
les enveloppent avec leurs faines, & les 
halent à terre ,B. 

Il arrive quelquefois , mais rarement , que 
les bancs de Capelan fe tiennent entre deux 
eaux, à une petite profondeur ; alors on les 
peut prendre en pleine eau avec la faine 4, 
Fig. x, PL XIH, ce qu'on nomme droffer ; 
mais cela n'eft pas commun. Souvent les Pè- 
cheurs Capelaniers pañfent la nuit dans leurs 
bateaux; & les Pêcheurs de plufieurs vaif- 
feaux qui ne font point en fociété , fe réu- 
niffent pour tirer , de concert , leurs faines, 
qui ont 40 Où 45 braffes de longueur, & 
dont les mailles font fort petites. 

Il arrive quelquefois que les Morues , fur- 
tout les jeunes , en pourfuivant les Capelans, 
S'élevent affez près de la furface de l’eau ; 
ne pourroit-on pas profiter de ces circonf- 
tances, pour prendre avec la faine , pêle- 


mêle , les Capelans & les Morues ? on féche- 


roit les Morues, & les Capelans fourni- 
soient des appats. 

A l'égard des Harengs & des Maquereaux, 
on les pêche, à peu de chofe près, comme 
dans le canal. On effaie de les envelopper 
avec le filet qui Aotte entre deux eaux ; & 
pour les engager donner dedans, on jette 
des pierres jufqu'à ce qu’on ait formé une 
enceinte avec le filet. 

Comme le Capelan fe corrompt fort vite, 
on en conferve quelquefois dans l’eau , étant 
enveloppé dans le filet, & on va les y pren- 
dre quand on en a befoin. 

Quand les Capelans font petits, on en met 
deux pour amorcer un haïm ; mais commu- 
nément un eft fufffant. Si l’on en emploie 
deux, on garnit le crochet de l’haim avec 
un, on braque l’autre à la pointe, par les 
yeux. Comme les Harengs font plus gros, 
un fert quelquefois pour amorcer deux ou 
trois haims, & les gros Maquereaux dix à 
douze, 


Nous avons dit que le Capelan paroiffoit 
abondamment dans les mois de Juin &t Juil- 
let. Le Hareng le précede, & on en pêche 
en Mai ; le Maquereau au commencement de 
Juillet ; & les uns ou les autres féjournent 
dans ces parages jufqu’à la Saint- Michel. 
Lorfqu’on manque d'appâts, s'il ya des ri- 
vieres à portée , les Pècheurs s’y rendent 
pour effayer de prendre des Anguilles ; ou 
dans les lacs , des Grenouilles , cet appât 
étant aflez bon. 

On prend encore les poiffons que nous 
venons de nommer ; avec des mafñets ; 
qu’on tend le foir ) l'embouchure des anfes, 
& qu’on releve le matin quelquefois fi char- 
gés de poiflon, qu’on à peine à les embar- 
quer. On en tend auffi à la derive , ou 
par fond , quand ils ne terriffent pas. 

Quelquefois aufli on darde des Plies & 
d’autres poiffons autour de l’'échafaud , oùils 
font attirés pour manger les iffues de Morue. 
D'autres fois, par des nuits obfcures , On at- 
tire le poiffon avec des flambeaux d'écorce 
de bouleau. 

On drague aufli pour avoir des coquilla- 
ges ; Car l’article des appâts eft fi important, 
qu’on doit tout mettre en Œuvre pOur s’en 
procurer ; employant ici un moyen, à un 
autre. 

Quand on eft rendu au lieu de la pêche, 
avant l’arrivée des poiffons qué nous venons 
d'indiquer , les Pêcheurs tendent des filets fur 
Les iflets , qu'ils nomment Îf/es à bois; & ils y 
prennent une grande quantité d’oifeaux, par- 
ticuliérement celui que les Pécheurs noms 
ment Marmelerre ou Cornillot ; Colombus ma- 
rinus. Ts font de la groffeur d’un pigeon ; 
leur bec eft crochu comme celui des perro- 
quets. Îls en mangent une partie, & fe fer- 
vent du refte pour amorcer leurs haims. Ces 
oifeaux font de gros œufs blancs. 

Au refte, pour ce qui regarde les appâts , 
on peur confulter ce que nous en avons dit à 
la premiere Section de la premiere Partie, & 
dans celle-ci à l’occafñon de la Morue verte; 
avec cette différence , que comme ceux qui 
pêchent la Morue pour le fec, n'ouvrent pas 
leur Morue à la mer , ils ne peuvent pas pro- 
fiter de leurs entrailles , ni de ce qui fe 
trouve dans leur eftomach , comme ceux qui 
pêchent pour la Morue verte. Cependant 
dans les befoins preffants , les Pêcheurs des 
chaloupes ouvrent les Morues qu'ils pren- 
nent, pour fe procurer des appâts. 


6. 21. Des temps favorables pour faire une 
bonne Pêche. 


Pour la pêche de la Morue , ainfi que 
pour toutes les pêches aux haims , il eft avan- 
tageux d'avoir une pluie fine , un temps cou- 
vert avec une petite mOoture par un vent de 
Sud-Oueft ou Sud Sud-Oueft. Les Morues 


ne 
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ne mordent pas volontiers lorfque le ciel eft 
ur; l'air chargé de brumes eft plus favora- 
ble pour la pêche. ; 

Par les vents violents, les chaloupes n’o- 
fent pas fortir ; & quand elles en courent les 
rifques , les Pêcheurs ne peuvent faire leur 
métier ; & fi le vent devient plus forcé, ils 
courent rifque de fe perdre. | 

Le plus fort de la pêche eft ordinairement 
à la fin de Juin & au commencement de 
Juillet; fouvent même quand la pêche eft 
heureufe , la cargaifon eft finie en Juillet ou 
au commencement d’Août. Ceux qui doivent 
pafler dans la Méditerranée , effaient de par- 
tir à temps, d'embouquer le détroit vers le 
commencement d'Oë&tobre , pour profiter 
des temps favorables à la vente. 

Malheureufement les temps qui font pro- 
pres pour la pêche, font contraires à la pré- 
paration du poiffon qu’on veut mettre au fec. 
Pour la pêche, il faut de petites pluies & des 
brouillards ; pour la préparation du poiflon, 
il faut du beau temps & un vent fec. Les 
pluies qui durent quelquefois fept à huit 
jours , font tourner le poiffon & éclorre les 
infectes , qui pondent des œufs, d’où il 
fort des vers qui endommagent les Morues 
en patte ; alors la confervation du poiflon 
exige beaucoup d'attention de la part du 
Maitre de grave. Nous en parlerons dans un 
inftant. 


$. 22. Maniere de pécher les Morues. 


Les chaloupes pêcheufes partent, comme 
nous l'avons dit, le matin , étant munies 
d'une bouflole, de plufieurs haims , d’appâts, 
‘ ordinairement d’un peu d’eau-de-vie, & de 
vivres pour vingt-quatre heures. Quandelles 
font rendues au pofte qu’elles ont choifi , 
elles mouillent leur grapin , qui a un cordage 
d'environ deux pouces de groffeur , & qui ef 
au moins de $o à 60 braffes de longueur. 

Chaque Pêcheur ayant amorcé fes haims 
avec les meilleurs appâts qu'il peut fe pro- 
curer, fe tient debout, ayant deux lignes : 
il en tient une de chaque main , une qu'il a 
jettée à bas-bord , & l’autre à tribord ; il les 
agite & leur donne continuellement des fe- 
couffes. À 

Quand le Pêcheur fent du poiffon à l’une 
de fes lignes , il arrête l’autre à un toulet 
par une demi-clef, pendant qu’il releve l’au- 
tre, qu'il en retire le poiffon , & qu’il répare 
l'appât. Tant qu'il pêche dans un bon fond, 
il n'a que le temps de faire cette même ma- 
nœuvre alternativement à fes deux lignes. 

Quelquefois quand la pêche eft abondante, 
des Capitaines, pour profiter de cette heu- 
reufe circonftance , ont des chaloupes qui ne 
pêchent point , & qui font uniquement char- 
gées d'aller ramaffer le poiffon que les cha- 
loupes pècheufes ont pris , & de le porter à 
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l'échafaud. On nomme Serreufes , celles qui 
font chargées de ce foin. Ces chaloupes 
remettent aufli des appâts aux Pêcheurs qui 
en ont befoin, On fe trouve rarement dans 
le cas de faire cette manœuvre. 

Cependant les chaloupes pêcheufes revien- 
nent tous les foirs à l’échafaud ; & lorfque 
ceft dans un lieu où la mer eft agitée, ils 
s’amarrent fur un cable a 4, PL XII, Fig.2, 
qu’on a élongé de l’échafaud 4 à la mer , où 
il eft retenu par une ancre de navire. Il y a fur 
le cable, de fept en fept brafles, une boffe 
à laquelle le bateau pêcheur frappe fon 
amarre & y refte tout armé. Cependant dans 
les parages où l’on a à craindre la rapine 
des Sauvages, comme au petit Nord, les 
Pêcheurs retournent à bord de leur navire, 
auquel ils amarrent leur bateau avec des 
chaines , & retirent dans le navire tous leurs 
agréts & leurs lignes, dans la crainte que les 
Sauvages ne viennent les enlever; ce qui 
n'empêche point encore que ceux-ci ne leur 
en prennent quelquefois, foit que les Ma- 
telots qui font de quart fe foient endormis, 
ou que les Sauvages aient fait leur coup fi 
adroitement, qu’on ne s’en apperçoive pas. 

J'interromps ce que j'ai à dire de la pré- 
paration du poiffon , pour expliquer ce qu’on 
entend par la Pêche au Dégrat. On diftingue 
le grand & le petit Dégrar , comme nous 
allons l'expliquer dans les deux Paragraphes 
fuivants. 


$. 23, De la Pêche au petit Dégrar. 


LORSQUE les chaloupes qui ont tenté là 
pêche jufqu’à quatre ou cinq lieues aux envi- 
rons de l’échafaud, ne prennent que peu où 
point de poiffon , la patience des Pêcheurs 
étant épuifée , ils retournent à l’échafaud , 
& propofent au Capitaine d’aller tenter for- 
tune ailleurs; c’eft ce que les Pêcheurs ap- 
pellent aller au Dégrar. Sur leur demande le 
Capitaine tient Confeil avec tout fon équi- 
page, pour décider à quel lieu il convient 
d'établir le dégrat. La réfolution étant prife, 
la plüs grande partie des chaloupes, confor- 
mément à ce qui a été arrêté dans le Confeil,, 
font deftinées à aller au dégrat ; les autres 
continuent leur pêche. 

Ordinairement avant de fe déterminer à 
envoyer une partie des chaloupes au dégrat, 
le Capitaine envoie vifiter les différents pof- 
tes; pour cela les chaloupes arment , en 
commun , une grande chaloupe avec des 
armes , s'ils jugent en avoir befoin; & quel- 
quefois tous les vaifleaux qui fe trouvent 
dans cette baie, concourent à cette expédi- 
tion, en fourniffant chacun un homme de 
leur équipage. La chaloupe étant armée , 
elle parcourt les différents poftes pour s’in- 
former , des Pêcheurs qui s’y trouvent, du 
fuccès de leur pêche, La chaloupe ayant 
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pris les informations , retourne à l’échafaud ; 
& fur le compte que l'équipage rend, le 
Capitaine prend fon parti , ou pour refter 
à fon pofte, ou pour envoyer à celui que 
la chaloupe lui indique. 

Les Pêcheurs qui vont au dégrat , empor- 
tent leurs attirails de pêche , les lignes , les 
plombs , les haims , des appâts, des vivres 
qui confiftent en bifcuit, vin ou cidre , un 
peu d’eau-de-vie, & du fel pour la prépara- 
tion de la Morue, avec un petit pot pour 
faire cuire du poiflon. 

Le Pilote, qui eft en même temps le 
fecond Capitaine du navire, eft ordinaire- 
ment chargé de cette expédition; à fon dé- 
faut on prend le meilleur Maitre de grave ; 
quelqueiois le Capitaine s'embarque lui- 

À 
même. 

Le détachement étant arrivé au lieu décer- 
miné, ils établiffent à terre un petit échafaud, 
s’il y a aflez de grave pour fécher la Mo- 
rue ; finon ils laiffent la Morue qu'ils ont 
prife deux ou trois fois vingt-quatre heures 
dans le premier fel , & l’'envoient en cet 
état au grand échafaud, où on lui donne les 
autres préparations , comme nous l’explique- 
rons dans la fuice. 

Si les chaloupes qui n’ont point État 
dégrat, trouvent beaucoup de Morue au 
premier poite, comme cela arrive quelque- 
fois , on dépêche une chaloupe à ceux qui font 
au dégrat, pour les en avertir, afin qu'ils 
reprennent leur premier poñte. 

Quand les Pêcheurs qui vont au dégrat 
ne craignent ni les Pirates ni les Sauvages, 
ils n'embarquent point d'armes; mais quand 


.ils craignent d’être infultés , chacun prend 


fon fufil, & on met fur chaque chaloupe 
une couple de pionniers. 

Les chaloupes qui vont au dégrat, s’y prè- 
tent fecours mutuellement , quand même 
elles feroient de différents navires. Au refte 
cette corvée eft très-fatiguante & peu profi- 
table pour l’Armateur ; car il y a bien du 
temps à perdre , quand il faut aller chercher 
le poiffon à 20 ou 2; lieues. 


$. 24. De la Pêche avec des Gouëlettes, qu'on 
peur appeller le grand Dégrat. 


I y en a qui , au lieu d’employer des cha- 
loupes pour aller pêcher des Morues loin de 
l'échafaud , fe fervent de gouëlettes de diffé- 
rentes grandeurs, depuis 20 jufqu’à 80 ton- 
neaux ; les plus petites font les plus commo- 
des pour la pêche. Ces bâtiments portent un 
grand mât , un mât de mifaine avec un beau- 
pré, où un bout-dehors, point de huniers; 
leur voilure confifte en une grande voile, 
celle de mifaine qu’ils nomment Laïine, un 
grand & un petit foc , & un autre pour 
courir au large, & au plus près dans les 
beaux temps. Lorfqu’ils reviennent en Fran- 


ce , ils parent une fixieme voile , qu'ils nom- 
ment de Fortune. Ces bâtiments font fort 
taillés , ont beaucoup de façons, fur-tout vers 
l'arriere, & une longue quille, pour préve- 
nir la dérive. 

Ces gouëlettes s’établiflent fur tous Îles 
bancs ; & quand elles font en pêche, elles fe 
tiennent à la cape fur leur grande voile, ou 
elles mouillent une ancre amarée à un grelin 
de7 pouces de circonférence, & de 100 à 120 
brafles de longueur. Leur équipage eft de 
cinq à onze hommes & plus , fuivant leur 
grandeur. Les grandes prennent un Novice 
& un Moufle ; les petites n'en ont point. Il 
eft fenñble qu'avec ces bâtiments on peut 
préparer des Morues en verd , en fe confor- 
mant à ce que nous avons dit dans lArricle 
précédent ; mais quand ils veulent la traiter 
au fec, ils tranchent & falent leurs Morues à 
bord à mefure qu'ils les prennent ; & au bout 
de 30, 40 ou ço jours, ou lorfqu'ils ont 
leur chargement , ils vont à l'échafaud , où 
il fe trouve du monde pour les laver & les 
fécher, comme nous l'expliquerons dans la 
fuite. 

Cette pratique nous paroît devoir Être 
très-bonne en bien des cas. 

Le fuccès de cette pêche, ainfi que de 
beaucoup d’autres, dépend d’avoir de bons 
appâts ; c’eft pourquoi le Capitaine qui refte 
à l'échafaud, doit, au moyen de fes cha- 
{oupes Capelanieres, s’en procurer pour que 
les gouélertes n’en manquent pas, foit en leur 
en envoyant, fi cela fe peut, ou au moins 
en leur en fourniffant de falés en fauce quand 
elles reviennent à l’échafaud. 

On fait aufli cette pêche avec des brigan- 
tins ce, PL XVII, Fig. 2; mais on préfere les 
gouëlertes , parce qu'elles font plus aifées à 
manœuvrer, n'ayant point de huniers ; & les 
gouëlettes dérivent moins que les brigantins. 

Les Anglois vont quelquefois s'établir 
pour cette pêche, fur un fond de roche du 
grand Banc , qui a environ deux lieues de 
longueur , & demi-lieue de traverfe , fur le- 
quel il ne refte que 6 à 10 braffes d’eau. Ils 
y trouvent beaucoup de bonne Morue. Com- 
me ils pêchent à l’ancre, pour que leur cable 
ne fe rague pas, ils attachent à l’organeau une 
chaîne de fer qui a 15 à 20 braffes de lon- 
gueur. Je reviens à la pèche ordinaire avec 
les chaloupes. 


&. 25. Déchargement des Chaloupes 
fur PEchafaud. 


UAND les chaloupes pêcheufes font ren- 
dues à l’échafaud , & bien amarées, comme 
b,PLXPI,Fe.2,B, PI XVII, Hig.2, ou 
À, PI, XVIII, les Pêcheurs vont fe repofer 
au cabaneau, fe chauffer , fe fécher, & man- 
ger la foupe que le Maitre de grave leur a 
fait préparer , & des Garçons de grave 
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entrent dans la chaloupe , piquent par la tête 
les Morues avec un piqueron, que quelques- 
: uns nomment Sife , & les jettent fur l’écha- 
faud , à l'endroit qu'on nomme + Poiffon- 
niere ; un autre Garçon de grave les charge 
fur un traineau, pour les diftribuer aux Ha- 
billeurs ; mais avant, un autre Garçon, qu’on 
nomme Piqueur , les prend les unes après les 
autres , leur ouvre là gorge & un peu du 
ventre avec uñ Couteau pointu, pour en tirer 
la langue, comme nous l'avons expliqué à 
l’occafion de la Morue verte ; puis il les met 
fur la table ou l’établi, à côté du Décoleur. 

Nous avons repréfenté P/ X71III, un 
Décoleur & un Trancheur, qui travaillent 

Chacun fur une table particuliere. Notre in- 
tention a été de mettre peu de monde fur cet 
échafaud , pour en faire appercevoir plus dif. 
tintlement la difpofition ; mais communé- 
ment tous les Décoleurs font d’un côté de 
la table, & les Trancheurs de l’autre , COM- 
me on le voit P4 XVI & XVII, Fig. 2. 

Les Décoleurs donc qui font placés le 
long d’un des côtés de la table, détachent 
es têtes comme pour la Morue verte ; ils 
ouvrent le ventre pour les vuider, & ils ti 
rent le foie, qu'ils mettent à côté d’eux dans 
une manne pour en extraire l'huile, comme 
nous le dirons dans la fuite. [ls mettent la ro- 
gue ou les œufs dags d’autres corbeiiles , 
puis on les fale en monceau, & on les met 
dans des barrils pour en faire de la rave, qui 
fe vend aux Pêcheurs de Sardines : les Déco- 
leurs jettent à la mer les tripes inutiles par des 
ouvertures qui font au plancher de l’échafaud, 
& qu'on nomme Eclaires. Quand ils ont fait 
ces opérations , ils paflent les Morues aux 
Trancheurs, qui font de l’autre côté de la ta- 
ble. Ceux-ci les ouvrent pat-deflus & par-def 
fous l’arête , qu'ils enlevent d’un troifieme 
coup de couteau ; puis ils laiffent tomber les 
Morues ainfi tranchées & habillées, dans une 
caille qui eftà côté de la table , & que quel- 
ques-uns nomment Efclipor. On peut fe rap- 
peller que le fond de cette caiffe eft incliné 
vis-à-vis un des côtés qui eft fermé par une 
planche à couliffes. Je pale légérement fur 
toutes ces opérations, en ayant amplement 
parlé au commencement de cet Article. 

Nous avons dit dans l’Article précédent 
que la noue eft la veflie à air, qui eft très- 
délicate à manger fraîche , & qu’on en fale 
avec les langues, On ne fe donne gueres la 
peine de ramafler cette partie quand on fait 
de la Morue feche , parce que la plupart 
des poiflons font petits ; cependant quand 
on fait fécher ces noues comme la Morue 2 
on peut en les faifant revenir dans de l’eau 
tiede en faire un bon manger. 

Les caiffes où lon jette les Morues ha- 
billées , & qu’on nomme Efclipot , font quar- 
rées ; le coulifieau qui ferme un des côtés 
fert à en retirer plus facilement les Morues : 
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un Garçon de grave vient avec un traîneau 
API XIE, Fig, 2; il le pafle fous le 
côté de l'efclipot où eft le coulifleau ; leg 
Morues habillées coulent fur le traineau qu'il 
charge d'environ $o livres de Morues qu'il 
remet au Saleur À’, même planche, Cette 
opération s'exécute quelquefois différem- 
ment, comme on le voit en D, P, X7 ; 
Fig. 3. Etant ainfi arrivé au bout de l'écha- 
faud à l’endroit où l’on doit faire la falaifon 
le Saleur commence par mettre une couche 
de fel fur le plancher de l'échafaud ; il ar- 
rang e deffus un lit de Morues, la peau en bas 
& la chair en haut, Quand il en a fait unlit 
de quatre à cinq pieds de largeur, un Saleur 
prend du fel avec une pelle de bois , OU un 
palot, fi la falaifon eft petite ; il le répand 
également fur la chair des Morues, qui, com: 
me nous f’avons dit , eft en haut. 

Comme il faut plus de {el pour les groffes 

Morues que pour les petites, & qu'elles font 
plus long-temps à le prendre, il paroît qu’on 
eroit bien de les entafler ou empâter fépa- 
rément ; car il eft également défetueux de 
mettre trop ou trop peu de fel; fion en 
met trop , elles fe rompent en les retournant 
fur la greve ; fi l’on en met trop peu , elles 
féchent difficilement, & elles font fuettes à 
s'engraifler, 

Les tas ou pattes de Morues font de dif. 
férentes groffeurs ; mais fouvent ils ont qua- 
tre à cinq pieds de largeur , vingt-cinq ou 
trente pieds de longueur , & trois à quatre de 
hauteur ou d’épaiffeur. 

Les Morues prennent plutôt le fel quand 
elles font petites & quand il fait chaud, 
que lorfqu'elles font grandes & qu'il fait 
froid. C’eft pourquoi deux, trois ou quatre 
jours fufifent quelquefois, pendant que d’au- 
tres fois il en faut huit. Maïs quand la pêche 
donne abondamment , on eft quelquefois 
obligé de vuider l’échafaud plutée qu'on ne 
voudroit. En ce cas , on prend le parti de 
faler & faire les pattes hors de l'échafaud , 
comme en Z, P/, XVII, Fig. à , & alors 
on les couvre avec des voiles dont on forme 
comme une tente. Quoi qu’il en foit, quand 
elles ont rendu leur eau & leur fans, & 
qu’on juge qu’elles ont bien pris leur fel, 
on les porte fur des civieres ou boyards au 
lavoir H, 11. XVII, Fig. à &° 2, ou KSs 
PI, XVIII. 


$. 26. Du Lavoir, & du Defféchement 
de la Morue. 


Ceslavoirs font des cages W, PL XF, Figir, 
dont nous avons donné la defcription : elles 
doivent être placées fur le rivage de facon que 
l’eau de la mer y entre fans paffer par-deflus. 
On jette les Morues dans les Cape APT. 
XVII, Fig. 1 , & des hommes les y remuent 
avec un rabot M, PI. XF, Fig. 1, ou encore 
mieux avec une vatrouille O0, qui eft un 
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paquet de laine attaché au bout d’un bâton: 
cela ne fufit pas; on lave à la main & à 
yrande eau chaque peiffon l'un après l’autre, 
& quelquefois des Mouffes entrent dans les 
lavoirs pour faire cette opération. Quand 
on a Ôôté toute la vafe que le fel a laiflé fur 
les Morues , tout le fang , & qu’on les a ren- 
dues bien blanches, on les tire de l’eau, on 
les laiffe un peu s'égoutter fur des claies, 
ou fimplement furles civieres fur lefquelles 
on les met pour les tranfporter à la grave, 
& en former des tas ou pattes , mettant tou- 
ces les têtes en dehors & la peau en deffus. 
Ces tas hauts de cinq à fix pieds F, PL APT, 
Fig. 2 , reffemblent à des meules de foin. 
Comme les groffes Morues ont plus de 
peine à s'égoutter que les petites , on les 
met au bas du tas, afin qu'étant chargées 
& preflées par les autres, elles rendent 
mieux leur eau. Cette remarque ‘peut faire 
foupconner qu'il feroit avantageux de met- 
tre des planches fur les pattes pour les 
comptimer un peu en les chargeant avec 
des pierres. Il fufhroit de les läifler un ou 
deux jours s’égoutter ; mais fouvent on eft 
obligé de les y laïfler cinq ou fix , pour 
attendre un beau temps afin de les étendre 
fur la grave; alorsil ya à craindre que les 
mouches ne s’y adonnent, & ne produi- 
fent des vers. Quand , en défaifant les pat- 
tes , onappercoit.des Morues légérement en- 
dommagées, on parvient par le fel & le foleil 
à les rétablir; mais on jette à la mer celles 
qui le font trop. 

La facon de rétablir les Morues légére- 
ment endommagées , confifte à les laver dans 
une forte faumure & à les remettre en patte 
comme lorfqu’elles fortent du lavoir. 

Le beau temps étant venu, le matin lorf- 
que la rofée eft diffipée , on étend les Mo- 
rues une à une fur la grave H, PI. XPIH, 
ou fur les vigneaux F , même Planche. On 
les arrange tout près les unes des autres 
fans qu’elles fe touchent , la chair en haut. 
Mais vers le midi on les retourne pour meét- 
tre la peau en deflus. Les Maîtres de grave 
affe&tent chacun des pratiques qui leur pa- 
roiffent préférables. Néanmoins ce point 
étant très-important pour la perfeétion de la 
Morue , & fachant que les Bafques font ceux 
qui réufliffent le mieux à faire les Morues 
feches , je défirois connoître exaétement 
leur méthode ; M. de la Courtaudiere , 
Comimiffaire de la Marine à Saint Jean-de- 
Luz , a bien voulu me donner fur cela des 
Mémoires fort exaëts, qui m'engagent à fup- 
primer les méthodes moins parfaires que Je 
connoiïflois, pour y fubftituer celle qu'il a 
bien voulu me communiquer. 

On commence donc quand les Morues fe 
font égouttées en partes pendant vingt-qua- 
tre heures, la peau en haut pour leur faire 
sendre l’eau de la lave, par les étendre une 
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à une fur la grave , la chair en en haut; & à 
l'entrée de la nuit on retourne ces Morues 
pour mettre la peau en en haut; c'eft ce 
qu'on appelle /e premier Soleil: le lendemain 
vers midi on tourne ces Morues la chair en 
haut; vers le foir , fi le temps eft beau, on 
les rafflemble trois à trois qu'on pofe les 
unes fur des autres la peau en haut ; c'eft 
le fecond Soleil. Le jour fuivant on les étend 
de nouveau féparément fur la grave , la peau 
en haut jufqu’à midi, & la chair en en haut 
depuis midi jufqu'au foir, qu'on les ramañle 
par petits paquets de huit Morues, la peau 
en haut 3 c’eft ce qu'on nomme des Javelles, 
& c’eft le troilieme Soleil, Le quatrieme jout 
on répete ce qu’on a fait le troifieme ; mais 
vers le foir on ramafle pour la nuit les Mo- 
rues en paquets plus confidérables formés 
chacun d'environ un demi-quintal, mettant 
a peau du poiffon en haut; ces tas fe nom- 
ment Mourons. Le cinquieme Soleil fe donne 
comme on a fait le quatriemie ; mais le foir 
on fait les moutons plus gros, favoir à peu 
près d’un quintal , mettant toujours la peau 
en haut. Le fixieme Soleil eft encore la répé- 
tition du cinquieme ; mais le foir on ramafñle 
es Morues par braflées A1, PL XVII , 
pour en former des piles de 30,40, même 
100 quintaux , fuivant la quantité de Morues 
que l’on a , mettant toujours la peau en haut , 
& difpofant ces piles en égout , ou en forme 
de toit V, pour que l’eau n'y pénetre pas. 
On laïfle ces piles en cer état jufqu'à ce que 
le temps foit beau; mais fi au bout de fix, 
huit ou douze jours , le temps fe mer au beau, 
on étend de nouveau cette Morue fur la 
greve une à une , la peau en deflous , 
sufqu'à midi, qu'on ja retourne pour mettre 
la peau en haut ; & le foir on la ramañle par 
braffées pour refaire la pile, mettant au bas 
de la pile ce qui étoit en haut, & au haut 
ce qui étoit en bas, ayant de plus l'attention 
de mettre les Morues les moins feches au 
haut des piles ; c’eft /e feprieme Soleil. 

La Morue ayant été ainfi travaillée pen- 
dant une femaine , on la laïffe en pile pen- 
dant quinze jours ; enfuite , quand il fait un 
beau temps, on l’étend de nouveau fur la gre- 
ve , comme nous l'avons dit au feptieme fo- 
Jeil. Le foir on la remet en pile, & elle a 
recu un huitieme Soleil. On la laïfle en pile 
un mois, ayant feulement le foin de cou- 
vrir les piles tous les foirs avec des voiles, 
ce qu’on continue jufqu'à l’embarquement. 
Un mois après on défait les piles pour éten- 
dre les Morues fur la greve une à une , com- 
me nous l'avons expliqué , & le foir on re- 
forme les piles; alors elles ont reçu le new- 
vieme Soleil. Quarante jours après on répete 
cette même manœuvre, & on reforme les 
piles; elles ont reçu dix Soleils, & on les 
laiffe en cet état pendant cinquante jours 
qu'on recommence la même opération ; mais 

en 
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en formant les piles, on fépare les Morues 
qui font parfaitement feches de celles qui fe 
trouvent un peu humides, & qui ont encore 
befoin de recevoir un ou deux foleils; ce 
font ordinairement les groffes , ou celles 
qui n'ont pas affez reçu de fel. Enfin, on 
ne manque pas d'étendre encore les Morues 
une à une fur la greve au moment de l’embar- 
quement. 

On voit par ce détail combien les Baf. 
ques fe donnent de peines & de foins pour 
bien préparer leur Morue feche; ce travail 
eft beaucoup augmenté par la contrariété des 
faifons, lorfqu’il furvient des pluies & des 
brumes qui empêchent ou retardent les opé- 
rations dont nous venons de parler. A force 
de travail , de foins & d’attentions , les Baf. 
ques font parvenus à fe faire connoître pour 
les Pécheurs de l’Europe qui préparent le 
mieux la Morue , qu’ils vendent toujours plus 
avantageufement que ceux qui font en concur- 
rence avec eux. 

En général , nous ajouterons que quand 
on craint la pluie, on ne manque pas de 
tourner les Morues la peau en deflus, ou 
encore mieux de les mettre en javelles plus 
ou moins grofles, qu'on couvre avec une ou 
deux grandes Morues, qui ayant la peau en 
en-haut , fervent de toit aux autres. Il y en 
a qui s'épargnent la peine de retourner les 
Morues le foir, lorfqu'ils efpérent du beau 
temps ; mais je crois qu’ils omettent une pré- 
caution importante, {ur-tout quand il fur- 
vient des pluies auxquelles on ne s’attendoit 
pas. Quelques Capitaines font les fix ou fept 
premiers jours des piles de dix à douze pieds 
de haut, de vingt pieds de diametre, qui 
contiennent jufqu’à 40 mille Morues ; mais il 
nous paroït préférable de faire les piles moins 
grofles & de les défaire fréquemment , com- 
me le font les Bafques. C’eft au Maître de 
grave, ou à celui qui préfide au defléche- 
ment de la Morue, à prendre toutes les pré- 
cautions dont nous avons parlé, fans épar- 
pner fes peines ni celles de fes gens. Dans 
cette place un négligent ne fait jamais de 
belle Morue, & il éprouve beaucoup de 
rebut. 

I cft prefque fuperflu d’avertir que le 
Maître de grave doit tenir un état, jour par 
jour, des poiflons qu’on met fur la grave , 
pour donner au poiflon de chaque pêche, 
la préparation qui lui convient, 

La pluie & les chaleurs vives, font très- 
contraires au defféchement de la Morue. Un 
vent de Nord frais & fec , eft plus favorable; 
c'eft pourquoi il faut placer les vigneaux , les 
graves & les mulons à l'expofition de ce 
vent, autant que faire fe peut. 

Quoique les détails où nous fommes en- 
trés paroiflent fuflifants, nous ne croyons 
pas fuperflu d'ajouter fort en bref, ce que 
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des circonftances particulieres obligent de fai. 
re. Lorfqu’il fait chaud , il fuffit de laifer les 
Morues dans leur premier fel trois ou qua- 
tre jours ; lorfqu’il fait froid , on les y laifle 
fept ou huit: mais quand la pêche eft très- 
abondante , on eft quelquefois obligé de les 
y laiffer un mois, | 

Quand la Morue a été lavée & égouttée 
fur les claies , on la remet en pâte jufqu’à ce 
que le beau temps permette de l’étendre ; 
& on met les têtes en dehors : c’eft pour lors 
que les infectes font à craindre ; mais À moins 
que la pluie ne continue long-temps , on re- 
médie à la petite altération qu’elles ont fouf- 
ferte par la faumure & le foleil ; comme nous 
l'avons dit ; lorfque le foleil eft fort chaud , 
on ne doit pas manquer de couvrir les pâtes 
de Morue. 

Quand on met les Morues en piles, le 
premier rang doit avoir la peau en en-bas, 
& à toutes les autres la peau doit être en 
defflus, & les Morues du deflus doivent être 
arrangées en recouvrement , comme les tui- 
les fur un bâtiment. 

Quand on eft affez heureux pour avoir fept 
à huit jours de beau temps avec un vent frais 
& fec , les Morues font en état d’être mifes 
en pile , fauf à les vifiter de temps en temps ; 
comme le font les Bafques. 

Les Moufles travaillent beaucoup à re- 
tourner les Morues fur la grave, ou les vi- 
gneaux. 


$. 27. Maniere d'éclairer PEchafaud. 


QUAND la pêche donne abondammerït , 
on eft obligé de travailler à l’échafaud pen: 
dant la nuit, & voici comment on éclaire 
cet endroit. On fufpend un vafe de terre 
plein d'huile de Morue , à environ cinq pieds 
au deffus des établis. Ce vafe eft percé par 
en bas d’un trou qu’on bouche avec quelques 
herbes feches , de maniere que l'huile en forte 
goutte à goutte, & qu’elle tombe fur un 
tifon allumé, placé de façon qu’il enflamme 
les gouttes d’huile qu'il reçoit. Cette huile 
enflammée répand une grande lumiere. 


6: 28: Maniere de retirer Huile des oies. 


Les Trancheurs, comme nous l'avons 
dit, & comme on le pratiqué pour la Mo- 
rue verte, ont grand foin de mettre à part 
les foies. 

Ils les dépofent dans des mannes qui font 
à leur portée, & les Garçons de bord les 
portent dans de grandes caiffes quarrées, 
qu'on nomme Cageots, où le foleil les fait 
fermenter ; elles rendent une affez grande 
quantité d'huile, puifque quand la pêche 
eft avantageufe | chaque chaloupe doic en 
fournir trois ou quatre barrils, On les brafle 
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de temps en temps dans les caïffes , pour faci- 
liter la féparation de l'huile, comme on le 
voit PL XVII, Fig. 2. 

Ces cageots font établis différemment, 
ainfi qu’on le voit repréfenté en d, PI. XWI, 
Fig. 1: l'on porte fur une civiere des cor- 
beilles remplies de foies en montant fur un 
plan incliné; c eft un barril qui reçoit l’huile ; 
auprès font des Tonneliers qui ajuftent des 
futailles. 

A la PI XVII, Fig. 2, on voit en E une 
autre difpofition du cageot à l'huile ; , Ma- 
telot qui porte une corbeille remplie de 
foies ; £ , la caifle ou cageot: elle a ordi- 
nairement cinq pieds en quarré, fur fix pieds 
de haut. /, Matelot qui braffe les foies dans 
cette caille ; À, robinet par lequel fort l’eau 
& le fang; L, robinet plus élevé, par où 
fort l'huile. Tout cela a déja été expliqué 
plus en détail. 


6.29. De la Rogue ou Rave, pour la Pêche 
de la Sardine. 


On ne doit point négliger de mettre à 
part les œufs ; on les fale, les rafflemblant 
en monceaux ; on les fait fécher, & on les 
embarque dans des foutes en grenier, ou 
dans des barrils, pour les vendre aux PÈ- 
cheurs de Sardines. Cet Article a été difcuté 
plus haut. 


$. 30. Travail qu'on fait quand on a fini 
la Pêche. 


VorLa bien des opérations qui rendent la 
pêche de la Morue feche plus fatiguante 
que celle de la Morue verte. 
© Enfin, quand on a fuffifamment préparé 
de Morue , on cefle la pêche & on travaille 
à charger le batiment, comme nous allons 
Vexpliquer. On profite d’un beau temps pour 
étendre , encore une fois , les Morues 
qui font en meules fur la grave ou les vi- 
gneaux , afin de leur donner un degré de fé- 
Cherefle qui leur eft très-avantageux pour les 
bien conferver dans la traverfée ; enfuite on 
les tranfporte aux chaloupes, ou par braf- 
fées, ou, ce qui eft bien plus expéditif, fur 
des civieres, que quelques-uns nomment 
Boyards. 

Comme à l’arrivée du bâtiment on le dé- 
charge de la plus grande partie des effets qu'il 
a apportés, il a été néceflaire, à mefure qu'on 
l'alégeoit, de remplacer ces poids par du 
left de pierre , pour le tenir à peu-près à fon 
tirant d'eau. Quand on veut le charger de 
Morues , on eft obligé d'éter le left , & le 
Capitaine Amiral doit veiller à ce qu'on le 
tranfporte à un endroit où il ne puifle point 
nuire aux autres Pêcheurs qui viendroient 
dans la fuite occuper ce poîñte. 


Quand le vaifleau eft délefté, on nétoie 


bien la cale ; & pour que les Morues recoi- 
vent moins d'humidité, on forme un far- 
dage avec du bois , ou encore mieux avec de 
gros galets qui fervent de left ; en ce cas, on 
charge de pierres ou galets bien nets de fa- 
ble & deterre, des chaloupes qui les tranf- 
portent au navire, où on les arrange bien 
exactement au fond de la cale, pour élever 
les Morues & les tenir plus féchement. On 
couvre ce plan de galets, avec des menues 
branches d’arbres bien feches, de forte que 
les bords verticaux du navire en foient auf 
garnis ; on arrange fur le fardage, à la main 
& fort exatement , toutes les Morues , met- 
tant tête contre tête aux trois premiers 
rangs , la peau en deffous , à tous les autres 
la peau en deflus ; & on continue de les arri- 
mer ainfi jufqu'à ce que la pile porte contre 
les barrotins du pont , confervant néanmoins 
affez de place pour qu’on y puifle paffer une 
voile ; pour l’envelopper & empêcher, com- 
me l’on dit, qu’elle ne s’évente, & l'on con- 
tinue de même jufqu’à une pleine cargaifon, 
lorfqu’on eft aflez heureux pour l'avoir. 

On tranfporte les Morues aux chaloupes; 
{ur des civieres par compte ; pour cela on 
charge les civieres d’un nombre de Morues, 
tel que huit charges faflent 104 Morues ou 
un cent: un homme eft chargé de prendre 
ce compte. On eftime , qu’année commune, 
un vaifleau de 100 tonneaux, peut rappor- 
cer 18 à 1900 quintaux de Morue, & Îles 
plus grands bâtiments à proportion ; cepen= 
dant il eft fenfible que la groffeur des Mo 
rues & la différente facon de les apprêter 
peut faire varier ce poids. 

Celui qui fait l'arrimage doit donc comp- 
ter les Morues le plus exactement qu'il lui 
eft poffible, pour quil puifle à la fin con- 
noître le capital de fon poiflon, ce qui eft 
néceffaire pour faire le partage entre l'Arma- 
teur & l’'Equipage. 

Les Bafques , par exemple , font dans l’u- 
fage de compter leur Morue par quintaux ; 
pour cela ils font fur la grave certe eftimation 
avant l’embarquement ; & quoiqu’elle fe fafle 
à l'œil fur une pile de Morue de deux ou 
trois cents quintaux, qui a reçu toutes fes 
préparations , le Maitre de grave & le Ca- 
pitaine ne s’éloignent pas de 4 ou $ quintaux 
dans leur eftimation, ce qui fe reconnoit au 
déchargement , où l’on pefe les Morues pour 
faire le partage entre L'Equipage & les Ar- 
mateurs. Le quintal, tant pour ce partage 
que pour le débit, eft de 104 livres. Cepen- 
dant on eft encore moins fujet à fe tromper 
en comptant le nombre de charges de ci- 
vieres qu’on met dans les chaloupes. 

Quelques-uns, en arrimant, mettent les 
grandes Morues en bas, les moyennes en- 
fuice , les petites encore par-deffus ; mais il 
eft mieux de faire différentes piles pour fépa- 
rer les Morues fuivant leur grandeur , & 
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mettre à part celles qui font moins parfaites. 

Onarrime les barrils d’huile dans le devant 
de la cale, où l’on forme une foute ou un ga- 
veau par une cloifon qui les fépare de la 
Morue. 

Lorfque le temps eft favorable, un vaif- 
feau peut faire fon chargement en huit jours ; 
mais pour l'ordinaire il ÿ emploie beaucoup 
plus de temps. pi 

Pendant qu’une partie de l’Equipage eft 
occupée à arrimer les Morues, le refte tra- 
vaille à regréer le bâtiment. 


$. 31. Du Défarmement de l'Echafaud, & 
des autres Erabliflements qu'on a faits 
pour la Pêche. 


ON fuit à cet égard différentes pratiques, 
fuivant que les côtes font sûres & à l'abri du 
pillage. Quelquefois on laifle l’échafaud de- 
bout, & on renferme dans une cabane tous 
les uftenfiles de la pêche , comme le cageot 
& les avoirs qu'on démonte, les trai- 
neaux, les Civieres, rabots ou rouables, & 
le fel, s’il y en a de refte; on ferme cette 
cabane , & l’on met deflus la porte un écri- 
teau qui indique le nom du navire & du Ca- 
pitaine à qui le tout appartient , afin qu’il 
ait droit de s’en fervir s’il eft affez heureux 
pour revenir l’année fuivante. Quelques-uns 
rapportent chez eux , au retour de leur cam- 
pagne , les menus uftenfiles qui fleur ont fervi 
pour {a pêche. A l'égard des chaloupes, on 
les tire à terre & on les cache dans le 
fort du bois, ou on les coule bas dans quel- 
que lac, ou on les enfouit dans le fable ; tout 
cela quand il n’y a point d’habitations à por- 
tée de l'endroit où l’on a fait la pêche, 

Dans d’autres endroits on démonte l’é- 
chafaud; on met les bois en pile à terre au- 
deffus des marées , quine s’élevent pas beau- 
coup à toutes ces côtes. On fait de tous ces 
bois une pile , au milieu de laquelle on met 
les uftenfiles de pêche, & on échoue les 
chaloupes dans quelque anfe. Quelques-uns 
ne démontent que le deflus de leur échafaud 
qu'ils ont eu foin de conftruire de façon à 
pouvoir être démonté aifément. Lorfque les 
côtes font habitées, on laifle les échafauds en 
entier. 

Ailleurs on conduit les chaloupes à 
portée des habitations ou de la maifon du 
Gouverneur, qui fe charge de les faire gar- 
der ; par exemple, ceux qui ont établi leur 
pêche à Port-à-Choix , envoient leurs cha- 
loupes à Daingouratchart , n'en réfervant que 
deux pour ramener leur monde, & tranf- 
porter à bord les effets qu'ils ont à terre ; 
ils coulent bas celles-là au havre de Port- 
à-Choix. Les uns tirent leurs chaloupes à 
terre , & mettent la quille en haut ; d’autres 
fe contentent, quand elles font à terre fur 
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des chantiers , de délivrer un bordage pour 
que l’eau puifle s’écouler; mais ils évitent 
de les laiffer dans les havres où les Sauvages 
pourroient fe les approprier, 

Il feroit bien plus avantageux aux Pêcheurs 
d'avoir toutes leurs Chaloupes échouées que 
coulées bas, à caufe des difficultés qu'ils 
éprouvent quelquefois pour les retirer lorf. 
qu'elles font prifes par les glaces ; mais il 
Vaut mieux en courir le rifque , que de les 
voir détruites par les Sauvages. Enfin , Cha- 
que Capitaine a foin de mettre fon nom fur 
les chaloupes qui lui appartiennent. 


$. 32. De la confommarion du Sel » & de celui 
qui rele après que la Pêche eff faire. 


Nous avons déja dit que la confomma- 
tion du fel n’eft pas plus fixe pour la Morue 
feche que pour la verte : un navire de deux 
cents Cinquante à trois cents tonneaux fe 
charge ordinairement de 5000 quintaux de 
fel; & quand la pêche eft bonne, il peut 
Tapporter 3000 quintaux de Morue feche 
ou verte: nous en avons fuffifamment parlé 
plus haut. 

Quand Péchafaud eft affez grand & bien 
confiruit, on y débarque quelquefois tout le 
fel fans en laiffer à bord. En ce cas , on Île 
met fur l'échafaud dans une grande caiffe Ps 
PÉAENE pe, qu'on nomme Suwriere 3 
quand l’échafaud eft trop petit, on y apporte 
tous les Dimanches le fel du vaiffeau pour 
la confommation de la femaine. A l'égard du 
fel qui refte après la pêche, ou bien le Ca- 
pitaine s’en défait en le troquant pour de la 
Morue feche , ou bien, s’il compte revenir 
l’année d’après, il le débarque & en faitun 
gros tas, comme ©, PL XV, fig. 2, & 
voici comme cela fe fait, On prépare un 
terrein plus élevé que les grandes marées ; on 
y forme un plancher avec du bois ; on le 
Couvre de gazons fur lefquels on étend 
une natte , & on y met le fel en monceau. 
On fait enfuite un grand feu avec des rames 
& les vieilles claies pour former une croû- 
te qui eft fort dure ; enfuite on couvre la pile 
avec des nattes , & par-deflus des gazons dont 
on forme un toit que l’eau ne pénètre pas : 
avec ces précautions le fel eft en état de fe 
conferver pourvû qu’on n’entame pas le mon- 
ceau : l’année fuivante on le trouve aufli bon 
qu'on l’avoit laiflé ; il faut feulement rompre 
la couche avec une pioche, & piler les 
mottes avec des mafles, 

Chaque Capitaine marque le monceau qui 
lui appartient avec un écriteau qui porte fon 
nom. 

Mais ce fel diminue quelquefois de moi- 
tié; c’eft pourquoi il eft fouvent avantageux 
de le troquer pour du poiflon fec. 


IOZ 


$. 33. De la Morue qu'on appelle blanche, 
& de celle quon nomme noires pinée , 
brumée 04 charbonnée. 


TouTes ces dénominations dépendent 
de la couleur que les Morues prennent dans 
leur préparation ; & forment en général 
deux efpeces de Morue , favoir la blanche, 
& celles qui ont pris une couleur en fe def- 
féchant ; car les termes de noire , pinée 
Brumée , & charbonnée , font fynonymes , ou 
ne différent que du plus au moins ; cepen- 
dant j'ai éprouvé quelques difficultés à fa- 
voir en quoi confiftoient ces différences , & 
d’où elles procédoient ; ai l'obligation à 
M. Deshayes , Commiffaire de la Marine à 
Grandville , de m’avoirtiré de ce petit em- 
barras. 

La Morue blanche eft celle qui a reçu 
beaucoup de fel & qui a été féchée prompte- 
ment ; une partie du fel fe portant à la fur- 
face , y forme une efpece de crême , ou com- 
me une poufliere blanche d'où elle tire fon 
nom. 

La Morue noire, pinée ou charbonnée ; 
&c, eft celle qui a reçu peu de fel, qui a 
été féchée doucement, & qui a éprouvé 
étant en pile une petite fermentation ; cette 
couleur affecte particuliérement les Morues 
grafles. Quoi qu'il en foit , cette Morue ref- 
fue fa graifle , & cette graifle combinée avec 
le felfe defféchant à la fuperficie , y forme 
une efpece de poulliere roufsâtre, quelque- 
fois brune, diftribuée çà & là, ce qui en 
certains endroits la fait nommer brumée , & 
en d’autres pinée. Cependant les Maîtres de 
grave les plus expérimentés ne peuvent pas 
S volonté faire de la Morue blanche , ou de 
la pinée ; fort que cette différence dépende 
d’une précifion dans la quantité de fel qu'on 
ne peut obferver , ou de la qualité du fel, ou 
de la graifle plus ou moins abondante de la 
Morue, ou de l’état de l'air quand on prépare 
la Morue. Il réfulte de ces différentes cir- 
conftances , que celui qui a pris toutes Îles 
attentions pour avoir de la Morue blanche , 
trouve fon poiffon piné au débarquement ; 
pendant qu'un autre ne peut réuffir à en faire 
de pinée , & que toute fa Morue eft blan- 
che. 

Au refte voici le procédé qu’on fuit , lorf- 
qu’on défire faire de la Morue pinée. 


S. 34 Maniere de faire la Morue qu'on 
nomme pinée. 


QUAND on veut faire des Morues 
pinées , lorfque le poiffon eft aux trois 
quarts fec, on l’étend la chair en deflus fur 
la grave par un temps de brouillards ; &t 
quand elle a pris de l'humidité , on la met 
en pile pendant quelques jours ; elle s’échauf- 
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fe & s’attendrit ; enfuite on l’étend au foleil 
jufqu’à ce qu’elle foit bien feche. Cette Mo- 
rue prend une couleur comme enfumée ; 
mais elle eft plus délicate que la blanche, 
c'eft pourquoi on lui donne la préférence en 
Ponant ; mais dans le Levant on aime mieux 
Ja blanche , quoiqu’elle foit moins délicate. 

_ Comme cette préparation dépend d’une 
légere fermentation qu'on lui a procurée à 
éelfein , il eft fenfibie que des Morues qu'on 
met en pile avant qu'elles foient fuMfamment 
feches, acquierent de même cette délicateffe; 
c'eft pourquoi on trouve dans les charge- 
ments des Morues pinées , fans qu'on ait eu 
intention d’en faire. 


$. 35. Des Alleges qu'ont les grands Navires 
Pécheurs qui palent en Provence , & de 
celles qu'on nomme Saques 0 Refaques. 


Quanwp on a fini la pêche de ia Mo- 
rue , & que les bâtiments font appareillés &c 
chargés, ils partent pour fe rendre à leur 
deftination ; mais nous avons dit qu'il y en 
avoit qu'on deftinoit pour la Méditerranée. 

Ces chargements fe font avec de la Mo- 
rue blanche bien éénéficiée. Les Levantins 
ne font pas cas de la Morue pinée ; on ne leur 
porte que des Morues blanches choilies. 
Aflez fouvent un Capitaine , qui n'a pas 
affez de ces Morues pour faire fon char- 
gement, en prend pour le compte des au= 
tres, & en ce cas, il eft leur Commiflion: 
faire ; ou bien il prend un fret de 15 à 30 
fols par quintal de Morue, qu'il doit remettre 
) un Commiflionnaire qu'on lui indique ; 
n'étant obligé que de le décharger &t de le 
mettre en magafin ; au refte , il fe fait diffé- 
rentes conditions , par lefquelles quelquefois 
le Capitaine qui a donné fes Morues à un 
autre, fe charge à fon tour de rapporter en 
France la rogue , l'huile & la portion de 
l'Equipage qui ne doit pas fuivre fon vaif- 
feau dans la Méditerranée ; car le Capitaine 
qui fe propofe de pafler le Détroit , ne gar- 
de que la partie de fon Equipage qui lui eft 
néceffaire pour manœuvrer fon bâtiment : 
fur un Equipage de cent hommes, on en 
renvoie Ordinairement foixante ; il conferve 
toujours les meilleurs Marelots ; ceux qui 
ne font pas expérimentés ou qui font infir- 
mes , font renvoyés , comme nous venons de 
le dire, par ces bâtiments qui retournent 
chez eux , ou on les met dans des petits 
mavires qui n'ont été à la pêche qu'avec 
deux ou trois chaloupes , n'étant que de cent 
ou de deux cents tonneaux : ce font ces pe- 
tits bâtiments qu’on nomme Sagues ou Refa- 
ques. Ils chargent À fret les huiles & fa ro- 
gue. Le fret d'une barrique d'huile eft ordi- 
nairement de 10 à 15 livres : on ne leur don- 
ne par homme qu'ils embarquent que 10 à 
12 livres, quand ces hommes fe fourniflent 


de 
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de vivres , & à peu près 100 livres quand le 
Capitaine de la refaque les nourrit : on con: 
vient du lieu où la refaque débarquera. Il y 
a des Matelots qui en fe louant pour la 
campagne , exigent du Capitaine un billet 
par lequel il s'engage de les renvoyer en re- 
faque. On embarque encore fur les refaques 
les Morues vertes qu’on a faites avec les grof- 
{es pieces de Morue , ou à la fin de la cam- 
pagne, lorfqu'on n’avoit pas lieu d’efpérer 
aflez de beau temps pour faire de la Morue 
{eche. 

Lorfque les Matelots qui reviennent en 
refaque doivent fe nourrir , leur Capitaine 
leur donne pour la traverfée so livres de 
bifcuit, 4 livres de beurre, autant de lard 
par homme , & pour cinquante hommes , qua- 
tre à cinq barrils de cidre ou de petite bierre. 

Ordinairement ils font leur foupe en com- 
mun , & en ce cas on leur donne le matin 

lace à la cuifine. 

Les Offhciers Mariniers qui reviennent 
par les refaques font mieux pourvus de vi- 
vres, & ils mangent à la table du Capitaine 
de la refaque. 

S'il refte des vivres aux Matelots , ils 
leur appartiennent ; mais fi la traverfée étant 
fort longue les vivres leur manquent , la 
refaque leur en fournit , & en eft rembourfée 
au retour par l’Armateur, 

On accorde à ces paflagers un coffre pour 
trois Matelots , dans lequelils enferment leur 
bifcuit ; à l'égard de leurs hardes , ils les met- 
tent dans des facs, & s’en fervent pour oreiller. 

Les Matelots paffagers couchent ordinai- 
xement dans la cale fur les barrils d'huile. 

Ces barrils font prefque tout leur char- 
gement , avec le peu de Morue qu’on a pré- 
parée en vert à la fin de la campagne , lorf- 
qu'il n'étoit plus poffible de la fécher. 

Comme les bâtiments qui viennent en 
refaque font ordinairement petits , ils ne 
‘doivent pas fe charger d’un trop grand nom- 
bre de pañlagers , & füuivant la regle , ils n’en 
doivent prendre qu’un par tonneau. 

Aflez fouvent les gros bâtiments qui doi- 
vent pañler dans la Méditerranée, ont un re- 
faque à leur fuite, 

Mais quand un bâtiment Pêcheur n’a pas 
fait fon chargement, il donne fon poiflon 
à celui qui pafle dans la Méditerranée, & 
revient en refaque. 

En général les refaques doivent rentrer 
aux Ports qui leur font prefcrits par celui 
qui a fait leur chargement. 


$. 36. Débarquement de la Morue. * 
QUAND les navires font rendus au lieu 


* La traverfée de Terre-Neuve à Marfeille fe fait quel- 
quefois en trente-cinq ou quarante jours ; d’autres fois il faut 
trois mois ; celle de Terre-Neuve à Saint-Malo peur être de 
dix-huit à vingt jours. 
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de leur deftination, le Capitaine fait mettre 
la Morue en magalin pour la vendre, l’ar- 
rangeant comme elle étoit dans le bâtiment, 
& elle refte ainfi couverte par des voiles, 
jufqu’àa ce qu’on la livre À l’Acquéreur qui 
l'emmagafine par paquets d’un quintal chacun, 

À l'égard des Morues faillites ou viciées, 
on les emnmagafine à part , & on les vend au 
lot ou à la travée. 

Pour que la Morue fe conferve bien > il 
faut que les magafins ne foient ni trop humi- 
des ni trop fecs ; mais autant qu’onle peut frais 
& fecs. Il eft vraique dans les mapgafins humi- 
des , la Morue augmente de poids ; mais elle 
s'y gâte, fi elle y refte long-temps. Dans les 
magalins très-fecs , outre qu’elle perd de fon 
poids au préjudice de celui qui la garde , elle 
fe rompt, fe brife, devient hors de vente : 
& tombe en rebut quoiqu’elle foit de bonne 
qualité. 

Nous avons rapporté en fon lieu quels 
font les défauts de la Morue verte , & en 
quoi ils confiftent : ceux de la Morue feche 
font à peu près les mêmes ; c’eft pourquoi 
nous les rapporterons fort en bref. 

1°. Dans le navire les Morues du deflus 
& du deflous des piles font fujettes à être 
moins bonnes que les autrés. 

2”. Les Morues mal féchées font celles 
qui ont été mifesen groffes piles, après avoir 
efluyé de la pluie, & avant que le foleil ou 
le vent euflent diffipé l'humidité ; elles font 
molafles , fe féparent à la livraifon ce 
poiffon eft regardé comme de médiocre qua- 
lité. 

3°. Celles qui ont refté trop long-temps 
à un foleil vif fans les retourner , font dites 
brélées ; elles fe rompent par morceaux, 
fur-tout fi enfuite elles ont été pénétrées par 
l'humidité des brouillards , qui leur font plus 
de tort que la pluie. 

4°. Quand les Morues un peu molles ont 
reité en patte, en ce cas de grofles mou- 
ches noires y dépofent des vers , qui , quel- 
quefois ne laiflent que la peau & l’arête, à 
moins qu'on ne les expofe à temps à un fo- 
leil vif qui fait périr tous les vers en deffé 
chant le poiffon. 

s°. Les Morues ramées & mouillées font 
celles que les rames n'ont point empêché de 
toucher le vaigrage : l'humidité les noircit ; 
elles deviennent mollaffes, & font entiére- 
ment perdues, fur-tout quand le bâtiment 
fait eau. 

6°. Quand Les Morues ne font tachées qu’à 
une petite partie, on retranche cette partie, 
& le refte eft bon. 


$. 37. Du Commerce de la Morue feche. 


OUTRE ce qui s’en confomme dans les 
Ports de l'Océan, principalement dans ceux 
où il fe fait des armemens , on en trouve 
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un débit avantageux aux côtes d'Efpagne , 
de Portugal, de Gênes, en Italie & au Le- 
vant. Mais pour tirer un avantage de ce com- 
merce , il faut au lieu de le faire en argent 
prendre des marchandifes de retour. En Ef 

agne des laines , des vins , des fruits fecs, 
des huiles, des étoffes de laine auxquelles 
les François donnent des apprêts qui chan- 
gent à un tel point leur qualité , que fou- 
vent on les revend aux Efpagnols qui les font 
pafler aux Indes. Les Bordelois , les Nan- 
tois fourniffent des Morues en Languedoc , 
où les grandes pieces font plus de recherche 
que les petites qui font de demande pour le 
Levant & plufeurs Ports de la Méditerra- 
née. 

Les vaifleaux moruyers fe nuifent beau- 
coup les uns les autres , quand ils fe rendent 
en trop grand nombre dans un canton. En 
Gafcogne , en Guienne, en Languedoc, on 
recherche les grofles Morues : on trouve le 
débit des petites dans la Méditerranée & à 
Lyon ; cependant » Marfeille on achette les 
grandes 30 fols par quintal plus que les pe- 
tites. 


$.38. Lortiflement des Morues. 


Nous avons dit entraitant de la Morue 
verte qu'à la Rochelle, Bordeaux, Bayon- 
ne, Saint-Jean-de-Luz , on fait pour la Mo- 
rue verte trois lots au triage, favoir, 1°. le 

oiffon marchand ; 2°. le poiffon moyen ; 
3°. le rebut. A l'égard de la Morue feche, 
comme on eftime les petites Morues , & que 
cette marchandife fe vend au poids , on met 
feulement à part les pourries & les rom- 
pues. 

Dans d’autres Portsondiftingue 1°,le petit 
poiflon marchand qu'on nomme Fourillon ; 
ce font les plus petites Morues grifes & 
pinées, mais marchandes. Il s’en confomme 
beaucoup dans le Lyonnois & l'Auverone, 
& il fe vend avantageufement dans les Ports 
où l’on fait des armements. 

2° , On nomme le grand rebut , les grandes 
Morues qui ont été mal tranchées, ou qui 
font huileufes , écorchées , tachées ou dures, 
qu'on nomme brélees. 

5°, Le moyen rebut comprend les petites &c 
moyennes Morues qui ont les mêmes défauts 
que les grands rebuts. Ces Morues qui font 
de douze à quatorze pour cent meilleur mar- 
ché que les autres , fe vendent dans les pays 
de Vignoles, où on n’a pas beaucoup d’é- 
gard à la groffeur des Morues feches , parce 
que, comme nous l'avons dit, elles fe ven- 
dent au poids , excepté dans les Ports de 
Normandie où on les vend au compte , com- 
me la Morue verte, & cent trente-deux Mo- 
rues font un cent ; on en fait au triage plu- 
fieurs lots fuivant leur groffleur & fuivant 
qu’elles font bien conditionnées. 
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A Nantes, on diftingue de fept fortes de 
Morues feches , favoir, 1°. Le poiffon pivé 
qui eft rouge & qui paroit comme poivré 3 
ce font les Morues les plus grafles &t les plus 
délicates: cependant ce poiflon qui eft re- 
cherché en Bretagne, en Anjou & en T'ou- 
raine , n'eft pas de vente à Paris, Lyon & 
Orléans. 

2°, Le poiffon gris qui n’eft pas fi cher que 
le pivé ou rouge ; on ne l'envoie que dans 
les Provinces où l’oneftime le pivé ; & quand 
les Morues font graffes, elles prennent du rou- 
ge dans les magalins, &t y deviennent pivées. 

3°. Le grand marchand, qui doit être bien 
tranché, grand , point rompu ni taché. 

4°. Le moyen marchand qui ne differe du 
grand que parce qu'il eft moins gros. Ce 
font ces deux efpeces qui fe débitent le plus 
avantageufement dans l'intérieur du Royau- 
me ; les autres lots font des rebuts plus ou 
moins viciés. 


$. 39. Maniere d’appréter la Morue feche 
dans les Cuilines. 


TL faut commencer par mettre tremper 
les Morues dans l’eau ; il fufht pour les pe- 
tites qu’elles y reftent trente heures ; celles 
de moyenne groffeur , qui pefent à peu près 
1 livre, doivent refter deux jours en trem- 
pe ; & celles qui font plus groffes doivent 
tremper trois ou quatre jours : il eft bon de 
changer l’eau tous les jours. 

Lorfqu’on eft preflé , il faut faire chauffer 
l’eau jufqu’à ce qu'elle foit prête à bouillir, 
laver la Morue dans une partie de cette 
eau, & la mettre en trempe dans le refte 
avec un fachet rempli de cendre : par cette 
méthode la Morue eft plutôt en état d'être 
cuite , & l'addition de la cendre la rend plus 
délicate. | 

Pour la faire cuire , on la met fur le feu 
dans de l’eau fraîche , & les uns l’entretien- 
nent à un petit bouillon pendant un quart- 
d'heure, une demi-heure ou trois quarts- 
d'heure , fuivant la grofeur des Morues. 

D'autres la tiennent pendant quatre ou 
cinq heures fur le feu fans faire bouillir l'eau. 

La Morue étant cuite, il la faut fervir à 


. une des fauces fuivantes. 


La fauce des Provençaux eft faite avec 
de l'huile, du poivre & du fel, & un peu 
d'ail; on broye le tout dans un mortier s 
& on fait chauffer cette fauce pour la verfer 
peu-à-peu fur le poiflon, qu’on tient fur des 
cendres chaudes. 

On peut fervir la Morue avec une fauce 
blanche qu’on fait avec du beurre frais, de 
la crême , un peu de farine , un filet de 
vinaigre , & les affaifonnements ordinaires. 
Cerre fauce étant bien cuite, onla verfe fur 
la Morue qu'on a dépecée en petits mor- 
ceaux. 
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On peut ajouter de fines herbes hachées, 
même une petite pointe d'ail ou d’échalot- 
te, un zeft d'orange haché bien menu, & 
d'excellente huile. 

Si l’on veut l’accommoder au gras, on 
mettra de bon jus de viande au lieu de 
crème. 

D'autres hachent des épinards bien menus, 
y ajoutent de la ciboule & du perfil, font 
cuire à moitié ces herbes dans la cafferole, 
verfent cette fauce fur la Morue dépecée , 
y ajoutent un peu d’eau pour faire mittoner 
le tout pendant une heure ; enfin on lie la 
fauce avec de la mie de pain ou de la cha- 
pelure, 

On peut mettre au fond d'un plat des épi- 
nards, du perfil , de la ciboule & un peu d'ail 
hachés menu , & à demi cuits dans l’huile , 
avec de la mie de pain, & arranger deflus 
la Morue en petits morceaux , qu’on arro- 
fera peu à peu avec l'huile dans laquelle les 
herbes auront cuit, & de la chapelure de 
pain ; on couvre le plat d’un deflus de tour- 
tiere , pour faire cuire le tout entre deux 
plats, ajoutant de temps en temps un peu 
d'huile pour que le poiffon en foit bien pé- 
nétré. Quelques-uns font revenir la Morue 
à la cafferole dans du beurre ou de l'huile, 
font enfuite un roux avec de l'huile ou du 
beurre , de la farine , un oignon haché bien 
menu , & un anchois; on mouille ce roux 


avec du vin blanc ; on affaifonne le ragoût 


de poivre & de fel , d’un anchois & d’une 


AR TE C-L-E 


107 
poignée de câpre, fi l’on veut , un peu d'ail 
& une feuille de laurier ; on fait mitonner 
la Morue divifée par morceaux dans ce ra- 
goût pendant une demi-heure. 

Pour faire un plat agréable , on hache 
de la Morue cuite avec de fines herbes, de 
la mie de pain trempée dans du lait, des 
œuis , & les affaifonnements que l’on jugera 
convenables ; on donne à ce hachis ia forme 
d’un poiffon, qu’on dore avec un jaune d'œuf; 
on le dreffe fur des tranches ‘de pain, & 
on le fait cuire au four, de forte qu’il de- 
vient blanc ; on le fert avec une fauce faite 
de bon bouillon & du jus de citron. 

On fait encore frire des morceaux de 
Morue dans un peu d'huile ou de beurre ; 
& avec du beurre ou de l'huile, on fait un 
roux qu'on releve par des affaifonnements, 
un filet de vinaigre & un oignon haché : 
cette Morue au roux eft affez bonne. 

La Morue fe peut manger au fortir de 
l’eau, où on la fait cuire avec une rémo- 
lade. 

On couvre encore la Morue de chapelure, 
& on la met fur le gril en l’arrofant d’huile 
ou de beurre, | 

Quelques-uns mangent cette Morue crue 
avec du pain, en guife de fromage , ou dans 
de la falade , comme du Thon mariné ; d’au- 
tres la font cuire à demi fous les cendres, 
l'ayant enveloppée dans du papier. 

Enfin elle peut entrer dans beaucoup de 
mêts comme aflaifonnement. 


SEIZIEME. 


De la Pêche de la Morue au Nord; € des différentes prévararions au’on lu: donne. 
R ; PEUR 4 


J E crois qu'on peut regarder le Nord de 
l’Europe comme la fource de quantité de 
poiflons qui fe répandent dans tout l'Océan. 
Ces mers font très-poiflonneufes; on y prend, 
outre des Cétacées de différentes efpeces, des 
Lingues, de grands Lieux, des Colins, des 
Merlus , de grandes Lottes qui font des efpe- 
ces de Lingues, des Egrefins, des Flétans, 
des Raies , des Turbots, des Grondins, du 
Hareng , des Sardines, des Maquereaux , 
& quantité d'autres excellents poiflons que 
les naturels du pays , qui vivent en grande 
partie de poiflon , confomment frais ou fé- 
chés ; il ny a guere que la Morue franche 
ou le Cabillaud qui entre dans le commer- 
ce : ce qui doit nous engager à nous en oc- 
cuper prefque uniquement, au moins pour 
le préfent. 

* On imagine bien que tous ces poiflons ont des noms 
particuliers dans les différents Royaumes du Nord ; mais j'ai 
cru devoir les rapporter, autant que je l'ai pu , aux noms 


François , pour me rendre plus incelligible , au moins dans 
le Pays où j'écris, 


On ne prend point ou fort peu de 
Morues dans la Méditerranée ; on en pêche 
quelques-unes fur nos côtes , davantage dans 
la mer d’Aliémagne , fur-tout au Nord de 
l'Ecoffe & de l'Irlande ; mais on en trouve 
beaucoup plus dans l'Amérique Septentrio- 
nale, ainfi qu'au Nord de l'Europe, en If 
lande, Schettland , au Groenland , en Dane- 
marck , en Norvege, en Ruflie, &c; & 
comme ce poillon fe trouve d'autant plus 
abondant qu’on tire plus vers le Nord, je 
crois que c’eft avec raifon que j'ai dit au 
commencement de l'Article troifieme , qu’il 
faut en chercher la principale fource dans 
les climats froids : je ne prétends cependant 
pas qu'il ne s’en éleve point dans nos mers ; il 
fufhit, pour fe convaincre du contraire, de fai- 
re attention que les Pêcheurs de la Manche en 
prennent quantité de jeunes qui ne fonc pas 
plus groffes que de petits Merlans. 

M. Anderfon , homme d’efprit & très- 
laborieux , à qui nous fommes redevables 
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d’une Hiftoire Naturelle d’Iflande , me paroit 
avoir beaucoup multiplié le nombre des ef- 
peces de Morues ou Cabillauds, foit en ayant 
égard à de fimples variétés, foit en com 
prenant dans fon Ouvrage tous les poiffons 
qui font de la famille des Cabillauds. 

M. Afcanius fait le même reproche à M. 
Klein. Nous n'avons garde de blâmer ces célé- 
bres Auteurs, puifqu'en entrant dans ces dé- 
tails, ils ont rendu leurHiftoire Naturelle plus 
complette ; mais comme nous nous PrOpOr 
fons de ne confidérer les pêches du Nord 
que relativement au commerce de leurs poif- 
fons, & aux exportations qui s’en font , nous 
fommes difpofés à fuivre M. Horrebows, 
qui a plus confidéré la pêche du côté du 
Commerce , qu'en Naturalifte. Nous laifle- 
rons à l'écart toutes les queftions qui parta- 
gent les Auteurs qui ont traité des poiflons 
des mers du Nord, jugeant que c'eft aux 
{avants Naturaliftes Danois , Suédois & Ruf- 
fes , à prononcer fur des articles où nous ne 
pourrions que propofer des conjeétures. 

Il me paroît que les mots Dorfch & Torsk 
font dans le Nord des termes génériques 
qu'on attribue à tous les poiflons du genre 
des Afellus ou Gadus ; ce qui n'empêche pas 
qu'on ne donne particuliérement ce nom à 
une efpece plutôt qu'à une autre. 

M. Horrebows , qui a féjourné plufeurs 
années en Iflande, affure que le Torsk des 
Pécheurs du Nord , eft le Cabillaud des Hol- 
landois , Æfellus major vulgaris; que le 
Torfchet ou Tifling des Iflandois eft un di- 
minutif de Torsk, ou de jeunes Torfch qu'on 
nomme Bergen-Fifch en Danemarck : il ajou- 
te que les Torfch de moyenne grandeur font 
nommés Tirrhing par les Iflandois, & Mirrel- 
Dorfch par les Danois; fuivant lui,il ya 
trois fortes de Cabillauds en Iflande ; le pre- 
mier qu’on appelle Dorfch eft le meilleur ; il 
eft connu en Danemarck fous le nom de 
Kabliau ; de moyen eft nommé en Iflande 
Stuitingen, & les petits Tifing : ces trois ef- 

eces font reconnues pour être des Torfch 
de différents âges , & qui ne different les uns 
des autres que par la grandeur. Il dit encore 
que le ELingen, Lips des Iflandois , ou le 
Oefs des Norwégiens, eft l’4/elus longus , 
qui eft encore une efpece de Torfch , quoi- 
que plus long & moins gros que l'autre ; nous 
en parlerons dans la fuite. D'où on peut con- 
clure que, fuivant M. Horrebows, le T'orfch 
& le Cabillaud , ou notre Morue, indiquent 
le poiffon le plus propre à faire les différentes 
efpeces de Stokfifch dont nous nous propor 
fons de parler , laiffant à l'écart les Stokfifch 
qu’on prépare avec les Lize & leWittelingue, 
&c. qui paroïflent être des poiffons du genre 
des Lieux, Merlus, Merlans, &tc ; & pour 
appercevoir combien il nous feroit difhcile 
de nous reconnoître dans la nomenclature 


de tous les peuples du Nord , il fufht de fe 


rappeller les difficultés que nous ävons éprôu- 
vées en France, pour reconnoître quels font 
les poiffons auxquels nos Pêcheurs donnent 
des noms fi différents. 


$. 1. Quelles font les Pêches que les Hollandois; 
Anglois & François, ©'c ; peuvent faire 
dans les mers du INord; & idée générale 
tant de leurs Pêches que de leur Commerce. 


LE s Pécheurs de toutes les Nations peu- 
vent faire leur métier dans toutes les mers 
du Nord, pourvu qu'ils tiennent la mer dans 
leurs bâtiments; car les Iflandois, Norwé- 
giens, &c, ne permettent pas aux Pêcheurs 
étrangers d'approcher de leurs côtes pour 
y préparer leur poiflon : comme ils doivent 
refter dans leurs vaifleaux , ils font obligés 
de préparer leur Cabillaud en vert. Si néan- 
moins quelques bâtiments ont fouffert une 
avarie confidérable , on leur permet l'entrée 
des Ports pour fe radouber ; mais ils font fur- 
veillés,-& on leur interdit l’ufage des côtes 
pe la préparation du poiffon. Ainfi tous les 

êcheurs étrangers préparent leurs poiffons 
en verd, les uns en grenier, & la plupart 
en tonnes. 

Comme ces opérations ne différent point 
de ce qui fe pratique fur le grand Banc, 
nous renvoyons à ce que nous en avons dit , 
Article IX, page 66 © fuivantes. 

Nous remarquerons feulement que , com- 
me dans plufieurs parages on peut commen 
cer la pêche de bonne heure , quelquefois 
dès le mois de Janvier, il eft poflible de 
primer les Pêcheurs de Terre-Neuve , qui 
ne peuvent guere s'établir fur le Banc qu'en 
Avril ou Mai ; mais pour cela il faudroit que 
les intéreffés convinflent qu aufli-tôt que tou- 
te la flotte auroit de quoi faire un charge- 
ment , tous les vaiffeaux donneroient leur 
poiffon à un bâtiment qu’on expédieroit pour 
l'endroit où l’on fe propoferoit d’en faire la 
vente, en tenant un état des poifflons que 
chaque Capitaine auroit fourni, pour lui en 
faire raifon après la vente. 

Les poftes où l’on a coutume de s'établir 
pee faire la pêche du Cabillaud , font l'EF 
ande, Férol, l’'Hittland ou Schettland , le 
Danemarck , la Norvege, ou Kolaen Ruflie. 

Mais un des meilleurs poftes que les Etran- 
gers puiflent occuper, eft un banc ou rifqui 
eft fitué vers les côtes de Danemarck , en 
s’établiffant, autant qu'il eft poflible , entre la 
petite [fle d'Ingland & la côte de Jutland, 
qui étant fort élevée, les met à couvert 
des grands vents qui font très-contraires à la 
pêche. 

Les Anglois, les François, les Hollan-. 
dois, les Hambourgeoiïs, &c, ne vont pas 
feulement au Nord pour faire la pêche de 
la Morue, mais encore pour faire la traite 
de celle qui a été pêchée & préparée par 

les 
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les Naturels du pays , de forte qu’on y fait 
annuellement des chargements confidérables, 
qu'on rapporte en échange des effets qu’on 
ya portés. Ces chargements font du Stock- 
fish, des huiles & des dents de poiflon , 
des barbes de Baleine , de la rave, &c. En 
allant ou en revenant d'Iflande, plufieurs bà- 
timents touchent à Schetland où l’on trouve 
des Morues préparées, comme en Iflande & 
en Norwege, &c. Quelques François vont au 
Nord avec de petits bâtiments depuis vingt 
jufqu’à cinquante tonneaux ; alors ils ne paf- 
fent guere Schetland, & ils font autant l’a- 
chat du poiflon en échange de vivres que la 
pêche ; ils partent à la fin d'Avril , & revien- 
nent vers la fin de Juillet. 

Les Hollandois, outre le commerce qu'ils 
font avec les Iflandois & autres habitants du 
Nord , font la pêche dans les mers d’Iflande 
& de Schetland ; ils préparent | comme 
nous l'avons dit, leur poifflon dans des ton- 
nes ; & en revenant, ils continuent fouvent 
leur pêche jufqu’en hiver fur le Doggers’ 
bank, à moins qu'ils n’aillent à Jermuth en 
Septembre pour la pêche du Hareng. 

Les Anglois de Jermuth vont à cette 
pêche avec les mêmes Quaiches dont ils fe 
fervent pour le Hareng , ayant douze hom- 
mes d'équipage ; il leur faut peu de temps 
pour fe rendre de Jermuth en Iflande & à 
Schetland , où ils font le troc de marchandife 
pour du Stockfish ; ils s’établiffent auf pour 
la pêche à la dérive fur leur borfet À quinze 
ou vingt lieues des Orcades ; & aprés y avoir 
refté plufieurs femaines , ils reviennent avec 
leur charge : ordinairement ils tranchent 
leur Morue à plat, & la falent en grenier. 

Les Anglois , Hoïlandois & François qui 
vont faire la pêche de la Morue dans le 
Nord, embarquent des faines pour prendre 
des Harengs ou Sardines qui leur fervent à 
amorcer leurs haims. Quand la pêche de la 
Morue eft ingrate , & que celle du Hareng 
eft abondante , ils en falent quelques barrils. 

Pour prendre des Grondins, qui font dans 
le Nord plus gros & plus camus que ceux 
qu'on pêche fur nos côtes, & dont on fe 
fert pour amorcer les haims , on traîne à la 
remorque quelques lignes chargées d’haims . 
amorcés d'entrailles de Morue. 

Quand les Pêcheurs ont leur faine de- 
hors, comme ils fillent lentement jtétant 
foutenus par leur filet, l'Equipage fe range 
des deux bords pour mettre leurs lignes à 
l4/mer , RS PI .XI, Fig. 1; mais quand, 
n'ayant point leurs faines à la mer , ils déri- 
vent quelquefois avec aflez de vitefle, ils ne 
péchent qu’au bord du vent, comme Le, 
PI, Xi, à moins qu'il ne fafle un calme 
plat; auquel cas on pêche également des 
deux bords. On ne fait point de galerie 
comme à Terre-Neuve ; Ja plupart de ces 
petits bâtiments ayant peu de rentrée ilste 
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contentent d'élargir le plat-bord avec une 
planche fur laquelle pofent les lignes , & ils 
ne font point d’abri comme fur le grand 
Banc ; ils s’appareillent à peu près comme 
le bâtiment K , PJ, X1, Fier 


$. 2. Pêche de la Morue par les Anglois 


avec un Borfer, 


Nous avons dit que les Anglois ou 
les Ecoflois pêchoient la Morue à vingt ou 
trente lieues des Orcades , étant halés par 
un borfet : il efl bon de détailler cette fa- 
çon de pêcher. 

Lors donc que ces Pécheurs 
de calme, ils fe fervent quelquefois pour 
haler leur bateau d’une voile qu'ils mettent 
à l'eau, ou d’un borfet à peu près femblable à 
celui que nous avons décrit, P/ XX XVIII, 
feconde Se&tion de la premiere Partie, en 
parlant de la pêche à Ja Drege, 

Ce borfet 4, PJ, XI, jig, 1, eft quel- 
quefois à 6o ou 80 brafles en avant du ba- 
teau B ; mais on frappe à chaque extrémité 
C, D, de la vergue une aufiere ou un cre- 
lin £, F, l'un defquels pañle par l’écubier de 
bas-bord , & l’autre par celui de ftribord. 
Les deux écoutes G, H, de la voile du 
borfet qui eft dans l’eau , font frappées fur les 
auflieres dont nous venons de parler , à 
environ 2$ brafles des angles ou points de 
cette voile ; bien entendu/que le courant de 
la marée qui tient ici lieu de vent pour ha- 
ler le bateau , doit donner dans la voile du 
borfet & l’enfler; car le bâtiment Ia aucu- 
ne voile dehors. La voile du borfet eft feule 
chargée de fa remorque ; les vergues & les 
mâts de hune font amenés fur le pont ; mais 
comme les cordages £,G, F, H, font très- 
près de la furface de l’eau ; ils diminuent 
l'agitation du bâtiment lorfqu’il y a de la 
lame , & ils l’entretiennent dans la direction 
du courant , lors même qu'il fe trouve le 
bout au vent ; à cette façon de pêcher les 
Ligneurs fe rangent fur les deux bords. 


font pris 


Après avoir donné une idée des Pêches que 
les Nations Etrangeres vont faire dans les mers 
du Nord, il [emble que je devrois détailler Jes 
différentes façons de pêcher des Naturels du 
Pays 3 maïs comme je me propole d'entrer à ce 
Jujet dans de grands détails | ai cru plus 
convenable d'expojer les différentes Préparations 
que ces Peuples donnent à leur poilfon. Un apper- 
cevra dans la frite quelles font Les rai{ons 
qui m'ont déterminé à prendre ce parti. 


$. 3. De la préparation du Cabillaud au Nord 
par des Naturels du pays. 


Les Pêcheurs du Nord, peut-être à 
limitation des nôtres , préparent quelques 
Morues vertes €n, tonne. &cr au, fel ; ïls 


Ee 


= 


ITO 
nomment cette préparation X/ippfish* en ron- 
ne : elle differe peu de celle queles Hollandois 
appellent de même , ou l’Abberdan ; & voici 
la méthode que fuivent les Danois. Quandils 
ont pêché desT orfch & qu'ils les ont conduits 
à terre , ils leur tranchent la tête, les ouvrent, 
les vuident &-ôtent l'arête ; puis les mettent 
PI XIX, Fig. 3, dans des caifles 4, où ils 
trempent pendant une huitaine de jours dans 
une forte faumure de {el de France, s'ils en 
ont, ou à fon défaut de fel de Portugal ; ils 
les retirent enfuite de cette faumure , & les 
arrangent les uns fur les autres, comme en 
B , pour laiffer égoutter la faumure ; ils les 
mettent même en prefle fous des planches 
chargées de pierres, & finiflent par les arran- 
ger dans des tonnes avec du fel de Portugal 
le plus gros qu'ils peuvent trouver. Cette 
méthode eft affez bonne quand elle eft exé- 
cutée par les Danois ; mais il n’en eft pas de 
même quand ce font les Iflandois qui font 
cette préparation ; ils cranchent mal leur 
Torfch,& font fi malproprement toutes leurs 
opérations ,que leur Klippfsh eft peu eftimé. 
Ileft vrai que comme il leur faut du fel & des 
barrils , ils ont fouvent peine à s'en procurer; 
néanmoins le peu de Klippfsh qu'ils prépa- 
rent fe débire bien dans la Baltique. 
L'embarras d’avoir des futailles engage 
les Iflandois , & fur-tout les habirants de la 
Norwege , depuis Dronthem jufquà un 
degré au-deflus de Berghen , à préparer 
quelques Torfch d’une façon qu'on nomme 
Plarfish , qui approche de la Morue feche 
qu’on prépare dans l'Amérique Septentrio- 
nale ; mais il s’en faut beaucoup que leur 
poiffon foit aufli blanc & auf bon que celui 
de cette partie de l'Amérique, parce qu'ils ne 
prennent pas les précautions convenables 
pour Ôter tout le fang. Il eft vrai qu'ils ont 
peu de bonnes graves ; mais ils favent très- 
bien former des vigneaux , &t profiter des 
rochers pour étendre leur Morue, PI, XIX, 
Fig. 2. Au refte , voici comme ils préparent 
leur Platfish ; quelquefois ils confervent la 
tête; d’autres fois ils la retranchent; après 
avoir vuidé & lavé leurs Torfch , qu'ils 
tranchent dans toute leur longueur, ils les 
laiffent tremper une demi-journée dans de 
Peau pour en faire fortir le fang ; enfuite ils 
les lavent une feconde fois , & les arrangent 
en tas avec du fel d’Efpagne pendant trois 
fois vingt-quatre heures ; puis ils en forment 
de nouvelles piles pour en laiffer écouler la 
faumure ; & quand le poiffon a pris un peu 
de confiftance , ils le mettent quelque temps 
en prefle pour lapplatir & en exprimer 
encore mieux la faumure ; enfin ils les éten- 
dent fur des roches ou des vigneaux dans un 
endroit où ils foient expofés au vent frais, 


PI XIX, Fig. 2. 


* Suivant M. Horrebows Klippfish dérive de Klippen, qui 
Sgnife pierre , parce qu'on Le charge avec des pierres. 
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Les Hitlandois n'ayant que de petits ba= 
teaux , & leur Ifle étant environnée d’une 
mer qui eft fouvent orageufe , ils ne peuvent 
pêcher l'hiver, &t ils préparent le poiffon 
qu’ils pêchent l'été en Flackfish , à peu près 
comme nous venons de l'expliquer. Ils le 
font faumurer dans du fel blanc d’Fcofle ; & 
après l'avoir laiffé égoutter , ils l’étendent 
fur des rochers ; mais ils confervent la tête, 
qu'ils ouvrent en deux ; ils la falent avec 
foin ; quand elle eft defféchée comme le ref- 

e. elle fe conferve, & fait un bon manger. 

Ces Torfch qui ont été pénétrés de fel 
‘ont une foupleffe que n’ont point les poiffons 
qu’on feche fans fel; ce qui n'empêche pas 
qu'ils ne fe confervent affez long-cemps , & 
qu'ils ne foient plus eftimés que ceux qui. 
n'ont point été falés ; car ils fe vendent plus 
cher. Je crois que quand les Torfch ont été 
préparés , comme je viens de le dire , avec 
les foins, l'attention & la propreté conve- 
pables , ils font affez eftimés à Coppenhague. 

Je parlerai dans la fuite du Flackfish pré- 
paré fans fel ; mais il faut auparavant expli- 
quer ce que c’eft que les poiflons finplement 
defféchés & point falés, qui font connus en 
général fous le nom de Srockfish. 

Les préparations des Torfch dont nous 
venons de parler, reviennent aflez à celles 
que nos Pêcheurs donnent aux Cabillauds 
ou Morues qu'ils prennent dans l’Amérique 
Septentrionale ; mais nous allons parler des 
préparations qui font en quelque façon pro- 

res aux Pêcheurs du Nord. Elles confiftent 
À faire fécher les T'orfch fans les faler : c'eft 
ce qu'on nomme.le Srcckfish. Commençons 
par expliquer plus précifément ce qu'on en- 
tend par ce terme. 


ç. s. Du Srockfish ou poiffon defféché fans el, 
& de fes différentes efpeces. 


Le Srocfifch, Srocvish , ou Srockfish : ce 
terme qui eft compofé de deux mots Alle- 
mands, favoir Srock, qui veut dire bois , & 
Fish, poiffon, eft un terme générique qui 
veut dire poiffon en bâton, ou poiflon ré- 
duit par le defféchement à la dureté d’un 
bâton. Quelques-uns penfent que le terme de 
Srockfsh fignifie poiffon à billot , parce que, 
quand on l’apprêre pour le manger, il faut le 
battre fur un billot : cette étymologie me 
paroît moins naturelle que la précédente. 

Quoi qu'il en foit , le terme de Srockfisk 
eft entendu danstoute la haute Allemagne & 
ufité dans toutes les langues du Nord, pour 
fignifier toute forte de poiffons que l'on con- 
ferve fans fel par le feul defféchement. 

Les Norwégiens & les Pêcheurs voifins 
de la mer Baltique defléchent prefque tout 
le poiffon de mer qu'ils prennent , en le fuf- 
pendant par la queue au-deflus de leurs four- 
neaux avec une corde qu'ils attachent au 
plancher de leurs cabanes, & ces poiflons 
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qu'on pourroit nommer Fumés ou Boucanés , 
ainfi que ceux qui font defféchés parle vent, 
fe nomment Srockfish fans diftin@ion des ef- 
peces de poiflons qu'ils ont ainfi préparés. 
Aufli Rondelet dit que les Marchands 
d'Anvers lui ont fait voir fous le nom de 
Srockfish toutes fortes de poiffons deffléchés 
à l'air ou à la fumée, tels que Raies , Soles, 
Plies , Turbots, &c. Le Stockfish n’eft donc 
point une efpece particuliere de poiflon , 
comme plufieurs Auteurs l'ont penfé; ce 
n'eft point le poiffon qui s’appelle Srockfisk 3 
c'eft la façon de le préparer qui donne ce 
nom indifféremment à toute forte de poiflon, 
Cependant comme il n'y a guere que le 
Torfch ainfi préparé qui foit admis dans le 
commerce , les Marchands Hollandois ne fe 
chargent guere que de ce poiflon , & l’on 
ne connoït dans nos Provinces fous le nom 
de Srockfish que la Morue féchée fans avoir 
été falée. Quoique dans le Nord on diftin- 
gue beaucoup d’efpeces de Stockfish par des 
dénominations qui ne font guere connues mê- 
me des Négociants qui en font le plus grand 
commerce, tels que Bremer l'Ange, berger 
l'Ange, ZLaartsfish, je foupçonne que ces 
dénominations populaires & locales veulent 
dire Lingue de Brême ou de Berghen , ou 
poiffon de Zaarts ; mais on donne au Stock- 
fish d’autres dénominations qui méritent 
plus d'attention, parce qu'elles dépendent 
des différentes préparations qu’on a données 
aux poiflons. Quelques-uns confervent par- 
ticuliérement le nom de Srockfsh , d’autres 
prennent celui de F/ackfsh préparé fans fel, 
Hençgfish, Rotfchair, Langfish , Kondfish. Nous 
effaierons de faire connoïtre ces différentes 
efpeces de Stockfsh que préparent les Da- 
nois , les Iflandois , les Schetlandois, les 
Norwépgiens & les autres peuples du Nord. 
Il fuir de ce que nous venons de dire 
que toutes les efpeces de Stockfsh font -du 
poiilon qui a été defféché fans avoir été falé, 
M. Anderfon remarque fort à propos à cette 
occafion ,que quine connoitroit qu’un cli- 
mat tempéré & humide , comme le nôtre, 
auroit peine à concevoir comment un poif 
fon aufli gros & aufli gras que le Torfch, 
peut fe conferver fans être falé nendant plu- 
fieurs années , étant entaflé quelquefois à 
l'air, & être tranfporté dans des climats fort 
différents; car il eft de fait que le Stockfish 
qui a été bien préparé , & qu’on ferre avec 
foin dans des magalins , fe peut conferver 
pendant dix ans fans s’altérer ; mais le vent 
de Nord froid & fec qui regne au printemps, 
vraie faifon pour la préparation des poiffons, 
s’oppofe à ja fermentation , & deffeche bien 
mieux le poiflon que les chaleurs humides 
de notre climat , d'autant que dans le Nord 
même , l'été n’eft pas une faifon favorable 
au defféchement du poiffon ; le foleil fait 


TI 


éclorre desinfeétes qui l’endommagent, & oc- 
cafonne une fermentation toujours fâchéufe. 


$ 5 Du Rondfsh. 


ON nomme Rordfsh, ou dans le com. 
merce Stockfish rond , des Torfch qui étant 
defléchés , font longs, ronds & roides comme 
des bâtons. 

On en prépare dans tout le Nord ; mais 
comme les Norwégiens ont la réputation de 
le préparer très-bien , en adoptant le terme 
de Rondfish , nous allons détailler la mé- 
thode qu'ils fuivent. 

On ne peut préparer ainfi les Torfch que 
depuis le commencement de Janvier jufqu’à 
la fin d'Avril ; pallé ce temps, l'air n’eft plus 
aflez fec pour deflécher des poiflons qui 
font gros , gras, & qu'on laifle prefque dans 
leur entier. 

À la partie Méridionale de l'Iflande , il 
fait ordinairement trop chaud en Mai pour 
deffécher parfaitement ces poilons. Il n’en 
eft pas de même à la partie Septentrionale 
où l’on ne peut commencer la pêche qu’à la 
mi-Mai , à caufe des glaces qui viennent du 
Groenland. Ils peuvent bien, malgré les gla- 
ces , prendre toute l’année quelques poiffons 
pour leur confommation, mais pas en aflez 
grande quantité pour faire du Scockfsh rond, 
Mais la fraîcheur de l’air de ce côté de l'Ile 
fubfifte affez long-temps pour qu'ils puiffent 
en préparer, quand les glaces leur permer- 
tent de faire la pêche. 

La préparation du poiffon en Rondfish 
eft bien fimple. Quand on a tranché la tête 
des Torfch , qu’on les a ouverts jufqu’à anus 
pour les vuider , on les lie deux à deux par 
la queue avec une ficelle, & on les fufpend 
à des perches qu’on difpofe en quarré, D, 
PI, XIX, Fig. 3; ils reftent ainf expofés 
aux injures de l'air pendant fept ou huit 
femaines , plus ou moins, fuivant la tempé- 
rature de l'air : le temps le plus favorable 
eft un vent de Nord froid & fec; le poiffon 
en fe defléchant fe retire fur lui-même & 
devient rond fans qu’il foit néceffaire de lui 
faire prendre cette forme avec les mains. 
Quand il eft en cet état & bien dur, il ne 
court plus rifque d’être attaqué par les infec- 
tes; alorsles Norwésiens le mettent chez eux 
en tas comme du bois à brûler, en attendant 
qu'il fe préfente des Acquéreurs: c’eft une 
des principales branches du commerce des 
Hollandois en Norwége; les Hambourgeoïs, 
les Anglois, les Dunkerquois en tirent aufli 
direétement ou indireétement. 

Nous avons déja dit qu’on fait du Rond- 
fish en Iflande; mais il n’eft pas aufli eftimé 
que celui de Noïwege, foit que cela dépen- 
de de la nature du poiffon ou de la féche- 
refle de l’air. 
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6.6. Du Clipfish on Klippfish fans [el. 


Nous avons dit que les Danois prépa- 
roient les Torfch en vert , enles falant dans 
des tonnes, à peu près comme les Hollan- 
dois-font leur Abberdan , & qu’ils les nom- 
ment Kippfsh. Les Hitlandois & les 
Schetlandois font un autre Clipfsh qui , 
à cela près qu'il n’eft pas falé , refflemble affez 
aux Morues feches que nos Pêcheurs prépe- 
rent à Terre-Neuve. 

On dit que le terme Chipfsh dans la lan- 
gue des Schetlandois fignifie poiflon de ro- 
che , parce que , pour le faire fécher, ils 
l’étendent fur des roches , PZ XIX, Fig. 2. 

Comme les Hitlandois & les Schetlandois 
ont la réputation de bien préparer cette forte 
de Clipfish, nous allons rapporter leur mé- 
thode. 

Quand ils ont coupé la tête de leurs Torch, 
qu'ils les ont tranchés dans prefque toute 
leur longueur, & arraché la plus grande par- 
tie de la groffe arête , ils arrangent leurs 
poiffons les uns fur les autres dans de grandes 
caifles de bois qui peuvent contemir jufqu'à 
cinq -cents poiffons. 

On remplit ces caïfles, qui font établies au 
bord de la mer ,avec de l’eau de mer dans 
laquelle les poiflons reftent fept à huit Jours; 
puis ils Jes en retirent , & les mettent en 
tas pour laiffer égoutter l’eau qu'ils ont pris; 
ils les chargent même avec des pierres pour 
exprimer leur eau, & les applatir; au bout de 
quelques jours , ils les étendent fur des ro- 
chers ou de grofles pierres, PZ. XIX, Fig.2, 
ou, à leur défaut, fur des vigneaux ou ban- 
quettes qu'ils conftruifent à pierre feche. 
Quand ils font bien fecs , ils les rangent en 
tas dans des mapafins , ayant foin de les pré. 
ferver de l'humidité. Cette précaution ef 
encore néceffaire en les embarquant dans les 
vaifleaux ; car quand ce Clipfish a été bien 
préparé, il fe conferve très-bien , pourvu 
qu’on le tienne féchement & à l'ombre. 

La plus grande confommation du Kilipp- 
fish & des autres efpeces de Stockfish fe 
fait dans les endroits où fe font les grands 
armements , & dans les pays Catholiques de 
Ja haute & baffle Allemagne. 


$. 7. Du Fackfish. 


Comme en Iflande le vent n'eft plus 
affez froid & affez fec dans le mois de Mai, 
au moins dans une partie de cette Îfle , pour 
deffécher parfaitement les Torfch entiers, au 
lieu de faire du Rondfish, on fait du Flack- 
fish , terme qui fignifie poiflon fendu ; fui- 
vant M. Horrebows , ce mot vient de #lack, 
qui veut dire étendre à plat. Pour cela, après 
avoir tranché la tête & ouvertle corps dans 
toute fa longueur du côté du ventre pour 


emporter les entrailles & la groffe arète juf- 
qu’à la troifieme vertebre au-deffous de l'anus, 
fi le temps paroït difpofé au beau , on les 
arrange deux à deux, chair contre chair, fur 
des banquettes faites à pierre feche ou fur 
des vigneaux d’un pied & demi de hauteur ; 
fi le temps n’eft :pas difpofé au beau, ils for- 
ment avec leurs poiffons de petits tas qu'ils 
nomment Cafes, mettant toujours la peau 
en-deflus , & ils reftent en cet état jufqu'au 
beau temps qui eft un vent fec, froid & conf- 
tant, qu'il faut quelquefois attendre trois ou 
quatre femaines ; fi ces temps tardent trop 
long-temps, les poiffons contraétent quelque 
altération qui les font nommer par les mar- 
chands Cafés. 

Auffi-tôt que le temps favorable eft venu, 
les femmes défont les cafes , & étendent les 
poiffons fur les vigneaux , ayant foin de les 
retourner deux ou trois fois par jour , ob- 
fervant que la queue de l’un réponde à la 
gorge de l’autre; & quand il furvient de la 
pluie, on met la peau en-deflus pour préve- 
nir quela chair foit tachée. Îl faut quel- 
quefois quatorze à quinze Jours pour le deffé- 
cher; mais lorfque le vent du Nord eftun 
peu fort & très-fec, le defféchement fe fait 
bien plus promptement: cependant on craint 
les gelées un peu fortes qui endommagent 
Je poiflon. 

Quand le poiffon eft bien fec, on en fait 
de gros tas fur les vigneaux , mettant tête 
contre queue , & alors il ne court point rif- 
que de devenir café ; il continue même à fe 
deflécher ; ainfi il attend , fans s’endomma- 
ger , que des Marchands Danois viennent 
l'enlever. Lorfqu’on le tranfporte aux places 
de commerce, on l’entaffe comme des meu- 
les de foin , qu'on a l'attention de couvrir 
quand il pleut ; car fi l’on embarquoit le 
Flackfsh humide , il fegâteroit dans le tranf- 
port. 

Comme le poiffon ainfi préparé pafle pour 
être le plus délicat , ilfe vend plus cher que 
le Rondfish. On prépare en Iflande des 
poiffons du genre des Egrefins & des Mer- 
lans en Flackfsh ; mais les Marchands les efti- 
ment peu ; ils ne veulent que le Flackfish de 
Torfch ou de Ling , & il n’ÿ a que la ra- 
reté de ce poiflon qui les engage à en pren- 
dre d’autres efpeces. 


& 8. Du Rothfchair ou Rodfchier des Norwe- 


giens , ou Rorskæring des Danois. 


Ces termes fignifient , fuivant l’idiôme 
des deux langues , poiflon fendu dans 
toute fa longueur , qui étant fec , for- 
me comme deux longues racines. 

Ce que les Norwégiens appellent Rod/chier, 
différe peu du Flackfish. Ils coupenc le 
poiffon dans toute fa longueur jufqu'à la 
queue , après avoir Ôté l'arèce. Ces deux 

pieces 
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pieces tenant enfemble par la queue, onles 
fait fécher en les fufpendant comme le 
Rondfish. La plus grande partie eft faite 
avec les petits Torfch qu’on prend près de 
la côte. Comme ce poiflon eft plus délicat 
que Île Rondfish , on le nomme Zaurrsfish de 
Norvege : quand ce poiffon eft fec, il refflem- 
ble à deux cordes réunies par un de leurs 
bouts. On en prépare un peu dans les Ifles 
de Froë & Wefimenoë ; mais on eftime 
mieux celui de Norwege. La principale 
confommation de ce poiflon fe fait dans {es 
Couvents attachés à l'Eplife Romaine. 

On prépare le Rodfchier dans le mois 
d'Avril, lorfqu’on ne pourroit plus faire de 
Rondfish. 


+ 


$. 9, Da Hençfish. 


L'EXPRESSION de Henrfsh des 
TIflandois donne l’idée de poiflon fufpendu ; 
cependant il eft préparé différemment du 
Flackfish & du Rodfchier : car au lieu 
d'ouvrir le poiffon par le ventre, on le fend 
parle dos ; & après l'avoir vuidé & en avoir 
arraché la groffe arête, on fait au haut une 
fente de fept à huit pouces de longueur pour 
pouvoir y pafler une perche qui fert à le 
fufpendre dans une efpece de cabane E , PZ 
AIX, Fig. 3, qu'ils nomment Hialder ; elle 
eft quelquefois conftruite avec des pierres 
entre lefquelles on ménage des joints ou- 
verts pour que le vent les traverfe , ou 
elle eft faite avec des poteaux de bois 
fur lefquels on cloue des lattes , ce qui forme 
une efpece de cage. De quelque façon 
qu'elle foit conftruite, elle eft toujours cou- 
verte avec des planches, pour que les poif. 
fons ne reçoivent point la pluie, 

Quand le poiflon eft tranché, vuidé & 
défoflé , on le mer en tas pour qu'il fermente 
un peu, ce qui l’attendrit ; enfuite on l’é- 
tend fur des cailloux ou des vigneaux pour 
qu'il fe deffeche un peu. Comme les fonds 
de fable fin & de vafe ne font point favo- 
rables à cette opération, lorfqu’on eft dans 
un endroit où il n’y a point de pierres, on 
couche le poiflon für les arêtes qu’on à ar- 
rangées fur le terrein ; mais la grave eft bien 
préférable aux arêtes. Quoi qu'il en foit , 
quand les Dors font en partie defléchés , on 
lés enfile avec des perches pour les étendre 
dans les Hialder, le plus près les uns des au- 


tres qu'il eft poffible, & on les y laiffe jufqu'à - 


ceque le poiffon foit bien fec ; enfin on les 
en retire pour les emmagafiner comme les 
autres fortes de Stockfsh. - 
Quoique ce poiffon fe deffeche étant fuf. 
pendu , il ne fe roule pas comme le Rond- 
fish. Plufieurs habitants ont auprès de leurs 
maifons des Hialder dans lefquels ils fufpen- 
dent des Dors qui fe defféchent peu à peu ; 
moyennant quoi, ils en mangent aflez long- 
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temps de prefqu'auffi bons que s'ils étoient 
frais. 

Quoique le Hengfsh fe vende plus 
cher que le Flackfish , on en fait peu ;, 
parce que fa préparation eft plus embarraf- 
fante. 

Les Danois préparent quelques Torfch en 
Hengfish pour leur ufage ; & comme ils ÿ 
apportent beaucoup de foin, ce Hengfish 
eft beaucoup meilleur que celui des Iflan- 
dois. 

Quoiqu'on fafle du Hengfsh avec des 
poiffons du genre des Merlans , Egrefins , 
&c, les Danois donnent toujours la préfé- 
rence à celui qui eft fait avecle Torfch. 


$. 10. Da Shellfsh & de l'Abberdahn. 


Nous navons point parlé de ce qu’on 
nomme Séelfish, expreflion qui veut dire 
poiflon à écailles, 

Suivant quelques-uns , cette dénomina- 
tion vient de ce que la chair de ce poiflon 
étant cuite fe leve facilement par feuillets 
ou écailles , ce qui eft agréable à la vue & 
excite l’appétit ; mais je fuis porté à croire 
que ce nom lui vient de ce que le Shellfish 
eft fait avec un poiffon qui a de plus gran- 
des écailles que les Torfch ; car les Hollan- 
dois & les bas Allemands appellent les écail- 
les des poiflons Schelfèen. 

Or comme je me fuis propofé de ne pars 
ler ici que des préparations qu’on donne au 
Lorfch ou Cabillaud , fi le Shellfish ef 
fait avec une autre efpece de poiffon , nous 
ne devons point nous en occuper préfente- 
ment , d'autant qu'on nous a afluré qu'il 
fe faifoit avec beaucoup de différentes ef- 
peces de bons poiffons qu’on prépare à peu 
près comme le Stockfsh. 

À l'égard de l'Abberdahn que je crois être 
fait avec de petits poiffons de différentes ef- 
peces falés, & fechés , il n’en fort guere du 
Danemarck & de la bafle Saxe. 


$. 11. Des Ifues des Morues, & de l'ufage 
qu'on en fait. 


QUOIQUE pour la plupart des efpe- 
ces de Stockfish on commence par retran- 
cher la tête, on en prépare néanmoins quel- 
ques-uns avec leurs têtes, qu’on fale ou qu’on 
fèche , fuivant les différentes préparations 
qu'on fe propofe de donner aux Morues. Les 
Pêcheurs mangent une partie des têtes qu'ils 
retranchent , lorfqw'elles font fraîches, & 
c'eft un manger aflez délicat ; ils en fonc aufli 
fécher pour leur ufage. Nous avons déja dit 
que les langues & les noues étoient des 
mêts délicats, ainfi nous n’en parlerons point 
pour le préfent. 

Les femmes ramaffent les foies avec grand 
foin ; pour en tirer l'huile dont ces peuples 
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font grand ufage, pour s’éclairer pendant 
leurs longues nuits d'hiver ; il en entre dans 
quelques-uns de leurs mêts , & ils vendent 
le furplus aux Etrangers. Comme l'air froid 
favorife peu la fermentation, elles emploient 
ja chaleur du feu pour retirer cette huile. 

Les femmes mettent aufli à part les œufs , 
& quelquefois une partie des inreftins. Lorf 
qu’elles les ont faitfécher , elles les mettent 
dans des tonnes ; c’eft la réfure du Nord, qui 
n’eft pas aufli eflimée que celle que font nos 
Pétheurs : cependant , lorfque ces tonnes ar- 
rivent à Nantes avant de vendre cette réfu- 
re pour la pêche des Sardines, on vuide les 

arrils, on Ôte ce qui ne paroit pas propre 
à faire cet appât, & on remet en barrils ce 
qu'on a choifi. 

Nous avons déja dit qu’on fe fervoit quel- 
quefois des arêtes des Morues pour étendre 
le poiffon , lorfqu'on manque de grave : c’eft 
un pis aller ; car la grave eft bien meilleure. 


ARTICLE Di 


Quand les arêtes ont fervi à cet ufage, de 
pauvres gens les ramaffent pour les brûler, 
faute de bois ; mais dans les contrées Méri- 
dionales de l’Iflande qui font les plus peu= 
plées de l’'Ifle , parce que la pêche y eft plus 
abondante, on y a pour cette raifon befoin 
de plus de vaches qu'ailleurs ; cependant la 
récolte de l’herbe & du foin n'y eft pas con- 
fidérable. Pour y fuppléer, les habitants ont 
coutume de donner aux vaches le bouillon 
du poiffon qu’ils font cuire & même les arê- 
tes , après les avoir amollies par la cuiffon; 
ces animaux y font fibien accoutumés , qu'ils 
prennent cette beuvée avec empreflement , 
& celles qui en ufent, ont beaucoup de lait 
que les habitants trouvent fort bon, appa- 
remment parce qu'ils font accoutumés au 
goût du poiflon; car il n’eft pas douteux 
que le lait doit participer de l’odeur & du 
goût de la nourriture quon donne aux 
beftiaux. 


X-SEPTIEME. 


Manieres de pêcher la Morue dans les différentes parties de l’Europe 


Septentrionale par les naturels du Pays. 


Nous avons déja dit que la pêche du 
Torfch , qu’on fait dans Îe Nord , ne dif- 
fere pas beaucoup de ce que nous prati- 
quons dans l'Amérique Septentrionale, c’eft- 
à-dire, qu'elle fe fait avec des lignes fimples, 
de grofles cordes & des filets. Lorfque la 
mer n'eft pas trop agitée, trois Matelots fe 
mettent dans de fort petits bateaux qui ont 
douze à quatorze pieds de long , du port 
d'environ deux ou trois tonneaux, ils les 
nomment Sc her PNECNNECeRESCEIlS 

êchent avec des lignes fimples , à une petite 
diffance de la côte. Chaque Pêcheur met 
fouvent quatre lignes à la mer, deux bas-bord 
& deux ftribord. 

Comme ce font ordinairement Îles petits 
poiffons qui donnent à la côte, leurs lignes 
font fines & leurs haims aflez petits : aufli- 
tôt qu'ils fentent qu’un poïffon a mordu , ils 
tirent la ligne , & fur le champ en mouillent 
une autre qu'ils ont toute prète ; ce qui fe 
fait avec une promptitude furprenante. Pour 
ne point perdre de temps , un homme de VE- 
quipage qui ne pêche point eft chargé d’été- 
ter les Torfch, de jetter les breuilles à la mer, 
& quelquefois de préparer Ges haims amor- 
cés ; les autres préparations dont nous avons 

arlé fe font à terre. 

Quand ils fe propofent de s’écarter davan- 
tage du rivage, ou quand la mer *eft plus 
agitée, ils prennent des fchuts plus forts, du 
port de quatre ou cinq tonneaux , fe mettent 
dedans quatre ou cinq Pécheurs , & vont pref 


que toujours à la rame ; quand ils parent une 
etite voile, leurs avironsleur fervent de mâts. 

S'ils ont intention d aller établir leur pê- 
che dans des parages éloignés, ils fe metrent 
huit, dix ou douze hommes dans des bateaux 
du port de fept à huit tonneaux, qu'ils nom- 
ment Seules, & ils embarquent quelques vi 
vres qui confiftent en farine d'orge ou de 
feigle, dont ils font une efpece de bouillie 
qu'ils mangent avec du poifion ; ils prennent 
auffi un peu d’eau-de-vie de grain & du 
tabac qu'ils trouvent quelquefois à échanger 
pour du gibier. | 

Ils amorcent leurshaims avec des Harenss, 
des Sardines & d’autres petits poifflons qu'ils 
pêchentavec des faines :au défaut de poiffons, 
ils amorcent avec des Moules qui font quel- 
quefois affez groffes pour que cinq ou fix fufli- 
fent pour amorcer un haim; d’autres fois il en 
faut dix : ils amorcent encore avec de gros 
vers noirs qu'ils ramaffent fur le fable à la 
mer bafle. 

Quoiqu'il foit par-tout néceflaire d’avoir 
de bons appâts pour faire une pêche abon- 
dante , l'excellence des appâts eft encore 
plus importante dansle Nord, où commu- 
nément le Torfch n’eft pas affamé ; ils mor- 
droient rarement aux haims , fi on ne les 
amorcoit qu'avec des breuilles de Morue. : 

A joccafon de la pêche aux haims , il eft 
bon d’être prévenu que quand les Torichs 
font effrayés , étant pourfuivis par de gros 
poiffons , ils ne mordent pas aux appats 
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qu’on leur préfente ; mais quand leur frayeur 
eft pañlée , ils deviennent voraces , & les 
Pêcheurs prenant beaucoup de poiflons , les 
Schuts reviennent plufieurs fois à terre dans 
une journée. | 

On fait encore dans le Nord la pêche du 
Torfch avec de grofles cordes tendues par 
fond; il y en a qui ont jufqu’à 1000 brailes 
de longueur , & qui portent vingt à trente 
douzaines d’haims ; on attache au bout de la 
maitrefle corde une groffe pierre pour la 
tenir fixe, & l’on met à l’autre bout une 
ligne qui porte à fon extrémité une outre 
pleine d'air qu’ils nomment Blaque , où une 
petite barrique vuide, pour fervir de fignal 
& indiquer où eft la groffe corde quand on la 
veut relever ; quelquefois au lieu de cette 
bouée , ils amarrent la ligne à un rocher ou 
à un pieu , à peu près comme on la voit Fig. 4, 
PI. XIX , de [a premiere Settion , premiere 
Partie. 

Les Pêcheurs du Nord de l'Ecoffe font 
cette même pêche , & fe fervent auffi quel- 
quefois d’outres pour leurs bouées. 
= Les haïims étant amorcés de bons appâts ; 
on tend ces cordes le matin, & on les 
releve à midi; fouvent les trois quarts des 
haims font garnis de Torfch ou d’autres bons 
poiflons ; fur le champ on renouvelle les 
appâts, & on remet ia corde à la mer pour 
acléverle foires 

On ne peut tendre ces groffes cordes qu’à 
une petite diffance de la côte, & à un en- 
droit où il n’y a pas une grande profondeur 
d'eau, & pour cette raifon il ne s’y prend 
ordinairement que de petits Torfch ; pour 

_prendre de groffes pieces , il faut fe fervir 
de lignes fimples, & fe porter plus au large. 

Il arrive queiquefois que les T'orfch , fans 
être pourfuivis par de gros poiflons , fe raflem- 
blent en quantité dans une anfe ;les Pêcheurs 
ne manquent pas de s’y établir, non-feule- 
ment parce qu'ils y font une bonne pêche, 
mais encore parce qu'ils y trouvent des lieux 
commodes pour la préparation de leur poif- 
fon. 

_ Quand les Torfch font pourfuivis par de 
gros poiflons , ils fe retirent en grande quan- 
tité dans les anfes, & quelquefois avec tant de 
-précipitation que plufieurs échouent à la côte ; 
-comme ils font effrayés , ils ne mordroient 
pas aux haïms , ce n’eft donc pas la circonf. 
tance où il convient de s’en fervir; mais dans 
ce cas , les Fêcheurs tendent le foir des filets 
-par le travers de ces anfes, & quand ils les 
relevent le lendemain, ils y trouvent ordi- 
nairement une grande quantité de T'orfch. 

Pour terminer ce que nous avons à dire 
fur la pêche du Torfch au Nord de l'Europe, 
nous ferons remarquer que le poiflon eft gras 
& bien nourri jufqu’à ce qu'il jette fon frai: 
quand les Torfch ont peu refté à la côte, 
‘ils font gras & de bon goût; mais ils devien. 
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nent maigres quand ils y reftent long-temps. 
Dans une partie de ces parages on ne pêche 
à la ligne fimple que de jour ; mais comme 
pañlé ce temps les nuits ne font point obfcu- 
rés, on pêche indifféremment le jour & la 
nuit; cependant les Pêcheurs ne fe portent 
fur les grands fonds que le jour, & ils fe 
tiennent la nuit près de la côte & dans les 
anfes où il n’y a que 7 à 8 brafles d’eau. 

Quand les chaloupes font chargées de 
poiffon , il n'importe de quelle façon il ait été 
pris, les Pêcheurs viennent le décharger au 
bord de la mer; ils le Païtagent entreux, 
& chacun prépare fon poiflon comme il le 
juge à propos , en fuivant les différentes 
méthodes que nous avons indiquées, 

Nous remarquerons encore furles pêches, 
confidérées généralement , que fouvent les 
glaces qui occupent les côtes empêchent de 
faire la pêche proche les terres > pendant 
qu'on peut la pratiquer au large ; ce qui fait 
que les Pêcheurs qui reftent dans leurs vaif. 
feaux pour pêcher & préparer leurs Morues 
en vert, peuvent faire leur métier lorfque 
les habitants des liles en font empèchés par 
les glaces. 

Après avoir jetté un coup d'œil général 
fur les façons de pêcher des habitants de l'Eu- 
rope Septentrionale , je vais dire quelque 
chofe de particulier fur les pêches des diffé- 
rents peuples de ces vaftes pays, 


$. 1. Helygeland, ou Holy-ifland. 


HELYGELAND ou Holy-ifland eft une petite 
ifle de la partie occidentale du Royaume de 
Danemarkc. Les Pécheurs qui y font établis 
amorcent leurs haims pour la pêche du Cabil- 
laud avec de l'Egrefin ; ils mettent leurs 
haims à la mer pendant la durée d’une ma 
rée ; ils prétendent que les Morues abandon. 
nent d'autant moins Les haims qu'il y a plus 
de temps qu'ils ont avalé lappât ; ils prépa- 
rent une partie de leur Cabillaud en Shell- 
fish, dont ils trouvent le débit le long de 
l'Elbe & du V7efer. 


$. 2. Les Ifles dHland Où Hetlind ou 


Schetland. 


Ces les forment un Archipel; le plus 
grand nombre ne font que des rochers dé- 
ferts: mais il y en a quelques-unes qui méri- 
tent le nom d’Jfes ; elles font au Nord de 
l'Ecoffe, & en dépendent ; les Pécheurs de 
haute Normandie & les Flamands y vont 
faire la pêche avec de petits bâtiments A L'e 
les Hollandois avec des doggres plus forts 
que ceux qu'ils emploient communément fur 
le Doggers’ bank. Outre la pêche, ils échan- 
gent avec les habitants du poiffon pour de la 
farine , du bifcuit, du vin, de l'eau-de-vie, 
&c. 
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Ces Infulaires font une pêche confidéra- 
ble de Cabillaud, & préparént de la Morue 
feche comme à Terre-Neuve; pour cela ils 
font faumurer leur poiflon pendant peu de 
jours avec du fel blanc d’Ecoffe ; ils ouvrent, 
comme à Terre-Neuve, le poiffon dans toute 
fa longueur &t en arrachent l’arête ; mais ils 
ne retranchent point la tête. 

Pour faumurer leur poiffon , ils l'arrangent 
dans des caifles qu'ils rempliffent d’une forte 
faumure; quand ils jugent qu'il eft pénécré 
de fei, ils le mettent époutter en pile, & 
enfin ils l’expofent fur les rochers, PI. XIX. 
Fig. 2, fe conformant à ce que nous avons 
dit pour la préparation de ce poiffon à Terre- 
Neuve; mais les beaux temps y font plus 
rares & de moindre durée. 

Comme les bateaux des Itlandois font 
etits, que la mer eft fort agitée entre ces 
fles , & que les nuits y font fort longues une 

partie de l’année , ils ne pêchent guere lhi- 
ver ; au refte la partie de leur Ifle la plus 
abondante en Cabillaud eft ia côte du Sud, 
& à cette côte la pêche commerce de meil- 
leure heure qu'ailleurs ; c’eft pourquoi ils y 
préparent en Stockfish le poiffon qu'ils peu- 
vent prendre en Février & en Mars; mais 
quand les chaleurs font trop confidérables 
pour les faire fécher , ils les préparent au fel. 

Ils vendent aux Etrangers des poiffons 
frais, & de préparés de différentes manieres 
& de différentes efpeces ; car ils prennent de 
petits Lingues, des Egrefins, des Lieux de 
Bretagne qu'ils nomment Merlus , & ils falent 
de toutes ces efpeces de poiffons. 

Comme ces Ifles font par les 60 ou 61 
degrés , ils confomment beaucoup d'huile 
pour s'éclairer pendant les longues nuits 
d'hiver ; c'eft pourquoi ils en ont peu à 
vendre. 


$. 3. Des Orcades. 


Les Ifles Orcades forment encore un 
Archipel , elles dépendent de l'Ecole , 
dont elles ne font éloignées vers le Nord 
que de fept à huit milles, & elles s'étendent 
vers le Sud jufqu’à cinquante milles des Ifles 
de Schetland. Il y a trop de courants entre 
les Orcades pour y faire la pêche, ou au 
moins elle y eft pénible & dangereufe ; CEE 
pourquoi les habitants de ces Ifles ou fe 
louent pour faire la pêche, ou vont dans 
d’autres parages pêcher pour leur compte. 


$. 4. De l'iflande. 


L'IsLANDE eft une des plus grandes Ifles 
de l'Europe, on eftime qu’elle a 300 lieues 
de circonférence, 10olieuesdelong, 75 lieues 
de large Nord & Sud ; on la place à 6$ degrés 
de latitude Nord , & 360 de longitude ; elle 
eft traverfée par des chaînes de montagnes, 
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& femble n'être qu'une mafle de rochers 
accumulés fans ordre , entre lefquels il y 
a des glaces qui ne fondent point: c'eft ce- 
endant dans cette Ifle que fe trouve le 
Mont Hecla, volcan très-confidérable , qui 
quelquefois fait des éruptions terribles. Il 
y a çà & là des fources très chaudes & d’au- 
tres fort froides ; ainfi la glace & le feusices 
deux contraires , fe trouvent pêle-mêle dans 
cette Ifle; cependant il y a quelques prairies 
allez belles où l'on éleve des beftiaux. La 
mer tout autour de cette Ifle eft très-poif- 
fonneufe , on y prend des Cabillauds ou 
Torfch prefqu'aufli bons que ceux du grand 
Banc , fur-tout quand on s'écarte un peu de 
la côte. 

Les Iflandois font leurs pêches jufqu'à 
trois lieues au large, à peu près comme à 
Terre-Neuve , mais pas fi commodément. Il 
y regne des vents confidérables qui ne per- 
metrent pas de fortir avec les petits bateaux 
du pays qu'on nomme Schurs, & quand on 
pèche dans les grands fonds, il arrive fou- 
vent que des poiflons voraces coupent les 
lignes avec leurs dents. 

On prétend que les Torfch parcourent 
soute la circonférence de l’Ifle dans les diffé: 
rentes faifons ; au moins eft-il certain qu’en 
cherchant les différents poñtes , on peut pren- 
dre des Torfch toute l’année, mais ce n'eft 
que pour la confommation du pays. Sur les 
côtes méridionales de l’Ifle la pêche com- 
mence en Février , & fe peut continuer juf- 
qu’en Mai ; alors les habitants des côtes de 
PEft & du Nord, la pêche n’étant pas prati- 
cable fur leur côte , fe raffemblent à la côte 


méridionale ; vers la mi-Mai, ils retournent 


dans leur pays : Car pour préparer du Stock- 
fish, la vraie faifon eft depuis le commen- 
cement du mois de Mai jufqu’à la récolte 
des foins. 

Les Iflandois qui s’'éloignent peu de la 
côte , pour revenir à terre préparer leurs 
poiffons , ne peuvent pas commencer leurs 
pêches avant lé mois de Mai, à caufe des 
glaces du Groenland qui font pouflées à la 
eôte orientale où la pêche eft la plus abon- 
dante ; mais les Pêcheurs étrangers qui tien- 
nent le large , péchant dans leurs bâtiments, 
& y préparant leurs poiflons , peuvent come 
mencer leur pêche beaucoup plutôt; ils doi- 
vent effayer de fe rendre au lieu de la pèche 
dans le mois d'Avril, & ils peuvent conti- 
nuer jufqu'en Août. 

Quand les flandois ont du fel & des bar- 
rils, ils préparent quelques Morues en vert 
& en tonne ; files barrils leur manquent , 
ls font de la Morue feche comme à Terre- 
Neuve; mais comme les barrils & le fel 
leur manquent fouvent, ils préparent leur 


Torfch en Rondfish pendant les mois de 


Mai & de Juin. Lorfque les chaleurs fe 
font trop fentir, ils font du Flacktsh , ouvrant 
les 
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les Torfch dans toute leur longueur, comme 
nous l’avons expliqué. 


$. 5. Norwege. 


La Norvege eft un Royaume qui appar- 
tient au Roi de Danemarck : on y fait de 
grandes pêches de Morue, principalement de- 
puis quinze lieues au-deflus de Berghen 
jufqu'a l’extrêmité Nord de la N orvege. 
Cette pêche commence les premiers jours 
de Janvier à Wardhus, & tout le long de la 
côte jufqu'au cap Nord ; mais le Torfch 
donne plus abondamment dans ces parages au 
commencement du mois de Mars , & la 
pêche s’y continue jufqu’à la fin d'Avril ; en- 
fuite ces poifons fe rangent le long de la côte 
jufqu’à la hauteur de Berghen, à quinze lieues 
plus au Sud , où après avoir jetté leurs œufs, 
ils fe retirent à la grande mer. 

La plus grande pêche de la Morue fe fait 
donc en Norwege entre l’Indenefle & W'ard- 
hus , & elle eft d'autant plus abondante qu’on 
s'approche plus de Wardhus du côté du Nord. 
Un grand nombre de Norwégiens de difié- 
xents endroits s'y rendent en automne. 

Cette pêche fe continue jufqu'’à ce que 
les glaces ne leur permettent plus de pêcher à 
la côte ; alors ils fe retirent le long de quel- 
ques Ifles éloignées de la terre de deux à 
trois milles où les glaces n’incommodent 
point, & ils y continuent leur pêche jufqu’au 
mois de Mars que les glaces quitrent la terre 
ferme & charrient. 

Les Pêcheurs du Nord de Drontheim vont 
donc vers Noël au Finmarche ; £ouverne- 
ment de Wardhus , avec des bateaux d’en- 
viron huit tonneaux, montés de dix à douze 
hommes; ils font la pèche dans les anfes où 
la Morue fe retire; ils la fechent , puis s’en 


retournent chez eux en Avril, avec leur 


Stockfish rond qui eft eftimé, & qui peut fe 
conferver huit ou dix ans fans s’altérer, Ainf 
quoiqu'ils ayent confommé une partie de 
leur pêche pour fe nourrir , ils en émportent 
non-feulement pour leur provifion , mais 
encore pour en vendre beaucoup aux Etran- 
gers. On ne prépare le Stockfish que depuis 


le mois de Janvier jufqu’à la fin d'Avril ; le 


poiflon qu’on pêche enfuite fe tranche en deux 
pour en faire du Rodfchier, On aflure que 
les Norwégiens tranfportent beaucoup de 
leurs poiflons à Drontheim & à Berghen qui 
font les entrepôts de cette marchandife ; ils 
les mettent dans des tonneaux d’une énorme 
grandeur. 

On dit qu'on prend fur certains fonds de 
roche par s brafles d’eau, une autre efpece 
de Torfch qui a quatorze à dix-huit pouces 
de longueur, que fa chair eft ferme & dé- 
licate, mais qu’il n’eft pas bon à faire du Stock- 
fish, quil en faut faire du Rodfchier CE 
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qui me fait croire que ce n’eft pas un vrai 
Torfch. 

Maisle long du Nordland qui commence à 
cent cinquante lieues au-delà de Drontheim, 
trois à quatre hommes qui fe mettent dans 
des fchuts , prennent à la ligne des Torfch 
de vingt à vingt-huit pouces de longueur , 
non compris latête, & ils reviennent trois 
à quatre fois à terre chargés de poiflon. 

Suivant différentes circonftances les P4- 
cheurs fe fervent de lignes fimples, ou de 
grofles cordes ou de filets , comme nous l’a- 
vons expliqué , & plufieurs confervent la 
tête: 

Quand les Norwésiens vuident leurs 
Torfch , ilsréfervent foigneufement les foies 
pour en faire de l’huile, & les œufs pour {a 
réfure ; ils les apportent avec leur Stockfsh 
a Drontheim & à Berghen où il s’en fait de 
grands achats par les Marchands Forains ee 
fur-tout par les Commis des comptoirs des 
Villes Anféatiques. 

On fait que plufieurs Peuples du Nord 
que la rigueur du climat prive de faire des 
récolte de grains, fe nourriffent en grande 
partie de poiffon fec qu’ils imbibent tantôt 
avec de l’huile ou de la graiffe de poiflon , 
& dans les pays où il y a des pâturages ,avec 
la graïfle des animaux qu’ils élevent , ou avec 
du beurre, 

Dans les endroits les plus reculés de 1a 
Norwege, on fait fécher le poiflon au vent; 
alors on le nomme Skirpine , & il tient pareil- 
lement lieu de pain, 

La Norvege n'eft pas le feul endroit où 
l'on fe nourrie de poiffon fec. Les Arabes 
de la Province d’Aden, & ceux qui habi- 
tent les Ifles du golfe de Perfe, quoiqu'ils 
ayent des befliaux affez abondamment, font 
fécher des Sardines au foleil , & font des 
efpeces de gâteaux avec des poiflons qu'ils 
pilent pour en faire comme une efpece de 


farine : ils font encore fécher ces gâteaux au 


foleil , ce qui forme une partie confidérable 
de leur nourriture, 

Il fuit de ce que nous venons de dire 
qu'il y a beaucoup de poiffon , & fur-tout 
de Torfch fur les côtes de Norvege ; on y 
peut pratiquer la pêche dans toutes les fai- 
fons de l’année, & y préparer de la Morue 
verte ; d’ailleurs, comme il y a beaucoup de 
bois , on pourroit y faire des vigneaux , des 
échafauds & des cabaneaux pour ferrer le 
poiflon; ainfi il feroit très-aifé d’y préparer 


du poiflon fec, & on pourroit primer les 


Pêcheurs de l'Amérique Seprentrionale dans 
toutes les places où fe fait le plus grand dé- 
bit de ce poiflon , d’autant que la pêche peut 
commencer en Janvier , & fe continuer juf- 
qu'en Avril: faifon très-favorable pour le 
defféchement du poiffon. 


Gg 
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6. 6. Pêche des Rues. 


_ Les Ruffes établis du côté de la mer 
Blanche , mettent dehorsvers le mois de Juin 
quantité de bateaux avec lefquels ils vont 
par la riviere de Tilza gagner à l'Oueft le 
Cap Candenos appartenant aux Mofcovites, 
& qui s’avance dans l'Océan vis-à-vis la La- 
ponie ; ils y font une pêche de Torfch afez 
confidérable. 

Les Rufles qui bordent la Baltique font 
de grands Pécheurs ; mais comme les T'orfch 
qu’on prend dans cette mer font petits , ils 
effaient de vendre leurs poiflons frais à leurs 
voifins. Quand ils ne trouvent pas à s’en dé- 
faire , ils les vuident & les font fécher en les 
fufpendant avec une corde au-deffus de leurs 
fourneaux ou de leurs poëles. 

Au refte , je n'oferois décider fi les poif- 
fons qu’on prend pour Torfch dans la Balti- 
que font de jeunes poiffons de cette efpe- 
ce, ou des poiflons d’autres efpeces & de la 
même famille, comme Colins , Egrefins , 


C. 

C'eft à Kola, Port de mer de la Laponie 
Mofcovite , que les Ruffes font leur plus 
grande pêche de Torfch. 

Cette côte eft fi fournie de poiffon, qu'ils 
ont bien-tôt rempli leur petite barque fans 
s’écarter de plus d'une lieue. Comme 
les poiffons ne font pas gros, ils pèchent 
avec des lignes qui font de la groffeur d'un 
tuyau de plume , & de petits haims qu'ils 
amorcent ordinairement avec du foie de 
L'orfch. 

Quand leur bateau eft plein, ils regagnent 
la terre, éventrent & vuident leurs Torfch, 
puis les font fécher foit à l'air comme les 
Norvégiens , ou fur leurs fourneaux , ce qui 
fait du Stockfish fumé ; car s’ils emploient du 
fel pour la préparation de leurs Torfch, ce 
n'eft que depuis peu. 

Il y a des Ruffes établis à Kola qui font 
des conventions avec les Lapons pour leur 
fournir du poiffon frais feulement vuidé , en 
échange de farine, d’eau-de-vie de grain & 
autres vivres , & les Rufles qui reçoivent ce 
poiffon achevent de le préparer. On con- 
duit pendant l'hiver fur des traîneaux & avec 
des Rennes, beaucoup de ces poiffons à S. 
Péterfbourg pour l’approvifionnement des 
vaiffeaux & galeres qu'on arme pour la Bal- 
tique. On conduit de même de ce Stockfish 
à Archangel , Port confidérable de Mofcovie, 
où il fe fait un grand commerce. Il y a dans 
la baie de Kola une prodigieufe quantité 
de poiffons ; on en prend à la côte de petits 
avec des faines , & un peu plus avant en mer, 
comme une ou deux lieues , avec des lignes 
qui ne font pas plus grofles que des tuyaux 
de plume , & de petits haims qu’on amorce 
fouvent avec des foies de Torfch. On aflu- 


re qu'en s'écartant de la côte & tirant du 
côté de l’Ifle des Pêcheurs ; on y trouve de 
plus gros Torfch. 

Comme il eft forti de la riviere de Kola 
des bâtiments Hollandois & Hambourgeois , 
chargés de Torfch falé, on a cru que les 
Rufles & les Lapons préparoient des poif- 
fons au fel; mais ces bâtiments avoient 
acheté leur poiffon des naturels du pays»; 
& ils l'avoient préparé avec du fel qu'ils 
avoient apporté dans leurs bâtiments. 

Le Pomuchel des Pruffiens eft un très- 
petit Torfch ou Cabillaud qui eft grisâtre, un 
peu doré & marqué de quantité de taches , 
les unes brunes & les autres noires. 

La chair de ce poiflon ef délicate , fur- 
tout à ceux qu’on prend dans la Balrique du 
côté de Lubeck ; ils font , à ce qu’on aflure , 
d’une couleur plus claire en été, & plus grife 
en hivef. 

Les Commis Danois pour le commerce 
d'Iflande en font quelquefois fécher pour 
leur compte, comme on fait le Stockfish , 
& ce poiflon, qu'ils nomment Tiéfling , eft 
un excellent manger qu'on envoie en Pré 
fent à Coppenhague. 


$. 7. Sur le Commerce de la Morue du Nord. 


La plus grande confommation du Stock- 
fish & du Klippfsh de Norvege, ainfi que 
du Stockfish d’Iflande , fe fait dans les en- 
droits où l’on arme le plus de bâtiments ; 
on en tranfporte aufli dans Îles pays Catholi- 
ques de l'Allemagne. 

On en débite le long de la Baltique, &t com- 
me ce poiffon fec fe conferve très-bien , il en 
pañle en Provence, dans l'Etat Eccléfiafti- 
que , en Efpagne , en Portugal & au Levant. 

La Compagnie de Danemarck qui réfide 
à Coppenhague , a feule le Privilege de ven- 
dre le Stockfish d’Iflande dans tout le Dane- 
marck, & d’en débiter aux Etrangers; au- 
cun des fujets du Roi ne peut en charger en 
Iflande qu’il n'ait fa cargäifon complette. 

A l'égard de l'Abberdahn qui eft fait avec 
de petits poiffons, je crois de diverfes efpe- 
ces, il n'en fort guere du Danemarck & de 
la baïfe-Saxe. 

Ceux de Berghen en Norvege, & de 
Gluckftad fur l'Elbe, font quelque commer- 
ce en Iflande ; les premiers vendent du Stock- 
fish aux Anglois, Hollandois, &c & par 
un ancien accord, ils en fourniflent à un prix 
réglé, à une fociété de Marchands de Ham- 
bourg qui en vendent aux Etrangers , à qui 
il n’eft pas permis d’en faire la traite; cepen- 
dant les Anplois , les Hollandois & les Fran- 
çois ne laiflent pas d’en acheter , mais feu- 
lement aux endroits fitués vers le Groen- 
land , où ce commerce n'eft pas défendu. 

Je crois qu'il ne fera pas hors de propos 
de dire un mot des différences fortes de 
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Stockfish qui font connues dans le commer- 
ce , fur-tout en Hollande , & voici les éclair- 
Ciflements que M. Allamand a bien voulu me 
donner à ce fujet. 

Les Marchands Hollandois vendent de 
trois fortes de Srockuish: c'eft ainfi qu'ils 
écrivent le mot Srockfish. Le premier , fui- 
vant eux , fe prépare avec le Cabillaud qui 
ft lA/éllus major vulgaris de Willughby ; 
le fecond, qu'ils nomment Rondvish, avec 
une forte de petit Cabillaud. Je crois que 
ce Stockvish ne differe de l’autre que par 
la préparation , comme nous l'avons dit plus 
haut. La troifieme efpece de Stockvish eft, 
fuivant eux, faite avec le poiffon que les 
Hollandois appellent Lingue , qu’Artédi nom- 
me Gadus dorfo dipterygio , ore cirrato , maxil- 
là fuperiore longiore ; c'eft VAfellus longus de 
Willughby, dont nous parlerons dans un Cha- 
pitre qui lui eft deftiné. Au refte, on fait que 
les Marchands ne font point Naturaliftes , 
& qu'ils s'occupent de connoître la bonne 
condition de leur marchandife , fans s’embar- 
raffer ni de la nature du poiffon avec lequel 
on la fait , ni des préparations qu’on lui 
donne. 

Les Anglois ne font guere la pêche du 
Cabillaud en [flande ; mais ils y portent des 
marchandifes qu'ils troquent pour du Stock- 
vifch pêché & préparé par les naturels du 

ays. 

1. Hollandois arment beaucoup de bA- 
timents pour la traite du Stockvish au 
Nord. 

Les François y vont faire la pêche avec 
de petits bâtiments , & ils font le troc avec 
toutes fortes de vivres. Ces petits bâtiments 
partent vers la fin d'Avril, & reviennent à 
la fin de Juillet. 

Quand la pêche au Nord n’a pas été 
heureufe , on tente de la completter fur le 
Dogpgers bank. 

Les négociants Hollandois & Flamands 
ne diftinguent dans leur commerce que trois 
fortes de Stockvish, le rond , le long & le 
court: c'eft un triage fait dans le Stockvish , 
qui eft prefque la feule préparation du Torfch 
dont on fait le commerce dans nos Provinces. 


$. 8. De la maniere d’appréter dans Les cuifines 
le Cabillaud defféché [ans fe, qu'on peut 
regarder comme du genre des Siockfish, 


ON commence par battre fur un billot 
ces poiflons qui font durs comme un bâton : 
pour les ouvrir en les réduifant comme en 
Charpie ; enfuite on les fait tremper pendant 
deux fois vingt-quatre heures dans de l'eau ; 
puis on les fait cuire à petic feu , en les ar- 
rofant peu à peu avec de bonne huile ou du 
beurre frais, & les affaifonnant avec du fel, 


du poivre & de fines herbes > MÊME untant 
foit peu d’ail, 


G des Porffons qui y ont rapport, 
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Voilà tout ce que je favois fur la facon 
d'apprêter le Stockfish ; mais comme on en 
fait plus d’ufage à Strafbourg , j'ai prié M. 
de Regemorte de vouloir bien me donner 
des éclairciflements fur ce point. 

Il me marque qu’on connoît À Strafbourg 
trois efpeces de poiffons defléchés , favoir 
un qu'ils nomment er/y : c’eft peut-être le 
Merlu defféché dont je parlerai dans un au- 
tre Chapitre ; l’autre s'appelle Langling ou 
Lingling : c’eft peut être le Lingue defléché, 
ê& enfin le Srockfsh qui eft le Cabillaud 
defléché. Je dis ici peut-être par-tout, par- 
ce que les Marchands n’ont pas pu indiquer 
à M. de Regemorte avec quels poiffons on 
faifoit ces poiflons fecs. 

Quoi qu'il en foit , ils fe préparent, à peu 
de chofe près, de la même façon ; feulement 
le Langling eft plus délicat que le Stockfish. 
Quand il eft bienapprêté , il devient fi blanc, 
qu'au premier coup d’œil on le prend pour 
des morceaux de gelée. 

Le Langling eit plus long que le Stock- 
fish ; il eft fendu prefque jufqu’à la queue, 
où il ne refte qu'un petit bout d’arête. Il 
faut commencer par battre ces fortes de 
Stockfish doucement pendant un quart- 
d'heure ; il faut battre plus fort & plus long- 
temps celui qui eft fort dur, On préfere 
l'eau de citerne & celle de pluie, à celle 
de riviere, de fource & de puits; on laifle 
le poiffon tremper deux jours dans l’eau , La 
renouvellant de temps en temps ; au bout de 
ce temps, on le lave dans une nouvelle eau . 
& on le met cuire dans un pot avec quel- 
ques oignons & clous de gérofle, comme 
on feroit un morceau de beuf ; mais il faut 
éviter que l’eau bouille. Il n’y faut point met- 
tre de fel , qui raccorniroit le poiflon comme 
un morceau de cuir; on découvre le pot 
de temps en temps pour l’écumer. Quand 
on eft prêt de fervir, on tire du pot les 
morceaux les plus blancs & ceux qui ont 
confervé le plus de confiftance , & on les 
pofe fur ceux qui fe font dépecés avec du 
beurre bien frais ; on y fait une fauce en le 
faifant fondre dans une purée de pois très- 
légere ; on affaifonne cette fauce avec du 
fel, du poivre , du perfil haché, & fi l’on 
veut un anchoiïs ; on verfe la fauce très- 
chaude fur le poiffon qu’on a fait cuire. 

Autre facon d’accommoder le Stockfish. 
Après l'avoir battu comme il a été dit : 
on fait fufifamment de leflive avec de la 
cendre de hêtre pour que le poiffon puiffe 
baigner dedans ; on le laiffe tremper dans 
cette leflive pendant vingt-quatre heures , il 
fe gonfle & s’attendrit ; après ce temps on 
retire le Stockfish de la leffive , & on le met 
tremper pendant deux ou trois jours dans de 
l'eau de pluie qu’on change de temps en 
temps. 


Enfuite on nettoie bien le Stockfish : 
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pour cela ; on Ôte toutes les arêtes , la peau, 
& tout ce qui eft noir &t ne paroi pas 
propre ; on fait enfuite cuire le poiflon 
dans de l’eau, qu’on fait feulement frémir 
pendant une demi-heure ; on le dreffe fur un 
plat, & l'on y fait une fauce avec du beur- 
re, un peu d'oignon , du poivre & du fel. 

On prépare de même le Stockfsh qu'on 
nomme à Strafbourg Langling ou Lingling ; 
Ceft un Platfish. On le fait tremper dans 
de l’eau fraîche pendant une demi-heure ; 
on l'en retire pour le faire fécher pendant 
douze heures ; enfuite on le bat, on le 
pañfe à la lefive , comme il a été dit , & l’on 
uit en tout la méthode que nous venons de 
décrire. 


$. 9. De quelques Gadus qu'on prend dans les 
mers du Nord. 


JA: prévenu au commencement de cet 
Ouvrage que je ne parlerois que des poif- 
fons dont j'aurois une exacte connoiffance , 
au rifque de me reftreindre à un petit nom- 
bre d’efpeces. Quoique je perfifte dans Île 
même deffein, je ne puis me refufer à dire 
un mot de deux efpeces de Gadus que je n'ai 
poinc vues , mais dont prefque tous les Au- 
teurs ont parlé , & que M. Afcanius dit être 
deux des meilleurs Gadus qu'on prenne dans 
le Nord. 

L'un eft nommé par Artedi Gadus dorfo 
tripterygio , Ore cirrat0 ; colore vario , maxillà 
fuperiore longiore , caudä æquali. 

Afellus varius-vel ffriatus , Schon. Willug. 

Dorfch des Allemands , Lorfch en Dane- 
marck. 

Léopard de mer de quelques Auteurs. 

M. À feanius, célebre Profeffeur à Coppen- 
hague , dit que c'eft le vrai Dorfch ; quon 
en prend toute l'année fur toutes les côtes 
de leurs Ifles , excepté dans les grandes cha- 
leurs de l'été, qu'on en apporte à Coppenha- 

ue dans des barques à vivier, de Chriftian- 
Dé & de Bornholm, du Sund, & que celui de 
Snekkenfteen eft le meilleur: il a trois aile- 
rons fur le dos ; le premier du côté de la 
tête a quatorze rayons , Le fecond vingt, le 
eroifieme dix-huit ; deux fous le ventre, le 
plusprès de l'anus en a vingt , le fecond 
feize. L’aileron de la queue eft coupé quarré- 
ment & a plus de trente rayons , une barbe 
au menton & fur la tête , un fillon aflez pro- 
fond entre les deux yeux , deux nageoires 
derriere les opercules des ouies, & deux 
plus petites fous la gorge qui fe terminent 
en pointe. La membrane branchiale a fix ou 
fept côtes ou rayons; les ailerons font bruns. 
La couleur de fon corps eft variée de 
jaune & de verd fur un fond argenté ; la li- 
gne latérale eft affez large , blanche, & fe 
courbe en remontant depuis l’anus jufqu’à 
la partie fupérieure de l’opercule des ouies ; 
le dos eft jaune - brun, ainfi que le deflus 
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de la tête ; la prunelle des yeux eft noire $ 
& l'iris d’un jaune doré. 

Comme les couleurs font changeantes , 
il faut l’expofer d’un certain fens à la lumie- 
re pour en voir toute la beauté. On remar- 
que encore qu'il eft bien plus beau dans cer- 
tains parages que dans d’autres : fa grandeur 
la plus commune eft d’un pied. 

La figure que M. Afcanius a donnée de ce 
poiffon paroit faite avec beaucoup de foin. 

Je me fuis plû à donner une notice de 
ce poiffon que je n'ai jamais vu , parce que 
M. Afcanius qui eft à portée de bien connoï- 
tre les poiffons des mers du Nord, dit que 
Ceft le vrai Dorfch, & un des meilleurs 
poiffons de fon genre. 

Ces mêmes raifons m’engagent à dire un 
mot d'un Gadus que M. Afcanius a nommé 
Gadus ferrugineus , corpore #0t0 rubro , triptery= 
gius ,cirratuis 3 maxillé fuperiore longiore , infe- 
riore punchis plurimis obfoleris, fofula cervicali. 

Tydtling des Allemands , Tilling des Da- 
nois, Tarre-torsk de Norvege. On regarde 
ce Gadus comme le plus gras & le plus dé- 
licat des poiflons de fon genre: on le prépare 
en Iflande de deux façons, qu'on nomme 
en Danois Plar-Tirling & Henge-Tirling. 

On prétend , dit M. Afcanius, que fa cou- 
leur roufle vient de ce qu'il fe tient dans les 
algves , & qu'effectivement d'autres poiflons 
qu'on pêche dans ces bancs de plantes mari- 
nes participent de cette même couleur. On 
le pêche le printemps & l'automne avec la 
ligne fur des bancs fournis d'algues ; on en 
fale dans de petits barrils , & l’on en fait fé- 
cher à l'air: ce Stockfsh eft très-eftimé, 

Ce Gadus a communément deux pieds de 
long, trois ailerons fur le dos, deux derrie- 
re l'anus , l’aileron de la queue coupé quar- 
rément , deux nageoires derriere les ouies, 
& deux moins grandes fous la gorge, un 
barbillon au menton, la mâchoire fupérieu- 
re plus longue que l'inférieure ; ainfiil ne dif 
fére del Afellus major vulgaris de Willughby, 
que par fa couleur ; encore M. Afcanius aver- 
tit qu'elle n’eft pas la même dans tous les 
parages. On en pêche en Iflande, mais par- 
ticuliérement dans la mer du Nord, de l’au- 
tre côté de la pointe de Norwege qui eft au- 
delà du Jutland. M. Afcanius en a donné une 
figure. * 


* Le Langen ou Ling , Afellus longus, dont nous par- 
lerons dans la fuire , eft plus long & plus menu que le Dorfch ; 
on le prépare de meme ;, & ileit eftimé ; mais on n’en prend 
pas en Jflande. 

Le poiflon qu'on appelle Fp/é en Iflande, en Allemagne 
Cokler, en Norwege Oefs, Charboniere, eft , à mon avis, 
L'Afellus Carbonarius; c’eft ,je crois , une efpece de Lieu : on 
le mange frais & falé, ou féché; mais il n’eft pas autant 
eftimé que le Dorfch. 

Le poiffon que les Iflandois appellent 1/e eft probablement 
l'Egrefin qu’on prépare comme le Torich. Horrebows dir 
qu’il eft bon ; cependant on en tranfporte peu en Danemarck, 
& il ne fait pas un objer de commerce. 

Le Witteling que les Iflandois appellent Life, eft vrai- 
femblabiement le Lieu, qui eft grand en Iflande : on en prend 
peu, & la plupart fe mange frais; on en feche néanmoins 
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CPS IEIR RCE USÉE CON D; 


Du Lieu de Bretagne ; Merlu-Verdin au Havre :GrelinaF eféamp ; 
Lurs 4 Caen ; Merlu en Picardie ; Lévénegatte des Bas-Bretons ; 
Colin a Granville ; Abadiva des B'afques : Gadus dorfo tripteryaio, 


ore imberbi, maxillà inferiore longiore, lincà laterali cur va, Art, 
Afellus virefcens. Willup. 


[ L neft pas douteux que ce poiflon eff de la famille des Morues , puifqu'il 
eft rond, qu'il a des arêtes, trois ailerons fur le dos À DIN CS PLEXX À 
Fig. 1, deux fous le ventre D, E ,une nageoire F derriere Chaque ouie , 
& deux G fous la gorge , toutes circonftances qui Caractérifent les Morues ; 
mais il differe de la Morue franche » principalement en ce que l’aileron de 
la queue ÆH, 7 du Lieu eft un peu fendue , au lieu que celui dela Morue 
franche eft coupé quarrément ; de plus le corps du Lieu eff plus large que 
celui de la Morue, relativement à { longueur. Sa tête eft terminée plus en 
pointe ; {es yeux font fort grands; la mâchoire d’en bas X , € plus longue 
que celle d'en haut Z, & elle n’a point de barbillon. Pour m'aflurer fi Le 
Lieu de Bretagne étoit le même poiflon à qui l’on donne tant de noms dif. 
férents en diverfes Provinces , j'ai invité les Commiflaires & Officiers de Ja 
Marine répartis fur les différentes côtes » à Qui j'envoyois une efquifle du Lieu, 
à me procurer uné defcription exacte des poiflons auxquels ils donnoient des 
noms fi différents de celui qu'on lui donne en Bretagne ; & par les réponfes 
que j'ai reçues de M. de la Courtaudiere, de Saint-Jean-de-Luz : de M. Def. 
hayes, de Granville; de M. le Roy, de Breft; de M. Viger, Lieutenant de l’Armni. 
rauté à Caen; de M.le Teflu, Tréforier des Invalides de la Marine à Dieppe : 
de M, Cleron , Profeffeur d'Hydrographie au Havre ; de M, Porquet, Sous-Ingé- 
nieur de la Marine à Calais, &c. j'ai reconnu, qu'à de petites variations près, tous 
les différents noms que j'ai mis à la tête de ce Chapitre , indiquoient le même 
poiflon ; il en a même réfulté que les notes qu'ont bien voulu me fournir mes 
Correfpondants , m'ont mis en état de perfetionner la defcription que j'avois 
de ce poiflon ; ainfi je vais donner la defcription du Lieu de Bretagne. 


ÂARTICLE PERS RENE TN EL 


Defcriprion du Lieu par fes Parties extérieures. 


Ox prend des Lieux de bien des grandeurs on m'écrit de baffe-Normandie qu'ils n’ex- 
différentes : fuivant M. Viger , les plus gros  cedent guere la taille des gros Merlans ; 
qui fe trouvent aux environs de Caen »nont ileft vrai que M. Viger obferve que tousles 
que quinze à dix-huit pouces de longueur. Et  poiflons de cette côte qu'on regarde comme 
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délicats & de bon goût , font moins gros 
qu’en beaucoup d’autres endroits. Efetive- 
ment, plufieurs de mes Correfpondans m'affu- 
rent qu'on en pêche qui font longs de qua- 
tre pieds. Je n'en ai jamais vu de cette tail- 
le ; mais quelquefois de deux à trois pieds. 
Celui que je vais décrire avoit trente-fix 
pouces de £ en H; fa largeur en M, 2, N, 
éçoit de huit pouces quatre lignes ; fa Jtèce 
avoit de longueur depuis l'extrémité de la 
mâchoire inférieure À ; jufqu'au bord de 
l’opercule de l’ouie P ,dix pouces, à peu 
près le quart de la longueur du poiflon ; fa 
hauteur à l'aplomb de À par le travers de 
l'œil avoit quatre pouces deux lignes ; de 
l'extrémité de la mâchoire fupérieure Leu 
centre de l’œil R, trois pouces huit lignes : 
le diametre de l'œil en entier ou de l'orbite 
étoic d'un pouce neuflignes ; l'iris étoit jau- 
ne citron ; la prunelle noire, & cet orgar 
ne étoit , comme dans Îa Motue , couvert 
d'une membrane mince &t tranfparente. 

La bouche étant fermée, la mâchoire in- 
féricure excédoit la fupérieure de cinq lignes ; 
la bouche étant très-ouverte , il y avoit trois 
pouces fix lignes de K'en L'ivelle étoit 
bordée d'une membrane un peu moins gran- 
de que celle de la Morue franche : cette 
partie eft finguliere , & mérite que nous nous 

arrèêtions. 

Pour fe former une idée de la bouche de 
ce poiffon , il faut imaginer que la mâchoi- 
re fupérieure eft formée par les bords de los 
de la tête, & la mâchoire inférieure qui eft 
mobile , eft formée à l'ordinaire par deux os 
qui fe réuniffent à la fymphyfe du menton. 
Or les mâchoires fupérieure & inférieure 
font bordées par une membrane mince qui 
eft elle-même bordée par un bourrelet car- 
tilagineux, qui eft recouvert par la membra- 
ne dont nous venons de parler , &t le tout 
forme à la volonté du poiffon une bourfe com- 
me celle dela Morue; mais la portion de la 
membrane dont nous avons parlé qui appar- 
rent à la mâchoire inférieure À, eft tendre 
& n'eft pas garnie de dents; elles font placées 
fur les os qui forment la mâchoire inférieu- 
re. La portion du cartilage qui appartient à 
la mâchoire fupérieure L, eft dure ; & comme 
offeufe, elle s'élargit à la réunion des mà- 
éhoires. C’eft ce cercle cartilagineux D, qui 
porte les dents; iln'y en a point au bord de 
Vos de la tête qui forme proprement la mâ- 
choire fupérieure. Quand le poiffon porte en 
avant cette bourfe, il fe forme en avant de 
la bouche un mufeau qui préfente une tigure 
affez finguliere. 

La langue étoit large à fon origine , elle 
fe terminoit en pointe; elle paroifloit n'être 
pas fufceptible de grands mouvements , & 
n’étoit garnie d'afpérités que vers fa racine. 

Les deux mâchoires étoient bordées, ainfi 
que nous venons de le dire , de petites dents 


Couveïtes 
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très-fines ; on trouvoit au Palais des maffes 
cartilagineufes & dures qui avoient une for- 
me à peu près triangulaire ; elles étoient 
d’afpérités pareilles à celles de la 
racine de la langue. 

Ce poiflon avoit de chaque côté quatre 
branchies S, Fig. 1 , attachées d'un bout à 
des os du haut du palais, & de l’autre au- 
près de l'articulation de la mâchoire infé- 
rieure. Les extrémités des quatre branchies 
du même côté étoient comme articulées les 
unes avec les autres ; & par une de leurs ex- 
trémités , elles répondoient aux branchies 
du côté oppofé. 

La premiere branchie avoit vingt-cinq 
appendices ; durs , pointus, déliés & ran- 
gés comme les dents d’un peigne. 

Du côté où cette premiere branchie tou- 
che la feconde, elle étoit garnie de dix- 
neuf tubercules hériflés d'afpérités. La 
feconde & troifieme branchies avoient cha- 
cune deux rangées de ces tubercules ; la qua- 
trieme n’en avoit qu'une. 

L'anus M, étoit placé à peu près dans le 
milieu de l'efpace compris entre l'extrémité 
de la mâchoire inférieure À , & la naïffance 
T, de l’aileron de la queue. 

Le corps du Lieu eft un peu plus plat ; 
ou comprimé fur les côtés , que celui de la 
Morue. | 

La ligne latérale qui s'étend depuis l'ai 
leron de la queue U , jufqu'au derriere des 
ouies P , eft aflez droite depuis Ü jufqu’à 
D ; mais elle forme une courbure confidéra- 
ble depuis Q jufqu'à P. 

Quelques-uns prétendent que les écailles 
de ce poiffon font plus grandes que celles 
de la Morue, Pour moi elles n'ont paru affez 
petites, arrondies ou ovales, & adhérentes à 
une peau fort mince. M. le Koy eftime que 
le petit diametre de l’ovale eft à peu près 
d’une ligne ; le pureau ou la partie décou- 
verte eft plus ou moins brune fuivant le lieu 
où elles font placées ; la partie couverte par 
les autres eft blanche & tranfparente. 

Ce poiffon eft blanc fous le ventre , & de- 
vient de plus en plus brun jufques fur le dos, 
qui, au fortirde l'eau, paroit d'un verd obf- 
cur ; lorfqu'on le garde quelque temps ;, 
cette couleur brunit & devient de plus en 
plus foncée. Suivant ce qu'on ma écrit des 
Ports, fa couleur eft différente dans diffé- 
rents parages ; de forte qu'en quelques en- 
droits la couleur du dos tire fur le noir. 

À l’occafion du changement de couleur 
que prennent les poiffons quand on les tient 
hors de l’eau , & que j'ai remarqué plufieurs 
fois en comparant des poiffons en vie avec 
d'autres de même efpece qui avoient été 
tirés de l'eau depuis quelques jours, Je ne 
dois pas omettre une remarque que M. Def- 
hayes, de Granville, a faite fur les Lieux 
qu'il a eu vivants; voici en quoi elle confifie. 
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La raie qu'on apperçoit fur les côtés de 
ce poiflon , étoit tantôt d’un jaune citron, 
& tantôt d’un blanc fale ; elle paroifloit fail- 
lante fur les poiflons vivants , & même quel- 
que temps après leur mort; mais le lende- 
main elle étoit affaiflée , & formoit commé 
une efpece de petite gouttiere brune. 

M. Deshayes foupçonne que cette raié 
fe trouve fur la réunion de deux fuites de 
mufcles, (/oyez le Merlan écorché, P/. XXIT, 
Fig. 2, ) qui fervent à faire mouvoir le poif- 
fon. J'ai fait cette même remarque fur la 
queue de plufieurs poiffons ; mais M. Four- 
nier, Médecin de la Marine, qui a difléqué 
de ces poiflons avec M. le Roy, croit que 
cette raie ne coïncide pas toujours avec la 
réunion des mufcles fur les côtes qui forment 
la capacité de l’abdomen, ou depuis Q juf- 
qu'a P, PL XX, Fig. 1 ; ces Meflieurs 
foupçonnent que cette raie eft formée par 
des écaïlles qui, à cet endroit, font plus 
ferrées qu'ailleurs ; ce qui peut s’accorder 
avec l’obfervation de M. Deshayes. 

Je pafle aux ailerons qui font, ainfique 
la tête, de la même couleur que le dos. Les 
nageoires font moins brunes. La pointe #7, 
de l’aileron À, étoit à douze pouces fix lignes 
de l'extrémité de la mâchoire fupérieure , ce 
qui fait à peu près le tiers de la longueur 
totale du poiflon. 

À fon implantation fur le dos, cet aileron 
avoit trois pouces fix lignes. La hauteur Z 
7 , du plus long rayon de cet aileron étoit 
de trois pouces fix lignes , & cet aileron 
étoit formé de onze à douze rayons. 

La longueur de laileron BR, à fon atta- 
che au poiffon, étoit de fix pouces neuf lignes, 
& fa hauteur du dos en À, deux pouces 
neuf lignes ; il étoit formé de dix-huit à vingt 
rayons. La largeur de l'aileron Ç auprès du 
dos étoit de quatre pouces deux lignes, & 
fa hauteur prife, comme aux autres , par une 
ligne perpendiculaire amenée de la pointe 
de l’aileron au dos, deux pouces huit lignes ; 
il étoit formé de feize à dix-huit rayons, 
Le premier aileron fous le ventre D , avoit 
dix pouces de longueur à fon attache au 
corps du poiflon; fa hauteur étoit de trois 
pouces , & il étoit formé de plus de vingt 
ravons. 

Le fecond aileron Æ , avoit quatre pou- 
ces trois lignes de longueur, deux pouces 
huit lignes de hauteur ; il étoit formé de dix- 
huit rayons. 

L’aileron de la queue étoit un peu échan- 
cré ; il avoit de O en Y, deux pouces fix 
lignes , & de largeur de la pointe I à Ia 
pointe H, fept pouces ; il étoit compofé de 
quarante-quatre rayons. 

Les nageoires de derriere les ouies F, n'é- 
toient pas grandes ; nous n'avons pû y comp- 


ter que dix-fept à dix-huit rayons; & celles 
de deflous la gorge étoient encore plus pe- 
tites , n'ayant que fix à fept rayons; mais les 
rayons de ces nageoires étoient fi déliés 
qu'il n'étoit guere poffible de les compter 
exactement. | 

. J'ai déja dit qu'ayant compté les rayons 
des ailerons & des nageoires de différents 
poiflons, je n’ai point trouvé que le nombre 
füt le même dans tous Les individus de a 
même efpece. M. le Roy s'étant donné la 
peine de les compter avec foin fur quatre 
Lieux de différentes grandeurs, un de vingt- 
trois pouces de longueur de Len H, & de fix 
pouces de largeur de M , en Z ; un autre de 
vingt-deux pouces, & près de fix pouces de 
large ; un de dix-huit pouces & demi de long 
fur près de cinq pouces de large; enfin un 
de dix-fept pouces de long fur quatre de 
large : il a reconnu que le nombre des rayons 
n'étoit point le même à ces différents poif- 
fons, & que cette différence qui étoit quel: 
quefois d’un fixieme ,ne dépendoit point de 
la grandeur du poiffon, 

Comme plulieurs Auteurs ont cru que le 
nombre des rayons pouvoit fervir à cara@é- 
rifer les poiflons, je fuis bien aife de voir les 
obfervations que j'ai faites à ce fujet confir- 
mées par différents Obfervateurs; mais on 
peut dire en général que les ailerons B, C, 
font moins élevés que l'aileron 4, & celui 
C l'eft moins que B, ce qui fait paroïître le 
dos de ce poiflon plus voûté qu'il ne left 
effeétivement. L’aileron D , d’auprès de l’a- 
aus eft plus long & plus élevé que celui £. 

Les Pêcheurs Flamands & Picards diftin- 
guent à la vue les Lieux mâles d'avec les 
femelles. 

M. Porquet , Ingénieur de la Marine, pour 
sen aflurer, en a fait ouvrir devant lui, & 
effectivement il a trouvé de la laits dans 
ceux qu'on lui difoit mâles , & des œufs dans 
ceux qu'on fui préfentoit pour femelles. On 
he peut exprimer par des figures, ni même 
par des defcriptions , de petites différences 
qui font fenfibles à des Pêcheurs accoutumés 
à voir beaucoup de ces poiffons ; néanmoins 
d'après ce que m'en a marqué M. Porquet, 
la defcriprion que nous venons de donner 
convient au mâle ; & voici les différences les 
plus fenfibles qu’il a apperçues en examinant 
les femelles , laifflant à part celles qu’on ap- 
perçoit prefque toujours quand on compare 
deux individus d’une même efpece. Les na- 
geoires de derriere les ouies , & le tour de 
la bouche étoient rouge foncé ; la partie 
fupérieure de la tête jufqu’à la mâchoire in- 
férieure étoit rougeâtre ; les ailerons , y com- 
pris celui de la queue , étoient plus grands 
& plus bruns que ceux des mâles. 
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AT RETUTACRUSE 


SEE TC ON: 


Defcripion du Lieu par fes parties intérieures ,outdee de Ÿ Anatomie de ce Poiffons 


4, £ péritoine eft ordinairement blanc ; 
quelquefois on le trouve brun. 

Le foie BB, Fig. 2, eft rouge-päle, di- 
vifé en troislobes , dont deux font fort longs, 
minces & de grandeur inégale. Celui du côté 
droit eft plus long que l'autre; c'eft aufli 
de ce côté que fe trouve le troifieme lobe 
qui ef fort petit. 

La Figure $ , repréfente la véficule Q , le 
canal fyftique À , deux troncs hépatiques 55, 
le canal colidoque T , un mamelon F, à 
l'endroit où le canal colidoque s'ouvre dans 
V'inteftin. M repréfente le duodénum ouvert, 
& /V , un paquet d'appendices vermiculaires. 
On voir en O les ouvertures dans l'inteftin 
de ‘cinq de ces appendices ; & X, X ,X font 
les troncs de plufieurs paquets de ces appen- 
dices qu'on a coupés. 

La rate eft longue, molle , d’un rouge 
tirant fur le noir , & femble être un flocon 
de fang caillé. 

On voit ën A, Fig. 2, l'œfophage qui 
eft fort large , ainfi que l’eftomach £. Il eft 
d'un tiflu ferré, & l’on apperçoit des rides 
dans l’intérieur: on trouve fouvent dedans 
des poiffons en partie digérés. C’eft au-deffous 
du pylore que fe trouvent grand nombre d’ap- 
pendices vermiculaires D , qui, en fe divifant 
en plufieurs branches , forment des paquets. 

Les inteftins F, font de différents dia- 
metres dans leur longueur, & ils font plu- 
fieurs inflexions avant de fe rendre à l'anus 
qui forme ordinairement un bouton 4, Fig, 1, 
affez faillant. 

On voit en C, Fig. & , le reétum coupé; 
en »,b,une partie de la membrane qui en- 
veloppe les œufs, elle forme comme une 
fraife ; en d , un uretere coupé ; e, f;£; 
font les ouvertures de l’anus , de luretre & 
de l’oviduétus ; en a , une petite portion de 
fattache de la veflie pneumatique qui eft 
grande, adhérente à la colonne épiniere , 
ainfi qu'au péritoine; & fuivant M. Fournier, 
Médecin dela Marine à Breft , l’adhérence 
eft plus grande du côté droit que du côté 
gauche. Cette veilie pneumatique fe prolon- 
se dans toute la longueur de l'abdomen. 

Le cœur 1, Fig. 3, qui eft placé au- 
deffus du diaphragme, eft de figure fort irré- 
guliere. Sa couleur eft un rouge foncé; GG, 
font des rameaux de la veine cave qui fe 
rendent dans une capacité H, qu'on peut 
regarder comme une grande oreillette ; À, 
eft la naïffance de l'aorte qui forme un grand 
épanouiflement , & on a repréfenté en LSE; 
Fig. 4, les valvules qui fonc à l’entrée de 
l'oreillette. 


La chair du Lieu fe leve par feuillets; 
elle n’a pas un goût fin qu’on trouve à celle 
du Merlan. Comme fur les côtes de haute 
Normandie les Pêcheurs vendent de petits 
Lieux pêle-mêle avec les Merlans, ceux qui 
les achetent prennent gaïde d'acheter des 
Lieux pour des Merlans. Néanmoins il eft 
probable que la qualité de la chair du Lieu 
varie beaucoup fuivant la nature des fonds; 
Car dans certains Ports on eftime beaucoup 
ce poiflon , pendant que dans d’autres on en 
fait peu de cas. Au refte , il pañle , ainfi que le 
Merlan , pour être très-fain & de facile di- 
geftion. 


s. 1. Caraëtéres diflinétifs du Lieu d'avec la 
Morue franche , Cabillaud ou Cabeliau , 
ou encore Kabelian ; car ce mot S'écrit de 
toutes ces différentes façons. 


Comme le Lieu, ainfi que la Morue 
franche , font mis par Artédi au nombre des 
Gadus , & par Willughby des 4fellus , il eft 
bon de faire voir les points qui doivent em- 
pêcher qu'on ne confonde ces deux fortes 
de poiffons. 

Les phrafès d'Artédi établiffent très-bien 
la différence qu'il y a entre ces poiffons , & 
fuivant Willughby , le Lieu differe de la 
Morue franche , 1°. en ce qu'il eft moins 
gros. Cette circonftance n'eft pas fufhfante, 
puifqu'il ya des Lieux qui ont jufqu’à quatre 
pieds de longueur, & que quantité de Morues 
franches font beaucoup plus petites, 

2°. Le corps du Lieu eff, relativement à 
fa largeur, moins épais que celui de la Mo:- 
rue franche , & d’une couleur plus rembrus 
nié. 

3°, La tête du Lieu eft plus menue & 
plus allongée, la mâchoire inférieure plus 
longue que celle d'en haut. 

4, Le Lieu n'a point de barbillon au 
menton , fes dents ne font prefque que des 
afpérités. 

s°. Enfin, l’aileron de la queue n'eft pas 
coupé quarrément , comme il left à la Mo- 
rue. 


$. 2. Caracteres qui établiffent que le Merlu- 
V’erdin du Havre ef? le mêm2 poiffon que 
le Lieu de Bretagne. 


Pour établir d'un autre côté que le 
poiffon qu’on appelle au Havre #erlu-Wer- 
dn eft le vrai Lieu de Bretagne , il fufhira 
de dire que M. Cleron, Profeffeur d’'Hydro- 
graphie au Havre , me marque que le Merlu- 

Verdin 


SECTION Î. De l1 Morie ; € des Porffons qui y ont rapport: 


Verdin a la mâchoire inférieure plus allon- 
gée que la fupérieure , au contraire de la 
Morue qui a la fupérieure plus longue que 
l'inférieure ; que le Merlu-Verdin n’a point 
de barbillon ; qu'il a l'œil fort grand, la 
tête allongée, le mufeau menu, l’aileron 
de la queue un peu fourchu , les dents très: 
fines & le dos d’un verd foncé, plus brun 
que celui de la Morue franche. 

C'eft cemême poiffon qu’on appelle à Fef- 
camp Grelin ; à Granville Colin, & furles côtes 
de Flandres Werlu ; mais je crois que les déno- 
minations de Merlu & deColin ne conviennent 
pas; car Je vais dire ce qu’on doit appeller Colin 
ou Morue noire, & je parlerai dans la fuice du 
Merlu , qui eft un poiffon très-différent du 
Lieu ; mais dans quantité de Ports, on ap- 
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plique la dénomination de Merlu à beaucoup 
de poiffons différents les uns des autres. 


$. 3. Différence du Lien d'avec le Merlan. 


Il y à affürément bien de la reffemblance 
entre le Lieu & le Merlan ; mais avec de l’at- 
tention, on apperçoit des points qui empê- 
chent qu’on ne les confonde, Le Lieu a la m4- 
choire inférieure beaucoup plus longue que la 
fupérieure ; au contraire le Merlan a la fupé- 
rieure un peu plus longue que linférieure ; la 
queue du Lieu eft fourchue , celle du Mer- 
lan e% coupée quarrément ; la couleur du 
Merlan ef plus blañche & plus argentée que 
celle du Lieu ; enfin les plus gros Merlans 
n'approchent pas de la taille des gros Lieux. 


TURC AVS AT FM E. 


De l'efpece de Lieu qu'on doit nommer Colin » © que quelques-uns ont 


nomme Morue noire ; Gadus dorfo tripteryaio , ore imberbi, maxillà inferiore 


longiore, lineà laterali re@A. Arr. Afellus niger. Willuchby. 


S UR plufieurs de nos côtes, on confond 
le Colin avec le Lieu , & effe&tivement ces 
deux poiffons fe reffemblent à tant d’épards 
qu'on eft tenté de regarder le Colin comme 
une variété du Lieu. C’eft pourquoi nous 
nous contenterons de marquer les points dif: 
tinéifs qu'on apperçoit entre ces deux poif. 
fons. : | 

Le Colin eft commun au Nord de l'An: 
gleterre , & affez rare fur nos côtes. On en 
prend néanmoins ; car celui que j'ai fait gra- 
ver a été defliné fur les côtes de France. 

Comme ;e repréfente le Colin fur une 
plus petite échelle que le Lieu , il eft bon 
d’avertir qu'il y en a qui font gros comme de 
moyens Lieux, & peut-être y en a-til de 
la taille des plus gros. 

Sa forme paroïît un peu différente ; il eft 
plus menu & plus allongé que le Lieu, 
Néanmoins comme on en voit peu fur nos 
côtes, Je n'oferois aflurer que cette différence 
fût conftante ; mais je ferai remarquer que les 

oifons gras, & encore plus ceux qui ont 
le corps rempli de beaucoup d'œufs ou de 
laite , qui ont de gros foies, étant confi- 
dérablement plus renflés que ceux qui font 
maigres & vuides d'œufs & de laite, ils 
paroiflent plus allongés & avoir la tête plus 
groffe. | 

Le Colin reffemble au Lieu par fes yeux 
qui font grands , par la forme de fa tête, 
par Le nombre & la pofition des ailerons & 
des nageoires , par fa mâchoire inférieure 

ui eft plus longue que la fupérieure ; par 
J'aileron de la queue qui eft un peu four- 
chu, parce qu'il n’a point de barbillon au 


PESCHES. II. Partie. 


menton ; par la pofition de l'anus. Tous ces 
caraéteres &t plulieurs autres que je fuppri- 
me conviennent autant au Lieu qu'au Colin. 
Voici ceux qui établiffent quelque différence 
entre ces deux poiflons. Aux Lieux, comme 
nous lavons dit, les raies latérales font une 
grande courbure vers l'anus pour fe rendre 
derriere les ouies. Au Colin , cette raie qui eft 
blanche & aflez large, eft prefque droite 
ce qui peut dépendre de ce qu'il a le ventre 
moins gros. it , 

La couleur du Colin n’eft pas claire com- 
me celle du Lieu ; elle eft, fur-tout au dos 
ê&c à la tête, d’un jaune obfcur, tirant {ur 
le noir, ce qui le fait nommer Co/: ou Colin, 
terme qui, fuivant l'idiôme Anglois, veut 
dire Charbonné, Afellus carbonarius ; mais la 
chair du Colin ayant la même confiftance 
que celle du Lieu , on peut dire que ces 
deux poilions différent bien peu lun de 
l’autre, 

On prendau Nord beaucoup de grands Lieux 
& des Colins ; quand la Morue donne abon- 
damment , on n’en faitaucun cas ; mais quand 
on trouve peu de Morues , on fale les Lieux 
& les Colins, & alors il faut être connoiffeux 
pour les diftinguer des Morues franches. 
Néanmoins à leur vente en France , les 
Trieurs ne s’y trompent pas , ils les mettent 
avec le rebut, & on les vend moitié moins 
que les vraies Morues. 

Les Pêcheurs de Dunkerque , après avoix 
dit que le Cole-fish où la Morue noire eft 
la même chofe que le Colin, difent que les 
Colins qu’on pêche dans les mers du Nord 
ont beaucoup d’écailles, le dos fort brun, 
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le ventre blanc, êt qu'ils ne reffemblent pas 
au Cabillaud ; qu'on les fale commela Morue 
ou Cabillaud , mais qu’ils font plus fecs. Il me 
femble que cette note s'accorde aflez avec 
ce que nous avons dit du Colin, qui, d’'ail- 
leurs , eft très-bien défini par la phrafe d’Ar- 
cedi. Pour éviter toute équivoque , il eft bon 
de prévenir qu'à Granville , à Saint-Jean- 
de-Luz & ailleurs, les Pêcheurs qui vont a 
la Morue , nomment , je n€ fais pour quelle 


raifon , les Morues qu’ils pêchent trop avant 
dans la faifon pour les faire fécher , & qu'ils 
préparent en verd, des Cofins. Ainfi au dé- 
barquement ils difent: Vous avons tant de 
pieces de Morue ©* tant de tonnes de Colins. 
On voit qu'ici c’eft la préparation de Îa 
Morue qui la fait nommer Colin, quoiqu’elle 
foitun vrai Cabillaud; c’eft donc une expref: 
fion vicieufe. 


ARTICLE QUATRIEME. 


De la Pêche du Lieu du Colin. 


ï{, g Lieu neft pas véritablement de pañfa- 
ge ; on en prend toute l’année fur les côtes 
de Bretagne, & de toute grandeur. Quel- 
quefois ils vont de compagnie ; mais fouvent 
ils font feuls , ou confondus avec d’autres 
efpeces de poiffons. Si l'on en prend une 
plus grande quantité en été qu'en hiver ; 
c'eft, à ce que l’on prétend, parce qu'ils font 
attirés par les Sardines , qu'ils aiment beau- 
COUP ; cependant on interrompt la pêche du 
Lieu pour faire celle des Sardines. À l'égard 
du Merlan, c'eft le contraire; on en prend plus 
l'hiver que l'été. On remarque encore qué 
les Merlans s’enfoncent plus dans les baies 
que les Lieux. | 

Dans Les endroits où l’on ne fait pas une 
pêche exprefle de ce poiffon , on en trouve 
dans les guideaux , verveux ou nafles , Cha- 
pitre LIL page 44 de la premiere Partie ; &t 
dans les parcs, Chapitre V. page 79 ; on en 
prend avec des filets fottés & leftés, Cha- 
pitre VE. page 99 ; qui comprennent les 
folles, demi-folles, cibaudieres , tramaux , 
faines ; ou , Chapitre VIT. page 160 , avec 
des filets à manche que l’on traine, & les 
petits {e prennent aux filets qu'on tend à la 
côte fur palots , ou dans les grands fonds 
quand la rigueur du froid les y fait retirer. 
Ontend des tramaux , des demi-folles, ci- 
baudieres , ou retz à Colins , flottés & 
pierrés ‘par fonds & fédentaires , autant 
qu'on le peut , par le travers des anfes ; fi 
ce font des tramaux, les mailles de la flue 
ont fix à huit lignes d'ouverture , &t les ha- 
maux ont quatre à cinq pouces en quarré, 
On met au bout de ces filets une cabliere ou 
petite ancre avec des haubans à deux outrois 
braffes les uns des autres , & on choifit , au- 
tant qu'on le peut , des fonds de reche cou- 
verte de varec. Quelquefois encore on prend 
de petits Lieux dans les manets lorfqu'on 
pêche des Maquereaux à la dérive. Enfin, 
on en prend à Oléron dans des courtines , & 
dans des cafiers. Comme toutes ces pêches 
ont été amplement détaillées dans la premie- 
re Partie de notre Ouvrage , nous nous con- 
sentons ici de les annoncer, Outre les fi- 


lets dont nous venons de parler; on prend 
encore des Lieux avec des haims, premierè 
Partie , premiere Section , Chapitre If. page 
46 , les petits avec les teflures que les Nor- 
mands tendent pour prendre des Maque- 
reaux ; & qu'ils nomment Gravertes ; dans 
le quartier de Bref, principalement dans le 
chenal du Conquet & du Mingan, on en 
prend toute l'année avec des haims & des 
tramaux ; on en prend qui ont depuis qua= 
torze jufqu'à vingt-quatre pouces de lon- 
gueur ; & quatre à cinq pouces de largeur ; 
on amorce les haims avec des Lançons. 

Toutes ces pêches peuvent être regardées 
‘comme accidentelles, puifqu’onneles fait pas 
expreflément pour prendre des Lieux ; mais 
on en fait d’exprefles à Audierne , à l'Tfle des 
Saints & autres lieux circonvoifins. Elle com- 
mence après Pâques, & ne finit qu'à la Saint- 
Jean, qu’on la ceffe pour en faire d’autres. 

On emploie pour cela de petits bateaux 
de trois à quatre tonneaux , dans lefquels fe 
mettent fix ou huit hommes, appareillés 
d’une ou deux voiles quarrées ; car cette pË- 
che fe fait en fillant à la voile. Les lignes 
dont on fe fert, font un diminutif de celles 
qui fervent pour la Morue; elles ne portent 
qu'un haim de la groffeur de ceux qu'on 
emploie dans le Nord pour la pêche de la 
Morue. On les amorce avec une Sardine , & 
fouvent avec un morceau de peau d’An- 
guille long de trois à quatre travers de doigt. 
Comme le bateau qui eft fous voile, P/. XXI, 
Fig. 3, fille aflez vite , & comme les Pêcheurs 
donnent continuellement des fecoufles à leurs 
haims, les Lieux qui font voraces, prennent 
lappât pour un poiflon qui fuit ; ils fe jet- 
tent deflus, & fe prennent à lhaim; quand 
on a halé le poiffon à bord , on retire l’haim, 
qui fouvent'eft garni de fon appât, de forte 
qu'il fert quelquefois affez long-temps. 

Les Équipages font tous à la part , & les 
lots font égaux. Je crois qu’il y en aun,ou 
un & demi pour le bateau. 

On verra dans la fuite que cette pêche 
ne laifle pas d'être confidérable, 
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ARTICLE 


12% 


CINQUIFME. 


Préparation de ces Poiffons. 


AGrinr qu'on le peut , on vend ces 
poiffons frais; mais quand la pêche eft abon- 
dante, on en fale & on en feche, prefque 
comme la Morue , ainfi que nous allons 
l'expliquer. | 

On leur tranche la tête, ones fend par 
le dos dans toute leur longueur pour les 
vuider ; on les met au fel pendant deux fois 
vingt-quatre heures ; enfuite on les lave dans 
de l’eau de mer, & enfin on les étend fur la 
grave pour les faire fécher au foleil. Je crois 
qu'il feroit mieux de les fécher au vent en 
les fufpendant à des perches ; lorfqu’ils font 
fecs , on les emmagafine dans un lieu fec. 
Des Marchands viennent les acheter des 
Pêcheurs, ils en forment des paquets de deux 
quintaux, On peut bien en préparer dans 
ces cantons de la Bretagne quatre, cinq ou 
fix cents quintaux, qu’on envoie à la foire de 
Bordeaux. On en confomme auñli en France, 
qu'on vend pour de la Morue feche à ceux 


ARTICLE 


qui ne s’y connoiffent pas. Cependant il y à 
bien de la différence ; car les Lieux qu'on 
fale dans l'Amérique Septentrionale , font 
vendus , comme rebut , moitié moins que la 
Morue franche ou le Cabillaud. 


S. 12 Manière d'appréter les Lieux: 


ON en apprête de frais en matelote. On 
en fait aufli cuire dans l’eau de mer , Ou dans 
l'eau & le fel, & onles fert tantôt avec une 
fauce blanche , & tantôt avec un ragoût. 

On en fait auffi cuire fur le gril, & on 
en fait frire, 

À l'égard des Lieux fecs , on les prépare 
comme nous avons dit qu'on faifoit la Mo- 
rue feche, 

Nous allons maintenant parler d’un petit 
poiflon qui a beaucoup de rapport avec les 
Lieux dont nous venons de parler, 


STXTEM €; 


De l'Officier, forte de perit Lieu qu'on peut nommer Gadus minor, dorfo 


tripterygio, nigro, ore imberbi, ventre albo. 


N US avons dit qu'on prenoiït dans Îa 
Manche de petits Lieux , ou fuivant leur 
idiôme , de petits Grelins, ou Merlus-Ver- 
dins , que l’on confondoit avec les Merlans 
dans les paniers de poiflon. On prend à Breft 
de petits poiflons du genre des Lieux, qu’on 
nomme Officiers , parce qu’ils ont des cou- 
leurs tranchantes, avec des marques brillantes 
& argentées que les Pêcheurs ont comparées 
aux habits uniformes des Officiers. Ce petit 
poiflon, PJ, XXT, Fig. 2, eft certainement du 
genre des Lieux. Il refte à favoir fi n'ayant 
que fix pouces de longueur , ils font deftinés 
à refter de cette grandeur, ou fi ce font de 
jeunes Lieux qui par la fuite deviendront 
plus grands, | 

Le nombre &la pofition, tant des ailerons 
que des nageoires, eft précifément comme 
au Lieu ; l’aileron de la queue eft peu four- 
chu , & l'échancrure eft arrondie plutôt 
qu'anguleufe ; les petites nageoires de def- 
fous la gorge font un peu rougeitres. Quand 
le poiffon eft en vie le deffous du ventre eft 
blanc , argenté, chargé de panaches luifantes 
de différentes couleurs , & fon dos eft fort 
brun: cette couleur ne fe dégrade pas pour 
pafñler par nuances au blanc du ventre, la 


féparation fe fait fubitement ; mais quand lé 
poiffon eft mort, le brun s’étend fur le blanc 3 
alors les deux couleurs fe confondent , for- 
ment une nuance dans le paflage de l’une à 
l'autre, & en cet état il reflemble plus au 
Lieu. ai ; 

Les lignes latérales qui s'étendent de la 
tête à la queue , paroiflent comme un trait 
rougeâtre. Au refte, ce trait forme une cour- 
bure au-deflus des nageoires branchiales ; 
comme au Lieu. Lorfque le poiffon eft en 
vie, cette raie eft un peu au-deflous de la 
partie brune du poiffon , jufqu’à l'endroit de 
la courbure de cette ligne qui remonte & fe 
noie dans le brun. | 

. J'ai dit que ce poiffon avoit à peu près 
fix pouces de longueur ; fa largeur par le 
travers de l'anus eft d’un pouce; & il paroit, 
proportion gardée , un peu plus plat que le 
Lieu, 

Le premier rayon de l’aileron du dos, le 
plus près de la tête, a environ fix lignes de 
long, & c'eft le plus long de ceux qui for- 
ment cet aileron. 

Le premier rayon de l’aileron de lanus 
a près d'un pouce de longueur ; mais il eft 
incliné vers l'arriere, 
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Les afpérités qui tiennent lieu de dents 
dans l'intérieur de la bouche, font comme 
au Lieu ; les’écailles font à peine percepti- 
bles. : 

On voit que l'Officier reffemble fort au 
Lieu par fes parties extérieures , dont J'abre- 
ge le décail, La reffemblance eft aufli par- 
faice par les parties intérieures. M. le Roy 


& M. Fournier s’en font aflurés en en difié- 
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PARTIE, 
quant plufieurs : ainfi Officier ne differe 
du Lieu que par la grandeur, & par la cou- 


eur brune du dos & blanche du ventre qui, 


lorfque le poiflon eft vivant, tranche net 


fans fe confondre. 


Je laiffe en doute fi l'Officier change de 
couleur, fuppofé qu'il groflifle ; en ce cas ce 
féroit un petit Lieu. 


CHAPITRE TROISIEM E. 


Gadus dorfo'tripterygio, ore imberbi, corpore albo, maxillé fuperiore 


longiore. Arted. Afellus mollis major, five albus. 


MERLAN, 


Willughbi. * 


\| OUSs croyons devoir nous abftenir d'infifter plus long-temps fur la nomen- 


clature de ce poifon, non-feulement parce qu'on 


‘Auteurs que nous venons de nommèr , qui ont 


peut avoir recours aux 


fatisfait à tout ce qu'on pou- 


voit défirer à ce fujet, mais encore x œaufe de l'incertitude qui naît des 


différentes dénominations qu'on trouve dans beaucoup 


Je remarquerai feulement, 
ui 
ce 
dans la fuite. 


nom dans la Méditerranée eft fort différent ; 


d'Auteurs. 


1°. que le poiflon que je vais décrire eft ce- 


u'on appelle Merlan {ur nos côtes de l'Océan ; car celui à ui on donne 
| P ; 


nous nous en Occuperons 


2°. Que quoique Le Merlan dont il s'agit, foit commun fur Îa plupart des 


côtes de l'Océan, cette abondance ne le fait point méprifer , ileft , généræ 


lement parlant , eftimé. Voici fa defcription. 


* Je crois que c’eft le Wüiing 
blanche, & le Gani-jens de Helygeland. 


du Nord, & qu’on lui donne ce nom à çaufe de fa couleur 
q 


ARTICLE PREÉÈMITER, 


Defériprion du Merlan par Jes parties extérieures. 


Î ,E Merlan a depuis fix ou huit pouces 
de longueur 4,B, jufqu’à quinze ou dix- 
huit. Il eft rare d’en prendre de vingt à vingt- 
quatre pouces. Depuis le bout du mufeau 
A jufqu’à l'extrémité de l’aileron de la queue 
B,il a quatre fois la longueur de lastète 
A,C;3 endivifant lapartie 4 D en cinq 
parties E,F,G,H, 1, l'anus K fe trouve 
à l'à-plomb de F. Il eft un peu applati , prin- 
cipalement depuis l'anus jufqu’aux.ouies, & 


\ cet endroit il eft prefque moitié moins 


épais que large ; mais depuis l'anus jufqu à 


la queue , fon corps eft moins applati & 
devient menu. 

Ce poiffon a tous les carateres des Mo- 
rues, puifqu'il eft rond, À arêtes & à écail- 
les ; il a trois ailerons F,G, H fur le dos, 
deux L, M fous le ventre derriere Janus, 
quatre nageoires, une derriere chaque 
ouie, & deux O fous la gorge. 

Quand le premier aileron du dos F eft 
relevé , il forme à peu près un triangie équi- 
jatéral, & eft compolé de dix ou douze 
rayons ; le fecond G ; qui eft fort détaché 

du 
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du prémier, forme un triangle dont deux des 
côtés font beaucoup plus longs que le troi- 
fieme qui eft du côté de la tête. On 
compte à peu près vingt rayons; le troifie- 
me aileron H, qui eft moins élevé que les 
deux autres , paroït avoir un plus grand 
nombre de rayons. 

A l'égard des deux ailerons du ventre, 
celui qui eft le plus près de l'anus eft fort 
long , & formé d’une vingtaine de rayons. 
Celui M, quieft plus vers la queue efît le 
plus petit de tous, &c aflez fouvent il eft mar- 
qué de taches brunes. 

Les nageoires W de dérriere les ouies font 
grifes & formées de dix-neuf rayons; com- 
munément à l'articulation de cette nageoi- 
re, il y a une tache brune ou noire P. 
Quelques-uns ont foupçonné que cette tache 
dépendoit de l’âge du poiflon , ou qu'elle ne 
paroifloit que dans une certaine faifon. J'ai 
prié M. le Teftu de s’en aflurer; & ayant 
trouvé cette tache pendant toute la faifon, 
& à des Merlans de toute grofleur, il affure 
que cette tache ne dépend ni de l’âge du 
poiffon, ni de la faifon où on le pêche. 

Les petites nageoires © de deflous la gorge, 
qui font moins brunes que les autres , ne font 
formées que de fix rayons , aflez longs pour 
atteindre prefque l’anus K , quieft, comme 
nous l'avons dit, affez près de la tête. 

L’aileron de la queue B , Q eft ordinaire- 
ment peu échancré, & fe termine fouvent 
prefque quarrément ; il eft de couleur brune, 
quelquefois marqué de taches noirâtres. 

La couleur d’un Merlan bien frais & de 
bonne taille , eft en général d’un blanc 
brillant; mais vers le dos, il a une teince 
olivètre plus ou moins claire, ou tirant tan- 
tôt fur le bleu & tantôt fur le roux, avec 
des reflets comme de cuivre jaune clair. Son 
ventre eft blanc, mais pas bien net étant 
argenté par endroits. Ceci n'eft pas applica- 
ble à tous les Merlans ; car fuivant les fonds 
où on les pêche, ils ont des couleurs affez 
différentes les uns des autres. Ce font peut- 
être ces petites différences de couleur qui 


font qu’à Breft on diftingue les Merlans 


blancs des roux. J'avoue que je nai pas une 
idée précife de ce qu'on appelle des Merlans 
rouges, à moins que ce ñe foit une légeré 
teinte de cette couleur qu'on apperçoit fur 
quelques Merlans, lorfqu’on y fait beaucoup 
d'attention. 

On m’apporta une fois un Merlan qui 
avoit les nageoires d’un rouge aflez vif , & 
des marques de cette couleur ; je crus que 
c’étoit , comme on me l’afluroit, un Merlan 
rouge ; mais ayant efluyé ces endroits, la cou- 
leur difparut , & j'ai jugé qu’elle étoit formée 
par du fang qui venoit de quelqu’autre poif- 
fon. M. le Teftu me marque que les Pêcheurs 
du Pollet lui ont remis un de ces Merlans 
qu’ils nomment royge ; qu’il avoit l'extrémité 


PEsces. II. Parrie. 


des mâchoires rougeâtres ; fur le Corps & 
fur la tête des lignes rouges affez fembla- 
bles à des vaifleaux fanguins ; les nageoires des 
ouies & de deffous la gorge étoient rouges ; 
les ailerons de derriere l'anus participoient 
aufli un peu de cette couleur ; mais ces cou- 
leurs parurent fuperficielles à M. le Teftu, 
car elles fe difliperent entiérement à la cuif- 
fon , ce qui lui a fait foupconner que c'étoit 
un Merlan ordinaire qui s’étoit chargé 
de cette couleur fur quelque fond limon- 
neux ; Ce qui s'accorde avec mon obferva- 
tion fur le Merlan rouge qu'on m'avoit ap- 
porté. 

Leurs écailles font petites , minces , ar- 
rondies, & ellés font attachées à une peau 
fine. 

On apperçoit de chaque côté une ligne 
qui part du haut des ouies , defcend en fai- 
fant une courbe plus ou moins grande juf- 
ques vers là-plomb de l'anus, & enfuite fe 
prolonge droit jufqu’à la naiflance de l’aile- 
ron de la queue, divifant en deux la hauteur 
du poiffon. 11 m'a paru que la courbure de 
cette ligne étoit plus ou moins grande, fui- 
vant que le ventre du poiffon étoit plus ou 
moins gros, & cette grofleur dépend de la 
quantité d'œufs & de laite qui eft dans le 
ventre ; car les Merlans qui font prêts à jettex 
leurs œufs ont le ventre beaucoup plus gros 
que nous ne l'avons repréfenté. 

La tête & le corps font un peu compri- 
més fur les côtés ; le devant de la tête s’af 
faifle quana la bouche eft fermée ; alors elle 
a la forme d’un coin: il n’a point de barbil- 
lon au menton. ) 

On apperçoit, comme aux autres poiffons 
du même genre, deux trous R, entre l’extré- 
mité du mufeau & les yeux. 

La mâchoire fupérieure excede un pe 
linférieure , comme dans la Morue franche ; 
c'eft le contraire du Lieu , au moyen dé 
quoi on apperçoit lorfque la bouche eft fer- 
mée un rang de dents fines & crochues dont 
la mâchoire d'en haut eft garnie. A l’inté- 
rieur de cette mâchoire font quantité d’au- 
tres petites dents ; la mâchoire inférieure eft 
aufi garnie de dents ; fur le devant , elles. 
font courtes & très-fines ; fur les côtés, elles 
font plus longues. Ce n’eft pas tout ; à la 
partie intérieure du palais , on trouve deux 
os rudes , & plus bas , il y en a encore un 
qui eft pareillement chargé d’afpérités. 

La membrane branchiale a fept ou huit 
rayons, & elle eft affez épaille. 

L'œil peu animé, eft grand & couvert, 
comme dans les autres poiffons de fon genre, 
d’une membrane mince & tranfparente. 

On trouve dans la boîte offeufe qui ren- 
ferme Île cerveau , deux os durs, qu'onapour 
cette raifon nommés Pierres ; ils font plats & 
ont une forme ovale allongée, qui fe ter- 


e 
mine en pointe par les deux bouts. On a 
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voulu leur attribuer des propriétés médici- 
nales, ainfi qu'aux pierres qui fe trouvent 
dans la tête des Morues ; mais Je crois 
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qu’elles fe réduifent à fournir une poudre 
abforbante , comme les écailles d'huitres. 


SAP ACID NUD. 


Deftripuion du Merlan par fes parties intérieures. 


ee oMME les vifceres du Merlan reflem- 
blent beaucoup à ceux du Lieu , je me dif- 
penferai de les faire graver, &t j'infifterai 
peu fur l’Anatomie du Merlan. , 

Le foie des Merlans eft blanchâtre , d'une 
groffeur aflez confidérable ; les mâles n'ont 
pas beaucoup de laite ; on trouve dans les 
femelles deux gros paquets d'œufs. 

Quelques perfonnes prétendent qu'il ya 
des Merlans hermaphrodites, & qu'en ce 
cas on apperçoit la laite d'un côté & les œufs 
de l'autre. Nous n’avons rien trouvé de cela 
dans les Merlans que nous avons ouverts ; 
mais on n’en peut rien conclure , puifqu'on 
ne dit pas que cette fingularité fe trouve 
dans tous les Merlans. Plufieurs Naturaliftes 
ont afluré avec beaucoup de vraifemblance, 
que ce qu’on jugeoit Être la laite dans les 
Merlans prétendus hermaphrodites , n'étoit 
probablement qu'une mañle confidérable de 
foie , attendu qu'on pouvoit en exprimer 
de l'huile , au lieu que la laite ne fournit 
aucune fubftance graiffeufe ; & on remarque 
que les Merlans ont le foie beaucoup plus 
gros quand ils font gras que quand ils font 
inaigres. 

La veflie pneumatique eft longue , vif- 
queufe , fimple , le filet ou canal qui en 
part aboutit à la partie fupérieure de Foœfo- 
phage. 

Le cœur paroït avoir quatre angles mouf- 
fes, & une grande oreillette ; l'aorte fait 
un épanouiflement confidérable. 

L'eflomach couvre la rate ; il eft oblong : 
on trouve beaucoup d’appendices vermicu- 
laires au-deffous du pylore. 

On trouve dans l’eftomach des Merlans 
nouvellement pêchés , des débris d'Anchois, 
de Chevrettes & d’autres petits poiflons 
qu'ils paroiffent avoir avalés entiers. Auili 
ces petits poiffons, & les Vers marins fer- 
vent-ils à amorcer les haims avec lefquels 
on prend les Merlans. 

L'inceftin fait plufeurs replis : d'abord il 
eft dirigé du diaphragme vers l'anus, puis il 
remonte à l'œfophage , d’où il retourne à 
l'anus , où fe trouve aufli la veffie urinaire 
qui eft oblongue. 


La chair du Merlan eft tendre ; délicate 
fans être pâteufe. Schoneveldt dit que c’eft 
celui de tous les Æ4/ellus qui a la chair la 
plus tendre , & qu'elle fe leve par feuillets ; 
comme ces feuillets font autant de mufcles, 
il m'a paru utile de faire voir leur direction , 
ce qui m'a engagé à en repréfenter un écor- 
ché, PI. XXI, Fig. 2. | 

Quand ce poiffon eft bien frais, lorfqu’il 
a été pêché en bonne faifon & fur un bon 
fond , fa chair a un goût fin qui lui eft pro- 
pre & qu'on trouve agréable. 


6. 1. Marques diflinétives du Merlan d'avec 
plufieurs poiffons de la même famille. 


Le Merlan eft moins gros que la Morue 
franche ; il a une forme plus allongée, fa 
tête fe terminant plus en pointe ; fa couleur 
eft plus brillante , fa chair plus délicate ; ïl 
n'a point de barbillon au menton, 

Il a tanc de refflemblance avec le Lieu ; 
que dans plufieurs endroits on veut regar= 
der le Lieu comme un gros Merlan; mais la 
différence de groffeur eft bien grande , le 
Merlan eft plus fourni de dents que le Lieu, 
& les dents du devant de la mâchoire fupé- 
rieure excedent la mâchoire inférieure & 
font apparents , parce que fa mâchoire fu- 
périeure eft plus longue que l’inférieure. Le 
Lieu au contraire a la mâchoire d’en bas 
plus longue que celle d’en haut : l'aileron de 
la queue du Merlan eft coupé prefque quar- 
rément : celui du Lieu eft échancré ; les na- 
geoires de derriere les ouies font tout près 
des opercules ; l’'aileron du ventre le plus 
près de l'anus eft fort long, & formé d'un 
grand nombre de rayons. Enfin , la confiftan- 
ce de la chair de ces deux poiffons eft affez 
différente ; celle du Merlan eft très-tendre 
& délicate , avec néanmoins un goût fin qui 
le fait préférer au Lieu , par bien des gens 
de bon goûr. J'avoue que cette circonftance 
n’eft pas généralement adoptée , &t que dans 
quelques Ports on fait beaucoup de cas du 
Lieu. 


SECTION Î. De [1 Morue, 


ARR OT D COLE 


Saifon © maniere de pêcher de Merlan dans di 


À DunkERQUE, le Merlan eft un 
des principaux objets de pêche pendant les 
mois de Décembre ; Janvier & Février ; 
on en prend cependant à la ligne pendant 
coute l’année, & avec des filets depuis le 
mois de Mars jufqu’en Septembre ; mais il 
n'eft pas toujours également bon : celui 
qu'on prend dans la faïfon du Hareng ef 
gras, & a la chair ferme ; il commence à 
avoir des œufs & de la laite vers la fin d’'Oc- 
tobre , ce qui augmente jufqu’au mois de Fé- 
vrier ; vers la fin de ce mois il devient 
maigre & allongé ; fa chair eft molle, & 
diminue à la cuiffon : quand la faifon du 
frai eft pafñlée, on en prend de petits qui 
font affez bons, & la vraie faifon recommence 
en O&obre jufqu’en Février. 

Vers le Carême , comme les poiflons ne fe 
preflent pas de mordre aux hameçons, ceux 
qui veulent prendre des Merlans à la ligne 


amorcent les haims avec du foie de cochon 


frais ou falé ; on affure qu'ils fe jettent avec 
avidité fur cet appât. Près les côtes de Picar- 
die & de Normandie , on pêche des Merlans 
pendant toute l'année avec des cordes garnies 
d'haims ; mais la véritable faifon eft depuis 
le mois de Septembre jufqu’à Noël, 

Après ce temps ils commencent à frayer , 
& ils perdent peu à peu de leur qualité , en- 
fin leur chair devient molañle, lymphatique & 
infipide. Les poiflons qui maigriflent paroif. 
fent s’allonger; & quand ils font devenus 
verdâtres vers l'équinoxe du printemps, com- 
ils ne font plus bons, les Pêcheurs cordiers 
ne s'occupent plus guere de cette pêche. 

Les poiflons malades ne mordent point 
aux appâts , c'eft pour cette raifon que ceux 
qu'on prend Île printemps & l’été font péchés 
avec des filets , & cette circonftance, jointe 
au mauvais état des poiffons dans cette faifon, 
les rend méprifables ; on n’en fait aucun 
cas , & l’on peut à ce fujet rappeller ce que 
nous avons dit dans la premiere Partie, que 
tous les poiflons qu'on prend au filet, fur- 
tout à ceux qu’on traîne , font bien inférieurs 
à ceux qu’on prend avec les haims , lors mé- 
me que toutes chofes d’ailleurs font égales. 

Les Dieppois font la pêche du Merlan 
avec ce qu'ils appellent leurs petires Cordes ; 
chaque piece de ces petites cordes a foi- 
xante-quatre braffes de longueur , & eft lef- 
tée de quatre ou cinq cailloux qui pefent cha- 
cun une livre. On attache communément de 
brafle en braffe une empile d’une braffe de 
longueur qui porte un haim amorcé d’un 
Pitot ou d'un morceau de Hareng. Quel- 
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érents Pays: 


ques-uns multiplient les haims , en forte qu'ils 
en mettent quelquefois cent cinquante dans 
la longueur de foixante-quatre braffes ; mais 
alors il faut faire les empiles moins longues! 
C’eft affez l'ufage des Pêcheurs de Saint- 
Valery & de Fefcamp. 
Chaque bateau qui va à la pêche des Mer- 
lans , met à la mer une trentaine de ces pie- 
ces de petites cordes qui font garnies de 
quatre mille cinq cents haims. 

Comme les Merlans fe tiennent volontiers 
au fond de l’eau, les Pêcheurs de haute- 
Normandie, particuliérement aux environs 
du Havre , pêchent avec ce qu’ils nomment 
le Libouret , ou la balle, que nous avons am- 
plement décrit à la premiere Sedion de la 
premiere Partie, Quelques-uns amorcent avec 
des Crabes ; le Hareng eft préférable, & un 
fufht pour amorcer huit ou dix de ces petits 
haims ; mais dans la bonne faifon le Merlan 
mord à toute forte d’appâts. 

À caufe que le débit du poiffon eft avanta: 
geux pendant le Carême , on en prend fur 
les côtes de Normandie, depuis le mois d’A- 
vril jufqu'à Pâques , avec la Dreige qui eft 
décrite à la feconde Se&ion de la premiere 
Partie, 

Sur la côte de Caen, à Amelles ; Langrun- 
ne , Saint-Aubin, &c , on pêche de gros 
Merlans depuis la Touffaints jufqu’à Pâques, 
& même toute l’année, avec ce qu'ils appel- 
lent des Æpels, ou Æpellrs, qui différent peu 
des petites cordes de la Manche, Les hame- 
çons font de braffe en brafle ; on les releve 
toutes les deux ou trois heures. 

Les Pêcheurs de la Hogue prennent pour 
maitrefle corde de leurs teflures » de plus 
groffes cordes que les Pêcheurs de la haute- 
Normandie, & ils amorcent avec des vers 
qu’ils nomment Gravette. 

Il y a de plus quelques Pécheries aux en: 
virons de la Hogue dans lefquelles il fe trou- 
ve des Merlans avec les autres poiflons ; 
mais, en général, la pêche du Merlan n’eft 
pas fort abondante fur cette côte. 

Les Pêcheurs de l’Ifle-Dieu vont chercher 
les Merlans à deux ou trois lieues au large, 
fe mettant un Maître, deux Matelots & un 
Moufle dans des bateaux de trois à quatre 
tonneaux ; ils pêchent avec des lignes amor- 
cées avec de petits poiffons. 

Les Pécheurs du Bas-Poitou , pêchent des 
Merlans dans les baies de Bourgneuf, de 
Bouin, & de Noirmoutier , avec des efpe- 
ces de dreiges longues de cinq braffes , hautes 
de quatre, & dont les mailles ont un pouce 
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8r demi d'ouverture en quarré. Ils fe mettent 
dans des bateaux de huit à dix tonneaux qui 
ne font point pontés. Leur Equipage ne 
confifte qu'en un Maître & un Matelor ,qui 
ont chacun un tiers du produit de la pêche ; 
le Propriétaire du bateau ayant autre tiers. 

Les plus gros Merlans qu'on prend fur les 
côtes d'Olonne ont dix-huit à vingt pouces de 
longueur ; mais les plus communs ont un 
pied. Ce poiffon fe tient fur les fonds rou- 
ges , au large des rochers , depuis le mois de 
Novembre jufqu'en Septembre ; alors il fe 
porte fur les fonds de roche jufau’au mois de 
Novembre, ce qui oblige de les prendre à 
la ligne , & c’eft la faifon où ce poiflon eft 
le meilleur & le plus abondant. 

On a remarqué que quand il fait un peu de 
gelée blanche , le Merlan mord plus volon- 
tiers aux haims qu'on amorce avec des vers. 
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Le refte de l’année on le pêche plus avec 
des dreiges qu'avec les haims. 

Les Pêcheurs d'Oleron , pendant les mois 
de Mars, Avril & Mai, prennent les Mer- 
Jans avec les courtines dont on trouve la def 
cription dans la feconde Section de la pre- 
miere Partie de notre Ouvrage, pag. 86 © 
88. En Novembre & dans les mois fuivants 
jufqu’en Mars , il s'en trouve dans leséclufes. 

Les Gafcons , vis-à-vis la pointe de Buch, 
prennent des Merlans à la pêche du Peugne 
que nous avons décrit à la feconde Section 
de la premiere Partie, pag. 123. 

Ii fe trouve aufli des Merlans dans les 
manets qu’on tend pour prendre les Maque- 
reaux & les Harengs. Quoique ce poiffon 
foit fort délicat , il fouffre très-bien Le tranf- 
port ; & pour peu que l'air foit frais & fec, 
on en mange de très-bon à Paris. 


APRTATC LE QUATRIEME. 


Apprét des Merlans dans les Curfines. 


LE rs Cuifiniers apprêtent les Merlans de 
différentes façons ; mais la maniere la plus 
commune eft de les faire frire , ou de les fer- 
vir avec une fauce blanche , après les avoir 
fait cuire fur le gril. | 

Quand il eft arrivé d'en prendre une fi 
grande quantité , qu'on ne trouvoit point à Les 
vendre , on en a fait fécher ; mais ce poifflon 
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qui étant frais ef très-délicat diminue beau: 
coup de volume en féchant, & il devient 
dur comme de la colle-forte. Pour le manger, 
on le fait revenir dans l’eau tiede ; mais alors 
1 fait un mêts très-médiocre. On ne l'efti- 
me point dans le Nord pour faire du Flack- 
fish ni du Hengfsh; on en fait cependant ; 
mais il n’eft pas d'un débit avantageux. 


CINQUIÉME. 


Du Meulenar, où Meulenaer, en Hollande , Molenaar. 


n pêche à Dunkerque, dans la rade ; 
même dans le port, un petit poiffon qu'on 
nomme Mulenard ; comme Îles Allemands 
Aopellent Mulen les poiffons du genre des 
Afellus , & que art fignifie dans la même 
langue forte , ne pourroit-on pas foupçonner 
que de Mulen- Art, on auroit fait par ab- 
bréviation Mulenart , auquel cas ce nom figni- 
fieroit fimplement, poiffon du genre des Afel- 
lus ? Mais M. Danglemont, Commiflaire Gé- 
néral de la Marine à Dunkerque, où lon 
prend beaucoup de ces petits poiflons, me 
marque que les Fiamands le nomment Meule- 
naerts, expreffion qui fignifie fuivant l'idiôme 
du pays , Afeunier, & non pas petit Merlan , 
puifque ce poiffon s'appelle en Flamand 
W'iviynk ; cependant le Meulenaerts reflem- 
ble en tout à un Merlan, & en eft véritable- 
ment un jeune. 


Dans les mois de Juin, Juillet & Août, 
lorfqu'il n'a que quatre à cinq pouces de 
longueur , on le nomme Meulenaerts ; mais il 
grandit à mefure qu’on avance dans la faifon , 
& alors on le nomme Aerlan , ou plutôt en 
Flamand W'irrynk ; il eft fort blanc, ce qui 
le fait nommer Meunier où Meulenaerrs en 
Flamand: comme il eft très-délicat, on ne peut 
le tranfporter ; maisil eft eftimé dans les Ports 
de mer & aux environs. On Île frit comme 
les Eperlans , & on les fert en nombre dans 
un plat: on les pêche avec des haims , & 
les petites cordes, la plupart tendues fur 
palots. 

Comme il fe corrompt très-promptement, 
à mefure qu'on le détache des haims , on 
le met dans des feaux remplis d'eau de mer, 
pour le vendre en vie. 
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CAMES SPSIMINRSE  /QIU AT RLE MIE. 


De lAnon de haute Normandie ; Aigrefin ou Ægrefin de Bellon : 
Egrefin ou Eglefin a Dunkerque; Doguet ou Guellekens en F lamand: 
Borrachota où Morue de Saint-Pierre des Bafques ; Schelfish de 


l'Europe feptentrionale ; Gadus dorfo tripterygio , 


Ore cirrato : 


corpore albicante , maxillà fuperiore longiore , caudà parum bifurci, 


Artedi. Afellus antiquorum. Hadock. W Uughby. 


Tv 15 vu & mangé ce poiflon fur nos côtes : 
deflein que jai fait graver , PL XXIII NO: 


jen avois même le beau 
V4 . . V4 ° 
; néanmoins je défirois 


encore l'avoir en nature , pour maflurer de l'exactitude de ma defcrip- 


tion. M. Magin, Ingénieur de la Marine , à bien 


voulu m'en envoyer de 


Fefcamp ; M. le Teftu , Tréforier des Invalides de la Marine , m'en à envoyé 


de Dieppe ; & M. Cleron, Profeffeur d'Hydrographie au Havre, m'en à fait 


parvenir une efquifle & une defcription 


parler politivement de ce poiflon, 


: ces fecours me mettent en état de 


C'eft dans les mois de Janvier & Février qu'il paroît un peu abondam- 


ment dans la Manche, principalement du côté de Dunkerque , & 


dans ce 


temps aufli on en voit quelques-uns à la Halle de Paris. 


ÂRTICLÉ 


PIRCEM 1 E hi 


e- L] LI pl e : / LA = 
Defcription d'une Arorefin de grandeur médiocrè. 


O N prend beaucoup de ces poiffons qui 
ont moins d'un pied de longueur ; mais il 
ÿ en a aufli de plus grands que celui que 
nous allons décrire ; car on m'a afluré qu'on 
en trouvoit qui avoient deux pieds & plus. 
Les Pécheurs de Dunkerque aflurent que 
plus ils vont au Nord, tirant vets l'Eft , plus 
les Eglefins font gros, & que dans les mers 
du Nord on en prend qui ont jufqu’à trois 
pieds. Quoi qu’il enfoit , celui que nous dé- 
Crivons avoit quinze à feize pouces depuis 
A jufqu'à B; fa largeur en C à la-plomb 
de D près de l'anus étoit de trois pouces 
deux lignes. | 
La longueur de la tête depuis l'extrémité 
de la mâchoire fupérieure 4 jufque der- 
riere l’opercule des ouies auprès de S, étoit 
de trois pouces onze lignes ; c’eft environ un 
quart de la longueur du poiflon: fa largeur 
en F,G, vis-à-vis l'œil étoit de deux pouces 
fix lignes; de l'extrémité 4 de [a mâchoire 


PESCHES, II, Partie. 


fupérieure jufqu’au centre de l'œil > 1l y avoit 
un pouce cinq lignes. 

La prunelle de l'œil étoit bleu-foncé , & 
tout l'œil étoit , comme à prefque tous les 
poiflons de ce genre , couvert d’une mem 
brane tranfparente. 

La mâchoire fupérieure étoit d'environ 
deux lignes plus longue que l'inférieure. 

La plus grande ouverture que la bouche 
pouvoit avoir étoit d’un pouce trois lignes 
de 4 en H. 

La langue étoit fort petite & douce au 
toucher. 

En fourrant le doigt bien avant dans [a 
bouche , on fentoit des éminences cartilagi- 
neufes qui étoient garnies d’afpérités 


Les bords 


de la mâchoire fupérieure 
étoient garnis de plufieurs rangs de 
dents fines diftribuées irrésuliérement. 
La mâchoire inférieure étoit bordée d’un 
rang de dents un peu plus fenfibles , & avec 
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je doigt on fentoit des afpérités au palais. 

Plufñeurs Auteurs ont dit que l'Egrefin 
mavoit point de dents. Apparemment qu'ils 
ne reconnoiflent pas pour être des dents 
les afpérités dont nous venons de parler. 

La forme du corps de ce poiffon reffenr- 
ble affez à celle du Lieu de Bretagne. Quel- 
ques-uns paroiflent un peu plus VEntTUS 3 
mais on fait que la groffeur des poifons 
varie fuivant qu'ils font remplis d'œuis ou 
de laite; ou encore quand étant fort gras, leur 
foie eft gros. 


Le dos eft garni de trois ailerons M , 
N,0, difpofés comme ceux du Lieu : feu- 
lement , j'ai obfervé fur plufieurs que le pre- 
mier rayon de laileron M du côté de la 
tête, étoit beaucoup plus long que tous les 
autres. 

Ila auffi fous le ventre, derriere l’anus , 
deux ailerons P , Q@ comme le Lieu ; l'aile- 
son de la queue B eft fourchu. Plufieurs 
Auteurs difent qu’elle eft coupée quarrément; 
mais je l'ai vue fourchue dans ceux que j'ai 
été à portée d'examiner ; je préfume qu'ils 
confondoient l'Egrefin avec le Tacaud, & 
effectivement j'ai lieu de foupçonner que 
l'Egrefin de Flandres eft le Tacaud de la Ro- 
chelle. 

Je ne fais pas s'il eft vrai que les Dun- 
kerquois le nomment Schellvis ou Schelfish, 
qu’en dit fignifier poiffon à écailles. IL ef 
vrai qu'il en a, mais elles font petites » 
& quelques-uns font dériver ce nom de 
ce que la chair fe leve par écailles. La 
couleur fur le dos eft brune , ainfi que les 
ailerons du dos. Cette couleur s'éclaircit 
peu-à-peu en approchant du ventre ; la raie 
latérale S T', qui s'étend des ouies à l’aile- 
von de la queue, n'eft pas fort courbe; elle 
eft noire : la couleur brune du dos du poif- 
{on s’étend jufqu'à cette raie , au-deflous de 
laquelle elle devient plus claire ou moins 
brune , s’éclairciffant peu-à-peu jufqu'au ven- 
tre , & à mefure qu’elle s’éclaircit elle prend 
un brillant argenté. 

Au-deffous de l'aileron Æ{ du dos, le 
plus près de la cête, il yaunetache 1, bru- 
ne, aflez large, qui s'étend depuis le def- 
fous de la raie longitudinale , jufque fous 
la nageoire À du derriere des ouies, Cette 
tache, très-apparente , eft fort gluante lorfque 
le poiffon eft frais. Les nageoires L de def- 
fous le gofer font moins grandes que celles 
des ouies À. . 

A la fymphyfe du menton H , on apper- 
coit prefque toujours un barbillon très-court. 
Quelques-uns n’en ont point ; peut-être 
l'ont-ils perdu. 

Aux uns l’opercule des ouies fait vers S 
un angle faillant qui forme une efpece de 
pointe ; à d’autres cette partie eft arrondie. 

Tous les Auteurs difent qu'il y a fur les 
opercules des veines rouges qui femblent des 
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vers de terre ; je n’ai pas fait cette obferva= 
tion. 

L'os de la tête en X eft creufé, & forme 
entre les deux yeux une large gouttiere. Au 
contraire derriere # , l'os du crâne fe releve 
au milieu, & fait une faillie en cet endroit. 
Le crâne eft fort dur: je crois que c’eft cette 
faillie que plufeurs Auteurs ont indiquée 
comme une crête. 

Comme le dos de ce poiffon eft brun, 
tirant au bleu, & que cette partie eft bordée 
par la raie longitudinale S, T, qui eft noire, 
les Pêcheurs joignant à cela les taches 1, 
ont comparé cette efpece de croix à celle 
qu'on apperçoit fur le dos & les côtés des 
Ânes , ce qui les a engagés à nommer ce 
poiflon Ænon. 

Oferoit-on foupçonner que ce feroit ce 
poiffon qui auroit engagé à nommer Afellus 
tous ceux de fon genre. 

La chair de l’Anon fe leve par feuillets, 
On prétend que ceux qu'on trouve fur des 
fonds vafeux font mal fains ; au lieu que ceux 
qu’on prend fur les fonds de roche & de 
fable font eftimés de facile digeftion. 

L'extrémité des ailerons, fur-tout de celui 
de la queue, eft d’une couleur plus brune 
que le refte. 

La membrane branchiale excede l’oper- 
cule en-deflous vers la gorge , & a fix ou 
fept rayons ou côtes. 

La véfcule du fiel eft petite, placée le 
long de l’eftomach qui eftlong, & au-deffous 
on apperçoit beaucoup d’appendices vermi= 
culaires. 

Les nervures des ailerons & des nageoires 
font aflez fortes & fenfibles du côté où elles 
font plus longues ; mais enfuite elles devien- 
nent plus courtes, & font fi fines qu'il neft 
pas pofble de les compter; c’eft pourquoi 
nous ne ferons ici aucune mention de leur 
nombre. 


S. 1. Caraëteres diflindlifs de l'Egrefin d'avec 
plufieurs aurres PoilJons. 


L'EcrErFIN reffemble affez au Lieu de 
Bretagne , par la forme de fon corps & la 
pofñtion des ailerons ainfi que des nageoires ; 
mais il fe diftingue du Lieu; 1°, par les 
taches brunes ou noires /; 2°, par les raies 
latérales qui font fort noires & moins cour- 
bes; 3°, par la couleur du dos qui eft plus 
foncée ; 4°, parce que les Lieux n'ont point 
de barbillon au menton, & que la plupart 
des Egrefins en ont un, à la vérité fort petit; 
s° , parce que le Lieu a fa mâchoire d’en bas 
beaucoup plus longue que celle d'en haut, 
au lieu que l'Egrefin a la mâchoire d’en haut 
un peu plus longue que celle d’en bas ; 6°, en- 
fin, comme nous l’avons déja dit, les Egre- 
fins font ordinairement plus ventrus & plus 
applatis du côté de la rère que les Lieux. 
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La tache brune J, la couleur noire de la 
ligne ST, l’échancrure de l’aileron B de 
la queue, fufifent pour diftinguer l'Egrefin 
des petites Morues franches. 


$. 2. De la Pêche de Anon où Egrefin. 


CE poiflon fe trouve rarement dans là 
Manche ; il eft plus commun dans la mer 
d'Allemagne où l’on en prend toute l’année 
de médiocre groffeur ; cependant il en paroit 
quelquefois l'été de petits bancs dans la Man- 
che, mais ils ne font pas gros & font peu efti- 
més ; on fait plus de cas de ceux qu’on voit à 
Dunkerque , depuis Novembre jufqu’en Fé- 
vrier , où on les prend comme les Lieux , 
foit avec des filets, foit avec des haïms. 

Les Pêcheurs Bafques difent qu’il n’eft pas 
fort abondant fur les côtes de Saint-Pierre, 
de Miquelon & de Port-à Choix; mais qu’à 
FIfle Royale il y en a de grands comme des 
Morues. 

Comme ce poiffon fe nourrit de petits Cra- 
bes , on le trouve fréquemment dans les ro- 
ches ; mais fa voracité fait qu'il mord avide- 
ment à l’hamecon, ce qui défefpere les Pé- 
cheurs, qui aimeroient beaucoup mieux pren- 
dre de la Morue franche. Ce poiffon chaffe 
le Hareng , & quand il s’en eft nourri pen- 


AOROT LCILE 


De La 


Ox ne m'a jamais fait voir fur nos côtes 
de poiflons fous le nom de Goberge ; cepen- 
dant M. Deshayes, Commiffaire de la Mari- 
ne à Granville, m’a écrit que les Pêcheurs 
de fon département en prenoient quelque- 
fois, mais rarement ; que s’il pouvoit s’en 
procurer, il m'en enverroit une defcription 
exacte, Comme je ne l'ai point recue , je fuis 
obligé de m'en rapporter aux idées que les 
Pêcheurs en donnent, quoique je n'y aie 
qu’une médiocre confiance. 

Ils conviennent tous que ce poiffon à écail- 
les eft du genre des Morues, & femblable 
au Lieu de Bretagne par le nombre & Îa 
polition des ailerons, ainfi que des nageoi- 
res. Ils affurent qu'il a trois ailerons fur le 
dos ; mais ils font incertains s’il y en a un ou 
deux fous le ventre ; ils le difent feulement 
plus large & plus ventru que le Lieu; fa bou- 
che n’eft pas grande ; fes dents font petites ; 
fes yeux grands; fon foie eft gros & rend 
beaucoup d'huile ; fa chair eft plus ferme 


» 


dant quelque temps, il eft gras & très-bon. 
Les Chiens & les Flécans lui font la guer- 
re, & le forcent à fe retirer dans des anfes 
où l'on peut en prendre une grande quantité, 
Quand les Pêcheurs de Morue manquent de 
Capelans & de Harengs, ils amorcent leurs 
haims avec de petits Egrefins. 


$. 3. Préparation & Ufage qu'on fait des 


grefinse 


QUAND on prend de grands Egrefins fur 
les Bancs, on les fale comme la Morue ; 
mais ils font beaucoup moins eflimés, leur 
chair devenant très-dure en fe defléchant ; 
auffi ne fe vendent -ils qu'avec le rebut. 
Anderfon dit qu’on ne peut en faire ni de bon 
Flackfish ni de bon Hengfish, 

Les petits qu'on prend dans la Manche 
avec le Hareng , fe mettent dans les mêmes 
paniers, & fe vendent fans diftinion. 

On les apprête aufli dans les cuifines com- 
me le Merlan ; quelques-uns le trouvent crès- 
bon & l’eftiment le meilleur poiflon de fon 
genre ; d'autres donnent la préférence au 
Merlan, & peut-être cette variété de fenti- 
ments vient-elle des différentes nourritures 
qu'il ont rencontrées, 
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Goberce. 


que celle du Merlan, & plus délicate que 
celle de la Morue franche, 

Les Pêcheurs Bafques , qui lé nomment 
Goberia, difent qu'il y a des parages de l'A. 
mérique feptentrionale où lon en prend 
beaucoup , pendant que dans d’autres il n°y 
en a prefque pas. Quand ils en prennent, 
ils les préparent comme la Morue franche ; 
mais au retour les Goberges font mifes au 
rebut, & ne fe vendent que la moitié de 
la Morue franche. 

M. de la Courtaudiere, Commiflaire de 
la Marine à Saint-Jean-de-Luz, m'écrit que 
fuivant les Pêcheurs, la Goberge reffemble 
au poiflon que les Bafques nomment Porra- 
chota, où Morue de Saint-'ierre ; & d’autres 
m'ont afluré que la Goberge à des taches 
noires derriere les ouies qui lui font donner 
le nom de poiffon de Saini-Pierre. 

D'après toutes ces informations, il me 
paroït très-vraifemblable qu’on nomme Goer- 
ge, de grands Egrefins ou Anons ; mais c’eft 
un fimple foupcon. 
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C H'APIMRE"CTN Q Ü FEMME 


Du Tacaud à la Rochelle ; Baraud-Gode au Havre & à Dieppe ; 
Poule de Mer & Feftamp ; petite Morue fraîche à Paris ; Malcot 4 
Breft; Guitau en Breton: Gadus dorfo tripterygio , ore cirrato ;, 


longitudine ad lacicudinem trip 


à ,primâ ani pinnà ofliculorum, 


triginra. Artedi. Afellus mollis latus. Willughby. 


Le poiffon dont nous allons nous occuper eft inconteftablement de Îa 


famille des Morues, puifqu'il eft à arêtes & à écailles, qu'il a trois aile- 
ne fiile dos td DCS XXIII, Fig. 2, deux fous le ventre der- 


ciere l'anus D, E , deux nageoires derriere les ouies # , & deux fous la gor- 


ge G, l'aileron de la queue A coupé prefque quarrément , & un barbillon 


Î, au menton. 


ART ANC LIT PER EMPIRE 


Deftription du Tacaud par fes parties extérieures 
œ 


n pêche à Oleron dans le mois de 
Juillet des Tacauds qui n'ont que quatre à 
cinq pouces de longueur ; mais ils font jeu- 
nes , & doivent devenir plus gros ; car il y 
en a dansune faifon plus avancée qui ont près 
d'un pied. 

Celui que nous allons décrire avoit neuf 
pouces fix lignes de longueur totale, À H; 
fa plus grande largeur en L M étoit de 
trois pouces forts. Sa largeur étoit donc à 
peu près le tiers de fa longueur , ainfi que le 
dit la phrafe d'Artedi. 

Comme fa plus grande épaiffeur n'étoit que 
de treize à quatorze lignes, on voit quele 
Tacaud eft plus applati que tous les autres 
poiffons de la famille des Morues dont nous 
avons parlé. IL eft aufli plus court, relati- 
vement à fa largeur. Sa tête, depuis le bout 
du mufeau P jufqu'à l'articulation de la na- 
geoire branchiale Q , étoit environ le quart 
de la longueur totale P H. 

L’opercule des ouies eft formé de plu- 
fieurs pieces ; il fe termine en arriere par 

jufieurs finuofités. La membrane branchia- 
le a fix ou fept côtes; elle s'étend jufques 
fous la bouche, 

Le mufeau eft affez gros; {a mâchoire 
fupérieure eft plus longue que celle den- 
bas. 

Le crâne eft court , relevé, & fe termine 
à la hauteur des yeux. 

Le mufeau plus arrondi que pointu , pré- 


fente une éminence qui s’éleve entre deux 
fillons , au-delà defquels & fort près des 
yeux font Les narines. 

La bouche étant ouverte autant qu'elle 
peut l'être, a environ deux pouces de Oen 


1: | 

Le bord de la mâchoire O eft hériffé d’af- 
pérités. Il en eft de même de la mâchoire 
fupérieure P, excepté que ces afpérités oc- 
cupent uné plus grande largeur. 

On remarque au fond du palais deux émi- 
nences cartilagineufes, dures & de forme à 

eu près d'un fer à cheval, qui font garnies 
d'afpérités. La langue paroït un peu plus 
épaifle & plus détachée que dans le Lieu 
& le Merlan, & la racine eft garnie d'afpé- 
rités qui correfpondent aux os triangulaires 
du palais dont nous venons de parler. 

Ce poiffon a quatre branchies de chaque 
côté qui fonc garnies de tubercules , comme 
aux autres poiflons que nous avons décrits , 
c’eft-à-dire que le premier a feul un rang de 
dents qui n’ont qu'une demiligne de lon- 

ueur. 

A la pointe de la levre inférieure O eft 
un barbillon 1, qui a environ trois quarts 
de pouces de longueur , &t fe termine en 
pointe. 

Le tour de la bouche eft garni d’une mem- 
brane aflez mince , qui fe divife en deux , & 
dans laquelle eft un cartilage au moyen de 
quoi la membrane fe déploie & fe retire à 

volonté ; 
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volonté, ou, fi l’on veut, la mâchoire fu- 
périeure eft compofée de plufieurs pieces 
contenues dans une membrane, C’eft à celles 
de devant que font attachées des dents 
fines, aiguës , aflez écartées les unes des au- 
tres, au moyen de cette membrane la mà- 
choire fupérieure a la liberté de fe porter 
en avant & en arriere, fuivañt la volonté du 
poiflon, & il femble que la mâchoire d’en 
bas n’a que la facilité de s’abaifler & de fe 
relever. 

Les yeux font grands, ayant fept à huit 
lignes de diametre, élevés fur la tête , la pru- 
nelle eft large & noire , l'iris jaune citron, 
cet organe eft couvert d’une membrane 
tranfparente qui paroït fufceptible d’exten- 
fion. 

_ Ge poiflon, comme nous l'avons dit , eft 
fort large relativement à fa longueur. 

Le dos eft charnu & garni de trois aile- 
rons. 

Le premier commence à peu près à deux 
pouces en arriere des yeux, & fe termine par 
une longue pointe 4 ; on y compte dix à 
douze rayons. 

Le fecond aïleron B , occupe une plus 
grande longueur fur le dos. Les rayons en 
s’inclinant vers l'arriere , forment avec le 
précédent , un angle rentrant L très-ouvert, 
puis déclinant peu-à-peu , il fe termine en 
pointe moule ; il à vingt-deux à vingt-trois 
rayons. 

Le premier rayon du troifieme aileron €, 
eft fort incliné vers l'arriere, & tous les 
autres diminuant graduellement de longueur, 
l’aileron entier prend une forme à peu près 
triangulaire : il eft compofé de dix-huit à 
vingt rayons. 

La membrane qui unit les rayons des deux 
premiers ailerons , eft épaifle & cependant 
mollette ; celle du dernier €, eft mince & 
aifée à déchirer. 

L'aileron de la queue eft lépérement creu- 
fé en arc; mais comme la membrane fe dé- 
chire aifément, fouvent elle paroît échan- 
crée en triangle. 

Tous ces ailerons font bordés de brun & 
quelquefois liferés de blanc ; cette couleur 
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générale eft un gris très-foncé ; mais le fecond 
aileron du dos a fouvent une teinte rouge, 

. L'anus M , eft placé vers le tiers de la 
longueur totale du peiflon, en partant de 
l'extrémité du mufeau. 

Il y a deux ailerons entre l'anus & le come 
mencement de l’aileron de la queue ; le plus 
près de l'anus D , forme à peu près une demi- 
ellipfe ; il eft compofé de vingt-huit à trente 
rayons ; il eft gris cendré, bordé de blanc ; 
l’aileron £ , qui fuit eft plus charnu, & a une 
légere teinte de rouge ; il eft formé d’une 
vingtaine de rayons, & reflemble affez par 
fa forme & fa poficion au troifieme aileron C 
du dos. 

Derriere chaque ouié, à peu près vers 
le milieu , eft une nageoire F, qui a environ 
deux pouces de largeur , & fe terinine en 
pointe. Sur articulation de cette nageoire , 
On appercoit une petite tache brune ou bleuâ- 
tre © , très-différente de celle de l’Anon: cette 
nageoire eft compofée de quatorze à feize 
rayons, Plus bas & prefque fous la gorge, 
font deux autres nageoires G , formées de 
cinq à fix rayons fort déliés qui font d’iné- 
gale longueur. Entre ces rayons il y en a 
deux bien plus longs que les autres. 

Les lames peétinées des branchies font 
aflez larges , leurs fupports offeux, ou les 
côtes branchiales, ont leurs intervalles gat- 
nis de dents très-fermes, courtes & larges , 
qui s’engrenent mutuellement d'un fupport à 
l’autre; au-deffus du rang d’en haut eft une 
bordure de dents fines, écartées les unes des 
autres , aflez longues, un peu courbes, & 
toutes mobiles, 

La peau eft ferme, les écailles petites y 
font fort adhérentes ; la couleur du dos eft 
d'un brun verdâtre, les côtés font variés 
de différentes couleurs tendres, le ventre eft 
blanc ; mais ces couleurs changent peu de 
temps après que le poiffon eft mort. 

La raie latérale qui prend fa naiffance au- 
deflus des nageoires branchiales ou aux yeux, 
defcend en formant une petite courbure , 
pour gagner la moitié de {a largeur du poif- 
fon qu'elle fépare en deux, & va fe termi« 
ner à la queue. 
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Dejcription du Tacand par Jes parties intérieures. 


LA chair eft blanche , tendre ; elle fe 
détache par feuillets quand elle eft cuite, 
elle a peu de goût & fe corrompt aifément , 


ce qui fait qu'on n’en apporte à Paris que 
a 


l'hiver. 

Le foie eft rouge-pâle, divifé en deux 
lobes, menus & longs. 

L’eftomac eft fort large relativement à la 
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taille du poiffon ; on trouve dedans de petits 
Crabes gros comme des avelines, & de petits 
poiflons. 

La rate eft très-petite, rouge & triangu- 
laire , le deffous du pylore eft fort garni d’ap- 
pendices vermiculaires. Q 

La veflie pneumatique revêt la partie 
poftérieure de l'abdomen; elle eft grande, 


Mm 


138 
blanche & d'un tiflu médiocrement ferme. 
Il y a certainement dans les poiffons , com- 
me dans les autres efpeces d'animaux, des 
variétés ou de légeres différences qui confif- 
tent dans la couleur &t la groffeur ; quelques- 
uns femblent un peu plus allongés que les 
autres ; c’eft pourquoi quelques Pêécheurs ont 
dit à M. le Roy, Commiffaire à Breft, qu'il 
y avoit de la différence entre le Tacaud & le 
Malcon de Breft, quoiqu'on n’en fafle point 
à Ja Poiffonnerie. De même il y en a qui 
veulent regarder comme des poiffons difié- 
rents le Tacaud & la Gode ; mais en com- 
parant avec foin les notes que j'ai reçues de 
M. le Roy de Brett, de M. Villeheliot 
de la Rochelle, qui mena envoyé un très- 
beau deffein, de M. le Teftu de Dieppe; & 
de M.Cleron du Havre, &c. de plus avec 
les poiffons qui m'ont été envoyés , t CEUX 
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que j'ai fait acheter à la Halle de Paris, j'ai 
trouvé les différences fi peu confidérables , 

ue je n'ai pas cru qu'il füt poflible de les 
rendre fenfibles dans des deffeins , ni même 
par des defcriptions. Nous avons bien remar- 
qué que le nombre des rayons qui forment 
les ailerons d’un Tacaud & d'une Gode n’eft 
pas exaétement le même ; mais comme nous 
l'avons dit plus d’une fois, le nombre des 
rayons neft point conftant dans tous les 
individus d’une même efpece. Une feule 
chofe m'a fait héfiter fur l'identité de ces 
poiflons, c’eft que dans certains endroits ; 
on met les Godes au nombre des bons poif- 
fons , & prefque par-tout on les méprife ; 
mais il en eft de même de prefque tous Îles 
poiffons. Le Merlan qu'on eftime fort à Paris 
& dans les Ports de la Manche, eft réputé 
très-médiocre ailleurs. 


TT'RNO AIN STIT EU MUE. 


Caraëleres diflinéhfs de la Gode, avec la Morue franche , de Lieu, 
le Merlan & l’Eporefn. 


La Gode ou le Tacaud ne peut Être con- 
Fondu avec la Morue franche , même avec 
les jeunes , étant beaucoup plus court, plus 
large & plus applati. On ne peut le confon- 
dre non plus avec le Lieu, puifqu'il a un 
barbillon ; il a la mâchoire fupérieure un 
peu plus longue que l'inférieure, le Lieu 
a l'inférieure plus longue ; il a une tache 
noire à l'articulation de la nageoire bran- 
chiale, le Lieu n’en a point; l'aileron de la 
queue eft plus fourchu au Lieu & à l’A- 
non qu’au TFacaud qui l'a prefque coupé quar- 
rément. La tache de l’Anon eft fort diffé- 
rente de celle du Tacaud , tant par fa gran- 
deur que par l'endroit où elle eft placée; 
enfin, la forme de ces poiflons ne fe ref- 


AURÉTREC RU EME 


De la Pêche 


O n en prend toute l’année fur nos côtes ; 
mais la faifon où ils font eftimés les meil- 
leurs, font les mois d'Oétobre , Novembre, 
Décembre & Janvier. 

On en trouve dans les parcs , dans les 
filets qu’on tend à la côte , les tramaux, les 
manches , les verveux ; on en prend dans 
les nafles & bouraques qu’on emploie pour 
pêcher des Cruftacées ; & aufli aux haims, 
en un mot, dans tous les filets qu’on tend 
pour prendre les Lieux, les Merlans, &c. 
Quelques-uns même s'engagent dans les ma- 


femble point , non plus que leurs couleurs. 

J'ai vu des Tacauds où la marque brune de 
larticulation de la nageoire branchiale étoit 
beaucoup plus petite qu’à d’autres , & je 
crois me rappeller d’en avoir vu queïques- 
uns qui n'en avoient point. J'ai aufli vu des 
Tacauds qui au fortir de l'eau avoient pref- 
que tout le corps argenté comme le Mer- 


Jan. 

Willughby ne parle point du barbillon du 
menton dans fa defcription ; mais ileft repré- 
fenté dans fa figure, qui eft une des meil- 
leures qu’on trouve dans fon Ouvrage. Il fe 
diftingue du Merlan , parce qu'il eft plus 
large & moins épais ; de plus, il a un ve: 
billon au menton, & le Merlan n’en a point. 


UATRIEME. 


du Tacaud. 


nets avec les Maquereaux , mais rarement, 
parce que la plupart font trop gros. Ce 
poiffon fe plait dans les rochers : un Pêcheur 
a affuré M. le Roy qu'entre les roches du 
Tolinguet au-deflus de la rade de Bret , il en 
avoit pris une quantité prodigieufe , jufqu’à 
cent & cent cinquante en une pêche, & 
que cette abondance avoit duré affez long- 
temps. 

Ce poiflon s'apprête dans les cuifines 
comme les Lieux & les Merlans. 

J'ai reçu de la Manche une defcription 
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fommaire , mais bien faite, de la Gode. Elle 
étoit faite fur de petites Godes, grofles 
comme des Harengs. Cette defcription cadre 
fort bien avec la nôtre ; mais il y eft dit que ce 
poiflon n’a pas de barbillon. A cette occafon, 
je me rappelle d’avoir defliné & décrit un 
poiflon acheté pour Gode à la Halle de 
Paris , lequel n’avoit point de barbillon. En 
feroit-il des Godes comme des Anons dont 
quelques-uns n’auroient point de barbillon , 
pendant que d’autres en auroient ? Si cela 
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eft, cette différence dépend-elle de l'âge, 
du fexe? Ou ces poiflons font-ils fujets à 
perdre le barbillon par différents accidents ? 
C'eft ce que je ne puis décider ; mais je puis 
affurer que toutes les Godes, Tacauds, Ba- 
Taux , &C, qu'on n'a envoyés dé différentes 
Provinces , avoient un barbillon affez long ; 
& peut-être que ceux qui n’avoient pas dé 
barbillon , étoient de jeunes Lieux qu'on pres 
no pour des Godes , à caufe de leur petite 
taille, 


CN TU-I EME, 


Du S ergat d'Olone. 


Le Sergat qu'on pêche aux Sables reffemble 
beaucoup au Facaud, à cela près qu’il eft plus 
petit, n'ayant pour l'ordinaire que fix pouces 
de longueur , rarement neuf. On en prend 
quelques-uns l'hiver à la Drague. Il aborde 
à la côte au mois de Mai, & même l’hi- 
ver quand il fait doux ; alors on en pêche 
dans les roches , & quantité dans le port 
même des Sables, où il féjourne jufqu’au 
mois d’Août, temps auquelil feretire ; lorfque 
l'air eft frais, on va le chercher le matin & 


le foir dans les fonds; au milieu du jour 
quand il fait beau foleil , il s'approche de la 
furface de l’eau, où on le prend à la ligne 
avec des haims amorcés de vers. 

Sa chair qui refflemble aflez à celle du 
Barau, eft plus ferme & a plus de goût. 
Il refte à favoir fi ce poiflon ne feroit pas 
de jeunes Tacauds; je foupçonne qu'il n’a 
point de barbillon, & fi cela eft il feroit 
plus convenable de l’appeller avec les Olon- 
nois Merlan Sergat. 


TEEN DE A PT 
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Du Capelan de la Méditerranée ; Anthiæ fhecies fecunda. Rond. Gadus 


dor{o tripterygio , ore cirrato , corpore fexunciali, Ano in medio cor- 


poris. Art, Afellus mollis minor ; 


Alellus omnium minimus. illup. 


Ronverer ne donnant point une defcription exa@te du Capelan, & 
la figure qu'on trouve dans fon Ouvrage ne s'accordant ni avec l’idée que 
j'avois confervée de ce poiflon qui eft commun en Provence , ni avec la def 
cription de Willughby , puifque cette figure repréfente un poiflon auffi plat 
qu'une Plie, & un feul aileron derriere l'anus ; ce qui ne £ trouve dans 
aucun des Gadus triptérygiens d'Artedi, j'étois porté à croire que la figure de 
Rondelet n'étoit point exacte ; mais d'un autre côté, j'avois peine À me per- 
fuader qu'un Auteur qui avoit fait une étude très-fuivie des poiflons de la 
Méditerranée , eût commis des fautes aufli confidérables à l’occafon d’un poif- 
fon très-commun dans cette mer. Pour me tirer de cet embarras , j'ai eu 
recours à M. Poujet , fils du Lieutenant Général de l’Amirauté de Cette , 
qui a beaucoup de connoiffances en tout genre, & particuliérement dans la 
Partie de l'Hifoire Naturelle qui regarde les Poifons. 

Toutes mes incertitudes font diflipées, au moyen d’une defcription très- 


TAC 


ranée : elle m'affermit dans les idées 


elle juftifie La defcription de Willughby ; 


delet eff très-infidele, 
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que javois confervées de ce poiflon ; 
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exacte que M. Poujet a bien voulu me donner du Capelan de la Méditer. 


& prouve que la figure de Ron- 
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Defcription du Capelan de la Méditerranée. 


{ a plupart de ces Capelans ne pefent que 
quatre à cinq onces, &t beaucoup n'ont que 
fix à fept pouces de longueur ; celui que 
M. Poujet a décrit , en avoit huit & demi ; 
on en pêche quelques-uns de plus grands. 

La largeur à Vh-plomb de l'anus, eft de 
deux pouces trois lignes , à l'endroit où fe 
termine le fecond aileron dorfal quinze 
lignes , & fix lignes près la naiffance de l’ai- 
leron de la queue. Ainfi ce poiflon eft pro- 
portionnellement à fa grandeur plus large que 
le Merlan de la Manche; fa forme appro- 
che plus de celle de la Gode ; il a un bar- 
billon au menton. 

De lextrémiré du mufeau au bord des 
opercules des ouies , il a deux pouces, ce qui 
établit la longueur de la tête ; la machoire 
fupérieure excede un peu celle d’en bas qui 
eft terminée par un barbillon aflez confidé- 
rable. 

On apperçoïit auprès des yeux deux na- 
zines de chaque côté qui font affez ouver- 
tes. 

Ses yeux font grands , leur iris eft ar- 
genté, ils font couverts d'une membrane 
tranfparente. 

La bouche eft affez grande proportionnel- 
lement à la petite taille de ce poiffon , 
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De la Péche. 


On pêche ce poiffon de bien des façons 
différentes 3 mais en Provence ,; on en 
prend beaucoup avec le Bregin & le Gangui, 
que nous avons amplement décrits , favoir le 
Gangui , feconde Se&tion de la premiere 
Partie, pages 152 &' 1543 & le Bregin, troi- 
fieme Seëtion, pages 14 © 15. 

Il eft bon de prévenir que ce poiffon qu'on 
nomme Capelan dans la Méditerranée eft très- 


elle eft garnie de petites dents ou afpérités 
jufques dans la gorge. 

La couleur du dos eft un roux-clair , le 
ventre d’un blanc fale & argenté , l’un & 
l'autre brillants : fes écailles font fi petites, 
que plufieurs Auteurs ont décidé qu'il n'en 
avoit point. 

Les lignes des côtés font près du dos & 
prefque droites ; l'anus eft à peu près au tiers 
de la longueur du poiffon. 

Le dos eft garni de trois ailerons , le 
premier qui eft à l’a plomb de l'anus a douze 
rayons , le fecond vingt, & le troifieme 
dix-fept. ps 

Il y a fous le ventre, derriere l'anus , deux 
ailerons ; le plus voifin de lanus a vingt 
fepr rayons , l'autre dix-fept. 

L'aileron de la queue qui brunit par le 
bout , eft un peu en croiffant, &t formé de 
vingt-huit ravons. 

Chacune des nageoires de derriere les 
ouies a treize rayons; on n'en compte que 
fix aux nageoires de deffous la gorge. 

La membrane branchiale a de chaque côté 
fept rayons ou côtes. 

La chair de ce petit poiffon eft tendre , 
délicate & de bon goût. 

On l'apprète dans les Cuifines comme le 


Merlan. 
SÉCON D. 


du Capelan 


différent du Capelan qu'on emploie dans 
l'Amérique feptentrionale pour amorcer les 
haims pour la pêche de la Morue ; on en 
jugera par la defcription que nous donnerons 
de celui-ci à la fin de cette Seétion. 

Le Capelan de Provence reffemble beau- 
coup à la Gode ; cependant je n'ofe déci- 
der que ce foit de jeunes Godes, 
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CHAPITRE SEPTIEME. 


Du Grand Merlus de Bretagne , appellé par quelques-uns Merluche ; 
Merlan de la Méditerranée: Gadus dor{o dipterygio, imberbis, maxillà 
inferiore longiore. Artedi. Afellus primus five Merlucius. Z us, 


Kond. Je crois qu’on l'appelle dans le Nord Wittling. 


N OUS avons dit au commencement de cette Sedion » dans laquelle nous 
nous fommes propofé de parler de la Morue , & des poiflons qu'on regarde 
comme étant de la même famille , qu'on divife ces poiflons en deux claffes 
générales ; une qui eft formée de poiflons qui ont trois ailerons für le dos , & 
ceux-là ont un rapport plus immédiat avec la Morue , comine on en peut juger 
par ce que nous en avons dit ; ceux de la feconde claflè n’ont que deux 
ailerons fur le dos , leur rapport avec la Morue eft plus éloigné : nous allons 
maintenant nous en occuper. 

On comprend dans cette claffe le Merlus, parce que par la forme de fon corps 
il reflemble aflez à quelques-uns des Gadus dont nous avons païlé; mais il 
en differe beaucoup par la figure & le nombre de fes ailerons. 

En général, il ef aflez rond , fon corps ainfi que fa tête font un peu allon- 
gés, ce qui fait que quelques-uns ont cru lui reconnoître la forme du Bro- 
chet , & ont prétendu que Le terme de Merlus ou Merlucius venoit de Maris 
Luctus, Brochet de mer. Quoi qu'il en foit de cette étymologie qui paroît un 
peu forcée, ce poiflon eft fort commun dans l'Océan & dans la Méditerranée, 
où on le nomme Merlan ; les gros fe nomment en patois Provençal Pardors , 
ce qui revient à l’Ane, | 

Comme j'en ai beaucoup mangé à Marfeille & à Toulon » j'étois très-perfua- 
dé qu'il différoit du Merlan de l'Océan , & il me paroifloit avoir du rapport 
avec le Merlus que j'avois vu en Bretagne ; mais pour en être plus certain ) je 
me fuis adreflé à Narbonne à M. Gautier, & à M. Poujet à Cette y & ayant 
d'un autre côté des notices de ce poiflon de toutes les côtes de l'Océan : 
particüliérement de M. Bourhis au Port-Louis » À comparant les defléins que 
j'avois du Merlus de l'Océan, avec ceux du Merlus de la Méditerranée , je n’ai 


plus eu aucun doute que ce ne fût le même poiflon auquel on avoit donné des 
noms différents. 
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ARTICLE PREMMESR. 


Deftriprion du Merlus par fes parties extérieures. 


N en prend de fort grands, fur-tout dans 
POcéan , ce qui faitque plufieurs Auteurs 
difent qu'il eft plus grand que le Cabillaud ; 
c'eft pourquoi Gérard Mercator l'appelle 
Mevlus major : Mais On En prend un bien plus 
grand nombre de petits. Celui que nous al: 
lons décrire , avoit un peu plus de trois 
pieds de longueur totale 4 B, PI XXI. 

La tête À C, eft allez large, mais ap- 
platie, & finit un peu en pointe; fa longueur 
depuis le bout du mufeau jufque derriere 
Jes ouies, étoit de neuf pouces. JÆ 

Il avoit un peu plus de cinq pouces d’é- 
paifleur vers D Æ, & quatre pouces & 
demi vers FG, deux pouces, fix lignes 
en HI: ainf le corps de ce poïflon fe ter- 
mine en pointe. 

L'ouverture de la bouche ef grande ; la 
mâchoire d’en bas À, eft un peu plus longue 

“e celle d'en! haut W, elle na point de 
barbillon; elles font lune & l’autre garnies 
de dents, dont un rang qui font rangées 
comme celles d’un peigne , font immobiles , 
& enfuite un rang de dents mobiles : les 
uues & les autres font un peu crochues. Au 
haut du palais eft un cartilage en croiffant 

arni de dents , dont celles du bord font im- 
mobiles , & celles du milieu mobiles. Je 
creis qu'au fond du golfier il y en a encore 
qui font garnies d'afpérités HN Ven 
point fur la langue. 

Les yeux fonc grands , iris eft jaune cou» 
leur d'or, cet organe eft couvert d’une 
membrane tranfparente. 

Ce poiffon a deux ailerons fur le dos ; 
un petit D F, qui avoit trois pouces de 
large à fon attache au corps, étoit formé de 
neuf ou dix rayons ; le plus long rayon 
étoit du côté de D, il avoit deux pouces 
dix lignes de longueur, les autres alloient 
en diminuant, de forte que celui du côté 
de F étoit très-court. 

Le fecond aileron qui commence en F au- 
deffus de l'anus G , & fe prolonge jufqu'en 
I, fort près de la naiffance de l’aileron de la 
queue , étoit formé d'environ trente-huit 
rayons à peu près égaux jufqu'au vingt-cin- 
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quieme ; la longueur du plus long étoit de 
deux pouces; mais vers cet endroit À , ils 
augmentent de longueur au point d’être d’en- 
viron un quart plus longs que les autres, & 
d’avoir deux pouces neuf lignes, après quoi 
ils vonten diminuant jufqu'à la fin J. 

L’aileron G H ,du ventre commence der- 
tiere l'anus , il eft placé exatement au-deffous 
du grand aileron du dos F I; ila le même 
nombre de rayons , & lui eft femblable , avec 
cette feule différence que le premier rayon 
G eft un peu moins long que ceux qui le fui- 
vent jufque vers O; puis ils diminuent de 
longueur jufque vers P, & la partie P Hfe 
termine à peu près comme #1 de l'ai 
leron du dos. 

Il eft bon de remarquer que les rayons des 
ailerons dont nous venons de parler font liés 
par une membrane très-mince qui fe déchire 
aifément, ce qui peut induire en erreur fur 
le nombre des ailerons tant du dos que du 
ventre. 

Notre poiffon avoit derriere chaque ouie 
une nageoire L, qui avoit quatre pouces fix 
lignes de longueur , & étoit formée de douze 
rayons. 

Il yen avoit deux autres A7 fous le ven- 
tre ,aflez près de la gorge, qui n'étoient for- 
mées que de fix à fept rayons ; l’aileron de la 
queue B étoit coupé à peu près quarrément ; 
il avoit environ trois pouces ou trois pou- 
ces & demi de largeur ; l'anus G étoit plus 
près de la tête que de la queue, & à un tiers 
environ de la longueur du poiffon. Les écail- 
les de ce poiflon font petites & minces, 
d’une couleur cendrée du côté du dos & 
de la tête , & font blanchâtres en approchant 
du ventre , ayant des reflets argentins ; mais 
ces couleurs changent peu de temps après 
que le poiffon eft mort. 

M. Gautier m'écrit que fur les côtes de 
Narbonne , ces poiflons ont le dos gris-de- 
fouris, & la crête ainfi que les nageoires plus 
brunes , mais que le ventre eft blanc fale. 

La ligne latérale part de l'angle fupérieur 
des opercules des ouies, & va prefque en 
ligne droite aboutir au milieu de la queue R. 


SREFRCIOMNAD: 


Deféription du Merlus par Fes parties nitérieures, 


LP y à quatre branchies de chaque côté, 
entre lefquelles eft le cœur, qui eft figuré 
comme un noyau de datte, 


Le foie eft grand & ordinairement blan- 
châtre ; le fiel eft verd , la véficule eft 
attachée au foie. 


* 
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L’eftomac eft grand , allongé, large à 
lorifice , beaucoup moins par en bas; au- 
deffous du pylore, il n’y a point d’appendices 
vermiculaires , mais une efpece de fac qui eft 
affez grand & qui en tient lieu. Les intef- 
tins font peu de circonvolutions ; la veflie 
pneumatique eft grande , attachée à l’épine 
& aux côtes; elle eft en grande partie mem- 
braneufe , & paroït revêtue en dedans 
d'une chair rouge & glanduleufe, Outre les 
arêtes qui forment les côtes, on apperçoit 
des apophyfes épineufes qui font courtes , 
larges , obtufes & cartilagineufes, 

Les reins font grands , longs, & aboutif. 
fent à la veflie urinaire ; affez fouvent le pé- 
ritoine n’eft pas blanc. Pour fe former une 
idée plus exaéte de l'anatomie de ce poif- 
fon , il faut jetter un coup d'œil fur les fi- 
gures de la Planche XXIV. * 

Fig. 1, le poiffon repréfenté en entier. 4, 
la mâchoire inférieure qui eft plus longue 
que la fupérieure V; 9, l'œil qui eft fort 
élevé fur la tête ; L ,une des nageoires dér- 
riere les ouies; #1, une des nageoires de 
deflous la gorge ; © , le derriere de l’oper- 
cule des ouies; D , le petit aileron du dos ; 
F 1, le grandaileron du dos ; , la partie de 
cet aileron où les rayons font plus longs; &, 
l'anus ; G O P H, l’aileron du ventre ; 
B , l’aileron de la queue ; R S, la ligne 
latérale. 

Fig. 2 3 À, l'œfophage; B, l’eftomac; ©, le 
pylore; D D, linteftin; EE, Le foie ren- 


Les Fig. 2,3, 4 &$, ont été deffinées par M. de la 
Hire, & M. de Juffieu a bien voulu me les communiquer. 


Met 


verfé; F, la véficule du fiel; G&, la rate, 

Fig. 3; H,la mâchoire fupérieure ; ?, un 
rang de dents immobiles; £L, un rang de 
dents mobiles ; À, K, deux autres rangs de 
dents placées au palais, dont les extérieures 
font fixes , & les autres mobiles; 41, la mâ- 
choire d'en bas, dont les dents ont la même 
difpofition. 

Fig. 45 N, leftomac ; O , le pylore; P ,un 
gros appendice ; Q , le duodenum. 

Fig. $; R,le gros appendice; P, Fig. 4, 
il eft ouvert pour faire voir les feuillets 
dont il eft garni intérieurement. 

La chair du Merlus eft fort tendre, même 
quelquefois molaffe & comme pâteufe ; néan- 
moins quand on prend ce poiffon en bonne 
faifon fur les fonds de roche & de gravier, 
& quil eft frais, fa chair eft de bon goût. 
Il n'en eft pas de même quand on le pêche 
fur des fonds de vafe , & lorfqu'il a été gar- 
dé un peu long-temps : malheureufement il 
ne fe trouve pas fréquemment fur les fonds 
durs , ce qui fait que ce poiflon n’eft pas gé- 
néralement eftimé ; néanmoins les Bafques, 
les Catalans & les Efpagnols en font cas 
lorfqu’il eft frais ; mais il s’en faut bien que 
ce goût foit général: peut-être les fonds 
près les côtes d'Efpagne font-ils plus favo- 
rables que d’autres à la qualité de ce poiffon. 

Quoiqu'on prenne des Merlus toute l’an- 
née , ils font plus abondants & meilleurs de- 
puis la mi-Avril jufqu’au mois de Juillet que 
dans le refte de l’année, & il eft probable 
que dans certaines faifons ils fe retirent dans 
les grands fonds. 


IÉPÉGETIS TT TEeMIE: 


Mancere de pécher les Merlus. 


(© OMME ce poiflon eft très-vorace, on 
en prend avec des haims qu’on amorce avec 
des Sardines, des Lançons, d’autres petits 
poiflons ou avec des vers, même avec quel- 
ques efpeces de poiffons du genre des Sei- 
ches. Dans le département de Breft, la pé- 
che des Merlus fe fait avec des bateaux 
du port de deux jufqu’à cinq tonneaux mon- 
tés par cinq ou fept hommes ; leur grément 
ordinaire eft de deux mâts & deux voiles 
quarrées : ils pêchent avec des haims , & tous 
les Pêcheurs font à la part. 

Laplus grande pêche du Merlus fe fait 
en Bretagne, à Audierne , Penmarck & à 
l'Ile des Saints. On y emploie de grands 
bateaux dont l'équipage eft de neuf à dix 
hommes ; ils pêchenc ordinairement pendant 
la nuit à trois ou quatre lieues au large, 
les unsavec des haims , comme la Morue, 
les autres avec des tramaux. 


Ces bateaux font les mêmes que ceux qui 
fervent pour la pêche des Sardines, conf- 
truits comme les Bifcayennes ; l'avant eft plus 
haut que l'arriere ; ils ne font point pontés, 
ils ont feulement une petite tille à l'avant, 
& une à l'arriere. Pour cette pêche , ils ne 
prennent ordinairement qu'un mât : les lots 
fe partagent également entre le bateau, le 
Maitre & les Matelots. 

Pendant la pèche. deux hommes nagent 
continuellement , & fe relevent toutes les 
heures. Si le bateau reftoit immobile, ilsne 
prendroient prefque rien. Les lignes font 
un fil de caret , à l’extrémité duquel eft un 
plomb & un haim amorcé comme nous l’a- 
vons dit, & ils vont chercher leur poiffon 
jufqu'à trente braffes de profondeur. 

Les Olonnois vont à deux ou trois lieues 
en mer faire cette pêche avec leurs dragues , 
dont les mailies du filet ont un pouce & 
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demi d'ouverture en quarré; leur faifon eft de- 
puis le mois deNovembre jufqu à celui de Mai. 

A la Tête deBuch, ils prennent des Merlus 
avec le filet qu'ils nomment Peugue. Nous 
l'avons décrit dans lapremiere Partie, feconde 
Settion, page 123: 

Les Pécheurs du Port-Louis font volon- 


TRAITÉ DES PESCHES. II. ParrTré. 


tiers cette pêche avec des haims. 
En Provence, on prend les Merlus avec 
le boulier , latartanne ou le filet, qu onnom- 


me Baflude, ou encore avec le palangrier ; 


toutes ces facons de pêcher font déraillées 
dans la premiere Partie , feconde Section, 
pages 108 € 109. 


ARTICLE QUATRIEME. 


Préparation & confommation de ce Poiffon. 


On en vend de frais le plus que l’on 
eut ; c'eft pourquoi on en tranfporte dans 
es Bourgs & Villages qui ne font pointau 
bord de la mer. 

Mais quand la pêche de ce poiffon donne 
abondamment en Bretagne, on en fait fé- 
cher &onen fale, comme les Lieux, qu'on 
tranfporte à Bordeaux , à la Rochelle & 
ailleurs. 


Salaifon du Merluse 


On fale le Merlu à peu près comme 
nous avons dit qu'on faifoit la Morue; on 
tranche la tête, on l’ouvre enfuite depuis 
le col jufqu’à l'anus, on le vuide & on net- 
toie bien le ventre ;on ôte l’arête jufqu'à 
l'anus, ou bien pour le préparer à plat, on 
l'ouvre d’un bout à l’autre , & on emporte 
prefque toute l’arête. 

De quelque façon que le poiflon ait été 
tranché, on le fale ; pour cela, on en fait un 
tas têtes contre queues, & on met beaucoup 
de gros fel entre tous les lits de poiflon. 
Quand il a refté une ou deux fois vingt- 


quatre heures dans lefel, on défait les tas, & 
on lave les poiffons dans de l’eau de mer. A 
mefure qu'ils font bien lavés, on reforme de 
nouveaux tas , pour que le poiflon s'égoutte 
de l’eau du lavage pendan: trois ou quatre 
jours ; enfuite on l’étend fur le galet ou fur 
des pierres pour le faire fécher au foleil ; 
mais on a foin de retourner toutes les quatre 
ou cinq heures, jufqu'à ce qu'il foit bien 
fec, ce qui dure ordinairement huit jours ; 
alors on le ferre dans des magafins fecs, 
jufqu’à ce que des Marchands viennent l'a- 
cheter. Ainfi ce poiffon eft préparé à peu 
près comme la Morue feche de Terre-Neuve, 
& c’eft ce qu’on doit véritablement nommer 
de la Merluche, qui, quand elle eft bien pré- 
parée, approche un peu de la bonté de la Mo- 
rue feche. Les Pêcheurs Terre-neuviers en 
préparent, fur-tout quand la Morue ne donne 

as abondamment ; mais au retour certe Mer- 
luche eft vendue avec le rebut. 

Cette falaifon ne déchoit point dans les 
magafins ;au contraire, lorfque le poiflon a été 
bien féché, il y augmente de poids ; onle vend 
par paquets du poids environ de 200 livres. 


CHAPITRE 


SECTION 1. De la Morue, & des Poiffons qui y ont rapport. I4$ 


PET A CPP EM TN UUICT LE MCE. 


Du Lingue , Grande Morue barbue o4 Morue longue ; en plufieurs 
endroits Julienne : Gadus dorfo dipterygio , ore cirrato , maxillà 
fuperiore longiore. Artedi. Afellus longus. # ulughby. Afellus bar- 
batus quorumdam. 


Q uorQUE les Lingues reffemblent prefqu'autant aux Lottes qu'aux Morues, 
& que quelques-uns les nomment Grandes Lottes, je crois devoir en parler 
dans cette Section, non-feulement parce qu'Artedi les a mis au nombre des 
Gadus, & Willughby avec les Afellus, mais encore parce quon en file & 
qu'on en feche comme la Morue franche , & qu'ainfi préparés, ils fe vendent 
avantageufement ; d'ailleurs nous ferons remarquer dans la fuite des caracteres 
qui empèchent de confondre les Lingues avec les Lottes, 

RTE CET TE IPER EM Let fe 


Defcription du grand Linoue par fes parties extérieures. 


(F y à plufieurs fortes de Lingues , païti- 
culiérement le grand & Île petit ; c'eft du 
premier dont nous allons nous occuper ; 
nous dirons enfuite quelque chofe du petit ; 
mais nous ne parlerons point dans cette Sec- 
tion des grandes Lottes qu’on a mal à propos 
nommées petits Lingues, 

Le Lingue a le corps prefque cylindrique 
& fort allongé ; ily en a qui ont quatre à cinq 
pieds de longueur de C en D, PI XXW; 
fa largeur en E G, faitenviron la feptieme 
ou huitieme partie de fa longueur totale CD. 

Ses écailles font petites, minces & fort 
adhérentes à la peau. 

Sa couleur au dos eft très-fouvent gris 
cendré, plus claire qu’à la Morue franche; 
quelquefois cependant la couleur du dos 
paroit verd d'olive, ou d’un verd plus clair 
moucheté de brun ; & à tous le ventre ef 
blanchître. 

Les lignes latérales P O , font blanches 
& aflez droites. 

La tête P C, eft aflez large & applatie 
en deflus , ce qui fait paroître le mufeau 
pointu quand on le regarde de côté. Au 
refte, la longueur de la tête eft environ la 
cinquieme partie de celle de tout le corps. 

Ses ouies font charnues , le crâne forme 
au-deflus de la tête une arête qui eft com- 
prife entre deux larges fillons , au-delà def- 
quels eft une éminence aflez pointue qui 
termine les côtés de la tête en cet endroit. 
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Les yeux font grands & couverts d’une 
membrane qui ne paroît pas fort tranfparen. 
te ; leur iris eft jaune , couleur d’or , à caufe 
de l'applatiflement de la tête : les yeux pa- 
roiflent placés comme horifontalement en 
deflus. 

Les narines font entre Les yeux & l’extré< 
mité du mufeau C 

La mâchoire fupérieure excede un pew 
celle d’en bas, au-devant de laquelle eft un 
barbillon cartilagineux L , qui a environ un 
pouce de longueur ; & fe termine en pointe, 

Dans la bouche, au-deflus du barbillon 
ou de la fymphyfe du menton, la mâchoire 
ne paroît pas garnie de dents , mais un peu 
au-delà il y en a qui font fines , très-pointues 
& fixes dans la mâchoire , enfuite plus avant 
on n'en trouve que de petites. T'outes celles 
de la mâchoire fupérieure font très-courtes, 
très-déliées & immobiles ; elles {ont difpos 
fées en nombre & fans ordre fur une bande 
large de deux à trois lignes. On trouve 
encore au palais environ cinq dents crochues , 
fortes , longues un peu écartées les unes des 
autres, dont une partie font fixes , & les au- 
tres mobiles ; elles font rangées fur deux 
lignes qui en fe rapprochant par une de leurs 
extrémités forment un angle. Entre ces cro- 
chets , il y a de petites dents fines, courtes 
& très-preflées les unes contre les autres. 

La langue eft blanchâtre , douce , mollet- 
te, pas fort épaifle , plus longue que large, 
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8 terminée en avant paf Une pointe moufle ; 
elle devient très-blanche à la cuiflon ; alors 
elle fait un manger délicat, mais qui a peu 
de goût. R 

À chaque côté de fa tête , fous les oper- 
cules des ouies, font quatre branchies for- 
mées par des côtes cartilagineufes , garnies 
de lames fines & molles qui font comme 
une frange, rangées fur deux lignes ; à une, 
les lames font plus courtes qu'à l’autre. Le 
deffous des côtes cartilagineufes eft garni de 
protubérarces dures, & plus avant vers le 
erâne font des dents fixes & crochues entré 
lefquelles font quantité d’afpérités ; à l’au- 
tre extrémité des côtes cartilagineufes , il y 
à auffi des dents , entre lefquelles ily en a 
d'aflez longues & fixes qui s'inclinent vers 
le sofier. 

Le Linguea deux ailerons fur le dos; celui 
A qui eft affez près de la tête, eft formé 
par quatorze à quinze rayons aflez gros ; 
mais fouples; l’autre B qui lui eft prefque 
contigu, & qui s'étend jufque fort près de 
la queue , eft formé par environ foixante-dix 
rayons, qui augmentent un peu de longueur 
vers fon extrémité poftérieure H. Ainfi l’aile- 
son paroït un peu plus élevé à cet endroit 
qu'ailleurs. 

L'anus I, fe trouve prefqu'à là-plomb du 
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huitieme rayon K, de l'aileron du dos B: 
Derriere l'anus eft un aileron F, qui s'é- 
tend jufqu’à celui de la queue, & eft com- 
pofé d’à peu près cinquante-huit rayons ; plus 
Courts vers F qu'aux extrémités 1° &Q: 
La partie Q, eft à peu près pareïlle à la par: 
tie {1 de Faileron du dos. 
Il y a derriere chaque ouie une nageoi- 
re M formée de dix-neuf rayons. 
Sous la gorge font deux nageoires À, de 
fix rayons feulement , dont les trois de de- 
vant fe divifent & préfentent trois filets qui 
excédent la membrane qui unit les autres ; 
le premier de ces filets ei plus court que le 
fecond , le troifieme eftle plus long. 
L'aileron de la queue D , eft médiocre= 
ment large ; il paroît , quand il eft étendu, 
arrondi, & formant comme une palette. 
Tous les ailerons font bordés de blanc; 
& en quelques endroits chargés de taches 


‘brunes. 


On m'a adreflé une defcription de ce 
poiffon , fuivant laquelle la membrane qui 
recouvre les ailerons eft à fon origine 
d'un gris fale qui devient gris de Maure, & 
À fon extrémité gris blanc : ces couleurs s’ap- 
perçoivent fur tous les aïilerons, même à 
celui de la queue; mais elles temniffent peu 


après la mort du poiflon. 


SE CON D. 


Deféription des parties intérieures du Lingue. 


Lx sromac du Lingue eft allongé ; 
épais, très-fort &t garni en dedans de quan- 
tité de rugofités ; la veflie pneumatique eft 
blanche , épaifle ; fon volume eft affez coni- 
dérable ; elle eft, comme aux autres poiffons 
de même genre , adhérente à l'épine ainfi 
qu'aux côtes, & bonne à manger. 

Au-delà des arêtes qui forment les côtes 
& la capacité de l'abdomen, on apperçoit 
de longues apophyfes épineufes qui font un 
peu courbes, & font comme l'office de fauffes 
côtes. 

Le foie eft fort gros, très-bon à manger ; 
& rend beaucoup d’huile. 

Leeuwenhoeck dit avoir trouvé $ livres 
d'œufs dans un de ces poiflons ; en ayant 
pefé un gros, & compté combien cette pe- 
tite mafle contenoit d'œufs , il a multiplié 
ce nombre par celui des gros qu’il faut pour 
faire un poids de $ livres; ilena conclu que 
cette malle d'œufs contenoit 9, 344 000; 
œufs. Cette fécondité eft énorme ; mais 
on concoit qu’elle eft néceffaire , puif- 
qu'indépendamment des poiffons que nous 
prenons ; les petits poiffons fe nourriffent 
des œufs & des petits qui ne viennent que 
d'éclorre ; & les gros faifant une prodigieufe 


confommation de poiffons de toute groffeur 
on a peine à concevoir comment la race des 
poiffons ne s’épuife pas entiérement. 

M. de Juflieu ayant bien voulu me com 
muniquer quelques figures de l'anatomie de 
la Julienne, deffinées par M. de la Hire; 
je les ai fait graver , & en voici la defcrip 
tion. 

Cette Julienne avoit trois pieds neuf pous 
ces de longueur fur, fix pouces de largeur. 

Fig. 2; A, l'eftomac ouvert pour faire 
voir les plis de la membrane intérieure; B, 
le pylore ; C , le duodenum; D , les appen- 
dices vermiculaires ; E , le colidoque ; E, l'in« 
teftin ouvert pour faire voir les embouchures 
des appendices , & le mamelon du colidoque. 

Fig. 3:3G,G, lesreins; H, leur union ; 
1, l'uretere; X, la veflie; L, L, les deux 
appendices ; A, fon ouverture. 

Les fentiments font partagés fur la qualité 
de la chair du Lingue; elle eft fort blanche. 
Schoneveld , ainfi que d’autres Auteurs, la 
trouvent plus délicate que celle du Cabillaud ; 
foit qu'on la mange fraîche, falée ou féchée. 
Ajoutons que fuivant Anderfon , c'eft avec 
ce poiffon qu’on fait dans le Nord le meilleur 


Rondiñsh & le meilleur Klippfish ; enfin en 
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Danemarck & en Angleterre, les Lingues 
font plus eftimés que les autres poiffons qu’on 
prépare de même. 

Les Schetlandois préférent pour leur ufage 
la chair des grands Lingues frais à celle 
des Cabillauds. 

Nous avons mangé plufieurs fois des Lin- 
gues , non-feulement fur les Ports de mer, 
mais encore à Paris; & étant apprêtés au 
court-bouillon , ils nous ont paru fort bons; 
enfin les Morues longues que quelques-uns 
de nos Pêcheurs apportent falées de l’Amé- 
rique , comme les autres Morues qu’ils nom- 
ment Lingard , & qu'ils regardent mal-à-pro- 

os comme le mâle de la Morue, font pro- 
ce des Lingues, & elles pañfent pour 
plus délicates que les autres Morues , quoi- 
qu'elles foient moins charnues. 

Cependant plufieurs prétendent que les 
gros Lingues font coriaces , & les regardent 
comme un des moindres poiflons que l’on 
fale. 

Dans les Ports de Flandres, on fait peu de 
cas des Linpues frais ; on trouve {eur chair 
feche & coriace, même fpongieufe ; & on 
aflure qu’elle fe corrompt promptement. 
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Nous croyons qu'on peut attribuer ces 
différents fentiments à la différence des fai 
fons où l’on pêche les Lingues; car Leeu- 
wenhoeck dit que les poiffons du genre des 
Àfellus, font de bonne qualité dans le temps 
qu'on nomme /eur faifon, & que dans d’au- 
tres ils font mollaffes & infipides : c’eft peut- 
être pour cette raifon que les Lingues qu’on 
prenden Amérique pendant les chaleurs font 
peu Charnus, & deviennent durs, fecs & 
coriaces dans le fel, bien différents des môê- 
mes poiffons qui ont été pêchés pendant le 
froid , & principalement en Schetland & 
en Norvege. Nous penfons encore que la 
nature du fol & de leur nourriture influe 
beaucoup fur la qualité de leur chair. De à 
vient probablement que la plûpart des Lin- 
gues de Terre-Neuve qu'on prépare en verd ; 
font mis au triage avec le rebut , au lieu 
que ceux quon prépare aufli en verd à 


_Schetland , font mis fans diftindion avec le 


poiflon marchand, d'autant que la chair en 
eft fort blanche , & que fourniffant de gran- 


des pieces, ils deviennent plus utiles aux 
détailleurs. 


AIROTITIOULIE Error. & 1er Mr: 


De la Péche du Lingue, 


O N prend de ce poiflon au déboucher de 
la Manche , au Nord de l'Angleterre , fur le 
Doggers banck ; les Pêcheurs Dunker- 
quois qui vont au Nord des Îfles Britanni- 
ques , depuis le mois de Février jufqu’en 
Mai , en prennent pêle-mêle avec des Ca- 
billauds & des Epgrefins. Ceux qui vont à 
la pêche de la Morue dans l'Amérique fep- 
tentrionale , ne prennent quelquefois dans les 
mêmes parages que des Lingues, & d’autres 
fois que des Morues , fuivant qu'ils tombent 
fur des bancs de ces différents poiffons. 

On prend encore beaucoup de Lingues 
dans le Nord de l’Europe, en Iflande, Schet- 
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land , Groenland , & fur-tout du côté de 
Spitzherg. 

Gepoïflon, naturellement vorace , fe jette 
fur les haims amorcés de Harens , de Sar- 
dine , &c. On en prend donc avec les haims ; 
mais on en trouve aufli dans les filets qu'on 
tend fur nos côtes fédentaires & par fond, 
tels que les folles, tramaux &c , & dans les 
anfes avec des faines qui ont 60 brafles de 
longueur fur une ou deux de chûte, 

On en fale en Bretagne ; mais comme on 
fuit les mêmes méthodes que pour les Lieux ; 
nous n'avons rien à ajouter à ce qui a été 


dit plus haut. 


QUATRIEME, 


Du peut Lingue , ou Merlu barbu, ou Gadus , dorfo tripterygio , ore cirrato, 
maxillis æqualibus. Arredi. 


] E me trouve avoir un beau deffein d’un 
poiflon qui a beaucoup de refflemblance avec 
le Lingue, & qui eft nommé perte Morue 
barbue. À ce deffein ef joint une defcription 
fort exacte de ce poiffon, & qui a une confor- 
mité entiere avec le deffein, 

Je n'ai point vu ce poiffon ; j'ai feulement 
lieu de foupçonner qu'on en pêche dans la 


f 


Méditerranée ; ce pourroit aufñli être le petie 
Lingue qu'on pêche à Schetland, qu'on n’ap- 
porte guere en France, quoique les Anglois 
l'achetent plus cher que le Cabillaud. Ce 
font-là , à la vérité , des conjeëtures , & c’eft 
principalement pour favoir la confiance qu’on 
doit y avoir , que j'ai fait graver le beau 
deffein que j'en ai, & imprimer fa defcription, 
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invitant ceux qui auront gré à portée de le 
voir , à me le faire connoître plus exacte- 
ment. 


5. s. Defeription du Merlu barbu ; 0% 
petit Lingue. 

La tête de ce Lingue n'eff pas allongée; 
fon œil C , eft grand & vif, il eft placé aflez 
haut fur la cête, & peu éloigné de l'extrémité 
du mufeau ; fa bouche 4 B; prend une 
affez grande ouverture ; elle eft garnie de 
dents qui, à la grandeur près, reffemblent 
À celles du Lingue ; fes levres font aflez 
épaiffes ; la mâchoire inférieure 4, excede 
un peu la fupérieure B , & eft garnie à fon 
extrémité d’un barbillon aflez long. 

Les écailles , tant du corps que de deffus 
les ouies , font petites & minces , de couleur 
cendrée, tirant un peu au verd, & elles 
deviennent blanchâtres fous le ventre. 

T1 à furle dos deux ailerons qui fe touchent 
par leur bafe ; le premier D, femble n'avoir 
que fix ou au plus dix rayons: Lorfqu’il eft 
redreflé , il forme à peu près un triangle 
équilatéral , & à fon fommet il eft marqué 
d’une grande tache noire. Les extrémités 
des rayons excédent Îles membranes qui les 
lient les uns aux autres, &t cela fe remarque 
fur tous les ailerons, quoique moins fenfible- 
ment qu'à celui D : le rayon de cet aileron 
qui eft le plus près de la tête, eft beaucoup 

lus long que les autres. 

Le fecond aileron £, du dos, eft fort long ; 
&'abord les rayons font inclinés vers l'arriere, 
ceux qui fuivent font plus redreflés , & ceux 
qui font le plus vers la queue s’inclinent un 
peu. Ce grand aileron eft formé par quarante 
ou cinquante rayons; le bord de laileron, 
furtout en approchant de la queue, eft noir. 

Les lignes latérales prennent naiffance 
derriere les ouies , & forment une courbure 
confidérable pour gagner le milieu du poif- 
fon vers les deux tiers de fa longueur ; puis 
elle fuit une ligne droite jufqu’à l'aileron de 
la queue. 
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L’anus eft placé aux deux cinquiemes de 
la longueur totale du poiflon. 

Derriere l’anus eft un grand aileron &, 

ui reffemble aflez à l’aileron E ; il eft aufli 
bordé de noir, mais dans une moindre éten- 
due; on y compte à peu près trente ou trente- 
deux rayons.Quand l’'aileron de laqueue À eft 
étendu , ilaune forme arrondie , & il eft lavé 
de noir; on y compte environ douze rayons ; 
prefque tous fourchus ; les nageoires de der- 
riere les ouies font affez larges & arrondies ; 
elles fe prolongent jufqu’à j’à-plomb de l'anus, 

Au lieu des nageoires de deffous la gorge, 
on voit de chaque côté, fort près de l'an 
gle inférieur des ouies, deux barbillons 
très-longs H , compofés chacun de deux 
filets qui paroiffent fortir d'une gaine com- 
mune , fe féparent à environ la moitié 
de leur longueur , & forment deux barbes 
dont la longueur eft à peu près des deux 
cinquiemes de celle du poiflon ; mais ily 
a toujours un de ces filets plus court que 
l'autre. 

Ce poïffon a rarement plus d'un pied de 
longueur; il ale ventre moins renflé que la 
plüpart des poiffons de fa famille ; cepen- 
dant par la forme de fon corps qui a aflez 
de largeur , il paroït être charnu. 

La confiftance de fa chair approche de 
celle du Merlan. 

On'trouve dans fon eftomac , comme dans 
celui des Lingues , de petits Crabes, & diffé- 
rentes efpeces de petits poiflons. 

Cette defcription du petit Merlu barbu 
fe rapporte beaucoup à celle que Willughby 
donne d’un poiffon qu'il nomme Melle 
affinis, qu'il dit être l’Afellus Calarias de 
Belon , ou le Phyfis de Rondelet ; mais il 
me paroït que les defcriptions & les figures 
de ces Auteurs font trèsimparfaites : celle 
de Willughby eft la meilleure ; mais la fi= 
gure qu'il donne fous le nom de Tinca ma: 
rina, me paroît peu correéte. 

Willughby dit qu’on apperçoit auprès des 
ouies une teinte rouge-pourpre , qui s'étend. 
en dégradant jufqu'aux yeux, 


Y 
QUE 


| 


[AUD 


CHAPITRE 


Secrron I. De la Morue , É dés Poiffons qui ÿ oût rapports 144 


CHAPITRE NEUVIEME. 


Du Capelan de l'Amérique feptentrionale. 


Le petit poiffon dont je vais donner la defcription, n’eft point du tout de 
la famille des Gadus ; mais comme c’eft un des principaux appâts qu'on emploie 
pour la pêche de la Morue, j'ai cru qu’il convénoit de Le faire connoître. 
On dira peut-être que pour cette même raifon je devrois donner la figure du 
Hareng , de la Sardine, du Maquereau, &c; je m'en füuis difpenfé, non: 
{culement parce que ces poiflons font fort connus dans tous nos parages , mais 
encore parce que j'aurai lieu d’en parler expreflément. Il n’en eft pas de même 
du Capelan de Terre-Neuve ; je ne crois pas qu’il s’en prenne dans nos mers, 
il eft peu connu de nos Pêcheurs, & je ne prévois pas avoir à en parler dans 
la fuite de cet Ouvrage. 

C'eft M. Guillot, Comimiflaire de la Marine à Saint-Malo , qui a bien voulu 
me le faire connoître, en ayant fait venir du grand Banc dans de l’eau-de-vie , 
qui me font parvenus très-bien conditionnés , aux couleurs près, qui changenc 
immanquablement : je vais en donner une defcription exacte. 

La longueur 4 B , PI XXVIT, Fig. x , de ce poifon , eft à peu près de fix 
pouces ; fa tête diminue beaucoup de groffeur en approchant du mufeau À : 
elle à depuis cet endroit jufque derriere les opercules des ouies C, deux 
neuviemes de la longueur totale du poiflon. 

L'anus À, Fio. 3 , eft aux deux tiers de la longueur du poiflon , du côté 
de l'extrémité du mufeau, 

La groffeur de la tête vis-à-vis c, eft de huit lignes aux Figures 2 &3, 
& de neuf lignes à la Figure x ; ainf elle a plus de hauteur que de largeur. 

La mâchoire d'en-bas 4, F9. x , eft d’une ligne & demie plus longue que 
celle d’en-haut 4, 

L'ouverture de la bouche 4 c, Fig. 1 & 3, eft de cinq lignes. 

La diftance de l'extrémité 4, Fig, x & 2, de la mâchoire d’en-bas au 
centre de l'œil d, eft de huit lignes : l'œil eft grand , l'iris eft d’un jaune 
doré, 

La largeur de la tête au-deflus des Yéuxkientre bo diFis. 1 eRteds 
cinq lignes. 

Les opercules des ouies s'étendent jufque fous la gorge ; Commé on le 
voit Fig. 3 ; à l'endroit e e, où ils ont plus d'étendue ; ils font à treize ou 
quatorze lignes du mufeau ; & fur la tête en Îs Fig: 1, à douze lignes de 
la mâchoire fupérieure Z. 
 Pescres. II. Pare, ae Pp 
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Derriere la gorge & en-deflous du poiflon , font deux nageoires arrondies 
E, Fig. 2 & 3) dont l'articulation De, Fig. 3, au corps du poiflon, eft 
de cinq lignes; depuis cette articulation jufqu'à la circonférence E, il y a 
un peu plus de huit lignes. Ces deux nageoires étant épanoulies , fe joignent 
par leurs bords fous le ventre; elles font formées à peu près de vingt-cinq 
à trente rayons. On ne peut pas les compter exactement , 1°. parce qu'ils 
font très-déliés du côté où ils fe touchent; 2°. parce qu'ils {e divifent en 
plufeurs branches en approchant de leur extrémité , comme on le voit F 194 
& on apperçoit deflus de petits points noirs. 

La membrane qui unit tous ces rayons eft mince & tranfparente: à peu 
près à un tiers de la longueur du poiflon du côté de la queue, font deux 
autres nageoires H, femblables à £ , mais un peu plus petites. 

Prefque immédiatement derriere l'anus X , eft un aiïleron L, io. 1 &c; 
qui s'étend prefque jufqu’à l’aileron de la queue M N; à l'infertion de cet 
aileron, il y a une éminence charnue qu'on voitenz; Fig. 1. 

IL yafur le dos deux ailerons , un O qui eft aflez grand, & plus vers la 
queue un petit P ; on les voit Fig. 1 & 2. 

La forme du corps de ce poiffon eft finguliere. Le dos ou la partie fupérieure 
qui eft indiquée à la Figure 2, par les lettres s sh, eft bombée, comme on 
le voir en aa, Fig. ÿ, qu'on fuppofe repréfenter une coupe tranfverfale 
de ce poifon; on apperçoit au milieu », un enfoncement bordé de deux 
petites éminences, qui s'étendent de toute la longueur du poiflon ; mais la 
partie  h & gg) Fig. 2 ,que nous avons dit être bombée , eft bordée par 
deux cordonnets dont on voit la coupe en aa, Fig. 5; ils font d'une conftruc- 
tion allez finguliere pour mériter d'être décrits. En examinant ces cordons avec 
une loupe, on apperçoit, Fig. 6, des révolutions femblables aux fils qui forment 
un cordonnet : ces bordures font très-faillantes ; les hélices font formées par des 
écailles allongées & pointues, à peu près comme on les a repréfentées à la Fig. 6. 

Au-deffous des cordons a a, Fig. 5, eft de chaque côté une furface 
prefque platte, qui feroit verticale fi ces furfaces ne fe rapprochoient pas un 
peu l'une de l’autre par le bas en d'à, Fig. $ 3 une de ces faces verticales du: 
poiffon fe voit à la Figure x, entre gg & ii; elle eft bordée en bas comme 
en haut par un cordon d d',ùFis. sioux 1, Fig. x: ainfi ces deux fortes de 
panneaux font compris Fig. Tr , entre les deux cordons »# # & 11, & font 
couverts d'écailles rangées de haut en bas par files qui forment comme des 
bandes aflez larges, Fig. 8 ; chacune de ces bandes eft formée de trois 
files d'écailles fort petites, très-artiftement arrangées, qui paroiflent à la vue 
fimple former comme une furface chagrinée. 

La partie ee, Fig. 5, qui forme Le deffous du ventre du poiflon qu'on voit 
en Q, Fi. 3, eft plate, aflez étroite même au milieu Q du poiflon , mais 
qui s'étrecit encore beaucoup plus en approchant de la queue: cette furface 
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eft couverte de petites écailles difpofées comme on l'a repréfenté Fig, 7. 
La difpofition des écailles fur le dos ou à la partie bombée a a, IS A 
à peu près femblable , & ces écailles font fi exaétement appliquées les unes fur 
les autres, qu'on ne peut prendre une idée de leur difpofition qu'avec le 
fecours d’une loupe affez forte. 

Comme les poiflons changent de couleur dans l'efprit-de-vin, ceux que 
j'ai reçus étoient bruns fur Le dos, dorés fur les côtés , & couleur de paille 
vif fous le ventre ; mais je crois qu'au fortir de l’eau ils font bleus fur le 
dos , & argentés fur les côtés & fous le ventre, car M. Guillot m'en à envoyé 
de très-frais qui paroiffent argentés : ce qu'il y a de certain, c’eft que tous les 
Pêcheurs aflurent qu'ils ont dans l'eau des couleurs très - éclatantes qui contri- 
buent à attirer les Morues. 

Les Pêcheurs diftinguent très-bien entre ces petits poifflons les individus 
mâles des femelles ; ceux-ci, auand ils font remplis d'œufs , ont le ventre 
fort gros, ce qui fait paroïtre leur tête plus menue , défigure la forme du 
corps, & change même la pofition refpective des ailerons & des cordons dont 
nous avons parlé HAipeu près comme on le voit à la Figure 9 , que M. Guillot 
a fait defliner en fa préfence. 

Quand les femelles font remplies d'œufs, elles paroiffent lentes & pareffeufes ; 
mais elles reprennent leur vivacité quand elles s'en font déchargées. 

On a vu que le Capelan de Rondelet ou de [a Méditerranée n’a aucune 
reflemblance avec celui qui fert fur le grand Banc à amorcer les haims. 

Nous avons dit qu'on pêchoit ce petit poiffon dans des anfes, où il £e raflemble 
quelquefois en aflez grande quantité pour en prendre avec des manets, mais 
pour l'ordinaire avec des faines qu'on tire fur le fable ; qu’il en paroît quelquefois 
des bancs fi confidérables près de la furface de l’eau, qu'on les pèche en 
pleine eau avec deux bateaux , comme nous l'avons repréfenté PZ. X XVI] : 
en ce cas, on en prend aufli avec des tramaux & des manets. Lorfque ces 
poiflons fe portent à la fuperficie, il y a des oifeaux qui plongent afez avant 
pour leur donner la chafle & ils en prennent. 

Ces: poiflons font très-bons à manger frais ; quelquefois cependant, mais 
fort rarement, on en fale quelques barrils. Lorfque la pêche eft abondante, 
on en fale aufli en faumure & à mi-fel, pour employer en appâts lorfqu’on 
en manque de frais. 
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EXPLICATION DES FIGURES 


DE LA PREMIERE SECTION DE LA SECONDE PARTIE 
DU TRAITÉ GÉNÉRAL DES PÉCHES; 
Dans laquelle il s’agit de la Morue &G des poiffons qui font 


de la même famille. 


PLANCHE ÏL 


[9 LLE repréfente un plan figuré des differents 
parages où l'on fait la pêche de la Morue; les 
objets y font rapprochés les uns des autres pour 
les faire tenir fur une Carte qui a peu d’étendue ; 
mais comme ils font orientés affez réguliérement , 
cn peut prendre fur cette Carte une idée aflez jufte 
de la polition des parages dont nous parlerons. 


Pr an ChHcneeLil 


Élle préfente un plan afez détaillé du grand 
Banc de Terre-Neuve , parce que c’eft l'endroit 
où L'on fait la plus confidérable pêche de la Morue 
qu’on prépare en vert. Nous y avons joint plufieurs 
Bancs moins confidérables qui fe trouvent à portée 
de ce grand Banc , tels que le Banc Jaquet, le 
Banc à Vert, & celui aux Baleines , avec une 
partie de l'Afle de Terre-Neuve. 


PLANCHE IIT 


Elle eft deftinée à donner une idée du fquelette 
du poiflon rond à arêtes & à écailles. 

La Figure premiere repréfente le fquelette 
entier; TV ,les mâchoires fupérieures & inférieu- 
res; X, les opercules des ouies; Z, quelques 
vertébtes les plus proches de la tête qui ont de 
grandes apophyfes plates Y Ÿ, qui tiennent en 
quelque façon lieu des omoplates 3 AE ANRT) 
colonne vertébrale ; i à, arêtes courbes ou efpeces 
de côtes qui forment la capacité de l'abdomen ; 
K K, apophyfes fous-épineules qui tiennent lieu en 
quelque façon des faufles-côtes ; LL, font des apo- 
phyfes fus-épineufes ; 4B, font les arêtes & les 
nervures cartilagineufes qui appartiennent à l'aileron 
du dos ; L, indique les mêmes parties de laileron 
du ventre; f o, la nageoire de derriere les ouies; 
F, une nageoire de deflous le ventre ; enfnn Mn, 
Vaileron de la queue. Il eft inutile de répéter qu'à 
toutes ces nageoires on n'a repréfenté que les 
arêtes & les rayons dépouillés des parties moîïles 
qui en font l'union, 

Fig, 2 & 3. Elles font deftinées à faire compren- 
dre l'articulation des rayons , tant des ailerons que 
des nageoires , que nous avons amplement expliquée 
dans le corps de l’Ouvrage. 

Fig. 4 Elle repréfente une petite arête qui tient 
en quelque façon lieu de clavicule. 

Fig. $. Les filets cartilagineux qu'elles repréfen- 
tent , appartiennent aux branchies , dont les figures 
9 &'10 , offrent quelques détails. 


Après avoir donné une idée de la charpente 
offeufe des poiffons , nous allons jetter un coup 
d'œil fuperficiel fur les vifceres qui y font ren- 
fermés. 

Fig. 6. Elle fervira à indiquer à peu près les 
vifceres qui font renfermés dans la poitrine & l’ab- 
domen ; Loo, indique la capacité de la poitrine, 
qui eft petite dans les poiflons ; C, eft le cœur 3; 
D , la dilatation de l’artére auprès du cœur ou 
le diaphragme ; HH, ligne ponctuée qui indique 
le péritoine qui renferme tous les vifceres du bas 
ventre: FF, lefoie; BE, les inteftins qui abou- 
tient à l'anus Î. 

Fig. 73 G , la veflie urinaire ; F', les‘ureretess 
AD, la veflie pneumatique; B , un filet ligamen- 
reux ou vafculeux qui part de la veflie pneumati- 
que, aboutit quelquefois à l'œfophage, & d’au- 
tres fois à l’eftomach ; car la veflie pneumatique et 
très-différente pour fa forme, fa tiflure & fa gran- 
deur dans les différents poiflons; ce, indique une 
portion des reins. 

His.485 As l'eftomac ; B, la véficule du fiel. 
On voit près de C Le canal colidoque ; D , un canal 
hépatique coupé. 


PAceientc mir ele 


Elle repréfente la Morue franche comme elle 
eft en vie en fortant de l’eau , & des détails anato- 
miques fur quelques-unes de fes parties intérieures. 

Fig. 1. La Morue franche ; X, la bouche ; F , le 
barbillon du menton; ab, la longueur de la téte; 
MNO, les trois ailerons du dos; R S , les deux 
ailerons de derriere l'anus; epd, l'ailéron de la 
queue; T , une nageoire de derriere les ouies ;,W, 
une nageoire de deflous la gorge ; Q ; l'anus. 

Fig. 2. Elle repréfente la mâchoire décharnée & 


| ouverte, pour faire voir les dents qui tiennent aux 


mâchoires , & aufñli la langue. 

Fig. 3. Elle eft deftinée à faire voir des offelets 
ou cartilages durs L L K K, qui font chargés 
d’afpérités ; H , l'ouverture du gofier. 

Fig, 4. Elle repréfente une petite partie des bran- 
chies que les Pécheurs appellent les Guignes. 

Fig. $. Un bout d'inteftin ouvert pour faire voir 
des glandes qui font attachées au velouté; F, la 
valvule inteftinale ; G, le rectum. 

Fig. 6; À À, la veflie pneumatique qui eft 
accompagnée de mufcles BB, & de deux appen- 
dices € C qui l’attachent par en-haut. 

Fig. 7. Elle eft deftinée à faire voir une chair 


glanduleufe 


| EXPLICATION 
glanduleufe D, qui eft attachée en dedans de la 
veflie pneumatique. SE 


PLANCHE  V. 


On a imaginé depuis quelque-temps de faire 
conftruire des barques qui renferment intérieure 
ment une capacité qui fe remplit de l’eau de la 
mer , & au moyen de laquelle on peut tranfporter 
aflez loin des poiflons en vie. Nous avons donné 
le plan d’une de ces barques à vivier dans la troifieme 
Section de la premiere Partie de notre Ouvrage, 
PI. XT ; mais nous en donnons une d’une autre 
conftruction fur la Planche V. 

La Figure 1 en repréfente une coupe tranfverfa- 
le prife par le travers du vivier;& la Figure 2,une cou- 
pe fuivant la longueur , ou plutôtune de ces barques 
vue fuivant fa longueur, & à laquelle on a ôté Les 
bordages vis-à-vis le vivier , pour en faire voir la 
forme. 

Par Amon 8° VI 


On va à la pêche de la Morue fur le grand 
Banc avec des navires de différentes grandeurs & dif- 
féremment conftruits. J’avois été tenté d'en faire 
graver plufieurs ; mais l’exécution de ce projet au- 
_ roit beaucoup multiplié les Planches pour des objets 
qui n’auroient intéreflé qu’un petit nombre de Lec- 
teurs; ce qui ma fait prendre le parti de repré- 
fenter fur une même Planche plufieurs vaifleaux. 
Ce qu'il y a de plus intéreflant à la Figure r, de la 
Planche VE, eft fur le devant un gros bâtiment Nor- 
mand qui eft en pêche, ayant fes theux fur le bel 
& la galerie conformément à l’ufage de cette Pro- 
vince, & ainfiqu’on le verra expliqué en détail fur la 
Planche IX. Plus loin, au milieu de la même Planche, 
on voit un petit bâtiment appareillé fuivant l’u- 
fage de Granville, Saint-Malo, &c, dont on verra 
les détails PI, VIT. Ces objets ne préfenteront rien 
d'inftruétif que quand on aura pris des connoif- 
fances de détails que l’on trouvera dans la fuite. 

La Figure 2 de la même Planche eft deftinée à don- 
ner une idée de la diftribution des haims dans la mer. 
On y voit des Morues franches de différentes gran- 
deurs, des Fletans, des Chiens, &c ; dont quelques- 


uns ont mordu aux Haims, & d’autres courent après 


les appâts qu’on leur préfente. 
PLANCHE VIL 


T1 y a fur cette Planche trois figures ; la premiere 
eft deftinée à repréfenter une partie des uftenfiles 
néceflaires pour-faire la pêche de la Morue fur le 
grand Banc ; le refte fe trouvera fur la Planche 
fuivante. 4-eft un barril dans lequel fe mettent les 
Pécheurs pour être moins expofés à l’eau que répand 
la ligne lorfqu'elle fort de la mer. g eft une eftrope 
qui fert à amarrer ce barril fur le pont, pour qu'il ne 
puiffe être ébranlé par le roulis : outre cette amarre, 
les Normands accottent les barrils avec une vergue : 
mais les Granvillois ne jugent pas ces précautions 
fuffifantes : ils arrêtent leurs barrils avec des crampes 
& des taquets RS, ainfi que nous l'avons expliqué 
dans le corps de l'Ouvrage. B eft un barril qu’on met 
auprès des Habilleurs pour y mettre les foies; il eft 


échancré à fon embouchure, pour qu’on puifle en re- 


tirer plus facilement les foies. D des paniers , dont 
on prend toujours bonne provifion pour tranfporter 
les breuilles, les langues, les foies, le fel, &c. 
E eft une petite pelle où palette pour le fervice des 
Paleurs dans la calle. K eft un grand haim à Morue, 
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qui n’eft garni que de fon empile. F, G, H, T , ligne 

de pêche garnie de fon haim & de fon plomb, L eft 

un petit inftrument de fer, pointu par les deux bouts, 

on le nomme Elangueur ; on enfonce une de fes 

pointes dans un trou qui eft à une lifle près de 

chaque Pécheur ; aufli-tôt qu'il a pris une Morue, il 

la pique par le derriere de la tête à la pointe de lé 

langueur qui eft en haut à peu près comme on le voit. 
en D, PL X, His, 3, pour détacher plus aifément la 

langue ; la corde qui eft au milieu de Pélangueur , 

fert à l’attacher à la life, afin de Prévenir qu'il ne 

tombe à la mer. C eft un petit gaflot qui fert aux H:- 

billeurs à approcher d’eux les Morues qui en fonc 

éloignées. T'eftun inftrument pointu, nommé P;. 
guoir ; quifert aux Garçons de bord à approcher leg 
Morues des Habilleurs.  eft le fer d’un piquoir fé 
paré de fon manche. M, N, O, font des couteaux à 

un ou deux tranchants qui fervent à étêter &trancher 

les Morues, & à détacher les noues, 

Fig. 2. On voit à cette figure un petit bâtimenr 
Granvillois , équipé pour la pêche de la Morue fur 
le Banc, P P eft un pavois de toile saudronnée , qui 
fert à garantir un peu les Pécheurs du vent: car les 
Malouins & les Granvillois ne font point ufage des 
theux dont fe fervent les Normands, ainfi que nous 
l'expliquerons dans peu. 

La Figure 3 de cette même Planche eft deftinée à 
donner une idée plus précife du petit bâtimenc 
Granvillois, dont nous venons de parler; on y 
voit le plan du pont du bâtiment, au milieu duquel 
eft la chaloupe. gg font les barrils où fe mettent les 
Pêcheurs.  eft l’étal ou la table qui fert à l'Etéteur 
& au Trancheur à habiller les Morues. 1,k, {ont les 
barrils où ils fe mettent. m eft une ouverture, qu'on 
nomme Charniere, par laquelle on jette les Morues 
habillées , pour qu’elles fe rendent dans la calle où 
eft le Saleur. p, barrils pour mettre les foies ou les 
langues, ou les œufs, quand on fe propofe de faire 
de la réfure. k, au bas de la Planche eftun Pêcheur 
dans fon barril. b, d,e,eft un ajuftement pour le 
porte ligne, & pour tendre le pavois qui met les Li- 


- gneurs à l'abri du vent: tout cela eft expliqué en dé- 


tail à la page 61. 
PEAR ICE VITTEL 


Elle eft en quelque façon un fupplément à la pre= 
miere Figure de la Planche VII, puifque c’eft une 
continuation de l’expofition des menus uftenfiles 
qui font néceffaires pour la pêche de la Morue fur les 
Bancs, 

Fig. 1. Q, truble où manet, qui fert à plufieurs 
ufages , particuliérement à amener à bord de gros 
poiflons qui pourroient rompreles lignes ; quelque- 
fois à prendre du poiffon dans les barques à vivier, 
ou quand avec les faines on en a raffemblé'un grand 
nombre dans un petit endroit; enfin quelques Ma- 
telots adroits parviennent à attraper quelques oifeaux 
quand il s’en eft raffemblé en grand nombre autour 
du bâtiment. D, des paniers pareils à ceux qui font 
à la Planche VIT, Fig. 1. P, des tonnes dans lefquel- 
les on falle les Morues dites préparées à 1a Hoilan: 
doife, R , un tas de fel. : 

Comme j'ai parlé plufieurs fois du fel rafiné à 
Etaples en Boulonnois , il ne fera pas hors de propos 
de dire qu’on tire le fel gris de Marennes, de S. Mar 
tin-de-Ré, d'Oleron, & quelquefois du Croific. 

À Etaples on le dépofe dans des cuves avec de l'eau 
de mer, lorfqu’on veut le rafiner ; le fel gris fe fond, 
il fe précipite au fond une portion de terre qui le 
rend gris : au moyen d’un tuyau, on fait couler cette 
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diflotution de fel peu-à-peu dans une chaudiere ; 
fous laquelle on entretient du feu nuit & Jour , fr 
dinairement pendant neuf jours. Le fel qu on obtient 
par cette évaporation eft blanc. 

Une chaudiere bien fuivie, fournit annuellement 
quatre à cinq cents barrils de fel blanc, qui pefent 
chacun environ 300 livres ; ordinairement 250 liv. 
de fel gris rendent à peu - près 300 liv. de fel blanc : 
une petite portion de cette augmentatron de poids ; 

eut venir de l'eau de la mer qui a fervi à difloudre le 
fel gris; mails cette augmentation de poids dépend 
principalement de ce que le fel blanc nouvellement 
cryftallifé , contient plus d’eau que le fel gris, fur- 
tout quand il eft entiérement fit Are 

Fig. 2. T, font des digons ou piquoirs de différen- 
tes grandeurs; ils fervent principalement quandon va 
à la pêche de la Morue {eche , à décharger le poiflon 
des chaloupes fur les échafauds. C, gafot: nous avons 

alé de fes ufages en expliquant la Figure 1 de la 
Planche VIL X, grande pelle pour remuer le fel 
orfqu'il faut lé tranfporter d’un lieu à un autre. F,G, 
H, I, une ligne garnie de fon plomb & de deux 
haims. Ÿ, de petits barils pour faler des langues ou 
de petits poiflons de choixpour faire des préfents. 

Fis, 3. Des Tonneliers, B, qui enfoncent des 
barrils remplis de poiffon falés à la Hollandoife. 
On voir en Ala marque du Tonnelier, fuivant la 
police de Dunkerque. 


P LA N CH EL IX. 


On a repréfenté à la Figure 1 ,un bâtiment , ap- 
parcillé fuivant l’ufage de Normandie pour la pêche 
de la Morue fur les Bancs. À 4, les Pécheurs du mi- 
fieu du bâtiment, qu’on appelle le Bel. B, les Pé- 
cheurs de la galerie ou des gaillards. E, un Garçon 
de bord qui met avec un digon les poiflons que pren- 
nent des Pécheurs de la galerie dans une gouttiere 
de bois , au moyen de laquelle ils fe rendent auprès 
de l'étal , qui eft une table de bois qu’on voit fur le 
pont , à un des bouts de laqueïle eft un Décoleur, 
& à l'autre un Habilleur, chacun dans leur barril; au 
milieu eft auffi dansfon baril un Moufle, quon 
nomme Nautier, parce que fa fonétion eft de déta= 
cher les noues ou nauts. On voit encore un barril in- 
cliné, il eft defliné à recevoir les foies ; dans la cale 
eftunSaleur avec des tas de Morues falées en grenier. 
Nous avons repréfenté plus en grand à la Figure 2, 
un étal, & à un bout le Décolleur d qui eft dans un 
barril avec fon grand tablier de cuir, qu'on nomme 
Cuirier ; à l’autre bout de la table eft l'Habilleur €, 
qui eft auffi dans un barril avec un petit tablier; au- 
près de lui eft un tuyau de boisf, dans lequel il 
jette les Morues qu'il a habillées , & elles tombent 
dans la cale, comme on le voit à la Figure 1. Creit 
un Ligneur ou Lignotier dans fon barril. b, eft la life 
fur laquelle il appuie fa ligne. g, Veftrope qui fert à 
amarrer le barril de pêche fur le pont. 4, e efpece de 
niche, qu'on nomme Theu; elle eft placée devant 
les Ligneurs, & elle les met à couvert du vent: à 
cette figure une des jambes du theu efthors de place, 
pour faire voir le Ligneur; par les beaux temps , 
les Pêcheurs le mettent dans cette fituation. 

Fig. 3. À, eft un Saleur qui met fes Morues en 
premier fel. B, font des Moufles qui prennent du 
fel fur des palettes pour le porter au Saleur A. 


PLANGRHENX, 


Suivant la grandeur des haims & que les Moruesles 
ontavalés,il fauts’y prendre de différentes façons pour 


EXPLICATION DES FIGURES. 


Les retirer ; c’eft ce qui eft repréfenté à la Figurex qui 
eft au bas de la Planche, où l’on voit les Pêcheurs 
A,B,C, qui retirent leurs haims de différentes fa- 
çons. D, eit une Morue piquée par le derriere de la 
tête à un piquoir , pour faire voir fenfiblement com- 
me elle left quand on la pique à l’élangueur, afin d'en 
retirer facilement la langue : on tranche les Morues, 
tantôt pour en faire ce qu’on appelle des Morues ron- 
des, & d’autres fois pour en faire des Morues plates. 
E, Fig, 2, eftune Morue ronde, vue par le dos. F, 
la même Morue vue par le ventre. G, une Morue 
plate vue par le dos; & H, la même Morue vue par 
le ventre. 

La Figure 3 , quieft au haut de la Planche , repré- 
fente le déchargement du poiffon qu'on divife par 
lots, fuivant la grandeur & la qualité des Morues : 
on les charge fur des brouettes pour les conduire aux 
magalins, 

PLANCHE XI. 


On voit à la Figure 1 quantité de petits bâtiments 
qui font la pêche de la Morue au Nord, & il faut par- 
riculiérement remarquer la barque B, qui par les 
temps calmes eft halée par une voile qui eft à l'eau, 
étant enflée par le courant de la marée; c'eitéce 
qu'on nomme url Borfet ou Bourfet , dont nous avons 
amplement parlé , LF°. Section pages 129 & 131. 

Fig. 2. Quand les bâtiments {ont rendus au Port 
de leur deftination , un Juré-Trieur met les Morues 
par lots, mettant à part les Morues marchandes, 
celles qui font de qualité inférieure & les petites ou 
viciées au rebut, avec les Lieux , les Colins & autres 
poiffons qui ne font point des Morues franches. 

Ce triage fe fait ordinairement fur le pont du bä- 
timent où l’on drefle une table; mais pour rendre 
cette opération plus fenfible , j'ai fuppofé qu’elle 
fe faifoit fur le fable au bord de la mer, & l'on voit 
Fig. 3, un Trieur avec des Matelots qui lui appor- 
tent des poiflons ; un les lui préfente ; & auprès eft 
un tas de poiffons marchands mis à part. 


PrLanwcus. X EE 


Comme la Morue que nous avons fait graver 
fur la Planche IV , eft repréfentée ainfi qu'elle étoit 
en vie, & s’agitant au fortir de l’eau, avec la bouche 
extrêmement ouverte; j'ai cru devoir en repréfenter 
une morte & étendue fur une table, Fig. I, princi- 
palement pour qu'on apperçoive mieux la forme des 
mâchoires, & comment la bourfe qui les accompagne 
fe replie pour entrer dans la bouche quand elle fe 
ferme 3 je me fuis contenté de larepréfenter en petit 
pour ne point multiplier les planches : d’ailleurs on 
prend de jeunes Morues fort petites. 

À la Figure 2, nous avons repréfenté en B,une tête 
de Morue vue par-deffous la gorge, pour faire mieux 
comprendre cè qu'on nomme la langue, qui eft tout 
ce qui eft renfermé par la ligne ponétuée a, b,e, 
L'homme E faute un barril qu’on remplit de Morue; 
Ceft-à-dire , qu'étant monté fur un faux-fond qui 
couvre les Morues , il les preffe de tout le poids de 
fon corps: cela ne fuffit pas ; on les comprime encore 

lus fortement avec un cric G. 

À la Figure 3,on voit fous un hangar des femmesE 
qui lavent & nétoient des Morues dans une grande 
baille remplie de faumure; cette opération fe fait aux 
Morues qui ont déja été falées & mifes en barril à la 
mer par les Pécheurs. On voit en Fles Morues lavées 
qui s’égouttent;on les remet dans de nouveaux barrils 
avec du fel , & on les faute C.On voit en G le cric qui 
fert à lesprefler encore plus,& comme il faut beaucoup, 


COSPAI CEA TN ONNMDIES ÆETGUR E &, 


d’eau pour cette opération , il y a toulours dans ces 
Manufattures un puits #. 


PACIAN CHE X Î'TL 


On a repréfenté à la Figure 1, la pêche des Ca- 
pelans de l'Amérique feptentrionale, qui fourniflene 
un excellent appât pour la pêche dela Morue, On en 
pêche en 4 & C'avec des fainés en pleine eau ; & en 
B, on tire la faine fur le fable; plus loin, onap- 
perçoit un échafaud pour la pêche de la Morue feche 
avec un Cabaneau; & encore plus loin le bâtiment 
des Pêcheurs qui eft à l'ancre dans une petite anfe : 
tout cela fera repréfenté plus fenfblement dans la 
fuite. 

Fig. 2. Eft un bâtiment où les Matelots font là 
pêche qu’on nomme 4 La Faux; fouvent on la fait 
dans des chaloupes, & il faut fe rappeller qu'à 
cette pêche on n'amorce point les haims qui ont deux 
ou trois crochets bien aiguifés, pour qu’en les reti- 
rant par une fecoufle on prenne le poiffon qu’on pi- 
que tantôt par un endroit , & tantôt par un autre. 


PLANCHE, X I V. 


Les bâtiments qu’on voit fur cette Planche, font 
deftinés pour aller à la pêche de la Morue feche. Ce- 
lui de la Figure 1 s'appelle un Flibor, celui de la 
Figure 2, eftun bâtiment Malouin d'environ cent 
tonneaux. 


PLaAncumeE X V. 


Tout ce qui eft repréfenté fur cette Planche , re- 
garde la Morue feche qui fe pratique dans l'Améri- 
que feptentrionale. N, un Lavoir; c’eft une cage 
qu'on met dans l’eau au bord de la mer, & dans la- 
quelle on lave le poiffon qui a reçu fon premier 
fel; pour cela on le remue dans l’eau ou avec un 
bouloir M, ou une vatrouille D. H, eft un traîneau 
pour tranfporter le poiffon fur l’échafaud. L, un boyar 
ou une civiere qui fert pour tranfporter le poiflon à 
une diftance aflez confidérable. 

On voit Fig. 2 À ,un Habilleur qui tient fon cou- 
teau à la main. B , un Garçon de bord qui a une Mo- 
rue au bout d’un piquoir pour la mettre fur l'étal, 
C , un Garçon de bord qui prend du fel fur une 
petite pelle ; dans le lointain, des Garçons de grave 
qui retournent des Morues : tout cela deviendra 
plus clair dans la fuite, 

Fig. 3. Elle repréfente une petite portion de l'é- 
chafaud où l’on prépare la Morue feche, & dont il 
fera parlé plus amplement dans la fuite, 4, eft Pétal 
fur lequel on décolle & on tranche la Morue, B, les 
barrils où fe mettent le Décolleur & le Trancheur. 
D ; un traîneau chargé de poiffon, & auprès un autre 

Que l’on charge. F, une caifle remplie de fel, ou une 
fauniere. G, deux Matelots qui mettentles Morues 
en premier fel, Tous ces objets font repréfentés plus 
en grand qu’ils ne le feront aux figures fuivantes, 


PÉPPANICH E S VI. 


On voit fur cette Planche une partie des établif 
fements pour la pêche de la Morue feche. 

Fig. 1, 4, un bout de l'échafaud du côté de la 
mer, où l’on met quelques canons ou pierriers 
quand on craint d'être infulté par des Sauvages ou 
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Forbans. B, un Canonnier de garde :icila mer eft 
fuppofée dans fon plein, K, un canot qui part pour 
aller pêcher des appâts. C, eft un foiflier ou une 
grande caïfle dans laquelle on met les foies pour en 
retirer l'huile; comme elle eft élevée, on y arrive 
par un planincliné, fur lequel font deux Garçons de 
bord 4, qui portent fur une civiere un panier rem- 
pli de foies. C, eft un robinet par lequel on retire 
l'huile, & auprès font des Tonneliers qui préparent 
des barrils pour les remplir d’huile à mefure qu’elle fe 
fépare des foies. 

Fig. 2, On voit une plus grande partie de l'écha- 
faud C B À, la mer étant toujours fuppofée dans fon 
plein. 4, le bout de l’échafaud, tel qu’on le voit à 
la Figure 1. b, une chaloupe qui arrive de Ja pêche ; 
elle eft amarrée fur le cordage #, b, & les Matelots 
déchargent leur poiflon fur le bout de l’échafaud , fe 
fervant pour cela de piquoirs. 4 , un Garçon de bord 
qui pouffe le poiflon dans la cabane par-deffous les 
planches de la cloifon qui la forment. C , l'in- 
térieur de l’échafaud , où font établis des deux côtés 
de l’étal, des Décolleurs & des Trancheurs + chacun 
dans leur barril ; au-defAüus du plancher, il yaun gre- 
nier dans lequel font des branles pour coucher ceux 
qui travaillent à l’étal, F, des bateaux qui vont & re- 
viennent de la pêche, les uns à la rame , les autres à la 
voile. g, eft un cabaneau; on en fait plufeurs , les 
uns pour faire la cuifine, d’autres pour coucher les 
Pêcheurs ; fouvent il y en a un particulier pour le 
Capitaine. H, une partie de l’Equipage deftiné à la 
grave ; ils retournent des Morues, & font des mulons 
F; avec celles qui font fuffifamment feches, 


POCHAINICENEE DA D VONT 


On voit à la Figure 1 quantité de Pécheurs oc= 
cupés à écendre des Morues fur la grave, & quel- 
ques-uns qui en emportent de feches fur des civieres. 
FH, eft un lavoir; les uns #, ÿ apportent des poilions 
fur des civieres, d’autres les remuent dans l’eau pour 
les laver, Z, font des Morues qu’on met en pate, ou 
pour leur faire prendre le premier fel quand la pêche 
eft abondante , ou pour former des mulons avec les 
Morues feches. 

Fig. 2. Ici la mer eft fuppofée baffle; c'eft pour= 
quoi on voit le bout de l'échafaud du côté de la mer 
qui eft fort élevé, & l’Equipage du canot B, eft 
obligé de fe fervir de digons pour mettre le poiflon 
fur le bout de l'échafaud ; il y a au bout de l'écha= 
faud des Garçons de bord où Apprentifs qui appro- 
chent le poiffon de l'étal, À, en eftun qui approche 
fur un traîneau des Morues habillées aux Saleurs F Ë 
ce traîneau eff différent de celui qui eft repréfenté fur 
la Planche XV. D, eft le grenier au-deflus de l’étal. 
C, eft une goëélette appareïllée comme pour aller au 
dégrat, En E , eft un foiffier ou une caiffe pour reti- 
rer l'huile des foies, i, un Garçon de bord qui ap- 
porte des foies dans un panier; 1, d’autres qui les 
braflent pour leur faire rendre leur huile. K ,eft un 
robinet par lequel s'écoule l'eau & le fang. L, un 
robinet plus élevé par lequel on retire l'huile, G, des 
Matelots qui apportent au lavoir H, fur une civiere, 
des Morues qui ont été en premier fel. M, claies 
fur lefquelles on metles Morues pour que l’eau de la 
lave s’égoutte avant de les étendre fur la grave ; on 
en met beaucoup les unes fur les autres, 

On voit à la Figure 3 un grapin T, pour l’amarrage 
des chaloupes de pêche & des haims , différents 
empiles, entre-autres deux D, O, qui font attachés 
aux extrémités du bâton EE ; en H eft le plomb pour 


150 ge XPLICATION 
Je faire caler. I, la ligne. On ne fe fert guere d’haims 
ajuftés de cette façon, parce qu'ils font embaraflants 
& retardent le travail. 


PLANCHE KaValal: 


On a repréfenté fur cette Planche prefque tous 
Jes objets qui regardent la préparation de la Morue 
feche, & qui ont été repréfentés par parties fur les 
Planches XVI & XVII. 4, C, l'échafaud vu de mer 
balle. E, F, la cabane où font les Décolleurs , Ha- 
billeurs & Saleurs. D, eft une chaloupe qui arrive 
de la pêche, & les Pêcheurs déchargent leur poiflon 
fur le bout À de J'échafaud. K, le lavoir. H, des 
Morues fur la grave. F, des Morues fur des vignots. 
N, des Morues en mulon. g, un cabaneau. M , un 
Matelot de grave qui porte des Morues. 


PL AN GÉHIE MA U IE 


Cette Planche regarde entiérement la pêche & la 
préparation du poiffon dans le Nord de l'Europe; 
pour faire différentes efpeces de ftockfish. 


Fig. 1. On voit dans le lointain , des Vaïffeaux de 


différentes Nations qui pêchent le poiflon & le pré- 
parent en vert dans leurs Vaifleaux; fur le devant 
font des Pécheurs du Nord qui fe mettent trois dans 
de très-petits bateaux qu'ils nomment Schutes, & ils 
péchent à la ligne avec des haims ; quand ils veulent 
pécher plus au large, ils prennent des bateaux plus 
forts, & fe mettent dedans fept ou huit hommes. 
Nous n'avons pas cru devoir repréfenter les 
qu'ils font avec des filets, parce qu’elles différent peu 
de celles qui fe pratiquent dans notre partie de l’'Eu- 
rope. 

A la Figure 2, on voit des hommes & des femmes 
qui étendent des Morues fur des rochers , & de 
groffes pierres pour Îles faire fecher ; ils tranchent 
les Morues à plat; mais les uns retranchent la tête, 
& d’autres la confervent après l'avoir fendue en 
deux. Je les ai repréfentées avec leur tête, parce que 
celan’eft point d’ufage ni dans l'Amérique fepten- 
trionale, ni fur les Bancs peu éloignés de nos para- 
gess : 

À la Figure 3, on lave dans de grandes caifles À, 
au bord de la mer, des Morues qui ont été tranchées 
à plat; enfuite on les met en tas fur des vignots faits 
à pierre feche B, pour égouter leurs eaux;en Cils font 
étendus fur la grave pour fécher ; en D, ils font fuf- 
pendus à des perches en plein air; & en EË, onles 
fufpend à des perches dans des cabanes qui n'étant que 
lattées, font traverfées par l'air & à couvert de la 
pluie : ces cabanes {e nomment Hialder. On voit un 
homme qui y entre , ayant fur l'épaule une perche 
garnie de Morues. 

Le Deffinateur, pour orner fon deffein , y a mis 
quelques arbres : mais c’eft à tort, car dans ces pays 
très-froids il n’y a point d'arbres, ousilyena, ce 
ne font que des fapins ou des bouleaux. 


PLANCHE XX. 


Nous avons repréfenté fur cette Planche un poif- 
fon différent de la Morue franche, mais qui eft de la_ 
même famille. 

Fig. 1. Le Lieu de Bretagne. K, L, la bouche; 
la mâchoire inférieure eft plus longue que la fupé- 
rieure. P, le derriere de l'opercule des ouies. S , une 
partie de la membrane branchiale. 4,B, C,lesai- 


Jerons du dos. D, E, les aïlerons de derriere l’anus, 


pêches 


DESFIGURES 


1, H, l’aileron de la queue, F, la nageoire de derriere 
les ouies.. G, une nageoire de la poitrine. A7, l'anus. 
P,Q,0, la raie latérale. 

Fig. 2. BB, le foie. 4, lœfophage. E, l’eftomac 
D, appendices vermiculaires qui font au-deffous du 
pylore. F, les inteftins. 

Fig. 3. 1,le cœur. GG, des rameaux de la veine- 
cave qui fe rendent dans une capacité H. K, la naif= 
fance de l'aorte. 

Fig. 4. LL, les valvules qui font à l'entrée de l’o- 
reillette. 

Fig. $. Q, la véficule. R, le canal fyftique, SS, 
deux troncs hépatiques. T', le canal colidoque. Y, un 
mamelon à l'endroit où ce canal s'ouvre dans l'in- 
reftin. M, le duodenum ouvert. N, un paquet d’ap- 
pendices vermiculaires, X XX, des troncs de ces ap- 
pendices coupées. 

Fig. 6. C, le rectum coupé. bb, une partie de la 
membrane qui enveloppe les œufs. d, un uretere COU- 
pé. e, f,g, les ouvertures de l'anus , de luretre & de 
lovi-duétus. a, petite portion de la veflie pneumati- 
que. 

Les Figures 3 , 4, $ 6’ 6 ont été deffinées par M. 
de La Hire,Ë n'ont été communiquées par M. de Julfieu. 


PLAN CHE AIX IL 


On a repréfenté fur cette Planche deux fortes de 
poiffons qui confinent beaucoup au Lieu. 

Fig. 1.Le Colin,poiflon qui eft à peu-près de la grof- 
feur du Lieu ; il lui reffemble parce qu'il n’a point de 
barbillon au menton , que fa mâchoire inférieure eft 
plus longue que la fupérieure ; qu'il a le même nom- 
bre d’ailerons & femblablement placés, que l’aile- 
ron de la queue eft fourchu ; mais la raie latérale 
ne paroît pas aufli courbe , la couleur du poiffon eft 
plus rembrunie, & en général fa forme paroît plus al- 
Jongée. 

Fig, 2. Petit poiflon nommé Officier , qui a beau 
coup de reffemblance avec le Lieu ; mais pour. m'af- 
furer s'ils reftent toujours petits , ou fi ce font de jeu- 
nes Lieux qui deviennent grands, jai prié M. le 
Roy, Commiflaire de la Marine à Breft, d'examiner 
Sils avoient des œufs & de la laite; il m'a répondu 
qu'il en avoit ouvert un nombre fans y trouver ni 
œufs ni laite, mais feulement les rudiments des deux 
fexes encore imparfaits ; ainfi je crois que ce font de 
petits Lieux. 

On voit, Fig. 3, la pêche du Lieu qui fe fait à la 
voile & avec des haims. 


PLANCHE XXIL 


Le Merlan de l'Océan. 

Fig. 1. À, le mufeau; la mâchoire fupérieure 
excede un peu l'inférieure. F, G, H, les aïlerons du 
dos. L, M, les ailerons de derriere l'anus. B, D, 
Q, l'aileron de la queue qui eft coupé quarré- 
ment. N, la nageoire de derriere les ouies5 il y 2 
fouvent une petite tache noire en P. O, la nageoire 
de deffous la gorge. 

La Figure 2 eftun Merlan écorché, pour faire voir 
en général la direétion des mufcles. 

À la Figure 3, on voit la direction des fibres 
mufculaires vers la colonne de l’épine. | 


PLANCHE XXII L 


On voit fur cette Planche deux poiffons de dif- 
‘ férentes 
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féréntes efbeces, favoir , l'Anon de haute Norman - 
die, & le Tacaud de la Rochelle. 

Fig. x, l'Anon. À H, la bouche; la mâchoire in: 
férieure H, eft un peu plus courte que la fupérieure, 
& elle porte un petit barbiilon, M, N, O, les trois 
ailerons du dos. P , Q , les deux ailerons de derriere 
l'anus. B, l’aileron de la queue qui eft fourchu. K, la 
nageoire de derriere les ouies, L,une des nageoires de 
deflous la poitrine ; la raie des côtés eff noire, &il 
y a vers la nageoïre K en I, une tache noiretrès-fen- 
fible ; cette tache, & la couleur de la raie des côtés, 
caractérifent très-bien ce poiflon, 

Fig. 2, Le Tacaud. O P, fon mufeau qui eft aflez 
court, F, le barbillon du menton qui elt confidérable, 
À, B; C; les trois ailerons du dos, D, E, les deux 
de derriere l'anus. H, l'aileron de la queue qui eft 
coupé quarrément.F,là nageoire de derriere es ouies; 
ilyaenQ ,fur larticulation de cette nageoire, une 
tache plus confidérable que celle qu’on obferve au 
même endroit à plufieurs Merlans ; mais elie eft 
moins grande que celle de l’'Anon, & placée à un 
autre endroit. G, la nageoire de deffous la gorge. 

Ce poiflon eft relativement à fa longueur, plus 
large que tous les autres poiflons dont nous avons 
parlé, 


PPT ANNO CARAMEL ON EUV: 


Le grand Merlu de Bretagne, 

La Fig. 1. repréfente la forme de ce poiffon. 4 
B , fa longueur qui eft confidérable, proportionnelle- 
ment à fa largeur, 4 N, la bouche ; la mâchoire in- 
férieure À, eft plus longue que la fupérieure 3 ‘il n’a 
que deux ailerons fur le dos. Celui D F, le plus près 
de la tête qui elt petit; l’autre F X I, eft fortlong ; 
il na qu'un aïleron fous le ventre GOPH, 
qui ef tout à fait fembiable au grand aileron du dos. 
B, l’aileron de la queue qui eft fourchu. G, l'anus. 
I, la nageoire de derriere les ouies. E & M, les deux 
nageoïres de deffous la gorge. C, l'articulation de 
Ja nageoire de derriere les ouies, 

Fig. 2. 4,Vœfophage. B, l’eftomac. C, le pylore. 
D D, l'inteftin. E, E, les lobes du foie renverfés. FE, 
la véficule du fiel. G, la rate. 


Fig. 3. HH,, la mâchoire fupérieure, 1, un rang 


de dents immobiles. LL, un rang de dents mobiles. 
K,K, deux autres rangs de dents placées au dedans 
du palais, dont les extérieures font immobiles & les 
intérieures mobiles, M, la mâchoire d’en bas , dont 
les dents font difpofées comme à la mâchoire fupé- 
rieure, 

Fig. 4. O0, le pylore. P ; un gros appendice. Q , le 
duodenum. N, l’eftomac. 

Fig. $.R, le gros appendice ouvert pour faire 
voir les feuillets dont il eft garni. 


PRE TAONAC UT Eos Ne XV; 


Le Lingue ou la Julienne. 

Fig. 1.C D, fa longueur qui eft confidérable, 
relativement à fa grofleur G E. À, le netit aileron 
du dos. K B H, le grand aïleron qui s'étend juf- 
qu'auprès de la queue. I F L, l'aileron de derriere 
l'anus , qui eft prefque femblable au grand aileron du 
dos. I, l'anus. A7, la nageoïre de derriere les ouies. 
N, la nageoire de deffous la poitrine eft blanche, for- 
mée de fix rayons, les trois de devant fe divifent & 
préfententtrois longuespointes quiexcédent les mem- 
branes qui les uniflent; la premiere de ces pointes eft 
la plus courte, & la derniere la plus longue. L, un 


.PEscHES, IL, Parr, 


barbillon qui eft à la mâchoire inférieure, 

Fig. 2. À, l'eftomac qui ef allongé, épais & très: 
fort; on le repréfente ouvert pour faire voir des plis de 
famembrane intérieure: B,le pylore, C,le duodenum, 
D D, les appendices vermiculaires. E , le colidoque. 
Fr, linteftin ouvert, pour faire voir les ouvertures 
des appendices & le mamelon du colidoque, 


| : : L 
Fig. 3. G,G, les reins. FT, leur union, I, l’ureteres 


K , la veflie. L, L, les deux appendices dela veflie. 
M, fon ouverture. 

La vefie pneumatique, dont nous ne donnons 
point la figure, eft blanche, épaifle, d’un volume 
confidérable, 

Fig. 4. Le petit Lingue du Nord, qui fe diftingue 
du grand, non-feulement parce qu’il eft plus petit; 
n'ayant tout au plus qu'un pied de longueur ; mais 
encore à caufe des grandsfilets aw’il a fous la gorge au 
lieu de nageoires, 


PÉPRIENICREUE NX XV 
Du Capelan de l'Amérique feptentrionale. 


Nous avons fi fréquemment parlé de ce Capelan;, qui 
eft très-commun dans l'Amérique feptentrionale & qui 
fait un excellent appât pour la Morue , que nous ne 
pouvons pas nous difpenfer de le faire connoître ; 
quoiqu'il ne foit point du tout du genre des Morues. 

La Figure 1, repréfente ce petit poiflon placé fur 
le ventre. 4 B, {a longueur totale qui eft de fix à 
fept pouces, 4, b, les deux mâchoires; l'inférieure e 
plus longue que la fupérieure. d, l'œil qui eft grand 
& élevé fur la tête. fg ce, lopercule des ouies. On 
voit la membrane branchiale prefque depuis s juf= 
qu'à c. À, aileron du dos qui eft prefque au milieu 
du corps. P, petit aileron du dos, qui eft placé en- 
tre l’aileron O & la naïflance de l’aileron de la queue. 
L, aileron unique de deffous le ventre derriere l'anus. 
K, le corps qui fait une boffe vers, M BN, l’aileron 
de là queue qui eft fendu. H, une des deux nageoires 
qui font au-deflus de l'anus K. E, les nageoires de 
deflous la gorge ou la poitrine, g £ ,un cordon rond 
& faillant qui s'étend de derriere les ouies à l’aileron 
de la queue, 

Fig. 2. Le même poiflon vu par-deflus le dos qui 
eft bombé ; comme l’on dit , en dos de bahut. O. P; 
les deux aïlerons du dos. M B N, l’aileron de la 
queue. 4, b, les mâchoires. d, les yeux. k, g, le der- 
ricre des ouies. E, E , deux nageoires rondes qui font 
fous la poitrine. H, H, deux nageoires rondes qui font 
au-deflus de l'anus. gr,  h, deux cordons ronds & 
faillants qui bordent le dos de ce poiflon, & qui font 
tharqués par les lettres gg, à la Figure 1. 

Fig. 3. Le même poiffon couché fur le dos, pouf 
faire voir fon ventre, e, e, les opercules des ouies qui 
{e prolongent fous la gorge C. E,E, les nageoires 
rondes de la poitrine ; on voit comme elles fe réunif- 
fent en D. H,H, les nageoires de devant l'anus qui font 
rondes , & fe réuniflent fous le ventre en G. K nas 
nus, L, l'aileron du ventre qui eft indiqué par la 
même lettre à la Figure r. 

CDQGK, le ventre de l'animal qui eft plat 
& bordé par deux cordons comme le dos, 

Les rayons des nageoires fe divifent par plufieurs 
filets, & font comime femés de fort petits points 
noirs, Fig. 4, 

La Figure $ eft une coupe tranfverfale du poiflon, 
pour faire voir comme le dos & b 4, eft bombé, 
comme les côtés c, d, qui font plats, rentrent en 
dedans par le bas, & que la partie dd, qui eft le 
ventre ; eft droite; on voit auffi que ces parties font 
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bordées par des cordons ronds &c faillants c &ee 

On voit Fig. 6, que ces cordons , vus à laloupe, 
paroiffent formés par des écailles longuettes, qui 

ar leur difpofition ; repréfentent des cavités en 

fpirales , aflez femblables aux révolutions des cordons 
d’une ficelle. 

On voit, Fig. 7, la difpolition des écailles fur le 
dos ou à la partie a b 4, Fig. Se 

La Figure 8 fait voir la difpofition des écailles fur 


N DES FIGURES. 


lecôté c d, cd, Fig.5. & bordés par les cordons 
be 

La Figure 9 repréfente un Capelan femelle rempli 
d'œufs, ce qui change beaucoup la forme de fon 
Corps. 

Les Figures 10 & 11. font des Morues tranchées à 
plat; mais on voit à la Figure 10, qu'on en a COn- 
fervé l’arête fur un des côtés, ce qui dans certaines 
circonftances les fait rechercher, 


NOTICE GÉOGRAPHIQUE 
DE QUELQUES POSTES DE PESCHE, 


Et des principaux Endroits dont il eft fait mention 
dans cet Ouvrage: 


A 
pans zz, où Nouvelle Ecoffe , prefqu’ifle de 


PAmérique feptentrionale , fur les frontieres 
orientales du Canada, entre Terre-Neuve & là 
Nouvelle Angleterre. Elle a environ 120 lieues 
de long, fur 40 de large. 

Aden, ville & port de mer de l'Arabie heu- 
reufe en Afië, où il fe fait un affez grand com- 
merce. Elle eft à 6o lieues dé l’embouchuré de 
la Mer Rouge, | 

Andenes , petite Ifle de Norvege, däns le 
Gouvernement de Drontheim, fur la côte de 
l'Océan feptentrional , qui n’eft préfqu’habitée 
que par des Pêcheurs. | 

Anticofti (Ifle d’ ) ou de l’Affomption , Iile de 
l'Amérique feptentrionale, dans le golfe des, 
Laurent, à l’éntrée du fleuve, dont elle partage 
en deux l'embouchure. Elle a près de 48 lieues 
de long , fur 10 de large. On y pêche des Mo- 
rues fort grandes & fort belles; mais il n’y a ni 
port ni havre où un Bâtiment puiffe fe mettre 
en sûreté. 

Anvers, ville des Pays-Bas, dans lé Düché 
de Brabant, fur l’Efcaut. 

Archangel, ville & port confidérable de Mof: 
covie , où il y a un grand commerce. 

Avanture , (le de bonne) petite Ifle du golfe 
Saint - Laurent, à une lieue au Sud de l'Ile 
Percée, 

B 


x 
f 


L 


Banquereaux, petits Bancs fitués à l'Occident 
du grand Banc, entre l’Ifle de Sable & le Banc 
à verd. 

Bafques , (Baie des ) golfe de l'Amérique fep- 
tentrionale , fur la côte occidentale de lIflé de 
Terre-Neuve , au Nord du Cap de Raye, 

Berghen, villé confidérable de Norwege, où 
il fe fait un grand commerce de poiflon fec. 

Blankenbersh, village de la Flandre Autri- 
chienne , où il y a beaucoup de Pêcheurs. 

Bois, (Ifle à } petite Ifle de la côte fepréntrio- 
nale de l’Ifle de Terre-Neuve, entre le Cap Saint- 
Jean & le Cap Daim. 

Bois, (Ifleà) Ifle dans le golfe formé entre 
l'Acadie & l’Ifle Saint-Jean. 

Bonaviffa, ( Cap de ) Cap de la côté oriéntale 
de l’Ifle de Terre-Neuve. 

Bonnavanture, petite Ifle du golfe Saint-Lau- 
rent, entre la Baie de Gäfpé & le Banc aux 
Orphelins, à l’entréé de la Baie des Chaleurs. 

Bornholm , Ifle de la mer Baltique , en Dane- 
marck. Sandewick en eff la capitale. 

Bouin ; Me fur les côtes de Poitou ; dont elle 


dmrcnenes 


n’eft féparée que par un canal, Elle a 2 lieues de 
long. 

PS lieu où les Ecoflois vont pêcher 
des Cabillauds, à 12 ou 15 lieues au large, juf- 
que près le Doggers bank, au Nord des Or- 
cades. Ils y reftent quelquefois plufieurs femai- 
nes en dérive fur leur borfet. 

Bouqueners, Ce Cap eft fitué entre le 7 ou 
58%, degré de latitude. A la pointe de Bou- 
queners, eft un petit Banc que les Hollandois 
nomment Vaterburg ; & au Sud de Bouqueners; 
on apperçoit quelques Iflots, 

Bourgneuf, ville de France en Bretagne, avec 
un petit port fur la Loire, Il y en a une autre 
dans l’Elettion & à 2 lieues de la Rochelle, 

Breme, ville d'Allemagne , dans le cercle de 
la Baffe-Saxe, au Duché de même nom, dont 
elle eft la capitale. 

Buchan , Province de l’'Ecofe feptentrionale, 
qui s'étend jufqu’à la mer d'Allemagne. 

Burins, (les) Banc de fable fur la côte mé- 
ricionale de l'Ifle de Terre-Neuve , appellé le 


- Chapeau rouge. 


C 


Candenos, Cap de la côte orientale de l’em: 
bouchure de la mer Blanche. Il eft à 64 degrés 
45 minutes de longitude , & dépend de l'Empire 
Ruffen, 

Cap-Breton, Me del Amérique feptentrionale, 
à l’enitrée du golfe de Saint-Laurent, à rs ou 16 
lieues de Terre-Neuve. On l'appelle aufli Ile 
Royale, Louifbourg en eff la capitale. 

Cap-Nord , partie feptentrionale du Cap-Bre- 
ton , dans l'Amérique feptentrionale. 

Cap-Rouge, Cap de l'Amérique feptentrio- 
nale ; à la partie feptentrionale de l’Ifle dé 
Terre-Neuve; fur la côte orientale. 

Capling, (Baie de) petite Baie dans le fond de 
V’anfe de Férillon , à la côte Sud-Eft de l'Tfle de 
Terre-Neuve, peu éloignée du Cap de Brolle. 

Caraquet ou Curapet , (Ifle ) petite Ifle de 
l'Amérique feptentrionale, dans le golfe de Saint- 
Laurent, au Midi de l'entrée de la Baie des 
Chaleurs , près l’Ifle de Mifcou. 

Carbonnere , petite Ifle de la côte Sud-Eff de 
l'Ifle de Terre-Neuve , dans la Baie de la Con- 
ception. 

Chaleurs, ( Baïe des) affez bon havre dans le 

olfe de Saint-Laurent, à environ 20 lieues de 
’Ifle Saint-Jean. Il y a deux ports pour fes vaif- 
feaux ; favoir , Caraquet & le port David; plus; 
le petit port Pabo pour fes barqués. 

Chapeau - rouge; côte méridionale de Terre- 
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Neuve, entre la Baie des Morues au Couchant, 
& celle des Trépañlés au Levant. ; 

Chapeau-rouge , (le) côte qui comprend Plai- 
fance & toure la côte de Terre-Neuve, depuis 
le Nord-Eit jufqu’au Sud-Oueft , dans une éten- 
due d'environ $$ lieues. On appelle aufli de ce 
nom toute la côte Sud de Terre-Neuve, qui a 
plus de 150 lieues d’étendue. 

Chedabuéto , Baie de la Nouvelle Angleterte; 
entre l'Ifle-Royale & le Cap Caufeur. 

Coutique , eft à la partie occidentale de Pffle 
de Terre-Neuve. Il court Sud-Sud-Eft & Nord- 
Nord-Ouelt, jufques vers la Baie de Cork. 


D 


Daniel, (Port) petit port de l'Amérique fep- 
tentrionale , au Canada, dans la Baie des Cha- 
leurs. 

Dauphin, (Port) petit port de VTfle-Royale. 

Doggers bank, Banc des Chiens; c’eft un Banc 
fitué par le travers de la Manche au Nord, c’eft- 
à-dire , prefqu'au milieu de la mer d'Allemagne. 
À 10 lieues au Sud du Doggers bank, eft le 
Witte-Water, ou le Banc-blanc, fond de fable. 
À $ lieues à V'Eft de ce Banc, eft le Banc de 
Welle, fond dur. A l'Ouelt de ce Banc, le fond 
eft jaune & gravier noir. On trouve enfuite le 
Banc de Lemmon, fur lequel il ne refte de 
bafle-mer que 4 pieds d'eau. Il eft fort près du 
banc d’Varmouth. On trouve des Cabillauds fur 
ces Bancs. 

Drontheim, capitale de Norwege, parce que 
les Rois y ont fait leur réfidence. C'eft une 
place de commerce , mais moins confidérable 
que celle de Bergen ou Bergue. | 


E 


Eco, Royaume qui occupe la partie fepten- 
trionale de la Grande-Bretagne. 

Elbe, grand fleuve d'Allemagne, qui a fa 
fource fur les confins de la Bohême & de la 
Siléfie, & fe jette dans la mer au-deffus de Ham- 
bourg. Les bords de ce fleuve font approvi- 
fonnés de Morues par les Pêcheurs de Hely- 
geland. 

Elfeneur, Elfenora, poit de Zélande, fur le 
Sund, à cinq milles de Copenhague. On y pèche 
& on y prépare du Torfch. 


F 


Faire ou Fairil. Cette petite Ifle , qui peut 
avoir 6 lieues de circuit, eft fituée entre les Ifles 
Orcades & celles de Schetland. Elle efthabirée 
& fertile en pâturages. Voyez le Voyage du Nord 
de M. de Kerguelen. 

Etrillon , Anfe & Cap de la côte Sud-Eft de 


V'ifle de Terre-Neuve , à peu de diftance du, 


Cap de Brolle. | 

Ferro ou Ferroer, Ifles fituées dans la mer du 
Nord, entreles 61 & 63 degrés de latitude , & 
à peu-près les 8 à 10 degrés de longitude occi- 
dentale , Méridien de Paris. 

Il ya2; lfles, dont 17 {font cultivées & habi- 
tées. On en trouve un détail intéreffant dans le 
Voyage de la mer du Nord, de M. de Kergulin. 

Éerroë, Fero ou Farres , Iles de l'Océan fepten- 
trional, au Nord de l'Irlande, en allant vers 
lIflande, 

Ferrol & Port-d-Choix, à l'Oueft de VTfle de 
Terre-Neuve. Le poiflon y eft de moÿenne grof- 
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feur , mais cependant plus gros qué celui qu’oû 
prend de l’autre côté de lIfle. 

Finmarck, Province de la Laponie Daänoife ; 
faifant partie du Gouvernement de Wardhus. On 

trouve beaucoup de Cabillauds , ainfi qu'en 
[lande & dans la Mer Glaciale. 

Finmarck, Bailliage de Norwege, au Nord de 
Drontheim. Les habitants font Pêcheurs & bons 
Pilotes-côtiers. 

Flee-Moufe, à la côte Sud- Eft de l'Ifle de 
Terre Neuve, 

Forillon , gros rocher fur la côte de l'Ifle- 
Royale. On peut en approcher fans rifque, & il 
fournit un bon abri. 

Forte-eau, petite Anfe de la côte orientale de 
Terre-Neuve, vis-à-vis le grand-Banc. 

Fougne , (Ifles de) petites files fituées à la côte 
orientale de l’Ifle de Terre-Neuve, au Nord du 
Cap de Bonavifta. Il y a affez abondamment de 
Ro , & plus que dans les havies du petit 

oxd. 
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Gafpé ; (Baïe de) c’eft une Baie formée par la 
riviere de ce nom, à 4 lieues de la Baie des Mo- 
rues, vers l'embouchure du fleuve Saint-Lau- 
rent, où mouillent les Vaiffeaux pêcheurs; leurs 
chaloupes viennent faire les préparatifs de la 
pêche dans une petite [le qui eft à l'entrée de 
cette Baie. 

On donne aulli ce nom à une grande Province 
de l'Amérique feptentrionale, dans la Nouvelle 
France, qui s’étend le long des côtes orientales 
du Canada, dans le golfe Saint-Laurent, juf- 
que vis-à-vis le Cap Breton. 

Georges , ( Ifle de Saint) petite Ifle fituée à la 
côte occidentale de l’Ifle de Terre-Neuve, pro- 
che la Baie de même nom, dans le golfe de 
Saint-Laurent. 

Ghivede , village de la Flandre Françoife , 
dans l'Amirauté de Dunkerque, où il fe pêche 
de la Morue, 

Gluckftad, ville du Duché de Holftein, au 
confluent de la riviere de Rhyn & de l’Elbe, à 
12 lieues de Hambourg. Elle appartient au Roi 
de Danemarck. 

Grand Banc de Terre-Neuve , Banc de l'Amé- 
rique feptentrionale, vers la côte orientale de 
l'Ifle de Terre-Neuve. C’eft le plus grand Banc 
qu’on connoiffe. On y pêche beaucoup de Mo- 
rues. 

Groenland, grand pays fitué entre l'Europe & 
PAmérique , entre les deux hémifpheres, près des 
Terres Ardiques. Il a à l'Orient le Spitzberg ; 
au Midi, le détroit de Forbisher & le Cap Fa- 
rewel; à l'Occident, le Détroit de Davis & la 
Baie de Bafin. On ne connoît pas fes bornes du 
côté du Nord. La mer y eft très-poiffonneufe : 
on y pêche de la Morue, des Raies, des Soles, 
des Plies & de très-grandes Baleines, ce qui y 
attire tous les ans des Pêcheurs Anglois, Danois, 
Hollandois, & même quelques François. On ne 
fait encore fi c’eft une Ifle; fes côtes font de 
difficile accès, à caufe des écueils & des glaces. 
La partie orientale du Groenland, qui eft à l’op- 
pofite de l’Iflande , eft tout-à-fait inacceflible , à 
caufe des glaçons qui viennent de Spitzberg. Les 
Groenlandois s'occupent de la chafle & de la 
pêche. Ils font des filets avec des barbes de Ba- 
leines, & des lignes avec des nerfs de Daim. 


Leurs 


de quelques Poftes de Pêche: 


Leurs bateaux font faits avec des peaux de Va- 
che marine, rendues fur une carcaffe de bois qui 
ne font affemblés que par des liens qu'ils font 
avec des barbes de Baleine. Ils pêchent de gros 
poillons pour faire de lPhuile & fe nourrir; ils 
prennent auffi des Morues; mais je ne fache pas 
qu’il en réfülte une branche de commerce. 

Gyveldr, petit endroit de l’Amirauté de Dun- 
kerque, fitué à l’ouverture de la mer d’Alle- 
magne, 

H 


Helfingor ou Élféneur, ville du Royaume de 
Danemarck , {ur le Sund, dans l’Ifle de Zélande, 
Helygeland où Holy-Ifland, petite Ifle de la côte 
occidentale du Royaume de Danemarck. 
Hetland. Voyez Schetland, 
_ Hithland ou Hetland, Voyez Schetland. 


ï 


Ingle, Baie de la côte d'Irlande, à l’'Oueft de 
V'Ifle. 

Ingrenuchoes , grande Baie bien fournie de 
bois, où l’on dit que les Pêcheurs qui font la 
pêche au petit Nord, peuvent aller, 

Irlande, Vune des [fles Britanniques , féparée 
de la Grande - Bretagne par un canal appellé 
Canal de Saint-Georges | ou mer d'Irlande. La 
longueur de cette Ifle , fuivant M. de Kergue- 
lin, eft de 130 lieues; fa largeur de 70, de 2ÿ 
au degré. 

Iflande, Ile de la domination du Roi de Da- 
nemarck, où l’on fait une grânde pêche de 
Morue. Elle eft par les 60 à 62 degrés de lati- 
tude. Les Zélandois y vont faire le troc, & en 
revenant ils pêchent quelquefois fur le Dog- 

ers bank. 

Ifle-Royale. Voyez Cap-Breton. 

J 

Jean ,( Saint) petit Port de la côte Sud-Eft de 
Ille de Terre-Neuve. 

Jean, (Ifle Saint) petite Ifle du golfe Saint- 
Laurent, à l’entrée du détroit de Belle-Ifle. 

Jean, (Îfle Saint) grande Ifle de l’Amé- 
rique feptentrionale, dans le golfe de Saint- 
Laurent, entre l’Ifle-Royale & lAcadie, La partie 
du Sud de cette Ifle eft abondante en poiflon. 

Jutland. Ce pays fe divife en Nord-Jutland & 
Sud-Jutland. Le Nord-Juiland appartient entiére- 
ment au Roi de Danemarck. Une partie du Sud- 
Jutland dépend du Duché d’'Holftein, qui a ce 


pays au Nord. | 
K 


Kola, Port de mer & Bourg de la Laponie 
Mofcovite , à l'embouchure d’une riviere de 
même nom, dans la mer Glaciale , avec un lac 
qui s'appelle aufli Kola. Ce port eft fitué entre 
Wardhus & la mer Blanche. On y fait d’aflez 
grandes Pêches de Torfch ou Gabillauds, 


L 


Labrador, (Terre de ) ou Nouvelle Bretagne ; 


grand pays de l'Amérique feptentrionale, qui 
s'étend depuis le détroit de Belle-Ifle jufqu’à la 
Baie de Hudfon , c’eft-à-dire, depuis le $o juf 
qu'au 61°, degré de latitude. Elle eft bornée à 
l'Occident par la Baie de Hudfon ; à l'Orient, 
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elle eft féparée du Groenland par Ta mer, Ses ha- 
bitants fe nomment Efquimaux. 

Laurent , (Golfe Saint ) grand golfe de l’Amé. 
rique feptentrionale, qui eft borné à l'Orient 
par l’Ifle de Terre-Neuve. 

Louisbourg , ville capitale de l’'Ifle-Royale , qui 
a un bon port du même nom M. Antonio Ulloa 
place le Fort par les 45°. $ >’ de latitude fepten- 
trionale , & 61 degrés de longitude occidentale 
du Méridien de Paris. 

Lubeck , ville d'Allemagne, dans la Baffe- 
Saxe, proche de la mer Baltique, 


M 


Madeleine, ( riviere de la} petite riviere du 
Canada , quife jette dans le fleuve Saint-Lau- 
rent, vis-à-vis la pointe du Nord-Oueft de l’Ifle 
dAnticofti. 

Manche. On donne ce nom à la mer qui fe 
trouve entre l'Angleterre au Nord , & la France 
à lOueft & au Sud. On appelle Pas de Calais, 
le détroit qui eft au Nord-Eft. 

Margatt-Sand , Banc à l'entrée de la Tamife 
qui a deux lieues de longueur, & fe découvre 
à mer baffe. 

Maten, dans le fleuve Saint-Laurent; c’eft le 
dernier fond où l’on trouve des Morues. 

Meufe ( la ) , grande riviere qui prend fa 
fource dans le Bafigny, traverfe les Evêchés de 
Toul & de Verdun, la Champagne, le Luxem- 


‘bourg , le Comté de Namur, l'Evêché de Pieces 


les Provinces-Unies, & fe jette dans l'Océan, 
entre la Brille & Gravefande. On prend de belles 
Morues à fon embouchure. 

Miquelon, petites Ifles du golfe de Saint-Lau- 
rent, près l’[fle de Terre-Neuve. On les divife 
en grande & petite Miquelon. 

Mont-Louis , Colonie Françoife dans l’Améri- 
que feptentrionale, au Canada , à la bande du 
Sud du fleuve Saint Laurent, vers fon embou- 
chure, au bord d’une riviere. 

Morues, (Baie des) nom qu’on donne à une 
Baie fituée vis-à-vis des Ifles de Bonne-Avanture 
& de Percée. On y fait une pêche abondante de 
Morues. | 

N 


Niganich , petite Ifle ou anfe de la côte oriens 
tale de l’Ifle-Royale, près du Cap de Nord. 

Niganich , à la côte du Canada, à l'entrée 
Nord-Eft de cette côte, au-deflus du Port Dau- 

hin, 
i Noirmoutier, Ifle de France fur lés côtes de 
Poitou , où 1l y a des marais falants & de bons 
pâturages. | à 

Nord , (Gap) Voyez Cap Nord. 

Nordland, Bailliage de Norwege, au Nord 
de Drontheim. Les habitants font Pêcheuts & 
bons Pilotes - côtiers : ils vont de groffe mer au- 
devant des vaifleaux dans leurs peurés barques. 
Le Nordland commence à 150 lièues au-delà 
de Drontheim. On y pèche des Morues grafles 
& belles. 

Norwege, Royaume de l’Europe feptentrioz 
nale, Il confine à la Suede vers l'Orient , au 
Danemarck & à l'Océan feptentrional, vers l'Oc- 
cident, Ce Royaume eft de là domination du 
Danemarck, | 

Nouvelle Bretagne. Voyez Labrador. 

Nouvelle Ecoffe. Voyez Acadie. 

5$ 


ré 
re, 


Orcades , Iles au Nord de l'Ecoffe, dont elles 
font féparées par un canal de 8 lieues de long, 
fur 4 delarge.Ilyen a28, dont la principale 
cft Pomona. Les Anglois les nomment Orkney. 

Orkney. Voyez Orcades. 

Orphelins, (Bancaux) banc du golfe Saint- 
Laurent, à 10 ou 11 lieues de la côte du 
Canada , & peu éloigné de Pile Saïnt - Jean : on 
y pêche abondamment de belles Morues, 


P 


Pabo. Voyez Baie des Chaleurss 

Penfance ; vers l'extrémité de la Province de 
Cornouaille , en Angleterre. 

Pentagoet, Province de la Nouvelle Angle- 
terre. Les Morues donnent abondamment fur fes 
côtes. 

Percée, (VIfle } Ifle voifine de l’Ifle Bonne- 
Avanture & de la Baie de Gafpé, dans le 
golfe Saint-Laurent. 

Pierre, (Saint ) petite Ifle du golfe de Saint- 
Laurent, près de celle de Miquelon. 

Plaifance , ville & port de l'Amérique fepten- 
trionale, avec une grande baie fur la côte méri- 
dionale de Terre-Neuve. 

Pointe-riche. Voyez Cap-Raie. $ 

Port-à-Choix , petit port à la côte occidentale 
de l'Ifle de Terre-Neuve. 


Q 


Querpont ou Quirpont , Ile & havre de la partie 
la plus feptentrionale de lifle de Terre-Neuve, 
à l'extrémité de ce qu’on appelle le petit Nord. 


R 


Raye, Cap de la pointe la plus occidentale 
de l'ffle de Terre-Neuve, faifant face au Cap 
Nord , dans le détroit de Belle-Ifle. 

Rage, (Cap) pointe de VIe de Terre-Neuve, 
qui regarde le grand Banc du côté du Sud-Ef, 
La mer eft poiflonneufe en cet endroit. 

Renard, (riviere au ) pêtite riviere du Canada; 
qui fe jette dans le fleuve Saint-Laurent, vis-à- 
vis la pointe du Sud-Oueft de PIfle d’Anticofti. 

Rif. On donne ce nom à des bancs de fable 
fitués vers les côtes de Danemarck, entre la pe- 
tite Ile de Hélygeland ou Holy-Ifland, & la 
côte de Jutland. On y pêche des Morues. 

Rofiers, ( Cap des ) en Amérique feptentrio- 
nale, fait la pointe méridionale de l'entrée du 
fleuve Saint - Laurent, à l'endroit où il fe rend 
dans le golfe de même nom , entre le Cap 
l'Evêque & l’Ifle Percée. Ce Cap eft fitué à 3 
ou 4 lieues plus loin que la Baie de Gafpé. 

Rougnoufe & Flimoufe, poftes appartenants aux 
Anglois , qui font éloignés du grand Banc de 40 
ou 50 lieues. 

S 


Sable , (Ifle ou Cap de) Ile fituée dans l’Amé- 
tique feptentrionale , près des côtes de la nou« 


velle Angleterre. Il s’avance fort au Midi, près 


de la Baie Françoife & du Port-Royal. 

Schetland , Ifles de la mer d’Ecofle , plus avan- 
cées au Nord queles Orcades ; elles s’étendent 
depuis le 6o jufqu’au 61° degré de latitude. La 
plus grande s'appelle Mainland. Les habitants 


Notice géographique ; dc. 


font prefque tous Pècheuts. Il y a une grande 
abondance de toutes fortes de poiflons ; fur-tout 
de la Morue, du Hareng, des Poiflons à co- 
quilles, des Chiens, des Veaux de mer, des 
Loutres, même des Efturgeons & des Baleines; 
ce qui y attire un grand nombre de Pêcheurs 
Hollandois & Hambourgeois, qui viennent au 
mois de Juin, & s’en retournent en Septembre. 
On donne auf à ces Ifles les noms de Hetland ou 
Hithland. Les Zélandois y vont faire le troc, & 
en revenant ils pêchent quelquefois fur le Dog- 
gers bank. 

Scie, (la) Havre du petit Nord , entre l’Ifle 
Sainte-Barbe & le Cap Saint-Jean. 

Scoutenos, en Norwege, 15 lieues au Sud de 
Berghen. On fait la pêche de la Morue depuis 
cet endroit jufqu'au Fort de Wardenhoufe , en 
Finmarck. 

Shure , riviere d'Irlande, qui arrofe la ville de 
Waterford. On y pêche des Morues depuis le 
mois de Juin jufau’en Septembre. 

Sibou , (Iles de ) petites Iles de la côte orien- 
tale de l'fle-Royale, à l'entrée de la Baie du 
Port-Dauphin. 

Spitzberg, pays des Terres Ar&iques, dans PO: 
céan feptentrional, au Nord de la Norwege; 
entre le Groenland & la nouvelle Zemble. IL 
neft guere fréquenté que par CEUX qui vont à la 
pêche de la Baleine. 


T 


Terre-Neuve. (Banc de) Voyez Grand Banc. 

Terre-Neuve, (le de } Ifle de l'Océan fur la 
côte orientale de l'Amérique feptentrionale, à 
l'entrée du golfe Saint - Laurent, à 1$ ou 16 
lieues de l’Ifle du Cap-Breton. 

Texel, (le) Les Morues fraîches font appor= 
tées à la Haye & autres lieux de Hollande, des 
puis le Texel jufqu’à la Meufe. 

Torbay , Baie du Comté de Dévonshire, en 
Angleterre. 

Trinité, (Baie dela) Baie aflez confidérable 
de l'Ifle de Terre-Neuve, à la côte Sud-Eft, Il 
y a un Havre du même nom. 

Tranfen , à l'extrémité de la Norwege. 


V 


Vert, (Bancà) petit Banc voifin du grand 
Banc de Terre-Neuve, par le travers de File 
Saint-Pierre. | 


W 


Wardenhoufe, en Finmarck, qui eft à l'extrés 
mité Nord de la Norwege. Voyez Scoutenos. 

Wardhus, Ile de l'Océan feptentrional ou de 
la Mer Glaciale, dépendante du Royaume de 
Norwege, & fituée au- delà du cercle polaire. 
Il y regne un froid extrème: on n’y pêche qu'en 
Mars &en Avril. 

Waterford , ville d'Irlande ; 
Shur, à 2 lieues de la mer. 

Waèr, riviere d'Allemagne dans la Bafle-Saxe, 
qui fe jette dans la mer du Nord. | 


Y 


 Yarmouth, ville d'Angleterre, à l'embouchure 
de la riviere d'Yare, On y pêche beaucoup de 
Harengs, 


fur la riviere de 
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BP. C A TI O N 
DE OUELQUES TERMES DE PESCHE 


PFRINCIPALEMENT RELATIFS A LA MORUE 


Qui ne Je trouvent point dans la Premiere Partie. 


À 


A srroan de Norwege, & l’Abberdan des 
Hollandois. Ce font des Morues qu’on prépare 
en vert & dans des tonnes , pages 78 & 70. 

AiceroNs. Les ailerons & les nageoires font 
formés de membranes, qui font foutenues par des 
rayons cartilagineux. Pour ne les point confon. 
dre , voyez les pages 10 & 26. 

AmiRAL de la Pêche. On donne cette qualité 
au Capitaine qui a le premier pris terre en Amé- 
rique : il a le droit de commander fur les autres, 
page 80. 

AmPHIBIES. (animaux ) Quoiqu'’ils foient pre 
que toujours dans l'eau & d’excellents plongeurs, 
als ve peuvent fe paffer de refpirer l'air , page ç. 

Anus. Tout le monde fait que c’eft louver- 
ture par laquelle fortent les excréments, page 


ARESTE. Les arêtes des poiflons ne font ni 
auffi cendres que les cartilages, ni auffi dures 
que les os. Les poiffens à arêtes font une clafe 
particuliere , pages $ &' 18. 


B 


Banau. Les Pécheurs difent qu'ils font ban- 
qués , lorfqu'ils font rendus fur le banc, page 60. 
_ Base, Barbillon; ce font des filets cartilagi- 
feux , page 13. 

BaroTTER ; C’eft élever les piles de Morue 
jufqu’au deffous du pont, page 63. 

Bec. Ce que les Pêcheurs pour la Morue verte 
appellent le Bel, eft l’établiflement qu'on fait 
depuis les haubans de mifaine, jufqu’au com- 
mencement du gaillard d’arriere, pages 6 & 60. 

BonETTE de banc. Les Granvillois nomment 
ainfi une bande de toile qu’ils tendent devant eux 

our fe garantir du vent, au lieu des theux des 

ormands, page 62, 

Borser. Cet une voile qu’on expofe dans 
Peau au courant de la marée, pour hâler un bä- 
timent lorfqu'il n’y a point de vent, paye 109. 

BrancHies, & membrane branchiale. Ces 
parties appartiennent aux poumons des poiflons 
qui refpirent l’eau, page 10 & fui. 

Breuicces. Ce font les entrailles des Mo- 
rues, qu'on emploie quelquefois pour appäts, 
page 59. 

BruLÉE. Une Morue brûlée ef celle qui a été 
corrodée par le fel, page 72. 


C 


CABANEAUx, petites loges qu’on fait au bord 
de la mer poux faire la cuiline & loger les Equi= 


pages des Bâtiments qui font la pêche de la Mo: 
tue feche, page 94. 

Cayor, caiffe dans laquelle on met les foies 
pour en reurer l'huile, page 1o1. 

CAPELANIERS , bateaux deftinés à aller à la 
pêche des Capelans d'Amérique. On dit aufli 
Pécheurs Capelaniers, page 83. 

CarNrAU , eft un tuyau de bois qui communi- 
que de l’étal à la cale, dans lequel l'Habilleur 
jette fon poiffon pour qu'il tombe dans la cale 
à portée du Saleur, 

CARTILAGINEUX. ( poiflons ) Leur fquelette eft 
plus tendre que les arêtes , page 5. 

CEracées. Ce font des amphibies vivipares ; 
PAF: 

Cric. On fe fert de cet inftrument, qui eft fort 
connu, pour preffer davantage les poiflons dans 
les barrils, page 74. 


D 


Décorer une Morue, eft lui Oter la tête où 
l’étêter, page 66. 

DécrarT. Ce font des chaloupes ou des goë- 
lettes qu’on dépêche pour aller chercher des. 
endroits où il fe trouve du poiflon, lorfqu’il ne 
s’en rencontre point au pole qu’on avoit choifi. 
Suivant la grandeur des Bâtiments, on diftingue 
le grand & le perir Désrar, page 97. 

Désosser une Morue, c’eit lui ôter la grofle 
arête, page 67. 

Dicuer , fynonyme d’Elangueur. Voyez ce 
mot , & page 65. 


E 


Ecaïr ceux. Ce font les poiffons qui font cou- 
verts d’écailles, tels que la Carpe, la Morue, 
Xc. 

ECHAFFAUD , eft un établiffement qu’onfait au 
bord de la mer pour décoller, trancher, élan- 
guer & faler la Morue feche, page 92. 

ELaNGuruR , petit inffrument de fer pointu 
par les deux bouts ; une des pointes entre dans 
une life, & l’autre fert à piquer les Morues par 
le derriere de la tête, pour leur ôter commodé. 
ment la langue , page 61. 

EnroqueRr des Morues; c’eft les laver dans de 
l’eau de mer, après qu’elles ont été tranchées, 
pour en ôter le fang , page 74. & 

Esrroprée. Une Morue eftropiée eft celle qui 
n’eft pas entiere, page 72. 

ETaL ; table établie fur le pont pour la Mo- 
rue verte, ou fur léchaffaud pour la Morue 


X64. 
feche, fur laquelle travaillent les Décolleurs & 
les Trancheurs, page 86. és 

Eresreur, fe dit du couteau qui fert à étêter, 
& du Pécheur qui fait cette opération , pages 66 
€ 86. : 


Farpacr. C'eft une élévation ou une efpece 
d’échaffaud qu’on fait dans la cale pour arrimer 
deffus les Morues, afin qu’elles foient plus féche- 
ment , page 68. 

Ecacrisa de Hithland, differe peu du Plat- 
fish de Norwege, & reflemble beaucoup à la 
“Morue feche-d'Amérique, 110. Il y a encore du 
Flacfish préparé fans fel , page 112. 

Forssier. Les Granvillois nomment ainfi les 
barrils où l’on dépofe les foies pour en retirer 
l'huile , page 62. 


G 


Gazerre. Létablifement de la galerie pour 
la pêche de la Morue verte , fe fait depuis les 
haubans du grand mât, jufqu’au de-là du mât 
d’artimon, page 60. 

Grave, plage de caillous, ou galet, au bord 
de la mer. Je fai qu’on dit dans la Société Grêve; 
mais j'ai adopté l'expreflion des Pêcheurs , qui 
dérive de gravier. On étend le poiflon fur la 
Grave pour le faire fécher. Le Maître de Grave 
eft celui qui préfide à ce travail, page84. 

GuienE, terme de Pêcheur, qui veut dire 
Branchi Voyez ce mot. 


H 


HaniccEur, fynonyme de Trancheur. Voyez 
ce mot. 

Hencrisa. Pour le faire, on fend les poif- 
£ons dans toute leur longueur, & on les pend à 
des perches dans des hialders, page 113. 


J 


Javezces. On nomme ainfi de petits tas de 
huit Morues, lorfqw’elles ont reçu plufieurs fo- 
leils, page 100. L 


Kzrepris du Nord. C’eft une Morue falée 
mife en tonne ; ainfi le Klippfsh differe peu de 
YAbberdan des Hollandois, page 110, On fait 
du Klippfish fans fel , page 112. 


L 


Lavorr, cage à jour établie au bord de la 
mer, dans laquelle on lave les Morues qui ont 
été mifes au premier fel, page 99. à 

Licneurs ou LieworTiers. On appelle ainfi ; 
fur les vaifleaux Moruyers, ceux qui pêèchent 
avec des lignes, page 60. 


M 


Marcnannr. (Morue) Ce font de belles 
Morues grandes , & qui n’ont point de défaut, 
page 71. Far 

Menraxa. C’eft le nom que lés Bafques don- 
nent aux noues , page 67. 

MerLucxe. On donne improprement ce nom 
à la Morue qui a été falée, puis féchée, que nous 


Explication de quelques Termes de Pêche. 


nommons Morue feche. I1 nous paroît que le nom 
de Merluche convient mieux au Merlu, qu’on 
prépare comme la Morue, page 82. 

Meuzrrre. Il y a des Matelots qui donnent 
ce nom à l’eftomac des Morues , page 73: 

Misaine. Les voiles de mifaine appartiennent 
au mât qui porte ce nom; mais les Pécheurs 
Normands nomment Mifaine, un morceau de 
toile qu'ils mettent devant le theu , pour les 
garantir de l’eau de la mer, page 61. 

Mozzr -sALÉE. Une Morue molle-falée eft 
celle à qui on n’a pas donné allez de fel, page 


Mourows. Ce font de petits tas de Morues 
qui ont reçu 4 ou $ foleils. Ils font à peu- 
près d’un demi-quintal , page 100. 

Muzows. Ce font de gros tas de Morues ; 
qu’on fait avec celles qui ont reçu 10 à 12 
{oleils , page 100. 


N 


Norier ; Moufle qui détache les noues ou 
nauts de la groffe arète , page 67. | 

Nouss, Nos, NEaux ou NaurTs. Tous ces 
fynonymes fignifient la veflie à ait des Morues, 
qui fut un mêt délicat, page 67. 


O 


OpPErcuLEs des ouies, font des plaques plus 
ou moins dures, fufceptibles de mouvement, 
qui couvrent les branchies ou les poumons des 
poiflons qui refpirent l’eau, page 10. 


P 


Paquer les Morues ; c’eft Îes arranger dans 
des tonnes ou barrils avec du fel, page 74. 

À Dunkerque il y a des Paqueurs Jurés, dont 
on eft obligé de fe fervir pour mettre le poiffon 
en tonne , page 77. 

Passage. ( poiflons de ) Ce font ceux quine 
paroiflent que dans certaines faifons , page 4. 

Parres. On appelle ainfi des tas de Morues 
qui ont été mifes en premier fel, ou qu’on laifle 
égoutter au fortir du lavoir , page 100. 

Paignér. Une Morue peignée eft celle qui a 
perdu une partie de fa peau , page 72. 

Pescaeuse. Les chaloupes pêcheufes font 
celles qui vont à la pêche du poiflon pour la 
Morue feche, page 92. 

Privée. On appelle des Morues pinées ou bru- 
mées , celles qui ne font pas fort blanches , & qui 
femblent avoir été faupoudrées de poivre. Les 
uns les méprifent, les autres les préferent aux 
blanches , page 104. 

PLatrsx de Norwege, differe peu de notre 
Morue feche d'Amérique , étant falée & féchée, 
page 101. | | 

PLATTE ; ( Morue ) c’eft celle qu’on à tran- 
chée dens toute fa longueur , pages 68 & 73. 

Polcnée de Morues. Ce font deux Morues de 

. même taille, qui fe vendent enfemble ou à la 
poignée , page 71. 

Poissons. On peut les diftinguer en nuds ; 
écailleux, épinéux, velus, cruftacées & tefta= 
cées , page 7. 

Poissons. Nous regardons comme vrais poif: 
fons, ceux qui ne peuvent vivre long-temps 
hors de l’eau, qui ne refpirent point l'air & qui 
ont du fang , page 6. | 


On 


principalement relatifs à la Mortie. 


On difHingue les poiflons relativement à leur 
figure en ronds, plats, longs ou en ferpent, 
page 7. 

PNEUMATIQUE. Nous nommons veffie pneuma- 
tique, celle qu’on appelle fouvent veffie à air ou 
natatoria. Voy. page 21 , celle de la Morue, page 


F0 , 
PomAcHEL des Prufliens, eft un fort petit 
poiflon du gente des Cabillauds, page 118. 
Les Danois en préparent qu'on nomme Tié&- 


line. 
’ R 


Racuets, font de petites Morues qui font 
bonnes dans leur efpece , page 71. 

Resur. Dans le triage des Morues, on met 
au rebut les Morues qui ont des défauts, & les 
poiflons d’une autre efpece que le vrai Cabil- 
Jaud, & qu'on a falé. On diftingue le grand ëc 
le petit Rebut, qui fe vend ordinairement moi- 
nié moins que le poiffon marchand, 

RésuRE , RAvE, RoGue. Ce font les œufs des 

Morues, qu'on fale pour fervir d’appâts lorf. 
qu'on pêche des Sardines , page ño. 
… Ropscuier differe peu du Flacfsh ; le poif: 
fon eft fendu en deux dans toute fa longueur, 
& les deux lanieres qui fe deffechent, reffem- 
blent à deux cordes qui feroient réunies par 
un de leurs bouts, page 112. 


RONDE ; ( Morue) c’eft celle qu’on ne tran- 


che que jufqu’à l'anus , page 68. 

Ronprisx de Norwege, C’eft un Cabillaud 
qu'on n’ouvre que jufqu'à l'anus. On les pend 
deux à deux par la queue à des perches, & ce 
poiflon defléché eft rond comme un bâton, 


page III. 
S 


SAISON. ( poiflons de) On nomme ainfi ceux 
Qui ne paroiflent fur nos côtes que dans cer- 
taines faifons , ou encore ceux qui font beau- 
coup meilleurs dans des faifons que dans d’au- 
Êres , page 4, 

SAPINETTE, forte de boiflon qu’on fait avec 
des branches d’une efpece de fapin & de la me- 
lafe , page s3. 

SAQUESs ou Résaques. On appelle aïnfi de 
petits bâtiments qui fe chargent des effets, “ie 
même des équipages qui font fuperflus aux vaif- 
feaux qui paflent en Provence, page 104. 

SAUTER un barril de Morue; c’eft mettre fui 
le poiffon un faux-fond , & monter deflus pour 
les bien prefler, page 74. | 

SAUNIERE, grande caifle où l'on dépofe le fel 
à portée des Saleurs. sa has 

SCHELFISH. Je ne ctois pas qu’il foit fait avec 
le Cabillaud , page 113. 

SCHUT , petit bateau qui eft d’un grand ufage 
dans le Nord, en [flande, page 116, 


t6ÿ 

SEL NEUF de retour, eft celui qu’on à pris de 
trop , & qu’on n’a point employé à faler le poif 
{on. 

SEL vieux , eft celui qui fe détache du poiffon 
quand on le débarque, page 69, 

SISTE. Quelques-uns donnent ce nom aux pe 


quoirs ou piquerons qui fervent à Ja pêche de là 
Morue feche , page 90. 


SXIRPING. On nomme ainfi, dans les endroits 
les plus reculés de la Norwege, des poiflons 
féchés au vent, page 117. 

SOLEIL. On diftingue les Jours qué les Morues 
font reftées fur là grave, pat foleils; ain on dic 
cette Morue a reçu 3,6, 7 (oleils, &e. pège 100. 

STOCKFISH, poiflon qui eft defléché & dur 
comme un bâton, fans avoir du tour été falé. II 
y en a de plufeurs efpeces, qu’on diftingue pat 
différents noms. Ainfi Stockfish eft en quelque 
façon un terme générique, page 110: 


T 


THÉATRE. Ceux qui méttént la Morue en 
tonnes ou barrils, nomment Théâtre, une efpece 
de chantier qu'ils forment avec des membrures , 
pour mettre deffus quantité de Morues qu’on 
vient de laver pour qu’elles s'égouttent, page 
75: | 

THeu, forte de niche que les Pêcheurs Nor- 
mands établiffent devant eux pour fe garantir du 
vent. Les Granvillois n’ont point de theu $ 
mais ils tendent dévant eux une bande de toilé 
qu'ils nomment Bonette, page 61. 

TRAITER ou TRAïILLER une ligne , eft lui 
donner de temps en temps une fecoufle en læ 
urant vivement d'une brafle , foit pour qué 
l’haim entre mieux dans les chairs ; {oit pour en- 
gager les Morues à failir l'appât qui pourroit 
leur échapper , page 64, 

TRANCHEUR, On appelle ainfi le Pécheur qui 
tranche les Morues & en ôte l’arête en tout ou 
en partie. Le couteau qui fert à cette Opération 
s'appelle aufli Trancheur. 4 | 

Trites , (Morues) font les plus belles qu'on 
chôifit dans les marchandes, page 1. 

Trippes de Morte ; c’eft l’eftomac qu'ott 
lave, & que les Matelots font cuire pour le 
manger comme des trippés de boucherie, page 


73: 
V 


Verte. (Morue) On appelle quelquefois les 
Morues vertes à caufe de leur couleur, virefcens. 
Mais communément la Morue verte eft celle qué 
eft falée & qu'on ne feche pas, page 477. 

VIGNEAUX, banquettes faites À pierres feches 
ou avec du bois, pour étendre le poiffon qu’on 
veut fécher, lorfqu'on n’a pas de bonne SLAVE » 
page 94. 


PESCHES, IT, Partie, 
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SUPPLÉMENT A LA PREMIERE SECTION 


De la feconde Partie du Traité général des Pêches, 


concernant les Morues. 


1) EPUIS Pimpreflion de cette Setion , il 
m’eft parvenu quelques Mémoires relatifs à 
L'objet que je viens de traiter ; & j'aurois tort 
de priver le Public de ce qu’ils contiennent 
d'intéreffant. 

M. le Franeq de Berkhey, Doëteur en 
Médecine à Leyde, ayant vu la premiere 
Partie de mon Ouvrage fur les Pêches, chez 
M. Allamand , & fachant que je m'OCCupois 
de ce qui regarde les poiflons de la famille 
des Morues , l'a jugé digne de fon attention ; 
& à bien voulu s'intéreffer à fa perfetion; 
ce qui eft d'autant plus généreux de fa part, 
qu'il travaille à un Traité fur l'Hiftoire Na- 
curelle de la Hollande , dans lequel les poif- 
fons doivent être compris. 

Une partie de ces Mémoires, dont je ne 
ferai point ufage, m'eft très-agréable, puif- 
qu'elle m'aflure de l'exadtitude du peu que 
j'ai dit fur la pêche de la Morue par les Hol- 
landois, Mais je vais rapporter les éclaircif- 
fements qu'il a bien voulu me donner fur 
quelques points que j'avoue avoir traité trop 
légérement. 

J'ai dit, page 46, $.2, que les Morues 
qu'on connoifloit dans le commerce fous le 
nom de AMorues de Meufe , fe pèchoient à 
Pembouchure de ce fleuve; cela n'eft pas 
exact, M. le Francq me marque qu’effective- 
ment ce nom eft recu dans le commerce que 
les Hollandois font fur les bords de la 
Meufe, à la partie méridionale de la Hol- 
lande , & dans quelques endroits vers la Zé- 
lande, ainfi que dans les petites Ifles de la 
Meufe & de la Sambre, où ces deux rivieres 
{e réuniffent du côté de la Flandre Hollan- 
doife. 

On arme, pour la pêche de la Morue, 
dans de gros Bourgs qui font à l'embouchure 
de la Meufe, dans la mer du Nord; neuf 
hommes & jufqu'à onze , fe mettent dans 
une barque à vivier, qu'ils nomment Hockers : 
ces barques font en état de fupporter la grofle 
mer. Leur gréement confifte en un grand mât 
furmonté d’un hunier, un beaupré & un ar- 
timon. Le vivier pour conferver le poiffon 
‘en vie, eft à la partie la plus renflée de la 
barque , derriere le grand mât, ainfi que nous 
l'avons repréfenté premiere Partie, troifieme 
Se&tion, PI XI; & feconde Partie, pre- 
miere Seétion, PI. W. Il y a des Bâtiments 
à peu-près pareils , qui vont à la pêche de fa 


Morue que l'on fale ; mais ils n'ont point de 
vivier. 

Les Pêcheurs Hollandois de la Meufe ; 
prennent les Cabillauds ou Morues avec des 
haims, comme nos Pêcheurs , ët ils amorcent 
avec un petit poiffon qu'ils romment Prikken, 
qui fe trouve affez abondamment au Lek, 
dans un bras qui communique du Rhin avec 
la Meufe : on les prend avec les naffes que 
nous avons repréfentées premiere Partie , 
feconde Seétion, PL XWH, Fig. 7 © 13 
Les cordes dont ils fe fervent pour tendre 
ces nafles , font très-artiftement faites avec de 
l’ofier ou quelquefois de l’auffe. Au défaut de 
ces poiffons , ils amorcent avec des Harengs 
ou du foie de bœuf. 

Les Pêcheurs rapportent leur poiffon en 
vie dans le vivier de leur barque , & le dé- 
pofent dans des réfervoirs , qui ne font quel- 
quefois que la coque d'un vieux vaifleau ex- 
pofé au courant de la Meufe. Quand on leur 
fournit de la nourriture , ils y fubfiftent long- 
temps, & y acquierent une délicateffe qu'ils 
n’ont point au fortir de la mer, ce qu'on 4 
mal à propos attribué aux viviers des bâti- 
ments qui fervent à les tranfporter , où l'on 
s’eftime heureux quand ils ne meurent pas en 
chemin. 

Ce font ces poiffons confervés dans des 
réfervoirs, qu'on doit appeller Morues de 
Meufe ; car il ne s’en prend point ni dans la 
Meufe , ni même auprès de la côte. Mais 
comme Les vraies Morues dites de Meufe, fe 
font fait une réputation en Hollande & en 
Flandres, où l’on en apporte, les Pêcheurs 
donnent le nom de Morues de Meufe , à celles 
qu'ils ont prife fur différents riffs, même fur 
le Doggers’ bank; car une grande partie des 
Morues fraiches que pêchent les Hollandois, 
font vendues en Flandres fous la dénomination 
de Morues de Meufe. Pour cela les Pêcheurs 
Hollandois qui reviennent de la pêche, en 
paffant à portée des côtes de la Flandre , an- 
noncent, par un pavillon ou fignal, qu'ils ont 
des Morues ; les barques Flamandes les vont 


joindre , les achetent en pleine mer , les 


prennent dans leurs viviers, & les vendent 
pour ÂMorues de Meufe. Mais après ce que 
me marque M. le Francq, on voit que c’eft 
mal à propos qu’on leur donne ce nom. 

Il ne faut pas croire que les barques à vi- 
vier des Hollandois & des Flamands, ne 
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foient deftinées que pour rapporter des Mo: 
rues ; ils y mettent différentes efpeces de 
poiffons; & pour faire leurs pêches près de 
la côte dans des endroits où il refte peu d’eau, 
ils ont de petits bateaux à fonds plats, qu'ils 
échouent à la côte , & qu'ils halent à terre 
fur des rouleaux. 

Nous avons dit que nos Pêcheurs pre- 
ñoient de petites Morues avec différentes 
efpeces de filets. M. le Francq me marque 
que les Hollandois en prennent avec de 
grands filets qu'ils nomment Ko/, qu'ils trai- 
nent à la remorque étant fous voile, & avec 
des petits qu’ils appellent Beug , & dont les 
voiles ne font point parées, 

Nous avons dit encore que les Hollandais 

êchent & falent de la Morue au Nord; il eft 
Lo d'ajouter qu'ils font des falaifons des 
têtes, & fur-tout des mâchoires, qui font 
regardées comme un mets délicat, On les 
vend fous le nom de Kibbeline. 

Suivant M. le Franca, les Hollandoiïs 
nomment Kondvuish des Stockfish qu’on ap- 
porte en grands paquets ronds, qui font liés 
avec des cerceaux de faule, ce qui eft fort 
différent du Rondfsh du Nord, qui s’arron- 
dit comme un bâton en fe féchant. 

Les Follandois eftiment beaucoup ce 
qu'ils vendent fous le nom de Lingvish. Il 
me paroît affez vraifemblable que ce font des 
Lingues feches comme la Morue. 

Au refte , il eft certain que les Hollandois 
qui font un grand commerce de différentes 
fortes de Srockfish, ne deffechent point de 
poiflon dans le Nord; ils en prennent en 
échange de quantité de marchandifes qu’ils 
y portent. 

M. le Francq me marque encore qu’on 
vend en Hollande le Srockfish ou poiffon 
defléché , de deux façons: les uns tels qu'ils 
arrivent dans les Bâtiments qui vont les cher- 
cher au Nord ; & les autres, après les avoir 
fait tremper quelques jours dans de l’eau de 
riviere avec de la chaux. Celui-ci fe vend plus 
que l’autre ; néanmoins on prétend que cette 
préparation le rend de difficile digeftion. 

Je terminerai l’Extrait du Mémoire que 
M. le Francq a bien voulu me faire parve- 
nir , par quelques Articles détachés. 

1. Le Cabillaud de Hollande, ainfi que le 
Bacaillau, eft l’4/ellus. 

2. Le mâle differe de la femelle , unique- 


267, 
ment en ce qu'il eft un peu plus plat & plus 
foncé en couleur, Je foupçonne , comme je 
l'ai dit dans le corps de l'Ouvrage , que c’eft 
le Lingar des Granvillois, qui n'eft point 
un Lingue. 

3. M. le Francq penfe 
Schelvish des Hollandois 
comme le vrai 4fellus. 

4. La Gode ou Tacaud eft le 
Hollande. 

s. Le Kolvish n'eft pas noir à l’exté- 
rieur , mais feulement dans la bouche. 

6. Enfin il parle d’un poiflon nommé 
Gulkie, qu'il dit refflembler entiérement au 
Cabillaud, excepté qu'il eft plus menu, ce 
qui eft confirmé par un de ces poiffons deflé. 
ché qu’il m'a envoyé, Seroit-ce la Goëfle de 
quelques-uns de nos ports, qui eft une Mo- 
rue pour la forme & la grandeur | mais qui 
eft plus noire fur le dos ? Les Bafques l’ef. 
timent autant que la Morue. Les Pêcheurs 
de Dieppe prétendent qu'elle a cette cou: 
leur fur les fonds de roche où elle trouve 
abondamment de bonne nourriture , & que 
ce même poiflon a une couleur verte & eft 
maigre fur d’autres fonds. 

Les Pêcheurs de Saint-Malo difent bien 
que la Goëfle eft une forte de Morue , mais 
dont la chair eft molle & fade , & qu’au dé- 
barquement on la met au rebut ; qu'heureu- 
fement on en prend peu : ils ajoutent que fes 
écailles font plus grandes que celles de la 
Morue franche , & qu’elle a la queue fendue, 
Les différents noms que les Pêcheurs don- 
nent au même poiflon , ainfi que les faufles 
defcriptions , jettent dans un embarras dont 
on a bien de la peine à fe tirer ; car la cir- 
conftance de la grandeur des écailles , & d’à- 
voir la queue fendue, ne conviennent pas à 
la Morue franche, 

J'invite ceux qui liront mon Ouvrage ; 
à me tirer de ces embarras , qu'on ne peut 
connoiïtre que quand on a examiné les 
poiflons avec une finguliere attention, & c’eft 
probablement ce qui occafionne la confufion 
énorme qu’on trouve dans les Auteurs. 

M. le Francq penfe , comme nous l'avons 
dit , que la Morue falée & préparée entonne, 
& qu'on nomme en Hollande Æbberdaan ou 
LP Abberdahn , tire fon nom d’un endroit d’E.- 
coffe, qui fe nomme 4bberdeen , & qu'il fe 
prépare comme nous l'avons dit, 


que l’Egrefin ef le 


>; qui le regardent 
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Supplément à la premiere Section 


Extrait d'un Mémoire de M. le Roy, Commiffare de la Marine 


au Port 


M. Le Roy s'étant procuré une Mo- 
rue qui venoit d’être prife au dehors de 
la rade de Breft, il a engagé M. Herlin, 
Chirurgien de la Marine, & Démonfirateur 
d'Anatomie à Breft , à en faire la diffe&tion. 
Je me bornerai à rapporter les obfervations 
qui ne fe trouvent point dans la defeription 
que j'ai donnée de ce poiffon. 

Cetce Morue avoit 2 pieds 10 pouces 6 
lignes de longueur; & à l’endroit le plus 
gros du ventre, 1 pied 10 pouces de circon- 
férence , ou 8 à 9 pouces de largeur. L’anus 
étoit à 16 ou 17 pouces du mufeau , & à cet 
endroit elle n’avoit que 6 pouces de largeur. 
Sa couleur étoit grife fur le dos, & blanche 
fous le ventre; les nageoires de la gorge 
étoient de cette couleur : tous les ailerons de 
la couleur du dos. 

La prunelle de l'œil étoit d’un bleu noir , 
l'inis doré : i/ paroifloit argenté à la Morue 
dont j'ai donné la defcription. 

 L’opercule des ouies eft formé de plufieurs 
pieces. La membrane branchiale a 7 rayons 
ou côtes. La racine de la langue ef hériffée 
d'afpérités, 

Elle a de chaque côté quatre branchies 
garnies chacune de deux rangées de tuber- 
cules, excepté la derniere , qui n'en a qu'un 
rang. Les tubercules de la premiere rangée 
de la premiere branchie font plus longues que 
les autres ; elles onc environ deux lignes de 
longueur : elles font branlantes , n'étant pas 
reçues dans des alvéoles. 

Les écailles du dos, qui font les plus 
grandes, font elliptiques ; leur grand dia- 
metre eft de 3 lignes, & le petit de deux. 

Les véficules du fiel étoient petites , adhé- 
rentes au foie par une membrane & quelques 
vaifleaux. On a remarqué au-deffous une glan- 
de rouge groffe comme une petite feve. Le 
fiel de la véficule fe rend par un canal dans le 
duodénum , au-deffous & très-près des appen- 
dices vermiculaires : on apperçoit auili un 
afflemblage de plufieurs canaux qui partent du 
foie, & vont aboutir au canal fyftique, à un 
travers de doigt du duodénum. Ces canaux 
reçoivent la bile du foie qui eft fort gros, 
& la déchargent continuellement dans le duo- 
dénum, ce qui fait , fuivant M. Herlin , que 
la véficule eft petite. 

L'intérieur de l’œfophage , ou le haut de 
l'eftomac, eft ftrié longitudinalement; le 
fond ne left pas : on appercçoit au-deflus du 
pylore des valvules charnues , & enfuite 
grandnombre d’appendicesvermiculaires, M. 


de Bref. 


Herlin foupçonne qu'elles tiennent lieu du 
pancréas ; il en a exprimé une humeur Jau- 
nâtre , qui coule dans le duodénum. Le canal 
inteftinal , depuis Le pylore jufqu'à l'anus, fait 
trois principales inflexions ; d'abord il def- 
cend vers le bas de l’abdomen, puis il re- 
monte & redefcend pour aboutir à l'anus ; fa 
longueur eft de 3 pieds 6 pouces ; fa groffeur 
eft à peu-près uniforme. Outre ces débris de 
poiffons , ces Meflieurs ont trouvé dans Fef- 
tomac des vers vivants très-menus, de deux 
pouces de longueur; leur tête étoit comme 
un point noir ; & dans les inteftins un ver fo- 
litaire vivant & remuant : il étoit plat & plus 
large dans des endroits que dans d’autres. Îls 
en ont détaché de la longueur d'un pied. 

La matrice eft formée de deux poches 
membraneufes, chacune de ç ou 6 pouces 
de long : elles font remplies d'œufs mêlés 
d'une matiere vifqueufe. On voit à l’extré- 
mité de chaque poche une veine & une ar- 
tere ; les deux veines vont fe rendre à droite 
& à gauche à un tronc commun , qui aboutit 
à l'oreillette du cœur. On apperçoir en bas 
un réfeau veineux affez confidérable , placé 
derriere les deux poches dont il fait partie ; 
ce réfeau rapporte le fang de la partie infé- 
rieure de la matrice , à un corps fpongieux & 
oblong qui eft fitué au bas de la veflie à air, 
fe prolongeant comme elle. 

Ce corps fpongieux , ainfi que Îles deux 
troncs auxquels les deux veines de la partie 
fupérieure de la matrice vont fe rendre , ont 
fixé l'attention de M. Herlin. Leur pofition 
eft remarquable ;tous trois font fitués près de 
la veffie à air , les deux troncs à la partie fu- 
périeure de l’épine du dos, à droite & à 
gauche, & le corps fpongieux eft derriere 
cette même vellie, à la partie inférieure , ce 
qui fait foupçonner à M. Herlin, que Pair 
contenu dans la veflie fert à rafraichix le fang 
renfermé dans ces trois dépôts, & que c'eft 
une efpece de fupplément au poumon. 

Le tiflu de la matrice eft fort, purement 
membraneux , entrelacé de beaucoup de vaif 
feaux & de quantité de nerfs, qui tirent leur 
origine d’un tronc commun, qu’on fuit juf- 
qu’à la partie inférieure de la moëlle de l'é- 

ine. Ce tronc de nerfs fe divife en deux 
pote , dont la plus confidérable va fe 
rendre à la partie inférieure de chaque poche, 
& fe diftribue en remontant à toutes les par- 
ties de la matrice , &, fuivant les apparen- 
ces, fournit un rameau à chaque œuf, 

L'autre branche , beaucoup plus petite, 


aboutit 
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aboutit & fe perd dans un corps particulier, 
qui, dans ces animaux , femble rémplacer les 
ovaires: ils font fitués à la partie inférieure 
du ventre, à côté de l’anus ; ils n’excedent 
point la groffeur d’une aveline : Les ayant ou- 
verts, On n'y a point trouvé d'humeur. 

La double poche de la matrice fe nouoit 
par en bas pour ne former qu’un conduit 
commun , d'environ un pouce de longueur, 
& aboutiffant à l’anus. 

À la naiffance de ce conduit commun, on 
apperçoit deux petites ouvertures qui admet- 
tent à peine une petite épingle, & répondent 


à deux canaux qui ne font ni frangés ni per- 
cés à leur extrémité, 

J'ai prévéenu au commencement de cette 
Seconde Partie, que je ne me propofois pas 
d'entrer dans des détails pareils à ceux que 
nous venons de rapporter, croyant qu'ils 
conviendroient mieux dans un Traité exprès 
d'Anatomie , que dans une Hiftoire des Poif. 
fons ; mais comme M. le Roy & M. Herlin 
fe font donné la peine de Gifféquer avec 
attention une Morue, j'ai cru qu'il conve- 
noit de mettre le Public en état de profiter 
de leur travail, 


Extrait d’une Lettre de M, Fourcroy de Ramecourr, 
Ingénieur en chef à Calais. 


4: paroit, par une Réponfe que M. Fourcroy 
a bien voulu me faire aux éclairciffements 
que Je lui demandois relativement à l’Egre- 
fin, 1°. que dans ce Département on ne le 
connoit point fous d’autres noms que celui 
d'Egrefin; 2°. que, comme je l'ai dit, la 
barbe du menton eft très-courte ; il l’eftime 
d'une ligne de longueur ; 3°. que les nageoi- 
res de deffous la gorge , au lieu d’être repré- 
fentées pliées , devroient être étendues, pour 
faire appercevoir leur largeur ; 4°. que les 
taches bleues de derriere les ouies fe prolon- 
gent quelquefois plus bas qu’on ne les voit 


dans la Figure; 5°. que les Egrefins qu’on 


expofe au marché de Calais, font communé. 
ment de 12 à 17 pouces de longueur totale ; 
6°. que leur couleur eft blanc-argenté fous le 
ventre, & gris fur le dos, la raie des côtés 
noire , comme Je l'ai dit; 7°. que les afpé- 
rités & l’intérieur de la bouche font peu fen- 
fibles ; 8°, que l'Egrefin reffemble beaucoup 
pour la forme aux Moruettes, mais que fa 
chair eft beaucoup plus délicate que celle de 
la Moruette. 

Toutes ces Notes confirment l’exaîtitude 
de la defcription que j'ai donnée de ce 
poiflon. 
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ADDITION 


A la premiere Seélion de la feconde Partie, dans laquelle il s’agit 
des Poiffons de la famille des Morues , & de leur Péche. 


M 0 N feul but , en compofant mon Ouvrage fur les Poiffons, étant de le 
rendre le moins imparfait qu'il me feroit poffible, j'ai invité ceux à qui il 
parviendroit de vouloir bien m'informer des fautes qu’ils ÿ apperceyroient , 
& des chofes que j'aurois pu omettre ; aflurant ceux qui voudroient bien me 
faire ce plaïfir, que j'informerois Le Public de l'obligation que je leur auroiss 
J'ai déja éprouvé de bons effets de cette invitation, & M. Framery , Conful 
de France en Norvege , me fournit l'occafion de lui témoigner ma recon- 
noiflance ; il avoit remarqué que j'avois parlé fort fuccinétement de la Pêche 
des Morues avec des Filets, difant qu'elle étoi peu pratiquée en comparaifon 
de celle qu'on fait avec les Haims, & que j'ai beaucoup détaillée : M. Framery 
m'ayant averti que depuis quelque-temps la Pêche avec les Filets étoit fort 
en ufage, & qu'on l'adoptoit tous les jours de plus en plus, toujours avec 
fuccès , je le priai de vouloir bien me mettre en état de réparer mon omiflion » 
il y a confenti, & c’eft le Mémoire qu'il a bien voulu me fournir à ce fujet , 
que je me fais un vrai plaifir de publier fous fon nom. 


Mémoire fur la Pêche de la Morue aux Filets ; ufitée dans la Contrée 
de Sundmeur en Norwepe, 


L E Sundmeur eft une Contrée de la Nor- 
wege, du gouvernement de Bergues : fa 

ofition , qui eft entre cette ville & celle de 
Drônthets ; s'étend le long de la mer Nord 
& Sud : les pêches, qui yfontabondantes, ont 
toujours fait la principale occupation de fes 
Habitants ; c’eft chez eux auffi que la maniere 
de pêcher la Morue aux filêts a pris naiffance : 
Charles Niel[en Vimagina en 1685, & depuis 
ce temps elle a été univerfellement pratiquée 
dans cette Contrée avec des fuccès toujours 
égaux ; de forte que cette méthode s’étend 
de plus en plus en Norvege : car les Pêcheurs 
‘du gouvernement de Bergues , rebutés par 
l'expérience de plufeurs années confécutives 
des pêches infruétueufes qu'ils faifoient à 
lhamecçon , ont été obligés depuis environ 
dix ans, & malgré le penchant qui les attache 
à leurs anciens ufages , de recourir aux filets 
& d'abandonner l’hamecon qui n’eft prefque 
aujourd’hui ufité que dans Les lieux où la 
pêche aux filets n’eft pas praticable ; enforte 
qu'attuellement plus de la moitié des Pécheurs 


PESCHES. IL, Partie, 


Norwégiens fe fervent; pour la pêche de Ia 
Morue , de filets au lieu d’hamecons. 

Ce filet fe fait de fil à voile de Hollande 
Ou d'Angleterre : les mailles ont trois pouces 
& demi en quarré (4) : anciennement on ne 
les faifoit que de quinze mailles de hauteur 3 
aujourd’hui ils en ont communément vingt< 
cinq à trente, même quarante : la maniere 
de faire les mailles de ces filets ne differe pas 
de celle qui eft décrite au commencement de 
la premiere Partie de cet Ouvrage, excepté 
que le moule, fgure premiere, eft plus grand & 
qu'il eft taillé différemment, Il a fouvent qua: 
tre pouces trois à quatre lignes de long , fur 
environ trois pouces & demi de haut, ou de 
A en B ; le bas de ce moule en Z eft arrondi 
de forme ovoïde & de l’épaiffeur d’un pouce 
& demi. Il va en diminuant jufqu’au haut B 
qui n'a pas deux lignes de large, & qui eft ur 


Ca) Plus ou moins ; caril y a des endroits où la Morug 
étant tantôt plus petite & tantôt plus grande, on propor- 
tionne la grandeur des mailles à la groffeur des Morues, dans 
les lieux où l’on établit fa pêche, Y 

p 
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peu arrondi pour la commodité de celuiqui 
le tient ; c'eft à cette extrémité qu’aboutit le 
nœud qui ferme la maille. 

Chaque piece de filet a trente à trente-cinq 
brafles de longueur; & vingt-quatre pieces 
font une teflure , qui s'appelle en Norvégien 
Garn Sættning : on les joint toutes enfemble 
lorfque les bancs , fur lefquels les Pêcheurs 
établiffent leur pêche, ont aflez détendue 
pour pouvoir Les contenir. Un homme exercé 
À travailler aux filets peut en faire dix à douze 
brafles par jour : ils Roue avec un peu d'en- 
tretien cinq àfixans, & quelquefois davan- 
tage , fuivant que l'on a plus ou moins occa- 
fion de s’en fervir, &-le foin que l'on en 
prend. Une pareille teflure coûte, toute mon- 
tée, quarante rixdalers , qui font cent quatre- 
vingt livres argent de France. Les Pêcheurs 
qui font très-adroits & très-induftrieux font 
eux-mêmes tous leurs filets , & leurs femmes 
filent & font le fl retors avec quoi on les 
travaille. 

Lorfque les filets font faits, on les monte 
par le bas fur une corde de fix fils, & au haut 
fur une de neuf fils, qui eft de la groffeur du 
petit doigt ; on les attache fur l’une & l’autre 
corde de quatre en quatre mailles, ce qui 
fert à maintenir le fil & à développer Îles 
mailles lorfqu’on jette les filets à la mer : de 
demie-aune en demie-aune on met de petits 
anneaux à la corde du pied des filets auxquels 
on attache , lorfqu’on les jette à Ja mer, .des 
petics facs remplis de pierres qu’on appelle 
Sække Sreen , qui fervent à les faire caller au 
fond de l’eau & à les y retenir. On préfere 
cette méthode en Norwege à celle de fe 
fervir de plomb qui eft uficée en France pour 
faire le même effet. Néanmoins les Pêcheurs 
de Bergues, au lieu de fe fervir de facs de 
pierres, fe fervent de morceaux de pierres 
qui font percés à un des angles le plus pointu: 
ils s'imaginent que ces pierres ou facs , 

ar leur volume, tiennent plus folidement 
les filets, en s’enterrant dans le fable , que 
ne fair le left de plomb. 

Au haut ou à latête des filets, on emploie, 
à la place du liege, des morceaux de boi: très- 
léger (Sa/ix Caprea) ; chaque morceau de bois 
a trois huitiemes d’aune de long, deux pouces 
de large par le milieu , allant en diminuant 
jufqu’aux deux extrémités qui n’en ont tout- 
au-plus qu'un. Au-deffus il eft fait un peu en 
dos d'âne, & au-deffous il eft tout-à-fait plat: 
ce côté s'applique fur la corde du haut des 
filets ; on en met ainfi tout le long, à la dif- 
tance de cinq huitiemes d’aune des uns aux 
autres : ils font attachés premiérement par le 
milieu 4, big. 2, & enfuite par les deux ex- 
trémités B : ce morceau de bois s’appelle en 
Norvégien Cavelerné, Son effet eft de tenir 
les filets fufpendus verticalement & aflez 
fermement pour les garantir lorfqu’il fe ren- 
contre des courants, des agitations & vacil- 


Addition à la premiere Section 


_Jations; à quoi on-croif que les lieges qu'on 


a coutume d'employer ailleurs font plus fujets. 

Comme la Morue, dans certaine faifon 
de l'année , que les Pécheurs connoiffent , 
abandonne le fond de la mer, & qu’elle fe 
tient à dix, quinze & vingt brafles d'eau de 
profondeur , les Pécheurs pour y placer leurs 
filets & les empêcher de gagner le fond de 
Ja mer où ils feroient inutiles, fe fervent de 
petits barrils de chêne ou de fapin pour les 
fufpendre , à la profondeur d’eau où fe tient 
le poiffon ; ils en mettent à une diftance 
égale dix à douze qui fe tiennent tous au- 
deflus de l'eau. On peut prendre une idée 
de la difpofition de ce filet à la premiere 
Partie de la feconde Seëtion , P/ XXXII ou 
XXXVI, 

À chaque extrémité du jet de filet pend à 
un coin du bas une double corde g, fig. 3; 
de quelques braffes de longueur, au bout de la- 
quelle eft attachée une efpece d’ancre appellée 
Krak: en Norvégien, qui fert à tenir les filets 
dans la direétion où on les a mis. Ce Krake 
eft formé de deux morceaux de bois 4 b, liés 
en forme de compas : on met une pierre € cg 
fufifamment groffe , entre les deux branches 
qui la ferrent par le milieu, & dont les deux 
extrémités entrent dans un morceau de bois 
d d , large de quatre pouces, & de deux 
d'épaiffeur , fur le plat duquel l'extrémité 
la plus large de la pierre pofe ainfi qu'on le 
voit, Fig. 3. Un tel grapin et fuffant pour 
tenir les filets dans la même direétion qu'ils 
ont été pofés, & fa forme le garantit de 
s’embarraffer dans les rochers , ce qui le fait 
préférer à l’ancre dont on fait ufage ailleurs. 

A chacun de ces Krakes tient un orin # & 
deux cordes ee, au bout defquelles il y a 
une ou deux bouées de bois de fapin f f qui 
fottent à la furface de-l’eau. Le ‘premier 
Krake en a une qui indique le commencement 
du filet : le fecond en a deux qui indiquent 
l’autre bout ou l'extrémité du filet. Sur ces 
bouées , ainfi que fur les cavelernés font.em- 

reintes les marques des Maitres Pêcheurs à 
qui les filets appartiennent , pour qu’on puiffe 
reconnoître qui en eft le Propriétaire. 

Les bateaux dont on fe fert pour la pêche 
de la Morue s'appellent Fieurring-far : ils 
font conftruits par des Pêcheurs ou desPayfans 
Norwégiens qui prefque tous entendent cetté 
bâtifle ; ils font faits de bois de fapin choifi, 
raillés fort fin à l'avant où les façons font pas 
reilles à celles de derriere ; ils ne font point 
pontés, mais découverts comme nos cha- 
loupes , ils ne portent qu'un mât & une feule 
grande voile, qu'ils tiennent haute lorfqu'il 
fait beau, & qu'ils baiffent à la moitié ou aux 
trois quarts lorfqu'il fait mauvais temps : ils 
{ont bons voiliers & foutiennent bien la mer 
dans les gros temps ; les bords n'ont d’éléva- 
tion au-deffus de l’eau qu’un pied, & lors 
même qu’ils font chargés,ils n'ont au plus que 
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huit pouces. Pour la pêche au filet les Schuts 
feroient trop foibles, il en faut de plus forts; 
ils font aflez femblables au Yacht que nous 
avons repréfenté Fig. 4: ils ont fix hommes 
d'équipage qui rament lorfqu’ils ne peuvent 
porter la voile, ou lorfqu'ils veulent aller 
plus vite; ils ont ordinairement quatre avirons 
de chaque côté , un homme en manie or- 
dinairement deux; un pareil bateau qui a un 
gouvernail qui fe démonte lorfqu'on veut 
aller à la rame fans porter la voile, coûte 
tout armé , C'eft-à-dire , avec voiles, avirons 
& les manœuvres, qui font fort fimples , en- 
viron quarante rixdalers, ou cent quatre- 
vingt livres de France. 

L’habillement de mer des Pêcheurs mérite 
qu’on en faffe ici mention : il eft fans doute 
inconnu en France, & tout-à-fait différent 
de celui dont fe fervent les Pêcheurs Dieppois 
pour la pêche du Hareng ; celui des Norwé- 
giens qui n'eft pas, à beaucoup près, fi pefant, 
les gène moins, leur laifle toute leur agilité, 
& néanmoins les garantit mieux ; car par fa 
forme , quelque temps qu'il fafle , & quelque 
continuelle que foit la pluie , leurs vêtements 
de deffous n’en font jamais pénétrés; c’eft ce 
qui contribue , fans doute , à les préferver de 
maladie & à leur faire fupporter les fatigues 
de leurs différentes pêches , d’autant plus 
exceflives , qu’elles fe font pendant l'hiver. 

Ils ont premiérement de bonnes bottes à 
l'épreuve de l'eau; d’un cuir qui n’eft ni trop 
épais ni dur, & qui par conféquent ne les 
embarraffe pas ; elles leur montent jufqu’à 
la moitié des cuifles : ils ont enfuite un bou- 
zaron de peaux de boucs apprêtées , efpece 
de culote très-large pareille à celle de toile 
que portent en mer les Matelots Normands, 
excepté que la ceinture des bouzarons des 
Pêcheurs Norwégiens eft très-large & les 
ferre au-deffus des hanches. Ce bouzaron 
qui eft fort ample du bas, fans boutonnieres, 
leur defcend jufqu’à la moitié des jambes : 
outre cela ils ont une efpece de camifole 
fermée par le bas avec une ouverture fur la 
poitrine, aflez grande pour pafler, en la met- 
tant, la cête & les bras, & qui eft garnie de 
boutonnieres, pour la fermer lorfqu'elle eft 
mife ; cette camifole eft précifément faite 
comme une de nos chemifes , excepté qu’elle 
n'eft pas, à quelque chofe près, aufli ample, 
ni le col fi haut, n'étant que d’un doigt de 
hauteur, & qu'elle n’eft pas fendue par les 
côtés : elle leur joint le col , leur ferre le 
poignet quand elle eft boutonnée jufqu’aux 
extrémités des manches, & leur tombe juf- 
qu’à mi-cuifle. Les bouzarons de Norvege 
reffemblent aux bloufes de toile qu’ont nos 
Chartiers de grande route. 

Quoique les Pécheurs Norwégiens foient 
pourvus de bonnets de cuir & de laine, ils 
font en outre munis d’un chapeau afforti à 
l'habillement qu’on vient de décrire, & dont 
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ils fe fervent lorfqu’il pleut où qu'il fait de 
gros temps : ce chapeau eft fait pour être 
rabattu , & ne fe releve jamais ; il eft d’une 
efpece de bure grife, fort épaifle & très-ferrée ; 
il eft couvert, tant par-deflus que par deffôus, 
jufqu'au dedans de la forme, de peaux de 
boucs apprêtées & fi artiftement travaillées 
que la pluie ne pénetre jamais la bure par les 
coutures. Ce chapeau ef fort roide ; les bords 
ont cinq pouces de largeur & environ quatre 
à cinq lignes d’épaifleur: il garantit la tête des 
Pêcheurs & leurs épaules de la pluie, & il 
n'eft pas moins curieux que fingulier de voir 
comment par un mouvement de tête prompt ; 
uniforme & très-adroit, ils parent, en pré- 
fentant leur large chapeau, les éclabouflures 
des vagues qui fe brifent à côté d'eux & ré- 
jailliffent fur leur bateau. 

Tout cet habillement eft fait par les P6: 
cheurs , excepté les bottes (qu'ils ne font 
pas ) tout Le refte eft de peaux de boucs ap- 
prêtées & coufues avec des courroies de la 
même peau, & fi adroitement , que les cou- 
tures font à l'épreuve de l’eau, c'eft-à dire, 
qu'elle n’y paie pas. Lorfque les Pêcheurs 
reviennent de leur pêche , la premiere chofe 
qu'ils font, après avoir ôté les filets hors de 
leurs bateaux, eft de mettre leurs hardes f&- 
cher ; & lorfqu’elles font féches, eux ou leurs 
femmes les frottent entre leurs mains & les 
enduifent peu-à-peu , toujours'en frottant , 
d'une efpece de graiffe liquide , faite avec de 
l'huile de poiffon & du gaudron: ils ne ceffent 
de les frotter que lorfque le tout eft parfaite 
ment fouple, Cet habillement ainfi apprêté 
ne rend pas une bonne odeur ; mais l’extrême 
utilité qu'ils en retirent, & l’habirude ne ja 
leur rend pas auffi défagréable qu'on pourroit 
fe l’imaginer. 

La pêche de la Morue fe fait deux fois 
l'année en Norwege; l’une au mois de Juiller, 
qu'on appelle Péche d'Eté ; dans cette faifon 
la Morue n'eft pas roguée : l’autre depuis la 
Chandeleur jufqu'à Pâque ; qu’on appelle 
Pêche d'Hiver : cette dérniere pêche fe fait 
après celle du Hareng, dont la Morue s’éft 
abondamment nourrie ; c’eft alors que ce 
poiflon preflé de frayer, abandonne la pour. 
fuite du Hareng pour aller dépofer fes 
œufs fur les bancs qui font à quelques lieues 
& tout le long de la côte de Norvege. C'eft 
(pour le dire en paffant} cette derniere pêche 
qui eft générale, tant dans le Sundmeur que 
dans le Nordiand & à Bergues, qui fournit 
toutes les rogues dont on fait tant d’ufage en 
Bretagne pour pêcher la Sardine. Ce n’eft 
pas une compolicion, comme le dit M. Des- 
landes ; c'eft uniquement les œufs de la Morue 
falés avec du fel de France, & mis affez né- 
gligemment dans un baril de bois de fapin. 

Lorfque les Pêcheurs fe difpofent pour 
aller à la pêche, ils portent avec eux les 
provifons dont ils ont befoin, dns chargent 
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dans leur feurring : ils confiftent en Flat breud, 
efpece de galette ronde, d’un pied & demi de 
diametre , de l’épaiffeur d’un liard , & cuite 
fur une plaque de fer mife fur un fourneau 
deftiné à cet ufage : cette galette eft faire de 
farine d'avoine & d'orge mêlées enfemble ; 
elle fe conferve très-long-temps ; du beurre, 
du hareng falé, une boiffon appellée Suze 
dans le pays , faite avec le lait caillé aigri; 
ils embarquent encore de l’eau, du tabac & 
de Teau-de-vie (4). Chaque Pécheur qui 
pêche pour fon compte, fe pourvoit lui-même 
de ces provifions qu'il met dans un coffret fait 
exprès : s'il pêche pour le compte d'autrui ; 
celui qui l’emploie les lui fournit fuivant l’u- 
fage : lorfque les provifions font embarquées, 
on charge les filets ; c’eft ordinairement à 
Varriere du bâtiment, & on les difpofe de 
maniere que les cavelernés foient couchés 
dans un même endroit les uns fur les autres, 
ainfi que les anfes deftinées à attacher les facs 
de pierres ; ces facs de pierres font dans un 
endroit féparé au fond du bateau. Un bateau 
pêcheur qui a fix hommes d'équipage ; a or- 
dinairement avec lui vingt-quatre pieces de 
filets de la longueur que l’on a précédemment 
indiquée. 

Ces fieurrings s’arment affez communément 
en commun , & chaque homme apporte fes 
provifions avec quatre pieces de filets,& paye 


pour le temps de la pêche le loyer convenu 


au Propriétaire du bateau. 

Quand ils ont embarqué leurs provifions , 
leurs filets & tous les autres uftenfiles qui leur 
font néceffaires, & qu'ils font arrivés à l’en- 
droit où ils doivent établir leur pêche , qui 
eft, fuivant les faifons, à deux, quatre, fix 
& dix lieues des côtes, fur quinze, trente, 
quarante , cinquante ; même quatre - vingt 
& quatre-vingt-dix braffes de profondeur, 
alors deux hommes commencent à ramer 
fuivant la direction qu’on veut donner aux 
filets ; deux autres , dont l'un eft toujours le 
Pilote , s'occupent de mettre des filets à 
Veau ; ils commencent par jetter à la mer le 
Krake qui eft attaché à une double corde, à 
laquelle on doit donner plus ou moins de lon- 
gueur, fuivant qu'on veut établir le filet à 
une plus grande ou à une moindre profondeur 
dans Peau ; ce Krake tient, en s’enterrant 
dans le fable , le bas de la premiere extré- 
mité des filets : il y a, comme on l'a dit, 
une fimple bouée qui furnage &t qui indique 
le commencement du filet ; enfuite le Pilote 
jette lui-même les filets à la mer: il a foin 
de le faire peu-à-peu, de bien les développer, 
& d’obferver que les cavelernés ÿ tombent 
les premiers & enfuite les facs de pierres que 
deux hommes attachent aux anfes à mefure 
que les filets fortent du bateau pour être 


(a) Les Pécheurs & les Payfans Norwégiens font fort 
fobres ; ils ne font aucun ufage de la viande, quoique Îles 
beftiaux foiens abondants chez eux 7 
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jettés à la mer. Toutes ces précautions font 
néceffaires , afin que les filets tombent per- 
pendiculairement, &t puiffent gagner le fond 
de l'eau avec ordre, quelqu’en foit la pro- 
fondeur. 

Lorfqu’on eft parvenu au bout d’une piece 
de filet, on en ajoute une de celles qui font 
dans le bateau, ce que l’on continue jufqu’à ce 
que les vingt-quatre pieces foiententiérement 
jettées à l’eau ; on finit par jetter le dernier 
krake qui fert au même ufage que le premier, 
& comme il porte une double bouée, elle 
défigne le dernier bout de filet qu’on a jetté 
à la mer. 

Les filets reftent ainfi toute la nuit, juf- 
qu’au matin qu'on les retire : s’ilfait beau, le 
fieurring refte mouillé auprès d'eux; silyas 
au contraire , apparence de mauvais TEMPS » 
il s’en retourne à terre, en obfervant de 
prendre ce qu’on appelle des Marques à terre 
pour retrouver le lendemain fes filets. 

L'opération de les retirer, comme poux 
les jetter à la mer, eft toujours l'ouvrage 
du Pilote : il fe met pour cela fur le devant 
du bateau ; il tire premiérement le premier 
Krake & la bouée , & enfuite les filets, en 
obfervant , lorfque le bateau fe prête aux 
vagues en tombant, de les haler dedans, 
& lorfque la vague le fait monter, de filer un 
peu; cette opération diminue la peine ; &C 
ménage les filets : pendant ce temps deux 
hommes fe fervent de leurs avirons pout 
avancer à mefure qu’on retire les filets, êc 
entretenir le bateau dans la même direétion 
que les filets ont été placés. Les autres Pê- 
cheurs font occupés , les uns à aider le Pilote; 
les autres à retirer les Morues qui font prifes 
dans les mailles, & à arranger les filets dans 
le bateau à mefure qu’on les fort de l’eau : 
s’il arrive qu'ils foientaccrochés aux rochers, 
& qu'avec quelques légers efforts on ne puifle 
les en retirer ; en ce cas , on détache la piece 
de filer qui a été déja halée dans le bateau 
de celles qui fonc retenues au fond de l'eau; 
& on va les retirer par l’autre extrémité où il 

à deux bouées ; de cette maniere on les 
dégage fans le moindre inconvénient ni perte 
de temps. 

On a remarqué que plus les filets font 
remplis de poiffons, plus ils viennent aifément 
fur l'eau ; enforte que l'opération de haler 
les filets dans le bateau n’eft pas auffi pénible 
qu’on pourroit fe l'imaginer ; & celui qui ent 
eft chargé a plus befoin à cet égard d’adreffe 
& d'intelligence , que de force. 

Lorfque les Pêcheurs ont retiré leurs filets; 
ils s’en retournent, les uns chezeux, & les 
autres dans les pêcheries oùils fe font engagés 
avec le Propriétaire de leur livrer leur poiflon 
au prix dont on eft convenu. Pendant la li- 
vraifon une partie des Pêcheurs portent à 
terre leurs filets qu’ils étendent fur les ro- 
chers pour les faire fécher , ainfi que leur 

habillement 
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habillement de peaux : & après le diné, quand 
tout eft fec , ils les rembarquent avec tous 
leurs uftenfiles, & fans perdre aucun moment 
s'en retournent en mer. 

Quand la pêche eft ingrate la Morue vaut 
ordinairement 6 à 8 fchelings la piece ; lorf- 
qu’elle donne paffablement 3 à 4fchelings,& 2 
{chelings lorfqu’elle donne très-abondamment: 
cependant cela arrive rarement , fur-tout de- 
puis que le poiffon eft extrêmement demandé 
en Norvege, ce qui a fait augmenter fon prix. 
Autrefois on préparoit dans le Sundmeur le 
poiffon à la maniere des Nordlandois, comme 
en Europe, fous le nom général de Srokfisk, (a) 
dont on diftingue deux qualités, l’une Randfisk, 
& l’autre Rodskier 3 mais depuis le com- 
mencement de la derniere guerre, que la pré- 
paration de la Morue à la maniere des Bayon- 


nois , que l’on appelle communément & im-- 


proprement Merluche , y eftconnue , & qu'ils 
en ont obtenu un prix plus avantageux que 
pour leur Srokfisk, ils préparent tout leur 
poiffon de cette forte : ils ne l’appellent pas 
Merluche, ils Le nomment K/pefisk, parce que 
tout ce poiflon fe feche fur les rochers pelés 
dont cetre mer eft route hériflée, comme 
nous l'avons repréfenté P/. XIX, Fig. 2; 
car KJipe veut dire rocher , & fsk poiflon. 
On ne s'étendra pas fur la maniere de le 
préparer, parce qu'elle eft la même que pra- 
tiquent les Bafques , de qui ils la tiennent, & 
qu'elle eft exaftement décrite dans la pre- 
miere Section ; fa préparation cependant leur 
occafionne moins de peine , parce que l'air vif 
& pur qui regne en Norwege le fait fécher 
aflez vite : ce poiflon eft plus blanc que celui 
des Bafques; il fe garde aufi bien que le leur, 
& il eft fort eftimé dans la Méditerranée où 
il s’en fait une très-grande confommation. 
Lorfque le poiffon eft entiérement préparé, 
chacun le ferre en pile dans les magafins, & 
attend la mi ou da fin d'Avril pour le tranf- 
porter à Bergues : cette Ville eft le centre du 
commerce de la Norwege, & l’entrepôt gé- 
néral de tout le poiffon qui s’y pêche ; les 
bateaux dont on fe fert pour cette navigation 
font de différentes grandeurs : les Pêcheurs 
fe fervent de leur fieurring ; ceux qui ont une 
plus grande quantité de poiffon , en ont d’un 
peu plus grands; mais les principaux Habitants 
du Sundmeur qui font leur unique commerce 
du poiffon, en ont qui portent depuis qua- 
rante jufqu'à foixante tonneaux ; on les ap- 
pelle Yacht , en Norvégien jagt ou jacht; 
les Sundmeurins les conftruifent eux-mêmes ; 
ils font bâtis en bois de fapin , font fins voi- 
liers , fort larges de conftruttion au milieu, 
fort fins & bien taillés de lavant, étroits & 
fort hauts d’arriere , où il y a deux chambres 
l'une au-deflus de l’autre, la premiere pour 
le Capitaine & les Paffagers, & la feconde 


pour les Matelots : ils ne font point pontés, | 


mais ouverts comme une chaloupe ; ils n'ont 
{ a ) En Europe Srok-fish. 
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qu’une feule mâture fort grofle, &c une feule 
grande voile ; leurs manœuvres font fimples 
& faciles à gouverner; ils ont environ cinq à 
fix hommes d'équipage le Capitaine compris, 
qui eft ordinairement propriétaire du Yacht: 
lorfqu'ils chargent pour Bergues, ils mettent 
premiérement dans Îe fond-de-cale toutes 
leurs denrées qui fonc en barrils & pefantes, 
& ils chargent enfuite leurs poiffons , autant 
comme ils en peuvent prendre ; & comme 
ils ne font pas fi hauts de bord que leur gran- 
deur le demanderoit , il arrive que leur 
chargement de poifion le dépafle infiniment, 
& atteint au cinquieme de leur mâture ; c’eft 
pourquoi ils garniffent les deux côtés, & le 
deflus de leurs poiflons de planches jointes 
enfemble , pour les garantir des coups de 
mer & de la pluie: cette maniere de conf- 
truire qui n'eft ufitée qu'en Norwege, eft la 
plus utile & la plus propre qu’on puiffe ima- 
giner pour le genre de leur navigation, qui 
ne les éloigne jamais de terre ; elle leur pro- 
cure quelque ménagement de frais de ton- 
nes & d'ancrage qu'ils font obligés de payer 
à Bergues par laft qui eft de deux tonneaux, 
parce qu’ils jaugent moins qu'ils ne font en 
état de porter : lorfqu’ils font arrivés à Ber- 
gues , ils font obligés, avant que de vendre 
leurs chargements, de faire leur déclaration 
au Bureau des Douanes, & de payer les 
droits des autres denrées qu’ils apportent & 
qui en font fufceptibles ; car le poiflon , les 
huiles , & les rogues en font exempts : il 
leur eft permis après de vendre leurs char- 
gements à qui bon il leur femble : ces ventes 
fe font toujours en argent comptant. Dès 
qu’ils ont fini la livraifon de leurs marchan- 
difes , ils fe hâtent de faire l'achat de celles 
qui doivent compofer leurs chargements de 
retour , qui confiftent en fel , grains de toute 
efpece., tabac, vin, eau-de-vie , toiles, draps, 
chanvre &lin, &c ; après quoi ils s’en retour- 
nent chez eux pour faire encore un autre 
voyage vers la fin du mois d’'Août, avec les 
produits de leur pêche d'été & le reftant de 
celle d’hiver qu'ils n’ont pu prendre dans leur 
premier voyage. 

On jointici PI. XXVTII, Fig. x , le deffein 
d’un de ces yachts entiérement chargé, fai- 
fant route à pleine voile, pour qu’on puifle 
s’en former une idée plus jufte , que par une 
fimple defcription. 

Après avoir donné une defcription aflez 
étendue de la pêche au filet ufitée dans pref- 
que tout le Gouvernement de Bergues, il 
ne fera peut-être pas hors de propos de donner 
le détail des motifs qui font préférer cette 
méthode à celle de pêcher à l’hameçon. 

Il eft démontré , par l'expérience, que les 
pêches infruétueufes proviennent moins par 
le manque de poiffon dans les endroits où les 
Pêcheurs établiffent leurs pêches, que parce 
qu’il ne veut pas mordre à l'hameçon, ce qui 
arrive toujours lorfque la Morue, qui ef 
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très-sourmande , trouve dans les endroits 
qu’elle habite, ou dans celui où elle fe rend 
pour frayer, du poiffon en affez grande quan- 
tité pour s’en nourrir, qu elle préfere à l’appât 
des Pêcheurs ; dans ce cas, qui arrive com- 
munément , l’hameçon devient inutile , parce 
que la Morue ne s’y arrête pas, & on ne peut 
la pêcher qu'aux filets. 

Avec eux on pêche le poiffon le plus gros 
& le plus gras qui n’a pas coutume de mordre 
à l’hamecon. Dans le temps de la pêche, on 
peut voir diftinétement en Norwege , où l’eau 
de la mer eft très-claire & très-tranfparente, 
que le poiflon le plus gras & le plus gros fe 
tient au fond de l'eau , & celui qui eft le 
plus maigre fe tient plus près de la furface 
de l’eau & au-deflus des autres : le premier 
ne fe prend qu’aux filets, le fecond, lorfqu’il 
ne trouve rien de mieux, mord à l’hamecon, 
mais fe laiffe aufli toujours prendre aux filets. 


Péche de 


LA Province de Nordlande eft du Gouver- 
nement de Drontheim, qui comprend quatre 
grands diftri@s ; elle a près de foixante ou 
quatre-vingt lieues de côtes, & eft fituée 
au foixante-cinquieme ou foixante-feptieme 
degré de latitude : la pêche de la Morue s’y 
fait, comme en Norwege, deux fois l’année; 
elle eft très-abondante ; car on compte deux 
à trois mille bateaux , & fept à huit mille 
hommes qui y font employés: le produit total 
de leur pêche eft eftimé monter à cent quatre- 
vingt mille quintaux de poiffon fec qu’on 
nomme Stokfsk , dont on diftingue de deux 
qualités ; on nomme l’une Rodskiære, l'autre 
Rundfisk. On ne prépare que ces deux qualités 
en Nordlande ; on choifit pour préparer en 
Rodskiære les Morues les plus grafles & les 
plus épaifles ; on en tranche la tête, on les 
vuide , puis on les coupe en deux le long de 
larête jufqu'à la queue où les deux moitiés 


. fe tiennent; & pour qu’elles ne fe féparent pas 


entiérement , on les lie avec du fil qu’on prend 
des vieux filets ; enfuite on lave ces tranches 
de poiffon , & on les met fécher au chevalet 
ou fur des perches qu’on difpofe à cet effet, 
comme on le voit P/. XIX, Fig. 3. 

Il faut vingt-quatre poifons féchés de cette 
forte pour faire une vogue qui pefe trente- 
fix livres poids de marc. Touresles Morues 
graffes fe préparent ainfi, parce qu’elles fe fe- 
chent & fe confervent mieux étant ainfi 
tranchées que fielles étoient fechées en entier, 
comme on fait le Rundfisk ; mais la prépara- 
tion du Rundfisk eft encore plus fimple ; on 
choifit les Morues les moins grafles & de 
qualité inférieure ; on leur coupe la tête & 
on les ouvre jufqu’à l'anus pour les vuider ; 
enfuice on les lave dans l’eau de mer, & on 
les fair fécher au chevalet. 

Pour donner une idée de l’importance de 
la pêche des Morues dans ie Sundmeur, &des. 


Les Morues qui font prifes ainfi, rendent 
infiniment plus d'huile & de rogues que celles 
qui font prifes à l’hamecon; la contrée du 
Sundmeur en fournit la preuve ; car par l’ex- 
trait des Regiftres de la Douane de Bergues, 
on voit que quoique les produits des pêches 
du Sundmeur foient de deux tiers moins que 
ceux de la Nordlande , cependant le produit 
de fes huiles ne differe que d’un tiers de celui 
de cette derniere province (4). 

Telles font les principales raifons que l’on 
allegue en faveur de lufage de pêcher la 
Morue aux filets, indépendamment d’autres 
de moindre confidération que nous fuppri- 
mons. Refte à favoir fi cette méthode, jufti- 
fiée en Norwege par tant d'années d’expé- 
rience heureufe , pourroit être adoptée avec 
les mêmes fuccès par nos Pêcheurs de T'erre- 
Neuve & d'Iflande. 


(a) On ne pêche dans le Nordlande qu’à l’hamecçon, 


Nordlande. 


avantages qu’en retire cette contrée, M. Fra- 
mery dit que de neuf Paroifles qui y font, 
trois feulement , qu’il a été plus à portée de 
connoître , arment deux cents cinquante ba- 
teaux appellés Fieurrings , chacun monté de 
fix hommes, ce qui fait quinze cents hommes 
employés à cette pêche : ces bateaux , année 
commune, pêchent cinquante - deux mille 
cinq cents vogues de poiflon ; chaque vogue 
pefe trente-fix livres poids de marc, &or- 
dinairement fe vend un rixdaler ou quatre 
livres dix fols argent de France ; c’eft cin- 
quante-deux mille cinq cents livres: plus; 
vingt-fix vogues fourniffent une tonne d’huile 
de deux cents cinquante pintes mefure de Pa- 
ris, qu'on peut fixer à onze rixdalers la tonne: 
enfin, deux mille barils de rogue , chacun 
fe vend deux rixdalers & un tiers, ce qui 
monte à la fomme de trois cents dix-huit mille 
huit cents trente-fix livres. 

Surquoi il faut diminuer les frais pour loyer 
des bateaux , entretien des habits de pêche 
& des filets, les gages des Ouvriers qu’on 
emploie à la préparation du poiffon, les barrils 
de chêne pour les huiles , ceux de fapin pour 
la rogue, pour le fel, la nourriture tant 
des Pêcheurs que des Ouvriers qui préparent 
les Morues, & autres menus frais, le tout 
eftimé monter à quatre-vingt dix mille livres; 
il refte de profit deux cents vingt-huit mille 
huit cents trente-fix livres, & cela pour les 
trois Paroiffes feulement que M. Framery a 
été à portée de bien connoître, 

Il eft bon de remarquer que rien n’eft plus 
modique que la nourriture des Pêcheurs Nor- 
Wépgiens : ils vivent ordinairement à la mer 
de poiffon frais ; la dépenfe la plus confidé- 
rable eft l’eau-de-vie & le tabac, doncils ne 
font cependant aucun excès ; il eft très-rare 
de voir un Pêcheur Norwégien ivre, 
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TRAITÉE GÉNÉRAL 
DES PESCHES. 


_ SECONDE PARTIE. SECONDE SECTION. 
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TRAITÉ GÉNÉRAL 
DES PEÉCHES: 
HISTOIRE DES POISSONS, 


DES ANIMAUX QUI VIVENT DANS L'EAU. 


RIRE TRE RTE RESORT ER SES Sp SEr See 50e SPRER STE STT STE TE SIREN SIT SET 


SECONDE PARTIE. II SECTION, 


Du Saumon, & des Poiffons qui y ont rapport. 


é Les Poiflons 


Kerargques générales fur les S'aumons, 


qui forment cette claffe. 


M ON intention étant , comme j'en ai prévenu au commencement de la pre 


miere Section de cette feconde Partie » de me borner à parler des poiflons qui 


_ Font un objet de commerce > ainfi que de ceux qui font d’un ufage familier , 

& qui fourniflent aux Pécheurs l'intérêt des dépenfes qu'ils font obligés de faire, 
& la récompenfe de leurs pénibles travaux ; c’eft dans la vue de remplir cette 
tâche, que, dans la premiere Sedtion, j'ai traité des poiflons qui font de la famille 
des Morues ; ces mêmes raifons me déterminent à conf 


dérer dans cette feconde 
Section | le Saumon proprement dit 


» auquel je joindrai plufeurs poiflons 
2 7 A . r ° 
quon peut regarder comme étant de la même famille , tels que les Truites ; 
les Eperlans, &c s &C. 

Il convient de commencer 


Par rapporter les caraéteres communs aux poiflons 
de la famille des Saumons à 


dont il s'agira dans cette feconde Section. 

Ces poifflons qui refpirent l’eau par les ouies ; & fe multiplient par des œufs, 
font à arêtes & à écailles ; ils ont un feul aileron far le dos, vers le milieu de la 
longueur du poiflon, 4, PL I, Fig. 1, & de plus un petit appendice carti- 

PESCHES. II, Part, II, Set Aaa 


192 TRAITÉ DES PESCHES. I. PARTIE. | 
lagineux B , entre l'aileron À & celui de la queue C3 ce petit aileron B n'a 
point de nervures ; Comme les autres ailerons & nageoires qui font compotés 
d'unnombre de rayons fouples &c point piquants , étant liés parune membrane ; 
le petit aïleron cartilagineux paroît formé par un fimple prolongement de la 
peau ; quand le poiflon fort de l'eau , cet appendice eft gluant au toucher , & 
cette partie fournit un caraëtere diftin@if des poiflons de la famille du Saumon, 
qu'on peut dire Monoptéry gtens avec appendice , ce qui les diftingue de quantité 
de poiflons qui font Monoprérygiens fans appendices. Ces poiffons ont fous le 
ventre, derriere l'anus D , un aileron E dont les rayons font inclinés vers 
l'arriere ; Le plus long 4, eft le plus proche de l'anus, tous les autres diminuent 
de longueur en approchant de Æ. 

L'aileron de la queue €, qui termine la longueur du poiflon, paroït plus 
ou moins échancré fuivant qu'il eft plus ou moins étendu. Et à cette occalon 
M. Le Roy, Commiflaire de la Marine à Breft, m'a fait remarquer que quand cet 
aileron étoit replié {ur lui-même, comme lorfque le poiflon eft mort, les 
rayons les plus longs & m, en £e rapprochant, font paroître l’échancrure con- 
fidérable : de forte qu’elle forme un angle aigu, Lo. 2 ; mais que quand il eft 
étendu , comme dans la Figure 1, les parties b m étant écartées l’une de l’autre, 
l’échancrure paroît arrondie. Cependant entre les poiflons du genre que nous 
traitons , Les uns ont l’aileron échancré par un angle rentrant comme une queue 
d'hirondelle , d’autres par une courbe qui rentre du côté du corps, & d'autres 
l'ont coupé prefque quarrément. 

Tous les poiflons de cette famille ont une nageoire F derriere chaque ouie ; 
& deux autres fous le ventre en &, à-peu-près à l'à-plomb de l’aileron du dos À. 
La plupart de ces poiflons ont une efpece de petit bourrelet , ou gonflement 
adipeux A7 à l'endroit où l’aileron de la queue s'attache à l'extrémité de leu 
corps ; il y a aufli une petite protubérance cartilagineufe à l'articulation des 
nageoires F &c G , ainfi qu'à l’attache des ailerons À & E. Ces ailerons & 
nageoires font formés par des nervures fouples & point piquantes, quelquefois 
rameufes, comme on voit PL. IL, Fig. 7 , qui {ont liées les unes avec les autres 
par une membrane plus ou moins épaifle, qui eft fouvent grafle , délicate & 
bonne à manger. À côté du plus long rayon de l'aileron du ventre, on en 
apperçoit fouvent un détaché des autres qui femble un barbillon. 

En voilà fufifamment pour établir Le caraétere des poiflons de la famille des 
Saumons ; nous entrerons dans bien d'autres détails , lorfqu'il s'agira des 


efpeces. 


ke à 
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Idée générale des différents Poiffons que les Auteurs ont rangés 
dans Ta-claffe des Saumons. 
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Les Auteurs ont rapporté à cétte famille beaucoup de différentes efpeces 
de poiflons ; splufieurs me paroiffent être de fimples variétés, quelques autres me 
femblent devoir être rapportés à des genres différents ; enfn,ilyena qui me 
font abfolument inconnus. 

Dans le commerce, on difüngue trois efpeces de Saumons> on conferve le 
nom de Saumons à ceux, Fig. 1, qui font parvenus à leur groffeur : on appelle 
Grills, Tocans , ou Saumonneaux , &ec , les petits Saumons, Fig. 3, fans s’em- 
barraffer fi leur petitefle vient de ce qu'ils font jeunes, ou s’il eft de Leur effence 
de ne devenir jamais plus grands; enfin, on nomme Pécards les Saumons qui 
ont la mâchoire d’en-bas crochue, £e relevant par le bout vers celle d'en haut, 
Fig. 2. J'en parlerai expreffément dans la fuite. 

Mais outre ces poiflons , qui font de vrais Saumons » On doit comprendre 
dans cette famille bien d’autres efpeces de poiflons ; & fans nous écarter du 
fentiment de la plupart des Auteurs, nous y réunirons tous ceux qui, comme 
le Saumon , ont.entre l’aileron du dos & celui de la queue, le petit appendice 
charnu dont nous avons parlé ; l’Eperlan doit être donné pour exemple. 

De ce genre font encore inconteftablement les Truites > puifque , comme 
nous le dirons dans la füite, il eft fouvent difficile de diflinguer une grofle 
Truite d’un Saumon de médiocre groffeur. 

Belon comprend dans une même famille le Saumon, la Truite , le Tacon ou 
Tocan, Le Thymale ou Themero, le Sarion, le Lavaret, le Carpion , l'Umbre ou 
Humble , & l’Eperlan. Tous ces poiflons ont Le petit appendice charnu B, entre 
l’aileron du dos & celui de la queue, Je me propofe de parler dans la fuite de 
ces différents poiflons; je préviens {eulement que j'infifterai peu fur ceux qui fe 
pêchent en Italie, en Savoie , à Geneve » dans le Nord , en un mot IuL 
ceux dont je ne pourrois parler que d'après les Auteurs ; n'ayant pas été à 
portée de les examiner par moi-même , je me contenterai de les indiquer par 
des notes abrégées , ou par les éclairciflements qu'ont bien voulu me commu- 
niquer des Savants qui étoient fur les lieux où ces poiflons fe trouvent aflez 
abondamment : mais je parlerai Le plus exactement qu’il me fera poffible des 
elpeces dont on fait Le plus grand ufage , & qui entrent dans le commerce. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Du Saumon proprement dit, Ou Franc-Saumon. 


Salmo omnium ferè Autorum. 


Saimo roftro ultrà inferiorem 


maxillam fæpe prominente. 


RÉFLEXIONS 


PRÉLIMINAIRES:e 


ÎL y a des Auteurs qui font dériver le nom de Salmo de Saltare, parce quil 
Célance au-deflus de l'eau; d’autres de Sal , parce qu'on en fale beaucoup ; 
mais je n'infifterai point fur ces étymologies. 

Il y en a qui donnent différents noms aux Saumons füuivant leur groffeur : ils 
nomment les plus petits Digitales , ceux qui font plus gros Salares , encore 
plus gros Sariones ; enfin ceux qui ont acquis leur groffeur Salmones: on à 
encore diftingué les Saumons par différentes épithetes qu'on tire de Leur couleur. 

Comme les Saumons font meilleurs dans certaines rivieres que dans d'autres; 


on à auffi voulu les diftinguer par Le nom du lieu où ils ont été pris; mais on 


voit que toutes ces circonftances, dont 


nous parlerons dans la fuite, ne forment 


point des efpeces différentes : J’entre en matiere. 


On prend des Saumons qui égalent la grofleur des Morues : 


Belon dit qu'il 


s’en trouve qui ont trois coudées de longueur ; & qui font gros comme la cuifle. 


Je crois qu'il eft bien rare d'en prendre de cette CILCE 


mais j'en ai vu de beau- 


coup plus gros que celui que je vais décrire, qui me paroît être d’une taille 


moyenne, 


ARTICLE 


PREMIER. 


Defcription d'un Saumon par fes parties extérieures. 


Ce Saumon avoit vingt-huit pouces de 
longueur totale, ou de K en GNP/EIPaIETSsS 
la peau eft épaife , délicate quand elle eft 
cuite, & peu adhérente à la chair ; les écailles, 
qui tiennent affez fortement à la peau , font 
petites & minces, plus ou moins grandes 
fuivant la groffeur du poiffon ; néanmoins 
celles du dos le font plus que les autres : leur 
forme eft ovale , leur grand diametre étant 
a-peu-près de deux ou trois lignes, elles fe 
recouvrent comme les ardoifes fur un toit ; 
& les inférieures font prefque entiérement 
recouvertes par les fupérieures ; ou, pour 
parler comme les Couvreurs , le pureau eft 
fort petit par comparaifon à la grandeur to- 
tale des écailles. 

Au fortir de l’eau, le dos des Saumons 
paroit d’un bleu foncé ; quelque temps après 


les couleurs s’éclairciflent un peu. C’eft une 
remarque que M. Le Roy a faite fur nombre 
de-Saumons ; mais cette couleur n'eft pas 
toujours la même. 

Les côtés ont des reflets comme dorés » 
le ventre eft blanc argenté , & plus bas ileft 
blanc mat, ainfi que le deffous dè la gorge. 
La tête des Saumons n'eft pas proportion- 
nellement au corps aufli groffe que celle des 
Morues ; elle eft menue & alongée : quand 
la gueule eft fermée , le mufeau forme un 
coin qui n'eft pas fort obtus, le deflus de 
la tête eft un peu applati ; l’ouverture de la 
gueule eft affez grande ; les deux mâchoires 
{ont à-peu-près de même longueur; s'il ÿ 
en a une qui excede l'autre, c'eft celle d'en 
haut. 


Quand nous donnerons quelques dimen= 
fionss 
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fions , il faut toujours fe fouvenir que nous 
les prenons fur un poiflon qui avoit vingt-huit 
pouces de longueur totale; ceci bien entendu, 
depuis l'extrémité K, jufqu au centre de l’œil 
a, il y a un pouce neuf lignes. 

Le diametre de l'œil eft de fix lignes, la 
prunelle eft noire & l'iris argentée ayant une 
js teinte Jaune ou verte : on appercoit 
fur le mufeau deux trous o qui font les na- 
zines ; elles font un peu plus près de l'œil que 
de l'extrémité du mufeau. 

Les opercules des ouies font formés de 
quatre feuillets offeux, minces, flexibles : 
réunis & recouverts par une membrane 
épaife quand les Saumons font gras, & 
argentée , fouvent marquée de quelques ta- 
ches, la plupart rondes & de groffeurs iné- 
gales ; il y a depuis l'extrémité À , du mufeau 
juqu'au bord P de cet opercule, cinq pouces, 
trois ou quatre lignes. 

La mâchoire inférieure eft bordée d’un 
rang de dents fort aiguës | recourbées vers le 
dedans de la gueule; la mâchoire fupérieure eft 
bordée de deuxrangsdedentsun peuplus fortes; 
entre ces dents, tant de la mâchoire fupérieure 
que de Pinférieure , il y a nombre de petites 
dents ou afpérités diftribuées fans ordre ; on 
voit quelquefois deux rangs de dents au palais; 
il y en a fur le devant quelques-unes plus pe- 
tites: le refte du palais n'a point de dents ; 
mais dans le gofier , il y en a quelques-unes 
qui fonc fort aiguës & courbées vers le de- 
dans ; peut-être que dans de très-gros & vieux 
Saumons ces dents s’attachent fermement à 
la mâchoire ; mais dans des Saumons affez 
gros, je les ai trouvé branlantes; de forte qu’on 
ne les fentoit point en enfonçant le doigt 
dans la gueule, mais bien en le retirant 3 & 
ayant voulu faire cuire une mâchoire pour la 
décharner plus aifément, les dents fe font 
détachées , ainfi leur attache étoit cartilagi- 


_neufe, 


La langue NN, Fig. 7, eft épaifle , creufée 
en cuilleron , garnie de quelques rangées 
de petites dents courbées vers le dedans : 
& quelquefois fur le devant quelques-unes 
plus grandes que les autres qui font indiquées 
Par vo, Fig. 7; mais je préviens que je n’en 
ai jamais vu d’aufli grandes que celles quifont 
repréfentées en oo, Fig. 7. 

On apperçoit de chaque côté quatre bran- 
chies ; qui, à la partie concave, font gar- 
nies de deux rangées de tubercules carti- 
lagineufes femblables à des dents , & de 
plus hériflées d’afpérités. Ces efpeces d’apo- 
phyfes font moins confidérables À la partie 
poftérieure qu’à l’antérieure , les franges de 
ces branchies font doubles, 

À treize pouces du mufeau , eft le grand 
aileron du dos 4, l’attache de cer aileron 
au dos du poiffon occupe une longueur d’en- 
viron trois pouces & demi ; il eft formé par 
quinze rayons , dont les plus grands font 
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branchus à leur extrémité; ils s’inclinen 
tous vers l'arriere, & forment un trianoie 
dont la pointe eft en 4. 

Du bout du mufeau au petit appendice 
membraneux B, il y a vingt pouces ; la dar- 
geur de cet appendice à l’endroit de fon atta- 
che au poiflon , eft de douze à treize lignes. 
Nous avons déja dit qu’on n'y diftinguoic 
point de nervures ; il femble m'être formé 
que par la peau ; ileft de couleur brune. 

Du mufeau au commencement de l’aileron 
de la queue en 7, il y a vingt-quatre pouces ; 
&t comme nous en avons prévenu la longueur 
totale du poiffon de K en C, eft de vingt-huit 
pouces, l’aileron de la queue 4 c m eft brun, 
l'extrémité eft taillée en portion de cercle, 
dont la concavité eft du côté du corps ; quand 
il n'eft pas bien étendu, il paroît plus fourchu, 
il eft formé à-peu-près de dix-neuf nervures 
dont plufieurs font branchues. Cet aileron, 
étant étendu autant qu'il peut l'être , a envi- 
Ton cinq pouces de b en m. 

L’aileron Æ de derriere l’anus eft à dix- 
neuf pouces fix lignes du mufeau ; il eft blan- 
châtre , charnu , formé de douze à treize 
nervures ; les premieres font menues & fim- 
ples, les autres font branchues à leur extré 
mité ;ilaun peu plus de:trois pouces à fon 
infertion au corps du poiffon, les nervures 
s'inclinent vers l'arriere. 

L’articulation des nageoires F de derriere 
les ouies eft à neuf pouces du mufeau K: elles 
font brunes par les extrémités, & formées 
de quatorze nervures : la premiere , qui eft 
la plus longue, eft fimple , elle à quatre à 
cinq pouces de longueur ; les autres ; qui 
font plus courtes , font branchues. GPINIS, 
Hey: 

Les nageoires G du ventre font À douze 
Ou treize pouces du mufeau , l'anus D eft à 
dix-neuf pouces : ces nageoires G font blan- 
châtres , ayant feulement un peu de brun fur 
le bord fupérieur, & quelquefois chargées 
de mouchetures ; chacune eft formée de neuf 
ou dix nervures la plupart branchues ; il y 
a à la partie fupérieure de l'articulation de ces 
nageoires une apophyfe écailleufe, blanche 
& aflez fenfible, 

Après avoir donné les dimenfons du poif- 
fon que je décris , confidéré fuivant fa lon- 
gueur , je vais dire quelque chofe de fa grof- 
feur : la largeur verticale 4 4, prife vis-à-vis de 
l'œil, eft de deux pouces huit lignes & demie, 
enc d de cinq pouces, en e fcinq pouces neuf 
lignes, & en g 4 de quatre pouces; enfin vers 
k de deux pouces. 

En jettant les yeux furla Figure 1, on voit 
que le dos des Saumons eft un peu vouté, & 
que ce poiflon n'eft pas fort ventru ; mais 
cela n'eft pas exactement vrai dans tous les 

Saumons ; car quand les femelles font rem- 
plies d'œufs, elles ont le ventre fort gros ; 
PT, Fig. 2, & cette groffeur augmente 
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encore quand elles ont l'eftomac rempli d’ali- 
ments; aufli prétend-on aflez généralement 
qu’on ne peut diftinguer sûrement les Sau- 
mons mâles des femelles qu’en leur preffant 
le ventre , qu'aux femelles il fuinte une 
limphe fanguinolente, &t aux mâles une limphe 
laiteufe ; mais quand les femelles font très- 
remplies d'œufs, onles diftingue très-bien des 
mâles par la groffeur de leur ventre. Il ne 
fera pas hors de propos de rapporter 1ci une 
obfervation du Doëteur Mefplez, qui de- 
meure près la Naffede Peyre horade: ildit que 
les Pêcheurs ayant pris un poiffon qui avoit 
le ventre d’une groffeur extraordinaire , il 
ouvrit & trouva qu'il étoit rempli d'une 
© maffe d'œufs confidérable qu'il eftima pefer 
fept livres; le poiffon vuidé de fes œufs > qui 
évoient rouges & gros comme des petits pois, 
pefoit vingt-cinq livres ; fa chair n'étoit pas 
de bonne qualité ; :l remontoit le Gave pour 
£e décharger de fes œufs: on voit par cette 
obfervation , que les poiffons qui fraient per- 
dent beaucoup de leur qualité. 
Les lignes latérales PH, qui font peu ap- 
arentes, fe prolongent d'un bout à l’autre 
du corps du poiffon fuivant une ligne droite 
qui eft un peu plus près du dos que du ven- 
tre ; elles commencent en P derriere les 
opercules des ouies, &t fe terminent en H à 
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la naiffance de l’aileron de la queue. 

Ordinairement il y a des taches, tantôt 
d'une couleur, & tantôt d’une autre, fou- 
vent noires, quelquefois brunes, jaunes, gri- 
fes, ou un peu rougeûtres ; &t fuivant quel- 
ques-uns , leurs couleurs changent dans les 
différentes faifons ; elles font affez fouvent 
rondes & irréguliérement diftribuées fur les 
écailles de ce poiffon ; prefque toutes font au- 
deflus des lignes latérales P À, quelques- 
unes au-deffous, mais en petite quantité, com- 
me on le voir PI I, Fig. 2. 

Je crois qu’on peut regarder la couleur de 
ces taches, & même la couleur générale des 

oiffons, comme des variétés , Et fe difpen- 

{er d’en faire des efpeces différentes, qu'on 
a nommées Sualmo maculis cénereis 3 Salmo 
cinereus aut grifeus j Car je NC regarde ces 
circonftances que comme des jeux de la na- 
ture. Si ceux qui ont des taches brunes font 
très-charnus , fi leur chair eft fort délicate, 
s'ils font finguliérement vifs, c'eft probable- 
ment parce qu'ils fe font trouvés dans des 
eaux vives qui leur convenoïent, & à portée 
de prendre de bonne nourriture. Je crois qu'il 
en eft des différentes couleurs des poiflons, 
comme des poils des quadrupedes &t des plu= 
mes des oifeaux qui varient infiniment, fans que 
pour cela on en faffe des efpeces différentes. 


lie 


Defcription du Saumon par fes parties intérieures. 


L a colonne épiniere eft formée par environ 
cinquante-fix vertebres , la capacité de 
l'abdomen eft formée par foixante-fix côtes , 
trente-trois de chaque côté, y compris les 
apophyfes tranfverfales. La poitrine, comme 
dans les autres poiffons ronds , eft féparée 
de l'abdomen par le diaphragme qui eft aflez 
épais , & les vifceres , contenus dans l’abdo- 
men , font renfermés par le péritoine qui eft 
de couleur de chair ; cependant cette couleur 
n’eft pas la même dans tous les Saumons : le 
cœur eft anguleux & n’a qu'une cavité ; la 
veine cave, qui s’épanouit au fortir du cœur, 
forme comme une oreillette ; le foie eft 
rand , d’un rouge foncé , il n'a qu’un lobe; 
il eft plat fur une de fes faces , convexe fur 
l’autre ; il a par en bas quelques échancrures, 
:l couche au ventricule, & eft placé du côté 
gauche ; la veflicule du fiel eft d’un verd 
foncé. 
Le ventricule eft capable de s'étendre ; 
car on dit qu'on trouve dedans des poiffons 
tout entiers : il eft long & épais, & eft une 
prolongation de l’œfophage ; il ef fitué à la 
partie moyenne de l'abdomen ; &t après avoir 
defcendu d’une certaine quantité , il fe replie 
& remonte jufques près le diaphragme, où il 
{e replie encore ; &t en cet endroit eft le 


pylore , qui ef repréfenté en 4, Fig. 4, étant 
ouvert, pour faire voir un bourrelet B, qui 
forme à l'entrée du pylore une efpece de val- 
vule : on apperçoit en D un grand nombre 
d’appendices vermiculaires , & en E les ou- 
vertures de ces appendices : K , eftle canal 
colidoque : Z, fon infertion; enfin, l'inteftin 
fe replie pour s'étendre jufqu’à l'anus ; & dans 
ce trajet fon diametre augmente: F, Fig, Ss 
repréfente un morceau du gros inteftin ouvert 
pour faire voir des feuillets qui doivent être 
très-minces, roulés en fpirale ; ils font at- 
tachés aux parois intérieures de l'inteftin , & 
en {1 font de petits mamelons glanduleux qui 
tapiflent en partie l'intérieur de l'inteftin. 
Les femelles ont deux ovaires conte- 
nant un nombre confdérable d'œufs qui 
font rouges, ou couleur de faffran,gros comme 
des pois, ou comme un grain de grofeille 
rouge. Chaque œuf a paru à M. le Roy être 
rempli de deux fortes de liqueurs de diffé- 
rentes couleurs qu’on ne peut diflinguer en 
regardant l'œuf oppofé au jour; mais en le 
preffant dans l'eau, on voit d’abord fortir 
comme une eau grafle & blanche qui nage 
{ur ce fluide ; & enfuite une autre liqueur 
qui tombe au fond, celle-ci eft jaune 5 
cependant ces œufs étant cuits ne paroiffent 
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pas blancs, ce qui devroit arriver fi ces liqueurs 
étoient contenues dans des membranes pro- 
pres. Quand les liqueurs font exprimées , 
l'enveloppe générale femble une pellicule 
blanche & flexible, | 

La Figure €, L L , repréfente une petite 
portion del'ovaire dépouillée en partie de 
fon enveloppe commune pour faire voir les 
feuillets 44 qui font RTE d'œufs, dont 
tout l’ovaire eft rempli. 

La veflie pneumatique n’eft pas épaifle ; 
elle s’étend de coute la longueur de l’abdo- 
men, & eft fituée le long de l’épine du dos, 
dont néanmoins elle fe détache aflez aifé- 
ment. 

On trouve encore le long de l’épine les 
reins au nombre de deux qui ont une forme 
alongée & pyramidale : la rate eft noirâtre ou 
d'un rouge obfcur : la chair de ce poiffon eft 
plus ou moins rouge dans les uns que dans 
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les autres; ce rouge perd de fa vivacité à la 
cuiflon ; mais il augmente dans le fel, 

On verra dans la fuite que quelques-uns 
prétendent que dans certaines circonftances 
la chair des Saumons devien- blanche ; & 
il eft certain qu’il ya des Saumons qui l’ont 
beaucoup moins rouge que d’autres. 

La chair des Saumons fe leve par grands 
feuillets , qui font autant de mufcles contenus 
dans une enveloppe propre qui eft blan- 
châtre, ces forts mufcles font que ce poif. 
fon a beaucoup de force pour remonter les 
cataractes. 

Quoique cette chair foit délicate & d’un 
goût agréable, comme elle à peu de goût, 
on s’en laffe aifément ; ainfi, il lui faut un 
affaifonnement relevé, & on le trouve plus 
appétiffant quand il a pris un peu de fel. Nous 
rapporterons dans la fuite les différentes pré- 
parations qu'on lui donne. 


III. 


Que le Saumon fe plait à paffer de l'eau de la Mer dans les Rivieres. 


OO: prend très-rarement des Saumons dans 
les filets qu’on tend à la mer & au large pour 
chaffer toutes fortes de poifons ; cependant, 
c'eft un poiflon de mer que les Pêcheurs re- 
gardent comme littoral , parce qu’ils ne le 
prennent que près des côtes, dans les parcs, 
& les filets qu’on tend au bord de la mer ; 
particuliérement vers l'embouchure des ri- 
vieres; peut-être que ces poiflons fe tiennent 
une partie de l’année dans les grands fonds, 
peut-être auffi qu’ils font en grande partie de 
paflage , & qu’il nous en vient du Nord. Cette 
conjecture deviendra probable quand on verra 
dans la fuite qu'il y en a beaucoup dans le 
Nord, en Suede , en Norwege, en Dane- 
marc , en rlande , en Ruflie, au Nord de 
l'Ecoffe , & dans l'Amérique feptentrionale, 
Ces poiffons qui paffent la plus grande partie 
de leur vie dans l’eau falée, font portés par 
inftinét , à remonter dans les rivieres, même 
jufqu'à leur fource , lorfqu’ils y trouvent 
fuflifamment d'eau & la nourriture qui leur 
convient. 

Ïl y a peu de rivieres en France quiaient un 
cours plus étendu que la Loire; on y pêche 
des Saumons depuis fon embouchure jufqu’au- 
près de fa fource ; les petits font communs À 
Saint-Etienne en Forez, même au Puy en 
Velay, &lonen prend de gros à Saint-Chau- 
mont, 

Ce n'eft pas le feul poiffon qui pafle de 
l'eau falée dans l'eau douce : nous aurons 
occafion dans la fuite d’en citer bien d’autres ; 
mais ils n’ont pas tous la même inclination : 
quelques + uns qui fe plaifent dans l’eau fau- 


mâtre , reftenc dans les endroits où la marée 
fe fait fentir : d’autres paflent dans l'eau tout- 
à-fait douce ; mais ils fe fixent aux endroits 
où ils trouvent apparemment tout ce qui leur 
eft néceffaire. Il n’en eft pas de même des 
Saumons : ils ne reftent pas long-temps dans 
un même endroit ; nee ils s’appro- 
chent du rivage & entrent dans les anfes , 
puis ils fe portent où l’eau eft profonde, 
toujours en remontant vers la fource des ri- 
vieres ; où cependant on n’en trouve guere 
que de petits, les gros fe tiennent où il y a 
plus d’eau. 

Ils fe plaifent dans les eaux vives & claires 
qui coulent fur un fond de fable pur ou de 
gravier; c'eft à cette raifon qu’on peut attri- 
buer la quantité confidérable de Saumons qui 
entrent dans certaines rivieres, pendant qu’il 
s’en trouve peu dans d’autres quoiqu’elles fe 
déchargent pareillement dans la mer, Et 
fouvent après avoir remonté dans une grande 
riviere un efpace aflez confidérable , ils la 
quittent pour pafler dans un ruifleau dont 
l'eau eft plus vive. 

Le fait eft donc certain ; les Saumons fe 
portent avec avidité à pafler dans les rivieres ; 
ainfi c'eft avec raifon que Rondelet dit que 
les Saumons aiment tellement l’eau douce À 
qu'ils remontent dans les fleuves & les ruif- 
feaux jufqu’à leur fource ; je n’en puis douter 
En ayant vu de gros à Saint-Chaumont & 
même plus haut dans la Loire ; il faut pour. 
cela, comme le remarque Gefner & d’autres 
Auteurs , qu'ils aient franchi un nombre de 
pieges qu'on leur a tendus pour les prendre 
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au paflage. Cer Auteur &t beaucoup d’autres 
difent qu'ils s’élancent-pour cela fort haut 
au-deflus de l’eau , qu'ils franchiffent des 
cataractes qui ont plus de huit pieds de hau- 
teur; & Camden fait mention d’une fem- 
blable merveille qu’en trouve dans Pembroke- 
Shire, où la riviere du Zing tombe dans la 
mer fi perpendiculairement & de fi haut qu’on 
s'arrête pour admirer la force & l’adreffe avec 
Jaquelle les Saumons la franchiflent pour pañfer 
de la mer dans cette riviere. Cet endroit fe 
nomme pour cette raifon /e fault du Saumon. 

Michel Drayton dit qu’à cette cataraite 

les Saumons, pour vaincre la force du cou- 
rant, prennent leur queue dans leur gueule 
pour bander leur corps comme un arc, & 
qu'ayant la forme d’un cercle leur corps fe 
redrefle avec une très-grande force ; que sils 
manquent leur coup , ils recommencent la 
même manœuvre, jufqu’à ce qu'ils aient fur- 
monté l'obftacle : je crois que tout cela fe 
réduit à dire, que quand un Saumon a à vaincre 
un courant très-rapide , il plie beaucoup fon 
corps, pour qu’en donnant des coups de queue 
très-vifs il acquiere la force qui lui eft né- 
ceffaire pour furmonter la réfiftance du cou- 
sant. Nous aurons occafon , en parlant de 
la pêche du Saumon, de rapporter plufieurs 
faits auffi finguliers que celui que nous ve- 
nons de citer. Tous ces faits font bien 
conftatés , & d’une notoriété qui ne permet 
pas d’en douter. 

Mais quelle raifon les détermine à quitter 
l'eau falée pour pañler dans l’eau douce c’eft 
un point fur lequel on n’eft pas d'accord. Le 
fentiment le plus généralement adopté par 
les Naturaliftes , eft que les Saumons remon- 
tent dans les rivieres pour y frayer, & y 
dépofer leurs œufs. Cependant, d'autres pen- 
fent qu'ils dépofent leurs œufs à la mer, & 
qu'ils remontent dans les rivieres pour, au 
moyen de la nourriture qu'ils y trouvent , s’y 
rétablir de la maladie du fray & y engraïfler ; 
mais on verra dans la fuite que prefque tous 
les Saumons qui entrent dans les rivieres , 
font en chair, même affez gras, & point 
dans un état de maladie. 

D'autres , au contraire, regardent l'eau 
douce comme pernicieufe aux Saumons ; ils 
veulent qu’elle leur occafonne la difformité 
de lamâchoire inférieure qu'ont les Bécards, 
&x foutiennent que les Saumons n’entrent dans 
les rivieres que pour fe débarraffer d'un infeëte 
qui les attaque à la mer, & qui périt dans 
l'eau douce. Il eft vrai qu'il y a des infeétes 
qui s’attachent aux Saumons, M. de Mon- 
caudouin n'en a envoyé de Nantes, & il y en 
a qui croient que ces infeétes périflent dans 
l'eau douce; cependant on en trouve fur 
des Saumons qui ont féjourné aflez long- 
temps dans les rivieres, & cela n'eft pas par- 
ticulier aux Saumons ; car quantité d’autres 
poiffons font attaqués par des infedes : mais, 
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indépendamment de cet infeéte, ceux qui 
penfent que l’eau douce. eft pernicieufe aux 
Saumons, foutiennent que , bien loin d’y.en- 
graïfler , ils y deviennent maigres, de mau- 
vais goût , & qu'ils mourroient s'ils ne re- 
tournoient pas dans l’eau falée. 

Ceux qui penfent que les Saumons pañfent 
dans l’eau douce pour fe délivrer d’un infeéte 
qui les fatigue , font remarquer qu'ils ont fous. 
Le ventre des égratignures qu'ils attribuent à 
la morfure de ces infeëtes ; mais il eft bien 
plus probable que ces égratignures viennent, 
ou de ce qu'ils frottent fur le gravier , dans 
des endroits où il y a peu d'eau, ou de ce 
qu'ils fe les font faites lorfque les femelles 
dépofent leurs œufs, & les mâles leur frai ; 
car ces petites plaies ne reffemblent point à 
des morfures d’infeétes; ce font de vraies 
égratignures. Enfin , plufieurs prétendent 
que ce font des bleflures que leur ont fait les 
Marfouins : on trouve effectivement des Sau- 
mons mutilés parles Marfouins; mais lesplaies 
que leur font ces animaux voraces ne reflem: 
blent point aux égratignurés dont il s’agit. 

Quelle contrariété de fentiments ! les uns 
veulent qu’ils dépofent leurs œufs dans l'eau 
douce, d’autres prétendent que c’eft dans l'eau 
falée ; les uns difenc qu'ils engraiflent dans 
l’eau douce, d’autres qu'ils y contraétent des 
maladies dont ils fe guériffent dans l’eau falée. 
Je vais expofer le plus briévement qu'il me 
fera poflible le fentiment de plulieurs Au- 
teurs ; j'effaierai enfuite d’en tirer quelques 
Iumieres. 

Gefner dit que les Saumons qu’on prend 
dans la mer n’ont point de taches fur leur 
corps, mais qu'il leur en vient par le féjour 
qu’ils font dans l’eau douce. Je crois me rap- 
peller d’avoir vu des Saumons pris dans les 
parcs au bord de la mer, dont les uns avoient 
des taches , & d’autres point ou peu, & il 
paroît que Jonfton n’étoit pas fort éloigné de 
le croire , puifqu'il regarde ces taches, ainff 
que leur différente couleur, comme de fimples 
variétés, qui, comme nous l'avons dit plus 
haut, ne doivent point conftituer des efpeces. 
Il ajoute même qu'ayant examiné avec atten- 
tion nombre de Saumons inconteftablement 
de la même efpece, les uns n'avoient que 
peu ou point de taches, pendant que d’autres 
en avoient de différentes couleurs. Get Au-. 
teur penfe , comme plufieurs autres, que les 
Saumons femelles dépofent leurs œufs fur le 
fable des rivieres, où ils font fécondés par: 
les mâles ; & qu'après cette ponte les femelles 
font très-maigres : il ajoute que les œufs. 
dépofés fur le fable , l'automne & l'hiver; 
éclofent en fi grande quantité au printemps 
que les embryons qui font emportés par l’eau, 
forment comme une humeur vifqueufe qui fe 
rend à la mer, d’où naît une immenfité de 
Saumons. Je n’ai point d’obfervations qui con- 
firme l’exiftence de cette humeur vifqueufe ; 

mais 
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mais j'en rapporterai beaucoup qui établiffent 
qu'il retourne à la mer des Saumoneaux de 
différentes groffeurs; néanmoins je n'abftien- 
drai pour le préfent de révoquer en doute 
V'allésation de Gefner. 

Ce que le mémeAuteur dit enfuite du prompt 
accroiflement que ces petits Saumons font en 
: , à : 
vingt ou trente Jours,ne me paroît guere vrai- 
femblable ; cependant on effaie de confirmer 
ce fentiment par desexpériences, & pour cela 
on dit qu'ayant attaché un ruban à la queue 
de jeunes Saumons qui defcendoient à la mer, 
on en avoit pris quelques-uns fix mois après 
qui avoient confervé cette marque à leur 
rentrée dans une riviere ; & qu'un Saumoneau 
qui, au fortir de la riviere, n'étoit gros que 
comme un Gardon, y étoit rentré gros Sau- 
mon. M. Deflandes | Commiffaire- Général 
de la Marine , dit qu'ayant recommandé à 
des Pêcheurs de mettre des anneaux de cuivre 
à la queue des Saumons pris à Châteaulin en 
Bretagne , ces Pêcheurs lui avoient dit en 
avoir pris quelques-uns les années fuivantes, 
Si ces expériences avoient été répétées plu- 
fieurs fois , & bien conftatées , elles établi- 
roient folidement le prompt accroïffement 
des Saumons ; mais il eft très-probable que 
quantité de poiffons voraces, même les Sau- 
mons , prenant ce ruban pour un ver , feroient 
parvenus à le détacher, & que l’anneau de 
cuivre auroit déchiré les membranes qui le 
retenoient ; d'ailleurs M. Deflandes ne parle 
que d’après la dépofition des Pêcheurs , qui 
étoient probablement difpofés à ne le point 

contredire, 

Voici l'extrait d’une lettre, adreflée à 
Gefner , qui contient des obfervations très- 
curieufes que l’Auteur dit avoir faites dans 
le Rhin. 

Suivant cette lettre , les Saumons entrent 
en grande quantité dans le Rhin, vers le 
commencement du printemps , & ils profitent 
pour cela des crues , & des temps où les eaux 
font troubles. Quand ils ont dépofé leurs 
œufs, ils changent de couleur , ainfi que de 
goût ; & à caufe de leur maigreur , on les 
prend, dit l'Auteur, pour des poiffons d’autres 
efpeces auxquels on donne des noms parti- 
culiers: ils commencentà maigrir vers le Sol- 
füce d'Eté; leur corps diminue, & peu à peu 
ils perdent de leur groffeur. 

À la fin de Novembre , il remonte beau- 
coup de Saumons dans les grandes rivieres , 
puis dans les petites qui y aboutiffent ; les 
femelles s’y déchargent de leurs œufs, quoi- 
que plufieurs en dépofent dans le Khin 
même, 

Elles commencent leur ponte peu après le 
folfice, & la continuent pendant l’automne 
& l'hiver, quelques-unes même ne l’achevent 
qu'au printemps. 

Je rapporterai dans la fuite des obfervations 
bien faites, qui prouvent qu’il y a des Sau- 
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mons qui font leur ponte de fort bonne heure , 
& d’autres très-tard ; ce qui s'accorde avec 
le texte de la lettre, 

Les femelles cherchent, continue l’Au- 
teur , des endroits fableux , oùil y ait du 
courant ; elles entrent aufli dans des anfes au 
bord du fleuve où il n'y ait qu’une petite 
épaifleur d’eau ;' là , elles forment dans le 
fable des fillons longs de trois à quatre PAS » 
larges de trois pieds, C’eft dans ces en 
droits qu'elles dépofent leurs œufs, qui font 
gros comme de petits pois ; & c’eft-là auffi 
que les mâles les fécondent. 

Les Saumons forment ces fillons entre des 
pierres, pour que les œufs ne foient point 
emportés par le courant; ces œufs écloïent 
au printemps , & forment des Saumoneaux. 

Quoiqu'il y ait des Saumons qui dépofent 
leurs œufs dans le Rhin, la plupart de ces 
poiflons préferent de faire leur ponte dans 
les petites rivieres qui y aboutiffent, Quand 
la ponte eft faite , les mâles & les femelles 
retournent dans le Rhin, & quelques-uns 
paffent dans l'Océan, | 

: S'il arrive des crues dans le fleuve avant 
que les œufs foient éclos, une partie fe trouve 
enfablée & perdue , d’autres font mangés 
par différents poiffons ; ainfi il nyena 
qu'une partie qui vienne à bien. | 

Quand les eaux baïffent, plufieurs des fillons 
où les œufs ont éré dépofés reftent à fec ; 
mais les œufs ne périffent pas pour cela, & 
quand l'eau revient , ils éclofent comme fi 
l'eau ne leur avoit jamais manqué. 

Les Pêcheurs croient pouvoir prévoir, 
Ou au moins conjecturer s’il y aura l’année 
fuivante abondance de Saumons ou non, par 
les hautes & les baffes eaux qu’ils obfervente 
dans le Rhin. Les jeunes Saumons ne reftent 
pas plus d’un an ou deux dans le fleuve ; dès 
qu'ils ont quatorze à quinze pouces de lon- 
gueur , & pas plutôt, ils paffene à la mer, 
où ils deviennent Saumons de Saumoneaux 
qu’ils étoient ; & ayant pris leur accroifle- 
ment, ils reviennent dans le Rhin pour y 
dépofer leurs œufs. Fr 

On verra qu'il y a des Saumoneaux 
de bien des groffeurs différentes qui re- 
tournent à la mer. Rondelet dit , qu'il 
a trouvé de ces petits Saumons mâles qui 
avoient de la laite, pendant que les femelles, 
de même groffeur , n’avoient point d'œufs ; 
& ces Auteurs qui ont fait tant de belles 
obfervations dans le Rhin, prétendent que 
les petits poifflons mâles fécondent les œufs 
que de groffes femelles ont dépofés. 

Voilà des obfervations bien intéreffantes ; 
mais J'avoue que je ne conçois pas comment 
les Auteurs qui les rapportent , ont pu les 
fuivre avec affez de précifion & d’exattitude 
pour qu’on y ait confiance.Creufer des fillons 
dans le fable pour y dépofer les œufs, ce fen- 
timent eft aflez généralement adopté, Deg 
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Saumoneaux produits par des œufs qui ont 
refté à fec un temps confidérable; de jeunes 
Saumoneaux qui fécondent les œufs des fe- 
melles adultes : il me femble que ces faits 
devroient être vérifiés pour qu'on y eût une 
entiere confiance ; & fi je les rapporte ; Cet 
dans la vue d'engager ceux qui font près 
des rivieres abondantes en Saumons , à 
effayer, ou de les confirmer; ou de les dé- 
truire par de nouvelles obfervations. 

Je joindrai dans la fuice beaucoup d’autres 
autorités à celles que je viens de citer pour 
établir que les Saumons frayent dans les r1- 
vieres, & il femble qu'on ne peut pas douter 
qu'une grande partie des Saumons qui y 
entrent , y. dépofent leurs œufs , quand 
on fait attention à la prodigieufe quantité de 
petits Saumons qu'on prend dans la faifon 
où leur inftin@ les engage à gagner ja mer; 
de forte qu’en y faifant atrention , On en 
trouve beaucoup qui font confondus avec ces 
très-petits poiflons qu'on nomme Menuife 
ou Frerin, qui fe laiffent entrainer par le cou- 
sant. Les Pêcheurs qui, en contrevenant à 
j’Ordonnance , tendent des manches pour 
prendre les poiffons qui fe laiffent entrainer 
par l’eau, après avoir retiré les poiffons qui 
peuvent ètre vendus, trouvent dans leurs 
files une telle quantité de ces poiffons, qu'en 
plufieurs endroits on en nourrit les cochons, 
ou les volailles ; ce qui fait appercevoir com- 
bien il feroit utile de tenir la main à l’exécu- 
tion de l'Ordonnance. J'aurai occafion dans 
la fuite d’infifter fur ce point; c’eft pour ob- 
vier à la deftruétion du poiffon, que fur les 
côtes d'Angleterre & d'Irlande la pêche du 
Saumon commence en Janv. & finit en Sept. 

J'ai examiné avec attention de ces petits 
poiffons qui s'accumulent dans les filets à 
manche ; il m'a paru , ainfi qu’à des Pêcheurs 
qui m’accompagnoient , qu’il y en avoit beau- 
coup qui reffembloient aux Saumons ; mais 
comme ce pourroit être de jeunes Tocans, 
ou des Umbres, ou des Truites , je me con- 
tenterai de les regarder comme de la famille 
des Saumons. On trouvera dans la fuite des 
obfervations qui pourront éclaircir cette 
queftion ; je reviens au détail du fentiment 
des différents Auteurs. 

Je ne dois pas celer, qu'il yen a beaucoup 
qui foutiennent que les Saumons frayent à la 
mer, & quils nentrent dans les rivieres 
qu'après avoir dépofé leurs œufs ; ils allé- 
guent , comme une preuve inconteftable de 
leur fentiment , que les Saumons qu'on prend 
dansies rivieres font vuides d'œufs & de laites: 
1 eft bien vrai que dans quelques Pécheries, 
on en prend beaucoup en cet état ; mais aufli 
ceux qu'on prend dans plufieurs autres Pe- 
cheries font remplis d'œufs & de laite : ileft 
probable que, dans le premier cas , les poif- 
fons que l'on prend ont dépofé leurs œufs 
avant d'arriver aux Pêcheries, qui apparem- 
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ment font fort éloignées de la mer, ou parcé 
que les Saumons arriveroient à certaines P&- 
cheries avant que les œufs fuffent formés dans 
leur corps, d'autant que fouvent ils ne dé- 
pofent leurs œufs qu'un temps affez confidé- 
rable après leur entrée dans l’eau douce ; & 
ceux qu'on prend à leur retour à la mer, ayant 
fait leur ponte, doivent être vuides , maigres 
& mauvais, quand ils n'ont pas eu le temps 
de fe rétablir de la maladie du frai. Voilà, 
je crois, ce qu'on peut dire pour concilier 
l’obfervation que nous venons de rapporter, 
avec celles des Auteurs dont nous avons parlé 
en premier lieu; & ce que nous ne donnons 
ici que comme une conjedture , fera difcuté 
& éclairci dans la fuite d’après des obfervas 
tions fur lefquelles on peut compter. 

Rondelet & plufieurs autres difent,qué les 
Saumons qui ont remonté dans les rivieres, 
ne retournent point à la mer; on peut en 
convenir pour la plus orande partie ; mais 
non pas pour tous. De plus, il y en a uné 
mulritude de petits qui font entraînés à la 
mer avec la menuife ; & il y a dans certaines 
rivieres des poiffons gros comme des Eper- 
lans, d’autres comme des Harengs, qu’on juge 
être des Saumoneaux qui , le printemps , def- 
cendent à la mer; c’eft pour cette raifon qu'on 
oblige les Pêcheurs à n’employer dans cette 
faifon que des filets à larges mailles , afin de 
laifler ces petits poiflons gagner la mer, où 
l’on prétend,avec beaucoup de vraifemblance, 
qu'ils grofliffent & rentrent dans les rivieres 
étant devenus gros Saumons. Ces faits fup- 
pofés bien avérés, ne formeroient pas uné 
objection au fentiment de Rondelet, puifqu'il 
ne dit pas que les petits Saumons qui viennent 
des œufs ne vont pas à la mer; mais feulement 
que les gros Saumons , qui ont une fois quitté 
la mer, n’y retournent pas. À l'égard même 
des gros Saumons , je fuis porté à croire qué 
le petit nombre qui échappent aux pires que 
leur tendent les Pêcheurs, & que la maladie 
du frai n'a pas fait périr, retournent à la mer: 
deux raifons m'engagent principalement à 
adopter ce fentiment ; d’abord l’analogie, 
puifqu’on voit tous les poiflons qui ont pañlé 
dans les étangs falés pour frayer , rétournéE 
après ce temps à la mer. On peut à cette 
occafon confulter ce que nous avons dit dans 
la premiere Partie , feconde Section, Chap. 33 
PI. XVIII, à l’occafñon des Bourdigues du 
Martigues & de Cetre. Je demande en outre 
que deviendroient ces Saumon ; puifqu’il ÿ 
a des faifons où l’on n’en trouve prefque plus 
dans les rivieres ; il n’eft pas probable qu'aÿ- 
cun n’ait échappé à la vigilance des Pècheurs, 
Je dis cependant prefque plus, parce que J€ 
citerai plufieurs rivierés où l'on en pren 
toute l'année, un petit nombre à la vérité » 
mais où l’on en trouveroit encore moins fi 
lon tenoit les Pécheries ouvertes dans les 
temps preferits par l'Ordonnance. 
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Je crois donc qu'il en refte quelques-uns 
dans les rivieres très-profondes, où ils peu- 
vent fe tenirà couvert des grands froids de l’hi. 
ver; plufieurs de mes Correfpondants aflurent 
qu’ils y reftent quelquefois deux OU trois ans ; 
& il eft certain qu'on prend de temps entemps 
quelques gros Saumons à leur retour à la 
mer. | 

Un autre point fur lequel les Auteurs ne 
font point d’accord , confifte à favoir fi l’eau 
douce eft favorable aux Saumons, ou fi elle 
leur eft contraire ; l’avidité avec laquelle les 
Saumons paflent dans l’eau douce, engage à 
croire qu'elle leur eft favorable; & plufieurs 
penfent que l'abondance de nourriture qu'ils 
y rencontrent , Jointe à l’eau pure, vive & 
claire qu'ils y trouvent , contribue à les 
engraiffer, Mais d’autres prétendent qu'ils 
n'entrent dans les rivieres que pour fe déba- 
rafler des infeétes dont nous avons déja parlé; 
& qu'ils font engagés à retourner à la mer 
pour fe guérir des maladies qu’ils contraétent 
dans l’eau douce. Ils font à cette occafon de 
grands raifonnements pathologiques, préten- 
dant que les aliments dont ces poiffons fe font 
gorgés dans les rivieres, leur occafionnent une 

pléchore & une abondance de fucs vifqueux , 
qui les feroient périr s'ils ne gagnoient pas 
l'eau falée, dans laquelle, par la diete & un 
changement d’aliments , ils recouvrent leur 
fanté. J'abrege beaucoup ces longues differ- 
tations qui , dans le fond , n’aboutiffent à rien. 

D'autres, bien loin d'attribuer aux poiffons 
qui ont long-temps refté dans l’eau douce une 
maladie pléthorique | prétendent avoir ob- 
fervé que les Saumons qui, par quelque caufe 
que ce foit , n'ont pu gagner la mer, perdent 
leur embonpoint, qu'ils maigriflent prodi- 
gieufement , que leur chair devient fade ; 
qu'ils ne peuvent fubfifter plus d'un an dans 
cet état de langueur, & qu'ils deviennent 
Bécards. Nous païlerons dans un inflant de 
cette difformité. 

Il n'eft pas douteux qu’on prend dans les 
rivieres des Saumons maigres & de mauvais 
goût ; mais Je penfe qu'il ne faut pas attribuer 
ces défauts à ce que l’eau douce leur eft con- 
traire , mais à ce que ces poiffons ne fe font 
pas encore rétablis de ja maladie du frai. Je 
ñ En puis pas douter , puifque j'ai mangé des 
Saumons excellents & très-gras au plus haut 
de la Loire; aflurément ceux-là avoient long- 
temps féjourné dans l’eau douce. 

Il m'a paru néanmoins , & j'appuyerai mon 
fentiment de quelques autorités , que les Sau- 
mons qui ont refté long-temps dans l’eau douce 
font gras , & ont la chair délicate ; mais plus 
fade que celle des Saumons qui font nouvel- 
lement fortis de la mer. Lorfque nous parle- 
tons des Tocans, on verra qu'il y a des Sau- 
mons qui , échappant aux pieges qu'on leur 
tend , remontent dans les rivieres, par exem- 
ple,laSemoy,y dépofent leurs œufs,puis, étant 


rétablis de cette maladie & engraifés, fon 
pris fix mois après en retournant à la mer s à 
qu'ils font très-bons : les Pécheurs difent que 
ceux-là ont la chair blanche ; mais M. l'Abbé 
de laValdieu me marque que les Pêcheurs en 
jugent par la couleur de la peau du poiffon qui, 
fuivant eux, a une teinte tirant fur le roux 
quand ils montent, & qu’elle eft blanche 
tachetée de noir quand ils defcendent : voilA , 
dit M. l'Abbé de la Valdieu, ce qui les au- 
torife à dire que la chair des Saumons devient 
blanche dans l’eau douce. On a cependant 
imaginé que ce font ces poiflons malades, qui 
produifent de petits poiffons qu'on prend dans 
les rivieres de Wye & de Saverne, que les 
Anglois appellent Skeooers : W'alron les com- 
pare aux T'ocans. Nous ne le penfons pas, 

our les raifons que nous fapporterons dans 

a fuite, | 

Il eft fingulier de voir des Auteurs célebres 
être fur ce point de fentiments oppofés. Cam- 
den, par exemple, aflure que dans plufieurs 
rivieres , & particuliérement dans la Wye; 
on pêche de très-bons Saumons depuis le 
mois de Septembre jufqu’en Avril : apparem- 
ment que ces rivieres ont une aflez grande 
profondeur d’eau pour que les Saumons puif- 
fent, en fe tenant au fond, être À couvert 
des rigueurs de l'hiver, ou qu'ils y remontent 
plutôt que dans quantité d’autres rivieres ; 
mais dans la fuite on verra encore bien d'au 
tres contrariétés de fentiments. 

Laiffant à part les fyfêmes pour nous en 
tenir aux faits qui nous paroiffenr les mieux 
conflatés , je crois que les Saumons remon- 
tent dans les rivieres pour y frayer & y dé- 
pofer leurs œufs ; fi l’on en trouve fans œufs 
ni laite , c’eft qu'on les a pris un temps affez 
confidérable avant ie fai, ou aflez long-temps 
après qu'ils ont dépofé leurs œufs > pour 
qu'ils fe foient rétablis de la maladie qu'ils 
éprouvent dans le temps de la ponte, 

Si l’on prend dans les rivieres des Saumons 
maigres , alonoés qui ont la crête groffe pro= 
portionnellement au corps, il ne faut pas 
croire que ce foit parce que l’eau douce leur 
eft contraire, mais parce qu'ils fortenc de Ja 
maladie que leur caufe la ponte, ce qui eft 
commun à tous les poiffons qui fraient; enfuite 
étant rétablis de cette maladie, ils reprennent 
chair, ils engraiflent, & deviennent excel- 
lents, fans paroître atteints de la maladie 
pléthorique dont nous avons parlé, Quelques- 
uns peuvent bien hiverner dans les rivieres 
profondes , comme le dit Camden: mais fi 
les Pêcheurs ne leur tendoient pas des Pieces, 
& leur laiffoient les paffages libres , la plus 
grande partie retourneroit à la mer pour y 
chercher la grande eau, & s’y tenir à l'abri 
des fortes gelées ; puis au bout de fix mois 
ils rentreroienc dans l’eau douce, Et ce qui 
donne de la vraifemblance à cette conjetture, 
c'eft qu’il eft connu de tous les Pécheurs, que 
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plufieurs efpeces de poiffons s’approchent 
des côtes le printemps & l'été, & qu'ils fe 
retirent l'hiver dans Îles grands fonds où ils 
font obligés d'aller les chercher. 

Je rapporterai néanmoins dans la fuite quel- 
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ques obfervations qui me font croire qu'il y a 
quelques Saumons qui dépofent leurs œufs 
dans la mer ; & c’eft peut-être ceux-là qui, 
x Jeur entrée dans les rivieres , font maigres 
& malades. 


CELA PORN DRRRE S EC O N D. 


Du Saumon Bécard. 


Salmo maxillà inferiore curva. 


Anchorago. 


C OMME je fais un Chapitre particulier de ce Saumon , il fembleroit que j'en 
formerois une efpece différente du Franc-Saumon ; c’eft cependant une queftion 
que je ne prétends pas décider ; au moins, je remets à prendre un parti quand 


je l'aurai difcutée, 


AURITUI GILLES 


PREMIER. 


Defcription du Saumon Bécard. 


L £ s Saumons qu’on nomme Bécards, BIT 
Fig. 2, fe diftinguent de ceux qu'on nomme 
Francs-Saumons , dont je viens de donner la 
defcription , principalement par une diffor- 
mité de la mâchoire inférieure qui, au lieu 
d’être à-peu-près droite ; comme on le voit 
Fig.1, fe recourbe vers le haut ; de forte, 
dit-on , que fon extrémité fe loge dans une 
cavité qui fe forme à la mâchoire fupérieure : 
on affure même en avoir trouvé quelques-uns 
qui avoient la mâchoire fupérieure percée à 
la rencontre du crochet de la mâchoire infé- 
rieure ; j'ai peine à me Île perfuader , peut- 
être parce que , aux Bécards que j'ai vus , le 
crochet de la mâchoire étoit peu confidé- 
rable, à-peu-près comme ileft repréfenté à la 
Figure 2 ; mais on affure qu'il y en a dont le 
crochet a plus d’un demi-pouce de longueur. 

On prétend encore que les Bécards ont les 
écailles plus brunes & moins brillantes que 
les Francs-Saumons , que leurs taches font 
brunes & peu diftinétes. Quelques-uns difent 
qu'ils ont des taches rouges ; &t pour cette 
raifon , ils les nomment Truites : On ajoute , 
8x Belon dit, que les Bécards ont les taches 
de couleurs plus vives &t plus variées que les 
autres Saumonsemque Jeur tête eft grofle 
proportionnellement au COTPS qui eft plat , 
menu & alongé. M. Mefplez , Médecin, 
qui demeure entre le Gave de Peyrehorade 
& l'Adour, ajoute que l’aileron de la queue 
paroît plus long & plus fendu qu'aux Francs- 
Saumons : leur chair n’eft pas fort rouge ; elle 
a peu de délicaceffe. Ce fentiment eft aflez 
généralement adopté par les Pécheurs ; cE- 


pendant M. LAbbé de la Valdieu qui a, à 
fon Abbaye près Charleville fur la Semoy ;, 
une Pêcherie bien entendue, m'a afluré qu'on 
y prenoit des Bécards fort gros, très-délicats, 
& qu'on préféroit aux Saumons ordinaires. 
M. l'Abbé de la Valdieu n'eft pas le feul qui 
le penfe; quelques-uns de mes Correfpondants 
me marquent qu'ils en ont mangé de fort 
gros ; & je vois dans une Differtation fur les 
Saumons , faite par M. Daniel Bonge, Doc: 
teur en Médecine, que lAnchorago (*) eft mis 
au nombre des poiflons excellents. Quelque 
contradictoires que puiffent Être ces deux fen- 
riments , on verra dans la fuite qu’ils peuvent 
fe concilier ; car M. l'Abbé m'a dit qu'on 
prenoic aufli à fa Pêcherie quelques Saumons 
Bécards qui defcendoient la riviere , qui 
éroient malades & abfolument mauvais. 

Les Pécheurs de la Nafle de Peyrehorade 
ontafluré M. le Préfident de Borda & M. le 
Doëteur Mefplez que cette difformité aug- 
mente avec le temps, & qu’elle leur fournifloit 
un moyen de connoître l'âge de ces poif- 
fons. 

Lespoiflons, difent-ils, qui montent pOur 
la premiere fois dans les rivieres pour frayers 
ont la chair moins rouge que ceux qui ÿ en- 
trent pour la feconde fois , Et ceux-ci moins 
que ceux qui y remontent pOrT la troifieme 
fois; que ceux-ci Ont le mufeau plus cro= 
chu, plus long , & plus dur que ceux qui 
font plus jeunes : mais ce font-là , fuivant les 


(*) Quelques Auteurs,comparant le crochet de la mâchoire 
inférieure du Saumon Béçard à la patte d’une ancre à lui 


ont donné ce nome. 
Correfpondants 


Srcrron Il. Du Saumon , & des Poiffons qui y ont rapport. 


Correfpondants qué j'ai cités,des obfervations 
de Pêcheurs,qui n’emportent point une pleine 
conviction , d'autant qu’il paroît bien difficile 
de conftater ces faits par des obfervations 
exactes. 

Les principaux faits que nous venons dé 
rapporter font avoués de rout le monde : je 
crois qu'on doit les admettre : mais d’où 
procede cette difformité de la mâchoire in- 
férieure , & le mauvais état des Saumons 
Bécards ? c’eft fur quoi les Pêcheurs , ni les 
Auteurs ne font point d'accord; chacun formé 
fur cela des conjedtures & des fyflêmes qui ne 
font point fondés fur des obfervations exactes; 
néanmoins je vais les rapporter le plus en 
abrégé qu’il me fera poffible. 

Le Doëteur Mefplez foupçonne que la 
difformité du mufeau des Bécards eft une 
excroiffance cartilagineufe que les Saumons 
acquierent à force de heurter leur mufeau 
contre les cailloux & les pierres qu’ils déran- 
gent pour préparer l’endroit où ils veulent 
dépofer leurs œufs, & que cet appendice 
cartilagineux devient plus grand à mefure 
que le poiffon vieillit, 11 ne propote cela que 
comme une conjeéture ; & effe@tivement , 
comme on croit que ce font les femelles qui 

forment ces fillons, elles devroient feules être 
Bécardes, au lieu qu'il eft certain qu'ilya 
beaucoup de mâles Bécards. La contufion du 
mufeau peut bien occafonner une difformité, 
mais qui me fembleroit devoir être différente 
de celle des Bécards ; & l’on prend des Bé- 
cards vers l’entrée des rivieres avant qu'ils 
aient pu dépofer leurs œufs. 

Beaucoup prétendent que cette difforimité 
dépend du fexe ; mais les uns veulent qu'iln'y 
ait que les mâles qui en foient affedés ; les 
Pêcheurs de la Semoy le penfent : d’autres 
veulent que tous les Bécards foient fe- 
melles ; c’eft entr'autres le fentiment de 
Belon : & plufeurs de mes Correfpondants à 
portée de voir beaucoup de Saumons ; en- 
trautres M. de la Lanne , qui demeure entre 


\ 


| l'Adour & le Gave, aflurent avoir vu des 


Saumons Bécards, les uns mâles & les autres 
femelles : il faut donc chercher une autre 
caufe de cette fingularité. 

Ceux qui veulent que l’eau douce foit ex- 
trémement contraire aux Saumons ; préten- 
dent qu'ils deviennent Bécards quand ils ont 


féjourné long-temps dans les rivieres : ils 
difent que dans cette circonftance , il fe forme 


| un cartilage à l’extrémité de la mâchoire in- 


| frieure ; que cette excroiffance > qui aug- 
| mente avec l’âge , les incommode beaucoup 
| Pour prendre leur nourriture ; que pour cette 


raifon , ils maigriffent , ils deviennent plats, 
que leur chair perd de fa délicateffe ; que 
| quand ils ont féjourné quelque temps à la mer 
le cartilage tombe > & que pouvant prendre 
aifément des aliments, leur tempérament fe 
rétablit, & qu’ils ceffent d’être Bécards. 
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Cela contredit entiérement le fentimene 
de ceux qui prétendent juger de l’âge des 
Saumons Bécards , par la longueur du cro- 
chet, On peut, pour donner quelque con- 
fiance aux aflertions de ceux qui attribuent 
cette difformité à l’eau douce ; faire remarquer 
qu'il defcend beaucoup plus de Bécards dans 
les Pêcheries qu’il n’en remonte ; mais enfin ; 
il en remonte quelques-uns : on en pêche aufli 
quelquefois dans les parcs au bord de la mer. 
Quoique ces faits ne foient pas très- com: 
muns , ils contredifent tout ce qu’on dir de ja 
mauvaife qualité de l’eau douce, & de la 
propriété de l’eau de la mer pour détruiré 
cette difformité ; d’ailleurs, j'ai vu , tout au 
haut de la Loire, des Saumons qui n'étoient 
pas Bécards. M. de la Courtaudiere qui penfe 
comme moi, que les Saumons- Francs & les 
Bécards ne font point deux efpeces différen- 
tes, dit que le cartilage qu’on prétend qui fe 
forme dans l’eau douce , & qui tombe dans 
l’eau falée, eft une pure imagination ; qu'il 
remonte & qu'il defcend de la mer des Béz 
cards mâles & femelles, & qu'entre ceux qui 
remontent , il y en a qui , en très-peu de 
temps, gagnent l’eau qui vient des monta 
gnes. Peut-on imaginer , dit-il, que la con: 
formation de leur mâchoire inférieure püé 
dépendre d’un féjour aufli court dans l'eau 
douce. Enfin, il y a des Truites Bécardes js 
on en prend à la mer ; & on ne peut pas dire 
que l’eau douce foit pernicieufe pour ces 
poiffons, puifqu’il y en a qui n’en fortent points 

On pourroit de plus demander à ceux qui 
attribuent cette difformité à l’eau douce ; 
pourquoi tous les Saumons qui y ont féjourné 
n'en font point affe@és. Je penfe donc, com: 
me M. de la Courtaudiere ; que la préten- 
tion que le cartilage eft occafionné par l’eau 
douce eft purement imaginaire, 

Plufieurs de mes Correfpondants & quel< 
ques Auteurs prétendent que la grande dif: 
formité des Bécards dépend principalement 
de la maigreur des poiflons , & qu’elle dif- 
paroit quand ils ont repris chair ; ce qui pour 
roit juftifier cette idée , c’eft que la mâchoire 
inférieure des Bécards eft recouverte d’une 
fimple membrane, ce qui paroit déceler leux 
maigreur, 

J'ai bien vu quelques Saumons Bécards , 
mais pas en affez grand nombre pour être en 
état de prononcer affirmativement fur des 
queftions qui partagent ceux qui ont été à 
portée d'en voir beaucoup ; néanmoins voici 
ce qui me paroit de plus probable. Je crois 
que cette difformité dépend un peu d’un 
vice de conformation , & que la mais 
greur du poiflon la rend plus fenfible : bien 
plus , que la maigreur faifant mieux ap- 
percevoir les contours de là mâchoire ; 
on peut , en examinant des poiflons mai 
gres , les prendre pour Bécards > quoi- 
qu'ils ne le foient point ou au moins très-peus 
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A l'égard du vice de conformation, pour- 
quoi n’arriveroit-il pas aux Saumons ce quon 
remarque à d’autres anlMaux : il ya des Baffets 
à jambe droite, &t d’autres à jambe torfe ; 
j'ai eu une race de Braques qui avoient pref- 
que tous la mâchoire inférieure plus longue 
que la fupérieure ; une autre race qui avoient 
au bout du nez une fente qui féparoit les deux 
narines : en fuppofant une pareille difformité 
héréditaire à quelques Saumons ; &t y ajou- 
tant de la maigreur, on aura des Bécards. 
Je crois bien qu'il y a quelques Saumons 
qui frayent à la mer, puifqu’on prend de petits 
'Saumoneaux dans les Parcs; ilyena aufli 
qui frayent à l'entrée des rivieres avant d’ar- 
river aux Pécheries ; mais comme la plupart 
dépofent leurs œufs au haut des rivieres , ils 
y éprouvent une maladie confidérable qui les 
maigrit , ce qui rend le défaut de conforma- 
tion plus fenfible , fans que la qualité de l’eau 
douce y influe. Si l'on demande pourquoi les 
uns font plus fujets à cette difformité que les 
autres ; je répondrai que tous ne font pas 
attaqués du vice héréditaire dont nous avons 
parlé , que les uns fouffrant plus de la 
maladie du frai que les autres, ils maigriflent 
davantage, & que la difformité devient plus 
apparente. À l'égard des autres caracteres 
qu'on attribue aux Bécards, comme d’avoir 
la tête grofle, le corps alongé, le ventre 
applati , les écailles moins brillantes, la chair 
feche , il eft clair que toutes ces chofes font 
des fuites de la maigreur, & indiquent un 
poiffon qui n'eft pas encore remis d’une grande 
maladie qu'il vient d'éprouver: mais tous ces 
indices fâcheux difparoiffent quand le poiffon 
eft rétabli , qu'il a repris chair, qu'il eft de- 
venu gras, ce qui arrive dans l’eau douce 
comme dans l’eau falée ; & en tout cela je 
n’apperçois pas deux efpeces différentes de 
poiflons , de même que je n’ai point regardé 
mes Braques comme de différentes efpeces 
des autres, mais feulement comme attaqués 
d’une difformité héréditaire. 
Je vais terminer ce que j'ai à dire fur les 
Saumons Bécards, en rapportant les obfer- 


vations que M. le Préfident de Borda m'a com- 


muniquées à leur fujet ; j'y joindrai quelques 
remarques pour faire appercevoir qu'elles 
confirment l'explication que j'ai donnée 
plus haut. 

Les Bécards defcendent le Gave depuis la 
fin de Février jufqu'au mois d'Avril. Il n'eft 
pas furprenant que ces poiffons paroiïffent 
pour la plus grande partie Bécards , puif- 
qu'ayant frayé dans cette riviere, ils ont 
éprouvé une grande maladie qui les rend 
maigres & décharnés , & alors ils paroîtroient 
Bécards, quand même ils n’auroient pas la 
mâchoire inférieure attaquée d'un vice de 
conformation ; à plus forte raifon, ceux qui 
ont cetre difformité. S'ils ont le corps plat 
& effilé, la chair feche & blanchâtre , c'eft 
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une fuite de la maladie qu’ils ont éprouvée, & 
dont ils ne font pas encore rétablis. M. de 
Borda penfe comme nous, que c’eft le même 
poiflon , lun qui eft en bonne fanté & bien 
conformé , & l’autre qui eft dans un état de 
fouffrance & ordinairement attaqué d’un 
vice de conformation. 

M. de Borda dit qu'il y a quelques Bécards qui 
remontent le Gave, © que ces poilfons font très- 
maigres , ce qui arrive aux femelles remplies 
d'œufs & prêtes à faire leur ponte. Dans ce cas, 
la tête étant dépouillée de graifle, & en partie 
de la chair, on apperçoit au travers de la 
peau le fquelette prefque à découvert. 

On dir que prefque tous les Bécards font pris 
avec des filets. Cela doit être, puifque, 
comme on le verra lorfque nous parlerons des 
Pêcheries, les poiflons qui defcendent ne 
peuvent entrer dans les nafles ; 1l faut les 
prendre avec des filets au-deflus des naffes. 

Les Pécheurs ajoutent que prefque tous les 
Bécards meurent en defcendant , © que les 
bords de la riviere [ont jonchés de leurs cadavres. 
C’eft comme fi l’on difoit quela maladie du 
frai eft fi confidérable que beaucoup , après 
avoir perdu prefque toute leur fubftance, | 
meurent, & que leur cadavre eft jetté au bord 
de la riviere par le courant de l’eau comme 
les autres immondices. | 

Je ne fai pourquoi ils prétendent que ce | 
font les Bécards mâles qui périffent dans le 
Gave, & que les femelles fe rétabliflent, | 
puifqu’ils conviennent que quand les femelles | 
fe font déchargées de leurs œufs, ils font | 
obligés de leur ferrer le ventre pour les dif 
tinguer des mâles : il feroit donc plus conve- 
nable de dire que ce font les Saumons très- 
maigres & qui n’ont pu fupporter la maladie | 
du frai , qui périffent. 

C'eft de même fans fondement qu'ils difent | 
que les femelles fe rétabliffent, reprennent 
chair & deviennent grafles , quand l'air eft 
doux & que les eaux font claires. Il ne con- 
vient pas de faire tomber ce récabliffement 
fur les feules femelles , puifque , comme nous 
l'avons dit, les Pêcheurs ne les diftinguent 
qu’en leur preffant le ventre. Ainfi cela fe 
réduit à dire que les poiflons qui n’ont point 
été fort affoiblis par la maladie du frai fe ré- 
tabliffent, quoiqu'ils foient dans l’eau douce. 

Les Pêcheurs difent , que prefque toutes les 
femelles qu'ils prennent au filet au-def[us des 
naîles font vuides d'œufs. Cela doit tre, 
puifqu'alors elles ont fait leur ponte, Ils 
ajoutent néanmoins que gwelquefois , © rarë= 
ment ; ils en prennent qui ont quelques œufs 
dans le corps; & fuivant les Pêcheurs ce font 
des femelles qui, étant montées tard dans le 
Gave , n’ont pas achevé leur ponte lorfqué 
la faifon de defcendre à la mer eft arrivée, 

Les obfervations de M. de Borda prouvent 
que j'ai eu raifon de dire que la plupart des 
Saumons montent dans les rivieres pour ÿ 
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frayer ; qu'enfuite leur inftinét les porte à 
retourner à la mer , & que l’eau douce ne 
leur eft pas préjudiciable , comme plufieurs 
le penfent ; mais ilfe préfentera dans la fuite 
des occafions de parler des poiffons Bécards, 
jen profiterai pour jetter encore plus de 


ÀÂRTICLE 


195 
jour fur cette queftion. 

Si quelque chofe m'engageoit à retran- 
cher les Bécards de la clafle des francs-Sau- 
mons , ce feroit les taches rouges que pref- 
que tous ont principalement à la tête , cé 
qui les rapprocheroit des Truites. 


S ECO N D. 


De la qualité des Saumons , principalement fuivant les endroits 
ou on les pêche. 


O+ eftime les Saumons qui ont la tête 
petite relativement au corps, qui doit être 
gros, arrondi, ce qui indique qu'il eft charnu 
& gras ; fes écailles doivent être brillantes : 
& alors on penfe que c’eft un figne de bonne 
fanté ; au contraire ceux qui éprouvent la ma- 
ladie du frai les ont ternes , & les mouchetu- 
res moins diftinétes, Suivant M. Mafuelle ; 
Penfionnaire de la Chambre du Commerce 
à Dunkerque, les Saumons frayent dans les 
rivieres d’eau douce , depuis le mois de Sep- 
tembre jufqu'en Décembre, & ils font alors 
réputés de mauvaife qualité ; mais comme 
la plupart n’ont point frayé en entrant dans 
les rivieres , préfque tous ceux qu'on prend 
à leur embouchure font bons en toute faifon, 
néanmoins ils font dans toute leur perfec- 
tion en Janvier & Février; & quand ils fe 
rempliffent d'œufs , leur chair eff plus feche : 
ils font abfolument mauvais quand ils frayent, 
& peu de temps après. 

Oneftime que les Saumons qu’on prend dans 
la Loire, la Seine, la Garonne , la Meufe, 


le Rhin, la Tamife, font plus forts, plus 


gras, qué ceux d'Ecofle; & que pour cetté 
raïfon ; ceux-ci font meilleurs pour faler, 
Ceux de Bretagne font un peu moins eftimée 
que ceux des rivieres que nous venons de 
nommer, 

Ceux de la mer Baltique font gros & gras; 
mais leur chair a peu de couleur > ce qu'on 
attribue aux eaux douces qui y abondent , 
fur-tout dans le Golfe de Finlande. 

On dit que ceux de N orwege ont la chair 
plus dure, & que ceux d'Irlande perdent 
plus de leur couleur à la détrempe que ceux 
d'Ecoffe. 

Les rivieres qui fe déchargent dans là mer 
d'Allemagne & la Baltiquene fourniffent ordi: 
nairement que de petits Saumons qui viennent 
par Hambourg & autres Ports voifins des en- 
virons de l’Elbe, Ces poiflons paqués, comme 
l'on dit en Vrac, tête & queue , & pêle-mêle 
de toute forte, ne font point achetés avec 
confiance par Îles Marchands > comme ceux 

qui viennent d'Angleterre & d’Ecofle qui 
font paqués par forte & triés fidélement, 


196 TRAITÉ DES PESCAÆES. IX. PARTIE. 
000 
CHAPITRE TROISIEM _E. 

De la Truite, Trutta. 


Salmo maxillâ inferiore pauld longiore, maculis rubris. 


C: sr aflurément avec grande raïfon qu'Artédi a compris les Truites dans la 
claffe des Saumons, quoique quelques Auteurs fe foient efforcés d'établir de 
grandes différences entre ces deux efpeces de poiflons, qui ont, difent-ils , 
des inclinations très-différentes : pour Le prouver, ils avancent , que les Truites 
paflent de la mer dans les rivieres pour y dépofer leurs œufs : cela eft incon- 
teftable, au moins à l'égard de plufieurs ; mais ils ajoutent qu'elles retournent 
enfuite à la mer pour fe rétablir de la maladie que le frai leur a occafionnée. 
Cela peut être pour quelques-unes : mais on ne peut pas l’'admettre comme une 
regle générale ; & quand cela feroit, il n'en réfulteroit aucune différence d'avec 
les Saumons , puifque , comme nous l'avons dit dans le Chapitre premier, une 
grande partie des Saumons frayent dans les rivieres , & que plufieurs retournent 
enfuite à la mer. On ne peut pas étendre cela à toutes les Truites, puifqu'il 
y en a qui reftent perpétuellement dans les lacs & les rivieres , & qui frayent 
dans les eaux douces fans avoir befoin de paffer dans l’eau falée pour fe rétablir. 
Il paroît qu'il y a quelques Saumons qui reftent long-temps dans les rivieres, 
puifque dans certains fleuves on en prend en toute faifon ; mais je ne crois 
pas qu'il y en ait qui pañfent toute leur vie dans l'eau douce, comme le font 
des Truites qu'on nomme pour cette raifon Fluviatiles. 

1 n’eft pas douteux que les Truites qui paflent de la mer dans les rivieres, 
ont dans le corps de la laite & des œufs; mais, comme on l'a vu au Chapitre 
premier , il en eft de même de la plupart des Saumons ; ainfi on ne peut pas 
tirer de cette circonftancesune différence bien marquée entre les Saumons & les 
Truites. D'ailleurs, on n'établit pas la diftinction des familles des poiflons 
far leur façon de vivre, non plus que fur Les aliments dont ils fe nourriflent , : 
mais fur leur forme extérieure , afin qu’on puifle Les connoître dans les poiflon- : 
neries. Ainf , pour prouver que Les Saumons & les Truites doivent être rangés 
dans une même claffe , il fuffit de faire attention que les Truites ont, comme 
les Saumons , un aileron E , PL. II, Frs. 2, de médiocre grandeur, fur Le dos s 
& vers le milieu de fa longueur un petit appendice charnu P, entre cet aileron 
& celui de la queue. 

On a voulu faire une différence entre les Saumons &les Truites par l’aileron 
de la queue, prétendant que cet aileron Q R, eft plus large, plus court & 
moins échancré aux Truites qu'aux Saumons ; mais je prouverai dans la fuite 

qu'à 


_— 
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qu'à l’égard des Truites , [a forme de cet aileron varie beaucoup ; ainfionne 
peut pas établir {ur cette circonftance un caractere diflinétif entre les Saumons 
& les Truites ; l’un & l’autre de ces poiflons ont un aileron G derriere l'anus F, 
qui s'étend prefque jufqu’à la naiflance de l’'aileron de la queue : de plus , deux 
nageoires ÎV fous la gorge , dont l'articulation eft prefque à l’à-plomb de l’ex- 
trémité de l'opercule des ouies, & deux autres M fous le ventre vers Le milieu 
de la longueur du poiflon. Enfin, les Truites » Comme les Saumons , font cou- 
vertes d'écailles, fur lefquelles on apperçoit des taches de différentes couleurs, 
grandeurs & figures. Communément les Truites en ont plus que Les Saumons: 
mais le plus ou le moins ne peut former un caractere difin@if: & fi les Truites 
ont des taches d’un rouge très-éclatanc > il y en a auffi qui n’en ont point, Si 
l'on s'attachoit à de pareilles petites variétés, on en appercevroit beaucoup, 
non-feulement dans les Truites pêchées dans différentes eaux s Mais même dans 
celles qui auroient été prifes dans les mêmes rivieres. Par exemple , auprès de 
1 fource de la Mofelle, on prend de petites Truites noires qu'on ÿ nomme René. 
Auprès de Clermont en Auvergne, ainf que dans les petites rivieres du pays 
des Bafques , on en prend qu'on nommeTruwirons : la plupart de celles de 
Saintonge font blanchâtres. On dit que celles de Languedoc font les unes jaunes, 
les autres brunes, & qu'il y en a de fort groffés ; il y a des Truites qui ont des 
écailles blanches, d’autres brunes ; enfin, les unes ont peu , & les autres beau- 
coup de mouchetures de différentes coulenre ; il eft encore inconteftable qu'il 
y a des Truites qui pañlent , ainf que les Saumons, de la mer dans les rivieres, 
pendant que d'autres reftent toute leur vie dans l’eau douce, fans avoir jamais 
aucune communication avec la mer: & cette circonftance a engagé plufeurs 
Auteurs à diflinguer les Truites en fluviatiles & marines. 

Les Truites, comme les Saumoñs » {e plaifent dans les eaux claires » Vives, 
qui coulent avec rapidité : je crois qu’elles ont encore plus de force que les 
Saumons pour remonter Les Cataractes : j'ajoute que ces deux poiflons fe trouvent 
fréquemment pêle-mêle dans les mêmes rivieres ; & on les prend dans ies mêmes 
pêcheries. On ne peut pas dire que Les Saumons foient plus gros que les Truites, 
non-feulement parce qu'on aflure qu’on prend dans Les lacs des Truites qui 
pefent 30, 40 & 50 livres ; mais encore parce qu'on trouve de jeunes Saumons 
& des Truitelles qui font fort petites : d’ailleurs » la groffeur des poiflons ne 
forme pas un caractere difin&if ; à quoi j'ajoute , que dans une même riviere 
on prend de groffes Truites dans les endroits où la nape d’eau eft lrge & pro- 


_ fonde, pendant qu'à la fource de ces mêmes rivieres on n’en prend que de 
| petites ; & on prétend que quand celles-ci ont acquis une certaine groffeur , 
_elles defcendent ces rivieres pour chercher des endroits où il y ait plus d’eau. 
| Si dans certaines rivieres ou lacs il fe trouve des Truites plus groffes que dans 


d'autres, ne fit- 


ON pas que dans certains étangs les Carpes font plus grofles au 
| Re 
bout de trois ans que dans d’autres à cinq & fix? & cela n’a rien de plus finguliér 
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que de voir dans des provinces les beftiaux , les volailles , mème le gibier, 
petits , pendant que dans d’autres, ces animaux font gros. 

La couleur des poiflons ne peut-être regardée comme unemarque caraétérif 
tique, puifque , comme nous l'avons dit en parlant des Saumons , elle varie dans 
les poiflons de même efpece. Il en eft de même dans les Truites, ce qui revient 
à ce.qu'on remarque dans des étangs où toutes les Carpes font d'une couleur 
obfcure , pendant que dans d’autres ellesfont dorées & brillantes ; à l'égard des 
taches dont la couleur varie; nous l'avons déja dit, pourquoi n’en feroit-il pas 
des poiflons comme d'autres animaux, dont les plumes, le poil, & même la 
peau prennent des couleurs très-variées ? Un chat noir, un chat roux, un chat 
blanc font toujours des chats ; fans fortir de la clafle des poiflons, ne voit-on 
pas que les Carpes deviennent blanchâtres en vieilliflant ? & ceux qui ont élevé 
des petits poiflons dorés de la Chine, doivent avoir remarqué que leur couleur 
varie prodigieufement; bien plus, que le même poiffon en change à différents 
âges : j'aurai occafion de rapporter de pareilles obfervations que jai faites fur 
des poiflons du genre des Truites. 

On peut donc dire avec Rondelet, que les Truites reflemblent beaucoup aux 
Saumons par leurs parties extérieures ; ces deux efpeces de poiflons fe reflem- 
blent encore par leurs parties intérieures , & de plus par leur façon de vivre, 
puifque les uns & les autres & nourriflent de vers, d'infeétes & de petits 
poiflons. Malgré tous les points d’analogie & de reflemblance que nous venons 
de faire remarquer, les Pêcheurs ne sy trompent guere; ils favent même 
diftinguer affez bien les Truites-Saumonnées des Saumons , principalement 
par la tête, qui elt communément plus menue, & le mufeau plus pointu aux 
Saumons qu'aux Truites ; ils prétendent encore les diftinguer par l’aileron de 
la queue qui eft plus court & moins échancré dans Les Truites que dans les 
Saumons; mais je vais prouver que ce caractere eft incertain. 

Je croyois bien me rappeller d’avoir vu l’aileron de la queue des Truites ; 
tantôt échancré par un angle aigu , Fig.3 : d’autres fois par un arrondiffement, 
Fis.2G4; & enfin coupé quarrément ; Fig. x. Comme ces variétés ne me 
paroifloient pas naturelles , dans la vue de me confirmer dans mon fentiment, 
je priai M. le Marquis de Courtivron ; de l’Académie Royale des Sciences , qui 
a une Terre en Bourgogne où la riviere de Till, abondante en Truites, fait 
canal dans fon Jardin , d'examiner avec foin la forme de l’aileron de leur queue, 
ce qu'ila bien voulu faire fur un très-grand nombre de Truites , les unes mor- 
tes & les autres en vie, & nageant ou dans fa riviere ou dans un baquet; il n'en 
a trouvé qu'une qui avoit la queue coupée quarrément, comme à la Figure pre- 
miere ; prefque toutes avoient la queue échancrée , même quelquefois très-pror 
fondément. J'engageai aufli M. Paulin , Sous-Ingénieur des Ponts & Chauflées ; 

qui alloit pafler une année à Cherbourg , de prêter une finguliere attention à 
la forme de l’aileron de la queue des Truites: il eft bien fingulier qu'en ex# 
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minant des Truitespêchées dans deux rivieres de Normandie il a remarqué que 
dans une toutes les Truites avoient l’aileron de la queue coupé quarrément, 
pendant que dans l’autre prefque toutes l’ayoient échancré ; C'eft ce qui m'a 
engagé à repréfenter fur l Planche feconde des ailerons de différentes formes. 

Les Pêcheurs difent encore que les écailles des Saumons font plus larges 
que celles des Truites; mais pour fentir cette petite différence , il faut avoir 
les deux poiflons à côté l’un de l’autre à portée de les comparer, Enfin, ils 
ajoutent que les Truites ont le corps moins allongé que les Saumons ÿ Mais je 
prie qu'on fafle attention que la forme du corps dans les poiflons vuides de laite 
& d'œufs, eft bien différente de celle qu'on remarque dans les poiflons qui 
font pleins : d’ailleurs , il y a‘des Truites plus menues & plus alongées que 
d'autres ; nous en parlerons : Cependant on peut dire en général que les Saumons 
ont la forme plus arrondie depuis l'anus jufqu’à la queue que les Truites qui font 
un peu plus applaties, & que communément les Saumons ont l'air plus dégagé 
que les Truites. 


Je conclus des remarques que je viens de faire » qu'il y a des circonftances 


‘ où il faut être connoiffeur pour bien diftinguer les Truites des Saumons ; & Les 


Pécheurs, de bonne foi, ayvouent qu'ils font quelquefois embarrafés à faire cette 
difinétion. 11 fuit donc de ce que je viens de dire, qu'à l'égard des Truites, ainfi 
que des Saumons , on multiplieroit beaucoup les efpeces , fi l’on vouloit avoir 
égard à quantité de petites différences qui , fuivant moi , doivent être regardées 
comme de fimples variétés. Au refte, je ne prétends faire aucun reproche aux 
Ichthyologiftes qui ont prêté attention aux plus petites différences qu'ils ont ap- 
perçues dans les individus qu'ils ont eu fous les yeux, & qui les ont engagés à 
multiplier les efpeces. Comme je me propofe de décrire des Truites qui ont été 
pêchées dans différenteseaux, & dans des lieux fort éloignés les uns des autres, 
les Lecteurs équitables pourront juger fi Les différences qu'on remarquera dans 
nos defcriptions doivent être regardées comme des variétés, ou mériter qu'on en 
faile des efpeces. 

Je ne m'étendrai pas davantage für ces confidérations générales ; il faut exa- 
miner notre objet plus en détail. Il eft certain, comme je l'ai déja dit, qu'il y 
a des Truites qui fe multiplient & qui paflent toute leur vie dans des rivieres , 
des lacs , même des canaux qui n'ont aucune communication avec la mer , pen- 
dant que d’autres remontent » ainfi que les Saumons , de la mer dans les rivieres 
pour y dépofer leurs œufs ; celles-ci, & les petits poiflons qui viennent de ces 
œufs, retournent à la mer. Mais doit-on regarder ces Truites comme deux 
efpeces ? ou la Truite pouvant fubfifter dans l'eau douce, ainfi que dans l’eau 
falée , eft-elle engagée, fuivant différentes circonftances , à refter dans l’une ou 
l'autre efpece d’eau ? En un mot » doit-on diflinguer les Truites qui entrent de 
le mer dans les rivieres » Trutta-marina | de celles qui reftent dans les rivieres ; 
Trucra-fluviarilis y & de celles qui s’éleyent dans les lacs, Z. rurta-lacuflris 
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comme faifant trois efpeces diftinétes ? C'eft une premiere queftion qui pourra 
s'éclaircir par les defcriptions que nous allons donner des unes & des autres. 

De plus, il y a des Truites qui ont la chair blanche, Trutra-vulgaris ; & 
d'autres qui l'ont plus ou moins rouge, 
Saumonnée , Trutta-Salmonata. C'eft une feconde queftion, que de favoir 
fi ce font deux efpeces diftinétes : nous la traiterons expreffément après avoir 


donné la defcription de plufieurs Truites pêchées dans des eaux différentes , & 


qu'on appelle pour cette raifon Truite- 


dans des pays afez éloignés les uns des autres. 


ASRÉTATICELNE 


PREMIER, 


Defcriprion de la Truite qu'on prend à la mer, Trutta-marina. 


L a Truite de mer eft un poiflon littoral , 
ou qui range toujours la côte tant qu’elle fe 
tient à la mer, du moins on doit la regarder 
comme telle, puifqu’on n’en prend point à la 
Dreige , que nous avons décrit premiere 
Partie, feconde Seëtion, pages 128 © 135; 
PL XXXVIII), & ce poiflon, très-vorace 
dans les rivieres, ne mord point aux appâts 
dans les grands fonds; cependant on en trouve 
quelquefois dans les marres du bord de la mer 
Lorfqu’il y refte de l'eau à la mer bañfe : on en 
trouve auffi dans les Parcs qu’on tend le long 
des greves ; mais c'eft en petite quantité , 
par comparaifon à ce qu'on en prend dans 
les Pêcheries dont nous parlerons , qui font 
établies à l'embouchure des rivieres & dans 
leur lit. 

Les Truites de mer bien formées, PJ. IT, 
Fig. 2, font fouvent aufli groffes que les Sau- 
mons ; il n’eft pas rare d'en prendre qui ayent 
trente pouces de longueur , que les connoif- 
feurs ont peine à diftinguer des Saumons de 
même taille. 

On prétend que les Truites qui n’ont point 
entré dans l’eau douce , ont la peau plus 
claire que celles qui y ont féjourné , & 
qu'elles deviennent d'autant plus brunes 
qu’elles y ont refté plus long-temps ; cepen- 
dant j'ai vu des Truites qui n'avoient jamais 
été à la mer, dont les écailles étoient très- 
blanches , très-claires, & qui avoient fort 
peu de brun fur le dos. Affez ordinairement 
les Truites font fort argentées fous le ventre, 
elles ont fur les côtés quelques petits reflets 
dorés, & même fur le dos, quoiqu'il foit 
brun ou verdâtre ; la tête & les ouies font 
couvertes d’une peau grafle & luifante fans 
écailles ; ces parties font de même couleur 
que le dos , quelquefois plus foncées ; une 
portion des opercules des ouies eft argentée 
& très-brillante : la plupart des T'ruites font 
couvertes d’une humeur muqueufe qui les 
rend très-gliffantes quand on les manie, ce 


qui fait qu’au toucher , on ne fent point leurs 
écailles qui font petites & minces ; & quel= 
ques Pécheurs prétendent qu'on peut diftin- 
guer les Truites des Saumons , feulement au 
toucher. 

L'œil n’eft pas grand proportionnellement 
à la taille du poiflon ; la prunelle eft d'un 
bleu foncé, tirant au noir; l'iris eft blanc 
argenté, mat: entre l'œil & le bout du mus 
feau , on apperçoir les narines , qui font deux 
trous de chaque côté féparés par une mem» 
brane. Le haut de la langue & du palais font 
garnis de petites dents fort pointues ; celles 
des mâchoires leur font folidement atra: 
chées. 

Sur le dos, au milieu de la longueur du 
corps , eft un aileron Æ formé de onze ou 
douze nervures qui fe ramifient à leur extré: 
mité, où elles fe divifent en plufeuts fi= 
lets, comme Fig. 7. Ces nervures ou filets 
font couverts d’une membrane grafle 6e 
gluante. 

Derriere l'anus, à-peu près à un tiers de 
la longueur du poiffon du côté de la queue, 
on voit l’aileron du ventre G qui a des ner- 
vures rameufes , comme celles du dos; cet 
aileron eft blanchâtre , avec quelquefois une 
légere teinte rouge. 

Il y a deux nageoires ÆV à côté des ouies; 
& deux petites M fous le ventre , à-peu-près 
à la moitié de la longueur du poiffon ; celles- 
ci font de la même couleur que l’aileron de 
derriere l'anus. Sur le dos entre l'aileron Ë, 
& celui de la queue, on voit, comme au 
Saumon, un petit appendice P , charnu &t 
gluant. | 

Je crois que fouvent aux groffes T'ruites 
de mer, l’aileron de la queue paroït courts 
& coupé prefque quarrément comme à la 
fier | 

Les écailles dont les Truites font couver= 
tes, font plus petites & plus minces que celles 
des Saumons : cependant au haut du dos, 

entre 
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entre les deux ailerons ; elles font un peu plus 
grandes qu'ailleurs ; elles deviennent plus 
petites en approchant de la queue; on ap- 
perçoit fur les côtés les raies latérales qui 
font droites. 

Les Truites encore plus que les Saumons 
font marquées de taches de figure irréguliere 
& dont la couleur varie ; quelques-uns de ces 
poiflons en ont fur le dos, & aufli fur les 
côtés , d’autres en ont fort peu. 

Dans les mois de Mai, Juin & Juillet, que 
les Truites commencent à s’emplir d'œufs & 
de laite, elles ont plus fenfiblement que 
dans les autres faifons la forme de leur corps 
plus groffe & plus ramaffée que les Saumons. 

Je remarquerai en paffant que la Truite 
que je décris , qui avoit été pêchée à la mois 
avoit des taches rouges fur le corps, & que 
néanmoins fa chair étoit très-blanche & de bon 
goût : il y en a qui penfent différemment ; ils 
croient que les taches rouges indiquent que 
la chair participera de cette couleur ; mais 
c'eft une erreur , & le fait que Je viens de 
rapporter eft certain. 

M. Fougeroux de Bondaroy, de l’Académie 
des Sciences, mon neveu, ayant été faire 
un voyage fur les côtes de Normandie h 
je l'engageai à faire quelques obfervations 
fur les Truites qui reftent dans les parcs : en 
ayant pris une groffe , il m'en a remis la def. 


Salmo feu Trutta marina , 


E: ETTE Truite, PJ. II, Fig. 1 , avoit vingt 
pouces & demi de longueur totale 4 B ; fur 
quatre pouces huit lignes de largeur à la partie 
a plus renflée C D ; la queue étant épanouie 
. Avoit quatre pouces & demi de Qen R ; l’ai- 
| feron G de derriere l'anus commençoit à 
“quatre pouces & demi de l'extrémité de 
celui de la queue, & à fon attache au corps 
_ du poiffon , il avoit de Len H deux pouces: 
l'anus H étoit tout près de cet aileron G, qui 
étoit compofé de dix nervures affez grofles 
| & branchues. Les deux nageoires du ventre 
| M étoient à dix pouces & demi de l'extrémité 
de l’aileron de la queue ; elles avoient neuf 
nervures branchues, comme on l’a repré- 
 fenté Fig. 7 ; chaque nageoïre branchiale M 


| étoit formée de onze nervures ; elles étoient 


4 blanches, marquées d’une tache bleue le long 


| de la principale nervure. 

… La tête avoit de 4 en O quatre pouces & 
U demi de longueur , & trois pouces de largeur 
verticale R S ; le centré de l'œil T'étoit 3 un 
4 pouce & demi de l'extrémité de SEA 
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cription ; mais je n’en Tapporterai que quel- 
ques circonftances , étanc inutile de répéter 
ce qui eft dit plus haut : elle avoit fix dents 
fur la langue, qui fe recourboient vers le 
gofier ; aucune tache rouge fur la peau, mais 
quelques points gris comme des yeux. 

Le haut du corps étoir d'un gris argenté 
qui s'éclaircifloit en defcendant versle ventre, 

L'aileron du dos étoit, comme les côtés ; 
chargé de points noirs dont plufieurs reflem- 
bloient à de petites étoiles; cet aileron étoit 
formé de dix nervures branchues. 

Le petit appendice charnu du côté de la 
queue n’en avoit point ; l’aileron de derriere 
l'anus avoit neufnervures ; les nageoires bran- 
chiales en avoient treize ; les ventrales neuf, 

On prend à la mer, ou à l'embouchure 
des rivieres, des Truites qui ont la chair 
blanche , & d’autres qui l'ont plus ou moins 
rouge ; celles-ci font ordinairement eftimées 
les meilleures ; fuivant ce que nous rapporte- 
rons dans la fuite cette regle n'eft pas gé- 
nérale. On en prend aufli qui fonc Bécardes 
comme les Saumons. Nous avons parlé, à 
l’occafion des Saumons, de la difformité qui 
faic appeller ces poiflons Bécards ; cependant 
nous allons décrire fort exactement une 
Truite Bécarde ; & nous difcuterons dans 
la fuite ce qui regarde la couleur de la chair 
de ces Poiflons. 


re 


Defcription d'une Truite Saumonée & Bécarde » trouvée dans un Parc. 


maxillà inferiore incurvatA. 


fupérieure ; la prunelle étoit noire & l'iris 
argenté ; du côté du mufeau étoit un enfon- 
cement triangulaire au-deflous de T ; entre 
cet enfoncement & le mufeau étoient les 
Ouvertures des narines ; le haut de la tête 
étoit bleu, 

La mâchoire fupérieure étoic garnie de 
deux rangées de dents; on en comptoit à- 
peu-près neuf à la rangée extérieure ; l’ex- 
trémité de la mâchoire inférieure fe recour- 
boit en en haut ; de forte que ces poiflons ne 
peuvent fermer exa@tement la gueule,n’y ayant 
que les extrémités des mâchoires qui fe tou- 
chent , les côtés reftant néceflairement écar- 
tés les uns des autres. Quelques Truites ont 
la mâchoire inférieure plus courbe que 
celle que M. Fougeroux a décrite ; cette 
courbure fait le caraétere des Bécardes : l’ex- 
trémité du mufeau étoit bleu & le refte blanc, 
& en dedans de la gueule on pouvoit compter 
fix dents qui avoient à-peu-près une ligne de 
longueur. 

L'ailezon E du milieu du dos avoit deux 
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pouces cinq lignes à fon attache au corps , 
& éroit compolé de onze nervures pliantes 
ou fouples ; fon bord Z” étoit à neuf pouces 
fix lignes de l'extrémité de la queue. 

L’'appendice charnu P qui étoit à quatre 
pouces fix lignes de l'extrémité de la queue, 
avoit huit lignes de largeur fur un peu plus 
d’un pouce de hauteur ët refflembloit affez à 
une feuille de pourpier. 

La ligne latérale O Oétoit très-fenfible ) & 
partageoit à-peu-près en deux parties l’épaif- 
feur verticale du poiffon ; la peau , vers le 
dos , étoit d’un beau bleu , & blanche vers 
le ventre, l’un & l’autre ayant des reflets 
argentés ; à quelques-unes la couleur du dos 
peut être comparée à celle des tanches. 

Les écailles font fenfibles fur-tout celles 
du dos, comme la plupart font à leur bord 
d'une couleur plus foncée que le refte, le 
poiffon paroît couvert de taches noirâtres: 
la chair étoit rougeñtre, ce qu'on nomme 
Saumonnée ; & communément on eftime que 
ces Truites ont un goût plus fin & plus relevé 
que celui du Saumon. 

On m'a afluré qu'il ya des Truites mâles 
& des Truites femelles qui font Bécardes ; 
ceux-là penfent que cette difformité leur 
vient quand elles ont féjourné du temps dans 
Veau douce ; que leur tête change auffi de 
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forme , qu'elle paroït plus groffe ; qu’elles 
deviennent brunes ayant la couleur des tan- 
ches ; que leur chair perd de fa délicatefle , 
ce qu’on apperçoit plus fenfiblement dans le 
temps du frai. La Truite que M. Fougeroux 
a prife au bord de la mer dans un parc étant 
Bécarde , on ne peut pas dire que cette dif- 
formité lui füt venue d’avoir féjourné dans 
l’eau douce, puifqu’ellen’y avoit pas remonté; 
de plus, cette Truite Bécarde s’eft trouvée 
d’un fort bon goût & très-délicate, au dire 
même des connoifleurs ; & il eft probable que 
fi l'on trouve la chair de quelques Bécardes 
peu délicate, c’eft parce qu’on les a prifes dans 
le temps du frai, ce qui arrive à tous les 
poiffons : il y a des Truires Bécardes dont les 
taches font la plupart d’un beau rouge; les Pé. 
cheurs les nomment Bécardes rouges, Fig. 4. 

En voilà affez de dit fur les Truites qu'on 
pêche au bord de la mer ou à l'entrée des 
rivieres , lorfqu’elles font déterminées à en- 
trer dans l’eau douce pour y dépofer leurs 
œufs. Il faut maintenant donner la defcription 
des Truites qui paflent toute leur vie dans 
les eaux douces, pour mettre les Leéteurs en 
étar de décider fi elles font une efpece diffé- 
rente de celles qu’on prend au bord de la 
mer. 


TITI. 


Confidérations Jommasres ur la Truite de riviere. 


Trutta-fluviatilis Autorum. 


L À Truite de riviere eft, ainf que celle de 
mer , un poiffon rond à écailles & à arêtes , 
qui ne peut être diftingué des Saumons de 
même grandeur que par les marques que nous 
avons indiquées plus haut. Les Truites de 
riviere , ainfi que celles de mer, paroiffent 
larges quand elles font remplies d'œufs ; c’eft 
peut-être ce qui les a fait nommer Sumo 
latus. 

Ilyena, PLII, Fig. 2, qui ont le dos 
rembruni, parfemé de taches noires : #4- 
culis folèm nigris. Quelques-unes ont des ta- 
ches rouges interpofées entre les noires : 
maculis rubris ©° nigris. 

À toutes celles que j'ai vues, les lignes laté- 
rales, qui étoient tantôt jaunes, tantôt blan- 
ches , fouvent brunes , étoient droites : /ineis 
reilis. Je n’en ai point vu qu'on pût dire 
exattement , lineis lateralibus [ursum recuruis. 

Les ailerons & les nageoires font fembla- 
bles & femblablement placés comme aux 
Truites de mer & aux Saumons; l’aileron 
de la queue eft tantôt plus & tantôt moins 
échancré. 


Les ailerons & les nageoires tirent quel: 
quefois au rouge, & d’autres fois ils font jau= 
nâtres. 

La longueur du corps des Truites, tant 
de mer que de riviere , eft environ trois fois 
& demi celle de la tête : l'anus eft placé entre 
les deux tiers ou les trois quarts de la lon- 
gueur du poiffon en allant du mufeau vers la 
queue. 

Il ÿ en a qui ont la chair blanche, d'autres 
l'ont rouge ; elle fe leve par feuillets; & quand 
elles font graffes , pêchées en bonne fai 
fon, & dans une eau vive, cette chair eft 
auffi délicate & a plus de goût que celle du 
Saumon. 

Elles fe nourriffent de cruftacées, d’infeétes 
& de petits poiffons. Dans plufieurs rivieres; 
elles frayenten Décembre; alors elles ne font 
pas bonnes ; enfuite elles engraiffent , & font 
un très-bon manger en Juillet, Août & Sep- 
tembre. | 

Comme prefque tout ce que nous venons 
de dire convient également aux Truites de 
mer & à selles de riviere, il faut pour mettre 
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les Lecteurs en état de décider fi ce font deux 
efpeces de poiffons, entrer dans de plus grands 
détails fur la Truite de riviere. 

Je ferai néanmoins précéder quelques re- 
marques que J'ai faites fur de petites Truites 
de la Riviere-Thibouville en N ormandie, que 
ma envoyées M. Gallon , Correfpondant de 
l'Académie des Sciences & Direéteur des 
Fortifications dans cette Province. 

Elles éroient toutes très-brillantes, fort 
argentées , les unes plus, les autres moins " 
bleuâtres vers le dos, ayant fur les côtés des 
efpeces de marbrures de cette couleur ,; mais 
très-légeres ; comme des efpeces de nuages 
qui écoient diftribués çà & là; plufieurs par- 
tant du dos s’étendoient fur le ventre : la 
couleur brillante des écailles de ces Truites 
ne s'accorde guere avec l’idée qu’on a qu’elles 
bruniffent dans l’eau douce. 

De plus, elles avoient de petites taches 
noires, & d’autres d’un roupe très-vif, fur- 
tout du côté de Ja tête , mais les groffes plus 
que les petites, qui n’en avoient prefque point; 


. Ces taches étoient diftribuées très-irrégulié- 


rement ; cependant à quelques-unes, il y en 
avoit une file qui s’étendoit de la tête jufqu’à 
la queue , en fuivant aflez réguliérement les 
lignes latérales ; à une couple on en voyoit 
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quelques-unes affez larges fur les opercules 
des ouies. 

À la plupart l’aileron de la queue étoit cou- 
pé prefque quarrément , ou plutôt en fes- 
ment de cércle. 

Une qui avoit fept pouces de longueur, 
VOIE un pouce neuf lignes de largeur verti- 
cale à l'endroit du ventre le plus renfé, & 
neuf lignes à la naiffancé de l’aileron de la 
queue, 

Une autre qui avoit fix pouces cinq lignes 
de longueur , n’avoit qu'un pouce trois ow 
quatre lignes de largeur au ventre SACCUICPE 
lignes à la naiffance de l’aileron de la queué. 

Enfin , une autre qui avoit fix pouces cinq 
lignes de longueur, avoit un pouce cinq 
lignes d’épaifleur verticale à l’éndroit le plus 
renflé du ventre , & huit lignes à ja naiffance 
de l’aileron de la queue. 

On voit par ces obfervations que Îles di- 
menfions des T'ruites, non plus que lé nombre 
& la potion des taches » & même la couleur 
générale des écailles, n’eft pas la même dans 
des Truites à-peu-près de la même grandeur 
& pêchées dans une même riviere: ce qui 
s'accorde avec le fenriment de Belon, qui 
dit , qu’on prend dans les mêmes rivierés des 
Truites diverfemenc colorées, 


ART AC LE (IV. 


Defcripiion détaillée d'une Truite péchée dans la Touvre. 


La 
Couve j'avois été chargé dans mes tournées 
d'examiner les Forges & Fonderies de Ruelle 
en Angoumois, je m’étois trouvé à portée de 
favoir que la Touvré, qui prend fa fource dans 
des rochers à environ une lieue & demie au- 
déflus de Ruelle, & dont les eaux font très-vi- 
ves , nourrit une prodisieufe quantité de très- 
bonnes Truites ; M. de Secval, mon neveu, 
Lieutenant des Vaiffeaux du Roi, ayant été 
Chargé de conduire une fonte confidérable de 
canons & de mortiers à Ruelle ; je l’engageai 
à me procurer, fur les Truites de cette ri- 
viere, les obfervations dont je vais rendre 
compte, 

Comme Ja nature des eaux influe beaucoup 
fur la qualité du poiffon qui s’y éleve, il en 
réfulte que les Truites qu’on pêche dans cette 
riviere, dont les eaux font très-pures, fraîches 
l'été, & qui ne gelent point l'hiver, font 
de très-bon goût & délicates ; & l’on prétend 
que les Truites frayent dans cette riviere plus 
tard que dans d’autres , dont les eaux font 
moins vives & qui gelent l'hiver. 

La Truite, P/ II, Fig. 2, avoit un pied 


de longueur totale 4 B ; elle peut être re- 


gardée comme de la grandeur la plus com- 
mune des Truites de cette riviere ; elle avoit 


foixante vertebres > & trente côtes de chaque 
côté, 


La longueur de la tête, prifé dépuis l’ex- 
trémité du mufeau jufque derriere l'opercule 
des ouies O , avoit deux pouces trois lignes ; 
l'épaiffeur de la tête prife horifontalement , 
où d’un œil à l’autre onze lignes ; la diftance 
du centre de l'œil à l'extrémité de la mâchoire 
fupérieure un pouce ; le diametre de l’œil 
fix lignes. 

La prunelle étoit bleu foncé, tirant au 
noir ; l'iris jaune pâle, argenté ; les mâ- 
choires étant très-écartées l’une de l’autre : 
l'ouverture de la gueule étoit de onze lignes. 

La mâchoire inférieure avoit à-peu-près 
neuf lignes de longueur ; la fupérieure étoit 
un peu plus longue. 

Aux deux côtés des mâchoires,, il yavoit, 


Comme à beaucoup d’autres poiffons, deux 


offelets qui femblent deftinés à augmenter la 
grandeur de la gueule quand ils pourfuivent 
leur proie ; lorfque la gueule eft fermée , ces 
deux offelets fe couchent le long des mâchoi- 
res dans le fens de leur longueur; les mâchoires 
fupérieure & inférieure étoient garnies de 
chaque côté d’un rang de dents recourbées 
vers le dedans de la gueule ; on pouvoit en 
compter quatorze à la mâchoire fupérieure 
& dix-huit à l’inférieure ; il y avoit outre cela 
au palais trois rangées de dents; à celle du 
milieu ; elles écoient plus longues qu’à celles 
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des côtés ; toutes étoient inclinées vers l'ar- 
riere ; la langue éroit aufli garnie de dents. 
Toutes ces dents, ainfi qu'à la plupart des 
poiflons , ne leur fervent qu'à retenir leur 
proie ; elles ne peuvent broyer les aliments; 
c'eft pourquoi on trouve quelquefois dans 
l'eftomac desT ruites des Gardonstout entiers. 

Le mufeau À eft arrondi ; entre fon extré- 
mité & l'œil on appercevoit de chaque côté 
une narine ; il y avoit d’un œil à l'autre 
environ quatre lignes de diftance. 

On comptoit aux ouies de chaque côté 
quatre branchies ; la couleur du dos étoit 
bleu foncé tirant fur le noir; les côtés étoient 
gorge de pigeon changeant, ayant des reflets 
bleuâtres & couleur d’ortachetés d’un rouge 
plus vif du côté de la tête que vers la 
queue , & prefque toutes avoient des taches 
noires fur les opercules des ouies ; le ventre 
étoit blanc, les écailles petites & minces, 
la peau fe détachoit aifément de la chair. 

La plus grande largeur verticale de ce 
poiffon étoit de deux pouces quatre ou cinq 
lignes. 

Cette Truite avoit deux ailerons E P fur 
le dos, un G fous le ventre derriere l’anus, 
deux nageoires M derriere chaque ouie, & 
deux M fous le ventre. 

L’aileron E du dos étoit placé à cinq pou- 
ces de l'extrémité de la mâchoire fupérieure; 
à fon attache au corps de l'animal , il avoit 
quatorze lignes de longueur ; on y comptoit 
onze nervures. 

L'autre aileron du dos P, fort petit, étoit 
éloigné de l’aileron £ de deux pouces huit 
lignes ; on n'y diftinguoit aucune nervure ; 
il ne paroifloit être formé que par la peau ; 
il étoit fort gluant quand on y portoit les 
doigts; il n’avoit que neuf lignes de longueur, 
& environ huit lignes à fon attache au corps. 

Les deux nageoires branchiales M étoient 
prefque fous la gorge ; leur arciculation étoit 
prefque à l’à-plomb des bords des opercules 
des ouies, ou à deux pouces fept lignes de 
la mâchoire inférieure ; elles étoient pofées 
obliquement fur Le corps du poiffon , & for- 
mées par onze nervures dont la plus longue 
avoit quinze lignes ; la largeur de l’articu- 
lation étoit de quatre lignes. 

Les deux nageoires ventrales 47 étoient à 
cinq ou fix pouces de l'extrémité de la mä- 
choire inférieure , & à leur articulation elles 
n’étoient éloignées l’une de l’autre que de 
deux lignes. 

L’anus étoit placé à huit ou neufpouces de 
l'extrémité de la mâchoire inférieure ; im- 
médiatement derriere étoit laileron ventral, 
qui avoit onze ou douze lignes de largeur à 
fon attache au corps; il étroit formé de douze 
nervures, dont la plus longue avoit dix-fept 
dignes de longueur. 
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L’extrémité du corps du poiffon auprès de 
l'aileron de la queue avoit treize lignes de 
largeur ; l’attache de l’aileron de la queue à 
cet endroit étoit circulaire ; l’aileron étant 
épanoui avoit à fon extrémité Q R deux pou- 
ces quatre lignes de largeur, & les nervures 

R avoient vingt-deux lignes de longueur , 
celles du milieu Ü B douze lignes. 

Les lignes latérales O0 O , qui partent de 
derriereles opercules des ouies & vont aboutir 
au milieu de l'aileron de la queue, étoient 
noires & très - apparentes, elles féparoïent 
affez exa@tement la partie du corps du poif. 
fon qui eft brune d'avec celle qui eft blanche; 
cependant la couleur brune devenoit plus 
foncée en approchant du dos. 

L’épaiffeur horifontale de ce poiffon parle 
travers de la tête vis-à-vis les yeux, étoit d’un 
pouce trois lignes , au milieu du corps d'un 
pouce quatre à cinq lignes, & près l'aileron 
de la queue feulement de quatre lignes : celui 
dont il s’agit pefoit douze onces. 

On prenoit autrefois dans cetre riviere des 
Truites qui pefoient cinq à fix livres; mais 
maintenant les plus belles font de quatre 
livres , & les communes d’une livre & demie 
ou deux livres. 

La caufe de cette diminution de groffeur 
des Truites doit, je crois, être attribuée à. 
ce qu’on pêche beaucoup dans cette riviere; 
& qu’on ne donne pas au poiflon le temps de 
groflir. | 

On prend dans la Touvre des T'ruites qui 
ont la chair blanche, & d’autres qui font 
rouges , qu’on nomme Sawmonnées : NOUS pat- 
lerons expreflément dans la fuite de cette 
différence de couleur. 

Les Pêcheurs de cette riviere prétendent 
qu'on ne peut pas diftinguer fürement les 
TFruites Saumonnées des autres à des marques 
extérieures, non plus que les mâles d'avec 
les femelles , excepté , difent-ils, dans le 
cemps du frai où la couleur des mâles eft plus 
brune, & celle des femelles plus argentée : 
mais ils diftinguent une efpece de Truite 
qu'ils eftiment plus que toutes les autres ; 
ils la nomment Gardonniere , parce que , fuis 
vant eux , elle eft très-friande de Gardons ; 
& qu’on lui en trouve fréquemment dans 
leftomac; ils prétendent qu’elle eft bréhaigne, 
qu’elle ne fraye point, & que pour cette 
raifon elle eft bonne toute l’année ; cependant 
on en trouve qui ont des œufs dans le corps; 
mais les Pêcheurs, pour foutenir leur opinion, 
difent que ces œufs font plus petits que ceux 
des Truites fécondes ; ces Truites, dites 
Gardonnieres , font toutes Saumonnées ; 
plus courtes & plus larges que les Truites 
ordinaires , & leurs écailles font plus fines 
& plus blanches, 
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ARTICLE 


V: 


Nores ur des Truites d'eau-donce , Trutta-fluviatilis , Péchées däns de perires 


rlvLeres fort élotgnées de la Touvre. 


Ovoreu’on pêche quelquefois de belles 
Truites dans les rivieres , Je crois qu'elles 
font rarement auifi grandes & auf groffes 
que les belles Truités de mer. ainfi que célles 
des lacs ; mais il y en a des unes & des autres 
qui ont la chair blanche , & d’autres faumon- 
nées : on eftime qu’en général les Truites de 
riviere font plus brunes fur le dos ; on com- 


paré cette couleur à un bleu d'acier. À l’é- : 


gard des taches , les unes font d’un brun obf- 
Cur , dorlo fulvo macutis luteis ; d’autres , 
couleur de cerife, & les tachés font quél- 
quefois entourées d’un cercle blanchître ; 
on en apperçoit quelque chofe à la Figure 
ÿ. llanche IT. On croit appercevoir fur les 
cotés des reflets de cuivre jaune , avec une 
légere teinte fouge : toutes ces couleurs s’é- 
clairciflent, & le ventre eft blanc mat. Il ya 
à l'infertion de l’aileron de la queue au corps 
une efpece de petit bourrelet charnu couvert 
d'écailles très fines. Il femble que les aîlerons 
des T'ruites de riviere font plus grands pro- 
portionnellement À la groffeur des poiffons, 
que ceux des Truites de mer ; mais cette 
même différence s’obferve aufli dans les ri- 
Vieres entre les petites Truites & les grofles. 
Ïl femble que les ailerons n'augmentent pas 
Proportionnellement au Corps , & fouvent 
On apperçoit deflus des taches pareilles à 
celles du dos, & affez fréquemment l’extré- 
Mité du petit aileron charnu & vifqueux du 
dos eît rouge. 

Il ÿ a des Pécheurs 
Truites de mer & celles de rivieres comme 
deux efpeces différentes, prétendent qu’on 
peut diftinguer entre les jeunes Truites qu'on 
pêche dans les rivieres , celles qui viennent 
du frai des Truires de mer d’avec celles qui 
Proviennent des Truites qui ne quittent ja- 
mais les eaux douces : ils difent que la tête de 
celles-ci eft moins longue, la queue moins 
fendue , de forte qu'elles deviennent à me- 
fure qu’elles croiffent coupées prefque quarré- 
ment. Je ne rapporte ceci que d'après des 
Pêcheurs, & je n'abftiendrai de fixer le de- 
gré de confiance qu’on doit y avoir, d'autant 
qu'il faudroit pour avoir fur cela quelque 
chofe de certain, être parvenu à élever des 
| unes & des autres dans des lieux féparés , 
| ce que les Pêcheurs n’ont fûrement pas exé- 
“ cuté, 
| À Säint-Omér on 
Truites dans l’Aa ; 


qui , regardant les 


prend beaucoup de 
dont les eaux font très- 
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vives ; mais on n’y prend point de Saumors y 
parce que la riviere ne communique à la mer 
que par des éclufes , & cette même raifon 
doit empêcher que lés Truites qu'on prend 
dans cette rivière viennent de la mer. C’eft 
auf ce qui fait qu'il ny a point de Truites 
dans les canaux. 

On prénd des Truites en Beauce dans la 
petite riviere d’Autrui, qui prend fa fource 
près de Champ-Baudouin, & fe décharge dans 
la riviere d'Etampes. 

On en prend auffi en Gâtinois dans Îés ca 
naux du parc de Courance , dont les eaux fe 
déchargent dans l’'Effonne. 

l n'y a qu'une feule piece d’eau dans le 
parc de Courance où les T'ruites frayent ; elle 
eft à la chûte des fources ; le fond en eft gra= 
veleux , ainfi que la partie de la riviere où fe 
rendent ces eaux : on prétend avoir remar- 
qué qu'elles ne déchargent leur frai qu'aux 
endroits où l’eau a le plus de courant, & où 
il y a le plus de graviér. 

La faifon du frai eft à-peu-près depuis Noël 
jufqu'à la fin de Janvier. On prend dans la 
même piece d’eau des Truites faumonées &c 
d’autres dont la chair eft jaune , ou enfin qui 
Ont la chair blanche ; on n’eft certain de ces 
différentes couleurs de la chair, que quand 
on les apprête : on croit que les fougés & les 
jaunes font de la même efpece , qu’elles 
changent de couleur en vieilliffant , & que 
dans les jeunes on en voit très-peu de jaunes. 

Onprétend qu'elles fe nourriffent d herbe, 
& de poiffôn quand elles peuvent en attraa 
per , ce qui doit être rare, parce que dans 
cette piece d'eau il n’y a prefque que de la 
Truite. 

On veut encore que depuis trente ans les 
Truites y foient devenues bien plus rares & 
moins groffes qu'elles n’étoient ; on penfe 
avec beaucoup de vraifemblance que c’eft 
parce qu'on en a trop pris pour en porter à la 
Cour dans les voyages de Fontainebleau. 

À l'égard de l'herbe dont elles fe nour- 
riflent, M. le Marquis de Courtivron m'é- 
crit qu’en fe promenant le long de fa riviere 
avec un Provençal, il lui dit qu'il devoit 
avoir beaucoup de Truites, à caufe d’une 
forte d'herbe qu'il voyoit fur les bords: & 
M. le Marquis de Courtivron m'a énvoyé 
des feuilles d'arbre qu'il avoit tirées de l’eftoa 
mac d’une Truite. 
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AUVROTÉTICILFE 
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WA 


Difcuffion fur les différentes couleurs de la chair des Truites. 


L ÿ a des Saumons qui ont Îa chair plus rouge 
que d’autres qui l'ont prefque blanche ; mais 
cette différence eft bien plus fenfible dans les 
T'ruites ; nous allons nous en occuper ; &t c’eft 
pour cette raifon que nous n'avons point 
parlé de la couleur de la chair des Saumens, 
remettant à en dire quelque chofe à l'occafion 
de la différente couleur de la chair des Trui- 
tes. On attribue cette différence de couleur 
à plufieurs caufes ; mais comme elles ne font 
oint établies fur des expériences bien faites , 
je m’abftiendrai d'en parler. La couleur rouge 
de la chair des Saumons s’affoiblit à la cuif- 
fon ; mais elle devient plus vive dans le fel. 

M. Deflandes dit avoir trouvé dans les Sau- 
mons un petit corps Toupe qu'il compare à 
des grains de grofeille, ët il prétend que ce 
corps donnant de fa couleur à l’eau dans la- 
quelle on fait cuire le Saumon , la chair en 
prend une impreffion : mais cette idée tombe 
d'elle-même , puifque la chair des Saumons 
eft plus rouge quand elle eft crue que quand 
elle eft cuite : d’ailleurs ce corps rouge » fui- 
vant M. Deflandes, fe trouve dans la capacité 
de l'abdomen ; or un tronçon de Saumon pris 
vers la queue eft aufli rouge que celui qu'on 
prend vers la tête: enfin on vuide & on lave 
les Saumons qu'on fale, on emporte donc ce 
petit corps roupe ; & néanmoins les Saumons 
falés font plus rouges que ceux qui ne l'ont 
pas été. 

Il eft certain qu'on prend des Truites qui 
ont la chair de différentes couleurs ; les unes 
font blanches comme du lait ; d’autres font 
rouges comme les Saumons ; & on les appelle 
pour cette raifon, Truires faumonnées ; d’au- 
tres ont la chair rouge pâle & comme ti- 
rant fur le jaune ; enfin il ÿ en a qui ont la 
chair d’un blanc terne. Nous ne confidére- 
ons d’abord que les deux extrêmes , favoir 
celles qui ont la chair blanche , & celles qui 
l'ont rouge : nous dirons enfuite un mot des 
Truites dont la chair eft en quelque façon in- 
termédiaire. 

La queftion qui fe préfente à difcuter , con- 
file à établir d’où procede cette différente 
couleur de la chair des Truites, ou de favoir 
fi ce font des efpeces différentes. 

Quelques-uns prétendent que cette diffé- 
rence de couleur dépend du fexe ; mais cette 
raifon n'eft pas admiflible , puifqu’on prend 
des Truites à chair blanche & des faumon- 
nées , qui ont les unes de la laite & les autres 
des œufs dans le corps. 

D'autres ont précendu que les Truites de- 
venoient faumonnées en vieilliffant; mais c’eft 
fans fondement , puifqu’on en prend de fort 


petites & de très-groffes , qui ont les unes la 
chair blanche , les autres la chair rouge. 

Comme les Truites perdent beaucoup de 
leur bonté dans letemps du frai, des Pêcheurs 
ont imaginé que les faumonnées devenoient à 
chair blanche dans cette faifon ; mais c’eft une 
erreur , puifgwalors on en prend de fau- 
monnées qui font à la vérité maigres & 
moins délicates que dans les faifons où elles 
(e font rétablies de la fatigue que la ponte 
leur à occafñonnée , &ileft de fait que dans la 
Touvre elles font au mois de Mai dans toute 
leur bonté , ce qui dure jufqu'au mois de No- 
vembre , & que dans ces mois on prend des 
Truites , les unes à chair blanche , les autres 
\ chair faumonnée : j'ajoute à cela que j'en ai 
pêché de blanches & de faumonnées dans les 
faifons où elles ne frayoient pas, &t lorfqu’elles 
étoient excellentes. 

Quelques-uns veulent qu’on ne trouve des 
Truites faumonnées que dans les rivieres où il 
y a beaucoup d'Ecreviffes ; mais de ce que les 
enveloppes cruftacées des Ecrevifles rougif= 
(ent à la cuiffon, en peut-on légitimement 
inférer que ces animaux qui ne font point 
rouges lorfqu’ils font en vie , puiffent procu- 
rer cette couleur à la chair des Truites. Il eft 
vrai qu'il y a beaucoup d'Ecrevifles dans la 
Touvre & dans d’autres rivieres abondantes 
en Truites, parce que les Ecreviffes comme 
les Truites fe plaifent dans les eaux vives. Il 
n’eft pas douteux encore que les Truites fe 
nourriflent de cruftacées , de Crabes ce 
Chevrettes à la mer , & d'Ecrevifles dans 
les rivieres. M. le Marquis de Courtivron 
s’en eft affuré par des expériences expreffes : 
mais il eft de fait qu’on prend dans ces mêmes 
rivieres des Truites à chair blanche ët d’autres 
Qumonnées ; & on ne voit pas pourquoi les 
unes vivroient d'Ecreviffes pendant que d’au- 
tres refuferoient cette nourriture » dont elles 
s’accommodent très-bien. 

Ce feroit une erreur que de croire que les 
Truites faumonnées viendroient d'œufs de 
Truites fécondées par des Saumons ; puif= 
qu'on pêche des Truites faumonnées dans la 
Touvre , les canaux de Courance , la Tille 
& d’autres rivieres où l’on n’a jamais trouvé 
un Saumon. 

Beaucoup penfent que les Truites qu'on 
pêche à la mer font faumonnées, & que celles 
À chair rouge qu'on prend dans les rivieres Y 
Ont remonté de la mer. Pour détruire cettg 
idée , il fuffit de faire attention qu'on pêche à 
la mer des Truites à chair blanche &t d’autres 
faumonnées; & qu'on prend de celles-ci abon- 
damment dans des rivieres & des lacs qui 


n'ont aucuné communication avec la mer. 
M. le Marquis de Courtivron , qui a, com- 
me nous l'avons dit , dans fon jardin uné 
riviere très-abondante en T'ruites ,me mar- 
que qu’on y prend des T'ruites à chair rouge , 
d’autres qui l'ont orangée, d’autres blanches 
comme du lait, & enfin d’autres dont la chair 
eft d’un blanc livide ; qu’il a fouvent vu dans 
un même plat des Truites de ces différentes 
couleurs ä-peu-près de même groffeur : on 
m'en a aufli fervi de blanches & de faumon- 
nées qui venoient d’être pêchées fous mes 
fenêtres & prifes dans le même filet. Àjoutons 
que M. le Marquis de Courtivron en à vu 
de couleur orangée qui ne pefoient qu'une 
demi-livre ou trois quarterons , pendant 
que des Truites de deux à trois livres pê- 
chées le même jour dans le même canton de 
fa riviere, avoient la chair blanche, & le 
contraire. Ce n’eft donc pas l’âge qui produit 
cette différence. 
 Puifqu'on ne peut pas attribuer la difé- 
tente couleur de la chair des Truites à Ja cir- 
conftance des faifons, à celle du frai » à l’âge 
des poiflons , à la nature des eaux Haudexes 
| à la nourriture, il femble naturel de penfer 
| que ce font deux efpeces différences de Trui- 
tes , & que peur-être celles qui ont la chair 
| d’un rouge pâle viendroient d'œufs de Truites 
| à chair blanche fécondées par des Truites 
| faumonnées, ou le contraire ; car fürement les 
unes & les autres étant de même genre, peu: 
vent frayer enfemble, 


PRRETENIC 
Sur la faifon du frai des Truites ; 


O N juge de la faifon du frai par le temps où 
les Saumons & les Truites pañlent de la mer 
dans les rivieres pour frayer, & on ne peut 
fixer que le temps où ces poifflons montent 
en plus grande quantité ; car il y en a qui pré: 
cedent beaucoup les autres , pendant que 
quelques-uns ne paroiffent dans les rivieres 
que long-temps après. On dit en général que 
les Truites jettent leurs œufs en Novembre 
& Décembre , & qu'elles fonc rétablies de la 
maladie du frai en Juillet & Août. 
_ À l'égard des Truites qui paient de la 
mer dans les rivieres > la faifon que les Pé- 
| cheurs appellent de 7 montaifon, c’eft-à-dire, 
le temps où la plus grande partie quitte l’eau 
falée pour pañler dans l'eau douce où elles 
_ doivent frayer, eft à-peu-près vers la S. Jean; 
alors on voit quelques T'ruites femelles qui 
« précedent toujours les mâles ; mais ilyena 
| qui ne paffent dans les rivieres que vers la S. 
Michel , de forte que quelques - unes ne 
| montent qu’en Septembre , O&obre , & 
même Novembre ; mais alors elles font 
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Il y a des Pêcheurs qui difent que les Trui- 
tes faumonnées ont Plus de taches fur lé dos 
que les T'ruites à chair blanche ÿ Mais cétté 
marque n'eft rien moins que certaine, M. 
Chanlaire, Commiffaire de la Marine à Bou- 
logne, où l’on apporte beaucoup de Truites 
des rivieres du voifinage , m'a affuré qu'il 
en avoit mangé dont la chair étoit fort 
rouge , quoiqu'elles euffent peu de taches 
fur le dos, 

M. de Courtivron me marque qu'il n’a ap- 
PEIÇU aucune marque extérieure & conftanre 
qui puiffe faire diftinguer les T'ruites faumon. 
nées des autres ; & des Pécheurs de bonne 
foi font le même aveu, notamment ceux qui 
Prennent des Truites dans la Touvre & les 
Canaux de Courance, M. de Courtivron ayant 
trouvé des Pécheurs & des Poiflonniers qui 
prétendoient les diftinguer parfaitement, leur 
préfenta un nombre de Truites ; & leur dit de 
mettre à part les Saumonnées ; ils fe trom- 
perent fi fréquemment , qu'il refte pour 
Conftant qu'ils ne s’y connoïfloient pas mieux 
que les autres, 

Communément on eftime mieux les Lruis 
tes faumonnées que celles à chair blanche ; 
néanmoins , fuivant M. de Courtivron, les 
meilleures font celles qui ont la chair blanche 
comme du lait, & les plus mauvaifes font 
celles qui ont la chair d’un blanc livide. 

On ne connoit les Truites bécardes ni dans 
la Touvre, ni dans la riviere de M. de Cour: 
tivron, ni à Courance, 


ÉPENSIVRTUETS 


& celle où elles Jont les meilleures. 


prefque toujours apairées ou accompa- 
gnées d’un mâle ; ce qui fait que dans cette 
faifon on en prend fréquemment deux 
d’un même coup de filet, dont une eft fe- 
melle & l’autre mâle , ou du moins on prend 
autant de mâles que de femelles. Vers le mois 
d'Avril ou de Mai, quand les eaux commen 
cent à s’échauffer , on prétend qu’elles re 
tournent à la mer; & c’eft alors qu'on en 
trouve le plus communément dans les parcs. 
Quoiqu'il fe pañle un temps aflez confidé- 
rable entre la faifon du frai & celle de leur 
retour à la mer, elles ne frayent , à ce qu’on 
prétend , qu’une fois chaque année. | 
En général on entend par la faifon du frai , 
celle qui eft indiquée par l’'Ordonnance, de- 
puis le commencement de Février jufqu’à la 
mi-Mars, époque où la pêche des T ruites 
eft défendue, & les Pêcheries doivent être 
Ouvertes , parce que pendant ce temps il re= 
monte continuellement des Truites pour 
faire leur ponte dans les rivieres ; cependant, 
<Qmme nous venons de le dire, la montée des 
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Truites dure beaucoup plus long-temps ; Car 
Aa faifon du frai varie beaucoup , fuivant 1€ 
tempérament des poiffons , la qualité des 
eaux chaudes ou froides, ëc encore plus fui- 
vant que les faifons font hâtives ou tardives. 
Les Pécheurs prétendent qu'il y a ordinaire- 
ment trois montées chaque année : favoir 
Ja Saint Jean, où l'on ne prend prefque 
que des femelles ; à la Saint - Michel , où 
les mâles & les femelles viennent enfemble ; 
&x à la fin de l’année, qui eft la plus abondante, 
où il remonte des mâles & des femelles, pour 
ainfi dire, par flot. 

Ils croient encore avoir des indices de la 
montée des Truites , lorfque les petites Trui- 
tes qu'ils prennent dans Les rivieres jauniffent 
peu de temps après être forties de l’eau, ce 
qui paroît dépendre de la chaleur de Fair ; ou 
quand ils voient remonter beaucoup d'An- 
guilles qui quittent la mer aux approches des 
Chaleurs, ils jugent que Îles Truites paroi- 
tront bientôt. 

Il eft certain que pour la multiplication des 

oiffons, il faut, ainit qu'aux autres animaux ; 
fe concours des mâles & des femelles. On voit 
des femelles remplies d'œufs ; ceux des Trui- 
tes, quand ils font parvenus à leur perfec- 
tion , font gros comme des petits poids. Il eft 
encore certain que la laite qu’on trouve dans 
le corps des mâles , eft la liqueur féminale 
néceflaire pour rendre les œufs féconds. 
Mais comment fe fait cette fécondation © 
C'eft un fait de phyfique qui n'eft pas 
encore bien éclairci : le fentiment le plus 
commun eft que les femelles jettent leurs 
œufs, que les mâles arrofent enfuite de leurs 
laites. D’autres veulent que quand les Fruites 
frayent , les femelles fuivent les mâles , 
qu'elles en avalent la laite, qui féconde les 
œufs qu'elles ont dans le corps. Pour abré- 
get, nous rENvOYOUS à l’Introduétion qui eff 
au commencement de la feconde Partie , page 
32,6. VIII qui a pour titre, de la multiphi- 
cation des Poifons. Je vais feulement y ajouter 
quelques fentiments qui ne laifient pas d’avoir 
des partifans , quoiqu'ils paroïflent peu vrai- 
femblables. 

Ceux qui fe font occupés de pêcher des 
Mruites dans la Touvre , prétendent que les 
femelles dépofent leurs œufs fur le gravier 
dans des courants où l’eau eft la plus claire , 
que les mâles les fuivent de près pour fé- 
éonder leurs œufs en répandant deflus de 
leurs laites : ceci s'accorde avec le fentiment 
le plus généralement adopté ; mais il y a des 
Pécheurs qui prétendent avoir vu les mâles 
avaler une partie des œufs que jettent les fe- 
melles, & qu'ils les rendent par les ouies: 
d’après cette prétendue obfervation ils ima- 
ginent que ces œufs font ainfi fécondés. Aflu- 
rément certe idée eft bien finguliere ; mais 
fuppofant qu’effeétivement une partie des 
œufs eft avalée par les mâles , fuppofant en- 
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core qu’on en voie fortir par les ouies , il 
me femble qu’on peut fe difpenfer de croire 
que c’eft ainfi que fe fait la fécondation ; il 
feroit plus probable de penfer que les Truites 
érant des animaux très-VOTaces ; les mâles en 
avaleroient , & que quelques-uns feroient re- 
jettés avec l'eau par les ouies , & ce feroit-là 
l’origine du conte que l’on fait fur la féconda- 
tion des œufs des Truites : CE qui confirme 
que c’eft un effet de la voraciré de ces poif- 
fons , c'eft qu'on trouve quelquefois des œufs 
dans l’eftomac des Truites mâles. 

Voici d’autres détails fur la façon de frayer 
des Truites ; mais je préviens que je ne me 
fens point difpofé à adopter indiftinétement 
tout ce qu’on dit à ce fujet. | 

Les Truites, dit-on, remontent toujours 
les rivieres pour choifir un endroit propre à 
recevoir leurs œufs : leur choix tombe , au- 
tant qu’elles le peuvent, fur un endroit mar- 
neux, chargé de petits graviers : quand elles 
en ont trouvé un qui leur convient ; elles y 
font , pour ainfi dire » leur nid ; pour cela 
elles remuent les graviers avec la tête & la 
queue , jufqu'à ce qu’elles y ayent fait une ca- 
vité à-peu-près de leur longueur ; elles y 
reftent tapies jufqu'au temps où elles fe dé- 
chargent de leurs œufs, & le mâle qui fe 
tient auprès les arrofe de fa laite qui les fé- 
conde. On affure qu’enfuite les mâles & les 
femelles s’agitent avec tant de force , que les 
Pêcheurs qui entendent le bruit qu'elles fonts 
y jettent leurs filets pour les prendre , & ils 
en prennent quelquefois qui n'ayant pas fini 
leur ponte , rendent leurs œufs dans leurs 
mains ou fur l'herbe où ils les jettent. On 
foupçonne que cette agitation eft pour que 
les œufs s’arrangent au fond de la foffe qu'elles 
ont creufée, & aufli pour qu’en fe frottant 
Le ventre elles facilitent la fortie des œufs. 

On prétend qu'on reconnoît les endroits 
où les Truites frayent à une efpece d'écume 
graifleufe qui nage fur l'eau, & qu’on juge 
étre une partie de la laite que le mâle a jettée. 

On peut joindre à ce que nous venons de 
dire fur la ponte des Truites, ce que nous 
avons rapporté dans le Chapitre du Saumon 
d’après Gefner, mais avec les réferves que 
nous avons faites ; Car un Naturalifte m'a af 
furé qu'il s’'étoit inutilement bien donné de la 
peine pour vérifier ces faits. 

Quand les Truites ont fini leur ponte, 
elles vont fe rétablir dans des bancs d’herbess 
où les Pécheurs qui favent leur métier VORE 
les chercher. 

Les œufs au fortir de l'animal font de cou- 
leur d’ambre jaune ; l’intérieur eft une glaire, 
& l'enveloppe eft une membrane blanche &£ 
tranfparente. | 

Quand je parlerai de la pêche de ces poif- 
fons en différents endroits , jindiquerai plus 
précifément le temps où l’on en prend en plus 


grande quantité. 
ARTICLE 
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À RTICLE 


Mar Li 


De la Confervarion des Truites dans des viviers. 


Ovorque les Truites ne fe confervent pas 
aufli long-temps dans leur bonté que les Sau- 
mons , on ne laifle pas de les tranfporter 
affez loin quand l'air eft frais, fur-tout lorf- 
qu’elles font groffes. Mais il eft prefque im- 
poflible de les tranfporter en vie dans des 
barques à vivier, encore moins dans des ton- 
nes, comme on fait quantité de poiffons d’eau 
douce, | 

Cependant on peut en conferver pour l’u- 
fage d'une Communauté religieufe , ainfi que 
pour la provifion d'une groffe Maifon , Où 
pour en vendre avantageufement quand il fe 
préfente des occafions favorables ; pour cela 
on fait un vivier fur un fond de gravier , 
dans lequel il fe rende des fources d’eau vive : 
il fufhra que ce vivier ait 10 à 12 pieds de 
largeur ; mais plus on lui donnera de longueur, 
& plus on pourra y mettre de Truites ; celles 
qu'on y tranfportera promptement des rivie- 
tes voifines, s’y conferveront très-bien ; elles 
sy multiplieront même , fi ce vivier eft fort 
long , fur-tout fi l’on y jette de la blanchaille 
pour leur fournir de la nourriture, Les canaux 
du parc de Courance en font une preuve in- 
conteflable ; & c’eft pour cette raifon qu'il fe 
trouve des Truites dans des étangs fond de 
gravier , qui font traverfés de ruifleaux d’eau 
fort vive. 

Ces faits , & plufieurs autres très-avérés 
que nous pourrions rapporter , nous engagent 
à inférer ici un Mémoire Allemand que M. le 
Comte de Golftein a remis à M. de Four- 
croy , Direéteur des Fortifications en Corfe, 
qui a bien voulu fe donner la peine de le tra- 
duire pour me l'envoyer : on indique dans 
ce Mémoire comment on peut multiplier 


| & élever chez foi des Saumons & des 


Mruites. 

Quoique ce Mémoire ait été imprimé en 
partie dans un Ouvrage qui a pour titre : es 
Soirées Helvériennes , &rc. nous avons cru 


_ qu'il convenoit de mettre ici la traduction de 


M. de Fourcroy, qui étant plus détaillée, 


fera plus fatisfaifante pour ceux qui s’intéref- 


| feroient à la multiplication de ces poiflons. 
. Malheureufement nos terres ne font pas pla- 


cées avantageufement pour éprouver ce qui 


: y eft rapporté ; & j'avoue que cela feroit né« 


ceffaire Pour avoir une entiere confiance à ce 


qui y eft dit, fur-tout à l'égard des Sau- 


mons. 


PESCRES. II. Part. IL. Sec. 


$, 1. Sur la façon de faire naître des Saumons & 
des Truites, traduit de P Allemand des 
bords du Wefer. 


1. On fera conftruire une caïfle de grans 
deur à volonté ; par exemple de 12 pieds de 
long, un pied & demi de large, & 6 pouces de 
hauteur. 

2. À l’une des extrémités, on laiffera uné 
ouverture de 6 pouces en quarré, fermée 
d’un grillage de fer ou de laiton, dont les fils 
ne feront pas éloignés plus de 4 lignes les uns 
des autres. A l’autre extrémité ; fur le côté de 
la caïfle , fera pareille ouverture de 6 pouces 
de large & 4 de hauteur, grillée de même : 
celle-ci fervira pour la fortie de l’eau ; l’autre 
pour fon entrée, & le grillage empêchera 
qu'il ne fe puifle gliffer dans la caiffe ni Rats 
d'eau , ni aucun autre infete ennemi ou def. 
truéteur des œufs de poiffons. 

3. La caifle fera exatement fermée par le 
deflus pour les mêmes raifons ; on peut ce- 
pendant laiffler au couvercle une ouverture 
de 6 pouces en quarré, femblablement gril: 
lée , pour donner du jour au jeune poiflon ; 
mais cela n’eft pas néceffaire. 

4 On choifira quelque lieu commode prés 
d’un ruiffeau, ou mieux encore près de quel- 
que étang nourri par de bonnes fources , d’où 
l'on puifle par une fente ou petit canal de 
dérivation , faire couler-un filer d’eau d’en- 
viron un pouce d'épaifleur , à travers Ja 
caifle , par les grilles (n°. 2.), après l'a- 
voir placée dans la fituation néceffaire à cet 
effet. 

s. Enfin on couvrira le fond de la caiffe 
d'un pouce d’épais de fable ou de gravier ; 
recouvert d'un lit de petits cailloux join- 
tifs de la groffeur d’une noifette ou d’un 
gland. 


(On aura par ce moyen un petit ruiffeau fac= 
tice roulant [ur un fond de cailloux : on en verra 
plus bas la néceffité. 


6. On préparera uñe ou plufieurs de ces 
caifles en lieu convenable pour le mois de 
Novembre ; c’eft la faifon où les Saumons 
commencent à frayer : alors males & femelles 
ils remontent des grandes rivieres dans les 
ruifleaux pour y jetter leurs œufs & leur fe- 
mence, comme on le voit arriver près Kal- 
dorfF: c’eft alors qu'il faut procéder comme il 
fuit. | 

7. On verfera environ une pinte d’eau bien 
claire dans quelque vafe bien nettoyé, comme 
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feau de bois , ou tine ou baquet ; & faifif- 
fant une femelle de Saumon par la tête, on la 
tiendra fufpendue fur ce vafe : fi fes œufs 
font bien à maturité , ils tomberont d’eux- 
mêmes dans le vaiffeau ; finon, en lui pref- 
fanc légérement le ventre avec la paume de 
la main, les œufs fe détacheront , & on les 
recevra facilement dans l'eau. 

8. On en fera de même d’un Saumon mâle : 
quand il y aura fur les œufs affez de laitance 
pour blanchir la furface de l’eau , Popération 
de la fécondation des œufs fera finie. 

9. On répandra ces œufs ainfi fécondés 
dans une des caïfles ci-deflus, & on y fera 
couler de l’eau du ruifleau , ayant attention 
qu'elle n’y coule pas avec affez de rapidité 
pour emporter les œufs avec elle ; car il 
faut qu'ils demeurent tranquillement entre 
les cailloux. 

10. Il faut avoir foin de nettoyer de temps 
en temps ces œufs, des ordures que l’eau y 
apporte & y dépofe ; cela fe peut faire au 
moyen d’une plume que l'on agite fur l'eau 
de côté & d'autre. 

11. Quelquefois au bout de cinq femaines 
les petits Saumons font déja formés dans les 
œufs, y font vivants , & s'y remuent : on le 
reconnoit à leurs yeux qui font noirs, au lieu 
que les autres parties font diaphanes & ne 
renvoyent point la lumiere. Huit jours après 
que l'on a diftingué les yeux , ces petits poif- 
fons percent la coque ou peau tendre de 
l'œuf, & fe promenent dans l’eau. 

Le temps néceffaire pour la naiflance des 
Saumons n’eft cependant pastouJours le même. 
Si l’eau de la fource eft plus chaude , Popé- 
ration fera plutôt faite, comme aufli fuivant 
la température de l'air. L'expérience nous a 
appris qu'il faut fouvent le double de temps 
pour faire éclore ces œufs. 

12, Pendant que le poiffon croit dans fon 
œuf, on y diftingue très-bien une membrane 
ou pellicule déliée féparée de la coque. Le 
petit poiffon couché dans cette coque eft ad- 
hérent à la membrane , qui forme un fac au- 
tour de lui, comme fi c’étoit un pois traverfé 
par une petite aiguille, 

13. Ce petit fac, qui tient au poifflon, & 
qui remplit prefque toute la capacité de l'œuf, 
lui tient lieu d’eftomach & d’entrailles. Le 

oiffon fe nourrit quatre ou cinq femaines 
après qu'il ef} éclos de la matiere renfermée 
dans cette membrane. Pendant ce temps-là fa 
gueule , d’abord informe, s’allonge fuccefli- 
vement ; puis enfuite le fac difparoît tout-à- 
fait, & l'animal a pris la figure qu'il doit 
avoir. 

14. Après les quatre ou cinq premieres fe- 
maines (n°.13.) la faim furvient à ces petits 
poiflons; & comme dans les caïffles ils ne 
trouvent ni les vermiffeaux propres à les 
nourrir, ni l’efpace dont ils ont befoin, ils 
vont chercher l'un & l’autre en fortant de 


TRAITÉE D'ES PESCHES. II. PARTIE. 


leur caïffe à travers les grillages. Si pour-lors. 
Je filet d’eau de la caiffe aboutit à quelque ré- 
fervoir fufhfamment grand , où l’on puifle 
élever les Saumons jufqu’à la groffeur dont il 
les faut pour rempoiffonner les étangs , c'eft 
cout ce qu'il y a de plus convenable. 

15. Les Saumons & les Truites nouvelle- 
ment éclos peuvent fe conferver jufqu’à dix 
femaines dans quelque grand vafe de verre 
bien net, ou de quelqu’autre matiere , Comme 
de porcelaine , fayencé , &tc. Il faut feule- 
ment faire enforte de les y tranfporter fans 
les bleffer , & avoir ajouté pour cela à la caïffe 
où ils font nés, un petit crible de crépon 
monté fur une planche qui entre jufte dans le 
travers de la caiffe. Nous ne nous arrêtons 
pas davantage à cette defcription pour abré- 
ger (a). 

16. Pour faire naître les Truites , on fe 
fert précifément de la même méthode , à la- 
quelle il n’y a rien à ajouter : j'avertirai feule- 
ment ici que leurs œufs & laitances font à 
maturité & en abondance dans les mois de 
Décembre & de Janvier; & comme les Trui- 
tes font plus petites que les Saumons , il n’en 
eft que plus aifé (b) de faire fortir leurs œufs 
& laitances fans leur faire courir aucun rifque 
de la vie. 

17. Ilne faut pas croire que les poiffons foient 
fujets à s’accoupler en mêlant leur fexe comme 
les autres animaux , quoiqu’on ne s’en apper= 
coive pas; ni que leurs œufs ayent été fécon= 
dés par le mâle avant d’être pondus, enforte 
qu'ilen pût éclore de petits poiffons fans cette 
formalité fuperflue d'y répandre de la lairance 
(n°. 8.), comme naïtroient des poulets, en 
mettant fimplement des œufs fous une poule 
ou dans un four ou poële , ainfi qu’on le pras 
tique aux Indes (c). Pour n’aflurer de cette vÉ* 
rité, je fis il y a environ fix ans l'expérience 
fuivante. 

18. Je tirai d’une Truite des œufs trèss 
mûrs, & j'en eus tout le foin poffible , fans y 
mettre de laitances ; jamais il n’en vint le 
moindre poiffon ; tous ces œufs fe corrompi- 
renc en très-peu de temps : j'en ai conclu avec 
certitude que les œufs des Truites & des 
autres poiflons ne reçoivent pas leur fécon- 
dation tant qu’ils font dans le corps du poif= 
fon, & attachés à lui, comme cela arrive aux 
autres animaux, mais feulement lorfque les 
Truites les ont pondus. 

_ 19, En faifant éclore des Truites, J'ai quel 


à 


(a) Ilauroit cependant été bon de direun mot dela nourriture 
de ces petits poiflons dans le vaifleau de verre, aubout de 
quatre ou cinq femaines , n° 13. Les vermifleaux font bien dif= 
ficiles à trouver dans cette faifon. 

(b) La raifon de cette plus grande facilité ne fe fait pas 
bien fentir, à moins que les Truites, qui font plus petites ,n€ 
foient plus aifées à contenir dans une fituation verticale (n°.7) 
au deflus du vaiffeau qui reçoit lesœufs & laitances: à moinsqué 
les Saumons, qui font plus forts, & qui fans doute fe débattent 
vigoureufement, n’exigent pour les contenir des efforts qui 
puiffent les bleffer & les faire périr. 

(ce) L’Auteur apparemment n’avoit pas oui dire qu’on le fit 
en France, VA À 
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quefois remarqué quantité d’avortons ou de 
monftres , certaines années plus , d’autres 
moins. Quelques-uns avoient deux têtes & 
le corps bien formé, D’autres avoient le ven- 
tre commun , & du refte étoient deux poiffons 
bien diftinéts, comme feroient deux poiflons 
ordinaires que l’on coucheroit fur une table, 
bien ferrés l’un contre l’autre par le ventre, 
D'autres écoient tellement unis par le flanc, 
qu'ils reflembloient à deux Truites qui fe 
tiennent feulement l’une près de l’autre dans 
Veau. Quelques-unes avoient deux corps par 
en-haut, fe réuniffant en un feul vers le mi- 
lieu, & terminé par un feul ventre & une 
feule queue. Enfin parmi ces monftres, j'en 
ai rencontré un qui paroifloit formé de deux 
poiflons qui fe traverfoient, n'ayant qu'un feul 
ventre pour les deux. 

20; De tous ces avortons , jamais aucun n’a 
vécu jufqu’à fix femaines, c’eft-à-dire , au-delà 
du terme où la matiere contenue dans la 
membrane ou fac de l'œuf (n°. 13.) & qui 
leur fert d'eftomach , peut fufire à fa nourri- 
ture. 

21. On peut conjeéturer que tous ces monf. 
tres de poiflons proviennent de ce qu'un œuf 
seft trouvé fécondé par plus d’un animalcule 
de la laitance ; & comme c’eft la matiere con- 
tenue dans l'œuf de la Truite & des autres 
poiffons qui fournit au petit poiffon le ventre ; 
leftomach & les inteftins, au lieu que les autres 
parties du poiffon végetent ou pouffent(n°. 1 2.) 
entre la membrane & la coque de l'œuf, tous 
ces monftres fe trouvent avoir les inteftins 
communs , & il eft facile d’en inférer com- 
ment fe produifent les monftres dans les poif- 
Tons & les animaux ovipares. Mais ce {y£ 
tême ne peut avoir lieu pour les monftres des 
vivipares , qui étant nés dans une matrice : 
n'ont pas de même un feul fac deftiné à leur 
fournir les entrailles en commun. Ii n’eft pas 
fort rare de trouver de ces monftres dans les 
oifeaux, même dans les quadrupedes , bien 
plus dans les végétaux , & l’on penfe que 
quand les embryons étoient très-tendres, deux 
& font collés & enfuite comme greffés l’un à 
d'autre. | 

22. Les œufs de Truites, principalement 
quand ils font à maturité , font totalement 
féparés les uns des autres , ainfi que de toutes 
les autres parties du poiflon |, & couverts 
d'une peau ou coque très-dure. Il n'y a donc 
pas alors beaucoup de circulation , if en refle 
quelqu'une , entre Les liqueurs du poiflon & 
celles de l'œuf. Auffi les œufs de Truites ne 
fe corrompent:ils pas aufli-tôt que le poiflon, 
& j'en ai vu fe conferver fains quatre & cinq 
Jours après que le poiffon s’étoit putréfié. 

23. Pour m’en affurer par expérience , j'ai 
pris les œufs mûrs d’une Truite déja pourrie, 
étant morte depuis quatre jours & très-puan- 
te : Je les ai couverts des laitancés d’un mâle 
Vivant (n°. 8.) & j'ai eu des poiffons comme fi 


e 


la Truite qui m'avoit fourni les œufs eût été 
vivante. | 

24. Et attendu que la vie des animalcules 
des laitances n’eft pas non plus tellement liée 
à celle de lanimal qui les produit, que là 
mort du poiffon puifle donner aufli-tôt la 
mort à ces petits animalcules ; mais que ces 
animalcules au contraire confervent la vie & 
leur faculté reproduétive, tant que le fluide 
qui les contient n’a pas contraîé de putréfacs 
tion ; c’eft un fait conféquent & d'expérience 
tout enfemble que certe efpece de paradoxe. 

25. Par le moyen de laitances & d'œufs 
de Truies déja mortes & en partie fœtides, 
on peut faire naître de nouvelles Truites. 

(On fent combien , au moyen des faits de ces 
quatre derniers numéros, on pourroit trouver 
de facilité à [e procurer des Truites dans un care 
toh où jamais il n’y en auroit eu. ) 

26. L'exemple des Mulets entre les quadrur 
pedes, & des Brêmes ( 4) entre les poiflons, 
fait voir que le mélange de deux efpeces en 
produit une troifieme qui a beaucoup de rap- 
port aux deux premieres. Pendant les mois de 
Novembre, Décembre & Janvier, les Sau2 
mons (n°. 6.) & les Truites (n°. 16.) ont 
leurs œufs & lairances en maturité. On peut 
donc faire le mélange de ces deux efpeces , 
& éprouver fi l’on aura des poiflons qui ne 
foient ni Truites ni Saumons, mais qui tien= 
nent un milieu entre les deux. 

27. Îl ne faut pas conclure de-là que l’on 
aura des Truites faumonées : celles-ci ne conf 
tituent pas une efpece différente de la Truite 
qui a la chair blanche ; j'ai fait un très-grand 
nombre d'expériences qui prouvent & conf- 
tatent que la différence entre les Truites fau- 
monées & celles qui ne le font pas , vient en 
partie de la nature de l’eau dans laquelle elles 
vivent, & principalement de leurs aliments OR 
Nous avons dans nos cantons le Pourvoyeur 
du Carême de Veftrux , qui poffede un vivier 
dans lequel toutes les Truites jectées de la 
groffeur du rempoiffonnement , deviennent 
en un an prefque faumonées. Cette foffe re- 
çoit la chûte d’un ruiffeau dont l’eau eft de /x 
meilleure qualité, tres-propre à diffoudre le [a- 
von (c) & nourrit beaucoup de Goujons ow 
Barbillons (d), comme il s’en rencontre beau= 
coup dans les ruiffeaux, On trouve de même 


(a) En Allemand Steinkarpen. Je ne puis rendre ce mot eft 
François, que par celui de Brêmes, qui font Mulets, Un Alle- 
mand me l’arendu en latin par les mots Cyprini clavari, qui ne 
me font pas plus clairs : un autre Homme de Lettres m'a dit 
que c’étoit un poiffon métis de la Carpe & de la Brême , que 
toutle monde connoît. Mais il eft certain que par Steinkarper 
on entend en Allemagne ce que nous appellons Bréme en 
François, : 

(2) J'ai rapporté des Obfervations qui ne s’accordent pas 
avec ce qui eft dit ici fur la couleur de la chair des Truites, 

(c) Le mot Allemand Weich-Waffer ne peut fe traduire 
littéralement par aucun mot François qui me {oit connu, 

(d) Le mot Barr-fifchen paroît rendu par celui de Barbillons 
ou petits Barbeaux : je n’ai pu voir pofitivement fi l’Auteur 
a voulu parler de l’efpece de poiflons qui fe nomme ainfi en 
François; mais on fait que la Truite eft très-vorace , & que 
toute forte de petits poiffons lui.convient également, 
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des Truites faumonées communément dans 
tous les ruiffleaux dont l’eau eft de cette ef- 
pece, & qui abondent en Goujons. C’eft par 
cette raifon que j'attribue à la nature des eaux 
& à la nourriture des Truites, cette propriété 
d'améliorer leur goût, & de changer la cou- 
Jeur de leur chair. 

28. Les Brochets frayent au mois de Mars, 
& les Truites, comme nous l'avons dit, en 
Décembre & Janvier, quelques-unes même 
en Février , quoiqu’aflez rarement. Si donc 
on trouvoit moyen de conferver des œufs de 


Truites jufqu'en Mars, ce que 7e n’examine 
pas ici, on pourroit effayer {i des laitances de 
Brochets jettées fur des œufs de Truites, 
produiroient une troifieme efpece. 

29. Il eft bon de remarquer que les ani- 
maux métis, ou produits de deux efpeces dif- 
férentes , n'ont pas la faculté de fe repro- 
duire; & il eft évident par-là que Dieu , en 
créant la nature, a déterminé la quantité 
d’efpeces auxquelles il a voulu donner l’exif- 
tance. 

30. Les œufs de Saumons & de Truites fe 
pourriflent infailliblement s’il y féjourne quel- 
que faleté , ou qu'ils reftent long-temps fur la 
terre , quoique les petits poiflons y foient 
déja tout formés ; c'eft ce que m'ont appris 
quantité d'expériences ; & c’eft la raifon pour 
laquelle ces efpeces ont reçu de la nature 
linfina de dépofer leurs œufs fur le gravier 
des ruiffeaux, dans des endroits où le courant 
de l’eau les nettoye continuellement de toute 
ordure. 

31. Les Truites qui font dans les étangs y 
jettent bien leurs œufs & femenses dans la 
faifon. Ces œufs tombent fur la terre ou la 
vafe ; ou s’il fe rencontre un fond de gravier, 
pierres ou fable, c'eft là que la Truite fraye, 
& par fon mouvement elle travaille tant qu’elle 
peut à nettoyer fes œufs. Mais c'eft cout au 
plus fi elle peut les entretenir propres pen- 
dant huit jours. C’eft un fait certain que tout 
ce qui repofe dans l’eau la plus pure , con- 
trade de jour en jour quelque craffe. Il eftim- 
poffible que les œufs de Truites y demeurent 
environ dix femaines fans devenir fales. Voilà 
pourquoi jamais le frai de Truites ne réuflit 
dans les étangs, à moins que ce ne foit dans 
des endroits où le fond foit de gravier, & où 
11 fe rende des fources d’eau vive. 

32. Il fe trouve cependant ; mais très-ra- 
tement, de jeune frai de Truites dans quel- 
ques étangs, & l’on s'imagine qu'il y eft 
éclos. Mais dans ces cas, il faut remarquer 
qu'il y tombe quelque fource voifine ou quel- 
que ruiffeau qui coule fur du gravier. La 
Truite aux mois de Décembre & de Janvier 
ne manque pas de monter de l'étang dans ces 
ruiffeaux pour y jetter fes œufs & femences. 
Dès que les petits font éclos, ils cherchent 
Veau & leur nourriture, defcendent dans 
l'étang , & font croire à ceux qui ny re- 
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gardent pas de fi près , qu'ils y ont pris 
naiffance. 

33. Nos obfervations ci-deflus font voir 
que les Truites ne peuvent fe multiplier dans 
les étangs : on fait d'ailleurs qu’il feroit im- 
poffible de tirer tous les ans des ruiffleaux, 
fans un dommage confidérable , un rempoif- 
fonnement ou alvinage en ce genre, Outre 
qu'il ne fe trouve pas par-tout des ruiffeaux 
qui produifent des Truites , quoiqu'on eùt 
dans fon voifinage des étangs très-propres à les 
nourrir. On ne pourra donc difconvenir que 
cette invention de faire naître des Truites au 
moyen des œufs &t des laitances , ne puifle 
procurer un grand profit dans beaucoup d’en- 
droits, outre le plaifir & l’amufement que 
l'on y pourra trouver. 

34. Les Saumons , dans la faifon de leur 
frai, pañlent commeles Truites, des rivieres 
dans les ruiffeauxcaillouteux , & après y avoir 
frayé, reviennent dans les rivieres, où les 
petits Saumons viennent lestrouver dès qu'ils 
le peuvent. Tel eft l'inftinét que la nature leur 
a donné ; d’où l’on peut conclure avec vrai- 
femblance , que les jeunes Saumons ne fe 
tiennent point du tout dans les ruiffeaux, & 
qu'il eft difficile de les contenir dans des vis 
viers, quand il y entre & qu'il en fort des 
fources abondantes. 

35. Les poiffons voraces de nos contrées ; 
comme Brochets, Truites, &c. lorfqu'on les 
garde à part dans des viviers , fe nourriflent 
principalement de Rats d’eau , Grenouilles , 
Lézards , Salamandres d’eau (a), Orvets & 
autres infectes de cette efpece ; &t comme les 
Saumons fe nourriflent de même, on ne pers 
dra pas fes peines fi l’on jette beaucoup de ces 
infeêtes dans les étangs où l’on veut les faire 
profiter. 

36. Les eaux d’étangs propres à nourrir les 
Carpes font ordinairement du même degré de 
chaleur que celles dans lefquelles les Sau= 
mons aiment naturellement à demeurer : c'eff 
ce qui fait que les eaux tempérées leur con: 
viennent mieux que les étangs plus froids 4 
dans lefquels les Truites fe plaifent davan= 
tage. 

37. Les Saumons ne frayent pas dans les 
étangs, (n°. 30) & il eft très-difficile d’en pê- 
cher dans les rivieres pour le rempoïiflonne- 
ment, Il fuit de-là que notre invention cis 
deflus des œufs & laitances de Truites & de 
Saumons , peut être trèsutile, pourvu que 
les étangs où l’on voudra les garder leur four- 
niflent la nourriture. 

38. J'ai actuellement 430 petits Saumons 
de la premiere expérience que J'ai faite pour 
en élever : lorfqu’ils ont eu fix femaines, je 
les ai difperfés dans plufieurs petits viviers : 

(f) Quoique la Salamandre d’eau ne foit pas venimeulé 
Giffrige-mollen m’a paru pouvoir fe traduire ainfi ; & Blir 
Schleichen , qui veut dire Serpent aveugle, par le mot Orvête 
Cette efpece de Serpent eft très-commune dans plufeurs car= 
tons de l'Allemagne, & même en Allace, 


j'efpere 
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j'efpere qu’au bout de l’année je pourrai juger 
avec certitude s’il fe trouve quelque profit à 
nourrir & à garder ainfi des Saumons dans les 
étangs. | 

39. Les Brochets & les Perches frayent 
dans la plupart des étangs, au lieu que les 
Carpes & les Karutschen (a) ne frayent que 
dans ceux dont les eaux font tempérées, aux 
endroits qui fe trouvent unis fans beaucoup 
d'herbes, & qui ne font pas environnés de 
beaucoup de vafes molles. Si la nature n’a 
pas ainfi difpofé le terrein d’un étang , il eft 
très-facile d'y remédier à peu de frais; & 
après avoir éprouvé & obfervé comment il 
convient de préparer & d’entretenir les érangs, 
on pourroit tirer un grand profit de cette 
éducation artificielle des poifions , à l’exem- 
ple de tout ce qui vient d’être dit fur les 
Truites & Saumons de notre pays. 

40. Les poiflons mâles ont auprès de l’a- 
rête deux lobes de ce qu’on appelle /4 Jai- 
sance ; C'eft une matiere blanchâtre, & quel- 
quefois un peu grife, dont les parties font 
aflez folides. Cette matiere s’accroit ordinai- 
rement depuis le printemps jufqu’au mois de 
Novembre dans les Saumons, & jufqu’en Dé- 
cembre dans les Truites ; & c’eft la matiere 
prolifique de ces poiffons. 

41. Lorfque le temps du frai des Saumons 
& des Truites eft arrivé , il fe liquéfie jour- 
nellement dans chaque mâle environ la fixie- 
me partie de cette matiere, qui du refte de- 
meure folide. C’eft au moment de cette liqui- 
dité qu'elle a acquis toute fa maturité ; & alors 
elle reflemble à un véritable lait blanc & 
fluide , qui contient les animalcules féminaux 
parvenus à leur perfe@ion. 

42. Les femelles de ces poiffons ont pa- 
reillement leurs œufs affemblés en deux lobes 
contigus à l’épine du dos, & y croiffent dans 
le même temps. Lorfque ces œufs , à l'ap- 
proche du frai, ont acquis leur jufte vo- 
lume & leur maturité , la membrane qui 
les unit enfemble s’en fépare , enforte qu’au 
moyen de quelque mouvement, foit d’ex- 
tenfion ou de compreflion , les œufs font ex- 
pulfés l’un après l’autre du corps de la femelle 
(ne. 22.) 

42. Au moment du frai des Saumons, 
comme en Novembre, le mâle & la femelle, 
dont les laitances & les œufs font à maturité, 
fortent des grandes rivieres | vont gagner 
quelque ruifleau dont l’eau murmure fur un 
fond de cailloux , fable ou pierres, (n°. 4e ç.) 
parce qu'il faut un tel fond pour que les œufs 
s'étendent ( n°,30.) 

43. Alors le mâle fe tient auprès de la fe- 
melle , tous les deux s’agitent & fe frottent 
le ventre fur le fable ou fur le fond , afin de 
faire fortir par ce petit choc ce qu'ils ont 


(a) Ou Karaufchen , forte de poiffon d’étang dont je ne fais 
pas le nom François. On le trouve traduit dans les Di&ion- 
nairés par le mot Corvus pifcis, ou par Coracinus. 
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d'œufs & de laitances en état de maturité, 
(n°, 7. 8.) | | 
44. En même témps que les œufs tombent 
du corps de la femélle , leur poids les porté 
vers le fond; & comme il eft pierreux, l’un 
palle derriere un caillou , l’autre derriere un 


autre. On peut remarquer dans les Eaux cou: 


rantes que chaque petite pierre occafonne un 
petit tourbillon d’eau, au milieu duquel fe 
trouve un point de repos, dans lequel eft 
chaffé tout corps léger qui fe rencontre, & 
par conféquent l'œuf de notre poiffon, C’eft 
ainfi que fe difperfent & s'étendent les œufs 
de Truites & de Saumons fur les fonds gra» 
veleux des ruiffeaux. 

45 La laitance du mâle fe répand en 
même temps par petits tourbillons fur le 
fable & les graviers, compofée , comme 
onmle fait, d'une infinité d'aniialeules fes 
minaux, dont l’un étant porté d’un côté de 
l'œuf, l’autre d’un autre, il s’en trouve un 
qui rencontre certaine cicatricule de lœuts 
s’y infinue & le féconde. Après cette opéra 
tion , le cours & le choc continuel de l’eau 
conferve les œufs dans la propreté qui leur eft 
indifpenfable ( n°°, 9.10. 30. 31. ); & après 
environ dix femaines, arrive au jour le petit 
poiflon, plutôt ou plus tard, felon que la 
fource eft d’une température plus ou moins 
froide ou chaude. 

46. Si l’on compare cette hiftoire de la 
propagation naturelle des Truites & Saumons 
avec les procédés que nous en avons déduits 
pour les faire naître chez foi , nous nous flat- 
tons que l’on reconnoîtra dans notre méthode 
toutes les attentions indiquées comme princi- 
pales & effentielles par la nature, enforte 
qu'on pourra en hazarder l'expérience avec 
confiance de réuflir. 


Nota. Ce Mémoire fut remis à M. Four: 
croy en Allemand à Duffeldorff en 1758, par 
M. le Comte de Golftein, aujourd’hui Grand. 
Chancelier des Duchés de Bergues & de Jus 
liers pour S. A. E. Palatine. Ce Seigneur , 
auf inftruit que curieux en Hiftoire naturelle ; 
rendoit par fon excellente Maifon & fon ac- 
cueil honnête , le féjour de Duffeldorff très- 
agréable aux Officiers François pendant la 
derniere guerre. M. Fourcroy dit qu'il fe 
rappelle qu’il lui dit avoir toute confiance aux 
faits de ce Mémoire, comme les tenant de 
très-bonne main. 

Comme M. Fourcroy trouva des difficul 
tés à traduire ce Mémoire, M. le Comte de 
Golftein voulut bien le lui faire remet 
tre en Latin , & cette verfion Françoife , 
montrée depuis à plufieurs perfonnes qui fa- 
voient bien les deux Langues, a été trouvée 
exacte. | 

Ni M. Fourcroy, ni M. le Comte de Golf. 
tein, ni à plus forte raifon moi, ne fommes 
en état de certifier la vérité de tous les faits 
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qui font rapportés dans ce Mémoire : mais la 
facon dont il eft écrit, engage à y avoir une 
certaine confiance ; & peut-être pourra-t-il 
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déterminer quelque Naturalifte à faire des ten- 
tatives analogues pour multiplier d’autres 
poiffons. 


I X. 


De /a qualrté des Trurtes. 


Crux qui croient pouvoir juger de la bonté 
des Truites par leur forme extérieure, eftiment 
celles qui ont la tête petite ; le ventre & le 
corps gros, & qui en général font ramaflées ; 
au contraire, ils méprifent celles qui font alon- 
gées, & qui reffemblent en quelque forte aux 
Harengs, qu'on nomme Gays; effectivement 
la grofleur du corps indique que le poiffon eft 
gras , alors il paroit moins long, & fa tête 
moins groffe. Aurefte, quoique les Trui- 
tes faumonnées ayent la chair rouge , 7e 
penfe qu’elle ne l'eft jamais aurant que celle 
du Saumon, & les fentiments font fort par- 
tagés fur la préférence qu'on doit donner à un 
de ces poifflons fur l’autre. | 

Si l'on trouve Ja chair du Saumon plus dé- 
licare que celle de la Truite, on convient 
affez généralément qu’elle a moins de goût, 

e qui fait qu'on s’en laffe plutôt. 

Si on reproche aux 1 ruites bien condition- 
nées d’avoir la chair moins délicate que celle 
du Saumon , c’eft fouvent la faute de ceux 
qui l’apprêtent; car fi quand il fait frais, on 
mange une grofle Truite péchée en bonne eau 
& dans la meilleure faifon , lorfqu’elle vient 
d’être prife & au fortir de l’eau, fa chair fera 
immanquablement coriace ; mais en la gardant 
une couple de jours, elle deviendra délicate. 

D'ailleurs il ne faut pas croire que toutes 
les Truites foienc également bonnes, l’eau 
& la faifon influent beaucoup fur leur qua- 
lité ; mais de plus, comme nous venons de le 
dire , celles qui font menues, alongées , que 
les Pêcheurs nomment Gayes, quoique p£- 
chées en bonne eau, font un très-médiocre 
manger ; & comme dans les pays où les 
Truites font communes , on refufe de les 
acheter, les Pêcheurs pour en trouver Île 
débit , leur fourent dans l’eftomach quelques 
petits poiffons qui augmentent leur groffeur, 
& elles ne font plus reconnues pour gayes. 
Nous avons dit que ces Truites gayes n'a- 
voient ordinairement dans le corps ni œufs ni 
laite, À cet égard les Truites gardonnieres de 
la Touvre font gayes , puifque fuivant les Pé- 
cheurs elles n’ont ni œufs ni laite : néanmoins 
leur corps eft gros, & elles font eftimées , 
comme nous l'avons dit , beaucoup fupé- 
rieures à toutes autres. 

Il eff naturel que chacun vante fa marchan- 
dife; c’eft pourquoi les Pêcheurs du bord 


de la mer difent que les Truites qu'on pêche 
à la mer font bien fupérieures à celles qu'on 
prend dans les rivieres ; elles font bonnes, 
difent-ils , en toute faifon. Cela doit être, 
puifque fuivant le fentiment le plus ordinaire, 
elles remontent dans les rivieres pour frayer; 
ainf on en prend peu à la mer qui ayent perdu 
leur qualité à l’occafon du frai. Je dis peu, 
parce qu’on prend quelquefois à la mer des 
Truites qui font maigres, dont la chair eft 
coriace & de mauvais goût. Les Pêcheurs de 
la côte attribuent ces défauts à la qualité du 
fond où elles ont été prifes : cela peut être; 
mais aufli il peut bien être que ce foient des 
Truites qui ayent frayé à la mer. Beaucoup 
de Pêcheurs & de Poiffonniers qui ont des 
Pêcheries dans ies rivieres , foutiennent que 
les Truites deviennent beaucoup meilleures 
en féjournant dans les eaux douces, fi l’on en 
excepte le temps du frai. Comme les Pêcheurs 
de la côte n’en peuvent pas difconvenir , ils 
avouent que cela peut être, pourvu qu'elles 
n’ayent pas refté long-temps dans les rivieres. 
Ils difent qu'après un certain remps elles sy 
abatardiffent & deviennent mauvaifes. Cela eft 
vrai , jufqu’à un certain point ; mais ces dés 
fauts ne dépendent pas de la mauvaife qualité 
des eaux, mais bien de ce qu’elles y frayent ; 
puifqu’enfuite elles fe rérabliffent & devien- 
nent très-bonnes; & affurément dans les ri- 
vieres d’eau très-vive qui n'ont aucune com= 
munication avec la mer, même dans les lacs 
qui font au plus haut des montagnes, on prend 
de très-bonnes Truites. Aufli les Marchands 
de poiffons, fans s’embarraffer où elles ont été 
pêchées, ni fielles ontrefté long-temps dans 
les rivieres, donnent la préférence à celles 
dont les écailles font brillantes & argentées , 
dont les taches font vives, qui ont des mar= 
ques rouges au coin de l’œil, & dont les ouies 
font d’un rouge vif & éclatant , Le corps bien 
charnu , la tête petite & d’autres marques 
peu fenfibles , qu'il feroit difficile de décrire, 
mais qui frappent les Pêcheurs & les Mar- 
chands de poiffons. 

Nous avons dit que communément on ef- 
time beaucoup plus les Truites faumonnées 
que celles à chair blanche , mais que M. de 
Courtivron donne Îa préférence aux Truites 
qui ont la chair d’un beau blanc de lait; & j'ai 
trouvé pluleurs perfonnes de fon fentiment. 


thus mms 
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Des Truires du Lac de Geneve > © de leur Péche. 


Ovoreur Je me propofe de traiter dans un 
Chapitre particulier de la pêche des Saumons 
& des Truites , je me trouve en quelque ma- 
niere obligé de parler ici de la façon de pêcher 
dans le Lac de Geneve à caufe de la liaifon qu'il 
y a entre les différentes efpeces de Truites 
qu'on y prend, & les pêches qui conviennent 
pour prendre les unes & les autres. 

Sachant qu'il y a quantité de bonnes Trui- 
tes dans ce Lac, k n'ayant que des con- 
noiffances vagues fur cet objet, je ne pou- 
vois mieux m'adrefler, pour me procurer les 
éclairciffements qui me manquoient , qu'a M. 
Bonnet & à M. Mallet, l’un & l’autre de la 
Société Royale de Londres , & Correfpon- 
dants de l’Académie Royale des Sciences de 
Paris , qui fe font un plailir d'aider de leurs 
lumieres ceux qui s’adonnent à des recherches 
utiles : ainfi ce que je vais rapporter eft en 
grande partie extrait des réponfes que ces Sa- 
vants ont bien voulu me faire ; c’eft un té- 
moignage de reconnoiffance que je leur rends 
avec bien du plaifir. 

On ne voit point de Saumons aux envi- 
rons de Geneve ; mais on prend beaucoup de 
Truites dans le Lac, & principalement aux 
deux extrêmités ; favoir dans le Rhône de Ge- 
neve, & encore plus dans celui du Valais, On 
en prend auffi dans les petites rivieres qui fe 
déchargent , foit dans le Rhône , foit dans le 
Lac : comme on les diftingue en Truires du 
Lac où d'Eté | Traites du Rhône où de la 
Ferme, & Truires des petites rivieres , il faut 
expliquer ce qu’on entend par ces différentes 
dénominations. 

Les Truites qu'on nomme dy Rhône font 
celles qu'on prend à l'endroit où le Rhône 
fort du Lac. La pêche en appartient à la Ville, 
qui l’afferme à des Particuliers, ce qui fait ap- 
peller Truires de la Ferme celles qu'on prend à 
cete Pêcherie. A Villeneuve, qui eft à l’autre 
extrémité du Lac, à l’endroit où il reçoit le 
Rhône du Valais, on pêche dans la même 
faifon des Truites comme à la Ferme , Même 
en plus grande quantité & plus groffes. 

On nomme Truires d'Eté celles qu'on prend 
en toutes faifons dans le lac même. 

Enfin il y a encore des Truites qu'on prend 
foit dans le Rhône, foit dans de petites rivieres, 
qui fe rendent les unes dansle Lac &les autres 
dans le lit duRhône.Je vais dire quelque chofe 
de ces différentes Truites, ou pour parler plus 
exactement, des Truites qu'on prendaux diffé- 
rents endroits que nous venons d'indiquer , 


| commençant parles Truites qu’on nomme de 
la Ferme. 


Dans le mois de Mai il pafle des Truites du 


Lac dans le Rhône , mais en petite quantité. 
C'eft depuis le mois de Septembre jufqu’en 
O&tobre, que la defcente eft plus confidérable, 
& qu'on prend les plus groffes. 

Entre les Truites qui defcendent dans le 
Rhône, plufieurs, fur-tout des petites , & lors 
des chaleurs, entrent dans la petite riviere 
qu'on nomme l’Arve, pour jouir de la fra. 
cheur des eaux de cette riviere. Je croyois 
que c'étoient les Truites qui entroient dans 
l’Arve qu'onnommoit Lavarer. Ces T'ruites, 
dit-on , font longues feulement d’un pied , & 
n'ont que deux pouces d'épaifleur verticale. 
On ajoute que cette petite Truite ; qui eft ex- 
cellente , n’a point de taches fur le corps , & 
que fon mufeau n'eft pas fort alonsé ; enfin 
On avance que ce poiffon eft du Lac de Ge- 
neve : mais MM. Bonnet & Mallet aflurent 
que ce nom neft point connu à Geneve , & 
que les T'ruites qui viennent de l’Arve fe nom. 
ment Gaînes ; parce qu’elles diminuent de 
grofleur à proportion du temps qu'elles ont 
refté dans cette petite riviere ; de forte qu'une 
Truite de huit livres au fortir du Lac, qui 
aura féjourné quelques mois d'été dans LAr- 
ve, ne pefera plus que quatre ou cinq livres 
quand elle en fortira ; & on aflure que les 
groffes T ruites qui defcendent dans le Rhône 
en Septembre & O&obre, pañlent rarement 
dans l’Arve ; elles reftent dans le Rhône s'Où 
elles frayent. 

Pour prendre les Truites qui pañlent du 
Lac dans le Rhône, ou du Rhône dans le Lac, 
on ferme l'embouchure du Rhône dans toute 
fa longueur par une efpece de clayonnage ou 
de grillage , auquel on ménage quelques 
portes, qu'on ouvre dans certains temps. 

Onajufte à différents endroits de ce clayon- 
nage de grandes nafles de fil de fer, ordinaire- 
ment au nombre de huit, dont cinq fervent à 
prendre les poiflons qui defcendent , & les 
trois autres Ceux qui remontent, 

On ouvre les claies au commencement du 
printemps ; car la defcente des Truires du 
Lac dans le Rhône commence dès le mois de 
Mai ; mais c’eft, comme nous l’avons dit , en 
petite quantité ; ce font les premieres defcen- 
dues qui dans les chaleurs de l'été entrent 
dans l’Arve , dont l’eau eft plus fraiche que 
celle du Rhône, & qui y maigriffant , forment 
les Truites qu’on nomme Gasnes. 

La defcente des groffes Truites ,quinefe 
fait qu’en Novembre , étant finie , les Gaines 
commencent à remonter dans le Lac dès le 
2$ Otobre : alors on ferme les portes , laif- 
fanc un paflage libre pour entrer dans le Rhô- 
ne, & on ouvre les trois ouvertures où fone 
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placées les naffes de remonte. Cette pêche 
dure à-peu-près jufqu’à la fin de l’année ; mais 
le temps où elle eft la plus confidérable , foit 
pour le nombre , foit pour la groffeur des 
Truites , eft depuis le 20 jufqu'au 10 Décem- 
bre ; & cela ne varie que de peu de jours. 

On prend à cetce Pêcherie des Truites de 
toute groffeur ; quelques-unes pefent trente 
livres poids de Geneve , dont la livre eft de 
dix-huit onces. On ne fe fouvient pas d'en 
avoir pris qui excédaffent trente-cing livres : 
mais il n’eft pas rare d’en prendre de vingt & 
vingt-cinq ; de forte que fur trois à quatre 
cents qu’on prend chaque année, il y en a bien 
cent de ce poids. 

Il arrive encore qu’on prend les premiers 
jours du printemps quelques groffes Truites 
qui ont palfé tout l'hiver dans le Rhône ; mais 
cela eft rare. 

Il eft für que lesT'ruites qui pañfent du Lac 
dans le Rhône , frayent dans cette riviere , 
& l’on prétend que ce n’eft qu'à un quart-de- 
lieue de l'embouchure de ce fleuve. Il eft 
bien rare d’en trouver de grofles à une demi- 
lieue : cependant il n’en faut pas inférer qu'il 
n'y en ait pas qui frayent dans le Lac; car on 
en trouve fouvent qui remontent ayant des 
œufs bien formés dans le corps. Il eft vrai 
qu’on prétend que quand on met de ces Trui- 
tes remplies d'œufs dans les réfervoirs , elles 
ne les jettent point: mais peut-être que les 
Pêécheurs ne s’apperçoivent pas que ces œufs 
font avalés, au fortir du corps de la mere , 
par les poiffons qui font dans le réfervoir , ou 
bien ils font bien-aifes de perfuader que ces 
œufs ne peuvent pas produire des Truites, 
afin qu’on ne leur défende pas de les prendre. 
Quoi qu'il en foit, on eftime beaucoup plus 
Les Truites qui defcendent du Lac que celles 
qui y entrent ; & en cela il n’y a rien de fur- 
prenant, puifqu’elles ont éprouvé dans la ri- 
viere la maladie du frai, & que probablement 
plufieurs n’en font pas encore rétablies. 

En voilà aflez de dit des Truites qu'on 
nomme du Rhône ou de la Ferme ; il s’agira do- 
xénavant de celles qu’onnomme dy Lac ou d'E- 
ze. On les prend dans le Lac également dans 
toutes les faifons de l’année ; & ce n’eft point 
par des moyens particuliers , mais pêle-mêle 
avec toutes Les autres efpeces de poiffons qui 
{ont affez abondantes dans Le Lac. Ces l'ruites 
font bonnes, mais pour l'ordinaire moins 
groffes que celles qu'on prend aux Pêcheries 
établies foit au Rhône de Geneve, foit à ce- 
lui du Valais ; car on fait dans le Rhône du 
Valais qui entre dans le Lac, & dans celui de 
Geneve qui entire fes eaux, à-peu-près des 
pêches pareilles ; de forte que les Truites 
d'été qu’on prend dans le Lacne pefent gueres 
que fept à huit livres poids de Geneve. Quel- 
ques-uns veulent que ces Truites ne foient 
pas de la même efpece que celles du Rhône ; 
mais ce n'eft pas le fentiment du commun des 
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Pécheurs , qui ne peuvent y appercevoir 
d'autre différence que dans la groffeur. Je ne 
fuis point à portée de décider cette queflion; 
mais je rapporterai un Mémoire d’un fameux 
Pêcheur du Lac, nommé Sadoc, que M. Bon 
net m'a procuré. 

Il nous refte à parler des Truites du poids 
d’une livre, qu’on prend dans les petites ri- 
vieres qui fe déchargent dans le Lac ou dans 
le Rhône. 

Ce qu'il y a de fingulier , c’eft qu'entre ces 
petites Truites, on en prend une partie qui 
ont la chair rouge ou faumonnée, pendant que 
prefque toutes celles qu'on prend dans le Lac 
& aux embouchures du Rhône, font à chair 
blanche. Je dis prefque toutes ; car on en prend 
quelquefois à chair rouge dans le Rhône, 
fur-tout auprès de l'embouchure des petites 
rivieres qui s’y rendent, comme le Verfoix, 
& encore plus quand on remonte ces petites 
rivieres un peu au-deflus de leur embouchure; 
mais c’eft en fi petite quantité, qu'on peut 
dire que les excellentes Truites qu'on prend 
dans le Lac & à la Ferme, ont la chair blanche. 
On a cependant affuré M. Mallet que le 11 
Juillet 1733 , par une chaleur exceflive qui 
duroit depuis quelques jours, on trouva à la 
Ferme toutes les nafles de remonte remplies 
de Truites d'environ deux livres , entre lef- 
quelles ily en avoit grand nombre de faumon- 
nées. Ce fait eft cité comme étant fort ex- 
traordinaire , & M. Mallet dit qu'il n'a rien 
appris qui le mette en état de décider fi les 
Truites à chair rouge font d’une efpece diftés 
rente de celles à chair blanche. 

Comme j'ai traité expreffément cette quef- 
tion, dans un article particulier , j'y renvoie 
le Lelteur; mais il fe préfente ici une autre 
queftion au moins aufli embarraffante. 

On a vu dans le Chapitre , du Saumon, que 
ce poiflon pale avec avidité de l'eau falée 
dans l’eau douce , probablement pour y dé- 
pofer fes œufs : mais pour quelque raifon que 
ce puifle être, il change, pour ainfi dire, 
d’élément ; car il y a tant de différence entre 
l'eau de la mer & celle des rivieres , que 
beaucoup de poiffons de mer périflent quand 
on les met dans l’eau douce , comme aufli les 

oiffons de riviere quand on les met dans 
l’eau falée , & cette différence d’eau peut bien 
engager quelques poiffons à pafler d’une eau 
dans l’autre ; mais ce n’eft pas cette raifon qui 
peut déterminer les Truites à paffer du Lac 
dans le Rhône & du Rhône dans le Lac, 
puifque les eaux de l'un & de l’autre font 
douces. 

Nous avons dit que ces poiffons avoient 
une finguliere inclination à remonter vers la 
fource des rivieres, & à refouler les courants 
les plus rapides : mais ici cet inftinét ne peut 
avoir lieu, puifque s'il y a des Truites qui 
refoulent Le courant pour pafler dans le Rhône 
du Valais, il y en a qui fuivent le cours de 

l'eau 


SECTION II. Du Saumon, € dés Poiffons gui y ont rapport, 


Peau pour paffer dans le Rhône de Geneve ; 
ainfi une partie pañle dans le Rhône du Va- 
lais en refoulant le courant, & une autre 
dans le Rhône de Geneve , en fuivant fon 
cours. Quelque temps après les unes & les 
autres rentrent dans le Lac , ou en fuivant le 
cours du Rhône du Valais , ou en refoulant 
celui du Rhône de Geneve. Quelle raifon 
peut donc les engager à changer ainfi de do- 
micile ? C'eft peut-être uniquement pour fe 
porter à des endroits où il y ait moins d’eau, 
un fond de gravier, une eau vive & claire sen 
un mot un endroit favorable à l'opération du 
frai, comme on voit des poiflons de mer qui 
paflent dans des étangs falés pour frayer , & 
qui enfuite retournent à la mer. 

J'ai dit d'après MM. Bonnet & Mallet, 
qu'on péchoit desT'ruites dans le Lac , tantôt 
avec des hamecçons, tantôt avec des nafles ou 
des filets à manche, ou avec des faines : mais 
la pêche la plus confidérable fe fait avec ce 
qu'on nomme  erand filer , qui eft formé 
d'un grand fac, à l'embouchure duquel font 
ajuftés deux aîles de filet fort longues , & cha- 
cune eff tirée par un bateau, à-peu-près comme 
le boulier que nous avons repréfenté I. Part. 
2° Sett. PJ, XLIV, figure premiere, où BD, 
font les deux bateaux qui tirent le filet, Je 
crois feulement que dans le Lac il y a à l’em- 
bouchure de la manche un goulet comme aux 
verveux, On attache encore quelquefois le 
long d’une corde plufieurs nafles ou verveux 
qu'on cale au fond de l’eau. 
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Mais une façon de pêcher que je ne fache 
pas être pratiquée ailleurs, eit avec un filer 
qu'on appelle Meni où Monia , dont la conf. 
truétion eft fort fimple : c’eft une nappe faite 
avec du fil très-délié, PJ, III. Fig. 7. La corde 
qui borde la tête du filet eft garnie de flottes 
de liege : à celle qui borde le pied du filet, 
font un grand nombre de filets auxquels on at- 
tache de petites pierres groffes comme des 
noifettes , qui font un left fuMifant feulement 
pour maintenir le filet dans une fituation à 
peu-près verticale. On forme avec plufieurs 
pieces de ce filet une enceinte à l'embouchure 
d'une petite riviere ou d’un golfe. Quand le 
filet eft tendu , on bat l’eau dans l'enceinte 
pour obliger le poiffon à donner avec force 
dans le filet, qui , quand il eft dans l’eau GIE 
pas tendu avec force ; de forte qu'étant très- 
fin, il peut céder aifément aux efforts du 
poiflon qui s'y embarrafe : la fecoufle qu’il 
occafionne fait fauter les petites pierres ; quel- 
ques-unes entourent le poiffon , & paffant dans 
une maille , le retiennent, Si le poiffon s'agite 
dans ce filet, quieft très-délicac , & étendu 
mollement , il s’y embarraffe de plus en plus, 
& fait rejaillir des pierres qui s’engageant dans 
des mailles lient d’autanc plus fortement le 
poiflon. 

On prend encore dans le Lac deux autres 
poiflons du genre des T'ruites ; l’un eft le pe- 
tit Ombre ou Umbre fluviatil , & l'autre 
l'Ombre chevalier. Nous allons en donner la 
defcription. 


CHAPITRE QUATRIEME. 
Des Umbres, Umbles , Humbles, Ombres où Ombles. 


| Salmo minor, Umbra vel Umbla didtus. 


:] 2 
| J AvoIs bien 


Ja famille des Saumons ; mais comme je ne les avois ni deffinés ni décrits, je 


vu des Umbres dans mes voyages, & je favois qu'ils étoient de 


délirois m'en procurer pour les examiner avec plus de foin : m'étant rappelé 
qu'il y en avoit aux environs de Lyon , & même qu'on en vendoit aux marchés F 
& fachant que ce poiflon eft connu en Auvergne , je me fuis adreflé, pour con- 
noître ceux du Lyonnois, à M. de la Tourrette , ancien Confeiller de la Mon- 
noie de Lyon, Membre de l’Académie de cette Ville, & Correfpondant de 
_ l'Académie des Sciences de Paris » qui a bien voulu m'envoyer un de ces poif- 
| fons & y joindre plufieurs Notes trés-intéreflantes. D'un autre côté, M. Defina- 
_rais, de l’Académie des Sciences de Paris, m’ayant donné un Ombre de Cler- 

mont-Ferrand que M. Lavor > Docteur en Médecine , lui avoit envoyé , je me 
| füis trouvé en état de les faire defliner » & d'en faire une defcription exacte. Je 
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mmencer par rapporter la defcription de l'Umbre de Clermont ; j'ajoute- 
S éclairciffements dont je fuis redevable à M. de la Tourrette. 


PREMIER. 


Defcription d'un Umbre de Clermont-Ferrand , Umbra fluviatilis. 


Salmo vix pedalis, lineà laterali retà, caudà bifurca. 


L_Uuere que je vais décrire PNA: 
avoit de longueur totale , ou de AenX ,8 
pouces 9 lignes : on en prend de plus grands 
en Auvergne : la mâchoire fupérieure a étoit 
un tant foit peu plus longue que l'inférieure. 

Il y avoit depuis le bout du mufeau a juf- 
qu’au centre de l'œil c, 8 lignes. & le dia- 
metre de l’orbice étoit de 4 lignes ; du mu- 
feau au derriere de l'opercuie des ouies d,il 
y avoit un pouce huit lignes. 

Du mufeau en Æ, qui eft le commence” 
ment de l’aileron du dos, il y avoit 2 pouces 
11 lignes : la largeur de cet aileron à fon at- 
tache au corps, c’eft-à-dire de E en }", étoit 
de 21 lignes, & la longueur du plus long 
rayon G bien étendu , étoic de 14 lignes. 

Du mufeau au commencement de l'appen- 
dice muqueux H, il y avoit 6 POUCES : la lar- 
geur de cet appendice à fon attache au corps, 
éroit de s à6 lignes. 

Du mufeau en J, qui eft le commencement 
de l'aileron de la queue, 7 pouces 2 de 
lignes: la longueur : K de cet aileron étoit 
d'un pouce 7 à 8 lignes ; il étoit très- 
fourchu. 

Du mufeau à l'articulation L de la nageoire 
branchiale D , il y avoit 18 à 20 lignes : la 
longueur du plus long rayon de cette nageoire 
étoit de 14à 15 lignes. 

Du mufeau en M, qui eff l'articulation de 
la naseoire ventrale, il ÿ avoit à-peu-près 
4 pouces : la longueur du plus long rayon de 
cette nageoire étoit de 13 à 14 lignes. 

Il faut remarquer qu'à 
cette nageoire, il y avoit un aiguillon fort 
dur. 

Du mufeau à l'anus W, il y avoit $ pouces 
g à 6 lignes : immédiatement derriere , étoit 
un aileron qui avoit } fon attache au corps de 
NW en O, 9 lignes : la longueur du plus grand 
rayon de cet aileron étoit de 13 lignes. 

Après avoir donné la pofition des différen- 
tes parties de ce poiffon , fuivant fa longueur, 
il convient de confidérer fa groffeur. 

La largeur perpendiculaire en €; vis-à-vis 
l'œil , étoit de 11 à 12 lignes ; en L.à l'à- 
plomb de l'extrémité de l’opercule,19 lignes ; 
en E vis-à-vis la naiffance de l'aileron dor- 
fal, 22 lignes ; & 14à 15 lignes en N à 
là-plomb de l'anus , mais feulement ë lignes 


en J à la naiffance de l’aileron de la queue. 

: Le dos de ce poiffon étoit très-charnu, &c 
depuis la naïflance de l’aileron dorfal en E 
juiqu'au bout du mufeau À , il formoit 
une courbe aflez confidérable. 

Les lignes latérales d, d, étoient prefque 
droites , & fembloient comme ponétuées. 

Comme les écailles , qui font aflez grandes; 
étoient plus brunes ou moins brillantes à une 
de leur moitié qu’à l'autre , en regardant ce 
poiffon fuivant fa longueur , il paroifloit 
comme rayé : cela s’apperçoit à plufieurs poif 
fons qui font brillants , mais plus fenfiblement 
dans celui-ci que dans beaucoup d’autres : le 
deffus du dos étoic olivatre ; cette couleur 
S’éclairciffoit fur les cotés : fous la ligne laté- 
rale les écailles avoient des reflets dorés , & 
s’éclairciffant peu à peu , le deffous du ventre 
étoit prefque blanc. 

On appercevoit de fort petites mouche- 
tures noires , fur-tout vers la tête & au-deflus 
de la ligne latérale , ainfi que fur les opercules 
des ouies & fur les ailerons. 

Plufeurs Auteurs difent que les Umbres 
n’ont point de dents; celui que je décris en 
avoit de très-fines à la mâchoire fupérieure : 
celles de la mâchoire inférieure étoient à 
peine fenfibles, Fig. 4, 5 &t 6: Je n’en ai fenti 
ni fur la langue ni au palais. 

Quand on regarde ce poiflon de face, lorf- 
qu'il a la gueule entrouverte , elle paroït 
coupée quarrément. 

On a repréfenté en P, Fig. 4, la mâchoire 
ouverte , pour faire voir les dents, 1 celles 
de la mâchoire fupérieure, 2 celles de la mà- 
choire inférieure , 3 celles de la langue. 

Q , Fig. 6, eft la mâchoire fupérieure dé- 
tachée de l'animal :R, Fig. $, ef la mâchoire 
inférieure avec la langue, chargée de dix 
dents. On compte à la mâchoire dix dents 
de chaque côté; mais j'avoue qu’excepté cel- 
les de la mâchoire fupérieure , les autres 
font des afpérités à peine percepribles. 


6. 1. Sur l'Umbre du Lyonnois. 


Les Umbres que M. de la Tourrette m'a 
envoyés de Lyon, & qui me font parvenus 
très-bien conditionnés, étoient entiérement 
femblables à celui d'Auvergne que je viens 
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de décrire ; ainfi je me contenterai de rappor- 
ter les Notes dont M. de la Tourrette n'a fait 
art. 
1°. Ces Umbres pefent au plus une livre. 
M. de la Tourrette dit qu’il en a vu qu'il efti- 
moit pouvoir pefer deux livres ; mais que cela 
eft fort rare. 

2°. Il paroïît que ces poiffons recherchent 
au moins avec autant d'avidité que les T'rui- 
tes , les eaux vives , claires & limpides qui 
defcendent des montagnes : c'eft probable- 
ment pour cette raifon que M. Linné leur 
donne l’épithete d'A/pinus, ce qui n’établit 

as une diftinétion entre les Umbres & les 
Due : aufli Belon regarde-t-il l’'Umbre 
comme une Truite. 

3°.L'Umbre fluviatile franchit les cataraétes 
comme les Truites, 

4°. On trouve des Truites dans prefque 
tous les endroits où l’on pêche les Umbres ; 
mais il n’y a pas des Umbres par-tout où l’on 
trouve des Truites. 

s°- Ces petits Umbres font affez communs 
dans les petites rivieres de la Franche-Comté 
& du Bugey , au pied des Alpes, où on les 
voit remontant contre le fil de l’eau , raflem- 
blés en troupe, ce qui fait que dans quel- 
ques endroits on les nomme Harengs d’eau- 
douce. On en voit dans les rivieres de Saint- 
Claude, de Dortans , de Furan. 

6°. Il s’en montre peu l'hiver ; & l’on dit 
que dans cette faifon ils fe retirent dans des 
rochers , dans des cavernes & autres lieux 
ombragés. 

72. M. de Ja Tourrette dit comme nous que 
les Ombres fluviatiles ont des dents très-fines, 
& on verra dans la fuite que l'Ombre-cheva- 
lier en eft aufi pourvu. 

8°. Ces Ombres font un manger très-délicat 
& fort eflimé : mais fa grande délicateffe fait 
qu'il fe corrompt promptement ; & comme 
c'eft l’été qu’on en prend le plus , pour peu 
qu'il fafle chaud, on ne peut pas le tranfpor- 
ter dans les villes, où l’on en trouveroit un 
débit avantageux. 

La reffemblance qu'il ÿ a entre les Om- 
bres fluviatiles & les Truites > Ma engagé à 
prier M. Mallec, qui a fous les yeux des 
Truites & des Umbres fluviatiles | d’exami- 
ner en quoi confiftent les points qui peuvent 
faire diflinguer l’un de l’autre ces deux efpeces 
de poiflons. Cet obligeant Correfpondane a 
bien voulu fe faire apporter un petit Umbre 


. & une Truite de même grandeur, pris l’un & 
| l’autre dans le Rhône > à deux lieues au-def. 


fous du Lac, pour mettre en quelque façon 


_ en pendant Ja defcription de ces deux poif- 


fons , ce qui me met en état de faire apper- 


Cévoir les différences réelles qu'on trouve 


entre eux, 
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$. 2. Comparaifon d’un petit Umbre & d'une 
Truite de même grofjeur , pêcéés dans 


le Rhône. 


1°. L'Umbre & la Truite avoient un pareil 
nombre d’ailerons & de nageoires ; favoir, 
un aileron fur le dos vers le milieu du COIPS , 
un petit appendice fans nervures fur le dos, 
entre l’aileron du dos & celui de la queue ; 
enfin un troifieme aileron fous le ventre der- 
riere l’anus ; deux nageoires derriere es ouies, 
& deux fous le ventre, a-peu-près a l’à-plomb 
de laileron du dos. 

Toute la différence que M. Mallet à pu 
Témarquer , eft que l’ailéron du dos de l’'Um- 
bre étoir un peu plus grand que celui de la 
Truite, J'ai fait la même remarque en décri- 
vant les Umbres d'Auvergne & du Lyon- 
nois. 

2°. L’aileron de la queue de l'Umbre étoit 
plus fourchu ou plus profondément échancré 
que celui de la Truite, 

Mais jai établi, par de bonnes obferva- 
tions, qu'entre les T'ruites il ÿ En à qui ont 
cet aileron fort échancré » Pendant que d’au- 
tres l’ont coupé prefque quarrément ; ainfi on 
ne peut pas, fur la forme de cet aileron , éra- 
blir une différence conftante. 

3°. Les écailles de l’'Umbre étoient affez 
grandes , & celles de la Truite à-peu- près 
trois fois plus petites : cette différence étoit 
fenfible dans l'Umbre d'Auvergne que jai 
décrit, 

4°. La gueule de lUmbre étoit fenfiblement 
plus petite que celle de la Truite, 

J'en ai jugé de même à l’'Umbre d’Aux 
vergne, & de plus l'extrémité du mufeau , 
PI, III, Fig. 2 , m'a paru fe terminer plus en 
pointe qu'à la Truite. 

$°. La Truite avoit un rang de dents à la 
mâchoire inférieure > & deux à celle d’en- 
haut. 

M. Mallet n’a point apperçu de dents aux 
mâchoires de l'Umbre ; cependant FÜmbre 
d'Auvergne & celui du Lyonnois , que j'ai 
décrits , avoient des dents aux deux mâchoi- 
res ; à la vérité elles étoient très-fines. Suivant 
M. de la Tourrette » il en étoit de même à 
Ceux du Lyonnois , qu'ila examiné comme je 
l'en avois prié, parce que je trouve dans plu- 
fieurs Auteurs qu'ils n’ont point de dents dans 
la gueule. 

6°. M. Mallet dit que les lignes latérales ne 
partageoient point le poiffon en deux parties 
égales, qu’elles étoient plus rapprochées du 
dos. J’ai fait la même remarque fur lUmbre 
d'Auvergne. Il dit auffi que ces lignes fe cour- 
boient peu en approchant de Ja tête. S'il en 
étoit de même à l'Umbre d'Auvergne, cette 
courbure écoit bien peu confidérable » comme 
on peut le voir à la figure 2 ; & je ne fais fi 
c'eft de cette petite courbure dont ont voulu 
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parler les Auteurs, quand ils ont dit, lineis 
Jursèm recurvis. 


7°. M. Mallet dit que les Umbres ont leurs 
écailles moins brunes que Îles Truites. J'en 
peux dire autant des Umbres d'Auvergne. 
Mais il ajoute que la Truite avoit des taches 
noires fur le corps & fur les ouies, pendant 
que l'Umbre n'en avoit point. L’Umbre d'Au- 
vergne en avoit de petites , fur-rout du côté 
de la tête. Ceux du Lyonnois en avoient auffi 
quelques-unes, &t une n’en avoit point. 

Je crois qu’on peut ajouter Que les Umbres 


An T TCCILUE 


DES PESCHES. I. PARTIE. 


ont le dos plus épais, plus charnu & plus 
voûté que les Truites, & en général, depuis 
la crête jufqu’à la fin de l’aileron du dos, le 
corps de l'Umbre d'Auvergne m'a paru plus 
large que celui des Truites. On peut ajouter 
encore que les Umbres ont; fuivant la lon- 
gueur du corps ; des rayes plus marquées que 
les Truites. Outre ces marques diftinétives, il 
y en a d'autres qu'il eft difficile de rendre 
par écrit, mais qui frappent ceux qui font à 
portée de voir ces deux efpeces de poiflons, 


TL 


Ombre-chevalier du Lac de Geneve, Umbra altera Rondelerii. 


Salmo Lemani Lacüs. 


Pavors depuis long-temps une defcription 
de l'Ombre-chevalier ; & c'eft parce que je 
Javois depuis fort long-temps, que je me 
défois de fon exactitude : ainfi je défirois con- 
fulter quelqu'un qui füt en état de rectifier 
mes idées : comme je favois que ce poiffon 
eft affez abondant dans le Lac de Geneve , je 
ne doucai point que M. Mallet , de la Société 
Royale de Londres , & Correfpondant de 
Académie des Sciences de Paris, que je fa- 
vois être très-obligeant, ne fe prêrât volon- 
tiers à me faire ce plaifr. Effectivement , il 
Ja fait avec un zele qui mengage à lui en té- 
moigner ma reconnoiffance : il m'a envoyé un 
deffein que j'ai fait graver, PI. III, Mig. 3, & 
la defcription que je vais donner eft celle 


que j'avois anciennement ; & que jai rec- 


tifiée fur le Mémoire que ma adreflé M. 
Mallet. 
Ce poiffon eft ordinairement fort gras ; fa 


chair eft plus délicate que celle de la Truite: 
audi eft-il plus eftimé , & pour cette raifon 
d’un prix plus confidérable. 

Il a tous les caracteres des poiffons de la 
famille des Saumons & des Truites. Celui 
que je vais décrire , qui n'étoit pas des plus 
HLOS M AAVOIt,20, POUÊES de Jen K , PI 
111, Fig..3. On affure qu'il s’en prend qui 
pefent jufqu à 15 livres. Le nombre &t la po- 
firion des ailerons & des nageoires étoient 
les mêmes qu'aux autres poiffons de la même 
famille : la tête paroïffoit moins pointue que 
celle des Saumons, & avoir plus de reffem- 
blance à celle des Truites. 

La gueule eft aflez grande; & aux deux 
côtés, ce qui n'eft pas particulier à ce poiflon, 
ii y a un os ou un cartilage P, Fig. 3, qui n'eft 

as joint aux os de la mâchoire par des arti- 
culations , mais par des ligaments. Ilyaà 
la mâchoire fupérieure , qui eft un peu moins 
Jonsue que l'inférieure , deux rangs de 


dents très-fines, &cun à la mâchoire inférieure. 
M. Mallet a compté fix dents au bout de la 
langue. 

De l'extrémité F de la mâchoire fupérieure 
, l'ouverture des narines , il y a 9 lignes ; au 
centre de l'œil 18 lignes ; au derriere de l’o- 
percule des ouies 4 pouces ; at commence- 
ment de l’attache au corps de l'aileron du dos 
B,8 pouces. La largeur de cet aileron à fon 
attache au corps du poiflon , eft un peu plus 
de deux pouces. Cet aileron étoit formé à- 
peu-près de 14 rayons: Du mufeau Îau petit 
appendice cartilagineux F, 13 pouces 6 lignes; 
\ [a naiffance M de l’aileron de la queue, 16 
pouces 6 lignes ; de M à la pointe W de cet, 
aileron, un peu plus de 3 pouces. Je dis à- 
peu-près, parce que Cet aileron n’étoit pas 
bien confervé ; mais furement il eft fourchu. 
Prévenu de cela, il nous a paru qu'il étoit 
formé à-peu-près de 12 à 14 rayons. 

Derriere l'anus 4, qui eft environ à 12 
pouces du mufeau f; eft l’aileron du ventre £. 

Derriere, & un peu au-deffous du bord H 
de l’opercule des ouies , ef de chaque côté 
une nageoire P ; formée environ de 12 à 14 
rayons ; fous le ventre, vers le milieu du 
corps, font deux autres nageoires D ,qui fe 
touchent prefque par leurs articulations ; elles 
font formées de 10 à 12 rayons : on remarque 
fur le dos comme deux petits renflements €n 
00 , &leventre PQ eft affez renñé ; de forte 
que la largeur verticale en P O eft de 2 pouces 
3 lignes, & en Ÿ O de près de 4 pouces ; en 
M M de 12 à 13 lignes. 

Les écailles de ce poiffon font fi minces & 
fi petites , qu’on ne les fent point fous la dent 
lorfqu’on en mange la peau. Plufieurs ont cru 
qu'il n’en avoit point ; elles ont au plus une 
demi-ligne de diametre : le ventre eft blanc 
& le dos d'un brun verdâtre , plus foncé 


{ur la tête : les côtés font de couleur chan 
geante; 


| 


| 
| 
| 


| 
| 
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geante ; on n'y apperçoit aucunes mouche- 
tures. 

On voit fur les côtés les lignes latérales 
H , H. Je croyois que ces lignes fe recour- 
boienc un peu du côté de la tête, ou qu’elles 
s’approchoient du dos ; mais fuivant la figure 
que m'a envoyée M. Mallet, & que je crois 
très-bonne, elles font droites. 

L'Ombre-Chevalier dont nous venons de 
douner la defcription , & qui, comme l’on 
voit , reffemble beaucoup (aux mouchetures 
près ) aux grandes Truites, eft celui du Lac 
de Geneve : il fe trouve, à ce qu’on aflure ; 
dans plufieurs Lacs de Suiffe & d'Italie. 

M. de la Tourrette ayant envoyé ma def. 
cription à Geneve pour favoir fi elle étoit 
exatte, on lui a répondu qu'elle le paroif. 
foit. 

M. Bonnet , qui a bien voulu fe prêter avec 
zèle à m'obliger , a engagé un ancien Pécheur 
du Lac, très-expérimenté, & auquel il avoit 
reconnu un efprit d’obfervation , à fatisfaire 
à mes queftions : il m'en a fait parvenir la 
réponfe , que je vais copier prefque mot à 
mot. 


$. 1. Votes du fieur Sadoc ; ancien Pécheur 
du Lac de Geneve. 


Suivant le fieur Sadoc, il y a deux efpeces 
d'Omble-Chevalier : ceux de la groffe efpece 
ne different de la Truite qu’en ce qu'ils font 
moins longs , beaucoup plus larges & plus 
épais: il y en a qui pefent 10, 1 & 20 livres, 
Ce poiflon eft fort gras; il eft d’un gris blan- 
châtre : cette efpece d'Omble ne fe prend 
qu’à l’hamecon dans les endroits les plus pro- 
fonds du Lac ; on amorce les hamecons avec 
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de petits poiflons. Il eft rare que cette efpece 
d'Omble fe prenne au filet , parce qu'il ne 
vient guere {ur les bords : c’eft pourquoi on 
juge qu'il fraye dans les grands fonds. À cette 
efpece, on ne peut diftinguer le mâle de 
la femelle, que lorfqw'elle a des œufs dans le 
Corps , favoir aux mois de Février & de Mars. 
Ce poiflon a des dents comme la Truite ; fes 
écailles fontimperceptibles. L’Auteur dit ce- 
pendant que le mâle n’a point de crochets À 
la mâchoire inférieure, ce qui peut fervir à 
le diftinguer de la femelle. Je ne fais ce qu’il 
entend par crochets, 

La feconde efpece d'Omble-Chevalier eft 
moins grofle , & fe pêche avec Île filet à une 
petite diftance des bords, quoique quelque- 
fois dans des endroits affez profonds. Le mâle 
fe diftingue affez aifément de la femelle parfes 
différentes couleurs : il a le dos d’un beau gris 
argenté , mélangé de petites taches noires, le 
mufeau parfaitement noir, Le ventre d’un jaune 
éclatant & doré , les nageoires imitant la nacre 
de perle, Le mâle de cette efpece n’eft ni fi 
gros ni fi épais que ceux de la premiere ; ileft 
plus applati & plus large. 

La femelle eft d’un gris plus brun que celles 
de la groffe efpece. Les plus groffes ne pefene 
que 8 à 10 livres. 

Il y a outre cela la petite Omble de riviere, 
qui a la gueule fort petite ; elle n’a point de 
dents. Les Ombles fluviatiles que M. Mal- 
let, M. de la Tourrette & moi avons exami- 
nés, avoient des dents. L’Omble de riviere 
fe nourrit de petits coquillages , d’infe&es & 
de moucherons qu’elle prend à la furface de 
l’eau : fes écailles font affez grandes relative- 
ment à la groffeur du poiffon , qui n'excede 
guere une livre ou une livre & demie. 


RE CT NN OLU LT EME, 


Des Tocans ou Saumoneaux. 


Salmo minor , vulgari fimilis. 


J “AI déja dit que ceux qui pêchoient de la Menuife ou du Fretin avec des filets 


| à manche dans les rivieres où il remonte des Saumons & des Truites 


beaucoup de petits poiflons, 


9 prenoient 


qui étant examinés avec attention , avoient Les ca- 


racteres des Saumons , PL, II. fig. G.ou desTruites Âig. 5. Il eft probable que ce 


{ont des Saumoneaux ou des Truitelles , 
depuis peu de temps. 


c'efl-à-dire de ces poiflons qui font éclos 


Mais dans les rivieres fréquentées par les Saumons & les Truites > On prend 
quantité de petits poiflons, les uns gros comme des Sardines , PZ. I. fo. 3, & 
les autres comme des Harengs, PL IL. fie. 7. qui, à la grandeur près, ref- 
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femblent aux Saumons ou aux Truites, & qui font un manger très-délicat. De 
plus, quand nous parlerons en détail des Pêcheries expreflément établies pour . 
prendre des Saumons & des Truites, on verra que quelque temps après que la 
montée des Saumons ef finie, & lorfqu'on ne prend prefque plus de ces poiflons 
qui remontent les rivieres, il ya une grande quantité des petits poiflons dont 
je viens de parler qui fe trouvent arrêtés par Les filets & Les digues qui traverfent 
lesrivieres: mais au lieu que les Saumons & les Truites fe raflemblent auprès des 
digues du côté d'aval, les petits poiflons dont nous parlons s'accumulent en 
grand nombre du côté d'amont, parce que ceux-ci viennent du haut des rivieres 
pour pañler à la mer, au lieu que les autres, qui viennent de la mer, eflayent 
de remonter vers la fource des rivieres. Si donc on fe propole de prendre des 
Saumons & des Truites dans des verveux où d'autres filets à manche, il faut que 
leur embouchure foit tournée du côté d'aval; & au contraire pour prendre les 
petits poiflons qui nous occupent, il faut que l’ouverture des filets foit tour- 
née du côté du haut de la riviere. M. le Préfident de Borda me fait feulement 
remarquer que dans les Gaves il en defcend fort peu quand le printemps eft 
froid, & que la pêche de ces poiffons eft impraticable quand les rivieres débor- 
dent : mais M. de la Lane , Major du Bataillon de Mixe, qui réfide à Dax , ajoute 
que quand :L eft arrivé des débordements , on en prend très-peu , parce que les 
Tocans en profitent pour gagner la mer. Quand ces circonftances n'arrivent pas, 
& qu'on tend des verveux , les petits poiflons de difiérentes efpeces qui fuivent 
le cours de l’eau, fe trouvent entaflés dans les manches de filets pêle-mêle avec 
des feuilles , des herbes & de la vale que l'eau entraîne : comme dans ce cas les 
poiffons font prefque toujours maltraités & mutilés, il convient pour les avoir 
en état d'être mieux examinés, de prendre ceux qu'on pêche avec la ligne ou 
Le carrelet dans Les endroits où on voit qu'il s'en raflemble. 

El n’eft pas douteux qu'on prend ainfi de différentes efpeces de poiffons ; mais 
nous ne nous occupons préfenrement que de ceux qui ont Les caraéteres propres 
x fa claffe des Saumons , favoir un aileron À, PL I. fig. 3. fur le dos vers le 
milieu de la longueur du corps le petit appendice charnu B entre cet aileron & 
celui de la queue ; un aileron Æ derriere l'anus; deux nageoires F fous la gorge 
& deux G fous le ventre vers le milieu du corps. Entre les petits poiffons qui 
ont ces caracteres, il y en a qui m'ont paru aflez différents les uns des autres :il 
ef vrai qu'on eft dans l'ufage de donner dans les différentes Provinces des noms 
particuliers à ces petits poiflons ; mais fachant qu’on ne doit pas avoir beaucoup 
de confiance à la nomenclature des Pêcheurs , puifqu'elle change fouvent dans 
les différents Ports qui font diftribués far une même côte, j'ai cru devoir chercher 
illeurs les éclairciffements dont j'avois befoin : il m'a paru qu'entre les petits 
poiflons du genre des Saumons qu'on prend en quantité dans les rivieres abon- 
dantes en Saumons & en Truites , il y avoit de vrais Saumoneaux où de jeunes 
Saumons qui étoient deftinés à devenir de gros Saumons , & des Truitelles qui 
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devoient avec le temps devenir de grofles Truites. Mais je fuis refté incertain s’il 


n'y en avoit pas d'une efpece particuliere 


> qui ne doivent jamais devenir de gros 


poiflons. Pour eflayer de me mettre en état de prendre fur cela un parti avec 


connoiflance de caufe , j'ai prié ceux qui font à portée des rivieres où l’on prend 
beaucoup de ces petits poiflons, de vouloir bien m'aider de leurs lumieres, èn 
répondant à un Mémoire de queftions que je leur adreflois. Plufieurs £e font prè- 
tés obligeamment à mesinvitations, & je me propofe de rapporter les réponfes 
qu'ils ont bien voulu me faire, Je dirai {eulement par avance que prefque tous 


penfent comme moi, qu'entre ces petits poiflons, il 


y à beaucoup de jeunes 


Saumons & de jeunes Truites : quelques-uns même prétendent que tous font 
de ce genre ; mais d’autres croyent qu'il y en a outre cela qui reftent toujours 
petits, & qui font une efpece particuliere, qu'on nomme dans quelques endroits 


Saumoneaux & dans d’autres Tocans ou T'acons. 


Quand j'aurai expolé les ré- 


ponfes qu'e j'ai reçues, les Lecteurs pourront fe décider fur Le fentiment qu'ils 


croiront devoir adopter. 


ARTICLE 


PREMIER. 


… Des petits Poiffons qu'on nomme en quelques Provinces Tocans , 
G en d’autres Saumoneaux. 


Eur qu'on fait ce qu'on entend 
par Tocans ou Saumoneaux, je vais donner la 
defcription de ceux que je me fuis procuré de 
différentes Provinces. 


$. 1. Des Tocans d'Auvergne & de plufieurs 


autres endroits. 


Il remonte des Saumons & des Truites 
dans l'Allier, & j'aurai occafon dans la fuite 
de décrire une Pécherie très-confidérable de 
ces poiflons qui eft établie au Pont-du-Chà- 
teau, dans les T'erres de M. le Comte de Mont- 
boiflier : mais de plus , il fe pêche dans cette 
riviere de petits poiflons qu’on y nomme To- 
cans. Je vais en donner la defcription. 

Ce poiflon , PL 111, Fig. 1. peut, pour la 
grandeur & la couleur , être comparé aux 
Harengs de bonne faifon : fon dos eft verd 
d'olive , un peu plus foncé qu'aux Harengs ; 
cette teinte s’éclaircit fur les côtés, & vers le 
tiers de fa circonférence elle devient chan- 
geante & brillante comme la nacre de perle : 
fes écailles font fort petites : le haut de fon 
dos eft un peu voûté : fa tête eft petitesiéc 
quand la gueule eft fermée , la mâchoire fu- 
périeure excede un peu l'inférieure : l’extré- 
mité du mufeau 4 eft brune, tirant au noir , & 
dénuée d’écailles jufqu’aut haut de la tête: 
entre les yeux C & l'extrémité de la mâchoire 
fupérieure, on apperçoit deux petires ouver- 
tures qui fonc les narines, 


L'œil eft petit , vif ; la prunelle eft brune ; 
& l'iris argenté. 

Les opercules des ouies font marqués des 
plus vives couleurs de nacre: ila quatre bran- 
chies de chaque côté. Les ailerons, les na- 
geoires & les lignes latérales font fembla- 
bles, & femblablement placées comme à la 
Truite. 

Les écailles étant en lozange, il femble en 
regardant le poiffon dans un certain fens ; que 
fon corps foit rayé, ce qui contribue à le ren- 
dre plus brillant. 

On en prend dans les eaux douces & dans 
les eaux falées. 

Je crois que ce poiflon , qu’on nomme 
Tocan au Pont - du -Château , eft appellé 
Jonc en quelques autres endroits de l’Au- 
vergne : il eft plus eftimé que le Saumon pour 
fa délicateffe & fon bon goût. Il eft certain 
que ces poiflons ont des dents très-fines aux 
deux mâchoires & fur la langue. M. de Mon- 
taudoüin a vérifié expreflément que ces poif= 
{ons qu'on nomme Saumoneaux à l'entrée de 
Ja Loire , ont des dents. Aucuns Tocans , de 
quelque Province qu’ils viennent, n’ont d'œufs 
dans le corps: mais on prétend que les mâles 
ont de la laite. 

M. Defmareft , de l’Académie des Scien- 
ces, a bien voulu engager M. Lavau, Méde- 
cin à Clermont-Ferrand , à m'envoyer des 
Tacons qui fe pêchent dans cette Province : 
ils me font arrivés en affez bon état pour les 
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faire deffiner & en faire la defcription que je 
vais rapporter. 


6. 2. DuTocan ou Tacon de Clermont-Ferrand. 


Longueur totale 4B, PL. IIT, Fig.1, 7 pou- 
ces. La mâchoire fupérieure n’eft prefque pas 
plus longue que l'inférieure. Du mufeau 4 au 
milieu de l'œil C,7 lignes. Largeur de l'orbite, 
4 lignes. Du mufeau au derriere de l’opercule 
des ouies D, 1 pouce 4 lignes. Du mufeau à 
la naiffance E de l’aileron du dos, 3 pouces. 
Largeur de cet aileron à l’attache au corps 
EF, un pouce. Longueur du plus grand 
rayon , 11 lignes. Du mufeau à l'appendice 
charnu H, 7 pouces 2 lignes. Du mufeau à la 
naiffance de l’aileron de la queue 1 , 6 pou- 
ces. Longueur de l’aileron 1K de la queue, 
14 lignes: il eft très-fourchu. Du mufeau à 
l'articulation des nageoires branchiales L , 
15 lig. Longueur de cette nageoire, 1 pouce. 
Du mufeau à l'articulation de la nageoire 
ventrale M, 3 pouces 4 lignes. Longueur de 
cette nageoire, 10 lignes. Du mufeau à l'anus 
IN, 4 pouces 4 lignes. Largeur de laileron 
de l’anus # O à l’attache au corps, 10 lignes. 
Longueur du plus grand rayon, 8 lignes. 
Largeur verticale en C vis-à-vis l'œil, 9 lig. 
Vis-kvis le derriere des opercules en D , 1$ 
lignes. À la naiffance de laileron du dos, ou 
vers £, 18 lignes. Vis-à-vis l'anus en W, 11 
{iones. À la naiffance de l’aileron de la queue 
vis-à-vis LI, s lignes & demie. La ligne laté- 
rale eft droite. 

Les écailles font crès-fines : elles font d’un 
brun olive fur le dos qui s’éclaircit fur les 
côtés , où elles paroiffent argentées : elles ont 
fous le ventre une légere teinte jaune. 

On apperçoit des taches noires depuis la 
ligne latérale jufqu'au dos , fur-tout du côté 
de la tête , ainfi que furlatête, & l’aileron 
du dos. Les nageoires paroiffent un peu 
rouges. 

Outre ces taches noires, il y en a d'aflez 
groffes, d’un rouge vif & éclatant , dont plu- 
Leurs fuivent aflez réguliérement les lignes 
latérales. De plus, il y a de diftance en dif- 
sance des marbrures brunes affez larges qui 
£orment comme des nuages , qui font difiri- 
buées dans toute la longueur du corps , & qui 
ne fe confondent point les unes avec Îles 
autres. 

Il y a une rangée de dents fines & très- 
pointues à la mâchoire inférieure , deux à 
la mâchoire fupérieure , & des afpérités fur la 
langue. 

Le poiffon que nous venons de décrire, a 
beaucoup de reffemblance avec les Truites 
par fon mufeau , qui n’eft pas aufli pointu que 
celui des Saumons , & par les grandes taches 
rouges qui font en plufieurs endroits, & fur- 
tout le long des lignes latérales. 

Je ne dois pas négliger de dire que j'ai 
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remarqué que les taches rouges ne font pref- 
que pas fenfibles dans les petits , & qu'elles 
ne paroiffent prefque point du tout fur les 
très-petits poiflons. 


$. 3. Des Saumoneaux de Guyenne. 


Comme je favois qu’à Bayonne & à Bor- 
deaux on mange beaucoup de petits poiffons 
du genre des Saumons , qui font très-déli- 
cats , qu’on nomme en Guyenne Saymoneaux, 
& que je crois être les mêmes qu’on appelle 
Tocans en Auvergne, je priai M. de la Porte, 
Commiffaire Général Ordonnateur de la Ma- 
rine , qui fait fa réfidence à Bordeaux, de me 
marquer fi c’étoit de jeunes Saumons, ou 
des poiffons d’un autre genre. Il m'a répondu 
qu’on en prenoit peu dans les grandes rivie- 
res telles que la Garonne, la Dordogne & 
celle de Lille, qui fe décharge à Libourne, 
quoiqu’on pêche beaucoup de Saumons dans 
ces rivieres ; mais qu'on en prend quantité 
auprès dela fource de la Nive & de l'Adour, 
ainfi que dans les petites rivieres qui pren- 
nent leur fource dans les Pyrenées. 

Il ajoute que ces poiflons reflemblent par- 
faitement au Saumon, que n'ayant ni laites 
ni œufs dans le corps , il y a tout lieu de 
croire que ce font de jeunes poiffons deftinés 
à devenir grands ; que leur groffeur commune 
peut être comparée à celle des Sardines , PA 
I. Fig.3 , & que leur chair ef femblable à 
celle des Saumons , excepté qu’elle eft plus 
délicate. Tout cela fembleroit indiquer que 
ce font de jeunes Saumons : mais ce qui em- 
pêche M. de la Porte de le penfer, c’eft qu'on 
n’en prénd point de grandeur intermédiaire 
entre celle que nous venons d'indiquer &t les 
gros Saumons. Cette remarque eft très-judi= 
cieufe : cependant il pourroit être que les 
jeunes Saumons qui viennent des œufs qui 
ont été dépofés au haut des rivieres , eflaye- 
roient fi-tôt qu'ils ont acquis une certaine 
oroffeur , d'aller à la mer, où ils doivent 
prendre leur accroiffement , & je rapporterai 
des obfervations qui tendent à éclaircir ce 
fait. 

M. de la Porte dit encore qu’on prend en 
Guyenne un petit poiffon qu'on nomme Er= 
can; qu'il paroït avoir le mufeau moins pointu 
que le Saumon, & on lui trouve un goût plus 
fin. Ces deux points diftinétifs me font foup- 
conner que ce font des Truitelles; mais Je 
n'en ai point vu. 


$. 4. Des Tocans qu'on prend dans les Gaves. 


Le terme de Gave, pris généralement; 
fignifie une petite riviere ou un torrent qui 
prend fa fource dans les montagnes. Celui 
dont nous parlons, & auquel nous donnons 
particuliérement le nom de Gave , pren 

effedtivement 


es PE 


| 
| 
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effétivement fa fource dans les montagnes, & 
fe décharge dans l'Adour , quelques lieues 
au-deflus de fon embouchure, M. le Préfident 
de Borda marque que la plus grande partie 
des Saumons qui remontent l’Adour , quit- 
tent cette riviere pour entrer dans le Gave, 
où ils frayent ; & pour cela la plupart gagnent 
jufqu'aux montagnes , où eft la fource de 
cette petite riviere. 

Le temps de là naiffance des jeunes Sau- 

mons ne peut être exaétement déterminé ; ce 
qu'on fait à cet égard, dit M. de Borda, ef 
que dès le mois de Décembre on pêche dans 
le Gave de petits poiffons qu’on nomme 79- 
cans : ils font abfolument femblables aux Sau- 
mons , & alors ils ont à peine deux pouces & 
demi de longueur ; & fuivant tous les Pé- 
cheurs , ils viennent des œufs des Saumons ; 
qui étant entrés fort tard dans le Gave , lorf- 
qu'ils étoient preflés de fe décharger de leurs 
œuls , les ont dépofés peu au-deflus de la 
nafle dont nous parlerons dans la fuite. Voilà : 
fuivant eux, l’origine des petits T'ocans , P/, 
11, Fig. $ & 6, qu'on pêche en Décembre. 
Dans les mois de Mars & d'Avril ; il paroît 
des T'ocans de 6 à 7 pouces de longueur , PZ 
Dis. 3), ou même P/ III, Frg.nr-t Les. Pé- 
cheurs les nomment Tocans de montagne , 
parce qu'ils penfent qu'ils viennent de fort 
loin vers les montagnes, & que dans ce trajet 
ils ont augmenté de groffeur ; car, difent-ils ; 
quand l'air eft doux, & que tout eft favorable 
à ces jeunes poiffons , ils augmentent de trois 
pouces de longueur en vingt ou trente jours : 
c'eft alors qu’il en defcend beaucoup ; de forte 
qu'il s'en raflemble quelquefois une quantité 
prodigieufe au-deflus des nafles, jufqu’à ce 
qu'il furvienne des inondations qui leur per- 
mettent de franchir les nafles, de continuer 
leur route & de gagner la mer. 

D'après les obfervations de M. de Borda, 

il paroït que les gros Saumons remontent : 
avec une avidité extrême , les torrents juf. 
qu'a leurs fources , pour y dépofer leurs œufs , 
d'où il naît des Tocans, qui ont une pareille 
inclination pour retourner à la mer : c’eft 
Pourquoi on n'en prend qu’en defcendant ; au 
contraire, des gros Saumons , qu’on ne prend 
Hide qu'en montant. Ces T'ocans font de 
ien des grofleurs différentes , fuivant leur 
âge, ce qui varie beaucoup; parce que les 
femelles ne frayent pas toutes dans le même 
temps , & que les unes dépofent leurs œufs 
plus haut que d’autres dans les gaves. 
… Lorfque nous décrirons la naffe de Peyre- 
horade, nous ferons remarquer qu'il y a deux 
montées de Saumons, une depuis la mi-Fé- 
Vrier jufqu’en Avril, & ce font les plus gros 
poiflons; & à l’autre qui fe fait enJuil. & Août, 
PRES tous les Saumons qui remontent font 
. CAUCOup moins gros que les premiers ; mais 
ils font plus délicats : on les nomme Garbail- 
lots, Sont-ce des Tocans de l’année précé- 
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dente qui ont pris leur accroiffemient à là mer, 
ou de grofles Truites ? Quelques-uns difenc 
que ce font des Umbres-Chevalier. M. le Pré. 
fident de Borda né le croit pas, ni moi ñon 
plus. | 14 

Jeterminérai les remarques de M. de Bôrdä, 
par dire qu'à la naffe de Peyrehorade, foit en 
montant, foit en defcendant, ôn prend dés 
poiffons du genre des Saumons, depuis de 
fort petits, qui n'ont que deux pouces de 
longueur , jufqu’à de fort gros, qui pefent 40 
à 45 livres. À l'égard des Garbaillots, on 
n'en prend guere qui pefent plus dé 7 à 8 
livres. Cet obligeant Correfpondant à bien 
voulu s’affurer par lui-même que tous les To- 
Cans ont des dents aux deux mâchoires, au 
palais & fur la langue : il n’en a point appercu 
dans le gofier ; peut-être ces petits poiflons 
étoient-ils trop jeunes pour qu'elles fufferie 
fenfibles. On ne prend point de T'ocans qui 
ayent des-œufs dans le corps, 


$. $. Des Tocans qu'on prend aux environs dé 


S. Jean-dé-Luz. 


M. de la Courtaudiere | Commiffäire de la 
Marine à S, Jean-de-Luz , qui m'a fourni 
l’occafion de le citer plufieurs fois, m’écrit 
qu'on ne fait aucun doute dans fon départe- 
ment que les poiffons qu'on y nomme Tocars 
ne foient de petits Saumons. Les Pécheurs les 
plus expérimentés difent que ces Jeunes Sau« 
mons reftent à la fource des rivieres, ou , 
fuivant leur expreflion , vers La terre » depuis 
les mois de Décembre & Janvier qu’ils font 
nés, jufqu’aux mois d'Avril & de Mai fuivant; 
qu’alors ils quittent le lieu de leur naiffance 

our , en defcendant lés rivieres, fe rendre à 
la mer , où ils acquierent leur grandeur & 
leur force ; puis quand ils y fonc devenus 
grands Saumon , ils rentrent dans les riviéres 
pour frayer. 

Au retour des Tocans à la mer, les Pé- 
cheurs en prennent quelques-uns , mais en 
petite quantité, qui pefent une livre où uné 
livre & demie. La couleur de leur chair eff 
rouge comme celle des gros Saumons. Ils eri 
prennent une bien plus grande quantité qui 
ont 6 à 7 pouces de longueur, & encore un 
beaucoup plus grand nombre de plus petits , 
entre lefquels il ÿ en a qui n’onc que deux 
pouces de longueur, Ces petits Tocans ont la 
chair moins rouge que ceux qui pefent une 
livre , ou une livre & demie. 

Je vais rapporter des obfervatiôns qui font 
appercevoir pourquoi , à la défcente des To 
cans, il y en a de groffeurs très-différentes. 

Dès les mois de Décembre & de Janvier ‘ 
on voit des Saumons qui montent par couplé 
dans les rivieres : enfuite le nombre auginente 
& la montée continue jufqu’au mois de Mai. 
Il paffe pour certain que les fernelies dépofent 
leurs œufs , les unes de forc bonne heure, & 
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les autres beaucoup plus tard ;.car il y a des 
femelles qui , en entrant dans les rivieres, 
n’ont que de très-petits œufs dans le corps; 
pendant que d'autres font fi prefiées de faire 
leur ponte, qu’elles ne peuvent gagner le haut 
des gaves; &t fuivant les Pécheurs,ilyena 
qui ont jetté leurs œufs dans le mois de Dé:- 
cembre , pendant que le Doûteur Mefplez, 
Médecin très-attencif & exaët ; qui demeure 
à Urt à portée de PA dour & du Gave, aflure 
avoir vu un Saumon femelle qui avoit en Juil- 
let le corps rempli de très-gros œuis. 

Quelque temps après la montée des gros 
Saumons, on commence à appercevoir des 
Tocans qui defcendent : ils profitent pour 
cela des crues; & quoiqu'alors les eaux foient 
troubles , on les voit quelquefois pañfer par 
bancs ou flots comme les Sardines. 

Je crois, comme M. Mefplez , que les 
Garbaillots ne font pas desUmbres-Chevalier : 
j'inclinerois plutôt à les regarder comme de 
groffes Truites. M. Mefpiez dit qu'ils ont 
Vaileron de la queue plus échancré que les 
Truites, & moins que les gros Saumons. 
Après ce que nous avons dit en parlant des 
Truites, fur les différences qu'on obferve à l’é- 
chancrure de l’aileron de la queue, je ne penfe 
pas qu'il faille s'attacher à la forme de cet 
aileron pour caractérifer ces poiffons. 


6, 6. Ce qu'on penfe fur les Tocans dr Saumon= 
neaux à S. Jean-pied-de-port. 


On penfe unanimement à S. Jean-pied- 
de-port que les Eocans viennent des œufs des 
Saumons qui ont pañlé de la mer dans les 
rivieres , pour y frayer vers les mois de Dé- 
cembre & de Janvier. 

Les Saumons de différentes groffeurs re- 
monteroient jufqu’à la fource des rivieres , 
S'ils ne rencontroient pas des obftacles qui 
s’oppofent à leur pañage , tels que font dans 
a Nive les naffes du moulin de S. Jean-pied- 
de-port, qui font affez élevées pour les arrë- 
ter : auf ne trouve-t-on point de Tocans au- 
deflus de ces naffes, pendant qu'il yen a un 
nombre infini au-deffous jufqu’à Comber, qui 
eft à trois lieues de Bayonne. 

On prétend que les Saumons femelles dé- 
pofent leurs œufs dans des ruifleaux, de pe- 
tits golfes , des anfes , en un mot dans des 
éndroits où il y a peu d'eau, & que les mâles 
les y fécondent ; qu’il en nait des poiffons qui 
seffemblent aux Truites , excepté que leurs 
nageoires & leurs ailerons font verdatres, & 
que proportion gardée ; leur corps eft plus 
effilé. Il me femble que ces circonftances peu- 
venc changer à mefure que les Saumons de- 
viennent plus grands. 

On dit de plus avoir obfervé qu'ils de- 
meurent trois ans dans la riviere ; que la pre- 
niere année il en faut vingt pour faire une 
livre ; que quand ils ont deux ans il n'en faut 
que dix, & feulement trois ou quatre lorf- 
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qu'ils ont trois ans : c'eft alors qu’ils defceñ. 
dent à la mer, où étant devenus Saumons, 
ils rentrent dans les rivieres pour y frayér. 

Je remarquerai en paffant que François Ba- 
con prétend , je ne fais fur quel fondement 

R 2 

que la durée de la vie des Saumons eft au plus 
de dix ans. 

Les Tocans font un manger plus délicat 

. À a 

que les Truites de même groffeur. Quelques- 
uns prétendent que la Truite a un goût plus 
relevé ; mais il faut être connoifieur pour ; à 
l'infpeétion , ne pas confondre ces deux poif- 
fons. 


ç. 7. Des Tocans où Saumonneaux qu'on prend 
dans la Semoi. 


Comme il y a une belle Pêcherie de Säu- 
mons dans la Semoi appartenant à l'Abbayë 
de la Val-Dieu , j'avois prié M. Lifloire, qui 
en e& Abbé, de vouloir me donner quelques 
éclairciffements fur les Saumonneaux ou To- 
cans qu’on prend à cette Pêcherie. 

M. Lifloire , qui remplit très-exaétement 
fes engagements quand il s’agit d’obliger, mé: 
cxivit au commèncement de Mai 1773 ; qué 
la faifon de leur pêche s’étoit écoulée & eri- 
tiérement pañlée , fans qu'on ait pris un feul 
Tocan dans fa Pêcherie. Cela arrive quelque- 
fois, & les Pécheurs difent que c’eft quañd 
il ne féjourne point dé Saumons dans la Se- 
moi. Pour comprendre cette raifon, il faut 
favoir que quandil furvient des débordements 
lors de la faifon de la pêche du Saumony 
comme en Novembre , il paffe par-deflus la 
Pécherie beaucoup de Saurnons qui fe rendent 
vers le haut de la riviere; que ces Saumon$ 
dépofent leurs œufs dans la Semoi, qu'ils y 
paflent l’hiver. Le printemps fuivant on les 
prend, & les Pécheurs difentque quand il n'afs 
rive point de débordement , comme il ne 

affe point deSaumons au-deffus de laPècherie; 
la pêche des Saumonneaux , qu'ils appellent 
Oeillons , manque Île printemps fuivant. 

Si, comme lé remarque M. l'Abbé Lif= 
foire , l’'obfervation des Pêcheurs ef jufte , il 
en doit réfulter que les Saumonneaux, Tocans 
ou Oeillons , doivent leur origine aux Sau= 
mons , qui ayant franchi la Pécherie , ont f- 
journé dans la Semoi. Il lui paroïit feulement 
fingulier, que des œufs étant dépofés en Nov: 
les poiffons qui en viennent puiflent defcendré 
en Mars où Avril, les uns ne pefant qu'uné 
once , d’autres cinq, MÊME quelquefois fix. Il 
ne me femble pas impoflible qu'en fix mois 
ils ayent pris cet accroiffement ; au moins les 
petits, & les autres font peut-être plus agés : 
au refte on y remarque, comme pai ” tout 
ailleurs, que les mâles ont de lalaite , & qué 
les femelles n’ont point d'œufs dans le corps 

Mais ce qui paroit plus difficile à croire s 
c’eft que les Pêcheurs affurent avoir remar= 
qué que quand lés femelles frayent ; elles de: 


SECTION ÎT. Du Soumos , & des Porfjons qui y ont rapports 62% 


eurent immobiles à l'endroit où elles font 
leur ponte , & qu’en moins de trois quarts- 


d'heure, une femelle dépofe fur le gravier 


quatre à cinq livres d'œufs, 


$.8; Des Saumonneaux qu'on pêche aux environs 


de Bäle 7 de Rinfela. 


Sachant qu’on pêche beaucoup de petits 
Saumonneaux dans les rivieres qui fe déchar- 
gent dans le Rhin, je fuis parvenu à faire 
pañler un Mémoire de queftions à M. d’Artus, 
Major d'Infanterie, Ingénieur en chef à Hu_ 
ningue , qui a bien voulu me répondre ce qui 
fuit. 

Après avoir fait les recherches les plus 
exactes fur la nature des Saumoneaux , & 
confulté les Pêcheurs les plus éclairés & les 
plus expérimentés, je crois devoir abandon- 
ner l'opinion où j'étois, qu'ils font une efpece 
particuliere & différente des Saumons. 

Suivant nos Pêcheurs riverains , il eft conf 
tant que vers la fin de Novembre , les Saumons 
femelles viennent jetter leurs œufs dans des 
efpeces de foffes qu’elles creufent à deffein à 
l'embouchure de la Veiffen , & que les Sau- 
Mons mâles les fécondent en les arrofant de 
leur laitance ; que la chaleur du printemps les 
fait éclore , & qu’alors cette partie de la ri- 
Viere foifonne de Saumonneaux ou pétits Sau- 
Mons : ce fait a été obfervé par plufieurs per- 
fonnes dignes de foi, & Je l'ai, dit M. Artus, 
vérifié moi-même autant qu'il m'a été pof- 
fible. 

On remarque que les femelles de ces Sau- 
MOnEaUx n'ont point d'œufs dans le corps , & 
que les mâles ont de la laitance. I ÿ ena, 
Comme nous l'avons dit, qui prétendent que 
ces petits mâles frayent avec les femelles 
adultes. M. d’Artus ne paroît pas en être per- 
fuadé ; mais il dit que fi cela eft » il faut que 
le fexe foit plus tardif pour les femelles que 
pour les mâles, 

L'inflinct engage les Saumonneaux À rétour- 
ner à la mer, oùils prennent leur croiffance, & 
ls reviennent dans les rivieres pour travailler 
à leur Propagation. Plufieurs même préten- 
dent qu’ils rentrent dans les mêmes rivières où 
ils ont pris naïffance. Sur ce que j'avois de- 
mandé pourquoi tous ces poiflons font à-peu- 
près d’une même grandeur , on m'a répondu 
que c'étoit parce qu'ils ne fe mettent pas en 
Toute pour gagner la mer , avant d’avoir ace 
quis une groffeur un peu confidérable. Cepen- 
dant , dit M. d’Artus > Quelques-uns prennent 
Un cértain accroiflement dans nos rivieres , 
puifqu’on en mange à Bafle & à Rhinfeld qui 
Pefent une livre & plus. Refte à favoir pour- 
quoi on n'en prend point fur leur route depuis 
Bafle jufqu’à l'embouchure du Rhin, ou dans 
les différentes rivieres qui fe rendent dans ce 
euve; mais ils ne létournent point à la mer 


par bandes, & ils peuvent d'autant plus 
échapper aux piéges que leur tendent les Pa. 
cheurs, qu'on a remarqué qu'ils nagent vo- 
lontiers près du fond & entre les cailloux: 
Malgré cela M, d'Artus nef pas convaincu 
qu’on ne prenne pas des Saumonneaux À leur 
retour à la mer : ila bien voulu m'envoyer dé 
ces Saumonneaux, ce qui n'a mis à portée 
d’en faire la defcription fuivante. 

Le poiffon que je vais décrire, qui étoit 
d'une grandeur moyenne , avoit fix pouces de 
longueur totale : depuis le bout du mufeau 
jufqu’au centre de l'œil fix lignes : de l'ex. 
trémité du mufeau au derriere des opercules 
des ouies, 14 lignes : jufqu’au commencement 
de laileron du dos, 2 pouces 3 lignes : Jar 
geur de cet aileron à fon attache au corps , 8 
lignes : longueur du plus long rayon, 7 à 8 
lignes : du mufeau à l’appendice muqueux, 4 
pouces : toujours du mufeau à la naiance de 
laileron de la queue, ÿ pouces : longueur de 
cet aileron un pouce ; il eft très-fourchu : du 
mufeau à l'articulation des nageoires bran- 
chiales, 11 lignes ; elles ont près de 9 lignes 
de longueur. Du mufeau aux nageoires du 
ventre, 2 pouces 8 lignes : leur longueur eft 
de 7 lignes. Du mufeau à la naiffance de lai. 
leron de derriere l'anus, 3 pouces 6 lignes. 

La mâchoire inférieure eft garnie d’un rang 
de dents fines, pointues & crochues vers le de. 
dans: il y en a deux rangées à la mâchoire 
fupérieure, & 8 dents fur la langue diftribuées 
en deux rangées. 

Les écailles de ce poiffon font argentées 
avec des reflets bleus : le bleu eft plus foncé 
au dos mêlé de pris brun : les lignes latérales 
font droites. 

On voit par cette defcription faite fur leg 
poiffons qui m'ont été envoyés par M.d’Artus, 
que cesSaumonneaux font les mêmes poiflons 
qu’on nomme Tocans à Bayonne & en Au- 
vérgne; que les uns ainfi que les autres ref- 
femblent beaucoup aux Saumons. Il eft don& 
affez probable que ce fontde Jeunes Saumons, 
avec lefquels on prend peut-être des poiffons 
de même genre, qui font, par exemple, des 
Truicelles ; car ces Saumonneaux navoient 
point de taches rouges comme ceux de Cler= 
mont-Ferrand. 

D'après ce que nous venons de rapporter ÿ 
on voit que les Pêcheurs | & ceux qui font 
à portée d'examiner de près les poiflons qui 
nous occupent , penfent que les petits 
poiflons qu'on nomme ici Tocans , ailleurs 
Saumonneaux , font de jeunes Saumons dé 
différents âges , qui, par inftüinit retournent 
à la mer pour y acquérir leur groffeur. 

Quelques Auteurs leur ont donné difé- 
rents noms, appellant les plus petits Digi 
tales ,; qui ont la chair molle & pateufe : les 
Salares, qui font un peu plus gros , font un 
meilleur manger : les Sgriones, qui font encore 
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plus gros &c eftimés les meilleurs de tous: 
enfin les Sa/mones ou vrais &t pros Saumons. 

. Q > + , . . 

Mais, comme Je Vai déja dit il eft pro- 
bable qu'entre ces petits poiffons ,; quon 
nomme ici Tocans , là Saumonneaux ; il y ait 
de jeunes Saumons & de jeunes Truites. 


$, 9. Des Saumonneaux du Loiret. 


Le Loiret eft une riviere d’eau très-vive ; 
qui prend fon origine à deux lieues au-deffus 
de fon embouchure dans la Loire , près d'O- 
livet , à un endroit qu'on nomme la Source. 

Il eft fi rare qu'on y prenne des Saumons , 
qu’on peut dire que ce poiffon n’y entre qu’ac- 
cidentellement ; mais on y prend de petits 
poiffons du genre des Saumons, qu'on nomme 
Sanmomneaux: communément on les vend avec 
la blanchaille ; font-ce de jeunes Saumons ou 
de petites Truites, ou des poiffons d’un genre 

articulier ? Pour mettre le Leéteur en état 
de décider fur ce point, Je vais rapporter la 
defcription d’un de ces poiffons , qui ma été 
fournie par un Savant très-exaét qui demeure 
à portée de cette riviere. 

Le poiffon dont il s’agit, qui eft un des 
plus gros de fon efpece; avoit de longueur 
totale 11 pouces & demi : fa largeur perpen- 
diculaire , à l'endroit le plus gros, étoit d'un 
pouce : le corps en général étoit arrondi , & 
le dos fort charnu. 

Il y avoit treize lignes de diftance de l’ex- 
trémité du mufeau au derriere de l’opercule 
des ouies, qui étoient un peu anguleux & 
flexibles. 

L'œil paroifloit un peu ovale , & le grand 
diametre de l'orbite étoit de 3 à 3 lignes & de- 
mie, étant mefuré verticalement; & dans le fens 
horizontal , ils’en falloit près d’une ligne qu'il 
ne fût auffi large : la prunelle étoit noire & 
petice : l'iris, qui faifoit la plus grande partie 
de l'œil , étoit doré : les yeux étoient placés 
à-peu-près à égale difance de l'extrémité du 
mufeau & du derriere des opercules des ouies : 
au-deflus de la tête il y avoit à-peu-près 4 
lignes de diftance d’un œil à l'autre. 

Le derriere de la tête ou la nuque paroif- 
foit féparée du dos par une bofle : entre les 
yeux on appercevoit deux fillons fort fenfi- 
fibles , ce qu’on remarque de même à d’autres 
poiffons de cette clafle , fur-rout quand ils fe 
font un peu defféchés: entre les yeux & le 
mufeau étoient les ouvertures des narines. 

Le mufeau fe terminoit en pointe obtufe, 
la mâchoire fupérieure excédoit un peu 
l'inférieure : les lévres n’écoient point épailles, 
quoique les joues paruffent charnues. 

Les deux mâchoires étoient garnies de 
dents fines aiguës, & ferrées les unes contre 
les autres. 

La langue étoit blanche , comme cartilagi- 
neufe , creufée en gouttiere obtufe à fon ex- 
trémité , & flexible du côté de fa racine. 
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Les mâchoires étant écartées , l'ouverture 
de la gueule pouvoit être de 6 lignes : la gorge 
& la poitrine occupoient enfemble un efpace 
d’un pouce & demi de longueur fur environ 
fix lignes de largeur. 

Sur le dos, à neuf lignes de la naiffance de 
l'aileron de la queue, étoit un appendice en 
tirement charnu , qui n’avoit point de rayons: 
il étoit brun, opaque , haut de deux lignes & 
demie, n'ayant pas tout-ä-fait une ligne de 
largeur à fa bafe : quinze lignes en avant étoit 
un vrai aileron à-peu-près triangulaire ; ilétoit 
formé de treize rayons flexibles, dont le plus 
long avoit huit lignes & le plus court quatre 
à cinq: la bafe de cet aileron avoit fept lignes 
de largeur, & à fon bord fupérieur entre 
huit & neuf. 

Derriere chaque ouie , un peu ETS le bas, 
étoit de chaque côté une nageoire d’un jaune 
obfcur , ayant à fon extrémité une tache 
brune : elles étoient taillées en pointe, & 
avoient neuf lignes de longueur : leur plus 
grande largeur étoit de huit lignes ; elles 
écoient compofées de treize rayons déliés & 
flexibles : fous le ventre , & à feize lignes 
plus vers la queue , étoient deux autres na= 
geoires qui fe touchoient prefque par leurs 
articulations ; elles fe terminoient en pointe : 
leur longueur étoit de huit lignes , & leur 
plus grande largeur de fix; elles étoient for = 
mées de neuf rayons : leur couleur étoit jaune 
clair. 

A un pouce de diftance de ces nageoires 3 
en allant vers la queue, fe trouvoit l'anus, qui 
eft faillant : immédiatement derriere on ap= 
percevoit un aileron dun jaune très-clairs 
ayant quelques reflets dorés , il étoit compofé 
de dix rayons dont les plus longs avoient 7 
lignes de longueur , & les plus courts 3. 

L’aileron de la queue , qui étoit à-peu-près 
de la même couleur que celui de derriere J’a= 
nus, étoit bordé de brun, long d’un pouce 
par les côtés , large de fix lignes à fa naiffance 
& d’un pouce à fon extrémité : il étoit fort 
échancré ; de forte que les rayons du milieu 
n’avoient prefqée que quatre lignes de lon- 
gueur. Il étoit difficile de compter les rayons 
qui étoient fort déliés : cependant il paroifloit 
en avoir à-peu-près vingt-huit. 

Les écailles étoient petites & fort minces; 
mais très brillantes , avec des reflets argentés 
& dorés, entre lefquelles on appercevoit cä 
& la de larges marbrures bleuâtres: Le deffous 
de la gorge & du ventre étoit blanc mat. 
On appercevoit fur le dos, fur-tout entre les 
deux ailerons, une teinte violette, qui pers 
coit à travers les couleurs dont nous venons 
de parler, depuis le premier aileron jufqu'au 
mufeau , ainfi que depuis l’appendice muqueux 
jufqu’à la queue. Le deflus du dos paroifloit 
olive clair, avec de larges marbrures plus ou 
moins foncées. 


Les lignes latérales qui s’écendoient en 
| ligne 
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ligne droite depuis le derriere des ouies juf- 
qu'à la naiflance de l’aileron de la queue, 
aboutifloient à une efpece de bourrelet charnu 
pointillé d’or : cette ligne , qui eft fail- 
lante & plus claire que le refte, étoit de dif- 
tance en diftance marquée de taches rouges 
irréguliérement diftribuées. 

Ce poiflon , quoique petit, avoit l'ovaire 
très-rempli d'œufs, qui formoient une maffe 
de quatorze lignes de longueur fur trois de 
largeur à l'endroit où elle avoit Le plus d’é- 
tendue. 

On voit par la defcription que nous venons 
de rapporter , que les poiffons qu’on prend 
dans le Loiret font du genre des Saumons ; 
mais font-ce de jeunes Saumons , des Truites, 


À 2 9 
qu'il n'eft pas aifé de décider : la circonftance 
des œufs qu'ils ont dans le corps femble an- 
noncer que ce font des poiffons parvenus à 
peu-près à leur groffeur, & non pas des Sau- 
monneaux. Cette même circonftance établit 
une différence d’avec les Tocans d'Auvergne 
& de la Guyenne ; car ceux-ci n’ont point 
d'œufs : ce pourroit être de petits ombres flu- 
viatiles ; mais la petitefle des écailles ne Pan: 
nonce pas : la circonftance des taches rouges 
me porte à croire que ce font de petites T'rui- 
tes : au moins il femble qu'ils en approchent 
plus que des autres poiffons de cette famille. 

On prend ces perits poiffons pêle-méle avec 
les autres poiffons d’eau douce qui font abons 
dants dans le Loiret, 


des Tocans , ou des Ombres ? C’eft ce 


CAMPASPIERR ES TX FE ME. 


De l'Eperlan, Eperlanus omnium fer Autorum. 


Salmo omnium minimus. 


L'Evsrcax  fuivant le caractere que j'ai choifi pour les Poiflons de la claffe 
des Saumons , doit être compris dans cette famille, puifqu'il a un même nom- 
bre d’ailerons & de nageoires femblablement placés, avec un petit appendice 
muqueux fitué fur le dos entre l’aileron du milieu du corps & [a naiflance de ce- 
lui de la queue: ainfi Les Eperlans font , comme les Saumons & les T ruites , des 
poiflons monoptérygiens ayec appendice , & cet appendice diflingue les Eper- 
lans de plufeurs petits poiflons que, dans plufeurs Provinces , on nomme mal- 
à-propos Eperlans : de ce genre eft l'Able, un petit poiflon blanc qu'on prend 
au haut de la Seine, & qu’on nomme E perlan d'eau-douce ; le Grafdos, qu'on 
prend à Cancale , fuivant ce que m'a marqué M. Guillot, Commiflaire de la Ma- 
rine à Saint-Malo, & le Preftre ou Preftra de Bretagne , &c. Le vrai Éperlan ef 
donc de la famille des Saumons, & peut être nommé Sa/mo : on pourroit 
improuver la défignation de ce poiflon par omnium minimus , vu qu'on prend 
des Tocans & des Saumonneaux qui ne font pas plus grands que les Eperlans ; 
mais ces poiflons font fort jeunes , & ne font point encore parvenus à leur gran- 
deur, puifqu'aucun n’ont d'œufs dans le corps ; au lieu que l'Eperlan eft un poiflon 
formé & parvenu à {on état de pérfection , puifqu'il a laite & œufs, qu'il fraye 
& produit des poiflons de fon efpece. Il doit certainement y avoir des Eperlans 


| à la mer, puifqu'il eft für que ces petits poillons paflent de l’eau falée dans les 


| rivieres. Bélon dit même quil ya une efpece d'Eperlan qui refte dans l’eau 


= cn à 


falée fans jamais entrer dans les rivieres. Je ne fuis point certain de l’exiftence 
de ces deux fortes d'Eperlans , mais bien qu'il y en a à la mer, non-feulement 
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pour Les raifons que je viens de rapporter , 
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mais encore parce que M. le Teflu; 


Tréforier des Invalides de la Marine à Dieppe, m'en a envoyé qui avoient été 
pris dans un parc au bord de la mer: je les ai trouvés tout-à-fait femblables à 


ceux qu'on pêche dans la Seine. 


APR ATP UICNTARE 


PAROE EMI EUR. 


Des Eperlans en général. 


ils les Fperlans qu’on prend à l'embou- 
chure de la Seine 6nt une forme conftante 
& femblable à celle que nous en allons 
donner , à l'exception de quelques-uns que les 
Pécheurs trouvent plus courts & plus ronds , 
& qu’ils appellent Fperlans males, parce qu'or- 
dinairement ils fe trouvent laités : cependant 
entre les Eperlans qu’on prend à l'entrée de 
la Seine, & que j'ai été à portée d'examiner , 
il y en avoit de laités & d'œuvés, & je n'ai 
point remarqué que les uns fuffent plus courts 
que les autres. Néanmoins c’eft une remarque 
que les Pêcheurs de l'embouchure de la 
Seine ont faire à M. le Comte de Nagu, qui 
a au bord de la Seine , & près de fon embou- 
chure , la Terre de la Meilleraye, où l’on 
prend beaucoup d’excellents Eperlans. 

Le vrai Eperlan dont il s’agit préfente- 
ment, eft donc, comme je l'ai dit plus haut, 
un petit poiffon du genre des Saumons , non- 
feulement à caufe de fa forme extérieure, 
mais encore par l’inclination qu'il a de pafler 
de la mer dans les rivieres : je ne fache pas de 
riviere en France où ce poiffon foic auf 
abondant qu’à l'embouchure de la Seine ; c’eft 
pourquoi ce fera de ceux qu’on y pêche, dont 
je me propofe de donner la defcription : Je 
dis de l'embouchure de la Seine; car ils fe 
tiennent dans la partie de ce fleuve où la ma- 
rée fe fait fentir: on n’y en prend point au- 
deffus du Pont-de-l'Arche, & ceux qu'on 
prend au-deffous font dans l’eau falée de haute 
mer , & dans l’eau douce à la mer baie. 

M. Viger n'a écrit qu'on en prenoit peu 
à l'entrée de la riviere d’Orne , maïs qu'ils y 
font excellents. 

On dit qu’on pêche beaucoup d'Eperlans 
en Hollande, fur-tout dans l'Y & le Zuï- 
derzée , & en Angleterre à l'entrée de la T'a- 
mife. Mais je n'ai point vu de ces poiflons, 
& je n’oferois aflurer que ce foient de vrais 
ÆEperlans. 

Laiffons à part les petites incertitudes qui 
peuvent fe trouver au fujet des endroits où 
Fon prend de vrais Eperlans, & que nous 
effayerons d’éclaircir dans la fuite. 

Les Eperlans dont nous nous occupons 
remontent par bouillons à l'embouchure de 
la Seine , où ils fe tiennent. dans l’eau fau- 
mâtre: on en pêche à Tancarville, village fur 


la Seine, à fept lieues du Havre , aïnfi qu’à 
Quillebeuf ; mais ils ne font pas aufli eftimés 
que ceux de Caudebec, de la Meilleraye, de 
Jumiege, &c. Ceux qu'on prend auprès de 
Rouen, font toujours à meilleur marché que 
ceux des endroits que nous venons de nom= 
mer , parce qu'on ne les trouve pas aufli 
bons. 
11 paffe pour conftant qu’il y a deux faifons 
pour la montée des Eperlans, & dans lefs 
uelles on en fait la pêche : l’une commence 
à la S. Michel, & finit à la Touffaint ; l’autre 
commence à la Chandeleur, & finit avant le 
15 Avril : on ne veut défigner par-là que les 
faifons où ces poiffons fe trouvent en plus 
grande abondance ; car on en prend quelques- 
uns dans les faifons intermédiaires, & il me 
paroitroic plus exaêt de dire que les deux fai= 
fons font vers les équinoxes, favoir en Mars 
& Avril, puis en Septembre & Octobre: 
la premiere eft la plus abondante, fur-tout 
uand l’eau eft forte & trouble ; mais ceux de 
la feconde faifon paffent pour être plus char= 
nus & meilleurs. En général les Eperlans font 
bons depuis l’équinoxe d’automne jufqu’à Pa: 
que ; alors ils font pleins de laite & d'œufs. 
Ceux qui viennent enfuite ayant frayé font 
vuides & maigres ; on les compare aux Ha- 
rengs gais , & ils ne font pas eftimés. 


$. 1. Defcription de l'Eperlan de la Seine. | 


On prend à l'embouchure de la Seine des 
Eperlans de différente grandeur: les uns , PA 
IV, Fig. 2, n'ont que trois ou quatre pouces 
de longueur totale 4B : d’autres ont cinq ou 
fix pouces de en B, Fig. 1. On dit qu'on en 
prend , mais très-rarement, qui ont jufqu'à 9 
& 10 pouces. 

Comme il eft plus commun d’en prendre 
de 6 pouces, c’eft un de cette taille que nous 
allons décrire. 

Ces petits poiflons ayant laite & œufs, 
paroiffent être parvenus à leur grandeur , ce 
qui les diftingue inconteftablement des To= 
cans. 

Leurs écailles font argentées , ayant des 
reflets & des couleurs variées comme la nacre 
de perle. Le dos, qui eft aufli de couleur 
changeante , eft d’un bleu verdâtre mêlé d'un 
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SecTioN 11. Du Saumon : 
peu de brun. On prétend que le nom d’Eper- 


Jan lui vient de ce qu'il a les couleurs des 
perles orientales. Les côtés font plus pure- 
ment argentés ; & au-deffous de la gorge & 
du ventre ils font blanc mat, 

Les écailles font aflez grandes ; fort min- 
ces, très-peu adhérentes à la peau ; & quand 
on les a Ôtées, la peau qui eft deffous paroït 
encore argentée, avec des couleurs chan- 
geantes , à-peu-près comme s'ils avoient leurs 
écailles. 

La tête, qui a environ quinze lignes de- 

uis le bout du mufeau 4, Figure premiere , 
jufques derriere l’opercule des ouies D s 
forme , quand la gueule eft fermée , un coin 
qui neft pas fort obtus, ayant en petit une 
forme très-approchante de celle des Saumons : 
elle eft aplatie, relevée de quelques boffes. 
Le mufeau  eft arrondi, marqué d’une tache 
brune : la gueule n’eft pas grande : quand les 
mâchoires font rapprochées , la fente paroît 
s'incliner un peu vers le bas, & la mâchoire 
d'en-bas eft un peu plus longue que la fupé- 
rieure ; l’une & l’autre font garnies de dents 
fines & fort pointues : la langue eft épaifle : 
elle paroït comme double, & elle m’a femblé 
chargée d’afpérités, l | 

Les yeux C font affez grands, eu égard à 
la taille du poiffon: ils font ronds , fort élevés 
fur la tête & point faillants. À un Eperlan de 
fix pouces, à 6 pouces & demi de longueur 
totale, il y a du bout du mufeau 4 au centre 
de l'œil ©, 6 lignes. 

Au derriere de l’opercule des ouies D qui 
termine la tête, 15 lignes. 

Depuis cet endroit D jufqu'à l'extrémité 
du corps L, on apperçoit la ligne latérale 
qui eft argentée & droite, partageant l’épaif- 
feur verticale du poiffon à-peu-près en deux 
parties égales. 

Vers le milieu du dos, à deux pouces fix 


dignes du mufeau , eft un aileron E formé de 


douze à quatorze rayons, dont le plus lon 

EG à douze lignes : Ja largeur EF de cet aile- 
ron à fon attache au corps, eft de fix lignes, 
En allant vers la queue, à quatre pouces 
deux lignes du mufeau , eft le petit appen- 
dice muqueux H, qui eft fort mince. Quand 


il y a quelque temps que le poiflon eft tiré 


de l’eau , cet aileron fe couche fur le dos, & 
s’y attache ; de forte que pour l’appercevoir, 


É des Poiffons qui Ÿ ont rapport, 
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il faut le relever avec la pointe d’une épingle, 
La naiffance de l’aileron de la queue eft à 
quatre pouces neuf lignes du mufeau ; & les 
plus longs rayons, {K, WK, ont un pouce 
de longueur : le plus court L R a fix lignes ; 
ainfi cet aileron eft très-fourchu : il eft brun 
& formé à-peu-près Par vingt rayons bran- 
chüs. Comme ils font très-déliés > On a peine 
à les compter exaétement. 

L'anus M eft environ à trois pouces fept 
lignes du mufeau. Immédiatement derriere eft 
un aileron A7 qui , à fon attache àu Corps ; 
a huit ou neuf lignes de longueur , & eft for- 
mé d’un pareil nombre de rayons branchus. 
De chaque côté, derriere les ouies , eft une 
nageoire dont l'articulation © eft à quinze 
lignes du mufeau : elle fe termine en pointe. 
Le plus grand rayon OP à neuf lignes de lon 
gueur : elles font formées chacune de fept à 
huit rayons branchus fi déliés, qu'on ne peut 
gueres les compter exaétement. | 

Sous le ventre, à deux pouces fix lignes du 
rufeau , font encore deux nageoires dont les 
articulations font très-près l’une de l’autre : 
elles fe terminent en pointe. Le plus long 
rayon Q R a neuf lignes de long : elles font 
formées de neuf à dix rayons. 

Les ailerons , ainfi que les nageoires, ont à 
leurattache au corpsunelégere teinte derouge, 

Après avoir donné la dimenfion de l'Eper= 
lan fuivant fa longueur , il faut le confidérer 
fuivant fa largeur & fon épaiffeur. 

La largeur perpendiculaire du poiffon en 
CS, vis-à-vis le centre de l'œil, eft de 6 lignes; 
le diametre de l’œil de 3 lignes. 

La largeur perpendiculaire en TO, vis-à-vis 
l'articulation de la nageoire branchiale © , eft 
de neuf lignes, 

Vis-à-vis l'anus H M de 9 lignes, & à la 
naïflance de l’aileron de la queue en IN de 3 
lignes & demie : ce poiflon étant oppofé au 
Jour , paroït tranfparent. 

L’Éperlan eft un fort bon poiflon ; on le 
fert fur les meilleures tables : comme :l n’a 
point de fiel, on ne le vuide point, & on peut 
le manger en entier fans être incommodé des 
arêtes : on lui trouve une odeur agréable , que 
l’on compare à celle de la violette ; ce qui a 
fait dire à Bélon qu’il conviendroit de l'appel: 
ler J’iola. 

On trouvera ailleurs la façon de le pêcher: 
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S E PT ME 


De plufieurs autres Poiffons du genre des Saumons. 


Qvorer jaye prévenu que mon intention n'étoit point de faire une Ichthyo- 
logie complette , & que je me fois propofé de ne parler que des poiflons que 
j'ai vus, ou dont, avec Le fecours de mes Correfpondants, j'ai pu prendre une 
connoiflance exacte , je vais néanmoins dire quelque chofe de plufieurs Poiflons 
du genre des Saumons , que javoue n'avoir point vus , dont je ne parle que 
d'après Les Auteurs ; peut-être que par Les courtes defcriptions que je vais en don- 
ner, ceux qui font à portée d'examiner des Poiflons de cette clafle, pourront 
les rapporter à quelques efpeces connues en France fous d’autres dénomina- 


tions : mais à l'égard de ces poiflons qui ne fe trouvent pas dans nos parages & 


nos rivieres, je ferai fort fuccinct. 


ARTICLE 


PREMIER. 


Du Thymale ou Themero de Bélon. 


[hi me femble que c’eft avec grande raifon 
que Willughby penfe que le Thymale eft un 
UÜUmbre ; au moins cela me paroît très-vrai- 
femblable , d’après la defcription qu'en donne 
cet Auteur: car quelque perquifition que j'aye 
pu faire, je n'ai pu me procurer un poiffon 
qui fùc connu fous le nom de Thymale. M. de 
a Tourrette & M. Mallet nraflurent qu'on ne 
le connoît ni à Geneve ni à Laufanne: cepen- 
dant , comme on dit que ce poiffon eft com- 
mun en Angleterre ainfi qu’en Allemagne, & 
que Willughby en donne une defcription très- 
détaillée , je vais la rapporter; peut-être fera- 
t-elle connoître ce poiffon en France, où 
probablement on lui donne un autre nom. 

Il eft plus alongé & plus comprimé que la 
Truite ; fon ventre eft applati : il pefe ordi- 
naïrement une demi-livre: fon dos eft d’un 
verd obfcur , & les côtés verd-de-mer ou ar- 
genté. Les écailles, par leur afflemblage , for- 
ment des lignes paralleles qui paroiffent d’une 
couleur plus foncée : elles s'étendent de toute 
la longueur du poiffon. La forme des écailles 
qui approchent du lofange , contribuent à 
rendre les raies dont nous parlons plus fenfi- 
bles : les lignes latérales font plus rappro- 
chées du dos que du ventre. 

On voit fur fon corps des taches brunes 
irrégulieres par leur forme , leur pofition & 
leur couleur : ordinairement on n'en apper- 
çoit point du côté de la queue. 

Il a fur le dos un aileron plus près de la 


tête que de la queue, qui a 21 Ou 22 ner 
vures : la premiere eft la plus courte: les fui< 
vantes augmentent peu à peu de longueut 
jufqu’à la cinquieme. Les bords de cet aileron 
font d’un beau rouge : le refte eft bleuätre & 
purpurin ; à quelques-uns , il eft marqué dé 
taches qui forment comme un échiquier : 
entre cet aileron & la naiffance de celui de 
la queue , eft un petit appendice cartilagineux 
qui caradérife les poiflons de la clafle des 
Saumons, L’aileron de la queue eft fourchue, 

L’anus eft à un quart de la longueur dt 
poiffon à compter du côté de la queue. Il ya 
derriere un aileron d’un bleu pâle , formé dé 
treize nervures. La premiere & la fecondé 
font les plus confidérables. 

La tête de ce poiffon eft petite ; fes yeux 
font faillants ; leur iris eft argenté & de cou 
leur changeante ; la gueule de médiocre gran 
deur ; & la mâchoire fupérieure eft plus lon« 
gue que l'inférieure. 

Les bords des mâchoires font hériflées 
d'afpérités , ainfi que deux cartilages qui font 
au palais : il n’y en a point fur la langue. Il Y 
a quatre branchies de chaque côté. 

Derriere, & au-deffous des opercules des 
ouies , il y a de chaque côté une nageoire 
formée d’environ feize rayons, dontle fecond 
eft le plus long. 

Sous le ventre , vers la moitié de la lon- 
gueur du poiffon , il y a deux autres nageoires 


formées chacune d'environ dix rayons : elles 
ont 


A 


a — 


qu'il fait fort chaud: c’eft , 


Ont une lésere teinte rouge & bleu changeant, 
À l’égard des parties intérieures, elles ref- 
femblent fort à celles des autres poiflons dé 
cette même famille: le pylore eft accompagné 
de beaucoup d’appendices vermiculaires ; les 
inteftins ont peu de circonvolutions; la véfi- 
cule du fiel eft grande ; le foie eft de médiocre 
groffeur ; la veflie pneumatique eft membra- 
_neufe & peu adhérente à l’épine, On à prés 
tendu qu'il fencoit le thym, ce qui l’a fair 
nommer Thymale. Ceux qui ont parlé de ce 
poiflon, conviennent aflez généralement qu’il 
a une odeur agréable, mais qui n'a pas de 
rapport au thym : il eft fort eftimé fur les 
bonnes tables, Il fe nourrit d’infectes comme 
les Truites. 
Suivant cette defcription, que nous Tap- 
ortons d’après Villughby, on voit que le 
Thymale reffemble , pair toutes les parties 
eflentielles , aux petites Truites, ou au moins 
à l'Ombre d'Auvergne , comme le penfe Wil- 
lughby; car les petites différences de couleurs 
peuvent être réputées de fimples variérés : 
d'autant que Gefner regarde comme le Thy- 
male un poiffon que Rondelet & Bélon nom- 
ment Ombre fluviatile, Suivant la defcription 


Ju encore été moins à portée de connôüître 
ce poiflon que le Thymale : j'ai cru d’abord 
que c'étoit un petit poiffon très-bon À man- 
ger , qu'on prend dans le Lac de Garde, & 
qu'on m'a envoyé d'Italie pour une Sardine 
d'eau-douce : en ce éas il ne faudroit pas le 
Comprendre dans la famille des Saumons ; ca 


| Je n’y ai point appercu le petit appendice mu- 
| queux , qui, fuivant moi & bien des Auteurs, 
| Caradtérife les poiflons de cette famille. 


M. de la Tourrette m'écrit que ce poiflon 


| eft bien plus rare, plus eftimé & plus délicat 


que le petit Ombre; qu'il s’en trouve dans le 
Nord, en Suifle, dans le Lac d’Aiguebelle, 


| dans celui de Genêve , & en France dans ce- 


lui du Bourget. Il ajoute qu'il fe corrompt 
très-aifément, ce qui fait qu'on n’en tranf. 
porte guere à Lyon , d'autant qu’on le pêche 
dans le mois d’Août & de Septembre , lorf. 
fuivant lui, un 


| poiflon de paffage, comme le Ferra de Ge- 
| neve, qu'on regarde comme une variété du 
| Lavaret : il eft communément plus gros que 
| l'Ombre fluviatile ; néanmoins les plus gros ne 
 pañlent pas deux livres » CE qui me prouve 


que ce n'eft pas le petit poiffon qu’on m'a 
Envoyé du Lac de Garde, puifqu'il n'étoit 
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{uperiore longiore, dentibus vix confpicuis. 
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que donnent ces Auteurs ; il reflemble entie. 
rement à la Truite, excepté feulement que 
l'Ombre dont ils parlent n’a point d’afpérités 
aux mâchoires, qu’il a la tête plus alongée 
que la Truite , néanmoins [a gueule plus pe= 
tite & le mufeau plus obtus, ce qui ne cadré 
gueres avec une tête alongée : ils prétendent 
qu'il vit de vafe & de fable > Qui étant micacé 
& de couleur d’or, a fait dire qu'il fe nour- 
rifloit de paillettes de ce métal. Bélon dit que 
fa chair eft délicate & de bon goût : d’autres 
prétendent qu’elle eft blanche & feche. 

La feule chofe qui paroït effentiellement 
différente de l'Ombre d'Auvergne, eft que cet 
Ombre a des dents ; au lieu qu on dit que le 
Thymale n'a que des afpéricés dans la gueule : 
mais les afpérirtés fonc de Petites dents. 
Les Auteurs parlent de plufieurs poiflons de 
la famille des Saumons ou des Truites qu'ils 
difent être fans dents, mais ayant examinéavec 
foin tous ceux que nous avons pu nous procu- 
ter, nous leur ayons trouvé des dents quel: 
quefois {i petites , qu’elles ne formoient que 
des afpérités ; & fuivant la defcription de 
Willughby, le bord des mâchoires en eft hés 
té , ainfi que Le palais. 


TE 


Du Lavarer. 


Lavaretus, Bellonii & aliorum Autorumi. Salmo Lavaretus. Coregonus maxillà 


Albula nobilis. 


pas plus gros qu’une Sardine , & que M; 
Fougeroux, qui en a mangé fur Le lieu, dit 
que c’eft leur commune groffeur. 

Rondelet parle d’une efpece de Lavaret 
qu'il nomme Befole , qui , fuivant lui, fe 
trouve dans le Lac de Geneve. Artedy le re 
garde comme une variété du vrai Lavaret. 

MM. Bonnet & Mallet ne m'en ont poiné 
parlé , & m'ont même afluré que le nom dé 
Lavarer n’étoit point connu à Geneve. 

M, de {a Tourrette ayant reçu une réponfe 
à des queftions qu’il avoit faites à ce fujec mé 
marque qu'on trouve dans Le Lac de Genêve j 
trois poiflons qui reflemblent au Lavaret du 
Lac du Bourget en Savoie : le premier fe 
nomme Ferra ; on le pêche dans le mois de 
Mai jufqu’en Automne exclufivement fur les 
bancs du Lac, lorfque ces poiflons fortent 
des endroits profonds pour frayer : c’eft, dit. 
on, celui qu'on connoït à Geneve fous le 
nom de Ferra du Travers, parcé que le banc 
fur lequel on le pêche principalement , tra= 
verfe le Lac dans toute fa largeur À une de: 
mi-lieue au-deflus de la ville, Son poids varié 
depuis une livre jufqu’à Cinq ; il éft très2 
eftimé, 
La feconde efpece, äppellée fimplemerit 
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Ferra ou Befula , eft plus petite : on la pêche 
dans tout le Lac & dans Ja même faifon que 
Vautre , à Jaquelle elle reffemble parfaite- 
ment ; c'eft une variété qu'on ne diftin- 
gue qu'au goût , CE qui fait croire aux PÈ- 
Cheurs que c’eft le même poiffon plus jeune. 
On croit à Geneve que c’eft le même poilfon 
qu'on nomme Lavaret dans le Lac de Bun- 
zel : ilne pefe guere qu'une livre ou deux. 
La troifieme efpece fe nomme Gravans : 


ce poiffon eft plus applati, plus allongé que 


ARR TETECULPE 
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les précédents ; il eft mol & fade : on en fait 
peu de cas. On les pêche l'hiver fur les bords 
du Lac, où ils viennent frayer. Leur poids 
n’excede pas une livre. 

Voilà tout ce que je peux dire de poif- 
fons que je n’ai jamais vus, & que je n'ai pas 
pu me procurer. 

J'invice à joindre à ce que je viens de dire 
du Thymale, ce qui eft rapporté à l’article où 
j'ai parlé des T ruites du Lac de Geneve. 


LIT, 


Du Carpion. 


Carpio Lacûüs Benaci. 


UELQUES-UNSs ont appellé Ciprinus cet ex: 
cellent poiflon, qu'il ne faut pas confondre 
avec la Carpe ; comme je ne lai point vu, 
tout ce que j'en rapporterai fera d’après les 
Auteurs. 

Le Carpion n’eft pas un gros poiflon ; il 
reffemble à la Truite par le nombre & la po- 
fition des ailerons & des nageoires : il a fur 
le dos le petit appendice cartilagineux qui 
carattérife la famille des Saumons : il reflem- 
ble encore aux Truites par les écailles, qui 
fonc petites ; par fa couleur, qui eft brune fur 
le dos & argentée fur les côtés , chargée de 
moucheturesnoires , roufles ou d’autres cou- 
leurs : il a des dents au bord des mächoires, 
au palais & fur la langue ; ainfi c'eft une 
Truite qui a communément un pied de lon- 
gueur : fon corps eft plus large que les autres 
efpeces de Truites : fa tête paroît menue, ce 
qui eft commun aux poiffons qui font gras, &t 
dont le corps eft gros: fon dos eft un peu ar- 
qué, & l'on dit que fa forme approche de 
celle du Barbeau. D'après cette courte def- 
cription ou cette notice ; il y a apparence 


ARTICLE 


que ce poiffon reffemble à la Truite gardon- 
niere de la Touvre dont nous avons parlé, & 
que nous avons dit être d’une bonté fupé= 
rieure à toutes les autres. 

Le Carpion fe trouve dans le Danube &c 
en plufeurs endroits , principalement dans le 
Lac de Garde. Il y a une faifon où l’on en 
prend plus que dans les autres. Quand les PE: 
cheurs en ont pris abondamment , ils en con- 
fervent en vie dans des réfervoirs de bois 
qu'ils conftruifent au bord de l’eau ; & lorf 
qu'ils s’apperçoivent qu'ils maigriffent, ils ent 
font cuire & les affaifonnent avec du vinaigre, 
du fel & des épices ; au moyen de quoi ils 
tranfportent fort loin ce poiflon , qu'ils eftis 
ment beaucoup. 

On pêche dans le Rhône & dans la Saône 
un poiffon qu'on y nomme Carpeau, qu'on 
dit être excellenr & préférable à tous les 
autres poiffons qu'on mange à Lyon: 11e 
fort rare. Je ne lai point vu, ainfi je ne fais 
pas s’il a quelque rapport avec le Carpion 
d'Italie. 


AN 


De la Truite d'Autriche , appellée Huch. 


Trutta fuviatilis, Auch Germanis dicta. Salmo oblongus maculis rubris , nigris 
aut obfcurè flavefcentibus. 


C2 poiffon, que je nai point vu, & dont 
je ne parle que d’après les Auteurs , eft fort 
eftimé en Autriche. Celui que Willughby dé- 
crit avoit 26 pouces de long ; il y en a de plus 
grands : il étoit large de trois pouces vers les 
_nageoires des ouies : depuis le bout de la mâ- 
choire fupérieure jufqu'au premier aileron du 
dos, il y avoit onze pouces, &t jufqu’a l'ap- 


pendice charnu 18 pouces 6 lignes : jufqu’aux 
nageoires branchiales, partant toujours du 
même endroit , $ pouces fix lignes ; jufqu’aux 
ventrales , 14 pouces ; jufqu'à l’anus, 17 pOur 
ces 3 lignes: l’aileron du dos avoit 11 Ou 13 
rayons ; les nageoires branchiales chacune185 
les nageoires du ventre10: l’aileron de derriere 
l'anus plus de onze. Les écailles éroient pe: 


A EE 
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tites. Le dos étoit chargé de beaucoup de ta- 
ches noires : il y en avoit aufli quelques-unes 
au-deflous de la ligne latérale : les côtés , les 
ailerons, ainfi que les nageoires, étoientteintes 
de rouge. Les petits poiflons font plus blan- 
châtres que les gros ; cependant ils ont des ta- 
ches noires quelquefois affez grandes, On ne 
fent point de dents au palais comme à d’autres 
efpeces deTruites ; mais celle que nous décri- 
vons, en avoit aux mâchoires & fur la langue, 

On comptoit quatre branchies de chaque 
coté 
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On voit que cette efpece de Truité differe 
très-peu des nôtres, fi ce n’eft qu'elle eft plus 
longue relativement à fa groffleur, & qu’on 
ne parle que de taches noires ; enfin qu'ex+ 
cepté les nageoires des ouies & l’aileron de la 
queue , les autres, fuivant Gefñer , font jaunes 
obfcures, chargées de taches , les unes noires, 
les autres jaunes. Comme nos Truites ont uné 
partie de ces caraéteres, je crois qu'on peut 


fe difpenfer d'en faire une efpece particus 
liere, 


V, 


Du Saumon gris où cendrée. 


Salmo cinereus aut grifeus. Salmo mac 


Survanr les Notes de Willughby , ce poif- 
fon eft à-peu-près de la groffeur des autres 
Saumons ; mais il eft plus large & plus épais, 
ce qui indique un poiflon bien en chair & gras: 
fa chair eft plus délicate que celle du Saumon, 
mème que celle de la Truite faumonnée ce 
qui augmente fon prix. On dit que ce poiffon 
eft peu connu , & qu’on n’en prend pas beau- 
Coup : 1°, parce qu'il pañle avec une grande 
vitefle de la mer dans les rivieres ; 2°, parce 
qu'étant très-vif , il s'échappe des piges 
qu'on lui tend ; 3°, parce qu'il ne mord point 
aux hamecçons : tous ces caradterés convien- 
nent aux Saumons qui font en bonne fanté. 
4°, Îl ne remonte dans les rivieres que dans le 
mois d'Août, au lieu que les Saumons y 
entrent pendant tout le printemps, & les 
Truites dans le mois de Mai : mais on ajoute 
que le temps de la montée de ces poiflons 
é 


æ 


ulis cinereis, caudà extremo-æquali, - 


n'eft pas précis ; les uns entrent plus tôt, les 
autres plus tard dans l’eau douce ; & on re= 
marque que dans les Pêcheries où il remonte 
des Saumons en différentes faifons |, ceux 
qu'on prend l'été font plus gras & beaucoup 
meilleurs que les autres, pourvu toutefois 
qu'ils ne foient pas attaqués de la maladie du 
frai. Âinfi cette différence ne forme point un 
Carattere diftinétif. $°, On dit que ces poif- 
fons ont la queue coupée prefque quarrément ÿ 
mais J'ai dit fur-tout à l’occafion des Truites s 
qu'il y en avoit qui avoient la queue coupée 
quarrément ; d’autres, échancrée par un ar< 
rondiffement , & d’autres en queue d’Hirons 
delle, | 

Après cette difcufion , il me paroîe que Îe 
Saumon cendré eft un vrai Saumon où une 
Truite faumonnée qui eft charnue , grafle & 
prife en bonne faifon, 


ARTE Levi. 


Du Saumon nommé Salmo dorfo fulvo , maculis luteis, caudà bifurcä, 


Te Artedi, la tête de ce poiflon eft 
arrondie , le mufeau court & retrouflé , la 
foule médiocrement grande »les yeux ronds, 
a queue large & fendue s les écailles 
aflez petites , adhérentes à Ja peau , les 
ailerons rouges , le ventre blanc un peu rou- 


A 


Beâtre, le corps rond & allongé. Les plus 


grands pefent deux livres ; les communs uñé 
livre. Il fe plaic dans les pays froids & entre 
les rochers. Sa chair eft tendre & fade. | 
Voilà un petit Saumon du Nord qui dif= 
fere très-peu des nôtres , au moins à en juger 
par la courte defcription qu’en donne Artédi, 


ARTiczres VII. 


D'un petit Poiffon que Walton nomme Gravel-laft-Spring, 


L ÿ 2, fuivant Walton , un petit poiffon qui 
refflemble au Tocan, que les Anglois nom- 
ment Gravel-lafl-Spring | que je foupconne 
être le même qu’on appelle Skeggers , qui ne 
fetrouve , à ce qu’on dit ; que dans les rivierxes 


d'Wye &de Severne.Onles prend dans laWye 


avec des haims amorcés de fourmis ailées, 


auxquelles ils mordent avec beaucoup d'avis | 
dité. Ceci pourroit faire foupconner qu'ils font 
du genre desTruices plutôt que des Saumons. 
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Boulker dit qu’on trouve de la laite dans les 
mâles , & point d'œufs dans les femelles , ce 
qui paroit prouver que CE font de jeunes poif- 
fons qui ne font point encore En état de pro- 
duire leur efpece ; fans cela j'aurois été por- 
té à croire que c’étoir de petits poiflons 


du genre des Eperlans; car je ne puis me 


erfuader, comme le dit cet Auteur, que ce 
P , ; 
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foit des poiffons, pour ainfi dire; avortés 
qui feroient produits par des Saumons mala- 
des ; & ce qui m'engage encore à croire que 
ce font des petites Truites ou des Umbres, 
c’eft qu’on dit que les Skepgers ne fortent 
point des eaux douces ; mais c’eft un fimple 
foupçon, n'ayant jamais été à portée de les 
examiner. 


CHA PEINE 


HOUMINENNERNE 


Péche des Saumons , des Truites & des Tocans. 


Arris avoir décrit différentes efpeces de Saumons & de Truites, ainfi que 
plufieurs Poiflons de cette famille, & avoir même dit quelque chofe de leur hi£ 


toire, il convient 
pour Les prendre. 
Cet expolé fera intéreffant , à caufe 


pour faire ces Pêches : 


de détailler les induftries que les Pêcheurs ont imaginées 


de la variété des moyens qu'on emploie 


mais avant que d'entamer cette grande matiere , je crois 


qu'il eft à propos d'indiquer aux Pêcheurs les lieux où ils peuvent aller cher- 


cher ces Poiflons , 


lité ; &, comme 


les marques extérieures qui indiquent leur bonne qua: 


ils ne doivent pas contrevenir aux Ordonnances , il ma- 


encore paru convenable de fixer la faifon où ils doivent interrompre cette Pêche 


& lier les rivieres libres, foi pour ne point troubler l'opération du frai, 


{oit 


pour donner à quelques elpeces de poiffons la facilité de retourner à la mer: 


vais traiter Le plus briévement qu'il me fera poflible ces objets dans autant de 


paragraphes particuliers. 


$. 1. Expofé fommaire des endroits où l'on trouve 
Les Saumons , les Truites à les auires 


Poiffons de cette famille. 


Si l'on prend quelques Saumons dans la 
Méditerranée, c’eft fort rarement & acciden- 
tellement : on en chercheroit en vain dans les 
fleuves qui y affuent ; Je ne fache que le 
Rhône, où l’on m'a dit qu'on en avoit pris 
quelques-uns , mais cela n'eft pas certain. 

On prend beaucoup de ces poiffons fur les 
bords de l'Océan , rarement en pleine mer ; 
c’eft pourquoi les Pêcheurs les regardent 
comme des poiffons lictoraux : mais ils font 
beaucoup plus abondants dans les rivieres qui 
{e déchargent dans cette mer ; & c’eft dans le 
lit de ces rivieres où, s'étant rafflemblés en 
nombre, on en prend en plus grande quan- 
tité. Ainfi on peut dire en général qu'on 
trouve des Saumons dans les fleuves qui fe 
déchargent dans l'Océan, plus à la vérité 
dans ceux dont les eaux font vives & claires, 
& qui coulent avec rapidité fur un fable ou 
un gravier pur, que fur les fonds vafeux , ce 
qui eft commun aux Saumons ; aux Truites 


& à plufieurs poiffons de la même famille, 
Leur inclination les porte à remonter fort 
haut vers la fource de ces rivieres ; & quand 
chemin faifant ils rencontrent de petites ris 
vieres d’eau très-vive & crue, ils abandon« 
nent la grande pour entrer dans ces ruiffleauxÿ 
car ils fe plaifent à remonter les courants ras 
pides, même les chftes d'eau & les cata 
raétes , & dans certaines circonftances ils s'é« 
levent aflez haut au-deffus de la furface de 
l’eau ; de forte qu’ils parviennent à franchir 
les filets ainfi que les clayonnages qu'on Oops 
pofe à leur paffage ; & dans ces circonftances 
les Truites paroiflent avoir plus de force & 
de légéreté que les Saumons, La difpofition 
naturelle que ces poiffons ont à remonter juf= 
qu'à la fource des petites rivieres , fait que la 
Flandre , la Picardie, la Normandie, la Bre- 
tagne, l'Aunis, la Gafcogne, le Béam, en 
font fournis. 

Les Saumons & les Truites fe trouvent 
fréquemment de compagnie : cependant il ÿ 
a des rivieres où les Truites font plus abon: 
dantes que les Saumons, & le contraire. Bien 
plus, il arxive quelquefois que les sus 
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& les Truites ayant remonté de compagnie 
une riviere, fi dans fon cours elle fe partage 
en deux branches, prefque tous les Saumons 
pañlent dans un bras, & les Truites dans un 
autre. Comme ces deux efpeces de poiflons 
aiment les eaux vives & qui coulent avec 
rapidité , je ne fais pas quelle raifon les en- 
gage à prendre différentes routes. 
On donne pour exemple de ce fait la ri- 
viere de Coc/non , où l’on prend peu ou point 
de Saumons , pendant que dans les rivieres 
de Pefclare & celle de Sie, qui pañle fous 
Avranches , on en prend beaucoup ; c’eft un 
fait que Je n'ai pas été à portée de vérifier. Il 
y a cette grande différence entre les Truites 
& les Saumons, qu'on ne trouve de ces der- 
niers que dans les eaux qui ont une commu- 
nication avec la mer, ou immédiatement , ou 
par lentremife des grands fleuves ; au lieu 
qu'on trouve des Fruites dans des étangs, 
des lacs, même des canaux qui n'ont aucune 
communication avec la mer : elles s’y multi- 
plient, & elles y groiliflent ; de forte qu’on 
peut dire qu'il y a peu de poiffons qui foient 
auffi généralement répandus que la Truite. 
Ce que nous venons de dire de la diftri- 
bution des Saumons & des Truites par les 
pe rivieres, ne regarde que l’intérieur du 
oyaume. Mais on en prend aflez confidéra- 
blement dans plufieurs rivieres de Hollande : 
ë& ces poiffons font beaucoup plus abondants 
au nord de l'Ecoffe & de l'Irlande ; encore 
plus en Iflande, en Danemarck, en Nor- 
wege, en Canada, dans la mer Baltique, dans 
les rivieres qui fe rendent à la mer Cafpienne, 
même dans leWolga. Suivant les Voyageurs, 
il y en a à chair blanche & à chair touge , qui 
furpañlent , par leur délicatefle & leur bon 
goût , ls mêmes poiflons qu'on prend dans 
nos parages. Ainfi il paroît que ce poiffon eft 
d'autant plus abondant , qu’on s'approche 
plus du Nord, | 
Comme je me propofe de parler des pé- 
ches des Saumons & des T'ruites qui fe pra- 
tiquent en différents endroits, j'aurai occafion 
d'indiquer plus particuliérement ceux que ces 
poiflons fréquentent : ainfi je me bornerai 
pour le préfent aux idées générales que je 
viens d’expofer , fauf à fuppléer à mes omif- 
fions quand l’occafion s’en préfentera. J ’ajou- 
terai feulement que , fuivant les Voyageurs , 
on trouve beaucoup de Truites en Italie , 
mais point de Saumons , non plus qu'en Chy- 
pre, à Scio , À Alexandrie : les uns difent 
qu'on n'en prend point dansles mers d'Égypte; 
d'autres aflurent qu’on y prend un poiffon 
qu'on peut comparer aux Saumons & aux 
Truites, & qu’on ne prend point de Saumons 
ni en Dalmatie ni en Albanie. Il y auroit lieu 
de faire ici des difcuffions critiques fur ce que 
difent les différents Voyageurs ; mais comme 
elles m'écarteroient du plan de travail que je 
me fuis propofé, je m'abftiendrai de m'y en- 
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gager , & je ne me permettrai qu’une petite di- 
greflion qui pourra intérefler ceux qui pêchent 
les Truites : elle m'aété fournie par M. le Mar 
quis, de Courtivron. Comme on ne voit que 
peu de Truites dans fa riviere pendant l'hiver, 
il penfe qu’elles fe retirent dans des endroits 
où l’eau eft profonde , peut-être pour éviter 
le froid, parce qu’étant alors comme engour- 
dies , elles fe tiennent dans des cavernes pro 
fondes pour reparoître au printemps. Voici 
une obfervation qui donne de la vraifem= 
blance à cette conjeture. Lorfque l'été les 
eaux font bafles dans cette riviere, on y voie 
fi peu de Truites qu’on les croiroit perdues : 

ependant quand les grandes eaux reparoif- 
fent , la riviere s’en trouve repeuplée , fur- 
tout quand c’eft dans la faifon où les Truites 
font remplies d'œufs, quoique celles qui fe 
montrent prefque tout-à-coup ne puiffent ve- 
nir de la mer , ni du frai qu'ont pu produire 
celles qui viennent au retour des eaux. 

Les Saumons, les Truites , ainfi que pref- 
que tous les poiffons , ne fe plaifent pas dans 
les rivieres où l’on fait rouir beaucoup de 
chanvre, & leur chair y contraîte un mauvais 
goût. 


$. 2. Des Marques extérieures qui indiquent que 
les Saumons &° les Truites font de bonne 
qualité, 


Comme les Pêcheurs doivent connoître à 
des marques extérieures la bonne qualité des 
poiflons qu’ils vendent, ils ne doivent pas 
ignorer qu'on eflime les Saumons & les Trui- 
tes qui ont {a tête petite, avec le corps gros 
& arrondi ; car quand ces poiflons font gras, 
ils paroiffent moins alongés & avoir la tête 
moins groffe. On méprife donc les poiffons 
qui reffemblent en quelque forte aux Harengs 
gais : ceux-ci font maigres ; leur chair eft peu 
délicate. On eftime dans les Saumons & les 
Truites ceux qui ont la chair rouge ; cepen- 
dant il y a de fore bons Saumons qui ont la 
chair très-pâle , & plufieurs eftiment beau- 
coup les T'ruites qui ont la chair blanche com- 
me du lait ; de forte que les fentiments font 
partagés fur la préférence qu’on doit donner 
aux unes ou aux autres. Mais je m'écarte de 
mon objet, puifque la couleur de la chair 
de ces poiffons ne devient fenfible que quand 
on les ouvre. 


$. 3. Des temps fixés par l'Ordonnance pour 
faire la Pêche des Saumons &r des Traites, 


Comme rien n’eft plus important à la con- 
fervation du poiflon , que de favorifer l’opé- 
ration du frai , & de protéger les poiffons nou- 
vellement nés, qui n’ont pas aflez de force. 
pour éviter les dangers où ils font continuel- 
lement expofés , & finguliérement les piéges 
qu'on leur tend , l'Ordonnance des Eaux & 
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Forêts, au Titre dela Pêche, Article VI, dé- 
fend de pêcher dans le temps du frai. 

Cette police eft intéreffante , non-feule- 
ment pour la confervation du poiffon , rhais 
encore parce que celui qu’on prend dans cette 
faifon eft de mauvaife qualité. 

Il eft certain que l'opération du frai fatigue 
beaucoup les poiffons ; c'eft une maladie qui 
les affecte, de façon qu'il paroît qu'ils ne 
prennent que peu ou point d'aliments tant 
qu'elle dure ;, puifqu’alors ils ne mordent 
point aux hameçons , & refufent les meilleurs 
appâts qu'on leur préfente : aufli ils devien- 
nent très maigres ; &t les meilleures efpeces 
de poiflons font , dans le temps du frai, un 
manger médiocre, Îl efl vrai qu'après cette 
diere ils deviennent très-voraces, qu'ils en- 
graiffent en peu de temps , & qu'ils acquierent 
toute la bonne qualité dontils font fufcepti- 
bles : mais il eft difficile de fixer précifément 
la faifon où ils éprouvent cette maladie , ainfi 
que celle où ils font parfaitement rétablis : 
car la ponte des poiffons & leur rétabliffe- 
ment m'arrive pas par-tout dans le même 
temps ; elle varie dans les différents climats , 
fuivant la différente qualité des eaux, & même 
relativement aux circonfiances accidentelles 
des faifons, ou au tempérament de chaque 
poiffon. Il y a bien un temps où les Saumons 
montent en grande abondance dans lesrivieres 
pour y faire leur ponte: mais il y a des fe- 
melles qui précedent beaucoup les autres , & 
d’autres qui ne montent que beaucoup apres. 
Outre cela on m'aflure que dans la T'ouvreen 
Angoumois , la pêche des Truites commence 
en Avril, pendant que dans la riviere de Pal: 
luelle , où l’on fait de grandes pêches, on la 
commence en Juin, & qu'elle dure jufqu’au 
mois de Janvier. 

M. le Marquis de Courtivron me marque 
que dans la riviere de Till, qui forme canal 
dans fon jardin, & dans laquelle il y a beau- 
coup de Truites, on eftime peu celles qu'on 
prend à la fin de l'automne & en hiver; & 
qu’elles font dans toute leur bonté le prin- 
temps & l'été. 

J'ai déja averti quil ne me feroit guere 
poffible de rapporter quelle eft la faifon où les 
Truites , ainfi que les Saumons , frayent dans 
cousles endroits où l’on en pêche, ainfi que le 
temps où après s'être rétablis de cette maladie, 
ces poiffons font les meilleurs ; c’eft pourquoi 
je crois devoir me borner à quelques exem- 
ples, pour éviter au Leëteur une longue &c 
ennuyeufe énumération de faits que Je ne 
pourrois rapporter que fur la foi des autres : 
mais je fuppléerai à cette omiflion dans les 
articles où j'expliquerai les pèches particu- 
lieres qu'on fait en différents endroits, où 
j'effayerai d'indiquer quelles font les faifons 
où on les pratique , & celles où ces poiffons 
Lont eftimés être d’une meilleure qualité, 


» 
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Ainfi je vais terminer cet article en rap- 
portant les temps fixés par les Ordonnances 
pour l'interdiction de la pèche de ces poiffons. 

Ii eft ordonné aux Pécheurs d'ouvrir leurs 
Pêcheries pour laiffer le paflage libre aux poif: 
fons depuis le commencement du mois de 
Décembre jufqu’au mois d'Avril fuivant. Je 
crois qu'il feroit à propos à l'égard des Sau- 
mons de prolonger le temps fixé par YOrdon- 
nance pour tenir les Pécheries ouvertes ; & à 
l'égard des Truites, M. de Courtivron penfe 
qu'on devroit ouvrir les Pêcheries dès le mois 
de Septembre , parce qu’alors les femelles 
font remplies d'œufs parvenus à leur grof- 
feur ; & à cette occafion, il remarque queles 
petites Truites ont des œufs aufli gros que 
d'autres qui pefent trois à quatre livres. 

L’Ordonnance veut encore qu'on ne prenne 
que les Saumons & les T'ruites qui remontent 
dans les rivieres , & qu'on laiffe les autres res 
tourner à la mer ou dans des endroits où il ya 
affez de profondeur d'eau pour s'y retirer à 
l'abri des grands froids de l'hiver. Cet article 
de l'Ordonnance eft peut-être pour permettre 
la pêche lorfque les poiffons font de bonne 
qualité , & l'interdire quand ils font mai- 

res & mauvais. Cependant on prend des fe- 
melles qui dépoferoient dans les rivieres une 
multitude d'œufs , tandis qu'il ny a que 
celles qui échappent aux piéges qu’on leur 
tend , qui contribuent à la multiplication de 
leurefpece, Mais par l'exécution de l’'Ordon- 
nance , on laifferoit au moins les jeunes poif- 
Cons retourner à la mer ; au lieu que ceux quis 
en contrevenant à l'Ordonnance , tendent des 
guideaux,enexpofant leur embouchure au cou: 
rant , arrêtent pêle-mêle avec quantité d'ims 
mondices de toutes fortes de petits poiffons 
qu’ilsnomment retin ou Mélis ou Œzllers, dont 
Les Pécheurs aux haims fe fervent pour amor 
cer, D'autres en font de la réfure pour prendre 
des Sardines ; & enfin il y en a qui n'ont pas 
honte de les laïffer pourrir fur le fable, au lieu 
de les remettre à l’eau, ou bien ils en nours 
riffenc des cochons. Et en examinant avée 
attention ces petits poiflons , j'en ai reconnu 
beaucoup qui avoient tous les caraéteres des 
Saumons ou des ruites. 

L'Ordonnance , il eft vrai, veut qu'on 1€Z 
mette à l’eau les Truites qui font au-deffous 
de fix pouces de longueur, entre l'œil & la 
naifance de la queue, ainfi que Les Saumons 
qui auront moins de neuf à dix pouces. Mais 
cette attention eft trop oppofée à l’avidité des 
Pêcheurs pour qu'ils s’y conforment. 

L'Ordonnance porte plus loin fon atten- 
tion : elle fpécifie les filets dont il eft permis 
de fe fervir, & ceux dont l'ufage eft interdit; 
& elle détermine la grandeur que doivent 
avoir les mailles : nous en dirons quelque 
chofe en traitant des différentes façons de pË- 
cher ; nous nous bornerons pour le préfent à 


mo 


nt 
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faire remarquer en général que fi ces polices 
étoient fcrupuleufement obfervées ;on auroit 
bientôtbeaucoup de beaux poiffons ; mais les 
Pécheurs entendent fi mal leurs intérêts, 
qu’ils ne font aucune attention. à ménager les 
petits poiflons, qui rendroient dans la fuite 


ARTICLE 
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leur pêche plus abondante : ils ont même 
l'imbécillité de prendre dans le temps du frai , 
des poiflons de mauvaife qualité occupés à 


faire leur ponte, & de détruire ainfi leur nom: 
breufe poftérité, 


PREMIER. 


Remarques générales far la Pêche des Saumons & des Truires. 


Couvre les Saumons , & fouvent les Truites, pañfent de l’eau falée dans l’eau 


douce , on en fait la pêche à la mer , où l’eau eft filée ; au bas des rivieres, 


où 


Veau eft faumâtre: & dans Le Lit des rivieres » Où l'eau eft douce. 


Puifqu'on prend les Saumons & les 


dans des faifons à-peu-près pareilles , 


Truites dans les mêmes endroits ; 


& qu'on emploie pour les prendre les 


mêmes moyens , je traiterai dans un même Chapitre de la pêche de l’un & de 


l'autre de ces poiflons, 


enfuite de celles qui leur font expreffément deftinées , 
les différentes Proyinces du Royaume, & je 


étran geres. 


$. 1. De la Péche des Saumons 7 des Truites 
a la mer. 


On fait que les Saumons , & une partie des 
T'ruites , font des poiffons de mer & de ri- 
viere : néanmoins les Pécheurs à la mer qui 
vont au large, traînant leurs filets , Ou fe laif- 
fant dériver avec eux, ainfi que ceux qui les 
tendent par fond, prennent rarement des Sau- 


 mons & des Truites : je dis rarement, parce 


qu'il arrive.quelquefois que les Pêcheurs qui 
s'établiflent près des côtes > principalement à 
peu de diftance de l'embouchure des rivieres, 
€n trouvent quelques petits qui fe font mail- 
lés ou broqués dans leurs manets, Il eft rare 
aufli que ces poiflons mordent aux appâts 
qu'on leur préfente , & communément les PS- 
cheurs cordiers n’en prennent point. Cepen- 
dant ces poiffons fréquentent les bords de la 
mer, puifque fur les côtes, où l’on ne s’oc- 
CUpé pas expreflément de leur pêche , 
comme Boulogne-fur-mer , Dieppe , Gran- 
ville, :&c. onen trouve dans les mares 
où il refte de l’eau quand la mer eft retirée, 
& en ce cas on les prend avec des trubles 4}, 
PI, VI, Fig. 3 ; & après des gros temps, ou 
lorfque ces poiflons font pourfuivis par des 

arfouins il y en a qui échouent fur les 
fables, 


M. Chanlaire > Commiffaire de la Marine 


ayant feulement l'attention de faire remarquer les pêches 
qui conviennent plus particuliérement à un de ces 
mettre de l’ordre dans ces détails , je commencerai 
néral fur les pêches qui ne font point 


poiflons qu’à l’autre. Pour 
par jetter un coup-d’œil gé- 
particulieres à ces poiflons, Je parlerai 
& qui font établies dans 
finirai par ce qui regarde les pêches 


à Boulogne, attribue Ia rareté des Saumons 
fur cette côte , à ce qu’elle eft très-fréquentée 
par les Marfouins. 

De plus, ileft affez commun de trouver des 
Truites & des Saumons dans les parcs, qu’on 
tend à la côte. Comme j'en ai repréfenté de 
bien des fortes à la féconde Sedion de la 
premiere Partie , Chap. V, je me crois dif- 
penfé d’en parler ici en détail , d'autant que 
ces parcs ne font point particuliérement def 
nés à prendre des Saumons & des Truites : 
& qu'il ne s’y en rencontre qu’accidentelle= 
ment & pêle-mêle avec d’autres poiffons. 

Quoiqu’on ne prenne ces poiflons que fur 
les côtes, il n’eft pas douteux qu'il yen a 
beaucoup à la mer, puifqu’il en remonte une 
énorme quantité dans les rivieres qui fe dé- 
chargent à la mer, apparemment qu'ils fe 
tiennent dans des eaux très-profondes , où on 
ne va pas les chercher. 


$. 2. De la Pêche des Saumons & des Truites 
Jur les plages qui fe forment ordinairemzns 
à l'embouchure des rivieres. 


Les Saumons & les Truites qui par incli- 
nation, ou pour quelque raifon que ce puifle 
être, paflent de la mer dans les rivieres en 
certaines faifons, fe raflemblent néceffaire. 
ment en affez grand nombre à leur embou- 
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chure : alors ils’en prend davantage dans les 
parcs , les jets & les étentes , dont nousavons 
parlé premiere Partie, feconde Sett. Chap. 
IV. & V. 

Lorfqu’on en tend expreffément pour pren 
dre des Saumons, comme on le fait, par 
exemple, fur les greves du Mont-S.-Michel, 
ainfi qu'on le voit repréfencé P/. 1, Fig. 3. 
ces rets , qu'on nomme à SAmons » fonc faits 
avec de bon fil retord: leurs mailles ont trois 
pouces d'ouverture en quarré; & les pieces 
ont 25 à 30 braffes de longueur fur feulement 
4 pieds de chüte ; quelquefois pour avoir une 
tiffure plus étendue , on ajoute deux ou trois 
pieces de Gilet les unes au bout des autres , &t 
On les tend fur des pieux de fix pieds de lon- 
gueur, qu'on met à trois pieds les uns des 
autres, & qui entrent d'un pied & demi dans 
Le fable: on ne les tend que d’ebe & de morte- 
eau, parce que le courant des grandes marées 

ourroit défenfabler les pieux & emporter 
les filets. Quelques poiffons s’'emmaillent ; & 
quand les Pécheurs s'en apperçoivent ; ils 
vont dans l’eau, comme on le voit enb, PJ. 
V, Fig.3 , les prendre avec un lanet. Quand 
ils s’apperçoivent auffi qu'il s’eft raffemblé 
des Saumons auprès des filets , ils effayent de 
les prendre avec unbouteux ou des havenaux, 
comme fait le Pêcheurf, PF, Fig. 3. & 
comme on l'a repréfenté à la feconde Sec- 
tion, premiere Partie, PI, XI &° XII. 

Cette façon de pêcher différanc peu de 

celle qu'on pratique fur les greves qui bor- 
&ent l'embouchure des rivieres, il sy prend , 
outre les Saumons & les Truites, quantité de 
différentes efpeces de poiffons, fur-tout quand 
au lieu d’une fimple nappe, on faic les érentes 
avec des tramaux. 
_ Une remarque qui a rapport à toutes les 
étentes qu'on fait rant fur les plages que dans 
le lit des rivieres, eft que comme les Sau- 
mons & les Truites fe plaifent dans les cou- 
rants rapides d’eau vive & claire , il eft à pro- 
pos que les Pécheurs établiffent leurs filets 
dans les endroits où le courant eft rapide ; &t 
quand il ne s’en rencontre pas ; ils efflayent de 
s’en procurer en formant des gores de c'ayon- 
nage, ainfi que nous l'avons repréfenté pre- 
miere Partie, feconde Section, PI. XF”, lig. 
2 & 3, ainfi que fur la Planche XVI. 

Les Truites & les Saumons ne fe laiffant 
point aller au courant, mais le refoulant tou- 
jours , il faut tendre les filets à manche, ver- 
veux, guidaux , &c. de même que ceux qu'on 
voit premiere Partie, Seët. 2. Planche XIV, 
Fig. 4, l'embouchure du filet du côté du bas 
de la riviere, & ne la pas préfenter au cour 
rant, comme on le fait pour prendre les poif- 
fons qui defcendent les rivieres en s’abandon- 
nant au cours de l’eau : ceci étant bien enten- 
du, on conçoit comment on doit tendre Ces 
filets fur les plages ; cependant nous entre” 
rons dans de plus grands détails quand nous 
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parlerons de ces fortes de pêches dans le lit 
des rivieres. 

Outre les Pécheries fédentaires dont nous 
venons de parier, la faine eft fréquemment. 
employée pour pêcher les Saumons & les: 
Truites à l'embouchure des rivieres ; même. 
dans leur lit & dans de petits golfes , où il fe 
raffembie quelquefois beaucoup de ces poifs« 
fons, fur-tout quand il s’y rend quelques pe- 
tits ruiffeaux d’eau douce. Nous invitons nos 
Ledteurs à confulrer ce que nous avons dit de 
la pêche avec la faine, dans lapremiere Partie, 
feconde Sedion, depuis la page 135 jufqu’à 
la page 1443 Car fuivant les différentes cirs 
conftances , prefque toutes les façons de pË- 
cher à la faine que nous avons décrites, pour« , 
ront être employées utilement pour prendre 
des Saumons & des Truites. Donnons quel- 
ques exemples. 

Lorfque la nappe d’eau a beaucoup d’éten- 
due , les Pêcheurs traînent leur faine avec 
deux petits bateaux ; chacun en tenant un 
bout ; puis ils fe rapprochent l'un de l’autre 
pour häler la faine à bord d’un des deux ba= 
teaux , ayant foin de réunir la ralingue du pied 
qui porte les plombs avec celle de la tête où 
font les flottes, afin qu'en doublant ainfi le 
filet , ils retiennent mieux le poiflon, comme 
on le voit premiere Partie , feconde Sec- 
tion, PL XLII, Fig. 2 & 3. À Beauport ; 
Amirauté de S. Brieuc ; on pêche avec des 
faines qui ne font point leftées de plomb par 
le pied, ais feulement garnies de pierres 
peu pefantes ; placées de braffe & demie em 
braffe & demie, pour ne point endommager 
les fonds. 

Quand les Pécheurs veulent fe fervir de 
ces filets, ils fe réuniflent ordinairement qua 
tre bateaux : la chaloupe qui porte le filet a 
cinq hommes d'équipage ; quatre nagent , for- 
mant un demircercle 3 le cinquieme jette le 
filet à l'eau : un des bouts ef amarré à l'arriere 
du bateau ; les troïs autres bateaux fervent 
pour relever : \ cet effet quand on veut faire 
cette manœuvre, deux bateaux entrent dans 
l'enceinte du filet , & battent l'eau pour em= 
pêcher le poifon de fauter par-deflus Îles 
flottes de liege ; le troifieme fait la même 
opération en-dehors : ainfi tous les trois fui= 
vent le contour qu'on a fait prendre au filets 
& tous aident à le relever. 

Chaque piece a trente braffes de long fur 
trois de chüûte , & chaque bateau fournit 
üne piece qui étant ajuftée lune au bout de 
l’autre , forment la teflure entiere. On prend 
avec ce filet des Saumons à l'embouchure des 
sivieres dans la faifon de la montée ; mais C’eft 
pêle-mêle avec toutes fortes d’autres poif- 
{ons qui fe trouvent renfermés par l'enceinte 
du filet. 

Quand la nappe d’eau n'a pas autant de lar- 
geur, les deux bateaux, de concert, gagnent 


Ta terre, & les Pêcheurs étant à pied nr: 
e 


mme 
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le filet fur la greve. On voit cette façon de 
pêcher en", PI. Fig. 2, & premiere Par- 
tie, feconde Section, P/. XLII, Fig. 1. 

Affez fouvent quand la nappe d’eau n’a pas 
beaucoup d’étendue , un bateau tire un des 
bouts du filet; & des hommes étant à pied 
au bord de l’eau , halent l’autre bout, puis le 
bateau ayant gagné le rivage , tous fe réu- 
niffent pour tirer le filet à terre, comme on 
le voit premiere Partie , feconde Se&tion, 
LS MITITRRER 

Si l'équipage n’eft pas affez nombreux 
pour fe partager en deux bandes, on attache 
au bord de l'eau à un pieu un halin, qui ré. 
pond à un des bouts du filet : le bateau ayant 
pris le filet à fon bord, le met à l’eau en 


gagnant le large, & après avoir décrit une 


portion de cercle pour former une enceinte , 
1l revient au pieu #, PJ. #7, Fig. 2, oùeft atta- 
ché un des bouts du filet ; & les Pêcheurs qui 
font dans le bateau c fe mettant à terre, y 
tirent la faine, On voit encore cette façon de 
pêcher à la premiere Partie, feconde Sea, 
PLIXLI, Fig. 2. 

Lorfque lanappe d’eau n’eft pas fort épaife, 
& que le fond eft affez folide pour que des 
hommes puiflent y marcher, on pêche dans 
la faifon de la montée des Saumons & des 
Truites avec le colleret, qui eft une petite 
faine , que des hommes qui fe mettent à l’eau 
traînent, ayant les halins pañlés fur l'épaule 
en forme de bandouliere. Cette pêche eft 
repréfentée fort en détail premiere Partie, 
feconde Seétion, P/ XL, Fire, 3. 

Quoique les moyens qu'on emploie pour 
prendre Îles Saumons & les Truites dans les 
petites rivieres avec une fimple nappe ou une 
faine trémaillée , ne different pas effentielle- 
ment de ceux que nous venons de décrire 
pour la pêche dans les grandes rivieres, elles 
exigent néanmoins Certaines manœuvres dont 
il eft bon de dire quelque chofe. 

Quand les Pêcheurs ont un bateau, ils 
s'en fervent pour pafler une partie de leur 
monde d’un côté de la riviere, pendant que 
l’autre refte fur l’autre bord. Ceux qui tra- 
verfent ainfi la riviere prennent dans leur ba- 
teau une corde ou un halin amarré à un des 
bouts du filec. Ce halin fert à mettre à l’eau 
le filet, & à le traîner dans le lit de la 
riviere de concert avec ceux qui font reftés 
fur l’autre bord ; & pour le refte on peut con- 
fulter ce que nous avons dit premiere Partie, 
feconde Sed@ion, page 136, avec cette dif. 
férence qu'il faut craïner Le filet du haut de la 
riviere vers le bas pour rencontrer le poiflon 
qui remonte toujours le courant. 

Quand la riviere eft fort étroite, & que 
les Pêcheurs n’ont point de bateau, ils atta- 
chent au bout d’une ligne déliée une pierre 


ou une perche, qu'ils jettent le plus loin 
| » 


. 


qu'ils peuvent par le travers de la riviere )& 
Ceux qui y font effayent de l’attraper avec un 


Pescnes, IT, Pars. II. Set, 


2AX 
Croc : cette ligne menue fért à attirer à eux 
un des halins du filet, & les Pêcheurs écant 
diftribués , les uns fur un bord de la riviere ; 
les autres fur l’autre, traînent une faine fims 
ple ou un trémail, en fuivant le cours de la 
riviere. 

Ce filet eft foutenu aux deux extrémités 
par un bout de perche que les Pêcheurs nom: 
ment Bafcule,ou ailleurs Cancer; ce bâton ayant 
à un de fes bouts une pierre aflez groffe ou 
une cabliere , eft maintenu dans une fituation 
verticale, & contribue de concert avec les 


- plombs qui font au pied du filet & les flottes 


de liège qui font à latête, à entretenir le filet 
dans une pofition pe rpendiculaire à la furface 
de l’eau, On peut prendre une idée de la dif 
pofition de ce filet à Ja premiere Partie , 
feconde Seëtion, au bas de la Planche XL, 
On frappe fur le milieu de chaque bafcule un 
bout de grelinde 10 à 12 braffes de longueur, 
plus ou moins, fuivant la largeur de la riviere, 
fur lequel halent plufieurs hommes qui mar- 
chent au bord de l’eau, comme on le voir en 
cd, PL F7, Fig.1, On conçoit que le filet ainfi 
établi, forme au milieu une panfe. il y a en- 
core un cordage frappé fur les bafcules un 
peu au-deflous du grelin : ce cordage fert 
pour abbatre le filet quand on veut en tirer 
le poiflon, ce que les Pêcheurs font tantôt 
fur la droite & tantôt fur la gauche de la ri- 
viere , fuivant qu’il fe rencontre un endroit 
commode pour mettre le filet à terre. 

Il arrive quelquefois dans des rivieres qui 
ont peu de largeur , qu'il n’y a qu’un des cô- 
tés qui foit praticable ; ou bien les bords ap- 
partenant à différents Propriétaires, les P& 
cheurs ne peuvent s'établir que d’un côté: 
dans ce cas, s'ils ont un bateau, ils peuvent 
en faire ufage ; mais s'ils n’en ont point, ils 
font obligés de fe tenir, pour pêcher, fur le 
bord qui leur appartient. Nous avons expli- 
qué premiere Partie, feconde Se&ion, pag. 
28 , comment on fait la pêche qu'on nomme 
à la Gourde ; mais fouvent ils ont recours à 
une autre induftrie : ils arrêtent la cêce du 
filet par des anneaux de corde qu’on mer près 
les uns des autres fur une perche légere , qui 
eft plus longue qu'il ne faut pour traverfer le 
lit de ces petites rivieres, & afin que cette 
perche flotte mieux fur l’eau , ils y attachene 
quelques calebaffes. Onamarre au bout de la 
perche oppofé à celui où font les Pêcheurs , 
une corde menue : pour lors un homme fort 
foutient la perche le mieux qu’il peut par le 
travers de la riviere, & à-peu-près à fleur 
d’eau. Un autre Pêcheur qui marche quelques 
toifes à l'avant de celui qui tient la perche, 
tire fur une corde attachée au bout de la 
perche qui eft oppofée au rivage, & aide 
ainfi à tenir la perche droite par le travers de 
la riviere, Cette manœuvre eft plus pratica- 
ble pour la pêche du Saumon que pour les 
autres, parce qu'on tire le filec fuivanc le 
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cours de l'eau. Lorfqu'on veut prendre le 
poiffon, celui qui tient la perche s'arrête, êt 
l'autre halant fur fa corde, fait que la perche 
& le filet s’approchent tout auprès du bord ; 
alors les Pêcheurs faififfant le pied du filet, 
& l’approchant tout près du bord de la riviere 
ils le tirent à terre avec le poiffon : comme 
ces filets font très-déliés , ils prennent quel- 
quefois avec les poiffons des Plongeons , qui 
ne font point effarouchés par le filet, qu'on 
tient le plus léger qu'il ef poffible , fans 
quoi les Pécheurs ne pourroient le manœu- 
vrer. 

À toutes les pêches dans les rivieres , prin- 
cipalement avec les faines, il eft avantageux 
de fe placer à l'endroit où l’eau falée refoule 
Veau douce ; car il femble que les Saumons 
{e tiennent volontiers à ces endroits. 

Quandles eaux font claires, il faut pêcher 
la nuit; mais on peut pécher le jour lors des 
crues , & quand les eaux font troubles. 

Il eft fenfible qu’au lieu de nappes fimples , 
on peut fe fervir d’un trémail dont les mailles 
des hamaux ayent quatre ou cinq pouces 
d'ouverture en quarré, & celles de la flue 
deux pouces. La longueur du filet doit être 
proportionnée à la largeur de la riviere, & la 
chûte du filet à la profondeur de l'eau : aflez 
fouvent elle eft de 15 à 18 pieds. Tous ces 
filets qu’on traine furle fond, détruifent beau- 
coup de poiffons , ce qu'on éviteroit fi lon 
tenoit la corde du pied du filet à 8 ou 10 
pouces du fond , en attachant les plombs ou 
Îes cailloux à des lignes qui euffent cette lon- 
gueur , comme on le voit premiere Partie, 
feconde Seëtion, P/ XXXII, Fig. 23 & 
comme nous avons dit que quelques Pêcheurs 
le faifoient dans l’Amirauté de Saint-Brieuc, 
pour laifler les petits poiffons s'échapper par- 
deffous le filet; ou bien on tient le filet fou- 
tenu entre deux eaux par de grofles flottes , 
premiere Partie, feconde Se&. P/. XX XVII. 
Comme les poiffons ronds , tels que les Sau- 
mons & les Truites, fe tiennent rarement fur 
te fond, & qu’ils nagent fouvent entre deux 
eaux, cette polition du filet eft la plus conve- 
nable. | 

La pêche avec la faine fe pratique en une 
infinité d’endroits : ici d’une façon, là d’une 
autre , ainfi que nous l'avons expliqué à la fe- 
conde Se@. de la premiere Partie, & comme 
on le verra encore dans les décails que nous 
rapporterons dans la fuite. 


$. 3. Des Pêches qui fe font dans les anfes , où 
il fe rafemble beaucoup de Saumons 
&7 de Truites. 


Les Saumons & les Truites fe raffemblent 
fouvent dans des anfes où il fe rend quelque 
fource ou quelque petit ruiffeau d'eau vive. 
D'autres fois ils choififfent des rivages plan- 
tés d'arbres, fous les racines defquels il fe 
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forme des trous, ou des cavernes qu'on 
nomme des Crênes ou Sourives. Suivant ces 
circonftances on emploie pour prendre ces 
poiffons , différents moyens que nous allons 
rapporter. 

À l'égard des anfes , on tend fur des pieux 
un filet fe h, PIN, Fig. 23 de forte qu’un 
bout foit à terre & que l’autre s’avance dans 
l'eau, fe terminant par un crochet; les poif- 
fons fuivant la partie du filet qui eft en ligne 
droite , fe rendent au crochet , où ils s’arrê- 
tent quelque temps. Quand un Guetteur & 
qui eft au bord de l’eau en apperçoit dans le 
crochet , il en avertit fon camarade, qui fe 
tient à portée dans un petit bateau :; & ces, 
lui-ci va prendre le poiflon avec une truble, 
un manet ou quelqu’autre petit filer. Comme 
cette pêche eft repréfentée de haute mer, on 
n’apperçoit que le haut des piquets qui fou- 
tiennent le filet: cependant on voit que c'eft 
véritablement un parc de filet ouvert. 

Les Pécheurs voifns de la Brefle, Ami- 
rauté du bourg d’Aulit, où il remonte affez 
confidérablement de Saumons & de Truites, 
pratiquent volontiers cette pêche, qui ref- 
femble beaucoup aux rets traverfants de Bafe- 
Normandie. Outrela Figure 2 de la Planche 
V, on peut prendre une idée affez exacte de 
la difpofition de ce filet, premiere Partie, fes 
conde Section, PI XXWT, Fig. 3. 

D'autres tendent des trémails par le tra- 
vers des courants d’eau , fur-tout entre les 
rochers & les iflets, à-peu-près comme on 
le voit premiere Partie , feconde Section, 
PI XXXI, Fig. 1 & 2. Dans les rivieres, 
ainfi qu’autour des ifles plantées d'arbres , où 
il fe forme fous les racines des crônes ou fous 
rives, dans lefquels il fe retire du poiffon ; 
fur-tout des Truites, il y a des Pêcheurs qui 
fe mettent à l’eau , & fourent leur bras dans 
ces trous , enforte qu'ils parviennent à faifie 
les Truites par les ouies : mais plus commus 
nément ils tendent à quelques pieds du rivage 
un trémail fait de foie verte ou de fil crès- 
fin, qu'on nomme pour cela des Araignées ÿ 
quand le filer eft ainfi tendu parallélement au 
bord de la riviere, ils boulent ou farfouillent 
dans ces trous avec une perche, au bout dé 
laquelle eft attaché un morceau de cuir, pOuX 
faire fortir les Truites, qui fe prennent dans 
le filet. On peut prendre une idée de cette 
façon de pêcher, premiere Partie, feconde 
Section, PL XXXW, Fig. 2. Comme on tend 
fouvent ces araignées entre les herbes, on 
les nomme en quelques endroits Rérs Jécrerse 


$. 4. De plufieurs petites Pêches qui fe pratiquent 
dans des endroits où il n’y a pas allez de Saus 
mons & de Truires pour y établir de grandes 


Péchertes. 


Quand il fait chaud l'été, & dans les en- 
droits où il y a peu d'eau , & aflez claire 


| 
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pour qu'on voie le fond , on apperçoit quel- 
quefois des Saumons ou des T'ruites qui pa- 
roiflent endormies fur le fable:ils y font fi 
immobiles , que les Pécheurs parviennent 
fouvent à mettre le pied deffus ; puis ils les 
prennent à la main , ou plus ordinairement ils 
les percent avec un digon. Quelquefois en- 
core on voit au fond de l’eau de ces poiflons 
qui reftent immobiles : les Pêcheurs préten- 
dent qu'ils font occupés à faire leur ponte. Si 
alors la nappe d’eau eft trop épaiffe pour les 
prendre comme nous venons de ledire ,ils les 
couvrent avec un épervier a , PA 1, Fig. 1; 
ë& comme il eft repréfenté premiere Partie , 
feconde Se@ion, P4 VII, Figia je & 3: 
à l'égard de la façon de s’en fervir, on peut 
confulter ce que nous avons dit à cette Sec- 
tion depuis la page 26 jufqu’à la page 20. 

Onprend aufli des Saumons & des Truites 
avec le filet qu’on nomme Carreau, où Echi- 
quier : nous l'avons repréfenté premiere Part, 
feconde Se&. PJ, VIII, & nous avons ex- 
pliqué la façon de faire cette pêche à la page 
31 & 32 de cette Se&tion. Je dirai dans la 
fuite comment les Pêcheurs de la Somme ont 
coutume de s’en fervir. 

Nous avons dit qu'entre les iflets , les ro- 
chers & autres courants d’eau reflerrés , on 
tendoit par le travers de l’eau des trémails 
fédentaires pour prendre des Saumons & des 
Truites ; il fuffit affez fouvent de tendre une 
nappe fimple 4, B, foutenue fur des piquets 
CC, PL VIII, Fig. 2, Ce filet empêchant les 
Saumons de remonter, il s’en amafle en quan- 
ticé du côté d’aval , que l’on prend avec une 
faine de; maisil eft plus ordinaire d'y mettre 
des filets à manche : ceux qu’on nomme Lui= 
deaux où guidelles , font des chaufles de ro à 
12 pieds de longueur , qui vont toujours en 
diminuant depuis l'embouchure , qu'on fait 
plus ou moins grande , fuivant la difpoftion 
de l'endroit où l’on veut pêcher , & l’ontient 
lembouchure ouverte au moyen du chaffis 
de charpente, PJ. VI, Fig. 3. 4 eft un piquet 
qui retient le bout du filet pour empêcher que 
le courant ne le plie. 

À la premiere Partie | feconde Seétion , 
PI. XI/, on en voit de tendues aux arches 
d’un pont ou à l’ouverture qu'on a faite à une 
chauffée , où à la Figure 4même Planche les 
guideaux font tendus fur des étaliers ; mais il 
faut remarquer qu'aux Figures que nous ve- 
nons de citer, l'embouchure des guideaux eft 
tournée du côté d’amont > au lieu que pour 
prendre les Saumons & les Truites , elle doit 
Être tournée du côté d’aval > Parce que ces 
Poiflons remontent toujours vers la fource 
desrivieres: ainf il faut, comme on le voit F/, 
VI, 51 arrécer le bout-du guideau à un 
Piquet 4, pour empêcher que le courant ne 
le plie, 

Quandil ne fe rencontre pas dans les rivie- 
res des ifles ou des rochers qui occafionnent 


des courants, & cela eft commun dans les 
grandes rivieres , les Pêcheurs s’en procurent 
en formant des gords avec des pieux ou des 
clayonnages , à l'extrémité defquels on place 
un guideau : nous en ayons repréfénté de plu: 
fieurs fortes premiere Partie , feconde Se&. 
PI. XI. Commé on préfente le bout évafé 
du gord, ainf que l'enbouchure du filet du 
côté d’aval, les Saumons & les Truites, qui 
aiment à refouler les courants rapides, don- 
nent dans le filer. Cette pêche fe fie pendant 
la nuit, & c’eft depuis le mois de Juin juf= 
qu'en Novembre qu'ellé eft fa plus avarca: 
geufe. Quoique pour les pêches dont nous 
venons de parler, l’embouchute deg filets 
{oit toujours tournée du côté d'aval , les 
temps des crues , qui rendent les eaux trou 
bles, font favorables, parce que ces poif- 
fons , qui ne font point arrêtés par la for: 
ce du courant , remontent en plus grand 
nombre. 

Nous avons dit dans la Premiere Partie ; 
en parlant des filets à manche, que comme 
On préfente leur embouchure au courant pou 
recevoir les poiffons qui fe laiffene entraîner 
par l'eau, les poiffons gros & petits, la vafe 
& les herbes s’entaffent pêle-mêle dans lé 
filer, les gros poiffons font meurtris , ovés & 
étouffés, & les petits font réduits en pâte ;, 
ce Qui fait une grande perte : mais cet inconr 
vénient n’a pas lieu, quand pour prendre les 
Saumons & les Truites qui remontent les ri- 
vieres , l'embouchure de, filets ef tournée 
du côté d’aval : il produie cepend ntun grand 
dommage quand l'automne , pour prendre les 
Tocans, les Saumons & les Truires qui re- 
tournent à la mer , on préfente l'embouchure 
dés filets au courane : il eft vrai que c’eft un 
abus , puifque fuivane l'Ordonnance il faut 
Ouvrir toutes les Pêcheries, & laiffer le paf- 
fage libre aux poiflons gros & petits qui veu. 
lent retourner à la mer. Les verveux /: , dont 
nous allons parlér , qui fonc repréfentés P/, 
VT, Fig. 3, font moins fujers aux inconvé. 
nients qu’on reproche aux guideaux , ce filet 
étanc formé d’un grand goulet où filet coni- 
que qui aboutit dans une chambre ç de ?, que 
les Pêcheurs nomment Hyche: le poiffon qui 
entré par la bouche du filet à, & qui fort pat 
la pointe ? , fe trouve à fon aife dans la huche 
c def, qui a une aflez grande étendue, d’au- 
tant que le filet qui la forme eft fourenu de 
diftance en diftance par de petits cerceaux 
&hik, & par un bâtis de charpente /m »0 ; 
de forte que le poiffon ne fe trouve point en- 
taflé dans ces huches , où il peut même nager 
à l’aife ; & quand le filet qui forme la huche 
a des mailles de deux pouces d'ouverture en 
quarré, ces mailles étant toujours ouvertes 
par la façon dont le filet eft tendu , les petits 
poiflons peuvent s'échapper, ce qui ne leur 
eft pas poflible dans les guideaux , parce que 
ce filec n'écant poinc tendu, les fils fe rappro- 
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chent, & les mailles ne confervent point leur 
ouverture. 

Il pourroit néanmoins arriver, quand à 
l'arriere faifon on préfente l'embouchure du 
filet au courant pour prendre les poiffons qui 
retournent à la mer , que le goulet du ver- 
veux à tambour fe rempliroit d'herbes ; mais 
on prévient prefque entiérement cet incon- 
vénient en faifant enforte que le bord fupé- 
rieur G de l'embouchure du goulet foit en- 
viron à 4ou $ pouces au-deflous de la furface 
de l'eau, parce que les herbes qui flottent 
fur l'eau, pañfent par-deflus le filer. 

Nous avons repréfenté premiere Partie, 
feconde Sedtion , P4 XW, plufieurs fortes 
de verveux tendus de différentes manieres ; 
mais entrautres, on voit Fig. 7, un verveux à 
tambour, qui ayant deux entrées & deux 
goulets , peut prendre les poiffons, foit qu'ils 
fuivent ou qu'ils refoulent le courant. 

Comme les Tocans & les Truites font des 
poiffons très-voraces , ils mordent volontiers 
aux appâts qu'on leur préfente , & pour cette 
raifon on en prend beaucoup aux hamecçons. 

Je me fuis beaucoup étendu fur cette pêche 
à la premiere Partie, premiere Se&. Chap. IT, 
où j'ai expliqué comment on doit faire volti- 
ger l’appât à la furface de l’eau , ainf qu’on le 
voit en G premiere Partie, premiere Se£tion, 
PIX Pire 

Suivant Alleon Dulac , dans fes Mémoires 
pour fervir à l'Hiftoire Naturelle du Lyon- 
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nois, les Truites vivent au commencement 
du printemps des infeëtes qui fe tiennent fur 
le bord de l’eau ; en Avril elles fe nourriffent 
d'Efcarbots & de Coufins d’eau ; en Mai de 
Sangfues; en Juin de Vers, & deviennent fort 
grafles ; en Juillet, Août & Seprembre , elles 
ont recours aux Sauterelles & aux Papillons : 
pendant les derniers mois de l’année , elles fe 
tiennent cachées & jeûünent. Indépendam- 
ment de ces infectes , elles faififfent les petits 
poiffons, même ceux de leur efpece. L’Au- 
teur auroit pu fe contenter de dire qu’elles 
vivent des infeétes qui fe montrent dans les 
différentes faifons , qu’elles faififlent avec avi- 
dité tous les poiflons qui ne font point trop 
gros relativement à leur groffeur, & qu’en 
outre elles avalent des plantes & des feuilles 
d'arbres; car la voracité de ces poiffons fait que 
les appâts artificiels peuvent fuppléer au dé- 
faut des naturels. J’en ai repréfenté un nom- 
bre à la premiere Partie, premiere Settion, 
PI. XVÏ, où l’on voit aufli les précautions 
qu’on doit prendre pour éviter qu'une groffe 
Truite ne rompe la ligne qui eft néceflaire- 
ment fort déliée. | 

Malgré les détails où je fuis entré fur 
toutes ces chofes aux endroits que je viens de 
citer, comme cette pêche eft finguliere & 
amufante, je ne négligerai pas à l'occafion 
des pêches de la Truite qui fe font en diffé- 
rents endroits du Royaume , de rapporter les 
pratiques qui y font en ufage. 


ARE CUT CÉLRESPIIl. 


Des Pécheries qu’on établir expreffément pour prendre des Saumons 


& des Truites. 


©: que nous avons dit jufqu’à préfent fur Les moyens de prendre les Saumons 
& les Truites , differe peu de ce qui fe pratique pour la Pêche de toutes fortes 
de Poiffons : aufli les Saumons & les Truites s'y prennent pêle-mêle avec des 
Poillons de toute efpece. Comme nous nous propofons maintenant de décrire 
les Pêcheries qui font expreflément deflinées pour prendre Les Saumoris & les 
Truites , nous ferons obligés pour en donner une jute idée , de décrire celles 
qui font établies en différents endroits, tant dans Le Royaume que dans les pays 
étrangers, & afin de mettre le Lecteur en état de comprendre plus aifément 
en quoi elles confiftent , je vais expofer dans un paragraphe particulier les vues 
générales qu'on doit avoir en établiffant ces fortes de Pêcheries : je décrirai en- 
fuite dans un Article particulier Les Pêcheries qui font établies dans le Royaume, 
& dans un autre les Pêcheries étrangeres. 
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$. 1. Vues générales qu'on doit avoir pour établir 
ù . « / 
des Pécheries qu'on defline expreffémens à 
prendre des Saumons à des Truites. 


On fait que les Saumons & les Truites 
montent en certaines faifons dans lesrivieres, 
& que dans d’autres faifons les T'ocans , quel- 
ques Saumons & quelques Truites defcen- 
dent ces mêmes rivieres pour retourner à la 
mer. Ceci bien entendu, il fuffit pour les arré- 
ter, foit en montant, foit en defcendant, de 
traverfer la riviere par une digue, une chauf- 
fée, un grillage , un clayonnage ou un filet 
qui leur barre le paflage. 

Lorfque les rivieres font étroites, on fe 
contente quelquefois de tendre un filet 4B, 
PI. VWIIL, fig. 2, d’une rive à l’autre, le fou- 
tenant de diftance en diftance par des piquets 
cé; pour lors fi ce filet eft un trémail, foit 
que les poiflons refoulent la marée montante 
ou la marée defcendante , ils font pris. Si 
c'eft un fimple filet, le poiflon arrêté dans 
fon paffage s’accumule au-deffus ou au-def- 
fous , & on le prend avec une faine DE. 

D’autres fois pour diminuer l'étendue du 
filet qui occafionne une dépenfe aflez confi- 
dérable , & qui ne dure pas long-temps, on 
rétrécit Le lit de la riviere par un clayonnage 
AB, AB, PL XI, Fio. 2 ; on laifle feule- 
ment un efpace 44 pour l'écoulement de 
l'eau & le paflage des bateaux : on le ferme 
dans le temps de la pêche avec unfiletC, 
dont les mailles font aflez grandes : s’il fe pré- 
fente un bateau , on le laiffe tomber au fond 
de l’eau ; puis on le releve pour arrêter les 
poiflons : & quand il s’en eft amañlé un nom- 
bre auprès du filet | on les prend avec une 
faine DD , ainfi que nous l’avons expliqué en 
plus d’un endroit. 

À Se. Valery-fur-Somme, il y a plufieurs 
Pêcheries qui ne different de celles que nous 
venons de décrire , qu’en ce que l’ouverture 
AA eft fermée par un grillage. 

Suivant l’'Ordonnance, on doit laifler ces 
Pêcheries ouvertes depuis le mois d'Avril juf. 
qu'en Novembre. 

D'autres fois , lorfqu’il n’y a point de navi- 
gation fur la riviere, on la barre entiérement, 
choififfant un endroit où le lit foit étroit, 
foit pour diminuer les frais de l’établiffement, 
foit pour que le courant étant plus rapide , 
les Saumons qui fe plaifent à Le refouler, s’y 
rendent en plus grand nombre : il eff vrai 
qu'on s’expofe ainfi.à éprouver des avaries 
lorfqu’il furvient des crues confidérables, ou 
quand , après de fortes gelées , il arrive des 
débacles. Nous allons faire appercevoir les 
précautions qu’on prend pour s’en garantir. 

A laPLX, Fig. 1 , l’eau eft fuppofée cou- 
ler de Gen Hoù eft la mer : le li de la riviere 
eft craverfé par un grillage 4B formé de bar- 
reaux à claire-voie 44, femblables aux clô- 
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tures qu'on met quelquefois aux pota- 
gers : il faut que les barreaux foient aflez 
rès-ä-près , pour arrêter les Saumons de 
pou grofleur , & qu'ils foient aflez éle- 
vés au-deflus de l’eau pour que les Sau- 
mons & les Truites ne puiflent fauter par- 
deflus : on fortifie le grillage en mettant 
de diftance en diftance des montants 2 plus 
forts que les barreaux, & les uns ainfi que 
les autres font liés avec de bons fils de fer fur 
des traverfes horifontales cc. Ce n’eft pas 
tout, le grillage eft encore foutenu & dé- 
fendu contre le choc des glaces par un fort 
affemblage de charpente dd, qui lui-même 
eft affermi par des archoutans ee, traverfés 
par des piquets qui entrent dans le terrein ; 
moyennant ces précautions, le grillage laif- 
fan pañler l’eau, eft en état de rélifter au 
courant , même dans les hautes marées. 

Si ce grillage traverfe entiérement toute 
la riviere, les Saumons & les Truites qui 
remontent de la mer, ainfi que les poiflons 
qui defcendent du haut de la riviere, s’accu- 
mulent en quantité au-deflus ou au-deffous 
du grillage , où les Pêcheurs vont les pren 
dre avec différentes fortes de filets & un pe- 
tit bateau. 

Mais affez fouvent on forme au grillage des 
ouvertures /f en plufieurs endroits; & comme 
les Saumons qui veulent fuivre leur route,s’ef. 
forcent de paffer par ces ouvertures, on y Étas 
blitun verveux en huche B, P/ VI, Fie, 3, 
ou des naffes d’ofier, ou les coffres dont nous 
parlerons, & dans lefquels il fe prend beau. 
coup de poiflons. 

On voit à un bout des grillages en 4 un 
coffre dont le fond eft dans l’eau : il eft deftiné 
à fervir de réfervoir où l’on conferve envie 
le poifflon qu'on a pris, ce qui eft toujours 
utile pour attendre qu’on en puiffe faire une 
vente avantageufe. 

En Æ eft une cloïfon avec une petite fené- 
tre qui fert à voir ce qui fe pañle tant dans les 
huches ou coffres , que le long du grillage , 
fans effaroucher le poiffon. Il y en a qui, au 
moyen de cêtte fenêtre, s’amufent à tuer à 
coup de fufil les poiffons qui s’élevent au- 
deflus de l’eau. Surles rivieres, où l’on flotte 
à bois perdu , on Ôte dans la faifon où l’on 
jette le bois à l’eau, tous les grillages, & on 
ne laiffe fubfifter que le bâtis de charpente , 
qui ne forme pas un obftacle au paflage du 
bois, & qui eft affez folide pour réfifter à fon 
choc;c'eft unefervitudeque doivent fupporter 
les Propriétaires des Pêcheries: mais les Mar- 
chands de bois font tenus de leur donner par 
forme de dédommagement 40 fols par vint: 
quatre heures tant que le flot dure. 

La Figure 2, PI. X, eft deftinée à donner 
une idée des Pêcheries qu'on nomme des 
alles, & qui font particuliérement établies 
fur les gaves de la Guyenne: le cours de la 
riviere eft de G en H; cette riviere eft barrée 
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par une chauffée ou digue de pierre 4 B, 
principalement deftinée à retenir l’eau pour 
faire tourner un moulin. Ce qu'il y a de 
trop d'eau s'échappe en nappe par les déchar- 
geoirs D & £ , & dans les grandes eaux elle 
paife quelquefois par-deflus la chauffée ; c’eft 
alors que la Pécherie eft la plus avantageufe, 
lorfque les eaux font balles , à moins qu'on 
ne veuille en réferver pour faire tourner le 
moulin; on ouvre les vannes ou empêlements 
FF, l'eau pañfant par les grillages qui font 
derriere, & qu’on apperçoit au-deffous des 
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pêles, forme un courant qui détermine les 
Saumons à le remonter ; pour cela ils paffent 

ar des ouvertures qui font en /VK à la pointe 
des angles faillans des grillages qu’on nomme 
Nafes;&quand ils font rendus dans les efpaces 
L, ils ne peuventen fortir à caufe des moyens 
qu’on emploie pour les empêcher de revenir 
fur leurs pas, & que nous décrirons dans la 
fuite. Lorfqu’on veut prendre ces poiflons , 
on baifle les empêlements ; alors les efpaces 
L reftent prefqu’à fec, & on prend aifément 
les poiffons qui y font entrés. 


ter 


Des Pécheries des Saumons & des Truires dans le Royaume. 


Lss exemples que nous 


venons de rapporter ne font que pour donner une 


idée des Pêcheries qu’on établit exprefément pour prendre des Saumons & des 
Truites, qui confiftent prefque toutes à barrer les rivieres en tout ou en partie, 
pour couper le pallage aux poiflons : mais ces moyens généraux fe diverfifient 
en bien des façons, fuivant le lieu où l’on veut établir une Pécherie. Nous 


allons le faire appercevoir en parcourant 


l'Océan. 


6.1. Pêche dans la Mofelle , avec quelques 
obfervations fur les Poiffons qu'on y prend. 


Nous avons dit plus haut qu’il entre beau- 
coup de Saumons &t de T'ruites dans le Rhin; 
&: comme la Mofelle fe perd dans ce fleuve, 
nous étions convaincus qu'il y remontoit de 
ces poiflons ; car on fait que leur inftinét les 
engage à remonter Îles rivieres quelquefois 
même jufqu'à leur fource : mais j'ignorois 
comment on les y pêchoit. Pour acquérir fur 
cela les connoiffances qui me manquoient , 
j'ai eu recours à M. le Baron de Tfchudy, 
Bailli de Metz , qui fe fait un plaifir d'aider 
de fes connoiffances ceux qui s ogcupent d’ob- 
jets utiles : je ne puis mieux faire que de rap- 
porter ce qu'il abien voulu m'écrire à ce fujet. 

La pêche fe fait dans la Mofelle , auprès 
de la digue (qui empêche les poiffons de con- 
tinuer leur route } , comme dans le refte du 
cours de cette riviere ; favoir avec une nappe 
de filet , que les Pêcheurs appellent le Rés; 
d'autres fois avec l’épervier & le carrelet : 
mais M. de Tfchudy remarque que les Pé- 
cheurs attachent aux extrémités d’une des 
perches courbes quiforment lacroifée du car- 
relet, les bouts d’un filet qu'ils nomment Tra- 
hifon, ce filet traverfe diagonalement le carre- 
let,ce qui me paroit très-avantapeux;Ccar cette 
portion de filet qui s’éleve perpendiculaire- 
ment en croifant le carrelet, fuivant une ligne 
diagonale , s’oppofe à ce que le poiffon conti- 
nue fa route par-deflus le carrelet ; & par Les 


les côtes de France qui font fur 


efforts qu'il fait pour franchir cet obftacle, | 


 avercit les Pécheurs de fa préfence , & qu'il 
faut fe preffer de relever le carrelet. 

C’eft quand la riviere eft baffle que la pêche 
eft la plus abondante; car quand les eaux font 
hautes , la digue s’élevant moins au-deffus de 
Ja furface de l’eau, elle ne fait plus une bar- 
riere capable d’arrêter les Saumons & les 
Truites. Il en eft de même des différentes 
éclufes qui fe trouvent dans cette riviere : 
elles ne peuvent , quand les eaux font gran: 
des , empêcher les poiflons d'entrer dans la 
Vofge : cependant quand les Saumons font 
prêts de franchir la digue, on arrête l’eau 
avec des planches, & on ne laife libre qu'un 
endroit où on ajufte un filet, dans lequel tom- 
bent les Saumons qui veulent franchir la pe- 
tite cataraéte où ils font pris. 

Dans les mois d'Avril & de Mai, on défend 
la pêche des poiffons domiciliés ; mais celle 
des poiffons de paflage refte libre, & cette 
défenfe eft pour la confervation du frai. 

Les Truites qu’on pêche dans la Mofelle 
ne pefent guere que quatre à cinq livres; en- 
core celles de cette groffeur ne font point 
communes. 

Vers la fource de la Mofelle, on prend de 
petites Truites noires qui font fort eftimées ; 
on lesnomme , à Epinal , René. 

Les plus gros Saumons pefent au plus 30 
bvres. 

M. de Tfchudy ajoute qu’à l'égard des 
Truites, on en prend beaucoup avec des 
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haims : il penfe comme moi, qu'on dif- 
tingue les Truites des Saumons , en ce que, 
1°, les Truites ont le mufeau arrondi à-peu- 
près comme la Chevanne. 

2°, Que les Saumons font plus allongés & 
ont le corps plus arrondi que les T'ruites , qui 
paroiffent un peu plus applaties, 

3°. Que les Saumons ont l’aileron de la 
queue plus large & plus échancré que les 
Truites, qui ont cet aileron coupé prefque 
quarrément, & feulement denté par les bords, 

Quoique ces marques diftinétives foient en 
général aflez vraies , fi l’on fe rappelle ce que 
nous avons dit, on appercevra qu’elles fouf- 
frent des exceptions. Par exemple, à l'égard 
de l’aileron de la queue, les Truites de la 
Till & de plufieurs autres rivieres de Bour- 
gogne, ont la queue fort échancrée , & quel. 
quefois en queue d’hirondelle, de forte que 
dans plus d’une centaine que M. le Marquis 
de Courtivron a examinées avec foin lien 
a trouvé qu'une qui l’eût coupée quarrément; 
les autres l’avoient plus ou moins échan- 
crée. 

Les Pécheurs difent qu’il y a dans la Mo- 
felle prefque autant de Saumons-bécards que 
d’autres : ils les regardent comme les mâles , 
& prétendent que depuis le mois d'O&obre 
jufqu'en Mars, il leur croît à la mâchoire in- 


férieure un cartilage qui eft quelquefois long 


d’un pouce , qui fe loge dans une cavité de la 
mâchoire fupérieure , qui fubfifte pendant 
toute la faifon du frai, & qu’alors ils font 
maigres : mais qu'après cette faifon le carti- 
lage difparoït,& qu’ils reprennent chair & en- 
graiflent. Ce fentiment des Pêcheurs de la 
Mofelle ne s'accorde pas avec celui d’autres 
Pécheurs, qui prétendent avoir obfervé que 
la protubérance cartilagineufe fubfifte plu- 
fieurs années , non plus qu'avec ceux qui 
affurent avoir trouvé des œufs dans les Sau- 
mons-bécards. 

Enfin, fuivant les Pêcheurs de la Mofelle, 
les Saumons, au fortir de la mer , font meil- 
leurs que ceux qu’on prend dans le Rhin : 
mais M. le Baron de Tfchudy aflure que ceux 
qu'on prend dans la Mofelle font plus gras, 
plus délicats & de meilleur goût, que ceux 
qu'on apporte de la mer, ce qui s'accorde 
avec le fentiment de plufeurs Obfervateurs. 
Pour ce qui eft de la prétendue maigreur que 
les Pécheurs attribuent aux Saumons qu’on 
prend dans la Mofelle, je crois qu'elle dé- 
pend de la faifon du frai ; car il eft certain 
qu'on prend aufli au bord de la mer quelques 
Saumons qui font fort maigres : je foup= 


| Sonne que ceux-là ont frayé dans l’eau falée ; 
| & ce qui me confirme dans cette conjecture , 


Ceft que quelques-uns de mes Correfpon- 
dants, qui font fitués fur d’autres rivieres 


| abondantes en Saumons > aflurent que quand 


Ces poiflons trouvent après la faifon du frai 


| de la nourriture en abondance > 1ls y engraif- 
| ‘ A 
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fent en peu de temps, & deviennent excel. 
lents. L 

M. le Baron de Poëderlé m’écrit de Bruxel. 
les, que les Pêcheurs de la Mofeile ayant re- 
marqué dans les chaleurs, que les Säumons 
qui s’élevent au-deflus de la furface de l’eau , 
fe précipitent fur le champ au fond , & qu'ils 
y reftent quelque temps immobiles : en con- 
féquence de cette obfervation , ils fe tranfz 
portent avec un petit bateau aux endroits où 
ils ont vu les Saumons s'élever au-deffus de 
l’eau; ils y jettent un épervier qu’ils nomment 
Botrai, & ordinairement ils prennent un Sau- 
mon. 


$, 2. Pêche des Truites & des Saumons 
dans la Meulfe, 


Sans fortir de la Champagne , j'ai encore 
à parler de la Meufe, qui prend fa fource 
dans le Luxembourg , & fe décharge dans la 
mer auprès de Gravefend: il y entre des Sau: 
mons & des Truites ; mais on ne prend des 
Saumons que vers fon embouchure: ces poif 
fons paflent prefque tous dans les rivieres 
moins confidérables qui s’y rendent ; de forte 
que quoiqu'au bas de cette riviere on en 
prenne avec des filets, il n’eft pas commun 
d'en trouver au-deflus de Charleville, I n’en 
eft pas de même des Truites, & je vais rap- 
porter ce que M. de Ramfault de Raulecour, 
Directeur des Fortifications , ainf que de l'E. 
cole des Ingénieurs à Mézieres, a bien voulu 
m'écrire au fujet de la pêche des T'ruites dans 
fon voifinage. 

Quoique la pêche de ce poiffon ne differe. 
pas effentiellement de ce que j'ai rapporté , 
foit dans cette Se&tion, foit dans la premiere 
Partie de cet Ouvrage , premiere Seion ; 
p.52, On trouvera dans les Mémoires que 
M. de Ramfault a bien voulu me procurer, 
quelques détails que j'ai omis dans les endroits 
que je viens de citer. 

On prend dans la Meufe,auprès de Mézie. 
res, desT ruites avec des filecs qui ne différent 
point de ceux dont j'ai parlé en plus d’une 
occafion ; mais la pêche avec les hameçons 
eft bien plus pratiquée , & pour cette raifon 
c'eft celle que M. de Ramfault s’eft principas 
lement propofé de détailler. | 

On fait cette pêche aux décharges des 
moulins & aux endroits des chauflées par lef. 
quels l’eau s'échappe; en un mot dans les 
endroits où il y a des courants rapides, parce 
que c’eft dans ces bouillons ou remoux que fe 
rendent les groffes Truites , principalement 
depuis le mois de Mai jufqu’en Septembre : 
on emploie pour cette pêche différents ap- 
pâts, & on difpofe différemment les hame- 
cons, comme nous allons l’expliquer. 

On trouve fur les rivieres principalement 
trois efpeces d’infeétes volants; les uns jaunes, 
qui font aflez gros, on les choifit par préfé. 
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rence ; d’autres moins gros 3 qui font brunà- 
tres ; & d’autres qui tirent au blanc, on les 
emploie au défaut des jaunes. 

On fait les lignes avec du crin blanc très- 
fin, & l’on fe fert d’haims fort déliés , pour 
que la mouche qui fert d’appât flotte fur 
l’eau. 

Au défaut d’infettes naturels, on en fait 
d'artificiels avec des plumes de Bécafle , de 
Perdrix & de Loreau, effayant d'imiter au 
moins par la couleur les infeétes de la faifon ; 
& comme la plupart ont la tête dorée ou ar- 
gentée, on la forme avec des plumes de Paon, 
qu’on plie & qu'on attache avec de la foie 
blanche. On amorce aufli les haims avec des 
vers , préférant ceux qui fe trouvent dans le 
fumier de porc ;ils ont la tête rougeâtre & la 
queue tirant au Jaune : mais foit qu'on fe ferve 
de ces vers ou des vers de terre, avant de les 
employer on les met; comme nous l'avons 
dit à la premiere Partie, premiere Section , 
dans une boëte qu'on remplit de moufle 
apprêtée avec des jaunes d'œufs & du fucre 
en poudre fine, ce qui leur donne la confiftan- 
ce néceffaire pour les bien ajufter aux haims. 
Pour cette pêche, la ligne doit encore être de 
crin blanc & l’haim de médiocre groffeur ; 


car le ver doit y être ajufté de façon que la 


côte excede l’haim du côté de la ligne, & 
que la queue pañle la pointe de l'haim d’envi- 
von trois lignes. 

On attache fur la ligne , à environ fix ou 
huit pouces de l'haïm, un petit plomb qu'on 
fait plus ou moins léger , fuivant la vitefle 
du courant : au refte cette pêche fe pratique 
dans prefque toutes les faifons de l'année. 

Voilà affez infifter fur la pèche avec les 
haims , dont j'ai déja eu occafion de parler en 
plus d'un endroit , tant de la premiere Partie 
que de cette feconde ; & à l'égard des filets , 
je ne parlerai que d’une efpece qui reffemble 
beaucoup à ceux que nous avons appellés 
Araignées. | 
_ Ce filet eft fait de foie verte ; la tête eft 
bordée d’une fine corde de crin noir, où l’on 
ajufte des flottes de liege coupées en petites 
tranches de trois pouces de longueur, d'un 
pouce de largeur & de trois lignes d’épaif- 
feur ; on les attache avec de la foie fur la 
corde de crin qui borde la tête du filet, les 
mettant à deux pieds les unes des autres. Pour 
que le filet fe place verticalement dans l’eau , 
on attache des balles de plomb à la corde 
qui borde le pied du filet ; mais il faut éviter 
d'en mettre trop, parce qu'il faut que la tête 
du filet fe tienne à la furface de l'eau. 

On tend ce filet fédentaire fuivant la di- 
reétion du courant; & jamais par le travers de 
la riviere ; c’eft pourquoi on choifit un en- 
droit où fon lit foit droit, fans coudes , tour- 


nants ni tourbillons , & autant qu'on le peut ‘ 


À un endroit où les bords foient plantés d’ar- 
bres & garnis de crofnes ou de fous-rives : on 
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laife le filet ainfi tendu toute la nuit, afin 
que les poiffons qui fortent des trous pour 
chercher leur vie, donnent dedans. 


$. 3. Pécherie de Saumons établie dans la Semoï. 


La Semoi eft une petite riviere de la 
Champagne fort poiffonneufe , dont les eaux 
très-limpides coulentavec rapidité :elle prend 
{à fource dans le Luxembourg , & parcourt 
fur un beau gravier environ vingt lieues du 
pays des Ardennes, & vient fe décharger 
dans la Meufe, trois lieues au-deffous de Char- 
leville, & à-peu-près cent toifes au-deflous 
de l'Abbaye de la Val-Dieu , de l'Ordre des 
Prémontrés, qui ont fait conftruire fur cette 
riviere plulieurs Pécheries de Saumons , en- 
trautres celle que nous allons décrire, qui eff 
auprès de la Maifon Abbatiale : elle eft très- 
bien entendue. 

Comme j'étois prévenu que les Saumons 
quittoient volontiers la Meufe pour entrer 
dans les eaux vives de la Semoi, je défirois 
connoitre en décail l'écablifflement de la belle 
Pécherie de la Val-Dieu, & ayant appris que 
M. Lifoire, qui eneft Abbé, éroit pour quel= 
que temps à Paris , j'allai aux Prémontrés le 
prier de me procurer les éclairciflements que 
je défirois : il me fit l'accueil le plus gracieux, 
& à fatisfait ma curiofité au-delà de ce que je 
pouvois efpérer : 1 fe donna même la peine 
de faire une efquiffe de cette Pêcherie, & a 
bien voulu corriger le deffein que j'en fis 
faire : c'eft d’après ces correétions que j'ai fait 
graver la Planche VII. ZE, Figure 2, eftla 
Meufe; ce, les bras de la Semoi qui fe rendent 
dans la Meufe , environ cent toifes au-deflus 
de B. On prend des Saumons & des Truites 
dans la Meufe au-deffous des brasce; mais 
prefque tous les Saumons paffent dans la Se- 
moi, & on en prend très-peu dans les gors 
établis dans la Meufe au-deflus de E en DD. 
Auffi ces gors ne font point deftinés à pren= 
dre des Saumons, puifque la plupart ont leur 
embouchure tournée du côté d'amont. Si les 
Pécheurs efpéroient y en prendre ; ils tour- 
neroient l'embouchure du côté d’aval : de 
forte que l’on ne prend prefque dans les gors 
E, F, &c. que des Carpes , des Brochets , & 
d’autres poiffons qui fuivent affez fouvent le 
cours de l’eau : mais dans la faifon de Ja mon- 
tée des Saumons , les Pêcheurs en prennent 
le plus qu'ils peuvent avec des filets qu'ils 
tendent dans la Meufe à la partie E F, a LOL 
droit indiqué par la ligne pontuée F, leur 
intention étant de failir au paflage les Sau- 
mons qui veulent entrer dans la Semoi : mal- 
gré cela il en paffe aflez confidérablement 
dans cette riviere, & on les y prend au 
moyen des Pêcheries établies enG,en H&ten 
I, Fig. 2, & même en remontant Ja Semoi juf- 
qu’au deflus de Bouillon : mais je me bornerat 


> décrire avec foin la belle Pécherie de la Va- 
Dieu 
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Dieu qui eft en G; Fig. 2, & je ne dirai 
qu'un mot des autres. 

L'endroit de cette riviere où eft établie la 
Pécherie , eft revêtu des deux bords en 
maçonnerie, comme on le voit en KK & LL, 
Fig. 1 : je ferai feulement obferver que le re- 
vêtement du côté LL devroit être aufli élevé 
que celui KK ; mais on l’a fuppofé abbatu en 
partie pour laiffer appercevoir les objets qui 
font derriere. 

Le revêtement KK eft prolongé par un 
clayonnage MTV, Fig. 1, defliné à diriger le 
cours de l’eau dans la Pêcherie , & à retenir 
dans les temps de crue les eaux dans le lit de 
la riviere. On voit toute l'étendue de ce 
clayonnage en GM, Fig. 2. 

Cette Pécherie confifte en un corps de 
charpente d'environ 30 pieds en quarré, qui 
traverfe en entier le bras G , Fig. 2, La partie 
d’amont eft formée par deux fermes VA & 
00, Fig. 1. La ferme NW eft deftinée à don- 
ner de la folidité à la ferme OO ; car comme 
elle eft du coté d’amont, elle reçoit le choc 
des glaces & celui des bois qu’on flotte à bois 
perdu dans la Semoi. Entre ces deux fermes 
il y a un plancher P, foutenu par des entre- 
toifes ou des traverfes qui donnent de la foli- 
dité à la ferme 00 , & forment un pont pour 
traverfer ce bras de riviere. Ce pont eft de 
plus néceffaire aux Pêcheurs pour lever ou 
abaifler les empellementsT,//,/,lorfque le cas 
l'exige : Les poteaux montants Q, R, S, ec. de 
la ferme 00, forment huit vannes, pelles ou 
éclufes : les efpaces O0 Q & RS ne font point 
garnis de grillage; ils peuvent feulement être 
fermés quand on le juge à propos par les 
pelles X & 7’, qu’on leve dans certaines cir- 
conftances , afin de laïfler un libre paflage à 
l’eau. Tout cela deviendra clair dans la fuite. 
Les autres éclufes OR, RR, S, VV, &e. 
font garnies d’un grillage aflujetti à demeure 
pour laiffer pafler l’eau ; mais il eft aflez ferré 
pour retenir le poiffon; & quand on veut em- 
pêcher l’eau de traverfer laPécherie, on baiffe 
lesupelles 7, 77,77, dre. 

Nous avons dit que les Propriétaires de 
ces Pêcheries écoient obligés de laiffer paffer 
les bois qu’on flotte à bois perdu dans leur 
riviere ; en ce cas, quand les Marchands 
avertiffent qu'ils vont jetter du bois à l’eau , 
on ouvre la pelle X qui eft entre les montants 
Q, Q , & quelquefois auffi la pelle T,, qui eft 
entre les montants R & S, & en ce cas on 
Ôte la naffe 5, ce qui fournit deux paffages au 
bois ; l’un entre Q &R ;lautreentre R&S. 
Quoique ces paffages foient ouverts, & qu’il 
y ait des gens au-deflus de la Pêcherie occu- 
pés à déterminer les bûches à pañfer par ces 
éclufes , il arrive fouvent qu'il s’'amafle des 
bois du côté d’amont auffi haut que la ferme 
NW, ce qui oblige de faire les fermes avec 
de forts bois de charpente. Lorfqu’il furvient 
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des débordements , le bois brife quelquefois 
le clayonnage MM, Fig. 1 ,ou GM, Fig 2, 
& il fe répand fur les prés LL, Fig. 2. Dans 
ces cas Îles Marchands font quelquefois des 
pertes confidérables : cependant ils font obli: 
gés de donner aux Propriétaires de la Pêche: 
rie 40 f. par 24 heures pendant tout le temps 
que dure le flottage , pour les dédommager 
du chommage de la Pêcherie & de celui du 
moulin qui eftauprès.Quandil a paflé une cer- 
taine quantité de bois, on ferme les empelle- 
ments pour donner le temps aux Marchands 
de tirer à bord celui qui s’eft rendu auprès de 
embouchure de la Semoi dans la Meufe vers 
C, L'ig. 2. Quand ces bois font tirés de l'eau , 
on ouvre les pelles de la Pêcherie pour faire 
un fecond flot, puis un troifieme , &c. 

Quand on ne flotte pas, on tient la pelle 
X entre Q & Q fermée , de peur que Les Sau- 
mons ne profitent de ce paflage pour monter 
au haut de la riviere. On tient aufli ouverte la 
pelle T'entre R & S, pour que les poiflons 
de toute efpece qui defcendent la Semoi en 
fuivant le cours de l’eau , fe rendent dans la 
nafe i, Fo. 1. Cette naffe eft repréfentée à part 
Fig. 4. Les pelles 7,77, reftent levées, & les 
grilles en place pour laiffer À l’eau fon cours 
libre , & arrêter les Saumons qui veulent re 
monter la riviere. Néanmoins quand les eaux 
font bafles , on abaifle quelques-unes de ces 
pelles, & même on les ferme toutes quand 
on a befoin d’eau pour faire tourner le mou 
lin que nous n'avons pas repréfenté à la 
Figure premiere, 

La ferme d’aval YY eft faite précifémene 
comme celle d’amont VW, & les montants de 
cette ferme font liés à ceux de la ferme 00 
par des traverfes ab,cd,ef, rc. qui elles- 
mêmes font fortifiées par des montants p, des 
archoucants 4, & de temps en temps quelques 
traverfes r. Nous avons retranché en tout ow 
en partie plufieurs de ces pieces de char< 
pente, pour que les autres fuflenc plus fen- 
fibles. 

Entre les montants ? & dela fermeY y, iln'ya 
point de grillage, parce que l’éclufe # étant uni: 
quement deftinée à laïffer pañler le bois qu’on 
flotte ; elle doit dans ces circonftances refter 
ouverte : mais quand on ne flotte pas, om 
ferme fa pelle X pour que l’eau fe porte au 
moulin ou aux autres éclufes ; il faut feule- 
ment remarquer que cette éclufe eft féparée 
du refte de la Pêcherie par une cloifon de 
planches attachées à la traverfe 44. 

À l'égard de l’éclufe qui eft entre les mon: 
tants R & S de la ferme 00, elle eft de même 
féparée du refte de la Pêcherie par deux cloi- 
fons , une qui eft attachée à la traverfe «4, & 
l’autre à la traverfe ef mais une partie de cette 
cloifonefeft forméeparungrillage debarreaux 
qui font affez près-à-près pour que les poif= 
fons ne puiflent pañler entre ; l’eau feus 


Si 


2$0 
lement a un libre paflage pour fuppléer à la 
nafle i quand elle fe trouve obftruée par des 
immondices. 

Entre les cinq autres montants de la ferme 
YŸ, il y a un grillage ggg, dc. qui eft 
en forme de goulet , comme on le voit 
Fig. 3, pour que les Saumons qui remon- 
tent la riviere puiffent entrer dans la pêcherie 
par l’ouverture dd, Fig. 3; mais pour qu’ils 
ne puiffent en fortir, il y a à cet endroit des 
baguettes fouples & pointues qui prêtent 
quand les Poiffons remontent , ët qui fe 
rapprochent pour s'oppofer à ce qu'ils 
puilfent defcendre : on voit à-peu-près la 
difpoñition de ces baguettes au-deflus de 
D ME 10e 

On conçoit qu'au moyen des cloifons qui 
font en ab, cd&ef, il y a dans la Pé- 
cherie deux chambres féparées l’une de l’au- 
tre m & n, de forte que quand les eaux 
font bafles, on peut ne fe fervir que d’une, 
ou des deux lorfqu'il y a fuffifamment d'eau 
pour permettre de lever toutes les pelles. 
Enfin toute l'étendue de la Pêcherie eft plan- 
chéyée, pour quele courant d’eau qui y eft 
fort rapide, ne forme point d’affouillements 

Maintenant qu'on conçoit la difpolition 
de cette Pécherie , il faut dire comment on 
en fait ufage pour prendre les Saumons. 

Il faut fe rappeller que la coulée d’eau ou 
léclufe qui eft entre les montants QQ de 
la ferme 00, n'eft point deftinée à pren- 
dre des Poiflons; mais feulement à laiffer 
pañfer le bois qu'on jette à flot dans cette 
riviere ; ainfi dans le temps du flottage on 
tient la pelle X levée ; mais on la ferme 
lorfqu'il n’y a point de boïs dans la riviere, 
afin qu'il ne remonte point de Saumons par 
cette éclufe, parce qu'ils feroient perdus 
pour les Propriétaires delarPécherie. 

A l'épard de l’éclufe qui eft entre les mon- 
tants R & S de la ferme OO, les Saumons 
ne peuvent y pañler à caufe de la naffe ÿ qui 
ferme le paflage aux Poiffons venant d'avalts 
mais l’eau la traverfe ; & comme il n'y a point 
de grillage entre R & $, les Saumonneaux & 
les autres poiflons qui viennent du haut de 
la riviere traverfent cette éclufe, & entrent 
dans la naffe :. 

À l'égard des Saumons , lorfque les pelles 
VV de la ferme OO font levées, l’eau 
entre au travers des grillages dans les cham- 
bres m ou # , & les Saumons paffent dans ces 
mêmes chambres par les œillets ou les gril- 
lages en goulets 9 44 qui font à la ferme 
d'aval YY, & étant arrêtés tant par les pril- 
lages qui font à la ferme d’amont O O que 

ar ceux en goulet qui font à la ferme d’a- 
val YY, ils font renfermés dans les cham- 
bres m & n comme dans des réfervoirs : 
pour les prendre aifément, on abaifle les 
pelles #7 #7 de la ferme O 0; alors l’eau de 
la riviere ne pouvant entrer dans les cham- 
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bres m our, & celle qui étoit dans ces 
chambres pouvant s'écouler par les grillages 
gg, les Saumons reftent à fec fur le plan- 
cher de la Pécherie, & on les prend ou à la 
main, ou avec un filet à-peu-près femblable 
à celui qui eft repréfenté, Fig. $ , ainfi que 
le fait le Pêcheur g. 

Comme on prend le poiffon fans le blefer, 
on le met dans un réfervoir avec d'autres 
poiffons ; & on leve les pelles 77,77, pour que 
l’eau traverfe la Pêcherie, & qu'il y entre 
des Saumons par les goulets de la ferme 
d’aval Y Y. 

Il s’accumule quelquefois du fable vis-à« 
vis les grillages de la ferme O O. Pour l'en- 
lever à peu de frais, deux hommes fe met- 
tent à l’eau, & ils préfentent fucceflivement 
vis-à-vis chaque grillage , une planche dont 
la longueur eft pareille à la largeur de l'éclu- 
fe ; cette planche qu’on place fur le cham 
repofant par un de fes bords fur le fable, cha- 
cun s’aidant d’un piquet qu'il enfonce dans 
le fable, ils entretiennent cette planche à 
peu-près verticalement : la vitefle du cou- 
rant qui pañle fous la planche, emporte le 
fable ; & en répétant cette manœuvre fuc= 
ceflivement vis-à-vis toutes les éclufes, le 
fable eft emporté promptement & fans frais, 
Si l’on veut, pour faciliter cette opération, 
augmenter la vitefle du courant,on ferme tou- 
tes les pelles ne laiffant de levée que celle où 
l’on veut emporter le fable. Quand la nafle ; eft 
remplie d'herbes & de vafe, on la détache 
des montants où elle tient, pour la vuider. 

Il y a, comme nous l’avonsdit, en H &c en 
I, Fig. 2, de petites Pêcheries ; elles font 
formées par une enceinte quarrée de piquets, 
& l’on ménage du côté d’aval un goulet W 
par lequel les Saumons entrent dans la Pêche- 
rie , comme les fouris dans certaines fouri- 
cieres de fil d’archal ; c’eft pour cette raifon 
que ces Pêcheries fenomment des Souricieress 

En faifant attention à la difpofition de cet: 
te Pêcherie, on apperçoit qu’on peut laif- 
fer couler l’eau au travers d’une des cham= 
bres m ou », & mettre l’autre à fec pour la 
pêcher. 

Quand il y a beaucoup d’eau dans la rivie- 
re, on peut lever toutes les pelles , celle du 
moulin, celle du fautoir(ceft ainfi qu'on 
appelle l’éclufe où eft la nafle), & celles qui 
répondent aux chambres # ou »; mais quand 
les eaux font bafles, on en tient une partie 
fermée :& comme prefque tous les ans,il arrive 
des débordements de la Semoi, il pafle alors 
beaucoup de Saumons par-deflus le clayon- 
nage MG, Fig. 2, qu'on nomme la Bates 
& l'eau recouvre les ifles & terres LL, 
Fig. 2. Les Saumons qui profitent de ces 
inondations remontent la Semoi, & l’on en 
prend à l'embouchure des ruifleaux qui S'y 
rendent, foit avec des filets ou dans des 
nafles qu'on nomme ailleurs Gors ; ce font 
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des cloifons de clayonnage qui aboutiffent à 
un verveux ; nous en avons repréfenté fur la 
Meufe en D D, Fig. 2, avec cette difléren- 
ce que pour prendre les Saumons, il faut 
que la partie évafée de la nafle fe préfente 
au bas de la riviere. 

La pêche commence ordinairement en 
Oétobre, lors des pluies qui fonc gonfler 
la Semoi, & elle dure à-peu-près fix femai- 
nes, Ou plutôt autant de temps que la riviere 
n'eft ni trop haute ni trop bañle. I] s’y prend 
aufli quelques Saumons dans les autres fai- 
fons de l’année; mais c’eft en pétite quan- 
tité, 

On prétend à cette Pécherie, que les Bé- 
cards font les mâles; entre les Saumons qui 
remontent l’automne à la Val- Dieu HLY 
en a de femelles qui ont jufqu’à dix livres 
d'œufs dans le corps. 

On dit qu'il ne remonte point de Bécards 
l'été, & qu'alors les femelles font vuides 
d'œufs. 

On penfe encore que les Saumons qu'on 

rend l'automne dans la Semoi ont la chair 
Mie > & que ceux qu’on prend. l'été 
l'ont rougeâtre ; mais M. l'Abbé que j'a- 
vois confulté fur le changement de couleur 
de la chair des Saumons, m'a dit que fur 
cela il ne faifoit que rapporter le fentiment 
des Pêcheurs. J'ai déja dit que les Prémon- 
trés ont au bord de la Semoi un grand réfer- 
voir , où ils confervent toutes fortes de Poif. 
fons ; les Saumons y maigriflent de jour à 
autre , de forte qu'un Saumon de vingt-cinq 
livres qu’on a mis dans le réfervoir en Oo. 
bre ne pefe plus que dix-huit ou vingt livres 
en Juillet; & il pañle pour conftant que les 
Saumons ainfi renfermés n'attaquent aucun 
des poiffons qui font dans ce même réfervoir; 
ils font abftinence & maigriflent,pendant que 
ceux qu'on pêche l'été dans la Semoi, s’y 
font engraiflés pendant le féjour qu'ils 
ont fait depuis l'automne ; On prétend feule- 
ment que leur chair eft moins rouge que cel- 
le des Poiflons qui remontent : on ignore 
quelle nourriture ils trouvent dans la riviere 
Pour s'y engraifler. On verra dans la fuite 
qu'en y prêtant attention, on trouve dans 
l'efiomach des Saumons des débris d'infec- 
tes , de cruftacées & de petits Poiflons, & 
qu'on fait dans le Nord de grandes pêches 
de Saumons avec des haims. 

Il pañle pour conftant que les Saumons 
frayent dans là Semoi > & que dans ce temps 
ils maigriffent. 

. Vers la fin de Mars ou au commencement 
d'Avril, il defcend du haut de la Semoi 

€ petits poiffons gros comme des Sardi- 
nés ; qui reffemblent entiérement aux Sau- 
MONS ; font-ce des Saumonneaux qui defcen- 
dent à la mer, ou des Poiffons d’une efpece 
particuliere ? Nous avons difeuté cette quef- 
tion plus haut en parlant des Tocans. 
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On m'affure qu’à la Val-Dieu, on pré- 
fere les Bécards aux autres Saumons , quoi 
que par-tout ailleurs on n’en fafle aucun cas, 


Se 4. Pêche du Saumon & de la Truite dans 
l'Amirauté de Saint-F alery-fur-Somme. 


Les Maîtres des Gribannes qui naviguent 
dans la Somme, depuis Sainr : Valery juf- 
qu'à Amiens, prennent des Saumons avec de 
grands carreaux 4, PL III. Fig. 3, tant 
dans l’eau falée que dans l’eau douce, lorf- 
que le calme, les vents contraires ou les 
bafles eaux les empêchent de faire leur route. 
Ce filet a une braffe & demie en quârré ; 
l'ouverture des mailles eft de fix à huit lignes: 
ils attachent leur carrelet à une corde qui 
pale dans une poulie frappée au bout d’une 
vérgue pour le relever aifément, quand on 
juge qu'il y a du poiffon dedans. Cette pêche 
a déja été repréfentée, PJ, VIII, feconde 
Section, Partie premiere, 

Les habitants de Saint-Valery qui font 
logés au bord de la riviere de Somme , pê 
chent aufli des Saumons par leur fenêtre avec 
un grand échiquier ajufté fur une poulie, 
comme le font les Maîtres des Gribannes , 
ce qu on nomme en quelques endroits pêches 
au Hunier, 

On pêche encore dans la Somme des Sau= 
mons & des Truites avec de grands ver- 
veux BC, que les Picards nomment fer 
gneuls ou Wergneux : on en place quatre ; 
cinq, & plus , à côté les uns des autres , dé 
forte qu'ils traverfent une grande partie de 
la riviere, & on choifit les endroits où il ÿ 
a le plus de courant ; l'ouverture qui eft du 
côté d’aval, eft d’une braffe ou environ ; 
alors ils prennent les poiffons qui remontent 
la riviere; mais ils les retournent pour diri- 
ger l'embouchure des verveux du côté d’a- 
mont, lorfqu'ils jugent que les poiffons veu- 
lent retourner à la mer » Ou pour pêcher de 
marée montante. Ces verveux 2 MOT E 
'ig. 3, font tenus ouverts comme les au= 
tres ; au moyen de cerceaux faits avec de 
menues baguettes; & à chaque cerceau il 
ÿ a un goulet, au moyen de quoi les poif= 
fons qui font entrés dans le verveux ne 
peuvent en fortir : les mailles de ces verveux 
font de deux pouces & plus d'ouverture en 
quarré; ainfi ils n’arrêtent point les petits 
poiffons , à moins que des immondices ne 
ferment les mailles. | 

Ces filets forment comme des arcades , 
ayant un côté coupé quarrément pour qu'il 
puifle repofer plus exaétement fur Le terrein, 
On voit PJ. XVI, Fig. 2 , comment on dif 
tribue ces guideaux dans le lit des rivieres. 

Dans la riviere de Palluelle, Amirauté dé 
Saint-Valery, on pêche les Truites avec une 
faine cd, PI. PV. Fig. 1, qui traverfe toute 
la riviere , ayant environ quarante brafles fux 
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deux de chûte; on {a hale d'un bord & 
de l’autre, & un homme dans un petit bateau 
b fuit le filet pour tranfporter un bout du 
filet d’un bord à l’autre, & aufli les Pêcheurs 
quand le cas l'exipe. 

Il y aencore en Picardie, proche Mon- 
treuil , un village nommé 4/in, dans la ri- 
viere duquel il fe trouve des Truites très- 
eftimées ; elles ne différent point dés autres 
Truites ; on attribue leur bon goût à la qua- 
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lité des eaux qui font vives. 

On en trouve encore à Eftaples & à Camier; 
qui font très-bonnes & faumonnées ; mais 
on ne les prend qu'à la côte avec des éten- 
tes ou des bas parcs, &c en très - petite 
quantité. 

Comme dans ces endroits il n’y a point; 
de. Pécheries établies pour prendre ces 
poiffons, nous nous bornons à une fimple 
indication. 


IV. 


De la Péche des Saumons @ des Truises fur les côtes de Normandie. 


J ar déja dit qu'on prenoit des Saumons 


les étentes qu'on établit fur les côtes d 


& des Truites dans les parcs & 


e Normandie; d’où on peut conclure, 


fans craindre de fe tromper, qu'il entre de ces poiffons dans les rivieres de 


cette côte qui fe déchargent à la mer : 


peut avoir fon application aux autres, 


exemples. 


$. 1. À Fefcamp. 


Au-deflus des éclufes du port de Fefcamp, 
& au Pont du Prieuré Saint-Antoine, pa- 
roiffe Saint-Nicolas , en un mot dans les 
petites rivieres deVallemont & deGauffeville 
qui fe déchargent dans le port de Fefcamp , 
51 fe trouve des Saumons que les Pêcheurs 
prennent fréquemment avec des faines dont 
les mailles ont douze à treize lignes d’ouver- 
ture en quarré: leur façon de pêcher fe trou- 
ve repréfentée à la premiere Partie, fecon- 
de Seétion, PJ. XLI, Fig. 2 © 3. Quelques- 
uns emploient des filets à manche ; mais ce 
n'eft pas l'ordinaire. | 


$, 2 À Dieppe. 


Sachant qu’on prend des Saumons &t des 
Truites dans la riviere d'Arques qui fe déchar- 
ge dans le port de Dieppe, jai prié M. le 
Teftu, Tréforier des Invalides dans ce port, 
de me procurer quelques détails fur les PÈ- 
ches qui fe pratiquent dans cette riviere. 

11 m'a marqué qu'on y prend peu de Sau- 
mons , mais affez abondamment de Truites 
qu’on fournit au FPourvoyeur de la Cour: il 
n’eft pas rare d’en prendre de fept à huit 
livres, & quelquefois de dix à douze. Il ya 
encore fur cette côte d’autres rivieres qui 
fourniflent des Saumons & des Truites ; 
mais comme la plupart de ces poiflons fe 
prennent , Comme nous l'avons dit , dans des 
parcs & des étentes qu’on fait au bord de 
l'eau, je me bornerai pour ce qui regarde 
les côtes de Normandie , à parler des Pèches 


comme ce qu'on dit d'une riviere , 
je me bornerai à donner quelques 


qui fe font auprès de Caen dans la riviere 
d'Orne. 


$. 3. À Caen. 


Ayant pañlé un temps aflez confidérable 
à Caen, je favois qu'on prenoit des Sau= 
mons dans la riviere d’Orne , depuis la mer 
jufdu’à quelques lieues au-deffus de Caen; 
mais je ne me fouvenois pas d'y avoir vu des 
établiffements expreffément deftinés à la pê- 
che de ce poiffon; pour n'en aflurer, j8 
me fuis adreflé à M. Viger, Lieutenant 
Général de cette Amirauté , qui fe prèce 
obligeamment à fatisfaire ma curiofité fur 
les pêches qui fe font dans l'étendue de fa 
Jurifdiction. Il m'a marqué qu’on n'avoit 
fait dans l'Orne ni digues, ni chauflées , pour 
établir des Pêcheries de Saumons ; qu’on en 
prenoit à l'entrée de la riviere , dans les bas 
parcs & les guideaux que j'ai décrits à la pre- 
miere Partie de mon Ouvrage, feconde Sec= 
tion, PL. XIV; mais M. Viger ajoute que 
le long de la Promenade de la Ville qu'on 
nomme e Cours, les chauffées de pierre qui 
ont été faites pour diriger l’eau de la riviere 
vers les moulins forment de vraies PÈ- 
cheries. 

Quand l’eau n’eft pas affez haute pour paf- 
fer par deffus les chaulées, elles arrêtent 
les Saumons qui voudroient remonter la 
riviere , & il s’en amafñle au-deflous des 
chauffées qu’on prend avec des faines ; mais 
affez fouvent l’eau pafle par-deflus, ëc les 
Saumons les franchiffent à l’aide du flux; 
alors ils fe trouvent renfermés entre les 


chauflées 
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chaufes des moulins , où on les prend avec 
de grandes faines qui traverfent tout le canal 
de l'Orne ; on fe fert d’un bateau pour ten- 
dre le filet & le traîner de concert avec d’au- 
tres Pêcheurs qui reftent à terre ; puis le 
bateau décrivant une portion de cercle joint 
ceux qui halent au bord de la riviere, pour 
tirer le filet fur le rivage & prendre le poif- 
fon. Cette façon de pêcher eft repréfenrée 

remiere Partie, feconde Se&ion, P/ XLI, 
Fig. 2 ©’ 3. On prend ainfi quelques Sau- 
mons pendant toute l'année , mais plus abon- 
damment dans des faifons que dans d’au- 
tres. 

Outre la pêche que nous venons d’expo- 
fer ,les habitants des villages bordiers de l’'Or- 
ne, prennent quelques Saumons depuis ja 
mer jufqu'à Caen avec de petits filets qu’on 
nomme Picors, & de petits bateaux qu'ils 
appellent Picoteurs ; j'ai parlé de cette pêche, 
premiere Partie , feconde Se&ion, pages 116 
CHALT. 

M. Viger me marque encore qu'il eft rare 
de prendre des Truites dans l'Orne jufqu’à 
trois lieues au-deflus de Caen, à l’éndroit 
nommé fivor ; où la riviere de l’Aine fe perd 
dans l'Orne , entre la Paroïffe de Fontenay 
l'Abbaye & Clinchamp-fur-Orne; onen prend, 
ainfi que d’autres excellents poiffons, au-def. 
fus de l’Aine jufqu'’à la fource de l'Orne, 
& encore plus dans l’Aine : entre ces Trui- 
tes , les unes ont la chair blanche , d’autres 
font faumonnées, & celles-ci font les plus 
eftimées. | | 

M, Wiger qui éxamine les chofes avec 
exatlitude, me marque, 1°, Que les Sau- 
mons qu'on pêche tant au-deflous de Caen 
jufqu'à la mer, qu'au-deflus en remontant 
l'Orne, ont des œufs & de la laite en hiver : 
que ces œufs deviennent de plus en plus 
abondants par progreffion jufqu’à la faifon du 
frai, qu'on eftime être ordinairement depuis 
la mi-Mai jufqu’en Juillet : quoique cette 
regle fouffre des exceptions, elle peut néan- 
moins être regardée comme générale, 

2°, Sauf plufieurs exceptions, la pläpart 
des femelles font vuides d'œufs en Août; & 
celles qui viennent de finir leur ponte , font 
maigres ; mais celles qui ont frayé les pre- 
iieres, font grafles & de bon goût. 

3°, En Septembre les Saumons reprennent 
chair, & alors elle a de la confiftance ; elle 
eft délicite & de bon goût ; dans les mois 
fuivants, ces poiffons continuent à engraifler 
. & augmenteïit encore de qualité. 

4, La ville de Caen n'étant éloignée de 

a mer que de trois lieues, il ÿ remonte 
des Saumon Prefque toute l’année, à Ja 
vérité plus abondamment en certaines fai- 
fons que dans d’autres ; mais on ne fait au- 
un doute qu'il y en a qui, preflés de fe 
décharger de leurs œufs > les dépofent dans 
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l'efpace compris depuis la mer jufqu'à la 
ville, pendant que d’autres plus tardifs re 
montent plus ou moins loin vers la fource 
pour faire leur ponte. 

s”; Î eft donc certain que dans la faifon 
du frai les Saumons deviennent maigres & 
de mauvais goût ; & que quand ils font réta- 
blis de cette maladie ils reprennent chair ; 
puis ils engraiffenc & font très-bons , fans 
qu'on puifle attribuer cette différence de 
qualité à l’eau douce ou faumâtre dans la- 
quelle ils ont vécu. 

6°, Ii pafle néanmoins pour certain que 
la qualité des eaux & de la nourriture in- 
flue beaucoup fur ia bonté de ces poif- 
fons; en conféquence on convient aflez pé- 
néralement que les Saumons qu'on prend 
dans l'Orne, depuis là mer jufqu’à environ 
trois lieues au-deffus de Caen, qui eft à-peu< 
près l'étendue du flot des équinoxes , Ont la 
chair plus ferme & de meilleur goût que 
celle de ceux qu'on pêche plus haut: ile 
font encore bons jufqu’au bourg d'Harcourt; 
mais au-deflus ils font d’une qualité inférieu- 
ré, quoiqu'il y en ait de gros & dont fi 
chair foit délicate , mais d’un goût moins 
relevé. 

7°, Comme j'avois demandé À M. Viger 
s'il étoit informé que les Saumons après le 
frai euflent des égratignures fous le ventre, 
que quelques-uns attribuent à des morfüres 
d'infééles , il m'a répondu qu'après la faifon 
du frai prefque tous les poiflons, Saumons j 
Truites & autres, ont de ces égratignures ; 
qu'on en remarque beaucoup aux Flondes 
ainfi qu'à d’autres poiflons, & qu’unanime- 
ment on attribue ces égratignures à ce que 
les femelles fe frottent contre le gravier pour 
faire leur ponte ; que le fond de Orne étant 
de roche & de gravier, il eft très-propre à 
recevoir le frai des Saumons , mais auffi à 
Occafionner les égratignures du ventre dont 
il s'agit; & effetivement il m'’a paru que ces 
égratignures ne reflembloient point à des 
morfures d’infeétes, non plus qu'à celles de 
gros poiflons voraces. … | 

8°, Les Pêcheurs prennent dans leurs che- 
vres & guideaux dès le mois de Septembre 
une quantité de Saumons du premier âge 3 
dans les mois fuivants, ils en prennent quiont 
huit ou dix pouces de longueur ; & on en 
prend pareillement à l'embouchure de l'Or- 
ne, entre la Paroiffle d’Anfreville & celle 
d'Oyftrehan, 

Voilà des obfervations qui me paroiffent 
établir, comme je l'ai toujours penfé, que 
les Saumons frayent dans les rivières ; & 
que les jeunes Saumonneaux retournent à la 
mer, les uns étant fort petits & les autres 
plus gros : ces faits feront confirmés par d’au< 
tres obfervations. 
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6. 4. Pêches qui Je pratiquent dans la Baye 
du Mont = Saint- Michel, Amirauté de 
Grandville , dc 


Entre autres facons de prendre les Sau- 
mons , les Pêcheurs fe fervent de filets qu'ils 
nomment Rérs à Saumons , qui font faits de 
bon fil retors; les mailles ont trois pou- 
ces d'ouverture en quarré , les piéces ont 
vingt-cinq à trente brafles de longueur, & feu- 
lement quatre pieds de chûte : on tend le 
filet fur des pieux qui ont fix pieds de lon- 
gueur ; on les enfonce d’un pied & demi ou 


Û 


de deux pieds dans le fable, les plaçant à 
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trois pieds les uns des autres; on ne pêche 
avec ce filet que d’Ebe : quelques poiffons fe 
maillent , d’autres font feulement arrêtés 
par le filet. 

Pour que le courant n'emporte pas les 
pieux & le filet, on ne pêche que de morte- 
eau : quand les Pêcheurs s’apperçoivent par 
les mouvements du filet que quelques poif- 
fons ont donné dedans, ils vont dans l’eau 
les prendre avec un haveneau ; & fi les 
rivieres n’ont pas beaucoup de largeur,on les 
traverfe entiérement avec le filet. 

Nous avons déja parlé de cette façon de 
pêcher repréfentée PL. V, Fig, 34 


A ISBN C'ACELAVe 


De la Péche des Saumons € des Truites en Bretagne. 


Le remonte beaucoup de Saumons & de Truites dans les grandes & peti- 
res rivieres de Bretagne, ce qui a engagé à y établir beaucoup de Pécheries , 


dont la conftruétion eft très-variée : nous nous propofons de les faire connof- 


tre ; mais pour éviter les répétitions, nous nous contenterons d'indiquer celles 


dont nous avons déja eu occañon de parler ; 


détail. 


6.1. De plufieurs petites Pêches qui fe pratiquent 


en différents endroits. 


Dans cette Province comme dans beau- 
coup d’autres, on emploie l’échiquier, l'é- 
pervier, les hamecçons ; on forme fur les 

lages & fur les bords des rivieres qui ont 
ce de largeur, des gors, des efpeces 
de bas parcs avec des filets ou des clayon- 
nages ; quelquefois aufli on tend par fond 
un filet qui a environ cent braffes de lon- 
gueur, fur deux de chûte, dont le pied eft 
chargé de beaucoup de plomb; c'eft une 
efpece de folle dont les mailles ont quatre 
pouces d'ouverture en quarré , & qui ef 
faite avec du fil affez délié ; de plus on 
traîne des collerets, des faines, des tre- 
mails. même des filets à manche avec un 
ou deux bateaux, ainfi que nous l'avons 
repréfenté premiere Partie , feconde Sec- 
tion, PI XLWI, Fig. 1 © 2. 

Comme il a déja été plufieurs fois queftion 
de ces différentes façons de pêcher, nous 
nous abftiendrons d'entrer à leur fujet dans 
aucun détail; mais nous allons eflayer de 
donner une idée des Pêcheries de Bretagne 
expreffément établies pour prendre des Sau- 
mons, des Truites, & autres poiflons de 
cette famille. 

Dans les petites rivieres où il n’y a point 


nous décrirons les autres plus en 


de navigation, on traverfe, comme nous 
l'avons déja dit, tout leur lit par un filet 
AB, PI VII, Fig.2, foutenu de diftance 
en diffance par de forts piquets CC qui 
entrent dans le fond. Les mailles de ce filet, 
doivent être larges pour qu’ils foient moins 
fatigués par le courant, & afin de ne point 
arrêter les petits poiflons. 

Quelquefois au lieu de filet, on traverfe 
la riviere par un grillage PZ À, Fig. 19 
Nous en avons parlé plus haut. 

Mais quand il faut laiffer un paflage aux 
bateaux, fi l’on a traverfé la riviere par un 
grillage ou un clayonnage BB, PI XI, 
ir. 2, on laifle au milieu un palfage vuide 
À À où l'ontend un filet qu’on laiffe tom- 
ber au fond de l’eau, quand il fe préfente 
un bateau, & qu’on releve lorfque le bateau 
eft pañfé. 

Dans la même vue d'arrêter les poiffons 
qui veulent remonter le courant on fait 
des établiffements plus folides. Pour cela 
PI. IX, Fig. 3. on traverfe toute la riviere 
par une digue 4B, à laquelle on ménage 
de diftance en diftance des ouvertures CC; 
pour laiffer une échappée à l’eau, les par- 
ties F, F, font folidement établies tantôt en 
pierre , tantôt en bois, & affez fouvent 
partie en pierre, & partie en bois ; les par- 
ties faites en pierre étant fortifiées des 
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deux côtés par des montants de bois dont 
le pied enfonce dans le terrein, les pieux 
du côté d’aval font joints avec ceux du 
côté d'amont par des traverfes affemblées 
à la tête des pieux montants comme on le 
voit Figure 3 ; au refte on conftruit diffé- 
remment ces digues fuivant que les maté- 
riaux, bois ou pierre, font plus ou moins 
communs, & fuivant la dépenfe que les 
Propriétaires font en état de faire. 

Quelquefois pour augmenter encore la 
folidité de ces digues, qui doiventavoir 8 
ou 10 pieds d’élévation au-deflus dés bafles 
marées, on forme le côté d’amont en plan 
incliné revêtu de folives qui en fuivent la 
pente & excedent de quelques pieds, la 
face qui eft à-plomb , pour former un auvent 
qui empêche les Saumons de s’élancer par- 
deflus ; les folives qui font fur le côté incli- 
né font aflujetties par des membrures pofées 
horifontalement, & le tout eft couvert de 
fortes clayes qui ont chacune fix pieds de 
hauteur fur trois de largeur ; on en met 
trois ou quatre rangs pofés les uns au-deffus 
des autres; comme il convient que toute 
la partie d’amont en foit couverte, il en faut 
quelquefois 100 douzaines qu’on renouvel- 
lera tous les deux ans, ou même plus fou- 
vent. Mais quoique cette précaution foit 
bonne, on ne la prend pas pour toutes les 
Pêcheries. 

À l'égard des ouvertures CC, on les ferme 
avec des barreaux qui laiflent entre eux un 
pouce ou un pouce & demi de diftance, pour 
laiffer une coulée à l’eau, & échapper les 
petits poiflons, 

On conçoit qu'une pareille digue arrête 
les Saumons & les Truires qui s’accumu- 
lent du côté d'aval, où on peut les prendre 
par différents moyens, comme nous l’avons 
expliqué plus haut; mais pour fe difpenfer 
de faire cette Pêche, on ajufte quelquefois 
aux endroits CC des guideaux, des verveux 
ou des naffes dont les unes ont l'embouchure 
du côté d’aval pour prendre les poiflons qui 
refoulent le courant ; & quelques autres ont 
leur embouchure du côté d'amont, pour 
prendre les poiffons qui fuivent le cours 
de l'eau. Plus communément on prend les 
Saumons & les Truites dans un coffre Æ s 
ainfi que nous allons l'expliquer. 


$. 2. Des Coffres à Saumons. 


Les Saumons étant arrêtés par la digue 
48, PI. IX, fig. 3, dont on voit une petite 
partie PJ. WII, fig. 1, la côtoyant pour 
chercher un pañlage qui leur permette de 
femonter vers la fource de ces rivieres FIN e 
étant attirés par un courant rapide qui fort 
du coffre H, PL J/III > fig. 1, ils entrent 
dans ce coffre par l'ouverture £, dont nous 


allons donner la defcription |, & ils font 
pris. are 

Souveñt les Meûniers barrent par une 
chauffée 4B, PI, IX, Fie. 3, tout le lit 
d’une riviere pour déterminer l’eau à fé 
porter fur la roue de leùr moulin ; & er 
ce cas , afin de prendre les Saumons qui font 
arrêtés par cette chauflée, ils forment par 
une petite tranchée un cours d'eau D D , qui 
part du haut de la riviere, & répond à un 
endroit où ils établiffent un coffre £ RELIXS 
ou A, PI, VIT, qui a environ fix pieds de 
largeur fur dix pieds de longueur plus ou 
moins ; ils enfoncent ce coffre dans l’eau des 
deux tiers de fa hauteur, & il a À chaque 
bout près du fond une ouverture £ quar- 
rée , ronde, ou oétogone , His. 4. PL VII: 
d'environ 18 pouces de diametre ; le fond 
du coffre eft formé par des planches bieri 
jointes pour que la rapidité de l’eau ne 
l'entame point ; l'ouverture Æ qui eft du 
côté d'aval eft garnie d'un goulet de fil de 
fer ,ou de baguettes fouples qui fe termi 
nent en pointe, de forte que fi l'embouchure 
À, PI, VIII, Fig. s, de ce poulet ou enton- 
noir à 18 pouces, le petit bout B n’en à 
que cinq ou fix; la longueur de ce goulet 
AB peut être d’un pied & demi ou deux 
pieds : la fouplefle de ces verges de fer ow 
de bois, fait que les Saumons par les plus 
petits efforts peuvent entrer dans le coffre à 
mais comme par leur reflort les pointes fe 
rapprochent , les Saumons ne peuvent fortix 
par l’ouverture E qu’ils ont franchie pour 
entrer. 

On faità ce coffre du côté d’amont , une 
ouverture qui reçoit l’eau du courant D D 
PI. VII & IX ; mais pour que les Saumons 
& les Truites ne puiflent en profiter pour 
s'échapper, on y met une grille qui permet 
à l’eau de pañler avec rapidité | & qui 
arrête le poiflon. 

Ce coffre a ordinairemeït un couvercle 
H, PI, VIII. fermant à clef, non-feulement 
pour qu'on ne vole pas le poiflon, mais 
encore pour éviter qu'il ne faute par-def- 
fus. 

Il faut donc concevoir que les Saumons 
qui par inftinét veulent remonter la riviere j 
filent tout le long de la chauflée pour 
chercher un pañlage, & n’en trouvant point; 
ils nagent contre le courant d’eau qui fort 
du coffre par l'ouverture d’aval, & entrent 
dans le coffre d’où ils ne peuvent fortir. 

Aufli-tôt que les Meûniers P/ VIT , y 
appercoivent des poiffons, ils les prennent 
avec une poche de filet qui eft au boué 
d'une perche ; on prend quelquefois jufqu’à 
30 Saumons ou Truites d’une feule marée, 

Cette façon de pêcher, qui équivaut à une 
naffe , n'a rien de répréhenfble ; mais poux 
prendre les Saumonneaux,Truicelles, Tocans, 
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&cc. qui fuivent le courant, il y en à qui 
mettent à l'ouverture d'amont un goulet 
de fouriciere dont les barreaux font fort 
près à près; & les riverains qui ont intérêt 
à la pêche fe plaignent de cet abus qui 
confifte à ouvrir les coffres du côté d’amont, 
& à ne pas tenir les Pécheries ouvertes 
après le mois d'Avril comme le prefcrit 
Ordonnance ; par cette contravention, ils 
etiennent les plus petits poiffns, dont né 
pouvant trouver Île débit, ils en font la 
“ourriure. de leurs cochons & de leurs 
volailles, après avoir trié les moins petits 
qu’ils vendent un fol Le quarteron. On aflure, 
qu'avant cet abus, les beaux poiffons étoient 
beaucoup plus abondants dans les rivieres 
qu'ils ne le font. Je penfe qu'il ne faut pas 
pour cette raifon profcrire les coffres; mais 
qu'il convient d'obliger les Meüniers de 
genir leurs coffres ouverts à la mi-Avril, lorf- 
que les petits poiflons defcendent à la mer, 
& de fermer le côté d’aval avec un grillage 
qui laifleroit en toute faifon les petits poif- 
ons s'échapper. Ceci bien entendu, je vais 
donner une idée des Pêcheries plus confi- 
dérables qui font pareillement formées avec 
des coffres. 

Pour cela il faut imaginer que dans l’écen- 
due de la digue ou chauffée ZE, RINUIEXE 
Fig. 3, on ait élevé des piliers de maçonne- 
sie LKX, PI VUI , Fig. 1, au nombre de 
trois ou quatre; on établit entre ces piliers 
des coffres pareils à ceux que nous ve” 
nons de décrire, qui ont quinze ou (èiZÉ 
pieds en quarré ; toute la différence qu'il y 
a, ceft que la face de ces coffres qui eft du 
côté d'aval, & qui porte le goulet qu'on voit 
en À B, Fig. $. au haut de la Planche VIIE, 
eft à couliffe, & qu'elle a une queue dentée 
en forme de cric L, Fig. 4, de forte que quand 
on veut, on Ôte cette partie, ou pour réparer 
le goulet, ou pour nétoyer le coffre ; où 
enfin lorfqu'on veut laïfler la Pêcherie 
ouverte, pour cela on ouvre le deffus du 

coffre, & au moyen du cric L on éleve la 
face du coffre qui eft du côté d’aval. 

Pour ne point multiplier les figures, nous 
n'avons repréfenté que deux piliers 1, K, & 
un coffre L, au lieu que quelquefois il y a 
£rois ou quatre piliers, & un coffre entre 
chaque deux piliers. On dit; mais je n'ofe l’af- 
furer, qu'il ya des coffres qui étant ouverts 
du côtéd’amont , permettent aux Saumons de 
traverferle coffre pour fe rendre dans un réfer- 
voir qui étant formé par un orillage retient 
le poiflon, & laïfle un pañfage libre à Veau. 

Comme dans ces rivieres, qui ordinaire- 
ment ont un cours rapide, il arrive des 
crues qui endommagent les digues , il eft 
prudent de fe ménager un déchargeoir qui 
prenne l’eau au-deffus de la digue, pour la 
gendre au-deflous, comme on le voit enG, 
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PL IX, Fig. 2. Quelquefois on eft obligé 
par fervitude de laiffer ces déchargeoirs où« 
verts & fans grilles, pour qu'il pañle quel: 
ques Saumons au-deflus de la digue, afin 
que ceux qui habitent le haut de la rivieré 
ne foient pas entiérement privés de la pêché 
du Saumon : quand on n'eft pas grévé de 
cette fervitude , on garnit le déchargeoir 
d’une grille ou d’un fafcinage. 


6. 3. Manicre d’ajufier des manches de filet 
aux digues. 


Nous avons dit qu'on ménageolit quelqué 
fois aux digues des ouvertures Pour y ajue 
fer des guideaux ou des manches de filet; 
mais il eft venu à notre connoiffance un 
ajuftement de filet qui nous a paru mériter 
d'être décrit. 

AA, &e PRIX, Fig: 2, font des piles 
de maçonnerie qui font diffribuées par lé 
travers d’une riviere, & fe terminent du 
côté d'amont & d’aval par des avant-becs, 
comme les piles d’un pont. À la partie platte 
de ces piles, tant du côté d’aval que du côté 
d’amont , font fcellées des traverfes de char- 
pente 44) bb ice: 

Les traverfes aa foutiennent un cläyon- 
nage B très fort, qui par le bout d'en bas 
entre dans le terrein , & eft par le bout d'en 
haut attaché à la traverfe aa; l'eau pale 
difficilement au travers de ce clayonnage, ëc 
le poiffon eft arrêté , car les barreaux B font 
beaucoup plus près-à-près que dans la Figure: 
un peu plus haut que la traverfe aa , & à en- 
viron deux pieds plus du côté d’amont, font 
{cellées dans les mêmespiles les traverfes 4b; 
& tant à ces traverfes 2h, qu'à celles 44, eft 
attachée l'embouchure d d’un filet à manche 
défigné par des points ; enfin , il y a une nap- 
pe d’un gros filet e qui eft attachée verticale 
ment aux traverfes bb & ces 

11 faut concevoir que l’eau paffe par deflus - 
les traverfes 44, & y forme une petite ca* 
taradte que les Saumons eflayent de fran- 
chir ; mais quand ils fe font élevés jufques 
en d, ils donnent du mufeau contre le 
filet verticale, & retombent dans la mar 
che du filet dont l'embouchure eft en d, 
& dont ils ne peuvent fortir, parce que 
cette manche eft fort profonde. Je dis une 
petite cataraéte : car il ne faut pas s'imagi- 


‘ner que l'eau tombe de toute la hauteur du 


clayonnage ; cela ne paroit ainfi dans la 
figure, que parce qu’on n’a pas voulu re- 
préfenter l'eau du côté d’aval, afin qu'on 
vit mieux la difpofition de la Pêcherie. 
L’efpace D eft deftiné à prendre les poiffons 
qui fuivent le cours de f’eau : c’eft pourquoi 
embouchure du filet à manche indiquée pat 
des points eft tournée du côté d’amont ; le 


filet vertical marqué e ci-deflus , eft du côté 
| d’aval, 


D no 
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d’aval, & l’on voit la chauffe du filet en 
entier. 

E, ef le canal qui conduit l’eau à la roue 
du moulin, & G le déchargeoïir ; HH une pe- 
tite chauffée peu élevée qui fert quand leseaux 
font bafles , à déterminer l’eau à fe porter au 
canal du moulin £. Quand il y a des Sau- 
mons qui franchiffent la chûte G du déchar- 
geoir , on effaye de les prendre entre la 
chauflée 44 & celle HH, à laquelle on 
laiffe une ouverture pour le pañflage des 
petits bateaux. 

Souvent on fe fert d’une faine ; maïs on 
les prend aufli avec deux bateaux K K, PL 
IX, Hg. 2, dans chacun defquels font 
deux hommes , dont un nage, pendant que 
l’autre tient une perche de 2 à 3 brafles de 
longueur ferrée par le bas; à ces perches 
aa, eft amarré un filet & en forme de fac, 
fans left par le bas ni flottes par le haut ; 
l'ouverture de ce filet à fon embouchure eft 
d'environ cinq braffes, & fa longueur de dix: 
au fond du fac font amarrées deux ficelles 
qu'on nomme Gwides ; un des Pêcheurs 
pañle fa guide dans le doigt index de fa main 
droite , l’autre dans celui de fa gauche ; 
les deux bateaux ne s’éloignent l’un de l’au- 
tre que de deux ou trois brafes' au plus; ils 
vont de concert, & quand l’un des deux 
s’apperçoit par les fecoufles de la ficelle 
qu'il à au doigt, qu'il y a du poiffon dans 
le filet, il en avertit fon camarade ; alors 
les deux foulevent le filet , les bateaux fe 
rapprochent ; & mettant l’embouchure du 
filet dans un des bateaux, ils prennent le poif- 
fon, puis remettent le filet à l’eau pour re- 
commencer leur pêche : elle ne fe fait que 
de jour, & ils traînent leur filet fur le 
fond, où les Saumons arrêtés par les digues 
reftent affez fouvent en repos. On pratique 
cette pêche quand il y a peu d’efpace entre 
les digues ; mais quand la nappe d’eau a de 
l'étendue , il eft plus avantageux de fe fer- 
vir de la faine. 


S. 4 Autre difpofition de Pécheries. 


On imagine bien qu'on peut varier de 
différentes façons ces fortes de Pêcheries ; 
par exemple , à quelques endroits, on met 
fur les piles 44, Fig. 1. PL IX, des pou- 
tres ga qui communiquent de l’une à l’autre 
& qui forment un pont pour traverfer la ri- 


« viere ; de plus on en fcelle d’horizonta- 


les BB , d'autres CC au bas, dans lefquelles 
on affemble haut & bas des montants de 
bois quarré dd, qui portent fur les côtés 
des rainures, comme on le voit en GE, 
Fig. 4, pour recevoir à coulifles des rate- 
liers ou des échelles £E , dont les traverfes 
ou échelons font à un pouce & demi ou 
deux pouces les uns des autres , afin que 
l'eau puiffe s'échapper & retenir les poifons : 


PESCHES. II. Part, IL. Sec, 


comme ces échelles ou rateliers font à cou- 
lies, on peut les fermer toutes comme 
celles DD , ou les ouvriren partie comme 
celles cotées E , ou enfin les ôter tout-à- 
fait dans les faifons où il eft ordonné de laif- 
fer le paffage libre aux poiflons. Au bas des 
ateliers les plus près des piles, on ajufte 
de petites manches de filet ou des nafles : 
de forte que l'embouchure des unes foit 
tournée du côté d’amont, & celle des au- 
tres du côté d’aval pour prendre les poiffons 
à la marée montante & à la marée def- 
cendante ; mais il y a des Pêcheries où 
dans lépaifleur des piles, Fi. 4, il y a deux 
pareilles cloifons en G & en H, éloignées 
l’une de l’autre d’environ quatre pieds : on 
met au bas des rateliers ou échelles, des 
goulets comme à l'entrée d’une nafle ou 
d'un verveux ou d’un coffre, & les poiffons 
qui entrent entre les deux cloifons font re- 
tenus comme dans un réfervoir d’où ils ne 
peuvent s'échapper. 

À la plüpart de ces Pêcheries, on laiffe 
une ouverture, foit pour fatisfaire à la fer- 
vitude de laiffer remonter les Saumons , 
foit pour fournir un pañlage aux bateaux ; 
foit enfin pour fe procurer un déchargeoir : 
car quand par les débordements l’eau pafle 
par-deflus la digue, on ne prend prefque rien. 


$.$s. Pêche des Saumons & des Truites , 
dans la Loire , depuis fon embouchure 


jufqu'en Forez, 


Comme la Loire eft un grand fleuve qui 
traverfe plufieurs Provinces, je m'attache- 
rai à décrire avec foin les pêches qui s’y 
font, commençant par fon embouchure à 
la mer, & je la fuivrai jufque au-deflus de 
l'endroit où elle devient navigable, 

La pêche des Saumons commence ordi- 
nairement à l'entrée de la Loire en Seprem- 
bre , & dure jufqw'au mois de Mai ; j'en- 
tends la grande pêche , car on prend quel- 
ques Saumons toute l’année, mais c’eft en 
petite quantité & accidentellement ; c’eft 
en Février & Mars qu'ordinairement la 
pêche eft la plus abondante ; je dis ordi- 
nairement , Car lorfqu'il furvient des coups 
de vent & de grofle mer , les Saumons 
entrent en plus grand nombre dans la ri- 
viere ; il eft vrai que fouvent il arrive de ces 
gros temps aux approches des Equinoxes. 

Comme les Marfouins chaffenc les Sau- 
mons avec tant d’acharnement qu'ils en 
prennent quelquefois jufques dans les filets, 
ces poiflons voraces engagent encore quel- 
quefois les Saumons à entrer plus précipi: 
tamment dans la riviere. 

J'ai dit qu’on prenoit aflez fouvent des 
Saumons bleflés ; fi ces bleflures font con- 
fidérables , on peut les attribuer aux Mar- 
fouins , qui quelquefois leur emportent pref: 


Vvy 


258 
que toute la queue; & fi l’on trouve vers 
la queue & fur le dos des écailles percées , 
même emportées en forme de fillons , il eft 
probable que .ces plaies ont été faites 
par des infeétes que nous avons dit qu'on 
trouvoit affez fréquemment attachés aux 
Saumons ; j'en décrirai un dans a fuite : 
mais fouvent les Saumons ont fous le ven- 
tre des égratignures qu'on attribue avec 
beaucoup de vraifemblance à ce qu'ils fe 
{ont frottés fur les cailloux ou les pierres 
qui font au fond des rivieres ; que les Sau- 
mons fréquentent par préférence à celles 
dont le fond eft vafeux ; on peut fe rappeller 
ce que nous en avons dit en parlant de la 
riviere d'Orne. 

Les Pécheurs difent que vers les mois 
de Mai & de Juin, ils prennent des Saumons 
qui defcendent la Loire pour retourner à 
la mer. 

Si nous difons que dans une faifon ces 
poiflons remontent la Loire, & que dans 
une autre ils la defcendent, il ne faut pas 
imaginer qu'ils fuivent , foit en montant foit 
en defcendant, une ligne droite, d'où il réful- 
teroit que dans la faifon de la montée ils 
fe trouveroient pris dans Îles trémaillons du 
côté d’aval, & dans la faifon de leur retour a 
la mer dans ceux du côté d’amont ; mais les 
Pécheurs ne remarquent fur cela rien de conf. 
tant , parce que les Saumons fuivent fouvent 
la direction du flux & reflux, toujours pour 
refouler & courant ; fouvent ils coupent Ja 
riviere de biais, ou même ils fe portent pen- 
dant quelque temps du côté d’aval pour 
chercher leur proie; mais ces accidents ne 
font que retarder leur route : ils tendent 
roujours dans la faifon de la montée vers le 
haut de la riviere , & dans la faifon de la 
defcente vers la mer. 

Entre les Saumons qui defcendent, il y 
en a de maigres & d’autres gras , dont la chair 
eft fort rouge, délicate & excellente ; en- 
tre ceux-là il s'en rencontre qui ont de Îa 
laite , d'autres des œufs que les Pécheurs 
nomment Coques. 

Il eft très probable que ceux qui font mai- 
gres ont depuis peu jetté leurs œufs, & 
pour cette raifon , ne font pas encore rétablis 
de la maladie du frai ; que ceux qui font gras 
ayant frayé de bonne heure , ont eu le temps 
de fe rétablir; & que ceux qui ont des œufs 
dans le corps , retournent à la mer avant d’a- 
voir éprouvé la maladie qui les maigrit. 

On prend quelquefois, mais rarement , à 

ette partie de la Loire des Saumons-bé- 
cards; entre les Pêcheurs de la Loire, les 
uns difent qu'ils font mâles, d’autres affurent 
en avoir pris de femelles ; plufieurs repar- 
dent cette difformité comme un défaut héré- 
ditaire , & ceux-là difent que cette difformi- 
té n'établit point une efpece différente: la 
plüpart des Pêcheurs de la Loire les nom- 
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ment Truites, parce qu'il y en a qui ont des 
taches rouges, principalement à la tête ; ce- 
pendant sil ef vrai, comme on l'aflure, 
w'ils ont la tête groffe & alongée, le corps 
menu & éfilé, la chair fouvent très-rouge , 
ces caraéteres ne conviennent pas aux Trui- 
tes ; mais comme on en prend très-rarement 
à l'embouchure dela Loire, cet endroitneft 
pas propre à faire des obfervations fur les 
Bécards. : 

De plus , des Pécheurs ont afluré M. de 
la Touche Montaudouin (a) & M. Barbot- 
teau (2), qu'ils prenoient quelquefois des Sau- 
mons qui avoient le mufeau retrouflé en 
fens contraire des Bécards, & dont la tête 
étoit boffue ; ils les nomment Troute ou Bou- 
quetont ; on en prend de gras & de maigres, 
& plufieurs penfent que cette difformité 
vient de ce qu'ils fe font heurtés contre des 
cailloux. 

Nous avons dit que bien des gens 
croient que les Saumons s’abatardiflent dans 
l'eau douce : nous avons rapporté Ce qui 
avoit donné lieu à cette façon de penfer, dés 
mentie par beaucoup de Pécheurs de l'entrée 
de la Loire, qui difent que Îles Saumons 
font d'autant plus gras qu'ils ont féjourné 
plus long temps dans l'eau douce. Les Poif- 
fonnieres de Nantes aflurent , que pour cette 
raifon , les Saumons qu’on prend au Pont-de- 
Cé, à Tours, à Saumur, font meilleurs que 
ceux de l'embouchure de la Loire. M. Bar- 
botteau me marque qu'il en a mangé d’excel- 
lents qui, dans l'arriere faifon , defcendoient 
la Loire pour retourner à la mer. On verra 
dans la fuite qu’on en prend de très-bons aus 
deflus de Briare; & j'ai dit plus haut que 
j'en avois mangé d'excellents tout au haut de 
la Loire au-deflus de Saint-Chaumont,. 

Il ya des Pêcheurs qui affurent que tous 
les Saumons qu’on prend à l’entrée de la 
Loire, ont des œufs ou de la laite ; mais 
d’autres qui paffent pour plus exaëts obferva- 
teurs difent que ceux qu’on prend en hiver, 
ont laite ou œufs ; qu’ils en ont en plus gran- 
de quantité dans les mois de Mars & d'Avril, 
& qu'ils n’en ont prefque pasen Mai & l'Eté: 
tout cela pris généralement; car; comme 
nous l'avons déja dit, cette regle fouffre des 
exceptions, les uns frayant bien plutôt que 
d’autres. 

Les laités ou les mâles, font eftimés beau- 
coup meilleurs que les œuvés ; ce qui eft 
contraire au fentiment de ceux qui penfent 
que les Bécards font les mâles, & qu'en gé» 
néral leur qualité eft médiocre. 

De ce qu’on prend quelques Saumons en 
defcendant à la mer qui ont des œufs dans 
le corps, on s’eft preffé d’en conclure que 
tous les Saumons frayoient à la mer : nous ne 


(a) Ecuyer, Correfpondant de l'Académie Royale des 
Sciences. 
(2) Conféiller au Confeil Supérieur de la Guadeloupe 


nions pas que cela foit pour quelques-uns ; je 
crois même en avoir des preuves : mais je fuis 
certain que la plus grande partie des Sau- 
mons frayent dans les rivieres, & que ceux 
qui ont échappé aux piéges qu’on leur tend, 
retournent à la mer après avoir frayé. 

En Mars & Avril, quantité de petits poif- 
fons longs de fix à fept pouces defcendent 
la riviere ; les Pêcheurs de la Loire les nom- 
ment Saumonneaux : ils ont des dents aux 
deux mâchoires qui font à-peu-près auffi lon- 
gues l’une que l’autre | & fur les écailles des 
taches de différentes couleurs ; M. de Mon- 
taudouin me marque qu'ils reflemblent parfai- 
tement aux gros Saumons : ce font les mêmes 
poiflons qu’on nomme Tocans enAuverone ; & 
comme j'en ai traité expreflément, je ne m'en 
occuperai pas pour le préfent ; je remarque- 
rai feulement qu’il y a des Pêcheurs qui di- 
fent qu'entre ces poiflons , il y en a à chair 
blanche, & d’autres à chair rouge ; cette 
circonftance jointe aux taches de différentes 
couleurs . pourroit faire penfer qu’une partie 
de ces poiffons font de petites Truites: J'au- 
rai occafion d’en dire encore quelque cho- 
fe dans la fuite, en parlant des petits poif- 
fons qu’on prend dans les filets à manche ; 
Mais Je vais auparavant expliquer comment 
on prend les Saumons à l'entrée de la Loire. 

On pêche quelquefois les Saumons à la 


| faine, ou avec une nappe fimple , comme 


on le voiten c, 4, d, PL F, Fig, 13 & b,a,c, 
Fig. 2, & encore dans le lointain dela Figure 
1, PL VI, en D &en £ : ils tendent cette 


| faine par le travers de la riviere pour arrê- 


ter les poiffons qui veulent remonter y & 


| quand il s’en eft raffemblé auprès du filet , ils 


eflayent avec un bateau qui décrit une ligne 
circulaire , de les envelopper pour les tirer 


| à terre avec le filet, comme on le voit en ms 


b, PLV, Fig. 2. 
Quelques Pêcheurs après avoir tendu leur 


| filer, s’en éloignent de deux à trois cents braf. 
| fes, & reviennent en battant l’eau avec des per- 
| ches pour engager le poiflon à fe raffembler 
| auprès du filet, comme nous l'avons repré- 


fenté P/ XIII, Fig. 4, premiére Partie , 


| feconde Se&tion, & P/ AR APS Fig, 3, 


Cette pêche ne fe fait que de jour. 

Mais la pêche qui eft particuliérement 
| deftinée à prendre les Saumons » Commence 
à Noël, & finit en Juin; elle fe fait de jour & 
| de nuit avec un trémail , dont les mailles des 
| hamaux ont dix à onze pouces d'ouverture en 


| quarré, & celle de la flue 2 pouces & demi ou 
| oïs pouces ; les Pêcheurs de la Loire nom- 
| ment ce filet qui eft un vrai trémail dérivanc 
| un Sédor courant ou coulant, PI F, DIM 
| EFG : ce trémail eft lefté feulement d’un 
| Quarteron de plomb par brafle ; la tête eft 
| garnie d'un affez grand nombre de flottes 
| pour qu elle fe tienne à la furface de l'eau ; il 
a fept à huit pieds de chûte > & chaque pie- 


| 
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D 
ce quarante braffes de longueur ; mais on en 
Joint fouvent deux, & quelquefois trois les 
unes au bout des autres, pour former une 
teflure de cent vingt brafles; on attache une 
bouée E & G à chaque bout de la ralingue 
qui borde la tête du filet; les Pécheurs de 
Trentemoux ont des fédors de trois échantil- 
lons , les mailles des hameaux étant de neuf, 
dix ou onze pouces, & celles de la flue de 
deux pouces, trois, quatre ou cinq lignes, fe 
fervant des unes ou des autres, fuivant les 
faifons & la groffeur des poiffons qu’ils efpe- 
rent prendre, 

On met le filet à l’eau, enle jettant par 
le derriere d’un bateau , comme on le voit À 
premiere Partie feconde Se@ion, P/ XXXIF, 
Fig. 1, À; & cela au plein de la mer, un 
peu avant que le jufant fe faffe fentir, &ils 
le levent avant le montant de la marée ; ils 
en chargent le pied de plus ou moins de 
plomb pour régler la dérive du filet relati- 
vement à la vitefle du courant : quelquefois 
pour lui faire prendre une courbe E 1 K PI, 
F7, Fig. 1, ils mettent plus de plomb au mi- 
lieu que vers les bords. 

Le filet étant ainfi établi, ils Le laiffent 
dériver fuivant le cours de la riviere ,; un 
quart ou une demie lieue plus ou moins, fui- 
vant Îles finuofités de la riviere, la largeur 
du chenal & la circonftance des marées, 
D'ailleurs, comme il faut laiffer Ja naviga- 
tion libre, les Pêcheurs font obligés de lever 
ou de déranger leurs filets, lorfqu’il fe pré- 
fente des bateaux ; & pour cette raifon, il 
y à toujours un ou deux batelets qui accom- 
pagnent le filer. 

Les Pêcheurs de Trentemoux & ceux de 
l'Ifle dés Chevaliers paflenc pour les plus 
habiles du canton; quelques-uns vont à la 
mer, & s’éloignent jufqu’en Poitou & à Bel- 
le-Ifle ; d’autres ne remorventc la riviere que 
jufqu’au Pont de Nantes, & ceux là fe font 
fouvent aider par des femmes & des &lles : 
ils ont l'induftrie d'établir leur filec plus 
Ou moins avanc dans l’eau , fuivant qu'ils 
jugent la profondeur où font les Saumons , 
ce qui change felon la température de l'air ; 
pour cela ils difpofenc leurs fédors, comme 
on le voit repréfenté premiere Partie , {e- 
conde Setion, Pi XXXY1, Fig. 3, ou 
PI, XXXVII, Fig. 1. 

Comme les mailles des fédors font fouvent 
aflez ouvertes, & que rarement le pied du 
filet porte fur le fond , ils prennent peu des 
Saumonneaux qui retournent à la mer; mais 
il y a des Pêcheurs aux environs de l’Ifle de 
Noirmoutier , de celle de Bouin, de la Baye 
de Bourgneuf, &c. qui pêchent avec des 
filets à manche ou une efpece de drague tirée 
par un bateau à voiles, comme on le voit 
premiere Partie, feconde Se&. ; Z XLY I}, 
Fig. 1 & 2. Ils s’établiffent dans les petits 
bras entre les Ifles; & comme leurs filets 
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ent les mailles fi ferrées qu'on ne peut y paf- 
fer le bout du doigt, que de plus elles fe fer- 
ment à caufe de la tenfion du filet, ils ra- 
maffent de la vafe, des herbes &t quantité de 
petits poiflons qui ne {ont bons à rien. Quand 
ils en ont empli leur bateau , ils trient les 
petits poiflons, entre lefquels on reconnoît 
de petits Saumonneaux ët des Truitelles 
qu'ils vendent à bas prix; & jettent le ref- 
te à la pelle fur le rivage où l'on en voit des 
monceaux qui infectent l'air. Gette pêche 
défendue par l’'Ordonnance eft tellement def- 
truétive , qu'on ne peut pas imaginer pour- 
quoi on ne tient pas exaétement la main à 
l'exécution de l'Ordonnance ; car aflurément 
cet abus porte fur un objet très-intéreffant. 

D'autres Pécheurs rendent à la baffle eau 
des filets qui n’ont que trois pieds de chûte, 
& quelquefois fix à fept cents braffes de 
longueur, qu'ils difpofent de différentes ma- 
nieres, comme on le voit ; premiere Partie, 
feconde Sedion, PI XXXI, Fig. 1, & Be 
NAT RPC RC filets arrêtent 
les poiflons qui , à la marée baiflante , 
veulent retourner à la mer ; ils nuiroient 
à la multiplication du poiffon, fi Îles mail- 
les étoient fuffifamment larges , fi le filet 
étoit bien tendu pour que les mailles con- 
{ervaflent leur ouverture , & fi le pied ne 
porcoit pas fur le fond , parce qu'avec ces 
_atrentions les petits poiffons pourroient s'é- 
chapper ; mais les Pécheurs agiflant tout 
autrement, les étentes dont il s’agit font 
erès-deftruétives : on peut en dire autant des 
pêches qu'on nomme le Havencau, premiere 
Partie, feconde Seëtion , PI XII & XIII 

Voici quelques remarques dont je fuis re- 
devable à M. de Boiferaut ; elles font rela- 
tives aux pêches qu’on fait à Saumur , où 
les Saumons fe trouvent en affez grand nom- 
Dre 

1°, Les plus gros Saumons fe prennent 
l'hiver, & c'eft en cette faifon qu'ils font les 
meilleurs. 

2°, On y en prend d'œuvés & de laités, 
& on penfe généralement qu'ils remontent 


dans les rivieres pour y dépofer leurs œufs. 


3°, La navigation eft trop confidérable 
fur la Loire, pour qu'il foit permis d'y conf- 
rruire des digues, ni de tendre des filets 
fur des pieux traverfant la riviere ; mais on 
y prend les Saumons, comme à l’'embouchu- 
te de la riviere , avec des faines & des fé- 
dors. 
4°, Onprend de plus avec des faines épaif- 
fes de petits poiffons qui defcendent pour 
gagner la mer, & qui ne font pas plus gros 
que des Goujons: on les appelle Saumon- 
neaux ; & je foupçonne qu'entre. ces petits 
poiffons il y a des T'ruitelles. 
°, Les Pêcheurs difent qu'ils trouvent 
dans des foffes & des herbiers de gros Sau- 
mons malades qui s’y font retirés , & que la 
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manches de filet ou des verveux, à-peu-près 


_particuliérement 


plûpart meurent ; je crois bien que la maladie 
du frai en fait périr plufieurs ; mais je penfe, 
comme les Pêcheurs de l'entrée de la Loire, 
qu'il y a de gros Saumons qui fe rétabliffent 
dans les rivieres, & enfuite retournent à la 
mer, quand ils peuvent franchir les obfta- 
cles qu'on leur oppole. 

6°, On forme encore des gors avec des 
clayonnages pour augmenter la vitefle du 
courant, & on établit à leur extrémité des 


comme on le voit premiere Partie, feconde 
Se&ion, PI XVI. 

7°, On prend de plus des Saumons avec 
l'épervier , premiere Partie , feconde Sec- 
tion, PI VIT, & avec le carreau, carrelet 
ou échiquier , PI. WIIT, même Section; on 
m'a même dit qu'un Pêcheur de Saumur 
avoit imaginé de faire plonger & fortir de 
l'eau fon carreau, au moyen d'une roue à 
aubes, & que cette invention réuihffoic très- 
bien quand les eaux étoient hautes; mais 
on n’a pas pu me donner une idée aflez exaûte 
de cet ajuftement pour que je puiffe le dé- 
crire. 

Nous avons déja dit qu'il y a des Saumons 
qui remontent la Loire prefque jufqu'à fa | 
fource ; néanmoins la plus grande partie paf- 
fent dans les rivieres moins confidérables qui 
s’y déchargent , fur-tout quand les eaux en | 
font vives, & qu’elles coulent avec rapidité | 
fur un fond de fable; c’eft pour cela qu'ilen 
remonte dans la Vienne qui pañle à Chinon, | 
l'Ile - Bouchard, Châtelleraut, &tc: on. 
fait la pêche des Saumons comme dans la 
Loire. Il en entre aufli beaucoup dans PAIE 
lier, où il y a la belle Pêcherie du Pont-du- 
Château, qui appartient à M. le Comte de 
Montboillier, Lieutenant Général, & Com: | 
mandant des Moufqueraires ; jen donnerai | 
une defcription détaillée, quand j'aurai dit. 
un mot de quelques Pêcheries qui font éta- 
blies au haut de la Loire. 

C’eft avec raifon que j'ai dit que Îes Saw 
mons remontent bien haut vers la fource 
de la Loire, puifque malgré ceux qui paf 
fent dans les rivieres qui s’y rendent, ilya 
des Pêcheries affez confidérables au-deflus 
de Rouanne, & jufque dans la plaine du 
Forez; les unes confiftent en un fimple filet 
qui traverfe tout lelit de cette riviere , étant 
foutenu par des pieux, à-peu-près comme 
on le voit fur plufieurs de nos Planches, & 
fur la Planche VIIT, Fige 
23 mais il y en a d’autres plus folidément 
établies au-deflus des endroits où la Loire 
commence à être navigable, comme ef cel- 
le de Saint-Rambert, ou près le Château 
de la Baralliere : on les nomme des A 
boires ; elles confiftent en une digue ou chauf- 
fée qui traverfe le lit de la riviere dans une 
longueur d'environ cent pieds, & qui a fept 
à huit pieds d’élévation; aux deux extrémités 
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dé cette digue font établis des coffres qui 
peuvent avoir chacun fix pieds en quarré ; 
la face d’ament eft fermée par un grillage 
pour que l’eau traverfe le coffre, & que le 
poiffon ne puifle en fortir. A la face de ce 
coffre, du côté d’aval , il y a une ouver- 
ture quieft à environ un pied au - def- 
fus du fond de Îa riviere; vis-à-vis cette 
ouverture & en dedans du coffre, eft ajufté 
un goulet qui peut avoir deux pieds de lon- 
gueur, & qu'on peut comparer à ces enton- 
noirs qu'on met à l'entrée des nafles, qui per- 
mettent aux poiffons d'entrer, mais qui les 
empêchent de fortir, ou comme on en voit 
fur la Planche VIII, Fig. 4 &° $ : l’eau de 
la riviere traverfe ces coffres ; les Saumons 
qui aiment les coufants rapides entrent dans 
le goulet, & étant arrêtés par le grillage & le 
goulet, ils reftent dans les coffres ou avaloires; 
quelques-uns ne fe dirigeant pas vis-à-vis 
l'ouverture , fautent par-deffus l’avaloire, & 
pour Îes arrêter on met au-deffus du coffre 
un grillage aufli élevé que la chauflée. 

Enfin il ÿ a au-deflus des cofres, des 
trappes fermantes à clef qu'on ouvre pour 
prendre le poiflon. l 

Je parle fommairement de ces Pécheries, 
parce que J'en ai décrit fort en détail qui 
font établies dans le même goût , &.même 
beaucoup mieux. 

Outre les Saumons, on prend dans la 
Loire, & parles mêmes moyens, des Fruites 
les unes à chair blanche, les autres à chair 
rouge ou Saumonnées, qu'on regarde dans 
cette riviere comme une efpece de Saumon, 
néanmoins on les diftingue à la couleur des 
écailles qui font communément moins brunes 
aux Truites qu'aux Saumons & tachetées de 
rouge , au lieu que Îes mouchetures des 
Saumons font pour la plüpart noires; la 
chair de la Truite Saumonnée pale pour 
être plus délicate que celle des Saumons. 

Au refte les Truites reffemblent aux Sau- 
mons , comme je l’ai déja dit, par la fa- 
çon de vivre , les infirmités , l’inclination 
qu'elles ont d'entrer dans les rivieres, leur 
féjour dans l’eau douce, le choix qu’elles 
font des eaux vives, claires & qui coulent 
rapidement, leur retour à la mer, le nom- 
bre & la pofition tant des ailerons que des 
nageoires ; enfin on les prend avec & par 
les mêmes moyens que les Saumons. Ainfi 
nous n'avons rien à ajouter à l'égard des 
Truites à ce que nous avons dit fur la pêche 
des Saumons, finon qu'elles mordent plus 
volontiers aux hamecons ; je dis plus volon- 
térs, car on prend aufli quelques Saumons 
avec des hamecons, | 


$. 6. Pécheries du Pont-du-Chäteau Jur P Allier. 


Je ne pouvois pas ignorer qu'il y ävoit 
au Pont-du-Château, en Auvergne, une belle 
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Pêcherie de Saumons ; mais les connoiffances 
que je m'étois procurées fur cette Pêcherie 
étoient trop vagues pour que je puñle en 
donner une idée exaËte: comptant fur le ca- 
rattere obligeant de M. le Comte de Mont- 
boiflier, à qui appartient cette Pêcherie, je 
n'ai point héfité de m'adrefler direétement 
à lui pour avoir les éclairciffements que je 
défirois , & il s’eft porté volontiers à fatif- 
faire ma curiofité fur un objet intéreffant en 
lui-même & qui le devient encore plus 
relativement à mon Ouvrage. 

Cette Pêcherie, PJ. X:1, né retient point 
le poiffon; elle ne fair que l'arrêter en lui 
fermant le paflage pour remonter la riviere: 
au moyen d'une digue qui la traverfe, le 
poiflon s’y accumule du côté d’aval en fi grand 
nombre, que quand la Pécherie eft en bon état, 
on y prend année commune entre quatre & 
cinq mille Saumons, 

Cette Pêcherie confifte donc uniquement 
en une digue qui traverfant la riviere, arrête 
les Saumons qui veulent la remonter; & 
quand il y en a un nombre de raffemblés au- 
deffous de la digue, on les pêche avec des 
faines. 

La largeur de l’Allier au Pont-du-Château 
eft d'environ foixante-dix-fept toifes ; on n’en 
a repréfenté qu'une partie fur la PI. XIL: elle 
eft traverfée par un pont; 4, 4 en indiquent 
les piles, BCD EF, eft une partie de la 
digue qui forme la Pêcherie : elie étoit autre- 
fois droite dans toute fa longueur, comme 
on voit en BC; mais les grandes eaux de 1 723 
en ayant renverfé une partie, M. le Comte de 
Montboiïflier , en faifant reconftruire ce qui 
étoit tombé, l’a fait former en portions cin- 
trées fur leur plan & ces parties C D, DE, E FE, 
s’appuyent fur les contre-forts CD, EF, On a 
repréfenté en G H une partie de cette digue 
deflinée fur une plus grande échelle, On voit 
en Î une coupe tranfverfale de cette digue 
par la ligne pontuée 4 4 ; l’épaiffeur c 4 à fon 
empatement, ou au niveau du terrein, eft de 
neuf pieds ; fa hauteur ce au-deflus du fond 
de la riviere, non compris les fondations, eft 
de fept pieds. 

Elle eft conftruite en maçonnerie revêtue 
de palles planches de du côté d'amont, & 
ces planches au haut de la digue en e exce- 
dent d’un bon pied la maçonnerie du côté 
d’aval, non-feulement pour éloigner la chûte 
de l’eau de la maçonnerie qui en féroit endom- 
magée, mais encore afin que les Saumons 
n'ayent pas tant de facilité pour fauter par- 
deffus la digue ; l'efpace FX , n’eft fermé 
que par un grillage ou des barreaux qui s’ap- 
puyent fur une forte piece de bois: l’eau 
craverfe le grillage ; mais les poiffons ne 
peuvent y pañler. | 

Cette coulée d’eau FK, eft deftinée À laiffer 
la navigation libre, lorfqu’on fait des répara- 
tions à l'éclufe M, qui a quinze pieds de lar= 
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geur, & qui fert communément au pañlage 
des bateaux. Quand, pour quelque caufe que 
ce foit, l'éclufe M n’eft pas en état de fervir 
à cetufage, on Ôte le grillage, & la navi- 
gation fe fait par IN 

L'efpace VO qui a fix toifes de largeur 
forme une coulée d’eau pour faire tourner 
les moulins PQ, & les pilots qu’on voit depuis 
HN jufqu'en À fervent de garde pour empë- 
cher les glaçons d'endommager les roues 
des moulins. 

Les Saumons qui pañlent de la Loire dans 
l'Allier, & qui remontent cette riviere, prin- 
cipalement depuis le mois de Décembre juf- 
qu'à la fin de Mai, étant arrêtés par la digue 
s'accumulent en quantité au-deffous , où les 
Pécheurs les prennent aifément avec une 
faine & de petits bateaux. 

Quand les eaux font baffes dans l'Allier; il 
ne paile point d’eau par-deflus la digue ; lorf- 
que les eaux font affez fortes pour que la 
navigation fe fafle aifément, il paffe par-def- 
fus une nappe d’eau affez mince qui fait une 
cafcade agréable; mais lorfque les eaux font 
orofles , la nappe ef épaifle , & fouvenc les 
Saumons en profitent pour franchir la digue, 
fur-tout l'été ; alors il en pañle aïflez pour 
en fournir au haut de la riviere. 

On fe prefle de prendre les Saumons 
auffi-tôt qu'on en apperçoit auprès de Îa 
digue; car on prétend que quand ils ont 
tenté inutilement de franchir cet obftacle , 
plufeurs prennent le parti de defcendre la 
riviere , qu'ils fe retirent dans des anfes, & 
ne reviennent plus à la digue; fi cela eft, 
ceft autant de diminué fur le produit de 
la Pêcherie. 

Quoique nous ayons fixé la faifon de la 

êche depuis le mois de Décembre juiqu'à 
la fin de Mai, on prend de temps en temps 
quelques Saumons le refte de l’année avec 
l'épervier ou autrement. 

On dit communément que les Saumons 
qu'on prend au Pont- du - Château n'ont 
point d'œufs : le fieur de Lavau qui régit 
cette Terre depuis plus de vingt ans, dit 
qu'ils en ont; mais que quand les Saumons 
arrivent à la digue, les œufs font fi petits 
que tous enfemble ne font pas un volume 
plus gros que le pouce; au lieu que quand 
ils ont refté quelques mois en riviere ; 
cette mafle d'œufs augmente tellement 
qu’elle pefe quelquefois plus de deux livres; 
& tant qu'ils font en riviere ils remontent 
continuellement vers la fource. 

Suivant le même Obfervateur, les Saumons 
font gras en arrivant de la mer; mais ils 
maigriflent dans la riviere ; dé forte qu'un 
Saumon, qui en Décembre peloit 20 livres, 
n'en pefe pas plus de 12 quand il a refté 
dans la riviere jufqu'en Mai. Je ne penfe 
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pas qu'on puifle d'après cette remarque dire 
que l'eau douce eft pernicieufe pour les 
Saumons; car quand ils arrivent à la digue 
bien gras & de bonne qualité, ils ont fait 
une grande route dans l’eau douce ; mais ils 
fe déchargent de leurs œufs dans la riviere, 
& je crois que c’eft la maladie du frai qui 
eft La caufe de leur maigreur. 

Le fieur deLavau dit que tous les Saumons 
qu’on prend à cette Pêcherie font à-peu-près 
d’une même couleur; que quelquefois on en 
prend d’aufli gros que les autres qui font 
noirs & aveugles. À l'égard des taches, elles 
font toutes noires. Le même Obfervateur dit 
qu’il a vu quelques Bécards qui étoient fort 
gros; ils ne pefoient que 24 livres : ils en 
auroient pefé plus de 40 s'ils avoient été 
gras, pendant que les autres Saumons les 
plus gros ne pefent que 32 livres ; mais 
ces Bécards font bien rares, puifqu'il n'en 
a pas vu plus de 10 entre plus de 40 
milliers qui lui ont pañlé par les mains : 
il ajoute qu'ils ont des taches rouges fur 
la tête. 

On pêche peu de Truites dans l’Allier : 
le fieur de Lavau dit qu’elles ne s'y plaifent 
pas , parce que le fond eft d’un fable limon- 
neux; cependant on en prend quelques-unes 
qui pefent depuis une demi-livre jufqu’à une 
livre. 

Les poiflons de cette riviere qu'on nom». 
me Tocans, ont depuis quatre pouces juf- 
qu'à quatre pouces ét demi de longueur en- 
tre tête & queue : M. de Lavau dit que 
leur tête eft différente de celle des Sau- 
mons; qu'ils n'ont jamais d'œufs dans Île 
corps, mais bien de la laite; en un mot, il 
juge que ce ne font point des Saumonneaux, 
mais un poiffon qui ne devient jamais gros : 
on peut fe rappeller ce que nous avons dit 
à ce fujet. 

M. de Lavau penfe que l'Ombre ne fe 
plaît pas plus dans Allier que les Truites, 
& qu'on n'en prend qu’accidentellement. On 
ne peut prendre ni les Ombres ni les Trui- 
tes avec la faine aux Saumons ; les mailles en 
font trop grandes. | 

Les Tocans fe prennent en defcendant 
[a riviere en différentes faifons; mais par 
riculiérement dans le mois d'Avril. 

Les Saumons qu'on prend depuis le mois 
de Décembre jufqu’en Février,font fort gros, 
ils pefent de vingt à trente livres ; ceux qui 
arrivent depuis Février jufqu'à la fin de la 
pêche ne pefent que de fept à dix livres, 
quoiqu'ils foient gros & très-bons : il s’agit 
{ei de ce qui arrive le plus communément ; 
car on en prend quelques gros dans la faifon 
des petits, mais très-rarement : LOUS CES Sau- 
mons fe confommenc frais , & on en tranf- 
porte jufqu’à quarante lieues. 
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| établies dans différentes Provinces du Royau- 
| Me, & particuliérement en Bretagne ; quoi- 
_ Que celles de la Guyenne n'ayent pas exigé 
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De la Pêche des Saumons € de la Truite en Aunis & en Angoumoiss 


Ex général les rivieres de cette Province 
ne font abondantes ni en Saumons ni en 
Truites ; il eft bien rare de prendre des Sau- 
mons dans la Charente , apparemment parce 
que cette riviere eft très-vafeufe. On prend 
des Truites dans des petites rivieres qui s’y 
déchargent , fur-tout auprès de fa fource ; de 
forte que la plüpart de celles qu'on man- 
ge à Rochefort, & à la Rochelle, viennent 
de la Saudre, riviere aflez large, qui a peu 
de prefondeur , & qui n’a que trois ou quatre 
lièues de cours ; elle eft à trois lieues de 
Rochefort, & à fix ou fept lieues de la 
Rochelle ; elle fe décharge dans l'Océan en- 
tre la Tumblade & le Fort de Chapu. Une 
petite faine tirée par un traverfier, eft pref- 
que la fule pêche qui y foit en ufage, 


Pêche de la Truite dans la riviere de 
la Touvre, en Angoumois. 


Cette riviere qui n’a qu’une lieue & de- 
mie de cours, fournit tant d’eau qu’elle porte 
bateau dès fa fource, & forme dans toute 


fon étendue un canal d’à-peu près foixante 
| toifes de largeur; elle eft rapide, 
| fonde, & dans fes crues 
| Eaux ne hauflent que d’un pied & demi au 


peu pro- 
» qui font rares , fes 


We elle eft très-poiflonneufe, fur-tout en 
ruites, en Anguilles & en Ecrevifles ; elle 
fait mouvoir les machines de la Forge de 
Ruelle , plufieurs moulins à bled & des mar- 


| tinets, & fe décharge dans la Charente“ 


La pêche des Truites y commence à la 
fin d'Avril & finit en Décembre. Quand les 
eaux font troubles, on en prend comme en 


| beaucoup d’autres endroits avec l'épervier , 


le trémail, & un petit filet en forme de po- 
che, qu’on nomme Gourre ; ainf qu'avec un 
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trémail délié que j'ai décrit, & nommé 4r45: 
gnée : on en prend aufli beaucoup à l’hame-: 
çon. Comme cette façon de pêcher eft Îa 
plusintéreffante, je vais en dire quelque cho- 
fe, quoique j'aye déja eu occafion d’en par: 
ler. 

Les lignes qui font de crin ont quatre braf. 
fes de longueur; on ajufte au bout un haim 
garni d’un infeéte dont on fait que les Trui- 
tes font fort avides : c’eft fouvent un Papillon 
éphémere qui paroît en Mai & difparoît 
en Juin ; pendant ce temps , il eft fi abon- 
dant que toute la riviere en paroit cou- 
verte; & comme la plüpart des poiffons en 
font une grande confommation, on l'appelle 
3 Manne des poiffons ; les lruites non-feu- 
lement en faififlent beaucoup de ceux qui 
font fur l’eau, mais elles fautent plus d’un 
pied au-deflus pour en attraper. 

Comme on n’a pas toujours de ces infec- 
tes, les Pêcheurs en font d'artiñciels avec 
du duvet de poules & de la foie de diffé- 
rentes couleurs. 

Et comme principalement pour la pêche 
de la Truite, il faut que les appats foienc 
dans un mouvement continuel, les Pêcheurs 
adroits ne les plongent point dans l’eau , ils 
ne font que les agicer près de la furface , 
ainfi que le fait le Pêcheur G, Fg. "1, PL 
À V7, premiere Partie. Lorfque nous par= 
lerons de la pêche de la Truite en Guyenne, 
nous aurons encore occafion de rapporter 
des détails intéreffants fur cette façon de 
pêcher. 

Nous avons donné au commencement de 
cette Setion, Chap. III, une ample defcrip- 
tion des T'ruites de la Touvre ; & nous avons 
dit qu’elles font très-bonnes : aufli les eaux 
de cette petite riviere font-elles fort vives. 


D'PLEIE 


Pêche des Saumons & des Truites dans La Gafcogne Ô©* le Pays des Bafques. 


belles Pêcheries de Saumons 


| Autant de dépenfe pour leur établiflement , 


| Amateurs de la pêche : 
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elles n’en méritene pas moins l’attention des 


à À & ne font pas moins 
honneur à ceux qui les ont imaginées, En 


| général on peut en diftinguer de deux ef- 


péces , favoir celles qui fe pratiquent fur 


les grandes rivieres , par exemple celle de 
Bayonne , Adour, la Nive, &c. & les Pé.. 
cheries qui font établies fur les petits ruif. 
feaux ou courants d’eau, qu’on nomme Gaves, 
Nous allons commencer par rapporter ce 
qui fe pratique fur les grandes rivieres ; nous 
détaillerons enfuite les façons de pêcher 


fur les petites ; & enfuite les Pêcheries 


qu'on établit dans les Gaves, & qu’on nom- 


me ÂVafes, Nous avons déja fait remarquer 
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que les Saumons & les Truites paflent de 
la mer dans les grandes rivieres; & que fi 
chemin faifant, ces poifons rencontrent des 
ruiffeaux dont les eaux foient très-vives & 
qui coulent avec plus de rapidité, ils aban- 
donnent les grandes rivieres pour y entrer ; 
pendant que fouvent d’autres poiflons , 
comme les Alofes , les Lamproies &c. con- 
tinuent leur route ; cela fait qu'en re- 
montant les grandes rivieres , On trouve 
d'autant moins de Saumons, qu'il y ena 
plus qui ont entré dans les ruiffeaux. 

Les pêches qu'on pratique fur les grandes 
rivieres de Guyenne, différent peu de celles 
dont on fait ufage pour prendre d’autres 
efpeces de poiflons ; ainfi nous nous conten- 
terons d’en donner une légere ae 

On fe fert pour prendre les poiffons fur 
les grandes rivieres de deux fortes de filets, 
lun qu'on nomme Traîne , eft un filet de 
chanvre qui a 90 brafles de longueur & 
trois de chüûte ; fes mailles font aflez lar- 

es pour ne pas retenir les petits poiflons ; 
 eft lefté & flotté, & de plus foutenu par 
des lignes à une corde où font attachées 
de grofles flottes de liege , I. Partie, 
feconde Sedtion, PI. XX XVI, fig. 3 > au 
moyen de quoi on peut létablir à une plus 
grande ou à une moindre profondeur , fuivant 
Le lieu où fe tient le poiffon, ce qui dépend 
communément de la chaleur ou du froid ; 
cependant il ne faut pas qu'il foit éloigné de 
la furface de l'eau, où au moyen du left 
‘1 fe tient dans une fituation verticale ; à 
chaque bout il y a des halins qui ont 
trente brafles de longueur ; quatre hommes 
Saffocient ordinairement pour faire cette 
pêche: un fe tient au bord de la riviere , 
& retient un des halins; les trois autres fe 
mettent dansun petit bateau avec le filet ; 
deux rament pour traverfer lariviere, & le 
troifieme jette le filet à l’eau le plus promp- 
tement qu'il peut; enfuite les rameurs dé- 
crivent une portion de cercle, regagnent le 
bord de la riviere & s’approchent peu-à-peu 
de celui. qui eft refté à terre; enfin ceux 
du bateau s'étant débarqués, deux fe met- 
tent fur chaque halin, & tirent le filet à 
terre pour prendre Île poiffon qui s’y ef laiffé 
renfermer : pendant que ces quatre hommes 
tirent à terre leur filet, quatre autres avec 
un pareil filet & un autre chalan, font la 
même manœuvre ; ce que les Pêcheurs con- 
rinuent fucceflivement jour & nuit ; depuis 
deux heures après le defcendant dela marée ; 
jufqu’à deux heures avant le plein de la mer ; 
car lorfque la mer eft pleine ; il ne leur eft 
plus poflible de tirer leur filet à terre. Pen- 
dant l'intervalle de temps que la marée obli- 
ge d'interrompre la pêche, les Saumons 
ont la liberté de remonter dans la riviere. 

Quoique ces filets, qui font de grandes 
faines, coûtent environ 300 liv., M. de la 


.donne au filet ; 
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Courtaudiere me marque qu'il y eñ à au 
moins foixante depuis Bayonne jufqu’à Pey- 
rehorade , en remontant l'Adour du côté 
de Gourgade & de Lanne. 

La faifon de la montée dans cette riviere 
eft principalement en Mars, Avril & Mai. 

On pêche encore les Saumons & les 
Truites avec un filet en trémail que les 
Pêcheurs nomment Brejon, &tles Proven- 
caux Bregin ; il a trente braffes de lon- 
gueur fur cinq à fix pieds de chûte; les 
Pailles des hamaux ont cinq à fix pouces 
d'ouverture en quarré, pour que les plus 
gros Saumons puiffent y pañfer ; mais l’ou- 
Verture des mailles de la flue n'eft que 
d’un pouce & demi ou deux pouces : ce 
filet eft lefté & flotté; on attache à un des 
bouts uneligne menue ; au bout de laquelle 
on amarre une courge Ou une veflie qui 
flotte fur l'eau : ces fortes de bouées fer- 
vent de fignal. Le bregin de Provence eft 
décrit premiere Partie , Seétion feconde 
page 150, PI. XLIU & XLW. 

Deux hommes fe mettant dans un petit 
chalan, confervent une ligne déliée qui 
eft attachée au bout du filet oppofé à celui 
où eft la courge ; le filet 4 B dérive de 
concert avec le bateau , PL. VI. Fig. 25k 
courge fait connoître fi le filet eft attaché à 
quelque fouche ou à quelque roche, & 
aufhi par fes mouvements s'il y a un poif- 
fon un peu gros de pris ; en outre; la ligne 
qui eft attachée au bout du filet oppofé à 
celui où eft la courge , fait fentir au Pêcheur 
qui la tient , les fecouffes que le poiflon 
il en avertit fon camarade 
qui fe rend à l'endroit où il juge qu'eft le 
poiflon ; & tenant dans une main un Croc 
de fer, il tire cette partie du filet dans fon 
chalan , & auffi-tôt qu'il apperçoit le poiflon, 
il le faifit avec fon croc , & l’amene à 
bord. 

Quand la pêche ef finie, les Pêcheurs 
vont étendre leurs filets à terre pour les fé- 
cher, & ils réparent les mailles qu'ils ont 
rompues avec le croc qui leur a fervi à tirer 
le poiffon. On voit par ce que nous venons 
de dire , que les Saumons fe prennent dans 
les grandes rivieres de la Guyenne avec 
des nappes fimples, ou un tremail , à peur 
près comme dans la Lôire. | 

M. de la Courtaudiere m'écrit qu'il re- 
monte des Saumons dans les petites rivie- 
res voifines de Saint-Jean-de-Luz ; & que 
dans la faifon, les Meüniers en font la pêche 
avec des faines qui n'ont que 24 braf- 
fes de longueur fur quatre de chûte au mi- 
lieu ; mais elles fe rétréciffent d’une brafle 
& demie vers les extrémités ; les mailles ont 
plus ou moins d'ouverture , fuivant les ef- 
peces de poiffons qu'ils fe propofent de pren: 
dre ; car dans le commencement de la mon- 
tée , ils prennent des Saumons qui pefent 

quatorz£ 


| rente grandeur , 


ES 


Bretagne. 


._ tances on en a vu vendre 
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quatorze à quinze livres, & quelques-uns 
trente ; & vers la fin de Îa faifon la plûpart 
ne pefent que huit livres; les Truites font 
moins grofles , & les Tocans n’ont fouvent 
que cinq à fix pouces de longueur, 

_ Les Pêcheurs Bafques penfent , comme 
plufieurs autres, que beaucoup de Sau- 
mons montent par paires pour dépofer leurs 
œufs, & ce qui juftifie cette affertion , c’eft 
que vers la fource des petites rivieres, ils 
cendent fur le fond des trappes de fer, dans 
les endroits où ils jugent que les Saumons 
vont dépofer leurs œufs, & où ils apper- 
çoivent des fillons préparés pour les rece- 
voir ; ils prennent aflez fouvent fous ces 
trappes deux Saumons, un mâle & une 
femelle : ils ajoutent que les femelles font 
très-maigres après leur ponte, & qu’elles 
defcendent pour tenter de gagner la mer. 

Ils affurent encore, que les Truites > au 
fortir de la mer, ont une couleur rouffitre j 
& quen remontant dans les rivieres elles 
bruniffent fur le dos; que les unes & les au- 
æres ont des marques blanchâtres fur le dos, 
& plus blanches fous le ventre ; au refte , ils 
ne favent pas diftinguer à la feule infpeétion 
les mâles d’avec les femelles. 

Les Meüniers prennent encore des quin- 
taux de petits Tocans, dans des coffres é 
PI. VTIT, Fig. 1 , qu'ils placent dans l’A- 
dour. Nous avons parlé fort en détail de 
cette façon de pêcher qu’on pratique en 

Sur les ruiffeaux qui tombent des Pyre- 
nées, il y a des T'ocans plus petits que 
des Sardines, & pas plus gros que le pe- 
tit doigt ; ils ne fe vendent que trois à qua- 
tre fols la livre. On penfe généralement que 
cet abus dépeuple l'Adour des Saumons : 
dont le commerce étoit d'autant plus avan- 
tageux quil s’en faifoit tout l'hiver ec 
pendant le Carême, un tranfport confidé- 
rable à Madrid ; & dans certaines circonf- 
jufqu'à cinquante 
écus; l’été on les faupoudroit de fel. Il 
fuit de là, que les Bafques regardent les 
petits poiflons qu'ils nomment Tocans ; 
comme de jeunes Saumons. 

J'ai déja dit plulieurs fois qu'entre ces 
petits poiffons qui defcendent les rivieres 
abondantes en Saumons & en Truites , 
qu'on nomme Tocans, & ailleurs Saumon- 
neaux , je Croyois y avoir diftingué de jeu- 
nes Saumons, & de petites Truites. J'ai reçu 
une lettre de M. de la Lanne , qui m'écrit de 
Dax, que les Pécheurs des Gaves diftinguent 
deux efpeces de Tocans; que ceux qu'ils 
appellent fins, PJ 1. Fig. 3, proviennent 

es Saumons ; qu'ils ont des taches de diffé- 
& diftribuées comme Je 
lai dit dans Ja defcriprion du Saumon : 
qu'il y a d'autres Tocans s PAU Fer., 
qui proviennent des T'ruites 5 qu'ils ont beau- 
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coup plus de taches, plus grandes & difiri. 

uées comme je l'ai dit à la defcription de 
la Truite. Il fuitde 1à, que, comme je l'ai 
penfé, la plûpart des petits poiffons qui def- 
cendent les rivieres > proviennent des Sau- 
mons & des Truites qui y ont frayé. Je n'ai 
point diffimulé qu’on penfe différemment en 
quelques endroits; mais fi l'on fait attention 
à ce que je rapporte dans ce Chapitre, & 
dans celui oùil à été queftion des Tocans, 
Je crois que l’on conviendra que le fentimene 
le plus commun eft celui que J'ai adopté, 

Il fuit encore de ce que nous avons dit 
plus haut, qu'on feroit bien de mettre une 
Police fur les coffres À Saumon, par laquelle 
au lieu de les fupprimer, comme quelques- 
uns l'ont propofé, on obligeroit les Meûniers 
d'y faire des ouvertures aflez grandes poux 
laïffer les petits poiflons, qui fe vendent à 
fi vil prix, s'échapper; il eft probable qu’on 
parviendroït ainfi à rétablir une branche de 
commerce qui n'eft pas à négliger pour cette 
Province. 

On prend encore dans les petites 
des Truites avec de petits verveux, premie. 
re Partie, feconde SENS PA one ee 
de petites naffes d'ofier » telles que nous en 
avons repréfenté premiere Partie > feconde 
Sédion, PJ XVII, particuliéremenc celle 


qui eft cotée, Fig. 4. On fait encore ufage 
des paniers à bonde, Fig. $, qu'on place aux 
Ouvertures des chauflées ; mais dans la fai- 
fon de ia montée des Saumons & des Trui- 
tes, il faut préfenter l'ouverture du côté 
d’aval ; on peut mettre dedans quelque appâe 
pour attirer les Truites, 

Nous avons dit en plus d’un endroit qu’on 
prend beaucoup de Truites dans les rivieres 
avec des haims , & fur-tout à Ja Canne, come 
me nous l'avons repréfenté premiere Partie, 
premiere Settion, PJ, LAN PET En G: 
On pratique beaucoup cette pêche en Guyen- 
ne. La Truite eft fi vorace qu'on a de quoi 
choifir pour les appâts 


C ; tout lui eft bon ; des 
infeétes, des cruftacées, des vers de terre , 


de petits poiffons , notamment les Chabots, 
Gardons, Limafes, Chevrettes, des Vérons : 
dont ils font trés-friands, & d’autres poif- 
fons , pourvu qu’ils ne foient Pas trop gros. 
Nous avons déja dit À Ja Premiere Partie, 
premiere Section , qu'il étoit bon de tenir les 
vêrs pendant une huitaine de jours dans une 
boëte avec de la mouffe & un peu de fu- 
cre en poudre fine, ayant foin de renou- 
veller là mouffe de temps en temps : par 
cette préparation, ils fe vuident, ils fe raffer- 
miffent, reftent plus long-temps en vie, & 
deviennent beaucoup meilleurs Pour amor- 
cer : à l'égard des infe&tes , On doit préférer 
ceux qui font gros , & qui ont des couleurs 
vives. Les Pêcheurs du Pays des Bafques 
amorcent aufli avec des infeétes artificiels qui 
imitent, le mieux qu'ils peuvent, les natu- 
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rivieres 
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rels ; ils emploient pour cela de la foie de 
différentes couleurs, des plumes, du duvet ; 
même des fils d’or & d'argent. 

On peut confulter fur la façon de faire ces 
infedes artificiels, ce que nous en avons dit 
premiere Partie, premiere Section, pag. 46 
& fuivantes jufqu'a 67, & la Planche XVI. 
Jai dit à l'endroit que je viens de citer que 
ceux qui font ufage de ces appâts artificiels , 
en changent dans les différentes faifons de 
l’année pour imiter les infeétes qui paroif- 
fent dans ces faifons; mais un Amateur de 
la pêche aux Truites m'a dit, qu'effeétive- 
ment on faifoit bien de varier les couleurs 
qu’on donne à ces infedtes ; & que c'étoit 
moins pour s’en fervir en différentes faifons 
de l'année que pour employer des uns & 
des autres à différentes heures du jour ; que 
Von fe fervoit des couleurs les plus vives 
lorfqu'il faifoit obfcur, réfervant les cou- 
leurs plus fombres pour un temps plus 
clair. 

Nous avons donné, premiere Partie, pre- 
miere Section, page 29 ; la defcription d'un 
infete qui fe trouve aux racines de glayeul, 
& qui pafle pour un excellent appât. 

Si l’on joint à ce que nous avons dit dans 
cette feconde Partie , feconde Settion, ce 
qui fe trouve à la premiere Partie, premiere 
Section , fur la pêche aux haims, & princi- 
palement fur celle à la canne , à l’endroit que 
nous avons cité, je crois qu'on aura de quoi 
{e fatisfaire ; j'ajouterai feulement que pour 
prendre les Tocans, on prétend que rien n'eft 
meilleur que ces petits papillons éphéme- 
res, dont nous avons parlé à l'occafion de la 
pêche de la Truite dans la Touvre en An- 
goumois ; & pour les imiter, on prend des 
plumes de la gorge de très-vieilles volail- 
les. Les Pêcheries qui méritent le plus d’être 
décrites, parce qu’elles font particulieres aux 
courants d’eau qui viennent des Pyrenées , 
& qu’on nomme Gaves dans cette Province, 


font celles qu’on appelle Nalles. 
ç. 1. Des Walfes de la Guyenne. 


Outre les détails que n'a fournis M. de 
ja Courtaudiere pour la pêche des Saumons 
dans l'Adour , il a bien voulu me donner la 
defcription que je vais rapporter de la nafle 

’Andaye & d'Iron ; PI. X, Fig. 4, qui 
font établies fur la riviere de Bidafloa. Pour 
faire cette nafle, on traverfe tout le lit de la 
riviere par des files de pieux qui font des 
angles faillants & rentrants ; comme on le 
voit à la Figure 45 4; font des pieux de 
douze à treize pieds de longueur ; & de huit 
pouces de circonférence : ils font enfoncés 
dans le fable d'environ fix pieds, &t font à 
trois pieds les uns des autres; les intervalles 
C, CAGLNEtcIqu font entre ces pieux font 
remplis par un grillage ou efpece de caille- 
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bottis, dont les ouvertures font d’envirori 
deux pouces en quarré pour fermer le pafa- 
ge aux gros poiffons qui voudroient remon- 
fer la riviere, fans interrompre l'écoule- 
ment de l'eau : ces grillages portent fur le 
fable , & font liés haut & bas aux pieux par 
de bonnes cordes : on peut les faire avec 
des perches, comme on le voit en élévation 
aux Figures 1 &t 2 même Planche. 

Il yaen B une ouverture de treize à qua- 
torze pieds pour le paflage des Gabares, 
Chaloupes, &c. il ny à point de pieux ni 
de grillage en cet endroit ; mais pour arrê- 
ter le poiffon, ainfi qu'aux endroits où il y 
a des pérches, on plante dans le fond de 
petits piquets qui entrent aflez profondément 
dans le fable ; ils ne s’élevent pas beaucoup 
au-deffus du fond, parce qu'il faut que les 
Chalands paffent par - deffus fans Les toucher; 
mais on attache à ces piquets des rames 
d'épines qui forment comme une haie feche 
affez épaille & qui s’éleve un peu plus que 
les piquets y parce que ces épines pliantes 
n'arrêtent point la Navigation, & n'endom- 
magent point les Chalands. Le pañlage B eft 
ain fermé par enbas, & pour le fermer par 
le haut même à la pleine mer, on place par 
Je travers D D un bout de gros mât, auquel 
on attache pareillement de groffes épines 
qui defcendent en deflous & joignent le faf- 
cinage qui eft arrêté aux piquets du fond de 
la riviere : ce gros bout de mât D D flotte 
fur l'eau, & fait fonction de bouée. Il y 
a à chaque bout de ice tronçon de mât un 
gros & fort piton ; qui y eft fortement atta 
ché ; & au travers de l'anneau de chacun de 
ces pitons, il pafle une corde , dont un bout 
eft attaché au bas, & l’autre au haut des 
deux pieux D D qui bordent la claire-voie, 

ar ce moyen le mât peut defcendre lorf- 
qu’un Chaland fe préfente au paffage , & par 
fa légéreté remonter pour reprendre fa pla 
ce, faifant dans l’un & l’autre cas un mou- 
vement à-peu-près vertical ; car les cordes 
ne leur permettent pas de fe déranger, ni 
vers le haut, ni versle bas de la riviere ; 
quand il fe préfente une Gabare , elle fait 
defcendre le mât & plier les épines; & quand 
elle eft pañlée le mât remonte à fa place, 
les épines fe redreffent, &c la pañlée eft fer- 
mée aux Saumons fans qu'on foit obligé de 
faire aucune manœuvre. 

Les Saumons qui ne peuvent franchir cet- 
te barriere s'accumulent auprès du côté d’a- 
val , & les Pêcheurs avant la pleine mer don- 
nent un coup de faine pour les prendre 5 
ils ont à cet effet deux Gabares de vingt- 
cinq à trente pieds de long , de fept à huit de 
large, équipées de trois à quatre hommes ; 
ils fe tiennent en E s'ils veulent tirer le filet 
fur la terre d'Efpagne, & en F s'ils fe propo- 
{enr de le tirer fur la terre de France; Gr 
cette riviere appartient à lune &c à l'autre 
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Puiffance. Donnons un exemple, & pour 
cela fuppofons que les Pêcheurs veuillent 
tirer fur la terre d'Efpagne : une des Gabares 
qui refte en E tient un des halins du filet, 
& demeure à fa place; l’autre qui a le filet 
à fon bord fille à la rame fuivant une ligne à- 
peu-près parallele à la naffe ; elle eft indi- 
quée par des points; à mefure qu'ils mettent 
le filet à l’eau, ils jettent des pierres à l’a- 
vant, & battent l’eau avec des perches pour 
faire gagner le large aux Saumons qui fe 
font raflemblés auprès de la naffe; ceux qui 
fe trouvent au bord de l’eau, jettent auffi 
des pierres pendant que la feconde Gaba- 
ze fuit la ligne pon@tuée pour venir en F du 
côté de France : la premiere qui étoit reftée 
en E defcend le long de la côte d’Efpa- 
gne; l’autre defcend en même temps le long 
de la côte de France, en traverfant la rivie- 
re un peu en biaifant ; elles viennent tou- 
tes deux fe réunir à la terre d'Efpagne , à 
environ quatre cents braffes de la naffe : pen- 
dant que la feconde Gabare traverfe la rivie- 
re, les gens de cette Gabare battent l’eau 
avec de longues perches pour engager le 
poiflon à regagner le haut de la riviere , 
afin qu'ils donnent dans le filet; alors ces 
deux Gabares ayant gagné la côte d'Efpa- 
gne, étant environ à douze brafles l’une de 
l'autre , tous les Pêcheurs mettent pied à 
terre, continuent à tirer le filet en fe rap- 
prochant l’un de l’autre, & enfin travaillent 
de concert pour l’amener à terre & pren- 
dre le poiflon. 

Tant que les poiffons fe fentent dans la 
grande eau, ils ne s'agitent pas beaucoup ; 
mais quand l'eau diminue, ils effayent de 
s’élancer par-deflus le filet , & le briferoient : 
fi les Pêcheurs n’effayoient pas de doubler 
le filet pour les envelopper ; & aufli - tôt 
qu'ils le peuvent, ils les affomment à Coups 
de mafle, 

Cette nafle appartient & eft faite en com- 
mun par lés habitants d'Andaye & d’Iron 
qui en partagent le revenu ; car une moi- 
tié de la riviere de Bidaffoa appartient par 
les Traités à la France, & l’autre à l'Efpa- 
gne. 

Îl y a au fond de cette riviere une autre 
nafle ä-peu-près femblable à celle que nous 
venons de décrire ; elle appartient aux ha- 
bitants de Biriatou | Paroifle de France à 
& à ceux de Fontarabie , dépendante de 
l'Efpagne ; mais la Pécherie d'Andaye eft 
bien meilleure , parce que l’autre qui eft au- 
deffus n’a que les poiffons qui ont échappé à 
la premiere. 

Je favois bien qu'outre les naffes qui ne 

Ont qu'arrêter le poiffon dans fa route » COM- 
me celles d’Iron & d’Andaye , dont je 
viens de donner la defcription d’après les 
Mémoires de M. de la Courtaudiere , il y 
en avoit de droites & d’anguleufes, où l'on 
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ménageoit quelques ouvertures pour y pla- 
cer une huche ou un panier en verveux qui 
retenoient les poiflons qui MHÉNTIOIENT 
mais On conçoit que ces Pécheries ou naf- 
fes, ne conviennent point dans les endroits 
où il remonte beaucoup de Saumons & de 
Houress parce quilifaut avoit une grande 
étendue pour contenir beaucoup de poiffons, 
lorfqu’ils remontent parfots. À yant appris que 
la nafe de Peyrehorade étoit de ce genre, & 
une des mieux établies de la Province, je 
priai M, le Préfident de Borda * de m'en pro= 
curer une’ bonne defcription ; il a bien vou- 
lu agréer ma propoftion, & les Mémoires 
qu'il m'a envoyés font fi précis, fi clairs & 
fi bien rédigés, que je me trouve en état 
de donner une idée jufte de cette belle naf. 
fe. Elle eft formée de deux files paralleles 
de perches en zig-zag qui traverfent tout le 
lit du Gave ; ces files de barreaux font co- 
PRE D D ONE Ella Plan 
che X, Fig. 3. On voit qu’elles forment des 
angles faillants & des angles rentrants ; ces 
grillages font interrompus en £ E pour 
laifler pañler les bateaux ; mais quand il ne 
s’en préfente pas, cette ouverture eft fer- 
mée par des fafcines qu'on lie très-ferme- 
ment Îles unes avec les autres, par de fortes 
harts faites ordinairement avec des farments 
de vigne fauvage ; & ces fafcines font affez 
longues pour s'étendre depuis le fond de la 
riviere jufqu’au-deffus de la furface de l'eau, 

Il n'y a point d'ouvertures aux angles fail. 
lants 4, ni aux angles rentrants B, du côté 
d’amont indiqué par G ; il n'y en a point 
non plus aux angles faillants C'du côté d’a- 
val indiqué par A ; mais les angles ren- 
trants D , de ce côté d’aval, font ouverts À 
leur fommet pour donner paffage aux Sau- 
mOns ; qui, parle moyen de ces ouvertures ë 
pPeuvententrer entre les files de grillages 4 B, 
AB, DC,DC, ec; il faut prévenir qu'ils 
ne fortent pas par les ouvertures qui leur 
ont permis d'entrer, principalement parce 
que vis-à-vis chaque entrée D, on met un 
pieu p , à peu-près à l'endroit où fe rencon- 
treroient les grillages C D, fi on les prolon- 
geoit comme aux angles B. Les Saumons 
qui s'efforcent de remonrer le Gave , con- 
tournent ce pieu, & pañlent entre les deux 
cloifons BA, CD ; & foit qu’ils foient ar- 
rêtés ou effarouchés par le pieu p, ils fe 
portent ou dans l’angle 4 ou à celui B ; étant 
ainfi renfermés, les Pécheurs les prennent 
avecune truble à-peu-près femblable à celle 
dy PI VI, Fig. 3, 

Les côtés 4 B ont à-peu-près Cinquante 
pieds de longueur, & l'efpace Compris en- 
tre les files de grillageeft de huit ou dix pieds; 
comme l’eau s'échappe entre les barreaux : 
cet établifflement réfifte au Courant , quoi- 
qu'il foit aflez rapide pour renverfer la naffe 
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fi elle s’oppofoit à fon pañage, ou pour 
ouvrir un nouveau lit fur les côtés. Les 
barreaux verticaux font liés fur d’autres qui 
font horifontaux ; & comme ces barreaux 
font à un pouce & demi les uns des autres , 
les petits poiflons peuvent s'échapper, & 
probablement il y pafle beaucoup de Sau- 
monneaux & de Truitelles. 

On remarque à cette nafle deux faifons 
pour le pañfage des Saumons ; la premiere 
commence quelquefois dès le mois de Décem- 
bre; mais elle n'eft bien établie qu’à la mi- 
Février , & elle dure jufqu’à la fin d'Avril ; 
les Saumons qui montent alors pefent de- 
puis douze jufqu’à quarante & quarante-cinq 
livres ; dans cette même faifon, il remonte 
quelques Truites qui pefent depuis quatre 
jufqu'à neuf livres. 

Le fecond pañlage des Saumons commen 
ce au mois de Juillet, & dure jufqu'à la fin 
d’'Août : ces poiffons font femblables aux au- 
tres; mais ils ne pefent que fept à huit li- 
vres : on les nomme Garbaillots ; ils font plus 
délicats que les gros; quelques-uns penfent 
que ce font des Ombres-Chevaliers, &c ils 
indiquent la fin de la pèche des Saumons. 
T1 s'amalfe à cette nafle beaucoup de Focans 
du côté d’amont; il en retourne beaucoup 
à la mer quand il vient des débordements, 
parce qu'alors on ne peut faire aucune pè- 
che : il defcend aufli des Saumons du haut 
du Gave ; mais comme ils ont fraye ils 
font maigres, &t on n’en fait aucun Cas. 

Il y a bien d’autres naffes que celles que 
nous venons de décrire; il y en a une fur 
le Gave de Pau qui paffe à Orthez; une 
fur le Gave de Sarrance qui pale à Sordes, 
& quantité d'autres. En général ces nafles 
font d’un bon revenu ; mais elles exigent de 
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grandes réparations; de forte qu'une nafle 
qui produit 12000 livres, exige communé- 
ment pour 6000 livres de réparations ; & 
il arrive de temps en temps des débotde- 
ments qui font tant de dommages que le pro- 
duit de la naffe ne fuffit pas pour les répa- 
rer ; la nafle de Peyrehorade eft, comme 
nous l'avons dit, la plus belle & la plus 
avantageule ; il y a auprès un réfervoir , 
dans lequel on conferve jufqu’à quarante 
quintaux de Saumons, qu'on ne vend que 
quand ce poiflon eft cher; les Marchands 
qui viennent d’Auch, de Touloufe , de Sa- 
ragoffe en Efpagne , étant affurés d'y pou- 
voir faire leur charge, y viennent quand ils 
n’en ont point trouvé dans d’autres nafles ; 
& pour cette raifon , ilsle payent plus cher ; 
ils le chargent frais , & le vendent de même; 
mais quand ils font fürpris en chemin de 
tonnerre & de pluie, ils font obligés de les 
faler, furtout ceux qui vont à Saragofle. 

M. dé la Courtaudiere me marque qu'on 
affure que toutes les Truites qu’on prend 
depuis la mer jufqu'aux montagnes font fau- 
monnées ; & que celles qu’on prend à Baigor- 
ry, ont les unes, des taches blanches , les au- 
tres des taches noires, & qu'il n'eft pas aifé 
de diftinguer à la feule infpeétion une Fruite 
faumonnée & un Saumon de même orof- 
feur; qu’on ne peut diftinguer Jes mâles des 
femelles, qu’en leur preflant le ventre ; les 
mâles rendent une limphe laiteufe ; celle que 
rendent les femelles eft jaunâtre ou fanguis 
nolente. 

Les Pécheurs affurent encore que les Sau- 
mons qui paffent de la mer dans les rivieres, 
ont moins d'œufs que quand ils y ont {é- 
journé du temps. 


VIII 


Péche des Truires à la Fontaine de V'auclufe, dans le Comtat Venaiffin. 


] ’AI prévenu plus haut qu'on prend fi rare- 
ment des Saumons dans la Méditerranée , 
qu'on peut dire que ce poiffon eft particu- 
lier à l'Océan & aux Mers du Nord ; mais 
on prend des Truites dans plufieurs rivieres 
qui fe déchargent dans la Méditerranée ; 
cependant ce n'eft pas en grande quantité ; 
car je ne fache pas qu'on y ait établi aucunes 
Pécheries particuliérement deftinées pour 
prendre ce poiffon. Comme j'avois entendu 
parler expreffément des Truites de la Fon- 
taine de Vauclufe, je priai M. Poujet , Lieu- 
genant général de l’Amirauté de Cette en 
Languedoc, de me procurer quelques détails 
fur la pêche de cette fontaine que je n'avois 
vue qu'en paffant & en voyageant. Voici ce 
qu’il m'a répondu à ce fujet. 


ILeft vrai, comme vous le penfez, qu'il ya 
des Truites dans beaucoup de rivieres de 
Provence & de Languedoc; mais pas en 
affez grande quantité pour qu'on ait établi 
des Pêcheries expreflément deftinées pour 
prendre ce poiffon : on les pêche avec l'é- 
pervier , la truble , des efpeces de tramaux; 
& à la ligne , ou bien on les tue à coups de 
fufil. A l'égard de la fontaine de Vauclufe fi 
renommée , elle eft placée dans un antre 
naturellement creufé dans une mafle énorme 
de roches ; vers le milieu eft un baflin ovale 
en forme de puits, où l'on peut defcendre 
quand les eaux font bafles; ce baflin peut 
avoir dans fon grand diametre 135 pieds ; 
cet antre a quelque chofe d'effrayant à caufe 
de fon obfcurité; le baflin ovale eft vers le 


milieu ; 
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milieu , on n’y apperçoit qu’une nappe d’eau 
tranquille qui paroït noire à caufe de la pro- 
fondeur du gouffre, de la couleur de là 
voûte, & de l’obfcurité qui y regne. Cette 
eau eft néanmoins fort claire; mais on pré: 
tend qu'elle eft pefante & indigefte. Quand 
par la fonte des neiges ou des pluies abon- 
dantes, l’eau s’éleve au-deflus d’un môle 
qui eft à portée, elle fe précipite avec grand 
bruit entre des rochers tombant par cafcades, 
ét elle arrive enfuite à un endroit plus uni 
& plus étendu, où l’eau coule tranquille- 
ment & fe rend avec plufieurs petits canaux 
fouterrains dans la riviere de Sorgue, qui dès 
cet endroit eft en état de porter bateau ; 
quand elle eft rendue à la Ville de l’Ifle, 
elle fe partage en plufieurs branches, qui 
après avoir arrofé une partie du Comtat 
Venaiflin fe jettent dans le Rhône. 

Il n'y a dans le réfervoir de la fontaine 
de Vauclufe ni poiffons ni même d’infe@tes ; 
ainfi on n'y pêche point: mais la Sorgue ef 
très- poiflonneufe , puifque dans la feule 
Ville de lIfle , il y a foixante Pêcheurs 
qui fubfiftent eux & leur famille de leur 
pêche : on y prend des Truites, des Umbres 
de riviere, des Loches, des Chabots, des 
Vérons, &c. Il y a des T'ruites noires, des 


| rouffes, & des blanches, qui ont des taches 


| 


Se qi ht as 


rouges, vertes ou blanches ; les femelles 


| ont des œufs depuis Janvier jufqu’à Pâque ; 


enfuite elles s’engraiflent particuliérement 
d’infeétes qui s’y trouvent en abondance; & 


_ comme elles s’élancent au-deflus de l’eau 
| pour les attraper , on en tue quelques-unes 
_ a coups de full, fur-tout dans les mois de 

| Mai & deJuin; alors elles fonc excellentes, & 


l’on enprend qui pefent jufqu’à €. liv. on en 
a quelquefois pris, mais rarement, qui pefoient 
15 livres: auprès de la fource de la Sorgue 
elles font petites ; enfuite on en prend de 
plus belles jufqu’à Antraigues qui eft à trois 
lieues de la fource. On dit avoir obfervé que 
depuis la fource jufqu’à trois quarts de lieues 


aupres de la Ville de l'Tfle, Les poiffons d’un 


Pescaes. IT. Part. II, Seét. 


an ne pefent qu’une once ; depuis la Ville de 
lle jufqu’au Bourg du Thor, dans la lon- 
gueur d'une lieue où l’eau n’a pas beaucoup 
de rapidité, les Truites pefent une & quel- 
quefois deux livres ; enfuite on prend de 
belles Truites jufqu’au Rhône. 

Il n'y a point de Pécheries établies dans 
cette riviere pour prendre les Truites ; 
les pêche comme les autres Poiflons avec 
l'épervier , quoique ce filet foit défendu; de 
plus, avec ce qu’on nomme 4 grand filet, 
qui eft une forte de faine, Z ’ertauler , le 
Garbele , le Capeiron , le Soufian > termes 
qu'il faut expliquer, d'autant que nous n’en 
avons point parlé au Vocabulaire de la pre: 
miere Partie. 


Le grand Filet eft ar 
long de quatre cannes ; 
& garni de flottes ; 
de la riviere, 

Le Vertauler eft un filet à manche & coni- 
que, long de fix pieds, foutenu comme le 
verveux par de petits cerceaux pour le tenir 
ouvert & garni en dedans d’un goulet, au 
moyen duquel le poiffon qui eft entré fe 
trouve renfermé entre deux filets. 

Le filet appellé Garbele, eft un petit ver- 
taulet qui n’a que trois pans de longueur ; 
fes mailles font très-ferrées ; ilaen dedans 
un goulet, & eft foutenu Par trois cer- 
ceaux, 

Le filet dit Capeiron , eft en quelque facon 
une péchette qui a douze pans de long ; 
l'ouverture eft en demi-ellipfe dont le grand 
diametre a fix pieds; il eft emmanché au bout 
d’une perche de dix pans de long; elle fere 
pour l'entrer & le fortir de l’eau. 

Je ne détaillerai pas davantage ces pèches 
qui reviennent à celles dont nous avons parlé 
dans la premiere Partie de ce Traité, 

Les gourmets prétendent que les Truites 
du Lac de Geneve font meilleures que celles 
de la Sorgue; & il y en a qui en font venir 
pour fe régaler, lorfque Pair frais permet 
de les tranfporter, 


ON 


ge de quatre pans ; 
il eft lefté de plomb 
on le tend par le travers 
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IX. 


Des Pêches des Saumons @ des Truites qui fe font dans plufreurs Etats 


voifins de la France. 


ÂAprris avoir traité fort en détail des moyens qu'on emploie pour pren- 
dre les Saumons , les Truites, &c, dans les différentes Provinces de France, 


il nous a paru convenable de rappor 


ter ce que nous avons pu apprendre 


fur les Pêches qui { font chez nos voifins ; mais pour éviter des répétitions 


ennuyeules , 


point de celles que nous avons décrites ; 
des induftries que nous n'ayons point encore fait con- 


celles qui offrent 


noître. 


$. 1. Pêche du Saumon © des Truites 
en Hollande. 


J'ail'obligation à M.le Francq de Berkhey, 
que j'ai déja cité à l’occafion de la Morue, 
des détails où je vais entrer fur la pêche des 
Saumons en Hollande. 

Le Saumon de Hollande eft à tous égards 
le même poiffon que celui qu'on connoït en 
France fous ce nom; il yen a depuis un 
pied & demi jufqu'à trois ou quatre pieds 
de longueur, & du poids depuis quatre 
livres jufqu’à trente; mais pour l'ordinaire 
ils ont trois pieds de long & pefent vingt 
à vingt-cinq livres ; leur couleur eft argen- 
tée ; Le dos eft d’un verd tirant fur le bleu; 
leur chair eft très-rouge. 

En Hollande ce poiffon fe trouve prin- 
cipalement à Schoonoven ; beaucoup de 
Villages fitués fur les bords de l’Yflel, du 
Rhin, du Leck & de la Meufe, vivent de 
cette pêche, ce qui rend le Saumon fort 
commun dans les poiffonneries de Hollande; 
il s'en prend aufli en Zélande à l’embou- 
chure de l'Efcaut , mais moins abondam- 
ment : on pêche des Saumons pendant pref- 
que toute l’année ; mais dans les mois où 
Von nen prend que quelques-uns ; les 
Pêcheurs apportent au marché ceux qu'ils 
ont confervé dans leurs réfervoirs ou ba- 
teaux à vivier; & alors ils les vendent un 

ix exceffif. Les Saumons fe prennent 
ordinairement plus abondamment au Prin- 
temps & en Eté que dans toute autre fai- 
fon ; cependant le nombre n'en eft pas égal 
toutes les années ; quelquefois cette pêche 
eft peu avantageufe , pendant qu’ils font fi 
communs dans d’autres années, que la livre 
ne coûte que quatre à fix fous, quelquefois 
même , mais rarement, on ne la paye que 
deux fous ; pendant que les années où ils 
font rares, la livre coûte entre dix à vingt 


nous ne ferons qu'indiquer celles qui ne différent que peu ou 


& nous infifterons davantage fur 


fous, rarement trente fous ; fi Pon a vu payer 
un feul Saumon jufqu’à cent florins de Hol- 
lande, c’eft dans des circonftances fort ex- 
traordinaires qui ne peuvent pas être données 
pour exemple. Il y a eu un temps où les 
Saumons étant très-abondants en Hollande, 
on a tenté d’en apporter en vie en France 
dans des barques à vivier, comme nous avons 
dit qu’on fait la Morue ; mais cette entré- 
prife n’a pas fubfifté : on a prétendu que 
C'étoit à caufe des droits exveflifs qu'ona | 
mis fur l'entrée de ce poiflon, fur-tout à | 
Paris ; je crois plutôt que c’eft parce quil 
en mouroit beaucoup, les Saumons ne pou: 
vant pas fupporter le tranfport comme les | 
Morues ; & je crois pouvoir laffurer d'après 
une tentative qu’on a faite fur la Loire pour 
en tranfporter dans des bafcules ; plus des 
trois-quarts font morts dans la route, qui 
n'étoit cependant pas fort longue. 

On prétend que le Saumon n’a pas tou- 
jours été fi abondant en Hollande qu'il left 
maintenant ; au moins l’établifflement de fa 
pêche ne remonte pas au-delà de deux fie- 
cles. Les Etats de Hollande ont publié des 
Réglements fur les endroits où doivent être 
établis les parcs qui fervent à la pêche de 
ce poiffon , pour que la navigation n'en füt 
pas interrompue ; & ils ont défendu qu'on 
y employât du bois de chêne ou d'orme, à 
caufe du dommage que ces boïs durs occa- 
fionneroient aux bateaux qui heurteroient 
contre; ainfi il n’eft permis de Îles conftrui- 
re qu'avec du bois de faule; & même il 
ne faut pas employer de trop gros morceaux 
de bois, mais des perches qui aient de la 
flexibilité. 

Lorfqu’on a choifi un lieu propre à l’em- 
placement du parc, foit au milieu de la ri- 
viere , foit fur un banc ou auprès des bords ; 
on y conftruit un clayonnage, de maniere que 


les aîles B, B, PI XI, Fig. 3, avancent 


SECTION IF, Du Saumon, 
plus vers le courant de l’eau que le milieu 
A; ce clayonnage s'éleve de deux pieds 
au-deflus de a furface de l’eau ; en avant de 
ce clayonnage , du côté d’aval, on place un 
grand verveux CC, dont les ailes D D vien- 
nent joindre celles du parc de clayonnage ; 
ce filet n'eft pas auffi élevé que les clayon- 
nages, & il eft affez enfoncé dans l’eau pour 
que les Saumons puiflent paffer par-deflus 
en nageant , fuivant leur coutume, contre le 
courant; étant arrivés au parc qui eft plus 
élevé, ils donnent contre le clayonnage 4B ; 
alors ils font quelques efforts pour le fran- 
chir; mais ne pouvant y réuflir & étant 
effarouchés, ils fe portent vers le fond, & 
voulant s’en retourner , ils s’enfoncent dans 
le verveux CC, & fe prennent dans Île filet : 
le bout E du verveux à une ouverture affez 
large pour qu'on puifle en tirer le poiflon ; 
mais On la ferme par une efpece de porte, 
Quelquefois , lorfque le parc eft fort étendu, 
ontend deux verveux qui laiffent entre eux 
un efpace où les Saumons peuvent fe pro- 


| mener. Cette méthode de pêcher eft prin- 


cipalement en ufage dans la Meufe , & fur- 
| tout près de fon embouchure. 
| Dans d’autres endroits où la Meufe fe 
_ joint avec le Rhin, le Leck & le Vhaal, 
| on pêche avec de grandes faines qui ont au 
| milieu, une efpece de fac, comme les Gan- 
guis de Provence , premiere Partie ,; fecon- 
de Se&tion, PJ. XLIIT & XLIF. Les P£- 
| cheurs, à l’aide deleurs Chaloupes, érendent 


ce filet de façon qu’il embraffe toute la lar- 
| geur de la riviere ; & comme il eft grand , 
lorfqu'ils ne font pas aflez de monde , ils 
| Le halent avec un cabeftan ou un treuil 5 
premiere Partie, feconde Se&ion, P/. XLI, 
Fig. 1 ; ou même ils font mouvoir le cabef. 
tan par un vpn qui tourne comme dans 
un manege ; & lorfque les filets ne font pas 
| fort grands, ils placent leur treuil fur leurs 
| barques même, premiere Partie, feconde 


LE 
nain 


Section, P/ XLIV, Fig. 1. 

Enfin, il y a une autre forte de pêche du 
| Saumon qui eft aufli fort en ufage ; c’eft 
| celle au trémail : on attache aux deux bouts 
du filet 4B, PI. VI, fig. 2 , deux tonneaux 
|vuides ; ou des morceaux de bois léger 
prefque coniques , qui flottent pour tenir lieu 
de bouée ou de fignal ; on met au-deflus de ces 
Pbouées, qui flottent le bout le plus large 
En haut , deux lanternes , de façon que l’eau 
Ine puifle éteindre les lumieres que quand le 
filet s'enfonce dans l’eau, ce qui indique 
aux Pêcheurs qu'il y a des Poiffons de pris ; 
alors ils viennent avec leurs barques B, & 
| ils relevent le filet. Cette pêche eft permife 
4 tous Ceux qui demeurent près des digues, 
MOYennant qu'ils contribuent aux frais de 
leur réparation : À l'égard des autres pêches, 
elles fe donnent à ferme, & ceux qui en font 


adjudicataires , Payent , outre le prix de la 
| 


E des Poiffons qui on rapport. à 71 


ferme , une fomme à l'Etat qui monte au 
neuvieme denier, 

Ces poiflons fe tranfportent dans toutes 
les Villes de la Hollande ; fur des charriots 
ou dans des bateaux, & fe vendent aux 
marchés ; il ya un art à les trancher ; {a 
Ville de Leyde eft renommée À cet égard ; 
les Marchands de poiflon favent le décou- 
per de maniere que les tranches qu'ils font 
d'un Saumon de fix pouces de dianietre , 
égalent celles que l’on fait ailleurs d’un Sau- 
mon de douze pouces. Le Saumon fe mangé 
frais , cuit dans l’eau, mais avec une fautte 
qu'on fert à part; cette faufle fe fait avec 
du fel, du perfil, du vinaigre , quelque- 
fois on l’apprête avec du beurre & des ca- 
pres , ou De on le fait rôtir fur le gril ; 
en le faupoudrant de bifcuits de mer ou 
de chapelure , & l’arrofant avec du beurre, 

On fume auffi le Saumon , qui dans cet 
état furpafle beaucoup en délicateffe ceux 
qu'on apporte de Norwege en Hollande , 
quoique la maniere de fumer foit à peu-près 
la même dans les deux endroits ; tout l’art 
confifte dans la maniere de mettre le fel ARE 
dans la quantité qu’on y en employe; mais 
les femmes de Hollande en font un grand 
fecret. Nous détaillerons dans la fuite les 
différentes préparations qu’on donne aux 
Saumons pour les conferver. 


$. 2. Des Truites en Hollande, 


Les Pêcheurs Hollandois donnent le noni 
de Roi des Saumons > à un poiflon que le 
hazard jette quelquefois dans leurs filets ; 
mais on foupconne que ce poiffon n’eft qu’une 
grofle Truite, que les Pêcheurs ne connoif. 
{ent point à caufe de fa rareté, Dans les 
rivicres de Hollande | fur-tout depuis 
leur embouchure jufqu'en Gueldres , ils 
défignent ce poiffon par l'épithete de Roi, 
à caufe de la beauté de fes couleurs & de fes 
taches, auflfi bien que pour fa délicateffe 
qui l'emporte fur celle du Saumon. Si on 
remonte le Rhin jufqu’en Allemagne , Ja 
Meufe jufqu'à Maëftriche » & l'Efcaut juf- 
qu'au Brabant, on y trouve des Truites j 
dont quelques-unes, mais très-rarement, pare 
viennent jufqu’à Leyde, & quelquefois , 
plus rarement encore ; jufqu’à la mer, quois 
qu'elles paroiffent éviter l’eau falée & ne 
fe plaire que dans les eaux douces & vives, 

Nous avons dit en plus d’un endroit , 
qu'il y a des Truites qui pañlent de la mer 
dans les rivieres pour frayer , & qui re- 
tournent enfuite à la mer; mais qu’il y en 
a auf qui reftent continuellement dans 
l’eau douce. 

M. le Francq de Berkhey me marqué qu’on 
pêche fouvent le Lavaret AJbula fur les 
côtes de Hollande , avec le Saumon; les 
Pêcheurs le nomment Zee Wind où Wind 
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Wifch ; cCeft-àa-dire; poiffon du vent ; 
mais on en fait peu de cas, fa chair n'étant 
pas rouge comme celle du Saumon. 

T| s’en trouve une autre efpece dans les 
Lacs, & dans les endroits d’où on a tiré 
la tourbe: mais elle eft plus petite; elle a 
tout au plus un pied & demi de longueur : 
il n’y a que les pauvres gens qui en man- 
gent. 

Voilà tout ce que me marque M.le Francq 
au fujet de ce poiflon, & je crois qu'il eft 
différent du Lavaret dont nous avons parlé 
plus haut, qui fe trouve dans les Lacs & 
qu’on dit Être un bon poiflon. 


$. 3. Pêche du Saumon en Irlande. 


On fait la pêche du Saumon en Irlande, 
à l'embouchure & dans le coursides rivieres, 
principalement depuis le 10 Mai jufqu'aux 
premiers Jours d'Août ; elle fe continue 
dans les petites rivieres , &t les bayes, juf 
qu’en Septembre: ce poiffon fe trouve plus 
abondamment à la partie du Nord ; on en 

rend à Colraine , Londonderry , Lime- 
rik , Cork, Carlingfort, Dublin, &c. Com- 
me une des plus confidérables pêches fe fait 
 Waterfort, je me décermine à choilir 
cet endroit pour donner une idée des pêches 
d'Irlande , non-feulement parce que cette pé- 
che eftune des plus abondantes , mais encore 
parce qu’elle fournit les meilleurs poiffons. 

Les Pécheurs employent une faine dont 
les mailles ont un pouce & demi ou deux 
pouces d'ouverture en quarré , pour que les 
plus petits poiflons puiflent s'échapper; ce 
filet eft lefé & flotté; il a dix à douze 

‘eds de chûte; fa longueur eft proportion- 
née à la largeur de la riviere , mais fouvent 
il ne l’embrafle pas en entier; autant que 
la marée leur permet , ils tendent leur filet 
deux heures avant le foleil levé, & deux 
heures avant fon coucher; ils pêchent de flot 
& de jufan , refoulant toujours la marée ; 
pour cela , ils ont deux fort petits bateaux , 
dont nous donnerons les dimenfions dans l’ar- 
ticle de l'Ecofle , ils ne peuvent contenir 
que deux hommes ; ces bateaux font à fond 
plat ; ils nont que trois pieds de largeur , 
prefque point de bordées : onen voit deux 
{ur la Planche XIIL, Fig. 4 ordinairement ils 
font en partie remplis de foin ; les Pêcheurs 
fe mettent prefque à genoux fur cette litiere 
& nagent en pagayant ; chaque bout du 
filet eft amarré à un de ces bateaux, & ils le 
deployent à mefure que les bateaux s'écar- 
tent l’un de l’autre. 

Quand le filet eft tendu par le travers de 
la riviere, ils nagent en fuivant le cours 
de la marée ; & quand ils ont fait un quart 
ou une demi-lieue de chemin, ils fe re- 
joignent peu-àpeu au milieu de la riviere 
pour relever le filet , chacun halant fon 
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bout qu'ils loventouplient furune petite tille 
ou danne qui eft à l'avant; à mefure qu'il 
paroit des Saumons , ils les affomment, ce 
qui fait qu'ils ne difent pas qu’ils ont pêché 
tant de Saumons, mais qu'ils en ont tué tel 
nombre. Quand ils ont pris leur poiffon en 
defcendant la riviere, & qu'ils font arrivés 
au bas, ils recommencent la même manœu- 
vre, à moins que la force des courants ne 
les en empêche. 

Il y a quelques rivieres où les Irlandois 
pêchent comme en Ecoffe , particuliére- 
ment lorfqu'il y a beaucoup de courant ; 
pour cela ils tendent des nafles aux coudes 
des rivieres dans les endroits où la marée 
porte avec plus de force & de rapidité ; 
ces naffes font foutenues par deux forts pieux 
où le haut de la nafle eft aflujetti par un 
œillet ou anfe de corde qui embrafle le 
pieu ; au bas de la nañle il y a une pareille 
anfe de corde, dans laquelle on pale une 
des branches d’un fourchet de bois; & quand 
en appuyant fur le fourchet on a fait defcen- 
dre l’anfe de corde jufqu’au bas du pieu, on 
arrête cette perche au pieu , & la nafle eft | 
ainf retenue en état. On voit au bas de la 
Fig. 2 , PI VT, un homme qui établit | 
ainfi une naffe entre deux forts pieux, au 
bout d’un filer dormant ab, qui engage | 
encore le poiffon à entrer dans la nafle ; | 
mais on ne le met pas ordinairement. 

À la baffe mer, on vifite les naffes pour | 
entirer les Saumons, les Truites & les au 
tres poiffons qui y font entrés ; cat les mailles 
font affez ferrées pour retenir des poiflons 
gros comme des Harengs. 

Les Pêcheurs portent leurs poïffons dans 
des Villes où il y a des Poiffonniers qui s'oc- 
cupent de les apprêter, comme nous l’ex- 
pliquerons. 


$. 4. Pêche du Saumon en E coffe. 


On fait des pêches affez abondantes de 
Saumon dans toutes les Ifles Britanniques ; 
mais communément il y a plus de poifion en 
Irlande que dans la Grande-Bretagne, & c'eft 
en Ecofle qu'on en fait la pêche la plus 
confidérable, & où l’on fait les falaifons 
les plus eftimées dans le commerce : Cé$ 
pêches fe font le long des côtes d'Ecofle, 
depuis la pointe du nord de P'Angleterre 
ou de Neucaftle à Berwick. La pêche eff 
encore plus confidérable à Montroff & 
Abberdeen, jufque dans le golfe de Mur 
rai, au fond duquel il y a de belles Pêche- 
ries ; & de plus, on peut dire que toutes 
les rivieres & les petites bayes des côtes 
d'Ecofle, font remplies de Saumons & de 
Truites ; il y a encore beaucoup de ces poif- 
fons à l’oueft de ce Royaume : mais ceux 
de la côte du nord, depuis Montroff juf 
qu’à Cromartie, font les plus eftimés ; néan 
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moins les Montagnards qui occupent une 
partie de la bande du Nord jufqu’à la pointe 
de l’Ifle, font peu de falaifons ; ou plutôt 
celles qu’ils font font pour leur ufage. 

On pêche toute l'année quelques Sau- 
mons en Ecoffe : faifon où ces poifflons fe 
montrent en plus grande abondance, n’eft 
pas abfolument la même dans tous les lieux 
que nous venons d'indiquer, néanmoins on 
peut dire, généralement parlant, que la pêche 
des Saumons commence en Mars, & finit 
en Août ou Septembre ; ce qui n'empêche 
pas que fur quelques côtes on commence à 
prendre des Saumons en Février, & qu’ail- 
leurs le fort de la pêche ne foit en Avril, 
Mai & Juin. 

Les Ecofois , comme les Pêcheurs des 
autres Nations , emploient pour prendre 
les Saumons différents moyens. 

Lorfqu'ils s'établiffent à l'embouchure des 
rivieres, à des endroits où il y a peu de 
profondeur d’eau , ils forment avec des filets 
ou des pieux entrelacés de jonc, des efpe- 
ces de bas parcs circulaires, où les Saumons 
fe trouvent pris au reflux de la marée.On 
peut prendre une idée de ces parcs, pre- 
miere Partie , feconde Se&ion, PL XXI. 
Souvent un Pêcheur fe met dans un très 
petit bateau c, avec une faine 4, qui quelque- 
fois a une manche au milieu ; un bout # de 
ce filet, FZ F7, Fig. 2, eft amarré à terre, 
& comme le Saumon refoule toujours le 
courant, le bateau c« qui porte le filet fe 
place du côté que l’eau vient; des Pécheurs 
qui font reftés à terre font le guet, & comme 
ces eaux font fort claires , ils examinent 
s'ils apperçoivent des Saumons qui remon- 
tent dans l'étendue qu'occupe le filet, qui 
a ordinairement quarante à cinquante braf- 


| fes : lorfqu'on y apperçoit des Saumons , 


le bateau regagne le rivage, & tous tirent 
la faine à terre pour prendre le poiffon, 
comme on le voit voit dans le lointain, 


: Fig. 2, FI V, en m, & plus en grand, 


premiere Partie, feconde Se&ion, P/. XLI, 


| Fig. 2» 


Ce filet a , comme nous venons de le dire, 
quarante ou cinquante braffes de longueur , 


. fur une hauteur proportionnée à la profon- 


deur de l’eau , qui ne doit être que de cinq 
ou au plus de neuf pieds ; l’ouverture des 
mailles eft d'environ un pouce en quarré. 

Cette pêche fe fait de baffle mer, & ne 
peut durer que quatre heures , à caufe du re- 
tour de la marée, 

Quand les Pêcheurs, Fig. 2, halent le filet 
à terre, celui quieft dans le petit bateau b, 
fe porte , comme on le voit » au derriere du 
filet , dont il faifit la corde où font attachées 
les flottes, pour la foulever & empêcher 
que les Saumons ne fautent par-deflus ; quel- 
quefois même il en frappe avec un bâton 
pour les empêcher de fortir de l'enceinte 
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du filet ; quandil y a une manche , les poif- 
fons qui y font engagés ne peuvent s'échap= 
per en fautanc. 

On prend à cette pêche qui fe pratique 
beaucoup en France , non-feulement des 
Saumons & des Truites, mais encore de 
beaucoup d’autres efpeces de poiffons qui fe 
trouvent renfermés dans l'enceinte du filet. 

Si à l'embouchure des rivieres il y a une 
trop grande profondeur d’eau, les Pêcheurs 
s’établiffent dans le lit même de la riviere 
& pêchent en pleine eau avec deux bateaux ; 
comme font les Pêcheurs D D, P4 XI 
Fig. 2 , ce que nous avons repréfenté plus en 
grand, premiere Fartie feconde Seétion À 
PI. XLIT. Quelquefois en remontant plus 
avant dans Îles rivieres , il fe trouve 
un endroit où le lit eft étroit & l’eau peu 
profonde , alors ils traverfent toute fa lar- 
geur avec des perches qui font trè:-près-à- 
près, & laiffent de diftance en diftance des 
ouvertures aflez larges pour que les plus 
gros poiflons puiffent y pafler ; en mettant 
à ces Ouvertures une manche dont l’embou- 
chure foit du côté oppofé au courant, ils 
prennent beaucoup de Saumons. On peut 
prendre une idée de la difpofition de cette 
Pêcherie à la Planche X, fig, 1. LesPécheurs 
Ecoflois en prennent encore la nuit à la 
lueur d’un flambeau de gaudron , en les 
perçant avec une fouanne qui a cinq poin- 
tes: cette pêche eft repréfentée premiere 
Partie, croifieme Seëtion, P/ HIER Er 
VII. 

On en prend aufli avec des lignes at- 
tachées au nombre de quinze ou vingt , 
fur une corde qui traverfe la riviere, Enfin 
quand les Ecoflois pêchent dans le lit des 
rivieres , ils emploient les mêmes moyens 
que nous avons détaillés en parlant des pê- 
ches qui font en ufage en France. 

Les Saunonsqu’on pêche depuis la Saint- 
Michel jufqu'en Janvier, fonc fi maigres 
& ont la chair fi molle, qu'il eft défendu 
d'en prendre dans cette faifon, où ils ont 
été fatigués par le frai, 

Les Ecoffois, dansleurs rivieres, font grand 
ufage de petits bateaux plats , femblables 
aux. chaloupes dont les Danois fe fervent 
pour la pêche de la Morue, qu’ils nomment 
Schurr; nous en avons parlé dans la premiere 
Seétion de cette feconde Pärue, PL XL 
Fig. 13 & quelquefois les Ecoflois les ache- 
tent en Norwege : ces bateaux font faits de 
fapin, dont les bordages font affemblés à 
clin fimplement chevillés, de forte qu'il 
n'entre point de fer dans leur confiruétion : 
ceux qui leur fervent dans les rivieres , n’ont 
que huit à dix pieds de long, & ne tirent 
que huit à dix pouces d’eau ; ceux qui leur 
fervent pour pêcher aux Orcades & à Icland, 
ont douze à quatorze pieds de long ; ils font 
fort larges & tirent aux environs de dix à 
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douze pouces d’eau. RER ï 
es bateaux ne portent jamais de mâts, 
& ils font fi légers qu’un feul homme fuf- 
fit pour les conduire avec la rame, ou en 
pagayant ; rarement fe mettent-1ls deux. 
Lorfque les Ecoffois établiffent leur pêche 
dans le Nord , aux Orcades & à Itland , ils 
ont des bateaux plus grands, ou bien ils fe 
fervent de ceux que les Itlandois conftrui- 
fent; ils fonc à fond plat, fort étroits , affez 
femblables aux pirogues , ils font fairs de 
chêne, & n’ont que dix à douze pieds de lon- 
gueur fans quille ; ils tirent très-peu d'eau ; 
les Pécheurs fe mettent prefque à genoux 
dans ces bateaux, qu’ils ont en partie rem- 
plis de foin, & ils rament, ou pagayent com 
me le font les Sauvages : il y a à lavant une 
petite tille, fur laquelle ils lovent leurs filets ; 
comme ils les relevent fouvent, ils fe met- 
tent deux dans ces bateaux , & chacun 
pagaye de fon bord, PI. XW, Fig. 2. 
Les bateaux dont fe fervent les Ecoflois , 
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ne fe bornent pas à ceux que nous venons 
de décrire : ils en ont qui font quarrés par 
derriere & pointus par - devant; & ils font 
plus ou moins grands fuivant le lieu où ils fe 
propofent de pêcher, & la grandeur de leurs 
filets ; de forte que quelquefois ils fe met- 
tent dix à douze dans un de ces bateaux, 
Ordinairement les Ecoflois rament B, Fig. 2, 
& les Irlandois pagayent À , même Figure. 
La pêche appartient aux Seigneurs, pro- 
priétaires des terres fur lefquelles paffent les 
rivieres ; & par cette raifon, c'eft à eux 
qu’appartiennentles uftenfiles néceffaires pour 
la pêche , bateaux, filets, trubles , gafaux, 
rames, pagayes , &c. Les Propriétaires du 
droit de pêche engagent & payent les Pé- 
cheurs qu’ils emploient; c’eft ordinairement 
quarante-huit livres pour la durée d’une fai- 
fon, avec tous les poiffons d’autres efpeces 
que le Saumon, lorfqu'ils en peuvent attra- 
per; quelquefois même on donne aux Pê:- 
cheurs un Saumon , fur un certain nombre. 


se 


De la Pêche du Saumon dans le Nord. 


ÎL eft certain que les Saumons & les Truites font très-communs dans le 
Nord; il n’y a de différence d'un lieu à un autre que du plus au moins. 

Nous ayons foupçonné qu’il s'en détachoit des Colonies qui venoient peupler 
nos rivieres: c'eft à la vérité une pure conjecture , mais qui acquiert quelque 
probabilité, quand on fait attention que dans les parages que les Européens 
fréquentent, les Saumons & les Truites s'y rencontrent d'autant plus abondam- 
ment qu'on s'approche plus du Nord ; il n’y en a point dans la Méditerranée , 
& il s’en trouve beaucoup plus au Nord de l'Irlande & de l’Ecofle , que dans 
nos parages ; il y a des Saumons en Jutland & dans d’autres endroits du Dane- 
marck & du Holftein ; mais la pêche eft plus abondante près de Randers ; 
on en trouve encore plus & de meilleurs en Norvege & dans la Baltique. 
Je me propofe donc de dire ici quelque chofe des Pêches qui fe font dans ces 
différents Pays, commençant par ce qui regarde le Danemarck, puis la Nor- 
wege , la Baltique, FTflande, &c. 

Dans le Nord, ainfi que dans nos climats, la faifon de la Pêche des Saumons 
& des Truites varie fuivant le gifement des côtes, & encore plus fuivant 
la circonftance des faifons, particuliérement la fonte des neiges ; cependant 
en confidérant la chofe en général , on peut dire qu'il y a deux faifons ; la 
premiere commence avec le mois de Mai; & la feconde, qui eft la plus 
abondante , à la Saint-Jean : l’une & l’autre durent huit à dix femaines , felon 
que les eaux croiflent & diminuent ; l'abondance de ce poiffon varie, de for- 
re que dans des endroits où pendant plufieurs années on en prenoit beau: 
coup , on eft enfüite quelques années à n’en voir que fort peu. 


| une 
| grand feu de flame ; 
| montre par les fenêtres ; on en fait encore 
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$. 1. De la Pêche du Saumon en Danemarck, 


On peut dire à l'égard du Nord que c’eft 
en Jutland, & dans les autres endroits du 
Danemarck & du Holftein, que la pêche du 
Saumon eft la moins abondante , & de plus 
le poiffon y eft de médiocre qualité ; ceux 
qu'on y prend fe confomment dans le Pays, 
foit frais, foit fumé , à la maniere de la Nor- 
wege; néanmoins la pêche de ce poiflon eft 
affez bonne près de Randers; mais elle eft 
plus confidérable, & on en fait de meil. 
leures falaifons dans la Gude ; & d’autres ri- 
vieres où l’on forme des parcs ou des en- 
ceintes, dans lefquelles les Saumons fauten+ 
croyant franchir une pierre; & une fois 
qu'ils y font éntrés, ils ne peuvent plus en 
fortir. 

Is prennent aufli des Saumons au feu, ou 
comme ils difent à la B/verte, dans les peti- 
tes rivieres fort rapides. Nous allons détail 
ler cette façon de pêcher qui fe pratique en 
différents endroits, quoiqu’elle ne foit un 
PEU importante, que quand on la fait aux 
chûtes d’eau. 

La faifon la plus convenable ; eft le Prin- 
temps & l'Eté, principalement en Août & 
Septembre ; & on la fait avec bien plus de 
fuccès quand les nuits font obfcures, que 
quand le ciel eft ferein. 

Les Pécheurs font au bord d’une riviere 
& à portée d’une chûte d’eau > une enceinte 
quarrée en mettant un mât à chaque angle, 
ë& entre deux, de diftance en diftance , COMI- 
me de fix en fix pieds, des perches pour fou- 
tenir un filet qui a environ quatre brafles de 
chûte , & qui ferme toute l’enceinte > ExXcep- 
té du côté du bas de la riviere où l’on 
ménage une ouverture trayerfée par un filet 
left, qu'on laiffe , quand on Île juge à pro- 
pos, tomber au fond de l’eau; mais qui peut 
être relevé en halant fur des cordes qui paf- 


: fent dans des poulies. 


De l'ouverture dont nous parlons, il 


| part des ailes de filet qui s'étendent du côté 


d'aval, & forment comme ‘un grand gui- 


| deau , dont l'embouchure eft du côté du bas 


de la riviere, & en embraffe toute la largeur. 
À chaque bord de la riviere, il y a 
baraque | dans laquelle on fait un 
dont la lumiere fe 


quelquefois hors des baraques , vers le fond 
4 Parc: cette lumiere vive attire les poif- 
fons dans 1 EncEINtE ; & quand les Pêcheurs 


| J8ent qu'il y en a une certaine quantité, 


ils relevent le filet qui doit fermer l’entrée 
U Parc, ils y entrent armés de crocs de 
fer, & Prénnent outre les Saumons plu- 


ieurs autres fortes de poiffons qui ont été 


attirés par la lumiere, Quand la pêche a été 


2V5) 
abondante ; ils fechent ou boucanent les 
grofles pieces, 


$. 2. Pêche du Saumon en Norwege , & dans 
la mer Baltique. 


Les Saumons de Norwege font incompa= 
rablemenc plus gros & de meilleur goût que 
dans les endroits du Danemarck dont nous 
avons parlé ; on y en prend qui pefent foixan- 
te livres ; il eft commun d’en prendre de 
trente, & ceux qui ne pefenc que quinze y 
font regardés comme des Saumonneaux. 

La pêche du Saumon & des Truites fe 
fait aux côtes de Norvege, & à celles du 
Nord de la Baltique , à-peu-près comme en 
Ecofte. 

Comme les eaux y font très-claires & pu- 
rés, un Guetteur monte au haut d’un grand 
mât traverfé de chevilles pour former des 
échelons ; il obferve de ce lieu élevé s’il 
entre des Saumons dans une enceinte for- 
mée avec une faine; & quand il y en ap- 
perçoit un certain nombre, on hale à terre 
le filet pour prendre le poiflon. 

Les Riverains des côtes conftruifent des 

tits parcs, femblables , à Ja grandeur près, 
à ceux qu'on fait en France. L'emplacement 
renfermé par des filets qu'on tend fur des 
perches eft couvert par une nappe de filer, 

Les Saumons qui fe trouvent ainfi ren- 
fermés par le filer, s'agitenc & impriment 
un mouvement aux perches, & particulié- 
rement à de petites clochettes qui font atta- 
chées à leurs extrémités; les Pêcheurs étant 
ainfi avertis qu'il y a des Saumons dans le 
parc ; y entrent avec de très-petits bateaux , 
& les prennent, 

On fait encore fur les côtes des efpeces 
de labyrinthes en formant avec des filets des 
zig-zags ou des contours comme une S; quand 
les Saumons s’y font engagés , il eft rare 
qu'ils échappent aux Pécheurs qui y vont 
les prendre. 

Les plus importantes pêches fe font avec 
de grands filets, depuis Harwich jufqu’à 
Wardhus , à la partie la plus feptentrio- 
nale de la Norwege , tant fur les côtes que 
dans le lit des rivieres > aux fofles qui fe 
forment fous les chûtes d'eau; car plus les 
rivieres font rapides, & les chûtes élevées , 
plus il s’y prend de Saumons ; de forte qu’on 
cite des endroits où l’on en a pris Jufqu’à 
trois cents pieces en un jour : lorfque les 
Chaleurs des mois de Juin, Juillet & Aoûe 
font fondre les neiges qui fe font accumu= 
lées fur les rochers & les montagnes | & 
que l’eau qui en provient forme des cafcades, 
les Saumons s’élancent de toute leur force 
pour les franchir ; mais comme ces cata- 
rattes font très-élevées, ils retombent fou- 
vent fur le terrein ou dans des flaques d’eau 
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qui font au bord dela riviere, où on les prend 

aifément : ileft vraique ces poiffons font mai- 

gres & peu eftimés ; néanmoins on fait cette 
êche par forme d’amufement. 

J'ai lu quelque part qu'en 1704, le Roi 
de Danemarck étant en Norwege alla voir 
une de ces chûtes, tombant du haut dun 
rocher dans lequel il y a un trou large & 
affez profond ; les Saumons qui s’élancent 
vers la cafcade retombent dans ce trou, & 
on va les y prendre à la main. 

Voici encore une autre façon aflez fin- 
guliere de pêcher les Saumons en Norwege. 

Comme les Pêcheurs favent que les Sau- 
mons font attirés par les objets blancs ; foit 
qu'ils les prennent pour des monceaux de 
neige d’où il coule de l’eau très fraiche qui 
leur plaît, foit, comme on le penfe commu- 
nément , qu'ils prennent ces endroits blancs 
pour des nappes d'eau qu’ils cherchent, com- 
me l’on fait, par-deflus toutes chofes , les 
Habitants choififfent un endroit où les ro- 
chers forment une efpece de cul-de-fac, 
nine AB CNET SQULRE fept 
à huit braffes de profondeur , ët où fe rende 
un courant d’eau , ils blanchiffent avec de la 
chaux les rochers B qui font au fond de ce 
cul-de-fac, & ils tendent un filet DE près 
de l'entrée; ils le laifflent tomber au fond 
de l’eau; puis étant cachés dans un repli 
de rocher, ils obfervent quand il entre des 
poiffons dans cet enfoncement ; lorfqu'ils en 
apperçoivent, ils halent fur une corde pour 
élever le filet D E, & le tendre par le tra- 
vers de l'embouchure de ce cul-de-fac, 
afin d’empècher les poiffons d’en fortir; alors 
ils entrent avec de petits bateaux dans Fef- 
pace f; & quand ils ont pris les poiflons qui 
y font entrés, ils larguent leur corde &, afin 
qu'ayant ouvert le pañfage au poiffon , ilen 
entre d’autres dans l’efpace F. 

Quelquefois on eft obligé de laiffer échap- 
per une partie du poiffon, de crainte qu'étant 
en trop grand nombre, ils ne dérangent le 
filet DA, & ne fe fauvent tous. Îl faut que 
ce filet foit affez élevé pour que les Saumons 
ne puiflent pas fauter par-deflus. 


6.3. Différentes manieres de Pécher les Sau- 
mons dans la Bothnie Occidentale , rirées 
d'une Differration de M. Daniel Bonge ; 
Doéteur en Médecine. 


Ceux qui habitent des Ifles près de lem- 
bouchure des Henves atlatmert tendent 
par le travers de ces rivieres des filets faits 
avec du fil de chanvre retors, gros comme 
une plume à écrire, enfin femblable à celui 
qu'on nomme fr} de bitord; Car comme ces 
filets fervent à prendre de grands Saumons, 
ils doivent être forts; chaque piece a quinze 
brafles de longueur fur environ trois de chûte; 
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on en joint plufieurs les unes au bout des 
autres ; les mailles ont huit doigts d'ouver- 
ture en quarté. 

On commence par amarrer à terre un bout 
du filet, y en ajoutant d’autres plus ou moins 
fuivant la largeur de la riviere ; car il faut 
fermer le pañlage aux Saumons qui veulent 
entrer de la mer dans l’eau douce ; on met 
au pied du filet des cailloux pour fervir de 
left, & à la tête des flottes de liege ou de 
bois léger pour que le filet foit foutenu ver- 
ricalement comme une muraille ; cependant 
on fait faire le crochet à un des bouts. Le 
Saumon qui rencontre le filet dans fon che- 
min , n’effaye pas d’abord de le franchir ; il 
fuit le filet pour chercher un paflage ; mais 
quand il eft arrivé au crochet, foit qu’il s’ap- 
perçoive du piege qu'on lui a tendu, ou pour 
quelqu'autre raifon, il s’agite, il fe maille, & 
après plufieurs fecoufles, il refte étranglé, 
ce qui arrive en moins d’une demi-heure. 

Les Pécheurs ont communément deux 
équipages , pour en faire fécher un pendant 
que l’autre eft à l’eau, fans quoi ils feroient 
bientôt pourris; car ils reftent tendus tout 
lété. 

Suivant la force & la direétion des vents; 
leur pêche eft plus ou moins avantageufe; 
mais ils redoutent fur-tout les Veaux-ma- 
rins qui mangent les Saumons qui font pris, 
ce qui les oblige d’être fréquemment fur 
leurs filets. 

Ils pêchent encore avec une grande fai: 
ne qu'ils tendent au moyen de deux ba- 
teaux par le travers de fa riviere, & quand 
ils Vont defcendue environ fix cents toi 
fes, les bateaux fe rapprochent l’un de l'au- 
tre formant une enceinte, & pour y renfer- 
mer le plus de poiffons qu'ils peuvent, ils 
battent l’eau avec leurs rames ; quand l'en: 
ceinte eft formée, ils battent encore l'eau 
avec des perches pour effaroucher les Sau- 
mons qui fe laiffent prendre plus aifément. 

On traverfe toute la largeur du fleuve par 
des files de pieux qu’on enfonce dans le ter: 
rein : ces pieux ont environ dix-huit pieds 
de hauteur, un peu plus d'un pied detour, 
& font élevés de neuf pieds au-deffus de la 
furface de l’eau ; d’autres pieux enfoncés en 
terre leur fervent d’archoutants; les premiers 
font placés à neuf pieds de diftance entre 
eux , & font liés par en haut avec des harts 
qui les aflujettiffent par latête aux arc-bou- 
tants, enfin on les affermit encore par des ma- 
driers ou longrines, qu’on a foin de chargerde 
pierres ; l’entre-deux de chaque pieu eft garni 
de clayonnage fait de branches de jeunes bou- 
leaux & de fapin, & on aflujettit encore le 
clayonnage au pied, par le moyen de deux 
perches qu’on lie aux pieux ; cependant on à 
foin de ne pas fermer cette digue dans toute fa 
longueur, au contraire on laiffe huit ou neuf 

ouvertures) 
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duvertures , auxquelles on adapte des filets 
en manche qui font fous l’eau : on laïfle en 
outre dans le milieu de la digue une ouver- 
ture de vingt-fept ou trente pieds, pour le 
paffage des bateaux qui defcendent le fleuve. 

Les filets ont cent vingt mailles, de deux 
pouces de largeur ; le diametre à l'entrée de 
la manche eft de quatre pieds & demi, & 
cette manche eft tenue ouverte par quatre 
cerceaux de bois de fapin attachés aux 
mailles du filet, qui, comme l’on voit, 
reflemblent à nos verveux ; ces verveux font 
éloignés entre eux d'environ un pied & de- 
mi : on plonge ce filet dans l’eau, & pour 
le tenir ouvert contre le courant du fleuve, 
on l'attache, au moyen d’un lien d’ofier , à 
un pieu enfoncé dans le fond du fleuve; 
le filer ainfi placé & étendu dans l’eau a envi- 
ron quatorze à quinze pieds de longueur. 

On prend dans ces Pêcheries, huit, dix, 
& quelquefois jufqu'à quatorze ou quinze 
Saumons par jour, le matin & le foir ; qua- 
tre bateaux , montés chacun de trois hommes 
vont à la Pêcherie avec des crocs , dont 
ils fe fervent pour naviguer ; un d’entre eux 
s'attache avec fon croc à un des pieux de 
la digue ; les autres levent le verveux pour 
en tirer les poiffons, après les avoir aflom- 
més; de retour au rivage, ils mettent le di- 
xieme à part pour le Curé, & partagent le 
refte entre eux: c’eft vers le milieu du mois 
de Juin qu’on en prend davantage ; quelque- 
{is onena pris Jufqu’à trois cents par jour. 

Ou bien on forme une efpece d’enclos 
avec des pieux & des clayonnages, à-peu- 
près comme à la Pêcherie que nous venons 
de décrire : cet enclos a la figure d’un quar- 
ré long ; il n’eft pas néceffaire que les côtés 
foient en pieux & en clayonnage ; il fuffit 
qu’ils foient fermés avec des filets; l’entrée 
eft oblique , afin que le poiffon ne puiffe for- 
tir, ce qu'il ne tente point tant qu'il ne fe 
fent point pris. Trois ou quatre bateaux en- 
trent dans cette enceinte; & après en avoir 
férmé la porte, ils prennent avec des filets les 
poiflons qui s’y trouvent. 


$. 4. De la Pêche des Saumons & des Truites 
en Iflande. 


Horrebows aflure que les Saumons fe trou- 
vent abondamment tout autour de cette Ifle, 
quoiqu'il ÿ en ait plus dans des endroits que 
dans d’autres ; certains Lacs entr’autres font 
tellement remplis de ces poiflons , que les 
habitants qui en confomment beaucoup de 
frs, en font de plus fécher , & en falent ; 
de forte qu’ils en font leur principale nour- 


riture. 

Anderfon dit qu'il y en a principalement 
proche de Halme, dans Lellera , près Clip- 
pée, & dans tous les solfes où fe déchar- 
gent de petites rivieres , ainfi que les ruif- 
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feaux qui tombent des montagnes & des 
rochers en forme de cafcades qu'ils eflayene 
de franchir. 

Les Iflandois ont l'induftrie de mettre à 
leur paflage dés manches de filet ou des 
naffes , dans lefquelles ils entrent aifément , 
mais d'oùilsne peuvent fortir; il eft vrai qu’on 
aflure que les Saumons qu'on prend aux 
chütes d’eau font pour la plûpart maigres & 
peu eftimés, 

Anderfon ajoute que dans les faifons où il 
en remonte beaucoup dans les rivieres où les 
Saumons font fort gras, les Iflandois tendent 
d'un bord à l’autre une nappe de filet ou une 
efpecé de faine qu’on traîne en fuivant le 
courant : ce filet arrête les Saumons qu'il 
rencontre ; il les pouffe devant lui ; & quand 
il sen eft raflemblé un grand nombre, les 
Pêcheurs approchent le filet du rivage 3; 
alors les Saumons s’appercevant que l’eau 
leur manque, ils s’élancent de côté & d’au- 
tre fur le rivage, où ils font faifis par nom- 
bre d'habitants qui s’y font raffemblés pout 
les attraper : c’eft une grande pêche, puif- 
que quelquefois on en prend jufqu'à 200 
d'un feul coup de filet : à l'abondance du 
Saumon près ; c’eft la même pêche que nos 
Pêcheurs font en beaucoup d’endroits. 

Voici une autre induftrie qui revient aflez 
à ce que font les Meûniers de Bretagne : 
Horrebows dit, que dans les rivieres où il 
entre beaucoup de Saumons & de T'ruites , les 
Tflandois placent au milieu du lit de ces rivie- 
res , une caille quarrée conftruite comme les 
réfervoirs dans lefquels on conferve le poiffon 
pour l’ufage journalier des maifons; le def 
fus eft couvert d’une trappe fermant à clef ; 
aux côtés de cetre caiffe qui eft tournée du 
côté du bas de la riviere, on fait en clayon- 
nage une efpece de digue qui s’étend quel- 
quefois de coute la largeur de la riviere ; ces 
cloifons font obliques au courant, & for- 
ment un entonnoir aflez femblable aux gors 
qu'on voit au bord de nos rivieres, pre: 
fière Partie, feconde Sétion, PJ XI; 
Fig. 2. C'eft à la pointe de cette efpece 
d’entonnoir, qu'ils placent la caiffe dont nous 
venons de parler; il y a à la face du côté 
d'aval , une ouverture aflez grande pour 
que les plus gros Saumons puiflent y pailer ; 
derriere cette ouverture, en dedans de la 
caïfle , eft établi un goulet qui fair le même 
effet que ceux que nous mettons à l’embou- 
Chure des verveux & des naffes : les [flandois 
prennent avec ces coffres beaucoup de Sau= 
mons & de Truites. Horrebows dit qu'il y 
a quelques Lacs d’eau douce fort étendus ; 
tels que ceux de Mivarne & de Tinvalle, 
qui ont fix à fept mille de circuit, dans lef- 
quels on prend une fi grande quantité de 
Saumons & de Truites, qu’outre ce qu’on 
en confomme de frais , on en fale &onen 
fait fécher en flackfish , ee qui fait la 
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principale nourriture 


de ces Lacs. 
On peut chercher dans la Se&tion de la 


Morue la maniere de faire le flackfish ; car le 
Saumon fe prépare de même. 

Il y a beaucoup de Saumons & de Truites 
dans le Groenland ; les rivieres & les ruif- 
feaux en font remplis. Anderfon indique 
particuliérement une riviere qui fe décharge 


dans le golfe Bahisfarde. 


des habitants voifins 


6. s. Pêche du Saumon en Raffie fur le Volga. 


On peut dire en général que toutes les 
rivieres de Ruffie font Saumonneufes ; mais 
celles qui tombent dans la mer Baltique & 
la Cafpienne ne le font pas à beaucoup près 
autant que celles qui fe déchargent dans la 
mer du Nord, où ily en a une fi prodigieufe 
quantité, particuliérement dans la riviere 
de Kola, que les Lapons les pèchent avec 
des dards, auxquels eft attachée ‘une ficelle 
qui fert à retirer le poiffon. 

Les Rufles font cette pêche l'Eté ; ils y 
emploient quelquefois les Lapons, & leur 
payent les poiflons qu’ils apportent, avec de 
la farine & de l’eau de-vie de grain. Mais 
ce commerce ne fe fait que quand les Mar- 
chands d’Archangel en font des chargements; 
& quand les Ruffes les ont fumés , féchés 
ou falés, ils les tranfportent à Archangel 
fur des traineaux. 

Quelquefois, mais rarement , les Hollan- 
dois & les Hambourgeois, ont acheté du 

oiffon frais des Lapons, qu'ils ont falé en 
verd dans leurs vaifleaux , fe fervant du fel 
qu’ils avoient apporté. 

Quoique le Volga foit affez abondant en 
Saumons à chair rouge, on y prend auffi 
du Saumon à chair blanche qui eft fort efti- 
mé; je ne le connois pas, & peut- être 
font-ce de groffes Truites. 

Les Pêcheurs Rufles qui font au bord 
du fleuve n’en font aucune falaifon ; à moins 
qu’elle ne leur foit demandée par des Mar- 
chands de Mofcou qui paffent des marchés 
avec eux ; mais cela arrive rarement, & feu- 
lement pour des Saumons à chair blanche, 
dont les Marchands font des envois à l’é- 
tranger par le port d’Archangel ; ainfi pref- 
que tous les Saumons qu'on prend dans le 
Volga fe confomment frais. 

Il nya point de poifflon aufli commun 
que le Saumon & les Truites dans la partie 
de la Ruffie qui confine à la Baltique ; ce 
poiffon abonde non-feulement dans les ri- 
vieres, mais encore dans les Lacs qui com- 
muniquent ou direétement ou par l’entre- 
mife des rivieres avec la mer Baltique ; 
le Saumon frais eft la principale nourriture 
du peuple pendant prefque toute l’année, 
& on n’en fale point pour en faire des envois 
à l'étranger ; geci ne doit s’entendre que de 
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Ja partie qui eft du côté de Îa Baltique : 
car il n’en eft pas de même de celle qui 
eft du côté d’Archangel. 

On y prend un petit poiffon qu'on com- 
pare aux Sardines de Royan; jene fais fi ce 
feroit des Tocans ou des Eperlans ; car je 
n’en ai eu aucune defcription. 


$. 6. Maniere de pêcher les Saumons avec des 
haims, ainfi gw'elle fe pratique auprès de 
Bornholm à autour de P Ile de Chrifhianfoe , 
ainfi que fur les côtes de la mer Baltique. 


C’et M. Stibolt , Lieutenant des Vaif- 
feaux du Roi de Danemark , qui m'a fait 
connoître cette façon de prendre les Sau- 
mons, qui eft d'autant plus intéreflante, 
qu'il w’eft pas ordinaire d’en prendre avec 
les haims. 

On amarre à un des bouts d’une corde 
AB, Fig. 1,1. XUI , une efpece d’ancre 
ou de cabliere « , que les Norwégiens 
nomment Krake , & que nous avons décrite 
à la fin de la premiere Seétion de cette fe- 
conde Partie , page 176. Cette corde AB, 
a deux pouces de circonférence , & depuis 
trente jufqu’à cinquante braffes de longueur, 
fuivant la profondeur de l’eau ; à l'extré- 
mité B, de cette corde , eft attachée une 
bouée D , formée d'un rondin de bois léger, 
fapin ou autre; au bout 4, de ce rondin, 
Fig. 2 , eftuntrou dans lequel on pañle un 
morceau de bois pliant ou une efpece de hart 
ce, qu'on plie pour rapprocher les deux 
bouts, comme on le voitend, & c'eft au 
point de réunion d , qu'on amarre l’extré= 
mité B de la corde /B, Fig. 1 : à l'autre 
bouts, Fig. 2 ,, du même rouleau de fapin 
eft un autre trou , dans lequel pañle une 
corde e, qui eft un merlin ou une corde 
formée de trois bons fils de carret ; elle eft 
deftinée à porter les haims, comme la 
corde E , Fig. 1. | 

Au point F, environ dix braffes au-defs 
fous de la bouée, eft attachée à la corde 
AB, une ligne qui a douze braffes de lon- 
oueur pour aboutir au point G, fur la corde 
£, où eft amarré un liege ainfi qu’une em= 
pile L, Fig. r, qui à trois brafles de lon- 
gueur, & porte un haim K : de fix en fix 
brafles il y ade pareilslieges , I, Z, 1, &c. des 
lignes L, L, L , & des haims K, X, K. 

À l'extrémité de la tige de chaque haim; 
où eft fon attache aux lignes ouempiles ; 
il y a un plomb coniquef, f8.2, qui fert 
à le faire caler ou entrer dans l’eau. 

Ces haims font de médiocre grofleur , 
à-peu-près comme celui D, fig. 5» PI. LI, 
premiere Section de la premiere Partie ; on 
les amorce avec un Hareng g ; fig. 2»; à 
qui on a coupé la queue; & l'on fait en: 
forte qu’il n’y ait que la pointe de l’haim qui 
excede l’appât, 
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On met la corde ainfi ajuftée à l’eau, & 
de temps en temps les Pêcheurs viennent la 
viliter ; s'ils voyent ous les lieges fur l'eau, 
ils jugent qu'il n’y a rien de pris ; mais sil 
en manque une partie, on eft certain qu'il 
y a des Saumons qui ont faifi l’appâc ; comme 
quand il y à quatre ou cinq heures qu ils 
font pris, ils font ordinairement morts, il 
leur féroit commode d'attendre ce temps , 
parce que quand ces gros Saumons font en 
vie , ils donnent des fecouffes terribles qui 
rompent les lignes, ou au moins donnent bien 
de la peine aux Pêcheurs; mais ils n’ofent 
pas différer de les prendre, parce que très- 
fréquemment il vient des poiflons voraces 
qui les mangent |, & qui ne laiffent que 
la tête des Saumons & l’haim. Voici donc 
les précautions qu’ils prennent pour fe les 
approprier. 

Ils fe tranfportent, Fi. 3, avec les bateaux 
aux endroits où ils n’appercoivent point les 
lieges fur l’eau ; ils cherchent à faifir avec 
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un crochet de fer lacorde LE , fig. r ;& en 
halant tout doucement fur la ligne de l’haim 
où eft le Saumon , ils le font approcher de 
la furface de l’eau, & jufques-là , le Sau- 
mon à qui l’eau ne manque pas, fait peu 
d'efforts pour fe fauver ; c’eft quand il fort 
de l’eau qu'il s’apite beaucoup ; c’eft aufli 
pourquoi pendant qu'il eft encore dans l’eau 
ils Le faififfent par les ouies avecun crochet 
de fer , & aufli avec une main , & ils 
l’amenent dans le bateau ; quelquefois même, 
quand Îles Saumons font fort gros , ils les 
affomment aufli-tôt qu'ils ont la tête hors 
de l’eau. Cette manœuvre-fe voit fenfi- 
blement, Fig. 3 : ils mettent ordinaire- 
ment quinze Ou vingt haims fur une même 
corde , & la diftance d’un liege à l’autre 
doit être double de la longueur des empiles 
L'; fans cela il arriveroit fouvent que les 
haims accrochant les empiles , la difpoftion 
de la corde £E , feroit dérangée, 
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Péche du Saumon en Canada. 


Le Saumon eft très-abondant dans toutes 
les rivieres qui fe déchargent dans la grande 
Baye & dans le Fleuve Saint-Laurent nes 
uns ont la chair blanche, & d’autres , en 
grand nombre, ont la chair très-rouge ; il 
y En a aufli beaucoup de Bécards qui ne font 
pas moins eftimés que les autres. 

Les Saumons entrent dans les rivieres 
qui fe déchargent dans le fleuve , depuis 
le bas de ce fleuve jufqu’à trente lieues au- 
deflus de Quebec; la pêche de ce poiflon 

e Le f2 SON 
y eft abondante dans le mois de Mai jufqu’a 
celui d'Août; elle dure même dans les 
Lacs jufqu’au mois d'O&obre. Ces poiffons 
entrent de préférence dans les rivieres ra- 
pides , & où il y a des chûtes & des cata- 
ractes qu'ils parviennent à franchir quand 
elles n'ont que fept à huit pieds de hauteur, 
& c'eft au bas de ces chûtes que la pêche 
eft la plus abondante dans les faifons que 
nous venons d'indiquer : fouvent ils pren- 
nent à ces endroits beaucoup de Saumons 
avec des efpeces detrubles, & un filet en 
poche qui eft ajufté au bout d’une fourche. 

D'autres fois, ils fe fervent d’une faine 
faite avec de bon fil retord, & qui a 
affez de longueur pour traverfer l'endroit 
de la riviere où l’on veut pêcher ; leur hau- 
teur neft guere que de deux pieds ; les 
mailles ont un pouce, un pouce & de- 
mi à deux pouces d'ouverture en quarré ; 
ces filets font leftés avec des cailloux, & les 
flottes font faites avec des planches de Cedre 
qui n'ont qu'un pouce & demi de largeur , 
fur un pied & demi de longueur ; on les 


attache à la tête du filet avec des janieres 
d'écorce de bois blanc : on tend auff des 
nafles, & l’on va quelquefois la nuit avec 
des flambeaux les harponner ; ces harpons 
qui ont trois branches barbelées & difpo- 
fées en tiers-point , font proprés à prendre 
de gros & de petits poiflons. 

De temps en temps les Canadiens fauva- 
ges ou autres, fe raffemblent en nombre 
Pour faire une grande pêche que nous allons 
décrire plus en détail que les précédentes, 
parce qu'elle differe davantage de ceiles 
qui fe pratiquent en d’autres endroits. 

Dans la plûpart des rivieres, il y a de 
diftance en diftance de rapides chûtes d’eau 
Ou cafcades , entre lefquelles il ÿ a, des en- 
droits où l’eau coule uniformément ; les 
Canadiens font une fafcine aflez longue pour 
traverfer une riviere | & ils l’établiffent 
dans les endroits où l’eau coule paifiblement, 
le plus qu’ils le peuvent , vers le haut de ces 
endroits auprès d'une chûte: ils forment 
avec des pierres, des piquets & des fafci- 
nages , une efpece de parc quarré, qui peut 
avoir dix toifes de côté ; un côté de ce parc 
eft établi par le travers de la chûte ou cafca- 
de, & le côté Oppofé qui répond à a par- 
tie où le cours de leau eft tranquille refte 
Ouvert , afin que rien ne s’oppole à l’en- 
trée du poiflon dans le parc : tout étant 

ainfi difpofé, plus de cinquante Canadiens 
fe mettent fur ja fafcine, & Ja pouffent vers 
le parc; d’autres plongent, & font le plus 
de bruit qu’ils peuvent, pour forcer le poif. 
fon d'entrer dans le parc ; quand le fafcina= 


Se MRRATIEN DES PESCHES. I. PARTIE, 


e y eft rendu, on voit une multitude de  plufieurs fois cette même manœuvre, Chaque 
Saumons qui fe montrent à la fuperficie Pêcheur prend la part du poiffon qui lui 
de l’eau ; alors tousles Pêcheurs fe mettent » revient & l'emporte chez lui, où il la pré- 
affommer ces poiffons à coups de bâtons, pare comme nous Vexpliquerons dans la 
ou à les percer avec des fouannes ; fans fuite. 

doute qu'il s’en fauve en s’élançant par-deffus ji yen a qui prétendent que les Bécards 
les bords du parc; néanmoins arrive fou- ne frayent point avec les francs-Saumons ; 
vent qu'à chaque coup de fafcine on prend mais cette prétention n'eft appuyée d'au- 
jufqu’à cent Saumons ; & quand on a répété  cune bonne preuve. 
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De la Péche des Eperlans dans la S'eune. 


Ox emploie différents moyens pour prendre les Eperlans ; aflez fouvent 
Ceft une petite faine qu'on nomme Sainette à Eperlans, qui à environ cent 
vingt ou cent trente braffes de longueur ; elle eft épaifle , c'eft-à-dire, que pour 
retenir ces petits poiflons, Les mailles nontque quatre à cinq lignes d'ouverture; 
fx hommes fe raflemblent pour traîner ce filet ; un refte à terre pour main- 
renir un bout de la faine en halant far une corde qui y eftattachée ; des cinq 
autres qui font dans le bateau, trois jettent la fine à l'eau, les deux autres 
rament , décrivant une ligne circulaire ; peu-à-peu le bateau s'approche du 
rivage pour mettre quatre hommes à terre : ils confervent le halin qui répond 
au bout forain du filet; un qui refte dans le bateau , rame pouf entretenir 
le milieu du filet vers Le courant; puis les cinq qui font à terre halant chacun 
leur bout, fe réuniflent peu-à-peu & tirent le filet à terre pour prendre le 
poiflon. 

Ou bien une partie de l'équipage &tant à terre, hale un bout du filet, 
pendant que l’autre qui eft dans une barquette hale l’autre bout ; & ayant traî- 
né leur filet de concert dans le courant, & formé une grande enceinte ; ils 
fe réuniflent fur le rivage & tirent le filet à terre, comme on le voit pre- 
miere Partie, feconde Sect. PLXLI, Fis.263. A Caudebec ils fe fervent par- 
ticuliérement de tramaillons faits avec du fil très-délié, dont les mailles de la 
ue n'ont que quatre lignes d'ouverture, & celles des hamaux trois pouces 
& demi ; fouvent, en CE cas, ils relevent leur filet en pleine eau; pour cela 
les barquettes fe rapprochent l'une de l'autre , à-peu-près comme on le voit 
premiere Partie , feconde Section, PL XLIIT, Fig. 2 & 3. Ces Pêches fe 
font de jour & de nuit, toujours en defcendant, fuivant Le cours de l'eau: les 
temps couverts font favorables ; mais ils redoutent le tonnerre qui fait cor- 
rompre le poiflon, & émpêche qu'on ne puiffe le chafler au Join ; au contraire 
quand l'air eft frais, on Le tranfpotte très-bon jufqu'à Paris. 

Les Pêches à la Sainé font permifes à tous les Maîtres Pêcheurs; ordinai- 
rement les bateaux leur appartiennent ; moyennant quoi , le profit de la pêche 


leur refte en entier. 


Quelquefois 


| fait avec de l’ofier ou des 
| & on Les retire au bout d 
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Quelquefois deux Maîtres £e réuniflent pour faire leur pêche de concert, & 
ils louent des Compagnons pour les aider. 

Les filets deftinés à prendre des Éperlans arrêtent tous les poiflons qui 
font à leur pañlage , & comme » à caufe de la petitefle des mailles , ces Pêches 
détruifent beaucoup de jeunes poiffons, on a défendu les faines épaifl:s ; néan- 
moins par une Lettre écrite de Verfailles, le x ÿ Juillet 1727, le Roi veut 
qu'elle foit tolérée dans les terres de Tancarville , feulement pendant quatre 
mois de l’année , avec la condition que les mailles auront fix lignes d'ouverture. 

On prend auf à l'embouchure de la Seine beaucoup d'Eperlans avec des gui- 
deaux , qui, comme l’on fait, font formés d’une chauffe ou manche accompagnée 
de deux ailes tendues fur des pieux qu'on enfonce dans Le terrein » à-peu-près 
comme nous l'avons repréfenté premiere Partie » feconde Seétion, PL XP] ; 
Fig, 7. On tend ce filet quand la mer eft retirée | & le plus près qu'il eft poffi- 
ble de la laifle de bafle-mer ; l'embouchure doit êt 
pieux font retenus par des cordes » Où des efpeces 
de forte qu’ils ne puiflent être emportés par 


re tournée du côté d’aval : Les 
de haubans qui font frappés , 


la marée montante » ni par la def 
cendante. Comme on trouve dans ces manches de toutes fortes 


de petits poif- 


{ons , il eft certain que cette pêche contribue beaucoup à la deftruction du 


poiflon dans la Seine. Les guideaux fimples, PL XVI, Fig.2, doivent, {ui- 


vant l'Ordonnance, laiffer entre eux un intervalle de quinze braffes: ils les arran- 


gent de façon que ce qui a échappé à une rangée de guideaux , rombe dans les 
autres: ou encontreyenantentiérement àl'Ordonnance;ils 


à-près, & en mettent aflez Pour occuper une grande par 
me à la Planche VIII, Fig. 3 ; ainf ils arrêtent tous 
remontent, & étoient deftinés à peupler la riviere de gros 
qui n'en peuvent retirer aucun avantage , les jettent fur le rivage, où ils infec- 
tent l'air ; & il en réfulte que des Pêches qui, ilya vingtans, étoient affermées 
mille livres, ne s’afferment plus que deux cents livres, & les 
nent. On fait aufli dans les rivieres des cloifons de clayonna 
quelles , on met ou des filets à manche » ou des nafles : 
rants aflez rapides que ces poiflons fuivent volontiers. 
qu’on tend des nafles & des guideaux entre les iflets & 1 

On prend encore des Eperlans au-deffus de 
à Belbœuf, &c, avec des nafles ; on n’en tend point au-deflous de Rouen : 
à caufe de la rapidité de la marée qui les emporteroit. 

Quoique les Eperlans foient fort petits, 
{ont moins ferrées que pour les Anguilles : 


les arrangent tout près- 
tie de la riviere, com. 
les petits poiflons qui 
poiflons : les Pêcheurs 


Pêcheurs s'y rui- 
ge, au bout def. 
on forme ainfi des cou- 
C'eft pour cette raifon 
es rochers. 

Rouen, comme à {a Meilleraye 


les nafles qui fervent à les prendre 
on en met plufieurs fur un cableau 
farments de vigne fauvage ; on les tead le foir , 
€ vingt-quatre heures ; Les fortes marées >» & les 


| eaux troubles {ont favorables à cette Pêche. 


Nous en avons donné la defcri 
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ption, premiere Partie, feconde Section , 


” Cccc 
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repréfentée au haut de la Planche XVII, ainfi il fuf- 
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page 55, & on la voit 
fira d'y renvoyer. 

Les jeunes Pêcheurs s'amufent quelquefois à prendre dans de petites anfes, 
& au bord de l'eau, des Eperlans avec le filet nommé Carreau où Echrquier, 
dont nous avons parlé premiere Partie , feconde Section, page 31, qui eft 
repréfenté fur la Planche VIIL. 

On prend aufli des Eperlans à l'embouchure de la Seine, avec le filet qu'on 
nomme Dranguelle : cet une chauffé ou manche de filet, dont l’embou- 
chure eft fort large & quarrée ; le 
pierres ; le haut eft garni de flottes de liege : on Le traîne avec 
rames, armés chacun de deux hommes ; les halins n’ont guere qu'un pouce de 
circonférence : les Rameurs fuivent le courant environ cent brafles, puis les 


prendre le poiflon, & 


bas de cette embouchure eft lefté de 


deux bateaux à 


deux bateaux  réuniflent pour tirer le filet à bord, 
enfuire remettent le filet à l’eau; les dranguelles pour l'Eperlan ont au plus 
leurs mailles de cinq lignes d'ouverture. Cette Pêche eft défendue; elle eft 
décrite plus en détail, premiere Partie, feconde Section , page 163 , elle eft 
repréfentée DIRRAL TIRE TEE" | | 

Ordinairement Les Pêcheurs vendent les Eperlans au mille, depuis vingt 
livres jufqu'à vingt-quatre livres , pris dans le bateau, Les gros &c les petits 
Vun dans l’autre; mais Les Poiffonniers en font de petits paquets d'une ving- 
taine ; pour cela ils en joignent deux petits enfemble , en fourrant la queue de 
l’un dans la gueule de l'autre, & ces deux petits poiffons pañlent pour un | 
Ils forment groffiérement de petits clayons AB, Fig. 4, PI IV, quils tra- 
verfent par un petit bout de bois C D, qui fert à faire paroître le petit panier | 


de poiffon plus fourni ; ils arrangent d'abord les petits Eperlans qu'ils ont 


joints deux à deux, 


puis par-deflus , ceux qui font plus gros pour parer leur 


marchandife » enfin, ils les lient fur le clayon avec des brins de chanvre EE, 


comme on le voit, Fip. 3, PL. IV; C'eft ainf qu'ils les tranfportent , & 


qu'ils les vendent à Paris & ailleurs vingt-quatre , trente , & quelquefois 


quarante fols le panier. 
Apprêt des Eperlans. 


On ne fale point & on ne marine point 
ce petit poiflon; on le mange toujours frais 
fans le vuider; on le lave feulement , puis 
on l'effuye entre deux linges. 

Communément on les fait frire ; pour 
cela on leur traverfe la tête avec une bro- 
chette de bois ou d'argent ; on les farine, &c 
mettant les brochettes dans la poële, on les 
fait frire à grand feu. 

Quelquefois on les apprète entre deux 
plats; on fait fondre du beurre dans le plat 


où on veut les fervir; on y ajoute du per: 
fil, dela ciboule, & fi l’on veut, des chams 
pignons coupés menu ; le tout étant con- 
venablement affaifonné de fel & de poivre; 
on étend deflus les Eperlans ; & on verfe defr 
fus une portion de la fauffe qu'on a réfervée; 
on les couvre d’un plat, on les fait cuire à 
petit feu; quelques - uns finiflent par met- 
tre deffus une chapelure de pain, un filet 
de verjus, ou un jus de citron, & on fub* 
flitue au plat de deflus un couvercle de tour: 
tiere pour faire prendre couleur. 
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CROP IMPR EPD'T'X IE ME 


De l'ufage qu’on fait du Saumon , des Truires » @ des autres Poiffons 


de cette famille ; avec différents moyens pour les conferver, 


LB: Saumons & les Truites, &c, font, après la Morue, un objet confidé- 
rable de commerce ; comme c’eft la vente de ces Poiffons qui indemnife Les 
Propriétaires des Pêcheries, des dépenfes confidérables qu'ils ont faites pour 
leur établiffement & leur entretien, & qui fournit aux Pêcheurs la récompenfe 
de leurs travaux, il convient de terminer cette Section par expofer les diffé. 
rents ufages qu'on peut faire de ces Poiflons pour en retirer le plus grand profit. 


Comme le Saumon fournit la Pêche la plus abondante, & une branche con- 


fidérable de commerce , je vais commencer par expofer fort en détail ce qui 


regarde ce Poiflon, & j'aurai 
cette famille. 


peu de chofe à dire fur les autres Poiffons de 


ART I CILÉES LT 


Du Saumon. 


D Saumon eft fans contredit un poiffon 
trés-eftimé ; mais il n’y auroit que ceux qui 
fe trouvent à portée des endroits où on les 
pêche qui puffent en profiter, fi on ne favoit 
pas lui donner des préparations qui le met- 
tent en état de fe conferver affez long-temps 
pour être tranfporté au loin. 


$. 1, Du Saumon frais. 


Le Saumon frais eft fans contredit un mets 
fort recherché , ce qui fait que‘ quand les Pé. 
cheries font écablies à portée des villes confi- 
dérables , on en trouve un débit avantageux, 
& on eff difpenfé d’avoir recours à des prépara- 
tions embarraflantes & toujours difpendieutes: 
il ya même cela d’avantageux, que quoique la 
chair de ce poiffon foit délicate , elle peut fe 
conferver affez long-temps bonne à manger, 
pou que ce foit par un temps frais. Auf 

es Chafles marée en apportent à Paris & 
dans d’autres grandes villes fort éloignées 
des Pécheries ; au moyen de quoi il fe vend 
communément fort cher, même à portée des 
endroits où l’on en prend beaucoup. 

On fait que les poiffons gelés fe gardent 
tant qu'on veut fans fe gâter. Les Canadiens 
confervent ainfi leurs vivres, chair & poif- 
fons, tout l'hiver, pourvu qu'il n'arrive point 
de dépel ; car dans ce cas ils éprouvent une 
grande calamité, la chair & le poiffon fe 


corrompant très-promptement auffi-tôt qu'ils 
font dégelés. 

On fait qu’à la Chine on forme fur des ba- 
teaux des efpeces de glacieres , au moyen 
defquelles on tranfporte à Cancon du poiffon 
frais & bon à manger , qu’on a pris dans des 
Provinces fort éloignées. 

On fait encore qu’en France on conferve 
long-temps du gibier & du poiffon dans des 
glacieres, & que les Chafles-marée profi- 
tent des temps de gelée pour tranfporter fort 
loin leurs poiffons : mais en France les gelées 
font rarement d’affez longue durée pour qu’on 
puiffe compter fur cette façon de conferver 
le poiffon ; de forte qu'il arrive fouvent que 
le dégel furvenant tout-à-coup , les Chafles- 
marée font des pertes confidérabies. 

Heureufemenc il fuffit que l'air foit frais 
pour qu'on puiffe tranfporter les Saumonsen 
bon état de $o , 60 & même 8o lieues. Je ne 
rapporterai point pour preuve de cela ce 
qu'on dit des Pêcheurs de la Bothnie Occi- 
dentale, qui aufli-côt qu'ils ont débarqué leurs 
poiflons, les mettent dans des foffes qu'ils ont 
creufées en terre , & après les avoir couverts 
de feuilles , ils L:s trouvent très-frais & très- 
bons à manger au bout de huit jours, Si cela 
eft, probablement l’air frais & fec du Nord 
contribue à leur confervation. Les pratiques 
du Nord ne peuvent donc pas être utiles dans 
notre climat tempéré, Il n’en eft pas de même 
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de ce que nous allons rapporter. 

_ Une preuve que les Saumons peuvent fe 
conferver affez long-temps fans s’altérer , eft 
qu’on tranfporte par mer de quelques ports 
d'Ecoffe à Londres, des Saumons qui y ar- 
rivent très-bons quand l'air eft frais, & que 
la traverfée n’eft pas retardée par des calmes 
ou des vents contraires. 

Les Ecoffois , pour faire ce tranfport , 
tent les ouies, & vuident les Saumons : ils 
ne les lavent pas; mais ils mettent dans le 
corps, à la place des entrailles , un bouchon 
de paille de froment ou de feigle bien propre, 
& qui n’ait pas de mauvaife odeur. Ils les ar- 
rangent enfuite dan sdes mannes fur de la paille 
longue, de façon que les poiffons ne fe tou- 
chent pas. Si pendant la traverfée il arrive 
des vents contraires, des temps chauds ou 
des orages qui pourroient précipiter la cor- 
xuption du poiffon , les Marchands les falent 
ou les marinent, comme nous l’expliquerons 
dans la fuite. 


6. 2. Débit du Saumon frais dans les Marchés. 


Il y a de petits Saumons que les Détail- 
leurs trouvent à vendre en entier ; mais COm- 
munément ils font obligés de couper les gros 
par tranches plus ou moins groffes, au défir 
des Acquéreurs , à moins qu'ils ne trouvent à 
les vendre à des Communautés Religieufes 
qui font abftinence. Les gens qui aiment les 
mets délicats préferent la hure ; d’autres 
aiment les entre-deux. Je vais dire un mot de 
la façon d’apprêter le Saumon frais dans les 
cuifines. 


$. 3. Quelques manieres d'apprêter les Saumons 
frais. 


Nous avons déja dit que la chair des Sau- 
mons eft délicate & agréable ; ainfi on la 
mange avec plaifir : néanmoins , comme fon 
goût eft fin & peu relevé , ons’en laffe plutôt 
que d’autres poiffons, qui d’abord ne pa- 
roiffent pas aufli agréables : il convient 
donc d’apprêter le Saumon frais un peu 
de haut-goût ; nous allons en donner quelques 
exemples , pour mettre ceux qui font à por- 
tée des Pêcheries en état de s’accommoder 
plus long-temps de ces mets en en variant le 
goût par les différents apprêts. 

1°, On coupe le Saumon par tranches, on 
le paffe à la cafferole avec un peu de bonne 
huile ou du beurre frais , affaifonné de poivre 
& de fel; puis on le fait cuire fur le gril en 
l'arrofant avec ce qui eft refté dans la caffe- 
role ; enfin on le fert avec unè faufle ou un 
ragoût. 

2°, De quelque façon qu'on apprête le Sau- 
mon ,, on peut le fervir avec une faufle faite 
avec de bonne huile d'olive , qu'on met dans 
une cafferole , l’affaifonnanc de fel, de gros 
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poivre , d’un filet de vinaigre, de verjus ou 
de citron : on tient cette faufle fur le feu 
fans la faire bouillir, & on la verfe fur le 
poiflon. 
3°, On met dans une cafferole un morceau 
de beurre frais, une pincée de farine , & 
pour affaifonnement du fel, du poivre, un 
Anchois bien lavé & coupé menu, des câ- 
pres, & , fi l’on veut, une petite pointe d'é- 
chalottes ou d’ail. Ilne faut pas faire bouillir 
cette faufle , mais la cenir fur un petit feu 
jufqu'à ce qu’elle foit épaifle , la remuant 
continuellement. Enfin on la verfe fur le | 
poiflon. | 
4°, On fait encore cuire le Saumon au 
court-bouillon, le mettant dans une poiffon- 
niere avec du vin blanc, du fel , du poivre, | 
quelques clous de gérofle : quand il eft cuit | 
& refroidi , on le fert fur une ferviette avec | 
du perfil verd, & on le mange à l'huile &au 
vinaigre , ou avec un jus de citron. | 
s°, On peut aufli mettre un tronçon de | 
Saumon dans un pot de terre dont la gran- 
deur foit proportionnée à la groffeur du mor: 
ceau de poiffon qu'on veut faire cuire. On 
met dans ce pot du bouillon maigre , du vin | 
blanc , des racines, des oignons coupés par 
tranches, quelques fines herbes, du fel, du | 
poivre, un morceau de beurre frais, & le 
tronçon de Saumon, qu’on a foin de lier 
avec du fil pour qu'il refte dans fon entier: 
quand il eft cuit dans ce court-bouillon, on 
le dreffe fur un plat, & on y ajoute le court: 
bouillon dans lequel on l’a fait cuire. 
6°, Pour ceux que le vin incommode , on 
met dans une cafferole une poignée de fel, | 
une pinte d’eau, une petite goufle d'ail, des 
oignons, des racines de perfil , de la ciboule, 
du gérofle ; quand on a fait mitonner le tout | 
à petit feu pendant une demi-heure , on palle 
le bouillon par un tamis : on y ajoute deux 
parties de lait fur une de bouillon, & on fait 
cuire le Saumon dans cette faufe à petit feu, 
de forte qu’elle ne faffe que frémir ; puis on 
le fert avec cette faufle. 
7°, On peut encore couper le Saumon par 
tranches de l’épaiffeur du doigt ; puis le tenir 
une heure fur les cendres chaudes avec de 
l'huile , du perfil , des échalottes hachées me- 
nu, du gros poivre : on met enfuite les 
tranches de Saumon dans des caifles de pa- 
ier , & par-deflus leur affaifonnement un peu 
d'huile & de la mie ou de la chapelure de 
pain. Ces caifles fe mettent fur un plat d'ar- 
gent qu’on place fur un petit fourneau, avec 
par-deflus un couvercle de tourtiere : quand 
le Saumon eft cuit, & que la mie de pain a 
pris couleur, on releve la fauffe avec un jus 
de citron, où on y fait quelque faufle aiguë. 
8°, Enfin pour accommoder le Saumon 
au gras, on le fait cuire à petit feu dans un 
bon coulis, l'ayant enveloppé dans des bar- 
des de lard frais, & fur la fin on y ajoute un 
verre 


| 
| 
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verre de vin blanc en le dreffant fur le plat: 
on releve la fauffe avec un jus de citron ouun 
filet de verjus. 


$. 4 Maniere de conferver le Saumon 


dans du beurre fondu. 


Quoique le Saumon puifle fe conferver 
frais & bon à manger plus long-temps que 
quantité d’autres poiffons,même queles Trui- 
tes, néanmoins il ne feroit pas poflible de 
l'envoyer en état d'être mangé à des diftances 
confidérables, fur-tout quand l'air n’eft pas 
frais : c'eft ce qui a fait imaginer aux Hollan- 
dois une façon de le conferver, par laquelle 


_on peut le manger au bout de quinze jours ou 


trois femaines , prefque aufli bon que s'il né- 
toit pêché que depuis trois ou quatre jours. 
Il eft vrai que cette préparation exige des 
frais & des précautions qui la rendent impra- 
ticable pour en faire un objet de commerce ; 
ainfi elle ne convient que pour envoyer en 
préfent , ou pour des gens riches qui ne plai- 
gnent pas fa dépenfe pour fatisfaire leur 
goût. Quoi qu'ilen foit, voici en quoi elle 
confifte, 

Si-tôt que le poiffon eft pris , on lui coupe 
le bout du mufeau , & on le pend par la 
queue pour en tirer le fang le plus quil eft 
poffible : peu de temps après on lui ouvre le 
ventre pour le vuider, & on le lave foigneu- 
fement ; on le fait cuire tout entier dans une 
faumure de fel blanc qu’on écume fréquem- 
ment : avant que le poiflon foit entiérement 
cuit, on le tire de la faumure , prenant garde 
d'endommager la peau ; on le laïffe refroidir 
& égoutter fur une claie, puis on l’expofe un 
jour ou deux à la fumée d’un feu de genievre, 
qui ne doit pas faire de flamme ; enfin on le 
met dans une boëte de fer-blanc dont les cô- 
tés foient d'environ un pouce plus élevés que 
l'épaifleur du poiffon : on remplit entiére- 
ment cette boëte avec du beurre frais & falé 


qu'on fait fondre ; quand le beurre eft figé , 


on ferme la boëte avec fon couvercle ; qu'on 


fait fouder avec le deflous. 


Quelques -uns mangent ce poiffon fans 
le faire cuire ; mais il eft meilleur quand on 
acheve de lui donner fa parfaite cuiffon: alors 
on le fert comme le Saumon frais ; avec une 


| fauffe relevée, On lui trouve plus de goût , & 


on le préfere aux Saumons frais. 

L'hiver on peut fubftituer au beurre de 
bonne huile d'olive , qui reflant figée , ne s’é- 
coule pas plus que le beurre, 


$. $. Du Saumon mariné. 


On prend , comme nous l'avons dit du 
Saumon dans la plüpart des rivieres qui fe dé. 


Chargent dans l'Océan ; mais fouvent c'eften 


trop petite quantité pour qu’on puiffe en faire 
des falaifons : d'autres fois des Pêcheries où 


PEscnes. II, Part. II. Set 


-chauffer, 
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l’on prend beaucoup de Saumons, éeant fituées 
dans des Provinces très-peuplées , ou à por- 
tée de Villes affez confidérables pour qu'on 
trouve à les vendre frais, un bon prix qui 
paffe toujours celui du Saumon falé ,ilnefe- 
roit pas raifonnable d’en faire des falaifons, 
Néanmoins il arrive quelquefois & acciden- 
tellement qu’on fait des pêches fi abondantes, 
qu’on eft obligé de donner pour moins de dix 
fois la livre des Saumons, qui pour l'ordinaire 
fe vendent 40 & so fols la livre, C’eft dans ces 
circonftances accidentelles qu'il eft avanta- 
geux de préparer le Saumon de façon qu'il 
puiffe fe conferver long-temps , & être tranf. 
porté affez loin fans fouffrir d’altération : on 
ne pourroit pas efpérer de fe dédommager , 
par la vente , des frais qu'exige la préparation 
avec le beurre, que nous avons détaillée dans 
le paragraphe précédent : on peut bien en fa- 
ler une petite quantité pour fa propre provi- 
fion ; mais ces cas, prefque toujours impré- 
vus, n€ permettent pas de faire des falaifons 
confidérables , qui emporteroient trop de 
frais pour entrer en concurrence avec le poif- 
fon qu’on met dans le commerce. 

Le meilleur parti qu’on puiffe prendre 
pour profiter des pêches abondantes qui arri- 
vent accidentellement & fans qu'on puifle les 
prévoir , eft de mariner le Saumon, d’autant 
que quand cette préparation eft bien faite 5e 
poiffon eft beaucoup meilleur que celui qui 
eft falé ; & fouvenc quand on eft las de Sau- 
mon frais, on mange avec plaifir celui qui 
eft mariné fuivant quelques-unes des méthodes 
que Je vais rapporter. 

Pour que Les opérations dont nous allons 
parler ayent tout le fuccès qu'on peut défi- 
rer, il faut les faire avant les chaleurs: auffi en 
Ecoffe on commence à mariner le Saumon, 
auffi-tôt que les rivieres étanc dégelées , on 
peut commencer la pêche , & on cefle de ma- 
riner quand vers le mois de Mai les chaleurs 
fe font fentir ; alors on fale & on paque en 
barrils tous les Saumons. 

Quand on ne fe propofe pas de conferver 
le Saumon mariné fort long-temps, mais qu’on 
veut qu'il foit fort bon, voici la méthode 
qu'il convient de fuivre. 

Aufli-tôt que le Saumon eft pris, on le 
vuide & on le lave ; puis on le fait cuire dans 
de l'eau avec un peu de fel : pendant que le 
poiflon cuit , on fait chauffer du vin , fe con- 
tentant de le faire frémir ; enfuite on le laiffe 


refroidir, & on le verfe fur le Saumon,qu’on a 


mis dans un pot de grais, qu’on couvre le 
mieux qu’il eft poflible : au bout de huit dix, 
douze & même quinze jours , onen tire des 
tronçons qu'on peut fervir au fec fur une fer- 
viette, & le manger avec du verjus, un jus 
de citron ou de l'huile & du vinaigre : on 
peut aufli lui faire , comme au Saumon frais, 
une faufle dans laquelle on le fera ré. 


Dddd 
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A Aberdeen, où l'on marine beaucoup de 
Saumons , aufli-tôt quelle poiffon eft forti de 
l’eau , on lui retranche fix ou huit pouces de 
la queue ; puis:on tranche la tête & le corps 
en deux fuivant toute falongueur ; de forte 
que la tête refte attachée à une des moitiés ; 
on les lavebien dans l’eau douce , ou :eRCore 
mieux dans l’eau de mer quand:on en à à por- 
tée, de forte qu'ilny refte ni fang ni ordu- 
res : on coupe ordinairement En deux la moi- 
tié où il n’y a point d'arête, &.en trois celle 
où l'arête eft reftée ; on a foin que la moitié 
de la côte refte aux tronçons qui fontles plus 
près de la tête, & même pour qu'elle ne s’en 
fépare pas, on l'y attache avec une ficelle. 

On fait dans une chaudiere fur le feu une 
faumure avec du fel blanc, &t on met plus 
ou moins de fel, fuivant qu'on veut conferver 
le Saumon plus oumoins long-temps, ou l'en- 
voyer plus ou moins loin: celui qui eft moins 
falé eft plus agréable à manger ; il approche 
plus du Saumon frais ; mais ilne fe conferve 
pas auffi long-temps : à mefure qu'il fe forme 
de l’écume fur la faumure , on l'emporte avec 
l'écumoire. Lorfque la faumure eft bien bouil- 
lante, on met dedans les tronçons de Sau- 
mons, Comme il eft important d'ôter le plus 
que l'on peut l'huile du Saumon , il faut écu- 
mer prefque continuellement , jufqu’à ce que 
le poiffon foit aflez cuit pour être bon à man- 
ger: alors on le retire de la faumure & on 
le met égoutter fur une grille de bois , la 
peau en-deflus , prenant garde d'entamer les 
écailles. 

Le lendemain quand le poiffon eft refroidi, 
on le met dans de petites tinettes , & fur en- 
viron trente livres de poiflon, on met deux 
pintes de vinaigre : quand c’eft de bon vinai- 
gre de vin , on peut en diminuer la dofe, & 
on acheve de remplir la tinette avec la fau- 
mure où le poiffon a cuit, qui eft refroidie , 
& qu’on apañlée par un tamis pour en Ôter la 
graifle. 

En arrangeant les tronçons de Saumons 
dans la tinette , on met deux ou trois onces 
de gros poivre avec de la fleur de mufcade , 
& l’on augmente la dofe de ces épices fui- 
vant qu'on veut que les poiffons marinés fe 
gardent plus ou moins de temps : il faut fur- 
tout enfoncer les tinettes avec foin , & qu’elles 
foient bien étanches , pour qu'elles ne per- 
dent point la faumure , &t qu’elles ne prennent 
point d'air, en les tenant de plus dans un lieu 
frais & fec. Le poiffon eft très-bon à manger 
au bout de fix femaines ou deux mois : on 
peut le conferver plus long-temps; mais plus 
on le garde, plus il perd de fa qualité. 

La méthode de Bervick ne differe de celle 
d’Aberdeen, qu’en ce qu’il eft recommandé , 

1°, d'appuyer pendant la cuiffon avec le plat 
de lécumoire fur les morceaux qui furna- 
gent, pour qu'ils plongent dans la faumure ; 
2°, qu'une demi-heure fuffic pour que le Sau- 
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mon foit cuit , lorfque la faumure eft bien 
bouillante ; 3°, que quand on metle Saumon 
refroidir , il faut éviter que les morceaux fe 
touchent , pour qu'ils fe refroidiffent plus 
promptement ; 4°, que la faumure qui refte 
après qu'on en a pris Ce qu’il faut pour rem- 
plir la tinette , peut fervir jufqu’à quatre fois 
à cuire de nouveaux poiffons. 

La méthode de Newcaftle ne differe des 
précédentes qu'en ce qu'en arrangeant les 
morceaux de poiflon dans les tinettes, on met 
entre eux des épices en poudre compofés 
comme il fuit. 

Une demi-once de poivre noir , autant de 
poudre de la Jamaïque , un quart d’once de 
clous de gérofle , une livre de fel, le tout 
réduit en poudre. 

On préfere d’eau de mer à l’eau douce pour 
faire cuire le poiffon; & quand on ef obligé 
d'employer de l'eau douce , il faut doubler la 
dofe du fel. 

Il y en a qui trouvent le Saumon mariné 
avec des épices meilleur que celui où l’on 
n'en a point employé ; mais quelques-uns 
donnent la préférence à celui qui eft tout fim- 
plement confit dans le fel & le vinaigre. On 
donne pour marque que le poiffon eft affez 
cuit, quand les morceaux les moins gros s’é- 
levent à la furface de la faumure,. 

Plufieurs Marineurs mettent leurs pieces 
de Saumons s’égoutter & fe refroidir fur une 
table inclinée & carrelée de carreaux de 
fayence, plutôt que fur une grille de bois 
Les tinettes dans lefquelles on porte le Sau- 
mon mariné aux marchés de Londres, onten: 
viron deux pieds de diametre & neuf à dix 
pouces dehaut:il yena de moitié plus pe- 
tites qu'on nomme des demi- Tinetres. Il eft 
étonnant la quantité qui s’en débite à Lon- 
dres. En Écoffe les maifons où l’on marine le 
Saumon , font placées la plüpart au bord de 
l’eau , pour avoir aifément de l’eau de mer, 
foit pour le laver ou le faire cuire. 

En Hollande , aufli-tôt que le Saumon eft 
pris , on lui coupe la tête , qu’on fépare en 
deux fuivant la longueur du poifon ; on 
coupe le refte par tronçons ou tranches de 
trois doigts d’épaiffeur jufqu’au deflous de 
Janus; on laiffe la queue de la longueur que 
l'on veut : on met tous ces morceaux dans un 
grand vafe plein d’eau fraiche, où on les lave 
avec foin, & on change l’eau jufqu'à trois 
fois pour ôter tout le fang : on lie chaque 
tranche féparément fur de petites lattes , pour 
qu’elles ne fe touchent pas, & qu’elles ne fe 
déforment point en cuifant. 

Quand les tranches de Saumon font ainfi 
préparées, on fait bouillir à part aflez d'eau 
pour que le poiffon en foit couvert : on ÿ 
ajoute deux bouteilles de vin du Rhin, une 
bouteille de bon vinaigre ; du macis , des 
clous de gérofle , du poivre en grain où du 
poivre long de Portugal , de la coriandre; 
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du thim, des feuilles de laurier, une gouffe 
d'ail & plus ou moins de fel, fuivant qu’on fe 
propofe de conferver plus ou moins de temps 
le Saumon mariné : quand cette eau eft bouil- 
lante, on y met les tranches de Saumon , ob- 
fervant de placer en-deffus les têtes qui font 
plus aifées à cuire que la chair : quand le poif- 
fon eft cuit, on le retire proprement pour le 
mettre égoutter fur un linge blanc, Le bouil- 
lon étant refroidi, on le pañle par un tamis ; 
enfuite on arrange le Saumon dans une tinette 
ou un pot de grais fur une couche de feuilles 
de laurier : on met entre les morceaux de 
Saumon un peu de fel & des tranches de ci- 
tron ; on verfe deflus la faufle dans laquelle 
le Saumon a cuit, jufqu'à ce que le poiffon 
en foit tout couvert : on finit par remplir le 
vafe avec les têtes & les queues ; on verfe 
par-deflus de bonne huile, & on ferme exac- 
tement le vafe où l’on a mis le Saumon, qui 
étant ainfi préparé, peut fe conferver une 
couple de mois : on peut le manger tel qu’il 
eft en fortant de la tinette , avec une fauffe 
comme pour le Saumon frais ; ou bien l’ayant 
fait réchauffer , on le fert avec une fauffe 
blanche ou une étuvée , &c. 

J'ai mangé avec plaifir du Saumon ainfi 
mariné qui m'avoit été envoyé de Hollande, 


$. 6. Du Saumon fumé. 


La façon de préparer ainfi le Saumon , re- 


vient à celle qu'on donne au Hareng qu’on 


nomme Sor ou Soré; mais il eft beaucoup 
meilleur. 

Onenprépare en Angleterre , en Ecoffe & 
en Hollande, mais pasà beaucoup près autant 


|, que dans le Nord : comme la préparation eft 
_ à-peu-près la même dans ces différents en- 


droits , je me contenterai de détailler celle 
qui eft en ufage en Hollande. 

Aufli-tôt que Le Saumon eft tiré de l’eau, 
on lui coupe le mufeau , & on le pend par la 
queue pour laifler égoutter le fang ; puis on 
l'ouvre dans toute fa longueur par le ventre 
jufqu'au dos, de forte cependant que la tête 


| ne fe fépare pas du corps ; on Ôte les ouies : 


on le vuide & on le lave. On met du fel blanc 


. deflus le poiffon, & on le laiffe en cet état 
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24 Ou 36 heures, plus ou moins , fuivant le 
temps qu’on fe propofe de conferver le poif- 
{on. 

Il y en a qui le mettent ainfi couvert de fel 
entre deux planches qu’on pend dans un lieu 


| frais & fec, non-feulement pour lapplatir, 


mais encore pour que la graifle & la limphe 
S'égouttent ; il faut enfuite l’expofer à la fu- 
mée :mais pour que le poiflon conferve fa 
forme platte, on pañle en travers de petites 
attes minces qu'on attache à la peau du côté 
du dos 4, PJ, XIW, Fig. 3 & 4. À eft le 
poiffon du côté de la peau; B le même poiflon 
vu du côté de la chair. 
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Enfin on le fume avec des copeaux de bois 
de chêne ou de genievre, qu'on allume de 
façon qu’il produife de la fumée fans faire de 
flamme : quand il a été ainfi fumé pendant 
trois jours , on le pend À l'air pendant vingt- 
quatre heures, & on continue à l'expofer al- 
térnativement à l'air & à la fumée pendant 
quinze jours ou trois femaines. 

Pour conferver le Sanmon fumé , il ne 
faut pas l’empiler comme la morue feche; car 
ce poiflon étant très-huileux, fe gâteroit : il 
faut le fufpendre «en l'air, & même il eft 
avantageux de l’expofer de tempsen temps à 
la fumée. 

Quand on veut le tranfporter, on enve- 
loppe féparément chaque poiflon dans de Ia 
paille longue ; pour qu'ils ne fe touchent 
point , & pour les tenir féchemenrt. 

Ce Saumon bien préparé fe conferve affez 
long-temps comme lé Hareng for ; cependant 
il n'eft jamais meilleur que quand il n’eft pré- 
paré que depuis un mois ou deux. 

On en fait une grande confommation dans 
le Nord, oùileft regardé comme une provi- 
fion ordinaire des maifons particulieres , ainfi 
que le bœuf falé en Irlande, le beurre en 
Flandre & le fromage en Hollande : ja façon 
la plus ordinaire de l’apprêter pour le man- 
ger, eft de le faire un peu rôtir fur le gril 
comme on fait le Hareng for ; mais quand on 
veut lui donner un apprêt plus rech2rché : 
on le coupe par longues tranches , qu'on fait 
tremper dans du lait, & enfuite cuire fur un 
plat d'argent dans des caiffes de papier , l’hu- 
meétant avec du beurre frais ou de l'huile , 
& quelquefois on y ajoute une farce. On le 
fait aufli entrer comme affaifonnement dans 
les ragoûts maigres en guife de jambon ou 
d'Anchois : on en hache encore bien menu 
avec des fines herbes , des œufs & du poif- 
fon frais, pour en faire une farce ou des an- 
douillettes. 

On prépare encore du Saumon fumé en 
Mofcovie | en Livonie , en Suede T8 
La préparation de ce Saumon diffsre peu 
de celles que nous venons de détailler : on 
vuide la tête & le ventre ; on le fend par le 
ventre dans toute fa longueur ; on Ôte la sroffe 
arête , & on lave ces tranches de poiffon 
dans de l’eau & dans fon propre fang ; on le 
couche dans une efpece d’auge remplie d’une 
forte faumure , où on le laiffe deux , trois ou 
quatre fois 24 heures ; enfuite , après l'avoir 
percé de petites lattes minces pour qu'il fe 
tienne bien étendu , on le fufpend pendant 
quatre ou cinq jours dans une cheminée quar- 
rée & prefque fermée par Le haut, où on le 
fume avec des racines de genievre ou d’aulne: 
il ne faut pas que ces racines faffent de 
flamme, On paque enfuite ces Saumons dans 
des barrils comme l’on fait les Saumons fim- 
plement falés. 

Ce Saumon, préparé comme l’on voit affez 
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négligemment ; eft envoyé en une infinité 
d’endroits, dans prefque toute l'Allemagne, 
où il forme une branche de commerce confi- 
dérable. Cependant les füts du Nord font 
faits avec des planches de fapin ridiculement 
épaiffes , & on fe plaint encore qu'ils ne font 
pas fidellement paqués. On y trouve des Sau- 
mons de toute grandeur, & quelquefois des 
poiffons de différentes efpeces. 

Je terminerai ce qui regarde les Saumons 
fumés par ceux qu’on prépare à Berghen & à 
Finmarck, qui pañlent pour être les meil- 
leurs de tous ceux qu'on prépare dans Île 
Nord. Effedtivement on exporte tous les ans 
de Finmarck & de Berghen $ à 600 barrils 
de Saumons qui pefent chacun plus de 320 
livres. Cette quantité de Saumons eft ample- 
ment fournie par trois grandes rivieres très- 
faumonneufes , où les habitans pêchent avec 
des filets qu'ils relevent & tendent foir & ma: 
tin. Voici comment ils préparent leur poif- 
fon. 

Auffi-tôt que les Saumons fonttirés de l'eau, 
on leur coupe la tête & la queue ; on les ouvre 
en deux fuivant leur longueur ; puis on les 
étend fur la greve ou fur des rochers la chair 
en-haut, à-peu-près comme on fait la Mo- 
rue , II. Partie , Î. Seétion, P/. POP CR LEE 
enfuite on les fale avec du fel de France: 
quand ils ont pris fel pendant vingt-quatre 
heures , on les lave avec foin, & on les tient 
étendus avec de petits morceaux de bois 
minces , ou on les attache par les nageoires 
de derriere les ouies avec une ficelle qui fert 
à les fufpendte dans un tuyau de cheminée, 
où on les expofe à la fumée du genievre ; 
ayant foin de ne pas faire de flamme qui dé- 
tacheroit la peau , & alors ils ne feroient plus 
marchands. On en tranfporte beaucoup en 
Hollande , à Hambourg, en Bohême, &c. 

Les Saumons qu’on prépare en Nordland 
font portés à Berghen ; mais celui qui eft pris 
& préparé à Finmarck par les habitans du 
pays, eft acheté par une Compagnie Danoife, 
& tranfporté direétement à Coppenhague. 


$, 7. Du Saumon defféche. 


On prépare encore dans le Nord les Sau- 
mons en Hengfsh , Flacfish, Rondfish, &c. 
comme nous l'avons expliqué amplement 
2 Partie, 4 Seltion, p. 112, 113 & 114 
où nous renvoyons pour éviter les répéti- 
tions ; mais il convient de dire quelque chofe 
de la façon de boucaner les Saumons dans 
l'Amérique feptentrionale. Il y a des Cana- 
diens qui falent les Saumons comme la Mo- 
rue verte, à la façon de Hollande: d’autres , 
après les avoir falés, les fument comme les 
Norvégiens. Ces différentes préparations 
ayant été fuflifamment expliquées , je me 
contenterai de détailler la pratique des Sau- 
vages , qui, fans faler leurs Saumons, les def- 
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fechent à la fumée, ou les boucanent. 

Ils font une efpece d’échafaud élevé dé 
quatre pieds au - deffus du terrain, & formé 
de piquets fourchus a, à, c, d, PI. XV, Fig, 
qui fupportent des perches fur lefquelles on 
pofe de menus barreaux ou des branches d’ar- 
bres pour former un grillage , fur lequel ils 
arrangent le poiffon après l'avoir vuidé , ou- 
vert dans fa longueur, & en avoir retranché 
la groffe arête , ils paffent dans les bords de 
la chair de petites baguettes pour qu'il fe 
tienne bien étendu ; enfin ils allument fous 
l'échafaud du feu qui fafle beaucoup de fu- 
mée, & point ou fort peu de flamme , ce 
qu'ils continuent en retournant le poiffon de 
temps en temps, jufqu’à ce qu'il foit bien def- 
féché : quand il left fuffifamment , on le con- 
{erve dans un endroit frais & fec. Si l’on s’ap- 
perçoit qu'il ait repris un peu d'humidité , 
on prévient qu’il ne fe corrompe en le remet- 
tant un peu fur l’échafaud. À ‘égard de la fa- 
çon d’'apprêter ce poiffon, elle difiere peu de 
ce que nous avons dit en parlant du Flacfsh 
) la feconde Partie, premiere Seétion de la 
Morue , page 119. | 


$, 8. Du Saumon falé. 


Dans les endroits où l’on prend beaucoup 
de Saumons , & où l’on ne trouve pas à les 
confommer frais , on les fale , fur-tout quand 
les chaleurs fe font fentir ; car alors il nef 
plus bon ni mariné ni fumé, & c’eft ce Sau- 
mon falé qui fait une branche confidérable de 
commerce. Quoique les Hambourgeoïs, &les 
autres Ports des environs de l’Elbe & de la 
mer d'Allemagne , ainfi que de la Baltique, | 
faffent ce commerce , prefque tout celui 
qu'on confomme en France vient d'Anpgle- 
terre & d’Ecofle : les poiffons qu'ils fournif- 
{ent font de bonne qualité, falés avec foin, 
& paqués fidélement , étant lottis fuivant 
leur efpece, & point fourrés d’autres poif- 
fons. 

On fale quelques Saumons comme on fait 
la Morue verte; pour cela, après avoir vuidé 
la tête & le ventre, l'avoir lavé, tranché pat 
le dos fans lui ôter la groffe arête , P/. 
XIV, Fig. 1 & 2, on les met en premier fel 
pendant trois ou quatre fois 24 heures, tan- 
tôt dans des caifles , lits par lits , avec du fel 
entre deux , & d’autres fois dans une forte 
faumure : quand ils ont pris fel, on les laiffe 
égoutter leur eau ; enfuite on les paque en 
barril en y mettant de nouveau fel. 

Les Irlandois tiennent leur poiffon un mois 
ou fix femaines en premier fel : enfuite ils le 
falent en le paquant dans des barrils qui pe: 
fent environ trois quintaux. 

Dans la Bothnie occidentale on vuide les 
Saumons ; & après les avoir coupés en qua- 
tre morceaux , on les met dans de grands vaif- 
feaux , où on les couvre entiérement de fel : 


on 
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on les laiffe en cet état plufieurs mois , juf£- 
qu'au commencement de l’Automne , qu'on 
les tire de ce premier fel ; on les lave avec 
foin, 4, PL AV, Fig, 1, & on les paque 
dans des tonnes de bois de fapin fans y mettre 
de fel ; mais quand elles font remplies , on 
verfe par la bonde le plus qu'il eft poffible 
d'une forte faumure , ce qui fuflit pour les 
conferver. Après avoir parlé fort en abrégé 
des falaifons qui fe font en différents endroits ; 
je vais détailler le mieux qu’il me fera poili- 
ble ce qui fe pratique en Écofle. 

Nous avons déja dir que les côtes d'Ecofte, 
ainfi que les rivieres qui s’y rendent, font 
bien fournies de Saumons d’une bonne grof- 
feur & point trop gras, ce qui, comme nous 
en avons prévenu , eft très-avantageux pour 
leur confervation, la graifle ou l'huile des 
poiflons étant ce qui s’altere d’abord au point 
de contribuer à la corruption de la chair du 
poiflon : ainfi les Saumons très-gras , qui 
font les meilleurs pour manger frais, ne font 
pas les plus propres pour les falaifons. Les 
Poiffonniers de Londres ont un marché qui 
fubfifte depuis plus de so ans avec les Sei- 
gneurs propriétaires des anfes & rivieres de 
la côte orientale d’Ecoffe depuis Berwick 
jufqu'à Aberdeen pour le Saumon falé, mais 
principalement pour le Saumon mariné, Ces 
Propriétaires font des conventions tantôt en 
argent & tantôt en poiflon avec les Pêcheurs, 
ou plutôt avec ceux qui préparent le poiflon ; 
car je ne crois pas que ce foient les Pécheurs 
qui falent, marinent, ou faumurent les Sau- 
mons & les Truites, mais des Particuliers 
qui font logés convenablement , & fournis 
des uftenfiles néceffaires pour ces fortes d’o- 
pérations. 

Le plutôt qu'il eft poffible , au retour de 
la pêche, on fend les Saumons comme on 
fait la Morue platte, feconde Partie, pre- 
miere Settion, PJ, X, Fo. 2, G FH, excepté 
que la Morue fe tranche par le ventre & le 
Saumon par le dos, depuis la tête jufqu’à la 
naïffance de l’aileron de la queue ; on laiffe 
fouvent la groffe arête attachée À la chair 


. d’un des côtés : fi l’on pofe le Saumon fur une 


table , la queue de fon côté ; l’arête refte or- 
dinairement attachée à la moirié qui eft du 
côté de la main droite. 

Quand le poiffon eft ainf tranché, qu’on a 
emporté les ouies, qu’on l’a vuidé ; & quel- 
quefois Ôté une partie de l’arête ;-.on le 
lave dans de l’eau de mer quand on en a, ou 
à fon défaut dans de l’eau douce, pour en 
ôter tout le fang, qui a une grande difpofi- 
tion à fe corrompre, ce qui me femble beau- 
coup plus convenable que de laver le poiflon 

ans {on fans ,; comme on le pratique dans 
le Nord, probablement dans la vue de rendre 
la chair plus rouge, 

Quand le poiffon eft égoutté , on le fale ; 
pour cela on le met dans de grandes cuves 
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avec du fel de France ou d'Efpagne deflus & 
deflous. On prétend que le fel d’'Efpagne 
fait prendre à la chair du Saumon une cou- 
leur plus vermeille que celui de France ; mais 
que celui-ci lui fournit moins d’Âcreté. Il ya 
de ces cuves de différentes grandeurs ; les 
unes contiennent cinq barrils ; d’autres juf- 
qu'à dix , qui pefent chacun 400 livres brut , 
ou 360 livres net:les uns leur laiffent prendre 
fel huitou dix jours | puis les en tirent pour 
les paquer dans des barrils : d’autres les met- 
tent fans fel dans les grandes cuves , qu’ils 
rempliffent d’une forte faumure, les rangenc 
tout près les uns des autres & les y laiffent un 
mois ou fix femaines , quelquefois même plus 
long-temps, en attendant qu'il fe fafle des 
chargements ; car on prétend que les Sau- 
mous fe confervent mieux dans ces grands 
vaiffeaux qu’en barrils ; mais il faut avoir foin 
qu'ils foient toujours couverts par la faumu- 
re : enfin on les retire de ces cuves pour les 
paquer ; ainfi que nous allons l'expliquer. 

On commence par mettre au fond du bar- 
ril quatre ou cinq Saumonneaux , Grills ou 
Tocans, pour former ce que Îles Paqueurs 
appellent la Rofe du fond : on arrange enfuite 
les gros Saumons marchands , les preffant le 
plus qu’ileft poffible les uns contre les autres ; 
& mettant un peu de fel entre eux ; quand le 
barril eft plein, on preffe encore les poiffons 
d’abord en les fautant ; comme on le voit fe- 
conde Partie, premiere Seütion, C, PL. XIT, 
Fig. 1, & enfuite avec le verrin ou le cric 
G:on finit d’emplir le barril en formant 
deffus une rofe avec de petits Saumons , 
comme on a fait celle du fond ; enfin on Yÿ 
ajoute un peu de forte faumure, & fur le 
champ on enfonce le barril ; car il eft impor- 
tant de garantir le poiffon du contaét de 
l'air, & de faire enforte que la faumure ne 
fe perde pas ; fans ces attentions les Saumons 
jauniroient & contrateroient une mauvaife 
odeur :les gros Saumons font plus fujets à 
ces inconvénients que les petits; c’eft pour- 
quoi en les paquant il faut y mettre plus de 
fel qu'aux petits ; & À cette occañon il eft 
bon d’être prévenu que Les Saumons font plus 
difiiciles à conferver que les Morues. 

En paquant les Saumons, on a foin de ne 
pas confondre dans les barrils ceux de diffé- 
rentes qualités. Il eft enjoint aux Paqueurs 
demettre à part les gros Saumons marchands, 
ainfi que nous venons de l'expliquer, de 
paquer à part les Saumonneaux , Grills ou 
Tocans ; & quoiqu'ils ne foient pas réputés 
marchands, ces poiflons néanmoins font 
très-délicats & fort bons, pourvu qu'ils ayent 
Été falés avec foin. On paque à part les 
Saumons maigres qui ne font point remis 
de la maladie du frais mais ceux-là fonc 
ordinairement confommés dans le pays, & 
n'entrent point dans le commerce. 

Les Marchands Ecofois pour conftater 
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leur fidélité, mettent avec un fer chaud leur 
marque fur les barrils où font les petits Sau- 
monneaux, Locans ; &c ; & de plus fur ceux 
où font les gros Saumons marchands , une S 
qui fignifie Saumens. En outre, comme le 
Gouvernement paye un encouragement de 
cinq livres quatorze fous par tonneau qui eft 
exporté, pour conferver la réputation que 
les falaifons d'Ecofle fe font acquife , il 

a dans chaque Port de ce Royaume des 
Infpeéteurs qui doivent certifier que la jauge 
de chaque barril eftde vingt-quatre galons ou 
cent vingt-fix pintes mefure de Paris, &t en cet 
état il pefe quatre cents ou quatre GERS vingt 
livres ; ils conftatent encore que le poiflon 
à été falé avec du fel étranger, & que les 
barrils contiennent des poiflons bien condi- 
tionnés, chacun fuivant l’efpece qui ef indi- 
quée. Enfuite l’'Infpeéteur marque à chaud les 
barrils d’une couronne & du nom de la Ville 
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où à été faite la falaifon : moyennant toutes 
ces précautions , les Acquéreurs font fürs de 
recevoir ce qu'ils défirent tant pour le lieu 
de la falaifon que pour la fidélité du paquage. 

Les barrils étant préparés comme nous 
venons de le dire, on les expédie fuivant 
les demandes qu'on en a faites ; &t quand ils 
font rendus à leur deftination, on doit les 
remplir avec une nouvelle faumure. 

Ces Saumons fe tranfportent en France, 
en Hollande & beaucoup en Italie, où l’on 
n'eft pas fi délicat qu'en France fur la con- 
dition de ces falines; quelques Armateurs 
qui vont dans le Golfe d’'Archangel fur la 
Mer Blanche, pour acheter des Saumons 
falés, marinés & fumés , ayant embarqué du 
fel, trouvent à acheter des Saumons frais 
de la Dvwina, qu'ils préparent dans leurs 
navires comme la Morue verte des Hollan- 
dois. | 


IPS E 


De la préparation des Truites, des Tocans & des Umbres. 


Las: Truites ne fe confervent pas aufli 
long-temps fraîches que les Saumons; les 
Tocans fe gâtent encore plus promptement 
que les Truites, &t les Umbres font de tous 
ces poiffons ceux qui font plus fujets à fe 
corrompre le plus promptement. 

On fait que les Truites fraîches & prifes 
en bonne faifon & dans une eau vive, font 


un manger plus délicat que les Saumons 3; 


les Tocans font plus eftimés que les Truites, 
& on donne encore la préférence aux Un- 
bres fur tous les autres. Ceux qui font à 
ortée des endroits où l’on en pêche, en font 
leurs délices & en jouiffent d'autant plus, 
ul faut que Fair foit frais pour quon 
puiffe les tranfporter un peu loin; fitôt qu'il 
fait chaud, il faut manger les Umbres fur 
le lieu de la pêche, & les Tocans à une 
etite diftance. 

On les apprête dans les cuifines comme 
le Saumon frais; quelques-uns feulement 
prétendent qu'il faut faire les étuvées avec 
du vin rouge au lieu de vin blanc , pour 
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que la chair paroifle plus rouge ou Sau- 
monnée ; mais comme nous l'avons dit, cette 
couleur ne les rend pas meilleurs. 

De ce que ces poifons font plus 
difficiles à conferver frais que les Saumons, 
il s’enfuit qu'ils ont encore plus befoin des 
préparations que nous avons détaillées pour 
les conferver, 

On fale & on prépare en Écoffe les grofles 
Truites comme les Saumons, & les petites 
ainfi que les Tocans pañlent fouvent dans 
le commerce comme Grills. Tous ces poif- 
fons peuvent être confervés dans le beurre 
fondu. 

Mais à l'égard des petites Truites, des 
Tocans & des Umbres, le mieux ef de les 
mariner; par ce moyen on eft en état de 
manger ces poiflons fort bons au bout de 
quinze jouis ; ainfi on peut les tranfportet 
dans dés endroits où l’on eft afluré d'en 
trouver un bon débit; car c'eit un mangét 
très-délicat & qu'on fert fur les meilleures 
tables ; on en fait aufli de bons pâtés. 
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Des différents Barillages & Fits, dans lefquels on renferme le Saumon 
en Ecoffe, en Irlande & au Nord. 


(@ HAQUE pays adopte des ufages qui lui 
font particuliers : les mêmes marchandifes 
“emballent ici d’une façon, là d'une autre ; 
& les Négociants connoiflent par ces embal- 
lages les pays d’où viennent les marchan- 
difes ; il en eft de même des barrils dans lef- 
quels on met les Saumons , & je vais rap- 


orter fommairement les ufages d'Écoffe , 
d'Irlande & du Nord , autant que j'ai pu en 
être informé par les Négociants auxquels JE 
me fuis adreflé. 

Les fûts d'Angleterre & d'Ecoffe font de 
groffes tonnes qu'on nommé Gonnes 3 165 
Saumons qui viennent de la mer Baltique 


en . morts SR 
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ou du Nord, font renfermés dans des fûts 
moins grands , qu'on nomme Hambourg ou 
Rambourg , nom qu'ils ont tiré du lieu où 
l'on en faifoit le principal entrepôt ; ils ne 
font pas à beaucoup près aufli bien travail- 
lés que les Gonnes d'Angleterre & d’'E- 
cofle. 

Les Marchands diftinguent les fûts qui 
viennent de la Grande-Bretagne par le nom 
des lieux où les Saumons ont été préparés ; 
comme Gonnes de Berwick , d’Aberdeen , 
de Montrof] & autres lieux de la côte où 
lon fait des falaifons de Saumons. 

Comme nos Négociants ont coutume de 
tirer leurs Saumons de Berwick, d’Aber- 
deen & de Montroff, nous nous contente- 
rons de donner ici la jauge des futailles en 
ufage en ces différents lieux; prévenant 
néanmoins que ce ne font que des à-peu-près, 
parce qu'elles ne font pas aufli précifément 
d'une même jauge que les futailles dans lef- 
quelles on met l'huile, l’eau-de-vie & le 
vin ; ce qui eft aflez indifférent, parce que 
les falines fe vendent au poids. 

Les Gonnes de Berwick 4B, PL XVI ; 
font les plus grandes, & elles pañfent pour 
renfermer les meilleures falines; étant plei- 
nes, elles pefent quatre cents ou quatre cents 
cinquante livres ; elles fe divifent en demi- 
Gonnes C, quart D, tiers ou tiercon G , demi- 
tierçon H, 13 ces fûts font de chêne, La hau- 
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teur des Gonnes 4 B entre les deux jables eft 
de vingt-cinq pouces, & les jables ont quinze 
lignes de hauteur; le diametre en dedans com. 
prenant l’épaiffleur d’une douve qui eft d’un 
demi -pouce , eft de vingt-deux pouces & 
demi ; le diametre au bout eft de dix-fept 
pouces neuf lignes: on eftime qu'elles peu- 
vent contenir à-peu-près vingt-quatre ou 
vingt-cinq veltes; quelquefois elles font cer- 
clées en plein 4, & d’autres fois par ban- 
des B. 

Les fûts Æ, qui viennent d’Aberdeen ; 
font après ceux de Berwick les plus grands 
du Gonnage Ecoflois; un baril a deux 
pieds trois pouces de haut > de jable en jable, 
vingt & un pouces de diametre au bouge , & 
dix-huit pouces quatre lignes aux bouts : 
lorfqu’ils font pleins , ils pefent quatre cents 
à quatre cents dix liv.; il y a des demi & des 
quarts de barrils. Les Hambourg ou Ram- 
bourg contiennent quarante gros Saumons 
Ou environ quatre-vingt petits ; étant pleins 
ils pefent environ trois cents ou trois cents 
cinquante livres. Æ , eft unetinette pour le 
Saumon mariné ; les barrils de Spée ont 
deux pieds huit pouces de hauteur, vingt- 
trois pouces de diametre au bouge ; & un 
pied fept pouces & demi aux bouts : ces 
barrils font cerclés en plein, de forte qu'il 
ne refle au milieu entre les cercles que fix 
à fept pouces de vuide, 
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Vente du Saumon falé au Marché, & Les différentes facons de l'appréter. 


©) N tranche le Saumon en tête ou hure, 
en un ou deux entre deux fuivant leur grof- 
feur , en queue , & en outre les loquets. 

Pour lui faire perdre une partie de fon 
fel, on le fait tremper dans de l’eau claire 
qu'on renouvelle de temps en temps ; il faut 
de l'habitude pour le deffaler à un point con- 
venable ; car s’il l’eft trop, il eft fade & n’eft 
pas agréable; s’il left trop peu, il eft coriace, 
âcre , & n’eft pas mangeable, 

Le Saumon bien deffalé , & d’ailleurs 
bien conditionné , doit être d’une belle 
couleur vermeille , & d’une odeur qui ne 
foit point défagréable ; on le fait cuire dans 
l'eau; on le met égoutter, & on le fert fi 
l'on veut avec une faufle blanche ‘ désicæ 
pres &des cornichons,qu’on lave dans de l’eau 
tiede pour leur faire perdre une partie de 
la force du vinaigre. Cette façon de l’appré- 
ter eft la plus fimple, 

Quelquefois on détache les feuillets du 
Saumon lorfqu’il eft cuit ; & on le fert avec 
des falades vertes du Printemps; des petits 
oignons à moitié cuits, des câpres, des 
cornichons , un peu de pafle-pierre , des tran- 
ches de betterave confites au vinaigre : ces 


falades font agréables, 
lieu d'Anchois. 

On peut encore fervir les feuillets de Sau- 
mon avec une remolade, ou bien on met 
dans une caflerole un peu de farine, un mor- 
ceau de beurre frais, peu de fel » du poivre, 
un peu de lait & des tranches de Citron ; on 
tient cette faufle fur un feu doux pour 
qu'elle fe lie, & on met dedans les feuillets 
de Saumon pour qu'ils fe réchaufenc & 
qu'ils s'imbibent de la fauffe ; on peut y 
ajouter un peu de perfil & de ciboule ha- 
chés bien menu. 

On fait encore une farce avec de 1a mie 
de pain, du lait, des jaunes d'œufs, du 
perfil , de la ciboule affaifonnés de fel de 
poivre, une pointe d'ail & un morceau 
de beurre ; on fait cuire & raffermir cette 
pâte fur les cendres chaudes, puis on la 
dreffe proprement fur les feuillets de Sau- 
mon ; on pañle deflus un couteau trempé 
dans un jaune d'œuf & une mie de pain bien 
menue ; on coule deffous une fauffe faite avec 
du bouillon maigre , du verjus ou du citron ; 
on met le plat fur les cendres chaudes, & 
par-deflus un couvercle de tourtiere : quand 
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la farce a pris couleur, le Saumon eft en état 
d’être fervi. 

Qu bien on met dans une cafferole un bon 
morceau de beurre, deux cuillerées d'huile, 
des câpres , des Anchois qu’on a lavés dans 
du vin; plus du perfil, de la ciboule, une 
légere pointe d'ail, le tout haché bien fin 
& affaifonné de peu de fel & de poivre; on 
verfe cette faufle fur les tranches de Sau- 
mon; on répand deflus une mie de pain 
bien menue , & on fait prendre couleur 
avec un deflus de tourtiere. 


Le: Sarmon eft encore très-bon avec une 


INORAETOLCOLAE V. 


Des Batuments qu'on emploie pour Le commerce des Saumons. 


O N a vu que la pêche du Saumon fe fait 
avec des chaloupes ou de fort petits ba- 
teaux, PL XP fig. 23 € cela doit être ; 
puifque les Saumons qui remontent dans les 


rivieres pour frayer ; cherchent les endroits ÎLE 3 


où il y a peu d’eau , où il ne feroit pas pofli- 
ble de les aller chercher avec des bâtiments 
qui auroient un tirant d’eau un peu confidé- 
rable ; cela n'empêche pas que dans certai- 
nes circonftances, comme à l'entrée des gran- 
des rivieres, on n’emploie des barques un 
peu plus fortes : mais on va chercher de ce 
poiflon dans les Mers du Nord, &t on en 
tranfporte en France, €n Efpagne , en 
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fauffe Robert ; oubien, ce qui revient à-peu- 
près au même, on coupe cinq ou fix oignons 
par feuillets ; on les pañle fur le feu en les 
remuant continuellement jufqu'a ce qu'ils 
ayent pris couleur ; on y ajoute deux bon- 
nes pincées de farine qu'on remue avec l'oi- 
gnon jufqu'à ce que touê ait pris couleur; 
alors on y ajoute une cuillerée de vinaigre, 
du poivre , du fel, un peu de bouillon mai- 
gre; on met les feuillets de Saumon dans 
Lette faufle, qu'on fait mitonner pour qu'il 
en prenne le goût; & avant de fervir, on!y 
ajoute un morceau de beurre. | 


o 


Italie; & pour ce commerce qui eft conli- 
dérable , on emploie des bâtiments de bien 
des efpeces différentes : nous nous fommes 
contentés de repréfenter fur la Planche XV, 
| ceux dont les Ecoflois & les Irlan- 
dois fe fervent ordinairement ; favoir, des 
Pinques, des Brigantins &c. 
Les Armateurs qui vont dans le golfe 
Archangel fur la Mer Blanche , pour ache- 
ter des Saumons préparés de difiérentes fa- | 
çons , trouvent quelquefois à acheter dans la 
Dwina des Saumons frais qu'ils préparent | 
comme la Morue verte, avec du fel qu'ils 
ont apporté dans leurs bâtiments. 


CHAPITRE XI 


SECTION IL. Di Saumon , & dés Porffons qui ÿ ont rapport. 
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CHAPITRE ON, ZI EM E. 


Sur les Infeëles qui s’attachent aux Po: Îons. 
q 


154 Poiflons ne font pas plus à l'abri d'être incommodés par les Infe@es 
que les Quadrupedes & les Oïfeaux : il y en a de plufeurs fortes qui méri- 
tent bien l'attention des Naturaliftes ; mais je ne m’en OCCuperai point préfen= 
tement, je dirai feulement quelque chofe d'une efpece qui fe remarque plus fré- 
quemment fur les Saumons & les Truites. 

Plufieurs Pêcheurs regardent les Infe@tes qui s'attachent aux Saumons, con: 
me étant marins; & ceux-là croient > Comme je l'ai dit 
pañlent dans l’eau douce pour s'en délivrer, étant 
marins ne peuvent fubffter hors de l’eau de la mer 
que cela étoit à l'égard des 
les Digues de Hollande ; 


qui s'attachent aux Saum 


; que les Saumons 
perfuadés que ces Infectes 
+ I m'ä paru effeétiyement 
vers à Tuyau qui endommagent les Vaifleaux & 
mais aflurément il n’en eft pas de même des Infedes 


ons & aux Truites, puifqu'on en trouve für les Poif- 
{ons qui ayant refté long-temps dans l'eau douce 


» létournent à la mer ; & 
cette obfervation eff fi Certainé 


; que des Pêcheurs voyant defcendre des rivie- 
_ res & retourner à la mer des Saumons chargés d'Infe 


qu'ils avoient attaqué les Poiflons da 
| dans l’eau falée, Apparemment que 
à la mer des Saumons & des Truites t 
il eft bien prouvé que ce n’eft pas 
Saumons pañlènt de l’eau falée dan 
Prévenu que je ne me propole p 
_chent aux Poiflons 
avoit détaché de 


Clés Mons imaginé 
ns l’eau douce , & qu'ils devoient périr 
ces Pêcheurs ne fivent pas qu'on prend 
rés-chargés de ces mêmes Infedtes. Ainf 
pour fe débarrafler des Infectes » que Îles 
s l’eau douce , ou le contraire. 

as de faire l’Hifloire des Infectes qui s'atta- 
» Je me bornerai à en décrire un que M. de Montaudouin 
deflus un Saumon, & qu'il m'a envoyé confervé dans du 


matt 
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AAROT AIT COLE : 


Defcriprion d'un Infeëte qui 


O N voit fur laPlanche XVI, Figure TL , les 
deffeins que M. Foflier a faits de cet Infeéte. 

Cet Infe&te , qui eft repréfenté de la grof- 
fur naturelle à la figure premiere , a ATia 
partie poftérieure deux longs filets k k ; ils 
manquoient aux Infeétes que j'ai reçus de M. 
de Montaudouin ; mais ils étoient très-bien 
confervés à un Infeéte pareil que M. Fouge- 
roux de Bondaroy avoit détaché de deflus 
une Truite fur la côte de Normandie. 

Comme cet Infeéte a beaucoup d'organes ; 
nous l'avons repréfenté à la figure IT cinq fois 
plus gros qu’à la figure T, afin de rendre les 
détails où nous allons entrer plus {enfibles ; il 
eft à cette figure dans [a même pofition 
qu'à la figure premiere, à lJ'Infe&e entier 
peut être divifé en trois parties qui font 
indiquées figures I & III par les chiffres 
Arabes 1,2 & 3. | 

La partie 1, qui eft véritablement le corps, 
ef} formée en-deflus par un feuillet écailleux 
ou un teft fort mince , qu'on peut comparer 
à celui du Crabe des Moluques. Quoique 
cette partie cruftacée foit d’une feule piece, 
elle paroît taillée à facettes. On apperçoit en 
k un petit point noir bien fenfible, qu'on 
pourroit foupçonner être un œil; mais ayant 
enlevé d’une feule piece toute l'enveloppe 
écailleufe 1,le point noir a difparu , & il 
n’eft point refté de trou à fa place ; ainfi ce 
weft pas un œil : mais je foupçonne que ce 
point étoit occafonné par quelque vifcere 
qui paroiffoit au travers de cette enveloppe , 
qui étoit très-mince & tranfparente. 

La partie cottée 2 eff articulée avec celle 
cottée 1 dont nous venons de parler ; à da 
jonttion S de ces deux paities on apperçoit 
deux bras ou deux pattes P, affez femblables 
à celles des Saurerelles : nous en avons repré- 
fenté une féparée figure IV , & on voit leur 
pofition refpeëtive en N figure JII ; elles 
n'ont point de griffes en 1V figures TL & 
TV ; elles font fimplement frangées. Je dois 
prévenir que fur quelques-uns de ces Infeêtes 
je n'ai pas pu diftinguer ces deux pattes ; peut- 
être qu'en fe defféchant elles s’étoient telle- 
ment retirées , qu’elles n'étoient plus fen- 
fibles. 

Les portions de l'Infeëte 2 & 3 figures IT 
& LIT paroïffent Afez molles. Les parties fail- 
lantes Q , qui font au bout de la divifion cot- 
tée 3 aux figures ÎI &t III , paroiffent formées 
par des rayons comme les ailerons des poif- 
fons. 

Quand on renverfe lInfee comme à la 
figure V, on découvre un grand nombre d'or- 
ganes défignés pa des chiffres Arabes ; 1; 
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s'attache aux Saumons. 


indique la tête, ou fi l'on veut la bouche ; oû 
la repréfentée figure VI vue par-deflus & 
figure VIL par- deffous, 

Les chiffres 2, 2, figure V, font deux grands 
crochets qu'on voit féparément à la figure 
VIII, & l'on peut remarquer une articulation 
à la lettre 4. 

On voit encore deux petits crochets indi= 
qués par 3, 3» figure V; ils ne paroiflent fuf- 
ceptibles que d’un très-petit mouvement ; On 
en voit un hors de fa place figure IX. 

4, 4, figure V, indiquent deux pinces ou 
ferres à-peu-près femblables à celles desEcre 
vifles , comme on l'apperçoit à la figure X. 

On voit en s, 5, figure V, deux grandes 
pattes qu'on à repréfentées à la figure XI | 
pour faire voir plus diftinétement qu’elles | 
(ont formées de trois parties 4 ; b,c, & ter* 
minées par deux crochets d qui fe recourbent 
en en-haut. 

Les chiffres 6, 6, figure V, indiquent deux 
petites pattes , & l’on voit à la figure XII 
qu'il yaune articulation en 4, & un crochet 
en #. 

À l'extrémité du chiffre 7, figure V,on 
apperçoit un  COTPS dur terminé par deux 

ointes qui font plus fenfibles à la figure 
XIIL ; elles ne paroïffent pas avoir de mou- 
yement. 

Onapperçoit encore aux chiffres 8,8, figure 

V , deux efpeces de pattes frangées , & l'on 
voit à la figure XIV qu’elles font formées des 
parties ab jointes par des articulations , & la 
partie & ef terminée par des pointes « & des 
barbes ou franges d. Ces pattes font jointes 
lune à l'autre parunos &, &t il y a apparence 
qu’elles doivent faire des mouvements fimuls 
tanés. 
Il y a encore en 9, 9; figure V, deux pattes 
à-peu-près femblables à celles 8,8 , avec 
cette différence qu'il y a une bifurcation bc; 
figure XV ; terminée par des filets en fran- 
ge dd , qui font en grand nombre. On 
Les voit en place, figure V, aux chiffres 10,10 
Ces filets fervent probablement ; COM 
ceux qui font fous la queue des Ecrevifles 
) retenir les œufs de cet infeéte. 

On voit aux chiffres 11, 11» figure V, deu: 
crochets blancs & durs, qui étant réunis 
forment un croiffant. 

Les chiffres 12,12, figure V, indiquent le 
mêmes obiets indiqués par {a lettre Q , figt 
res II& III. R À des figures II & V for 
une partie des filets K K de lafigure I. 

A la figure IT l'Infeëte eft repréfenté d 
profil: 1; la grande écaille qui couvre les p? 
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Srcrron Î1. Du Saumon, & des Poiffons qui y ont rapport. 


venons de décrire. 

On n’apperçoit que le bout d’une patte 4, 
qui eft cottée 5 à la figure V. 

N font les pattes ou bras frangés qu’on 
voit en P , figure I]. 

2 & 3 font les parties indiquées par les 
mêmes chiffres à la figure II. 


La figure X VI repréfente la grande enve- 


oppe écailleufe 0000 vue par - deffus , & 
repréfentée par le chiffre 1 , figure IT , 
qu'on a féparée des autres parties : on peut 
feulement ÿ remarquer les orillons $ , $, & 
les enfoncements où fe logent les bras ou 
pattes PP , figure IT. Le chiffre 3 indique 
l'endroit où s'articule la queue 2 , figures IT 
& III. 
On a repréfenté à la figure XVII la même 
grande écaille chiffre 1, figure IT, vue du 
côté de l'endroit où s’articule la queue : 1, ca- 
vité dont le fond eft ouvert pour qu'il y ait 
une communication du corps avec la queue. 
00 : la grande écaille , qui eft d’une feule 
piece; BB , les orillons dont nous avons 
arlé. 
f 3 , défigne l'endroit de l'articulation de la 
queue avec le corps ; c’eft à cet endroit cotté 
9 , figure V , qu'eft placé le corps offeux e, 
figure XV, qu'on voit en E, figure XVIII. 
25 » figure XVII, font les deux oxillons 
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qui forment une concavité où fe placent les 
bras ou pattes P? , figure IL. 

Figure XVIII eft la même écaille renver- 
fée & vue par là face concave. Il faut conce- 
voir que toute cette concavité eft revêtue 
d'une fubflance charnue plus épaifle au mi- 
lieu qu’au bord. 

Les parties ombrées o,0,6 défignent les im 
preflions que font dans la partie charnue la 
tête , les pattes, les crochets, &c. qu’on ap- 
perçoit à la figure V ; car quand ces organes fe 
retirent , ils font dans la partie charnue des 
impreflions affez profondes. 

À , figure XVIII, eft l'endroit où la 
queue s'articule au corps, 3 une cavité où 
font renfermées les parties frangées 10, 10 , 
figure V , ou d, figure XV. 

Figure XIX,, la grande écaille vue de pro: 
fil & fuivant fa longueur. 

$ > les orillons où fe logent les pattes 4, 
figure IV , ou les bras PP, figure IL. 

Je pourrois joindre ici la defcriprion que 

Fougeroux a faite de plufieurs In- 
feétes qui s’attachent aux poifflons : mais ou 
tre que ce point d’'Hifioire Naturelle 
pourra fournir à M. Fougeroux le fujet d’un 
Mémoire intéreffant , il m'a paru déplacé 
d'entrer ici dans de longs détails fur un objet 
aflez étranger à celui qui m'occupe, 
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A 
EXPLICATION DES FIGURES 
DE LA SECONDE SECTION DE LA SECONDE PARTIE 


DU TRAITÉ GÉNÉRAL DES PÈCHES, 


Dans laquelle il s’agit du Saumon, proprement dir, 
& des Poiflons de cette famille. 


PL AUNECEHEE NT 


L A Figure premiere repréfente un Franc-Sau- 
mon. Les caracteres propres à la famille de ces 
Poiflons font d’avoir fur le dos, vers le milieu 
du corps, unaïleron 4. Entre cet aileron, & la 
naiflance de l’aileron de la queue, un appen- 
dice mugueux B; fous le ventre derriere l’anus 
D, un aileron E; & à l'extrémité du corps, 
l’aileron de la queue i b, i m, plus ou moins 
échancré en C; en outre deux nageoires bran- 
chiales F, & deux ventrales G. 

La Figure 2,:eft un Saumon Bécard qui a 
Ja mâchoire inférieure K recourbée vers le 
haut, 

Sur quoi il eft bon de faire obferver, 1°, 
qu'il y a des Bécards qui ont la mâchoire d’en 
bas plus crochue que celui qui elt repréfenté 
JE 2e 

2°, Que quoique nous ayons repréfenté ce 
Bécard plus petit que le Franc-Saumon, il y 
en a néanmoins qui font très-gros, 

3°, Que fi nous avons mis peu de taches fur 
le Franc-Saumon, & beaucoup fur le Bécard ; 
ce n'eft pas pour qu’on croye que les Bécards 
ont toujours plus de taches & de plus gran- 
des que le Franc-Saumon; mais pour qu'on 
conçoive que certains Saumons ont de plus 
grandes taches, & en plus grand nombre que 
d’autres; & effe&ivement quand on eft dans une 
Pêcherie où l’on prend beaucoup de Saumons, 
on peut fur cela remarquer quantité de va- 
riétés. 

La Figure 3 repréfente un de ces petits Poif- 
fons qu’on nomme en quelques endroits Tocans , 
& ailleurs Saumonneaux. I] y en a qui n’ont pref- 
que point de taches fur le corps, & celui-ci 
eft de ce genre; j'en repréfenterai ailleurs qui 
ont des taches. J'ai dit dans le corps de l'Ou- 
vrage , que je croyois qu'entre ces petits Poif- 
ons les uns font de jeunes Saumons , & les 
autres de jeunes Truites; par la forme de la 
tête de celui fig. 3, je crois qu'il eft un jeune 
Saumon. 

La Figure 4 repréfente le pylore d’un Sau- 
monouvert; on voit qu’il eft accompagné d’un 
grand nombre d’appendices vermiculaires D ; 
leur ouverture dans l’eftomach fe voit en E. 

Ayant ouvert le pylore , on voit à fon entrée 
un bourreletB, qui y forme comme une valvu- 
le; K eft le canal colidoque ; à fon infertion 
dans l’inteftin aui eft ouvert ; fig. $ le gros 
inteilin ouvert ; on voit en G des feuillets mem- 


braneux contournés èn forme de vis; & en H 
de petits mamelons glanduleux, qui garniffent 
l’intérieur de l’inteftin. 

Figure 6. L'ovaire vu par le côté qui eft fans 
enveloppe ; M des feuillets membraneux parfe- 
més des œufs qui garniflent tout l’ovaire; il 
faut remarquer que ces œufs ne font pas à beau. 
coup près dans leur état de perfe&ion. 

Figure 7. NN, la langue qui eft épaifle ; on 
s’eft contenté de reprélenter deux dents plus® 
grofles que les autrés qui font vers le bout, 

PL A SNECIHEMTRE 

Nous avons repréfenté fur cette Planche plu- 
fieurs efpeces de Truites & quelques petits 
Tocans. 

La Figure 1 eft une Truite bécarde; car il 
y à des Truites ainfi que des Saumons qui ont 
la mâchoire d’en bas crochue : elle eft de lef 
pece de Truite qui eft menue & allongée, qu'on 
nomme Gaye, & à Geneve Gaine; {on ventre 
fait boffe , parce qu’elle eft remplie d'œufs. 

La Figure 2 eft une Truite de la Touvre; 
elle a exactement la forme qui convient aux 
Truites grafles & de bonne faifon. 

La Figure 3 eft une Truite prife dans un 
parc au bord de la mer ; fouventelles ont le 
mufeau moins pointu que celle-ci, 

La Figure 4, eft cè que les Pêcheurs appel: 
lent Bécardes rouges ; elle eft dite Bécarde , à 
caufe de la difformité de fa mâchoire inférieu- 
re, & les Pêcheurs la difent Rouge, parce qu’elle 
eft marquée de beaucoup de taches qui la plü- 
part foñt rouges; mais 1l y a des Truites non 
bécardes qui font marquées de même. 

La Figure $ eft un petit Tocan qui s’eft trou- 
vé marqué de beaucoup de taches, la plüpart 
rouges , ce qui n'eft pas ordinaire; car, com- 
me je lai dit, j'ai reçu des Truites de différen+ 
tes grofleurs pèchées dans une riviere qui 
n'a point de communication avec la mer; les 
plus petites n’avoient point ou peu de taches 
rouges , pendant que les grofles en avoient. 
Néanmoins je juge que ee petit Tocan eft 
une jeune Truite, non-feulement à caufe des 
taches rouges de fes écailles, mais principale: 
ment à caufe de la forme de fa tête. 

La Figure 6 eft un Tocan qui n’avoit que 
quelques petites taches noires; je le juge un 
jeune Saumon ou un Saumonneau, à caufe de 
la forme de fon mufeau, & parce que fon corps 
eit plus menu que celui de la figure 5. I 
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Îl ne faut pas être furpris fi à tous les Poifflons 
Vaileron de la queue à des formes très dif- 
férentes. Je lai fait à deffein , pour qu’on vit fur 
une même Planche les différentes formes que 
prennent ces ailerons ; mais je penfe qu'on peut 
les regarder comme des variétés, parce qu’il ar- 
rive que dans une même riviere on en prend dont 
Paileron de la queue eft coupé prefque quarré- 
ment, pendant que d’autres font échancrés par 
un arrondiflement , & d’autres par un angle ren- 
trant , ou en queue d’hirondelle. 

Les nervures qui forment les ailerons & les na- 
geoires font quelquefois un fimple filet, qui 
s'étend depuis le corps de l’animal jufqu’à la 
pointe de l’aileron; mais d’autres fois ces [ayons 
font branchus, comme jé lai repréfenté, fig. 7. 


PÉLIAËNICHH EME LI. 


On voit fur cette Planche un Tocan & deux 
Umbres. 

La Figure premiere eftun gros Tocan qui m'a été 
envoyé de Clermont-Ferrand en Auvergne ; il 
étoit fort gros,marqué de beaucoup de taches;& à 
caufe de la forme de fa tête,je foupçonne que c’eft 
une jeune Truite qui n’avoit point encore d'œufs. 

La Figure feconde repréfente un Umbre fluvia- 
tile. J’en aireçu d'Auvergne , de Lyon & d’au- 
tresendroits, qui fe reffemblent parfaitement; j'en 
puis dire autant des Umbres dont M. d'Artus ma 
envoyé la defcription : enfin, fuivant les Mé- 
moires de M. Mallet, Le petit Umble fluviatile de 
Geneveeftencore lemème poiffon.L'Ombreou 
Umble a tous les cara@eres des Saumons ; mais il 
a le dos plus charnu, & il eft plus large ; la tête. 
cft plus courte & plus pointue que celle des Sau- 
mons : l’aileron du dos eft plus étendu qu'aux 
Saumons & aux Truites ; mais je crois qu'il left 
un peu trop dans la figure 2. I fe diftingue encore 
des Truites, parce que fes écailles forment, par 
des efpeces de reflets, comme des rayes qui s’é- 
tendent de toute la longueur du poiflon ; elles 
font paralleles, & le recouvrent prefque entiére- 
ment. 

La Figure troifieme eft l'Umbre-Chevalier, que 
j'ai fait graver d’après un deffein que M. Mallet 
m'a envoyé de Geneve. 

Les Figures 4, 5 & 6 ont été deflinces d'après 
le Tocan, figure premiere, pour faire voir la dif- 
polition des dents. 

Les points de la figure $ indiquent les dents de 
la mâchoire inférieure; ceux de la figure 6 in- 
diquent celles de la mâchoire fupérieure, 

La plüpart des Auteurs difent, que les Umbres 
fuviatiles n’ont point de dents; jen ai apperçu 
de trés-fines à ceux que j'ai examinés, M. de a 
Tourette les a aufli apperçues. 

À l'égard de M. d’Artus, il dit que ce ne {ont 
que des afpérités, qui font plus fenfibles au tou- 
cher qu’à la vue, & qu'il lui a fallu le fecours 
d’une loupe pour les voir, 

Comme ces afpérités font, à proprement par- 
ler , des dents très-fines, je foupçonne que ceux 
qui ont dit que les Umbres n’avoient point de 
dents, n’ont pas pris les mêmes précautions que 
NOUS pour s’en aflurer; quoi qu’il en foit,les figures 
s& 6 ontété deflinées d'après le Tocan,parce que 
fes dents font plus fenfibles que celles de l’'Umbre 
fuviatile, 

La Figure 7 répréfente la portion d’un filet, 
dont on fait ufage à Geneve pour prendre des 
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Truites ; le filet étant très-délié , le poiffon s'en: 
gage dans les mailles & s'embarrafe dans le file 
mais en outre il eft en quelque façon lié par des 
fils, où pendent de petites pierres grofles comme 


des avelines, qui entourent le poifon & entrent 
dans les mailles du filet. 


Peel Nic an € à TL 


Cette Planche eft uniquement deftinée à répré: 
fenter ce qui regarde les Eperlans. 

La Figure premiere eft un gros Epeïlan, & la 
figure 2 un petit : j'entends par gros & petits, 
ceux qu'on vend à Paris ; car on en prend quel- 
quefois de plus gros que celui qui eft repréfenté 
Jigure x, & très-fouvent de beaucoup plus petits 
que celui fig. 2. 

On voit que ces pétits poiflons ont tous les 
caracteres de ceux de la famille des Saumons ; ils 
ont dés écailles afféz grandes, relativement à 
leur grofleur ; la gueule eft garnie de dents. 

Par Paileron du dos G, l’appendice muqueux H, 
l’'ailéron de la queue B fourchu, l’aileron dé der- 
rieré l'anus M, les nageoires branchiales P, & les 
nageoires ventrales Q;enfin les rayes latérales D, 
L, qui font prefque droites: outre cela, par la 
forme de leur tête & de leur corps, ces petits poif- 
fons reflemblent beaucoup au Saumon. 

Pour les vendre à Paris, on les arrange, commé 
on le voit fig. 3 , fur des efpeces de petites claies 
groffiérement faites, ffg. 4: pour donner plus 
d'apparence à ces petits tas de poiflons, on met 
au mulieu de ces clayes un morceau de bois CD j 
& le refle de la claie eft fait par un entre- 
laffement de farment de Clématite qu’on ramañte 
le long des haies : on arrange les petits poiflons 
fur ces claies, parallélement au morceau de bois 
CD , mettant la moitié des têtes d’un côté , l’au- 
tre moitié de l’autre ; & ayant attaché des brins de 
chanvre E,E, en 4 & en B, fi. 4, on s’en fert 
pour aflujétir les poiflons fur la petite claie à 
comme on le voit fig, 3. 

Ces petits poiflons fe fervent fur les meilleures 
tables. 

Pie Nic Hem Vi 

Cette Planche eft deflinée à repréfenter difz 
férents moyens qu'on emploie pour prendre 
des Saumons fur les plages, à l'embouchure des 
rivieres & dans les anfes où il fe raffemble des Sau. 
mons: on voit fur le devant & au basde la figurer 
une faine, qui traverfe toute une riviere & qui et 
tirée par des Pêcheurs c, d, diftribués far les deux 
bords avec un bateau b , qui fert, foit à tendre 
le filet, foit à pafler la moitié des Pêcheurs d’un 
bord à l’autre, foit à ramener un des bouts du 
filet, & une moitié des pêcheurs à un des bords, 
lorfqu’on veut relever le filet. 

On voit dans le lointain en « , deux Pêcheursg 
qui tirent une faine dans une anfe, où il s’eft raf- 
femblé des Saumons ou des Truires. 

On voit.de plus dans le lit de la riviere deux 
tramaux qui dérivent , étant entraînés par le 
cours de Ja riviere ; l’un efg eft tendu fuivant 
une ligne droite ; l’autre kik eft tendu fuivant 
une ligne courbe: ce font les filets que les Pé- 
cheurs de l’entrée de la Loire nomment des Se- 
dors coulants ou courants; ils devroient être 
accompagnés d’un bateau, | 

À a Figure feconde, on voit fur le devant un filet 
f tendu fur des piquets , & qui faitun crochet ea 
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g h:au bord de l’eau en £ eft un Guetteur qui 
examine s’il entre des Saumons dans le crochet; 
alors il avertit les Pêcheurs qui font dans le ba- 
teau à, qui vont les prendre avec des trubles. 

Plus haut, en m, on voit des Pècheurs, qui , 
ayant tiré avec des bateaux une faine dans la 
riviere , ont regagné la terre pour la tirer fur le 
rivage ; & derriere il y a un Pècheur dans un ba- 
telet » pour foutenir le fond du filet. 

Encore plus loin, en a, on voit une faine a , 
dontun bout eft amaré à un pieu b , au bord de 
l'eau ; & un Pécheur , dans un bateau c, forme 
une enceinte pour revenir au pieub; alors ceux 
qui font reftés à terre, lui aident à tirer le filet fur 
lerivage. 

Fig. On voit des filets qu'on nomme 
Etentes, qui font tendus fur une plage; les uns 
cottés a font fuppofés tendus fur une plage où 
la mer n’a pas encore monté, pour faire voir 
la difpofition des filets fur les piquets qui les fou- 
tiennent ; les autres cottés cd, font repréfentés la 
mer retirante, & l’on voit en bb des Pêcheurs 
qui fe mettent à l’eau pour prendre les poiflons 
qui fe font maillés, & enf, un qui effaye d’at- 
ÉADPes ceux qui fe font raflemblés auprès du 

ét 


PARA IN CREER VAT 


La Planche 6 eft encore deftinée à faire voir 
les petites Pêches qui fe font au bord de l'eau. 

On voit à la Figure premiere, en a, des Pêcheurs 
à PEpervier, les uns qui jettent leur filet, les 
autres qui le relevent: dans le lointain ,en D, 
deux bateaux qui tirent de concert une faine en 
pleine eau; & en E d’autres qui trainent une 
faine , les uns étant fur un bord de la riviere, & 
les autres fur l’autre. 

On voit au bas de la fig. 2 , une nappe de filet 
a b qui traverfe tout un cours d’eau ; & au bout 
un Pêcheur dans un bateau , qui établit folide- 
ment une nafle au fond de l’eau entre deux pi- 
liers ; les poiffons qui font arrêtés par la nappe de 
filer ab, la fuivent pour trouver un pañlage; 
croyant lavoir trouvé , ils entrent dans la nafle 
que tend le Pêcheur qui eft dans le bateau, & ils 
ne peuvent en fortir. 

Au milieu de la nape d’eau , on voit un grand 
filet dérivant , aux deux extrémités duquel font 
deux groffes bouéesA, 4. Les Hollandois qui font 
cette pêche la nuit, mettent des lanternes avec 
une chandelle allumée fur les bouées : quand un 
gros poiffon donne dans le filet il fait plonger la 
lanterne dans l’eau, & quand les Pècheurs , qui 
font à portéede leur filet dans des bateaux, n'ap- 
perçoivent plus leur lanterne , ils jugent qu'il y 
a un poiflon de maillé, & ils vont le prendre. 
Ce filet, qui eft un trémail, reflemble beaucoup 
aux fedors de l’entrée de la Loire ; mais ceux - ci 
faifant leur pêche de jour n’ont pas befoin de 
mettre de la lumiere fur leurs bouées. 

A la figure 3 on a repréfenté un #guideau ou 
une manche de filet, dont l'embouchure eft tenue 
ouverte par un bâtis de bois. On voit en A une 
forte cheville de bois qu’on enfonce dans le ter- 
rein , pour empêcher que le filet ne fe replie fur 
lui-même. 

A côté, enB, eftunverveux, qu'on établit 
dans un bâti de charpente, pour qu’on puifle pré- 
fenter fon embouchure au bas de la riviere , fans 
quele verveux foit dérangé par le courant de l’eau 
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G eft le même filet du côté de l'embouchure ; 
enfin on voit, dans la même figure, un fac de 
filet, que quelques-uns nomment un Truble ou 
une Truble. 

PACA TN ICE ON ISE 

La Planche 7 repréfente la Pêcherie à Sau- 
mons établie fur la Semoi , & qui appartient à 
l'Abbaye de la Val - Dieu. 

AB, fig. 2, la Meufe, dans le lit de laquelle 
on voit en D quelques gores. 

Comme les Saumons quittent, pour la plus 
grande partie, la Meufe pour entrer dans la Se- 
moi , dont les eaux font vives, on voitenE F 
un filet tendu pour prendre les Saumons qui veu- 
lent entrer dans les bras C dela Semoi; il yen 
entre néanmoins qu’on prend dans les Pêcheries 
que nous allons décrire. 

Les Pécheries H, I, fig.2, font de peu de confé- 
quence ; on les nomme des Jouricieres ; mais 
celle qui ef établie en G eft confidérable, c’eft 
pourquoi je l'ai repréfentée en détail , Jigure 
premiere. 

On voit, fig. 2,au bord de la Semoi, la pofi. 
tion de la Maifon Religieufe ; en K eft un mou- 
lin qui appartient à cette Maïfon ; la Pêcherie 
dont il s’agit, eft établie fur la rivieré même 
en G. 

Depuis G jufqu’en M eft un fort clayonnage 
qui empêche l’eau d'entamer fur la prairie L. 

Figure premiere. La Pêcherie G, fig.2, eftre 
préfentée en profil & en grand : MW, eft une 
partie du clayonnage MG, fig. 2. On voit que 
cette Pécherie eft formée de trois fermes de 
charpente NN, OO, YY. 

La ferme N N qui eft du côté d’amont, fert à 
fortifier la ferme O O par des traverfes qui ss 
tendent horifontalement des montans de la ferme 
NN à ceux de la ferme OO ; & fur ces traverfes on 
met de fortes membrures, qui fervent à traverfer 
la riviere & à porter les Pêcheurs lorfqu'ils veus 
lent lever ou abaïlfer les empellements WW. Les 
parties LL & KK font des revêtements de ma- 
connerie qui bordent les deux côtés de la riviereà 
l'endroit où la Pêcherie eft établie. L’efpace 
compris entre les montants QQ, forme, quand la 
pelleX eft levée ,une déchargeà l’eau lorfqu'elle 
eft haute dans la riviere, & un pañfage au bois 
qu'on flotte fur cette riviere. On la ferme quand 
les eaux font bafles pour qu'il pafle plus d'eau 
dans la Pêcherie ou pour en fournir au moulin Ks 

112: 

L'éclufe qui eft entre les montants RS reçoit, 
quand la pelle T'eft levée , le poiffon du haut de 
la riviere qui eft retenu par la nafle ; qu’on a 
repréfentée féparément fig.4. Tout ceci n’eft donc 
point defliné à prendre des Saumons ; mais les 
deux éclufes QR &RR fourniflent de l’eau à la 
chambre m, les trois éclufes SV ,V V &VW en 
fourniffent à la chambre n, & ce font ces deux 
chambres qui forment véritablement les Pè- 
cheries à Saumons : toutes les éclufes d'amont 
font grillées, ainfi l'eau les traverfe ; mais le 
poiffon qui entre dans les chambres moun;, ne 
peut fuivre fa route pour gagner le haut dela 
riviere : les éclufes qq, &c. de la ferme YY, font 
fermées par un grillage en goulet , qu’on voit re- 
préfenté à part fig. 3 ; ainfi on conçoit que les 
goulets permettent aux poiflons qui remontent la 
riviere, d'entrer dans les chambres m & n; mais 
lorfqu’ils y font entrés , 1ls ne peuvent en fortir: 
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pourles prendre,on ferme les pelles }f/de la ferme 
00, & l’eau ne pouvant entrer dans les chambres 
m &n, on les prend avec un truble, comme le 
Pêcheurg, ou avec un petit manet, à peu près 
femblable à celui qui eft repréfenté fig. s. 
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On voit à la figure premiere la difpofition d’un 
coffre pour prendre des Saumons : comme ces 
poiflons fe plaïfent à remonter les courants ra- 
pides, on fait une faignée D D à une riviere , 
pour fe procurer un filet d’eau, qui coule avec 
rapidité , & qui traverfe le coffre H en yentrant 
par une ouverture grillée. À la face du même 
coffre, qui regarde le bas de la riviere, il y a une 
pareille ouverture E,par laquelle l'eau s’échappes 
mais 11 y a à cette ouverture, en dedans du coffre, 
un goulet à peu près comme celui 4B, fig. $; de 
forte que le poiffon qui eft entré par 4, ne peut 
pañler par l'ouverture B pour fortir du coffre ; 
ainfi, en ouvrant le deflus du coffre, on le prend 
avec un truble. | 

Quelquefois aux chauflées des moulins on 
éleve des piles de pierre I, K, entre lefquelles on 
établit un coffre à peu près femblable à celui que 
nous venons de décrire. 

À la figure 2 , lorfqu’il fe préfente des rochers 
qui retréciflent le lit d’une riviere, on la traverfe 
par un fort filet 4 B, qu’on foutient de diftance 
en diftance par des piquets cc : les Saumons & les 
Truites qui remontent de la mer , étant ainfi 
arrêtés dans leur paflage , s'accumulent le long 
du filet du côté d’aval, où on les prend avec 
de petites faines D, E. 

À la figure 3 on voit comment,dans les rivieres 
qui n’ont pas beaucoup de profondeur , on prend 
des Saumons avec de grands carreaux 4, qu’on 
éleve, au moyen d’une manœuvre qui pañle dans 
une poulie frappée au bout d’une vergue. 

Ou bien on tend des filets de verveux BC, qui 
traverfent une partie du lit de la riviere 3 maisil 
faut que l'embouchure de ces filets fe préfente du 
côté du bas de la riviere pour recevoir les Sau- 
mons & les Truites qui vont toujours contre le 
courant. 

On verra une autre difpofition de ces guideaux 
à la Planche 16, fig. 2. 
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Les trois figures qui font fur cetre Planche re- 
préfentent trois différentes difpofitions de Pé- 
cherie. 

On voit à la figure 3, qui eft la plus fimple,une 
digue AB qui traverfetoute la riviere ; les parties 
F, F, font en pierre & en bois, & retienent l’eau; 
elles font interrompues aux endroits cec, où l’on 
a mis des grillages , par lefquels il s'échappe de 
l’eau ; mais le poiflon ne peut remonter, & on le 
prend avec une faine ou quelqu’autre filet: à 
quelques Pêcheries,on eft obligé de laiffer une de 
ces ouvertures libre, foit pour donner un pañlage 
aux bateaux, foit pour qu’une partie des Sau- 
mons puifle remonter & en fournir ceux qui 
font vers le haut de la riviere, Quelquefois auffi 
Pour entretenir dans les eaux bafles affez d’eau 
dans la riviere pour faire tourner le moulin, 
quand il y en a un, les grilles ne s'étendent pas 
jufqu’au fond de la riviere ; la digue eft continue 
& pleine par le bas ; les interruptions c ne font 
que des décharges de fuperficie. On voit en D D 
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un cours d'eau qui aboutit à un coffré E, où il fe 
prend beaucoup de Truites & de Saumons. 

La Pécherie, fig. 2, eft formée par des piles 

À À, femblables à celles d’un pont; entre deux 
font établis des grillages B; mais les barreaux font 
beaucoup plus près à près qu'ils ne font repré- 
fentés dans la figure, & il faut que l’eau pale par- 
deflus la traverfe a a, qui eft plus du côté d’aval 
que la traverfe bb ; de forte que l'embouchure d 
d’une grande manche de filet eft attachée aux 
traverfes a a & b b : au-deflus de la traverfe b b eft 
établie la traverfe cc, & fur la traverfe b b & celle 
ce, eft tendu un filet qui s’éleve verticalement : 
les Saumons qui veulent remonter la riviere ; 
donnent du nez dans le filet vertical e; ils retom- 
bent dans la grande manche de filet qu’on apper- 
Goit entre les grillages , & ne peuvent en fortir. 
lya, du côté du déchargeoiïr G, une éclufe 
D , où l'ouverture de la manche de filet fe pré- 
fente au courant pour prendre les poiflons qui 
fuivent le cours de l’eau. 

On voit en E une chauflée : comme elle n’eft 
deftinée qu’à fournir de l’eau au moulin quand 
les eaux font bafles, elle ne doit pas être élevée, 
afin qu'aufli-tôt qu'il y a aflez d’eau dans la 
riviere pour faire tourner le moulin, l’eau pañfe 
par-deflus. 

Quelquefois par le faut du moulin, le déchar- 
geoir G, ou quelques autres endroits, il pafle des 
Saumons entre la digue H H & la Pêcherie ; en ce 
cas on va les prendre avec une fainette ou une 
manche de filet b, dont on conduit l'embouchure 
avec deux perches #4 , ainfi que nous l'avons ex- 
pliqué dans le corps de l'ouvrage. 

La Figure premiere repréfente une Pècherie qui 
eft encore différemment difpofée : de diflance en 
diftance il y a, par le travers de la riviere, des 
piles de maçonnerie 4 À, fur lefquelles on met 
des poutres 4, 4, a, qui fervent à traverfer la ri- 
viere, Plus bas il y en a d’autres BB, fcellées par 
les bouts dans les piles 4 4; & au bas encore 
d’autres poutres CC,qui font pareïllement fcellées 
dans les mêmes piles : dans les poutres BB &CC 
font afflemblées à mortaife des montants D, D qui 
portent des rainures, dans lefquelles entrent des 
rateliers ou efpeces d’échellesEE qu’on peuttenir 
baiflées, comme on le voit en dd , ou les élever 
plus ou moins, comme font celles EE. On ajoute 
quelquefois au bas, des manches de filet dans lef- 
quelles entrent les Saumons, & on ôtetout-à-fait 
ces rateliers lorfqu’on veut tenirla Pêcherie ou- 
verte. 

Mais quelquefois on met dans l’épaiffeur des 
piles deux ajuftements de rateliers GHy fie 45 
alors , au lieu de filets à manche, on met des 
goulets comme à l'embouchure des verveux ou 
des nafles, & tous les Poiflons, tant ceux qui 
montent du bas de la riviere, que ceux qui def- 
cendent de la partie fupérieure , entrent par les 
goulets, paflent entre les deux cloifons G&H, 

fig. 4,& ne pouvant en fortir,on va les prendre de 

met bafle avec des filets, 
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Les quatre figures de cette Planche repréfentent 
autant de différentes difpofitions de Pêcheries, 
A la Figure premiere, tout le lit de la riviere eft 
traverfé par un grillage AB , formé par des bar- 
reaux aflez forts b b, entrelefquelsil yen a de plus 
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menus aa: les uns & les autres font liés avec de 
bons fils de fer fur des perches horifontales c c; ëc 
comme l’eau eft fuppofée couler dé Gen H, on 
apperçoit du côté d’amont une barriere de char- 

ente dd qui fert à fortifier le grillage & à le dé- 
fendre du choc des glaces & des autres corps fo- 
lides que l’eau pourroit porter contre le grillage. 
On voit de diftance en diftance des ouvertures f f, 
où l’on établit des naffes pour recevoir les Sau- 
mons & les Truites, qui y entrent pour remonter 
la riviere : il y à à un bout du grillage une huche 
ou un réfervoir où l’on dépofe le poiffon qu'on 
vient de prendre. 

On voit à l’autre bout une cloifon K avec une 
fenêtre, par laquelle on peut tirer à coups de 
fafil les Saumons qui s'élancent pour franchir la 
barriere. 

A la Figure à une partie du lit de la riviere ef 
traverfée parune digue de pierre 4 B, à laquelle 
il y a plufieurs ouvertures grillées & des empelle- 
ments F,qu’on tient levés , pour donner un écou- 
lement à l’eau, qui, formant des courants, attire 
les Saumons & les Truites. Au-deffous de cette 
digue on forme, ducôté d’aval , ce qu'on nomme 
en Gafcogne une Naffe, avec des piquets qui font 
très-près les uns des autres. 

Ils n’empêchent pas abfolument le paffage de 
l'eau ; mais le grand courant eft à la pointe des 
angles faillants KX , où il y a aflez d'ouverture 
pour que les Saumons puïffent y palier, d'autant 
que les courants d’eau rapides les y attirent ; mais 
fitôt qu’ils fontentrés enL,ilsne peuventen fortir. 
Pour les prendre on ferme les empellements F de 
la digue ; eau baiffe beaucoup dans les efpaces 
L, L; & lorfqu'’il y a peu d’eau,on prend le poiffon 
avec des trubles ou quelqu’autre efpece de filet.E 
& Dfont des déchargeoirs pour empêcher quel’eau 
ne s’éleve affez pour pañfer par-deffus la digue. 

On voit à la figure 4 une Nafñle repréfentée en 
plan; elle eft formée de piquets comme ceux de 
la figure 2 ; mais elle eft uniquement deftinée à 
arrêter les Saumons & les Truites qui veulent re- 
monter la riviere, Il faut prendre avec une faine 
ceux qui s’y raffemblent ; car l’eau coule de Hen 
G.A, Arepréfentent de forts piquets qui donnent 
de la folidité à ces grillages ; Cfont des piquets 
moins gros, aflez près les uns des autres pour 
que les Saumons ne puiffent paffer entre deux: le 
grillage eft interrompu à l’efpace D D, pour laif- 
fer un paffage aux bateaux; maisil eft fermé par 
un fafcinage que nousavons décrit dans le corps 
de l’ouvrage, & qui eft très - ingénieufement 
imaginé. 

On voit à la figure 3 la nafle de Peyrehorade, 
repréfentée en plan; il y a deux cloifons de gril- 
lage.établis comme celle de Ia figure 4: ces deux 
cloifons AB, AB, &c. & DC, DC, &e. font pa- 
ralleles l’une à l’autre ; il n’y a aucune ouverture 
à la cloifon AB, 4B, & à la cloifon DC,D Gil 
n’y en a qu’à la pointe des angles rentrants D D : 
les Saumons pañent entre les deux grillages par 
ces ouvertures , & pour les empêcher d’en fortir 
il fuffit de mettre un pieu en dedans à un pied 
de l'ouverture ; les Saumons contournent le pieu 
pour entrer ; mais ils ne font jamais la même ma- 
nœuvre pour en fortir : ils reftent donc entre les 
deux grillages , ainfi que dans un réfervoir; & 
comme il n'y a qu'une toife & demie ou deux 
toifes de diftance d’une cloifon à l’autre, il eft 
facile d’aller les y prendre. On laiffe une ouver- 
ture en EE pour le paflage des bateaux ; mais 
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quand il ne s’en préfente point, on la ferme svet 
des fafcines, 
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On voit fur cette Planche trois difpofitions de 
Pêcheries aflez fingulieres , fur-tout celle qui eft 
repréfentée , fig. 1, qui fe pratique dans le 
Nord. 

On choifit une anfe où les rochers forment une 
efpece de cul-de-fac 4 B C: comme les Pêcheurs 
du Nord favent que les Saumons font attirés 
par la couleur blanche, ils blanchiffent avec dé 
la chaux les rochers B qui font au fond de cette 
anfe. On ne fait trop pour quelle raifon les Saus 
mons fe raffemblent à l'endroit F. Un ou plufieurs 
Pêcheurs, qui fe font, comme celui G, cachés 
dans des replis de rochers, examinent quandil 
y a fufhfamment de Saumons dans cette anfe ; & 
pour les y renfermer, ils élevent un filet DE qui 
ferme toute l'embouchure de cette anfe , où ils 
vont les prendre avec des bateaux & des filets; en- 
fuite ils laiffent le filet retomber au fond de Peau, 
pour laifler à d’autres Saumons la liberté d'entrer 
dans l’efpace F, 

La Pêcherie > fig. 2 , fe pratique en beaucoup 
d’endroits, & efleétivement elle eft fort fimple; 
on rétrécit avec des filets de clayonnage 4B,48, 
le lit d’une riviere : on laïfie feulement au milieu 
un efpace 4 A4 fans clayonnage pour le pañage 
des bateaux , & lorfqu’il ne s’en préfente pas on 
ferme ce paflage par un fort filet à larges maillesC 
qu’on abaifle quand il faut laiffer paffer un bateau, 
& qu’on releve enfuite : les Saumons fe raflem- 
blent du côté d’aval, & on les y prend avecune 
faine & des petits bateaux D, D. ; 


La Pêcherie, fig. 3, dont les Hollandoï | 


font ufage, eft plus ingénieufe ; ils barrent, en 
tout ou en partie, une riviere, par un clayonnage 
A B ; mais les parties BB s’avancent du côté du 


bas de la riviere, formant comme deux aîles, On | 
ajufte du côté d’aval un grand verveux CC, quia | 
deux grandes aîles D D qui vont joindre celles | 
de clayonnage ; mais la tête de ce filet, quieit | 
foutenue par des piquets, doit être à fleur-d'eau | 
& moins élevée que le clayonnage. Les Saumons | 


qui remontent la riviere , franchiffent aifément le. 


filet ; mais voulant continuer leur route, ils don- ! 
nent du nez dans le clayonnage,qui eft plus élevé | 


que le filet; alors étant effarouchés, ils fe pré- 
cipitent au fond de l’eau, & cherchant une iflue 


ils ne peuvent fortir. 


Je ferai remarquer que dans la figure 3 lou: | 


verture du goulet eft beaucoup trop grande. 
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On voit fur cette Planche le plan de la Pé- 


cherie du Pont-du-Château , qui eft établie fur 
l'Allier. 


. pour fe fauver, ils entrent dans le verveux, d'où 


AA , &c. font les piles du Pont; BCDEF, | 


une partie de la digue qui traverfe tout Allier. 
L’efpaceFK eftune efpece de déchargeoir ou une 
coulée d’eau, qu’on ne ferme ordinairement que 
par un grillage, dont néanmoins on fait ufage 
pour laifler pañler les bateaux. 


Lorfqu’on ne peut pas fe fervir de l’éclufe M, 


deftinée à cet ufage , la coulée d’eau ON ef 


pour faire tourner les moulins qui font en P&Q. 
On a repréfenté plus en grand, en GH, une | 


portion | 
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portion de cette digue, & en 1 une coupe, par 
la ligne ab. ii 

Cette Pécherie , où l’on prend beaueoup de 
Saumons, ne fait que les arrêter dans leur paflage; 
il faut les prendre avec des faines. 
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On voit, fur cette Planche, fs.1, comment ceux 
qui habitent les bords de la Baltique prennent des 
Saumons avec des hameçons.CAeftune groffe pier- 
re, retenue entre des morceaux de bois,& qui fert 
à arrêter la corde qui porte les haims; cet inftru- 
ment fe nomme Xrake dans le Nord. AB, eft 
une corde , dont la longueur eft déterminée par 
la profondeur de l’eau , où l’on s'établit pour 
faire la Pêche : elle répond d’un bout au Krake, 
& de lautre à une bouée D, qui flotte fur l’eau. 

Cette bouée 4 b, fig. 2, eftun cylindre de 
bois léger , percé du côté de 4 d’un trou, dans 
lequel on pañle un brin de bois pliant , cc; 
quand il eft entré dans le trou, on le plie , com- 
me on le voit en d , & c’eft à cet endroit d qu’on 
attache le bout B de la corde 4 B. Le cylindre 
de bois léger eft encore percé d’un trou à fon 
bout b, & l’on paffe dans le trou la corde e, où 
l'on attachera les haims, Je reviens à la figure 
premiere ; on y voit une partie de cette corde 
ÊE: du point F, fur la corde AB , au point I, 
fur la corde EE , eft attachée la corde FI, & 
c'eft à cet endroit I qu’eft le premier liege de la 

ligne L, qui porte le premier haim K. Tout dy 
long de cette corde font attachés, de diftance en 
diftance , des liégesI,I,1, des lished rs PEL. 
& des haims K, K, K. On doit feulement ob- 
ferver , qu’il faut qu’il y ait plus de diftance d’un 
liege à l'autre, que la longueur de la ligne L, & 
dePhaimK, fans quoi les haims s'embarrafleroient 
les uns dans les autres. 

On voitenf, fig. 2, un haim, qui eft amorcé 
d'un Hareng , & il faut remarquer qu’au haut de 
fa tige, près de f, il y a un petit cône de plomb 
qui fert à faire entrer l’haim dans l’eau. 

On voit, figure 3, des Pêcheurs dans leur 
bateau , qui relevent leur corde : comme ils pren- 
nent des Saumons très-gros , ils romproient les 
lignes, s’ils ne prenoient pas les précautions que 
nous allons rapporter. D’abord, ils tirent douce- 
ment leurs lignes, jufqu’à ce que les Saumons 
foient près de la furface de l’eau ; & jufques-là 
ils s’agitent peu ; c’eft aufli-tôt qu'ils fortent de 
l'eau, qu’ils fe donnent de grands mouvements : 
alors ils les faififfent par les ouies avec un croc de 
fer, & aidés d’un camarade, qui pafle fes doigts 
dans les ouies, ils les tirent à bord. 

On voit, fig. 4, des Pêcheurs, qui, ayant 
formé une enceinteavec un trémail, battent l’eau 
avec des perches, pour faire donner le poiflon 
dans le filet, & empêcher les Saumons de fauter 
par-deflus le filer. 


ÉOURA NCLHIR EX IV. 
La Figure premiere eft un Saumon tranché - 
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comme pour Île faler, vu par le côté de la peau. 

La figure 2 eft le même poiflon, vu du côté de 
la chair. 

La figure 3 eft un Saumontranché, pour être 
fumé ou foré, vu du côté de la peau, & l’on 
voit les petites lattes de bois mince, qui fervent 
à lentretenir plat. 

La figure 4 eft le même poiflon, vu du côté de 
la chair; on ne lui a confervé qu’un petit bout de 
la groffe arête , près de la queue. 

Les figures $ & 6, font des Saumonneaux , 
Grills, ou Tocans, tranchés eomme les gros Sau- 
mons, 
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On voit, fig. 1 , des Canadiens qui boucanent 
des Saumons : en 4, il y en a un qui les lave , & 
en B d’autres en étendent fur un grillage de bois, 
fous lequel il y a du feu, pour les fumer & les 
deflécher. 

On voit à la figure 2 des Habitants du Nord, 
dans les petits bateaux qui leur ferventà pêcher 
dans leurs rivieres: les uns 4, pagayent ; & les 
autres B, rament. 

On a repréfenté , à la figure 3, différents bâ- 
timents de conftruttion, la plupart Ecofloife, qui 
fervent pour le commerce du Saumon. 

Quelquefeis ceux qui vont au Nord faire ce 
commerce en achetent de frais des naturels du 
Pays , & ils les falent en verd avec du fel 
qu’ils ont apporté dans leurs bâtiments 
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On voit, à la figure r, une expofition très-dé- 
taillée, d’un infecte qui s'attache aux Saumons & 
aux Truites ; comme on entrouve, dans le corps 
de l'ouvrage, une ample defcription , je me con- 
tenterai de cette fimpie indication pour éviter 
des répétitions. 

On voit.à la figure 2, fur le devant, un guideau 
A; & en BB, comment on les tend de baffle 
mer, tout au bordde l’eau , en er réuniffant 3, 4 
où 5 tout près les uns des autres: il eft feulemenc 
ordonné de les tendre hors du lit cc de la 
riviere, pour ne point interrompre la navigation; 
& en D, eft un grand réfervoir, pour conferver 
lepoiffon. 

On voit, fig. 3, les différents barrillages dont 
en fait ufage pour le commerce du Saumon. 

Les Négocians ont coutume de diftinguer les 
fûts qui viennent de la Grande-Bretagne , par le 
nom des lieux où ils ont été préparés ; comme 
Gonne de Berwick, d'Aberdeen, de Montroff, 
& autres lieux de la cête où l’on fait des falaifons 
deSaumon. 

4 B, font de grandes gonnes de Berwick: C, 
demi-Gonne : D, quart de Gonne : FG , Tiers ou 
Tierçon : HI, demi-Tierçon: X, Tinette pour 
mettre les Saumons marinés. 


ro 
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NOTICE GÉOGRAPHIQUE 


De quelques Endroits dont 1l eft parlé dans cet Ouvrage, 
où on a fait des Etabliflements de Pécheries. 


À 


50 , riviere qui prend fa fource dans le 
Boulonnois , pale dans l’Artois , traverfe la 
ville de Saint - Omer, fépare la Flandre d'avec 
la Picardie, & fe jette dans l'Océan un peu au- 
deflous de Gravelines. 

Aberdeen , ville maritime d’Ecoffe, dans la 
Province d'Ecofle. Elle fe divife en vieux & 
nouveau Aberdeen ; le vieux eft à l'embouchure 
de la riviere de Don , le nouveau elt fitué à 
l'embouchure de la Dée. On y fait un grand 
trafic de Saumon, qu’on tranfporte en France, 
en Hollande, & autres pays étrangers. 

Adour , riviere de France, en Gafcogne, qui 
prend fa fource dans les montagnes des Py- 
rénées , & traverfe la Gafcogne propre , & 
après avoir reçu le Gave & la Nive, près 
Bayonne , fe jette dans l'Océan , au-deflous de 
cette ville. | 

Aggerhus , Gouvernement de Norwege fur la 
mer de Danemarck. 

Aiguebelle, (Lac d’) Lac du Lyonnois, à quel- 
que diftance de Lyon. 

Ain, Voyez Aine. 

Aine, Ain ou Dain, riviere de la Franche- 
Comté & du Bugey, qui prend fa fource aux 
environs de la petite ville de Noferoy, fépare la 
Province du Bugey de celle de Brefle , & fe 
jette dans le Rhône , à $ lieues de Lyon, On 
y pêche beaucoup de bons poiflons. 

Albanie, Province de la Turquie Européenne, 
fur le golfe de Venife, bornée au Sud par la 
Livadie , à PEft par la Thefalie & la Macédoine, 
au Nord par la Bofnie & la Dalmatie. 

Allier, riviere confdérable, qui prend fa 
fource dans le Gévaudan, pañle entré le Bour- 
bonnois & le Nivernois, & fe jette dans la Loire, 
à une lieue au - deflus de Nevers. 

Âlme , riviere d'Angleterre , en Devonshire. 
Elle a fa fource dans le Hundred de Pleinpton ; 
& coulant vers le midi , elle arrofe Cornevood, 
& fe perd dans la mer Britannique , au Sud - Et 
de Plimouth. 

Alin , village de Picardie, proche Montreuil. 

Amfreville, village de Bafle-Normandie, fur 
la rive droite de l’embouchure de l'Orne, à 
environ une lieue de la mer: 

Andaye, Bourg de France en Gafcogne , au 
Pays des Bafques, fur les frontieres d'Efpagne, 
à l'embouchure de la petite riviere de Bidaf- 
foa , dans la mer de Gafcogne , vis-à-vis de 
Fontarabie, à 2 lieues de Saint-Jean-de-Luz, 
& à $ de Bayonne. 

Aon, riviere de Bañle-Bretagne , au Diocefe de 
Quimper - Corentin. Elle prend fa fource proche 
de Sterion, & étant groflie des petites rivieres 
de Yer, Lan, & Saint-Bony, fe jette dans la 
rade de Breft à Landevenet, après avoir arrofé 
Château-Neuf & Châteaulin, 


Aort, Bourg , avec titre de Vicomté, au pays 
des Landes, Diocefe de Dax, fitué au-dela de 
l'Adour , fur les confins du Béarn & de la Baffe- 
Navarre, à ç lieues, au midi de Dax. 

Archangel , ville de la Ruffie feptentrionale, 
Capitale de la Province de Dwina, avec un 
petit Port fur la Dwina, près de la Mer Blan- 
che. S. Petersbourg a fait tort à fon com- 
merce, 

Arques , riviere de Haute - Normandie, qui 

rend fa fource au pays de Caux, entre Saint- 
Martin-le-Blanc & Monterolier, & après avoit 
pañlé à Arques, fe jette à la mer dans le Port de 
Dieppe. 

Arve, riviere qui prend fa fource dans les 
montagnes du Faufligny, en Savoie, fe jette 
dans le Rhône, au-deffous & très-près de Genève: 
fes eaux font très-noires, parce qu’elles pañfent 
dans des carrieres d’ardoife, qui font très-fré- 
quentes dans cette Province. 

Affracan, ville de Tartarie , dépendante de 
la Mofcovie Afatique : elle eft fituée dans une 
Ifle que forme le Volga , à 20 lieues Nord- 
Oueft de la mer Caïfpienne , 75 Nord de 
Terki. Ce pays elft abondant en excellent 
poifon. 

Aven. Voyez Aon. 

Aufen. Voyez Aon. 

Auge, petit Pays de France en Normandie, où 
on éleve une grande quantité de bœufs & autres 
beftiaux : il comprend les Villes de Honfleur & 
de Pont-l'Evêque. 

Ault, (Bourg d’) Bourg du Vimeu, dans la 
Picardie , au Diocefe d'Amiens, fitué fur le bord 
de la mer , oùil y a un petit Port entre l’em- 
bouchure du Hable & de la Brefle: c’eft de ce 
Bourg que vient à Paris le meïlleur poiflon frais 
de la mer. 

Autruy , riviere de France en Gatinois. 


B 


Baltique, (Mer), grand golfe de la mer, 


l 


entre l'Allemagne & la Pologne , le Danemark : 


& la Suede; elle communique à la mer de Dane- 
marck, par le détroit du Sund, à 
Bafle, ville de Suifle, Capitale du canton de 
ce nom : elle eft fituée fur le Rhin. 
Baygorry, pays de France dans la Baffe-Na- 
varre : 


il eft de fort petite érendue entre les | 


frontieres de la Haute-Navarre, al Occident, & : 
du pays de Cize à POrient, Le lieu le plus cons 


fidérable eft S. Etienne de Baygorry. 
Bayonne , ville de Gafcogne , fitué 


de Bayonne. 


Beauport, Abbaye de l'Ordre de Prémontié, ! 


en Bretagne , au Diocefe de S$. Brieuc. 
Berghen ; ville Capitale de Norwege, où sélide 


e furla 
Nive & l’Adour , à une lieue de la mer. On : 
pêche des Saumons fur ces rivieres & fur la Barre ? 


le Vice-Roi : elle a un beau Port, & eft une 

rande place de Commerce. Elle eft au Nord- 
Oueft de Drontheim , au Nord de Stavanger, 
& à lOueft de Copenhague. 

Bidafoa , riviere d'Efpagne , qui prend fa 
fource dans les Pyrénées, fépare ce Royaume 
d'avec la France , & fe jette dans la mer , 
entre Andaye & Fontarabie, 

Blanche , ( Mer) eft un grand golfe de l'Océan 
feptentrional , qui baigne les côtes de la La- 
ponie Mofcovite, au Nord & à l’'Oueft. Pro- 
che de la Mer - Blanche eft le golfe d’Ar- 
changel, On pêche des Saumons frais dans la 
Dwina. 

Blavet , riviere de Bafñe- Bretagne, qui prend 
fa fource à Locarné , dans le Diocefe de Quim- 
per-Corentin, pañle à l'Abbaye de Bon-Repos, 
à Pontivy, à Loc-Chrift,à Hennebon , & fe jette 
dans la rade du Port-Louis : cette derniere ville 
s’appelloit autrefois Blaver, du nom de cette 
riviere. 

Bornholm , Ifle de la mer Baltique, apparte- 
nant au Roi de Danemarck, vers la Schoone. 

Bothnie , grande Province du Royaume de 

Suede , fort étendue vers le Nord, entre la 
Laponie, qui la borne au Septentrion , & la 
partie la plus avancée de Ja Mer Baltique, 
qui la termine au Midi, & prend delà le 
| nom de golfe de Bothnie, On la divife en 
| orientale & occidentale , quon nomme 
| quelquefois Oftrobothnie. | 
Bouin, ( Ile de) Voy. la Notice géographique, 
| à la fuite de la premiere Se&ion. 
bn Boulogne, ville de France en Picardie , dans 
| Le Boulonnois, dont elle eff la Capitale, fur la 
| côte de la Manche , avec un Port à l’em- 
| bouchure de la petite riviere de Liane. 
| Bourget, (lac du ) Lac du Lyonnois, à quel- 
| que diflance de Lyon. 
Bourgneuf, petite ville de la Haute-Bretagne, 
| vis-à-vis l’Ifle de Noirmoutier : il y a un petit 
| Port de mer, & une Baye fur l'Océan, qui eft 
aflez sûre. 

Brefle , (la) riviere de France , au pays de 

Caux, qui fépare par fon cours la Normandie 
de la Picardie : elle prend fa fource à Lanoy, 
deux lieues au-deffus d’Aumale, qu'elle arrofe , 
|ainfi que le Comté d'Eu, & entre dans la mer 
. à 14 lieues de fa fource , en fortant de Tré- 
| port. 
Brieuc, (Saint) ville affez confidérable de 
| Ja Haute-Bretagne, avec un Evêché & un aflez 
| bon Port, formé par une riviere, qu’on appelle 
le Legué ou le Loquet. 

Bruxelles ; grande & belle ville des Pays- 
| Bas Autrichiens, Capitale du Brabant , fituée 
| fur la riviere de Sonne. 


C 


. Caen, grande & belle ville de Baffe-Norman- 
die , au confluent des rivieres d'Orne & de 
| Don. Elle eft la Capitale de la Bañe - Norman- 
É: ; fiége d'une Intendance , d'une Univerfité , 
| &c. 

Camier, village de Picardie, Paroiffe de S. 
Eloy, dans PAmirauté de Boulogne. 
Carlingford , petite ville maritime d’Irlande, 
| dans la Province d'Ulfter , au Comté de Louth. 
Cafpienne , (Mer) grande mer, fituée en Afie; 
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elle a au Nord la Rufie , au Sud la Perfe, 
à l’Eft la Barbarie : elle n’a ni flux ni reflux; 
quantité de rivieres s'y rendent : elle eft abon- 
dante en poiflons excellents, 

Caudebec, ville de Haute-Normandie, Capitale 
du pays de Caux , fur la rive droite de la 
Seine , à 7 lieues de Rouen & 35 de Paris. 

Charente, riviere qui prend fa fource à 
Cheronat, dans le Limoufn, fur les confins 
de PAngoumois, entre dans le Poitou , pañle au 
pied d'Angoulême , de Saintes , paffe à Roche- 
fort, & fe jette dans l'Océan vis - à - vis l’lfle 
d'Oleron. 

Chéteaulin, (riviere de) en Bretagne. Voyez 
Aon. 

Chaumont , (Saint) ville du Lyonnois , au 
confluent des rivieres de Gier & de Janon, 
fur la grande route de Lyon à Saint Etienne 
& au Puy, & diftante de Lyon de 7 lieues: 
il s’y fait un grand commerce d'Ouvrages 
en fer: 

Claude , {riviere de Saint) riviere qui coule 
au pied des Alpes. 

Clermont-Ferrand , petite ville de PAuvergne, 
à un quart de lieue de la ville Capitale de 
l'Auvergne qui s'appelle Clermont ; ces deux 
villes ne font aujourd'hui qu'un même corps 
de ville. 

Clinchamp - fur - Orne , Bourg de France en 
Normandie , à 2 lieues de Caen. 

Comber , village à 3 lieues de Bayonne, 

Coefnon, (le) petite riviere de France en 
Bretagne , où elle a fa fource, & quelle fépare 
de la Normandie ; elle fe jette dans la Manche 
& dans la Baye du Mont-Saint-Michel, entre 
Beauvoir, & Rolle - fur - Coefnon. 

Colraine, ou Colerain ou Colfrain , ville d'Ir- 
lande, dans la Province d'Ulfter, au Comté 
de Londonderry , fur la riviere de Benne, 
près des frontieres d’Antrim, à 4 milles de la 
mer, 

Cork, ville maritime d'Irlande, dans la Pro- 
vince de Munfter ; elle et traverfée par la 
riviere de Lée ou de Leo : les Saumons font 
une des branches de fon commerce. 

Coueron , Bourg de la Haute-Bretagne , avec 
un petit Port, où l’on carene les Vaiffeaux. 

Cromarty , petite ville de l'Ecoffe fepten- 
trionale , fituée fur la pointe qui fait l’entrée 
du golfe de ce même nom , dans la Pro- 
vince de Roff. Toute la côte, depuis Mont- 
rofs , eft très- abondante en Saumons & en 


Truites. 
D 


Dalmatie , Province d'Europe. Elle appartient 
à plufieurs Puifflances ; mais les Vénitiens en 
poffédent la principale partie. 4 
Danemarck, Royaume d'Europe, qui a à PEft 
la Mer Baltique ; à l'Oueft & au Nord , 
l'Océan ; au Sud, l'Allemagne. Le Roi poflede 
la Norwege & lIflande. | 
Danube, le plus grand & le plus confidérable 
Fleuve de l'Europe. Il prend fa fource dans 
la Forêt Noire en Suabe , & après avoir tra= 
verfé l'Allemagne, la Hongrie, la Bulgarie , 
& la Moldavie, il fe jette dans la Mer Noire : 
ce Fleuve abonde en excellents poiflons, 
Davis, eftun détroit le Iong des côtes oc- 
cidentales du Groenland, Le foleil ne s'y 
montre pont , ou prefque point; pendant les 


DO 
mois de Décembre & de Janvier, & pen- 
dant les mois de Juin & de Juillet il eft tou- 
joursfur l’honifon. 

Dee, riviere de l’Ecoffe feptentrionale, qui 
traverfe le Comté de Marr, & fe décharge dans 
la mer d'Allemagne, On y pêche beaucoup de 
Saumons. 

Dieppe , ville de la Haute Normandie, au 
pays de Caux, avec un Port de mer, à 12 
lieues de Rouen, entre le Tréport & S. Valery 
en Caux. Il y a deux rades très - commodes ; 
June, qu’on appelle la grande rade, CCS 
lieues en mer, fert pour les vaifleaux de guerre ; 
la petite ne fert que pour les vaifleaux de mé- 
diocre grandeur. 

Don, riviere de la partie feptentrionale de 
VEcofle , qui traverfe le Comté d’Aberdeen, 
& qui arrofe la ville de Old-Aberdéen. 

Dortans, (riviere de ) qui coule au pied 
des Alpes. 

Doubs , riviere de Franche-Comté, qui prend 
fa fource au Mont Jura , proche la Mothe, 
{ur les frontieres de la Suifle, pafle à Baume, 
à Befançon , à Dole, & fe jette dans la Saone, 
à Verdun , en Bourgogne, après un cours de 
plus de Go lieues. Cette riviere eit fort poif- 
fonneufe ; on y prend des Carpes fort eftimées. 

Drontheim , Province de Norwege, qui fait 
la plus grande partie de ce Royaume, le long 
de la côte de l'Océan feptentrional. 

Dublin, ville capitale d'Irlande : elle eft fur 
la riviere de Li, proche la mer. Cette ville 
eft très-commercante , & entr'autres on entire 
une quantité aflez confidérable de Saumons. 

Dunbar, ville affez confidérable de la Pro- 
vince de Huddington , dans la partie méri- 
dionale de l’Ecofle, en- deçà le Tay. Il y a 
beaucoup de Pêcheurs, & la pêche du Hareng 
& du Saumon y fait une branche confidérable 
de commerce. 

E 


Fcoffe , Royaume confidérable d'Europe ; 
faifant parti: du Royaume de la Grande-Bre- 
sagne , à la partie feprentrionale duquel il eft 
fitué : c’eft une grande prefqu'Ifle , entourée 
de la mer à l’Eft , au Nord , & à l’Oueft : 
du côté du Midi elle tient à l'Angleterre 
par un Iffhme confidérable qui a 30 lieues de 
largeur La Twede fépare l'Angleterre del’Ecoffe. 

Éllay, riviere de Bafle - Bretagne , dont la 
fource eft à Saint-Michel , au Diocefe de Quim- 
per-Corentin. Elle fe joint à Quimperlay avec 
la riviere d'Ifotte , & fe jette dans la mer à 
Polduc. 

Elle, riviere de France en Bretagne, qui fe perd 
dans le solfe de Blavet, au - deffous du Pont 
Scorf: Sanfon nomme cette riviere Scorf. 

Entraigues, Bourg du Comtat Venaiflin, fur 
une des branches de la riviere de Sorgue, à 
2 lieues d'Avignon. 

Efcaut , riviere confidérable des Pays-Bas, qui 
prend fa fource dans le Vermandois , au village 
de Beaurevoir , pafle dans la Flandre, & fe 
jette dans la mer d'Allemagne. 

Efle,VoyezhElle 

Efpinal, ville du Duché de Lorraine , dans 
les Vofges , fur la Mofelle, qui la traverfe & la 
fépare en deux. 

° Eftreham, Bourg & chef-lieu d'une Baronnie 
de la Haute - Normandie, dans le Beflin, fur 
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la rive gauche de l'embouchure de l'Orne, dans 
la mer, à 3 lieues de Caen. Il y a 400 Habitants 
qui s’occupent la plupart à la Pêche. 

Etapes ou Effaples , ville maritime de France 
en Picardie , dans le Boulonnois, à l'embouchure 
de la riviere de Canche, à 4 lieues de Bou- 
logne, 

Eté, ( riviere d”) Voyez Elle. 


F 


Ferro , Ifles dépendant de la Vice-Royauté de 
Berghen en Norwege. 

Fejcamp , ville de France, en Normandie, à 
8 lieues du Havre , 6 de Montivillier & de 
Saint- Valery en Caux, 12 de Dieppe, & 14 
de Rouen. 

Finlande, ( golfe de) partie de la Mer Bal- 
tique, qui s'étend d'Occident en Orient, entre 
la Province de Finlande, l’Ingrie & l’Eftonie. 
Les côtes en font pleines de rochers & d'iflots, 

Finmarchie, Province de la Laponie Danoife; 
elle fait partie du Gouvernement de Wardhus. 

Fontenay - l'Abbaye , village de Bafle-Nor- 
mandie , à deux lieues de Caen. 

Furand , riviere qui coule à Saint-Etienne-en- 
Forez, dont les eaux font propres à la trempe 
de lacier. 

G 


Garonne, grande riviere de France , qui prend 
fa fource dans les Pyrénées, aux frontieres de 
l'Arragon , pañle dans le Languedoc & la 
Guyenne, fe joint au-deffous de Bordeaux, au 
Bec - d'Ambès, avec la Dordogne, & prend 
alors le nom de Gironde. 

Gave : les Bafques & les Béarnoïs donnentce 
nom à des courants d’eau ou petites rivieres, 
qui toutes ont leurs fources dans les Pyrénées, 
aux confins de l’Arragon : ils prennent leur fur- 
nom des villes principales auprès defquelles 
ils paffent; aïinfi on dit, le Gave d'Ajpe, 
lequel fe joignant avec celui d’Offan , au Nord 
d'Oleron , ils perdent tous deux leurs noms 
particuliers, & prennent celui de Gave d’Oleron, 
( Gabarus Oleronenfis ): on connoît aufli le Gave 
de Pau, (Gabarus Palenfis ) qui a plufeurs 
fources dans les Pyrénées , aux confins de 
l'Efpagne, & après avoir formé plufieurs Hfles 
au deflus de Pau, fe joint avec celui d’Oleron, 
6 lieues au-deflous d’Orthez , & 12 au-deflous 
de Pau : ces Gaves font des efpeces de torrents; 
dont la rapidité empêche qu’ils ne portent 
bateau, Ils font très-poiffonneux ; on y pêche 
des Brochets , des Truites, des Saumons, des 
Saumonneaux, appellés Tocans , qui font dun 
goût excellent. 

Gaufféville | ( la ) petite riviere de Hlaute- 
Normandie , qui fe décharge dans le Port de 
Fefcamp. 


Genêve , grande & belle ville, capitale de la 


République du même nom, fur le Rhône, qui 
la divife en deux parties. 

Geneve , (Lac de ) ou lac Leman, lac de 
Suiffe & de Savoye ; il eft très- profond, & ne 
gele jamais : il abonde en bons poifons, fur- 
tout en excellentes Truites & en Perches. 


Gouer, (riviere de} petite riviere de Balle 


Bretagne, au Diocefe de Saint-Brieuc. 


Granville, ville de France en Normandie , | 
avec un Port de mer, à 6 lieues de Coutances, | 


veis 


de quelques Etablifèments HeMDécherres. 


Vers la Bretagne , fituée en Partie fur un 
rocher , & en partie dans une plaine : il s’y 
fait un grand commerce de Morue & de Poiflon 
frais. 

Groenland, continent dans les Terres Ar@iques, 
fitué entre le détroit de Davis & liflande : on 
ignore fes bornesau Nord. La mer qui le baigne 
eft abondante en gros Poiflons, Baleines, Loups 
marins, Suivant Anderfon, les rivieres font 
remplies de Saumons & de Truites. 

Guarde, (Lacde) grand Lac d’ftalie, au Vé- 
ronois, dans les Etats de Venife fur lequel eft 
bâtie une ville du même nom : fà longueur eft 
d'environ trente milles, fa largeur de dix. 

Gueldre, contrée des Pays - Bas, qui forme 
une des plus confidérables Provinces de l'Etat 
des Provinces - Unies, I] y a dans cette Pro- 
vince une ville du même nom, 

Guer, (le) riviere de Bafle-Pretagne ; qui 
prend fa fource dans le Diocefe de Tréguier, 
au-deflus de Etang de Beaufour, au pied des 
Monts Romagrec; & après avoir pellé à Vieux- 
Marché, fe jette dans la mer au - deflous de 
Lannion. 

Guyenne, grande Province de France, bornée 
au Nord par la Saintonge , PAngoumois & le 
Limoufin; à VER, par le Limoufin, l'Auvergne 

& le Languedoc ; au Sud , par les Pyrénées, 
la Bañle. Navarre & le Béarn ; à l’'Oueft, par 
l'Océan. La Capitale eft Bordeaux. 


H 


Hambourg , ville Anféatique , dans le Duché 
de Holftein, dont elle eft indépendante, Elle 
cit fituée fur la rive feptentrionale de lElbe , 
au Nord-Oueft de Luxembourg , au Sud- Oueft 
de Lubeck, & au Sud de Slefwick ; au Nord- 
EN de Breme , & au Nord-Oueit de Vienne, 

Harcourt, Bourg de France en Bañe - Nor- 
mandie, au Diocefe de Bayeux , à 4 lieues 
au Sud de Caen, fur la rive droite de la 
rivicre d'Orne; c'eft le chef.lieu du Duüché-Pairie 
de ce nom. 

Harwich , ville maritime d'Angleterre , au 
Comté d’Effex, avec un Port de mer à l’em- 
bouchure de la Sture, fur les frontieres de 
Suftolk, : 

Hitland , Ifles de la mer dEcofe , proche 
les Orcades. On les nomme plus volontiers 
Schetland, 

Holffein , pays d'Allemagne , poflédé en partie 
par le Roi de Danemarck, & en partie par le 
Duc de Holitein : ce pays a la mer du Nord à 
lOueft; la mer Baltique à l'Ef ; le Slefwick 
au Nord ; l'Elbe au Sud. 

Huningue , petite ville de France bien fortifiée : 
elle eft dans la Haute-Alface , à une lieue au 
Nord de Bafle, à 7 Où 8 lieues de Brifack. 
Elle eft fituée fur le Rhin, 


I 


frlande, grande Ifle, faifant partie des Ifles 
ritanniques , fituée à l’'Oueft de l'Angleterre, 
«dont elle n’eft féparée que par un canal ; 
| appellé la Manche de Saint-Georges: on fait en 
cette Île une grande pêche de Saumon. 
Ifla , Ifle de l'Ecofe , fituée dans la mer 


. d'Irlande, où il y a plufeurs rivieres qui 
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abondenten Saumôns & en Truites & Ahguilles: 

Iflande , Ifle confidérable, qui appartient au 
Roi de Danemarck , & qui dépend de Ja 
Vice - Royauté de Berghen. 

HO evene Provence au Comtat 
Venaiflin , fituée fur la riviere de Sorgue , 
qui la contourne & la traverfe , à 4 lieues d’A- 
vignon, & 2 de Carpeñtras. 


J 


Jean-de-Luz , ( Saint ) ville de France er 
Gafcogne, au pays de Labour. Elle eff féparée 
du Bourg de Sibour par la petite riviere de 
Ninette , Nive , Nivelet , ou Nivelle {ur 
laquelle il y à un Ponr. Cette ville , en lan- 
gue Bafque, et appellée Tuis ou Loitzun. 

Jean - Pied - de - Port ( Saint ) ville dé la 
Bafle-Navarre, Diocefe de Bayonne, fituée fur 
la rive : on la regarde comme la Capitale de 
la Bañfe-Navarre, Elle eft à 8 lieues de Bayonne 
& I lieue des frontieres d'Efpagne. 

Jumiege, Bourg du Vexin - Normand, dans 
KR Haute - Normandie > lurnlabrivetdroite de la 
Seine, à 3 lieues de Caudebec & $ de Rouen, 

Jurat, ( Mont } haute montagne, qui fé- 
pare la Suifle de Ja Franche-Comté. 

Jutland, grande Province de Danemarck, au 
Nord de Slefwick : il forme une périnfule 
entre la mer occidentale & l’orientale ; elle 
neft jointe au continent que vers le midi, où 
elle eft frontiere du Duché de Holftein, 
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Kinfale ; petite ville maritime d'Irlande ; 
du Comté de Corck, dans la Province de 
Munfler, Elle eft fituée au fond d'une baye: 
il y a un affez bon Port, où il fe faic beau- 
coup de commerce. 

Kola , petite ville de Ruf le, Capitale de la 
Laponie Mofcovite: elle a un bon Port à l’em- 
bouchure de a riviere de Kola , proche Ïia mer 
glaciale, 

L 


Lannes, ou Les Landes ; pays de Sable & 
de bruyeres, dans la Gafcogne » Qui renferme 
plufieurs villes remarquables, telles que Dax, 
Dartass Albret, Peyrehorade, &c. On le divife 
en grandes & petites Landes : on appelle quel- 
quefois ce Pays Landes de Bordeaux. 

Lannion , petite ville de Bafle - Bretagne : 
bâtie à mi-côte fur la rive droite du Loquet, 
fur lequel elle a un Pont > à 4 lieues de Tréguier, 

Laufanne, grande & belle ville de la Suife, 
Capitale du pays de Vaud , au canton de Berne ; 
à 12 lieues de Geneve, 

Leman, ( Lac) Voyez Lac de Geneve. 

Leyde, grande & belle ville des Provinces: 
Unies, Capitale du Rheinland , fituée fur Le 
vieux canal du Rhin > à 8 lieues d'Amfterdam. 

Lille, riviere de France en Guyenne , qui 
a fa fource dans le Limofin ; pafle dans le 
Périgord, arrofe la ville de Périgueux & de 
Muflidan , puis recoit la Drone à Coutras , 
& fe rend dans la Dordogne , joignant & au- 
deflous de Libourne. 

Limerick, belle ville d'Irlande, dans la Pro: 
vince de Muniter ; elle eft fituée für le Shannon : 
on y fait entr'autres un commerce de Saumon, 

Livonie, Duché dépendant de la Ruffie , 
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fitué fur la met Baltique & far le golfe de 
Finlande ; Riga en € la Capitale. 

Loir, (le) riviere de France , qui prend fa 
fource dans le Perche, & fe perd dans la Sarte, 
à Briolé. 

Loire, Fleuve de 
il prend fa fource dans le Haut 
s lieues de la ville du Puy : 
Forez , le Bourbonnois , le Nivernois , le 
Berry, l’Orléannois, la Touraine, lAnjou, & 
fe rend dans la mer au-deffous de Nantes. Il 
reçoit l'Allier, le Cher, l'Indre ; la Vienne, 
la Sarte, la Mayenne. 

Loiret , petite riviere 
que 2 lieues de couts ; 
Loire à 2 licues d'Orléans : elle a deux Ponts, 
Yun à Olivet, l'autre à Saint - Mefmin : elle 
eft fort poiffonneufe , fait tourner beaucoup 
de moulins , & forme de très - agréables 
payfages auprès d'Orléans. 

Londonderry, ville d'Irlande, Capitale du Comté 
de ce nom, dans la Province d'Ulfter , fituée 
fur la riviere de Foyle. On y fait un grand 


commerce de Saumon. 

Lone, petite riviere de Franche-Comté , qui 
prend fa fource dans la Haute- Comté , du 
té de Pontarlier, & fe jette dans le Doux, 
au - deffous de Quingeyÿ- 


Loquet , (riviere de) Voyez Lannion. 


France très-confidérable ; 
- Viverais, à 
il traverfe Île 


de l'Orléannois , qui n'a 
elle fe jette dans la 


M 


Maïenne où Mayenne , riviere qui prend fa 
fource dans le Bas-Maine , & fe jette dans la 
Loire/avec la Sarte & le Loir. Elle eft na- 
vigable depuis Laval. 

Meilleraye , (Va) Château, fitué en Normandie, 
à quelque diflance de Caudebec. 

Meufe, rivière de France : elle a fa fource 
dans le Bafligny ; en Champagne ; près du 
village de Meufe & de Montigny-le-Roi. Elle 
commence à porter bateau à Saint - Thibaud; 
& après un cours d'environ 120 lieues, paffant 
par la Champagne ;, le pays de Luxembourg , 
VPEvêché de Liége, une partie des Pays - Bas 
Autrichiens, & des Provinces-Unies , elle fe 
jette dans l'Océan entre la Brille & Gra- 
vefend. 

Michel, (Mont-Saint- ) Abbaye, Château, 
& Ville, en France, fur une roche, ou fur 
une petite Ifle, adjacente à la Normandie , 
milieu d'une Bayes que formeñt en CEE 
droit les côtes de Normandie & de Bretagne; 
Je flux de la mer y monte deux fois en vingt- 

yatre heures. 
” Mont-Rof, belle ville marchande d'Ecoffe ; 
‘dans la Province d'Angus : elle eft à l’em- 
bouchure de la riviere d'Esk. Le commerce 
de Saumon y el confidérable. 

Mofcovie, grande Province de l'Empire 
Ruflie, dont Mofcou eft la Capitale. 

Mofelle , riviere de France ; qui prend fa 
fource dans les Montagnes des Vofges ; aux 
confins de la Lorfaine ; traverfe une paîtie de 


de 


l'Ailemagne , & fe perd dans le Rhin à Co- 
blentz. Elle ne commence à être navigable 


qu'a Metz. 

Murrai , Province 
villes principales font 
à dans le fond du golfe de 
Pécheries de Saumon. 


maritime d'Ecofle: fes 
Elgin & Naim. I y 
Murrai de belles 
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Newcafile , 


ville d'Angleterre, Capitale de là 
Province de 


Northumberland , fur la Tine , 
à 7 milles de la mer } & 212 milles de Londres 
Il s’y fait un grand commerce de charbon de 
terre. 

Nicolas, ( Saint} petit village de Normandie, 
près Fefcamp , où eft le Prieuré de Saint 
Antoine. 

Nive, riviere de France dans la Gafcogne: 
elle prend fa fource aux Monts-Pyrénées , fur 
les frontieres de la Haute-Navarre ; d'où , cou- 
rant par la Baffe-Navarre , elle baigne Saint 
Jean-Pied-de-Port ; puis pañant dans le pays 
de Labour, elle va fe joindre avec l'Adout 
dans les foflés de Bayonne ; pour aller fe 
jetter dans la mer, à une lieue de cette ville, 
Elle eft navigable depuis la mer jufqu’à Cambo; 
les gros vaifleaux peuvent y entrer. Les Baf- 
ques lappellent Errobi. 

Noirmoutier , ( Ile de) Ile du Poitou, au 
Diocefe de Luçon, quon nommoit autrefois 
lifle d'Her. 

Nordland , Province de Danemarck ,; du 
Gouvernement de Drontheim. 

Norwege , Royaume appartenant au Roi de 
Danemarck : il eft fitué entre la Suede & la 
mer. La réfidence du Viceroi eft à Berghen, 
qui en eft la Capitale : le Gouvernement 
d'Aggerhus, de Drontheim, de Wardhus, en 
dépend, ainfi que llflande, & l’Ifle de Ferro. 


O 


Orne , riviere de Normandie : elle prend fa 
fource au village d’Aunon, & fe jette dans là 
mer , 3 lieues au-deflous de Caen, après un 
cours de 20 lieues. 

Ortez, Orthez, Ourtes ; 
le Béarn, fituée fur le Gave de Pau, fur le 
penchant d’une eolline1à 7liêtes au-deflous 
de Pau, à 10 lieues Eft de Bayonne. 

Offrobothnie, Voyez Bothnie. 

Oufle, ou Oude, rivière de Bafle - Bretagne, 
Elle prend fa fource dans le Diocefe de Quims 
per, près la Haye & Hamont , après avoir 
arrofé les villes de Rohan Jocelin & de Malef- 
troit : elle fe jette dans la Vilaine, au-deflus 
de Rieux, à peu de diftance de Redon. 


ville de France dans 


P 


Peyrehorade, petite ville, chef-lieu du Vicomté 
d'Aouft, au pays des Lañdes , en Gafcogne ; 
à quelque diftance du confluent de l’Adour, 
& du Gave de Pau , à 1 lieue au couchant 
d'été, de l'Abbaye de Sourdes. Il 
belle nafñfe pour prendre 
monneaux & Truites ; 
dants dans ces Gaves. 
peuplée, & bien marchande. 

Petersbourg, grande & belle ville de l'Em- 
pire de Ruflie, dont elle eft la Capitale: elle 
LE fituée entre plufieurs Ifles , formées ‘dans 
le Nerwa : elle eft dans PIngrie. | 

Pont-de-Cé , ville de France en Anjou; fur 
Ja Loire : elle eft à 1 lieue d'Angers. I ya 
un Pont & une belle Pêcherie. 


des Saumons, Saü- 
qui font fort abon- 
Cette ville eft allez 


Pont-de-? Arche, petite ville de France dehs 


la Normandie. L!le eft fur la Seine; à 3 lieues 


ya une. 
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de Rouen. Il y a un beau Pont; ceft le 
premier fur la Seine. LR 

. Pont-du-Château où du Chafler | petite ville 
d'Auvergne , fur PAllier, où il ÿ a un beau 
Pont & une belle Pêcherie de Saumon. 


Q 


Quillebeuf, petite ville de France dans la 
Haute - Normandie, au Diocefe de Rouén, à 
7 lieues du Havre, & 7 de Rouen. 


R 


Rambert , ( Saint ) petite ville du Forez, 
fituée fur la rive gauche de la Loire , dans 
l'endroit où elle commence à devenir navi- 
gable. 

Randerf! ou Rand , ville de Danemarck , 
dans le Nord-Jutland , près de l'embouchure 
de la Gude, dans la Mer Baltique. 

Rhin ou Rhein , l’un des plus confidérables 
Fleuves de l’Europe ; il prend fa fource dans 
le pays des Grifons, traverfe le Lac de Conf- 
tance , fe fépare à l’entrée des Etats de Hol- 
lande , en plufieurs bras , dont l’un prend le 
nom d'Hel ; l’autre fe joint à la Meufe , & 
un autre va fe perdre dans les fables , au bord 
de la mer d'Allemagne. Ce Fleuve eft très- 

offonneux. 

Rhinfeld ou Rheinfeld, ville d'Allemagne , au 


| cercle de Suabe, à trois lieues de Bafle, fur 
| la rive gauche du Rhin. 


Riviere - Thibouville , (la ) Bourg de Not- 


| mandie, à 8 lieues d'Evreux & de Eifieux. 


Rhône , un des plus confidérabies Fleuves 
du Royaume : il prend fa fource au pied du 
Mont-de-la- Fourche, près du Mont Saint- 
Gothard, une des plus hautes montagnes de 
la Suiffe ; eoule fur les confins du Lyonnois, 


| du Forez, & du Vivarais , qu'il fépare du 


Dauphiné ; & après avoir traverfé le Languedoc 


| & la Provence, fe jette par trois embouchures 


dans la Méditerranée , à $ lieues au - deflous 
d'Arles. 

Roanne , ville du Forez , fitüée fur la 
rive gauche de la Loire , à 12 lieues de 
Lyon, & 86 de Paris. La Loire commence 
à y porter bateau : elle eft le chef-lieu d’une 
Duché-Pairie. 

Rofchyld , ville de Danemarck ; dans l’Ifle 
de Zelande , au fond d'un petit golfe, à 6 
lieues de Copenhague. 

Rofcoff , Bouïg de Baffe - Bretagne ; à une 
lieue âäu Nord de Saint Pol-de-Leon , vis-à- 
vis l’1fle de Bas. Il y à une très-belle rade, 
où les batiments qui entrent dans la Manche, 
ou qui en fortent, vont relâcher. 

Roftommond , Capitale du Comté de ce 
nom, dans la Province d’Ulfter , en Ecofe, 
Il s'ÿ fait peu d'autre commerce que de Sau- 
mon. 

Roff, grande Province ; fituée à la partie 
feptentrionale de l'Ecolle : elle éft bordée à 
VOrient par la mer du Nord, ou d'Allemagne ; 
à l'Occident , par celle d'Irlande. 

Royan , ville de France dans la Saintonge, 
fur le bord de la Garonne , à 4 lieues de 
Brouage , & à 8 au- deffous de Blaye. On y 
pêche entout temps d’excellentes Sardines, 


2 
S 


Saone ; ( la ) une des plus confidérables 
rivieres de France : elle prend fa fource dans 
la Vofge , à Vioménil, pafle par la Franche- 
Comté & par la Bourgogne, fépare le Lyonnois 
& le Beaujolois d'avec le pays de Dombes , 
& fe jette dans le Rhône au - deflous de Lyon, 
près l'Abbaye d’Aifnay , après avoir reçu 
plufieurs rivieres, dont quelques-unes aflez con- 
fidérables. 

Sarrance, lieu de France dans le Béarn, au 
Diocefe de Lefcar. Il y avoit ci-devant une 
Abbaye d'hommes. 

Sauldre , riviere du Berry, qui fe jette dans 
le Cher, au - deffous de Romorantin. j 

Saumur , ville du bas- Anjou , fur la rive 
gauche de la Loire, un peu au-deflus de fon 
confluent , avec la Thofne : c’eft un paffage 
important de la Loire, que l’on y pañe fur 
un beau Pont. 

Scherland , Voyez Hitland , & la Notice 
géographique, à la fin de la Se&ion de la Morue. 

Schoonhoven , ville des Pays-Bas, dans la Hol- 
lande, fur la rive droite du Leck, à 3 lieues 
de Gouda, & autant de Gorcum. 

Scorff, riviere de Baffe-Bretagne, qui prend 
fa fource au Diocefe de Vannes, entre Me- 
nero & Lomaria, pale à Ploé , & à Pont- 
Scorit , & fe jette dans Ja rade de l'Orient ; 
tout près de cette ville. 

Seille , (la) riviere de la Lorraine , qui 
prend fa fource à l'Etang de Lindre, & entre 
dans la Mofelle , à Metz. Elle eft fort poif- 
fonneufe : on y pêche , fur-tout , beaucoup 
d'Ecrevifles. À 

Seine , grand Fléuve de France, qui prend 
fa fource en Bourgogne , à 6 lieues de Dijon, 
pale par Paris, & fe rend dans l'Océan, au 
Havre, 

Semoi, (la | riviere des Pays-Bas, dans le 
Luxembourg ” qui vient fe perdre dans la 
Meufe à la Val- Dieu , ou la Vaudieu , 
Abbaye de Prémontré , près Mezieres, en 
Champagne. 

Severn Ou Saverne, riviere aflezconfidérable 
d'Angleterre, qui prend fa fource au Comté 
de Montgommery , à la montagne , dans le 
Nord du pays de Galles , traverfe la ville de 
Worcefter , & fe jette dans la mer d’Irlande, 

Sibérie , grande Province de l’Empire de 
Ruflie, qui a 800 lieues de VEft à lOueft ; 
& 300 du Nord au Sud; elle comprend la 
pattie la plus feptentrionale de la Ruffie : elle 
€ft bordée à PES par la mer du Japon ; au 
Sud, par la grande Tartarie; à l’Oueft, par 
là Ruffie ; au Nord, par la mer glaciale ; To- 
bolsk en eft Ia Capitale : la partie méridionale 
eft un bon pays, mais la partie feptentrionale 
cit préfque inculte, 

Sie, (la ; petite riviere du ‘pays de Caux, 
dans la Haute-Normandie, qui prend fa fource 
auprès de Pierre - Ville, au - deflus de Saint- 
Victor-PAbbaye, & joint fes eaux à celle de 
la Doôuve , après 4 à $ lieues de cours. : 

Sienne , riviere de Bafle-Normandie , qui fe 
rend à la mer, près le village de Rigneville: 
on pêche beaucoup deSaumonsdans cetteriviere, 

Somme, riviere de France en Picardie: elle 
prend fa fource dans le Vermandois; & après 
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avoit traver{é la Picardie, elle fe jette dans 
la mer, entre Crotoi & Saint-Valery. 

Sordes , ou Sorde , Bourg de France dans 
la Gafcogne, au Diocefe & à 4 lieues de 
Dax , au confluent du Gave d'Oléron, & 
du Gave de Navarreins , dans l’Eletion des 
Lanes : il eft affez bien peuplé. Il y a une 
Abbaye de Bénédi@ins, 

Sorgue , petite riviere de Provence , au 
Comtat Venaiflin ; elle prend fa fource à la 
fontaine de Vauclufe, à 1 lieue de Gorde , 
pañle par la ville de l’Ifle & de Vaïfon , & 
va fe perdre dans le Rhône au- deffous du 
Pont de Sorgue, 2 lieues au - deffus d'Avignon. 
Ælle porte bateau dans prefque tout fon cours , 
qui eft d'environ 20 lieues. 

Stiming , Province de la partie méridionale 


de PEcoffe, une des plus fertiles de ce Royaume : 


elle eft arrofée de beaucoup de rivieres fort 
poiflonneufes, fur-tout celle de Forth, où la 
pèche du Saumon eft très-abondante , & fait 
une branche de commerce. 

Sundmeur , contrée de la Norwege , qui 
borde la mer , entre la ville de Berghen & 
celle de Drontheim. 


T 


Tamife , grand Fleuve d'Angleterre , qui 
_ pañle par Londres , & fe décharge dans la 
_ mer d'Allemagne. 

Tancarville, Bourg de France en Normandie, 
à 4 lieues au Sud de Montivilliers, 

Thibouville, (riviere de ) Voyez Riviere, 

Tille, (la) riviere du Duché de Bourgogne. 
Œlle a fa fource dans la fontaine du Bourg 
de Selives, à 7 lieues de Dijon; & après un 
cours d'environ 1$ lieues , fe jette dans la 
Saone au-deffous de Saint-Jean-de-Lofne. 

Touvre , (la ) riviere de France dans l’An- 
goumois. Elle a fa fource au pied d’un ro- 
cher efcarpé, proche l'Eglife de Touvre : cette 
fource eft une des plus belles qui foit en 
France. Elle fort avec une telle abondance , 
qu'elle forme une riviere, qui coule dans un 
canal d'environ 60 toiïfes de largeur : elle 
conferve cette même largeur pendant tout fon 
cours , qui eft d'environ r lieue & demie 
détendue : elle n’eft cependant pas navigable ; 
elle eft peu profonde, affez rapide , & dans 
fes crues, qui font rares, fes eaux ne hauffent 
que d’un pied & demi au plus. Elle fait mou- 
voir les ufines de la forge de Ruelle, plufeurs 
moulins à bled au Pont de Touvre , & des 
Martinets au Gond : {es eaux font claires & très- 
poiflonneufles, & produifent une prodigieufe 
quantité de Truites. 


U 
Urt , Voyez Aort. 
V 


Vahal. On donne ce nom à la branche du 
Rhin, qui paffe à la gauche du Fort de Skenck, 
en Allemagne, au Duché de Cleves. : 

Val - Dieu, (la) Abbaye Commendataire de 
l'Ordre de Prémontré , fur la Semoi, aux 
confins de la Champagne & de l’'Evèché de 
Liége , à deux lieues de Landrecies , au 
Diocefe de Reims, 

Valery, (Saint) en Caux, gros Bouig & 
Port de mer du pays de Caux, dans la Haute- 
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Normandie ,; entre Dieppe & Fefcamp ; à 8 
lieues au Nord de Caudebec. 

Valery-fur-Somme , ( Saint } ville de la Baffe- 
Picardie , fur la rive méridionale de la Somme , 
à 2 petites lieues de fon embouchure, 4 ‘au- 
deflus d’Abbeviile. 

Vallais ; pays qui forme une République, 
voifine & alliée des Suifles. C’eft une vallée, 
longue & étroite, entourée de hautes mon- 
tagnes. 

Vallemont , Bourg de la Haute-Normandie, 
au pays de Caux, près de la fource du ruif- 
feau du même nom, à 2 lieues au Levant 
de Fefcamp. 

Verfoix, Bourg, fitué dans le Pays de Gex, 
fur les bords du Lac de Geneve, à 2 lieues 
de cette ville. 

Verfoix ,(le ) petite riviere fur les bords du 
Lac de Geneve , qui fe rend dans le Rhône, 

Vienne , (la ) riviere de France, qui a fa 
fource dans le Bas - Limoufin , traverfe la 
Marche & le Poitou, & fe jette dans la Loire 
à Cande , ville de la Touraine elle 
eft navigable 2 lieues au-deffus de Châtel 
leraut. 

Vivot , endroit de Normandie, où la riviere 
de l’Aîne fe perd dans l'Orne , entre la Pa- 
roifle de Fontenay - l'Abbaye, & Clinchamp- 
fur-Orne. 

Vofges , chaîne de montagnes, qui s'étendent 
depuis la partie méridionale de la Franche- 
Comté , fort avant & fur les confins de la 
Lorraine & de l’Alface. Elles donnent lé 
nom à la partie méridionale de la Lorraine; 
qu'on appelle la Vofge ou les Vofges. 


W 


Wardhus |, Gouvernement en Norwege , dé- 
pendant de Berghen : cette Province ef fituée 
au Nord de la Norvege. Elle à au Nord, 
l'Océan ; à l'Orient, la Laponie Mofcovite; 
à l'Occident , le Gouvernement de Drontheim: 
au Midi, la Laponie Suédoife. 

Waterford , ville confidérable d'Irlande , 
Capitale de la Province du même nom # 
elle eft fur la riviere de Shure , à r lieue 
dela mer. On y pêche beaucoup de Saumons. 

Wolga, eft un des plus grands Fleuves du 
monde, qui fe décharge dans la mer Ca£ 
pienne : il eft dans l'Empire de Rufñie, fur 
la frontiere de la Lithuanie. Son embou- 
chure dans la mer Cafpienne eft à 12 lieues 
d'Affracan : fon cours eft de plus de 460 lieues. 

Wye , petite riviere d'Angleterre , au pays 
de Galles : elle a fa fource dans le Comté 
de Montgommery , & fe jette dans la Sa- 
verne au - deflous de Chepftown, 


Y 


Ygrec , petite riviere de Hollande , qui fe 
réunit avec celle d'Amftel , devant le Port 
d'Amfterdam. 

. YJel. On donne ce nom au bras du Rhin, 
urant au Nord , qui fe jette dans le golfe 


de la mer du Nord, qu’on appel le Zuyderzée, 


Z 


Zelande, Province des Pays - Bas, l’une des! 
fept qui compofent la République des Pro- 
vinces - Unies. Cette Province confifte en 
plufieurs Ifles, que forme l'Océan, avec des 
bras de lEfcaut & de la Meufe, 

De 


| 
fl 
| 


de Saumons dans la Loire ; 


Ce Javois pañlé plufieurs fois par 
Angers, je ne pouvois pas ignorer qu'on 
prend beaucoup de Saumons au Pont-de- 
Cé, qui n'en eft éloigné que d’une lieue ; 
mais ne my étant point trouvé depuis le 
mois de Novembre jufqu'en Mai, qui eft 
la faifon de la montée de ces Poiffons y 
navois pu apprendre, qu’en converfation , 
comment s'y pratique cette Pêche ; & ne 
voulant rien avancer que de bien avéré ; 
je me fuis adreflé à plufieurs perfonnes de 
cette Province , pour acquérir les connoif- 
fances qui me manquoient : n'ayant obtenu 
aucune réponfe , je défefpérois de pouvoir 
parler de cette Pécherie ,| qui néanmoins 
mérite bien d'être décrite dans mon Ou- 
vrage : enfin, lorfque je m'y attendois le 
moins ; M. l'Abbé Cotelle | Doyen de 
Baint-Martin, & Sécretaire perpétuel de 
la Société d'Agriculture d'Angers , étant de 
retour d'une abfence un peu longue, à 
bien voulu n'aider de fes lumieres : mal- 
heureufement fon Mémoire ne m'eft par- 


| venu qu'après l'impreilion, de la pêche dé 


ce poiflon dans la Loire, ce qui m'oblige 


_ de le mettre hors de rang , & par addition, 


Nous avons dit qu'il remontoit beaucoup 
& comme , 


jufqu'au Pont-de-Cé, il n’y a point d’éta- 


| bliffement de Pêcheries qui les arrêtent ; 


On y en prend beaucoup qu’on tranfpor- 
te à Angers , qui forme comme un en- 
|trepôt , d’où on les diftribue dans plu- 
fieurs grandes villes: on en apporte même 
jufqu’a Paris, lorfque l'air eft frais. 

On croit avoir remarqué , que depuis un 
Ouragan qui arriva en 17S1, la Pêche du 
Saumon y a été beaucoup plus abondante 
qu’elle n'étoit auparavant : on forme y pour 
expliquer ce fait , différentes conjeétures ; 
mais, comme ce ne font que des comjec- 
tures , je crois pouvoir me difpenfer de 
les rapporter. 
| Le Pont-de - Cé étant formé de cent- 


{trois arches , la plupart font étroites , il 
auroit été facile d'y établirune Pêcherie, files 
Eaux & Forêts ne défendoient pas de bärrer 
|tout le lit de la Loire par des filets; mais 
VIS-a-vis Îles arches il y a des files de Pieux 
d'environ foixante pieds de longueur, au bout 
defquels on met des fafcinages , pour former 
comme des digues, qui, du côté d'amont, 
sont de largeur celle des piles , & fe ré. 


| PEscHgs. ÎT, Part. IL, Sect. 


Tree en eegeeeeugear 


De la Pêche des Saumons & des Truites, au Pont-de-Ce 
fervir de Supplément à la Pêche de ces Poiffons 
| dans la Loire, 
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tréciffent un peu du côté d’aval 3 ce qui 
établit fur les côtés un courant très-rapide , 
que les Saumons effayent de franchir 5 
mais au-deffous du fafcinage , l’eau eft tran- 
quille ; & les Saumons y entrent , peut 
être pour fe repofer quelque temps. On y 
place un bateau en travers, fur un des cô- 
tés duquel eft un grand carrelet ou un 
guideau , qu’on plonge dans l’eau , & qu'on 
releve toutes les cinq minutes : on peut 
prendre une idée de cette façon de pêcher, 
LI. Part. II. Se&. aux Planches V III. & 
XIIT. Il arrive fouvent , que d'un feul 
coup de filet , on prend deux , & quel- 
quefois trois Saumons, fur - tout dans les 
mois de Février & de Mars, où la montée 
eft la plus abondante. 

Comme ces carrelets font fort grands ; 
On ajoute au filet une corde, qu’on hâle 
de dédans le bateau , pour prendre plus 
aifément les Poiflons. 

Quand les eaux font bafles, on fait la 
pêche des Saumons avec des faines , qui 
Ont 1$ à 20 pieds de chûte , & 120 brafles 
de longueur ; un bout refte à terre , & lau- 
tre eft tiré par un bateau, qui décrit une 
ligne circulaire, comme on le voit , Planche 
V, fig. 2,4, b,c; enfuite les Pêcheurs 
tirent la faine À terre | comme nous l'avons 
repréfenté , même figure, en # ; & lorfque 
les eaux font hautes, ils fe fervent d’un tré- 
mail, que les Pêcheurs du Pont-de-Cé nom- 
ment Sidoreau, & qui me paroït être le 
même que celui qu'on appelle S:dor , à 
l'entrée de la Loire ; nous l'avons repré 
fenté, Planche Vif, E RG, 

Prefque tous les-Saumons, qu’on prend 
au Pont-de-Cé , ont :les uns des œufs ; 
les autres de la laite: mais on ne diftingue 
point à la feule infpettion, les mâles des 
femelles. 

On en prend de bien des groffeurs diffé. 
rentes ; car les uns ne pefent que dix livres ; 
d’autres vingt , d’atres trente: on en prend 
même quelques-uis qui pefent jufqu’à quas 
rante livres. | 

Ce font ordñnairement les gros qui fe 
préfentent les premiers à la Pécherie. On 
y prend'peu le Bécards. Les noms de 
Locans & d'Unbres y font inconnus; mais on 
pêche des Truites au-deflus & au-deflous du 
Pont-de-Cé, les unes faumonnées ; & les 
autres à chair blanche ; elles ont ça & là 
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des taches noïres, & fur les côtés d’autres 


qui font rouges ; quelques - unes, par la” 


couleur de la peau & les mouchetures , 
reffemblent aux Saumons ; les Pêcheurs les 
nomment Trurts ; ils difent qu'elles font 
allongées, mais que leur chair eft blanche, 
molle, & qu'elle a peu de goût 

Ces Poiffons , Saumons ou Truites, re- 
montent la Loire, pour pañler dans les 
rivieres d’eau très-vive ; & les meilleures 
Truites fe pêchent dans la Mayenne , parti- 
culiérement auprès de Vendôme & de Chà- 
teaudun ; leur goût ef bien fupérieur à celui 
des poiflons qu’on prend dans la même ri- 
viere, près de fon embouchure dans la Loire. 

On penfe généralement qu’ils pañlent dans 
les petites rivieres, pOur y frayer; & il eft 
étonnant que malgré la quantité qu'on en 
prend , il s’en échappe aflez pour dépofer 
dans ces petites rivieres une immenfité 
d'œufs qui y éclofent, s’y fortifient durant 
Pété & une partie de l'automne ; alors ces 
petits Poiflons profitent des crues pour 
gagner la Loire, & enfuite pañfer à la mer: 
on prétend qu'ils font affez vifs pour échapper 
à la pourfuite des Brochets & des Perches, 
qui cherchent à s'en nourrir. 

Mais les Pécheurs détruifent une prodi- 
gieufe quantité de ces petits Poiflons ; car ils 
{e raffemblent quelquefois en fi grand nom- 
bre dans les anfes de ces petites rivieres ; 
pêle-mêle, avec les Ables, les Goujons , & 


beaucoup d’autres jeunes Poiflons, qu'onen 
voit quelquefois une multitude à la furface 
de l'eau : les Pêcheurs, fous prétexte de pren: 
dre des Ables avec des faines épaifles ou 
des manches de filet , détruifent une immen- 
fité de jeunes Poiflons qui peupleroient la 
riviere. 

Les obfervations de M. l'Abbé Cotelle 
établiffent donc , comme celles que j'ai rap- 
portées en plufieurs endroits de cet Ou- 
vrage, & particuliérement dans le paragra- 
phe de la Pêche du Saumon & des Fruites 
dans la Loire , depuis fon embouchure juf- 
qu’en Forez, pag. 257 © Juiv. 1°. Que les 
Saumons & les’ 1 ruites paffent dela mer dans 
l'eau douce , pour y dépofer leurs œufs : 
2°, Qu'il en réfulte une multitude de petits 
Saumons & de petites Truites , qu’on appelle 
en plufieurs endroits Tocans: 3°. Que ces 
petits Poiffons profitent des débordements 
pour gagner les grandes rivieres , &t delà | 
pafler à la mer: 4. Que mal-à-propos on 
prend une immenfité de petits Poiffons, de | 
très-peu de valeur, & entre lefquels il fe | 
trouve des Saumons & des Truites, pêle- | 
mêle avec des Ables, & quantité d'au 
tres petits ou jeunes Poiflons , de toutes | 
fortes d’efpéces ; ce qui dépeuple les rivieres | 
de bons Poiffons : abus énorme , & contraire | 
aux Ordonnances , auquel il feroit important | 
de remédier. 


Explication de la Planche XVII, für laquelle ef? repréféntée la Pêche du 


Saumon au Pont-de-Cé, fur la Loire , à une lieue d'Angers. 


après les Mémoires qu'a bien voulu me 

D procurer M. Y Abbé Cotelle, Doyen des. 

Martin d'Angers, & Sécretaire perpétuel de la 
Société Royale d'Agriculture de cette même vil- 
le, j'aidonné , page 309 , un détail affez circonf- 
tancié de la façon de prendre le Saumon dans 
cette partie de la Loire; mais, en lui faifantmes 
remerciments de la complaifance qu'il avoit eu 
de répondre aufli obligeamment à mes queftions, 

je lui fis obferver qu’on auroit de la peine, fur 
une fimple defcription, à prendre une jufle idée 
de la difpofition du carreau qu'onemploie pour 
faire cette pêche. Le 'zele de M. l'Abbé Cotelle 
pour le progrès des connoïffances utiles, l’a enga- 
gé à fe tranfporter fur les lieux avec M. Drouerd, 
Don deflinateur , qui a fat le deflein qu'on 
voit gravé furla Planche XV:f, au moyen duquel 
la manœuvre de cette Pêche divient très-fenfible, 
A A repréfente quelques arches du Pont-de-Cé, 
vues du côté d’aval ou du bas æ la riviere : BB 
{ont les arrieres-becs de ce Pent. L’eau coule 
avec rapidité par les. arches ; mis elle eft affez 
tranquille & prefaue ftagnante derriere les arches 
& les arrieres-becs B; au contrairt l’eau qui pañfe 
par les arches qui font près l'une de l’autre, ve- 

nant à fe rencontrer, forme des remoux & des 

tournoyements d’eau en QQ; or, les Saumons 


qui fe plaifent, comme nous l’avons dit, à 1e“ 
monter les courants rapides, femblent néanmoins 
chercher de temps en temps àfe repofer dans des | 
endroits où l’eau eft tranquille , & pour cette rai- 
fon ils quittent le grand courant pour fe porter 
aux endroits bb, où l’eau coule doucement & 
uniformément. 

Les Pécheurs, connoiflant cette inclination 
des Saumons , s’établiffent pour pêcher entre les 
tournoyements d’eau, derriere les arrieres-becsen 
bb; pour cela ils conftruifent du côté d'avalun 
échaffaud de charpente CC, qui eft en quelque 
façon un prolongement de l’arriere-bec B. 

Cet échaffaud eft formé par quatre forts pilots 
D , battus dans le fond de la riviere, & qui sé- 
levent de trente pieds au-deffus de la furface de 
Veau : le haut de ces pilots N eft aflujetti par des 
traverfines d, qui ont quinze pieds de longueur, 
& des longrines ee , longues de vingt - quatre 
pieds , fur lefquelles on met des perches en tra- 
vers, dont la pofition eft indiquée par des lignes 
pondtuées ff, Fig. 1. Ces perchestraverfantes font 
deftinées à foutenir les Planches C du deffus de 
V'échaffaud qui s’avance dans la riviere, dans le 
même direction que l’arriere-bec B du Pont. 

Les deux derniers pilots D,D qui font au bout 
de l'échaffaud,, du côté du bas de la riviere, à 


vingt-quatre pieds de l’arriere-bec B, font deftinés 
à foutenir un fafcinage Ë E formé par des fagots, 
quelques pieux qui ne s’élevent qu’à la furface de 
l'eau & des traverfes qui s’appuyent fur le bas 
des pilots D, D. 

Quand l’eau augmente , on ajoute dés fagots, 
pour que le fafcinage foit toujours un peu au-def- 


| fus de la furface de l’eau. 


Ce fafcinage diminue la viteffe du courant dans 
la partie de la riviere , au-deflous de l’échaffaud, 


& les Saumons qui cherchent à fortir des motures 


ou tourbillonsQ, gagnent l’eau tranquille, qui 
eft en bb vis-à-vis le fafcinage, & c’eft-là que les 


| Pêcheurs établiffent leur carreau , comme nous 
| allons l’expliquer, 


On voiten FF un bateau, qu’ils appellent 


| Thoue: il a trente pieds de long , fur fept de lar- 


geur : on l’amarre aux pilots D, D, par les cor- 
dages 11 qui laflujettifient parallelement au 


| fafcinage EE, le côté en travers au courant. 


H H eft une échelle, dont le pied eft fur le faf- 


| cinage: elle fert à defcendre du haut de l’échaf- 
| faud dans le bateau. 
| NN eft un levier de quarante pieds de lon. 


gueur , qui a fon point d'appui en i, fur le bord 


| du bateau: au gros bout K qui eft en dehors, eft 


attaché le carrelet MM, comme nous lPexpli- 


| querons dans un inftant, & au petit bout £ eft at- 


 taché un cordage , amarré par le bout d’en bas 


| à un pieu du fafcinage : ce cordage fert à tenir le 


| filet en refpe@ quand il éft à l'eau, pour qu'il ne 
|fafle pas la bafcule, & pour empêcher que les 
tourbillons Q l'entraînent & le faflent pañer fous 
Je bateau , comme cela arrive quelquefois quand 
le cordage vient à rompre.Les bords du filet MM, 
qui a vingt pieds de côté, font attachés à quatre 
perches ggge, qui formentcommeun chaffis; & 
fous le gros bout du levier N font attachées trois 
perches courbes 111, dont un bout entre dans un 
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trou qui eft au gros bout K du levier NN, & 
lPautre eft attaché aux angles du chaflis en 


L L font deux cordes, dont un bout eft attaché 
aux deux angles g # du carrelet , & l’autre aux 
extrémités du bateau , pour que le filet ne {e 
porté point trop ni du côté de la droite ni du 
côté de la gauche, 

O O eftie filet du carrelet qui eft tendu fur fon 
chafis; fes mailles font affez larges pour qu'ilop- 
pofe moins de réfiflance au courant : aux autres 
carrelets le filer pend au-deflous des perches 
courbes ; ici le gros bout K du levier N N , ainf 
que les perches courbes, font au-deffous du fijet 5 


trois angles g,g,g, répondent au bout des 


perches courbes , & le quatrieme angle g eft 
attaché environ au tiers de la longueur du 
levier NN, Ce levier fert à plonger le filet dans 
l'eau , comme on le voit dans la figure premiere, 

PP eft une ligne affez déliée, que les Pé. 
cheurs appellent fonnette ; on l’attache par un 
bout au côté du filet, qui, comme nous l'avons 
dit, recouvre le gros bout du levier & les petites 
perches courbes ; le Pêcheur conferve I autre 
bout de la fonnette : lorfque le filet eft hors de 
l'eau, & que Îe levier eft horizontal, il tire par 
fecoufle la fonnette pour faire fortir le poiflon 
des angles, où quelquefois ils fe retire : quand 
on a Ôté le poiffon qui s’eft arrêté dans le filer , 
on Île replonge dans l’eau , ce qui fe répete tour 
les quarts-d’heure. 

T, font des Saumons qui fortent des tour- 
noyements d’eau Q pour paffer en b, où l’eau eft 
tranquille , & c’eft en cet endroit qu’étant ren- 
contrés par le filet, ils font pris. 

RR, font des fleches qui indiquent la dire&ion 
du courant. 

Cette Pêche fe fait plus communément de nuit 
que de jour. 
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ADDITIONS © Correëtions à la Note géographique des principaux lieux | 


dont il eft fait mention dans cet Ouvrage. 


Andaye. Ce mot doit être mis à H, & s'écrit Jean-Pied-de-Port. (Saint ) On compterolieues | 
Hendaye en Gafcogne ; dans le Pays de Labour ; de Saint-J ean-Pied-de-Port à Bayonne. 
fur les frontieres, &c. Ortez , lifez Orthez. \ 
Aort,. Ce mot doit être mis à O, & s'écrit Peyrehorade. Au lieu du Vicomté d’Aouft, il | 
Orte, D’autres écrivent Orthe. faut lire Vicomté d'Orte ou d'Orthe. | 
Biriatou , petit village de France fur Îa Sarrance, Village de France dans la vallée | 
giviere de Bidañoa ; à une demi-lieue d'Hen- d’Afpe;, près des Pyrenées ; à une lieue & demie | 
d’Oleron, fur le Gave d’Afpe, qu'on nomme | 


e 


village fur la riviere de quelquefois Gavede Sarrance , COMME il eft égale- 
i Gave d'Oleron , quoique ce foit || 


Comber , lifez Cambo 
eues de Bayonne : ‘| eftre- ment nommé 
x minérales qui s’y trouvent. la même riviere. Tous ces Gaves ; parvenus 
Hourgave. L'étymologie de ce mo? dérive à la ville d’Oleron, perdent leurs noms, ainf | 
du mot Gafcon Hourque , qui fignifie en François que le Gave dOffau , (non pas dOffan), | 
à fourche ; c'eft de ce nom de Hourque que le pour prendre celui de Gave d'Oleron. Hyal 
confluent de VAdour & du Gave de Pau , à Sarrance une Chapelle , dédiée à la Sainte | 
d’une fourche, porte celui de Vierge, fous le nom de Notre-Dame de Sar- | 
fi on dit Hourgave du Bec ;, rance , renommée par les Pélerinages qu’on y fait. 
Hourgave de Peyrehorade , qui eft le confluent Il ya Arance , & non Sarrance , en Béarn, 
des Gaves de Pau & d'Oleron, au Port de & dans le Diocefe de Lefcar , à 3 lieues de 
Taulez, près PAbbaye de Sordes. cetre ville : c'eft un village fur le Gave de 
Jron , petite & premiere ville frontiere Pau. 
d'Efpagne, après avoir pañlé le pas de Behotie, Sordes, bon; mais au confluent du Gave de 
{or la riviere de Bidaffoa, à un quart de lieue Pau & de celui d'Oleron. 
de cette riviere au Sud, & à une demi - lieue Ur:, Bourg de France en Gafcogne » dans! 
de Fontarabie, au Nord-Oueft. le pays de Labourt , fur la riviere de l'Adour 
Jean-de-Luz, (Saint) Ja riviere qui fépare à 4 lieues de Bayonne. 
Saint-Jean - de - Luz de Siboure , fe nomme 


Urdafoury » Où Ja petite Nivelle. 


qui a la forme 
Hourgave 3 am 
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| EXTRAIT DES REGISTRES 
DE L'ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES. 
Du 1x Décembre 1773: | 


Mereurs DE Jussieu & ADANSON; qui à ojent été nommés pour examiner | 
Seconde Partie du Traité général des Pêches , par M. Duhamel , en ayant fait leur Rappoï! 
{Académie a jugé cette Seconde Partie de l'Ouvrage digne de limpreffion ; En foi « 
quoi j'ai figné le préfent Certificat. À Paris; le 11 Décembre 1773- | 

GRANDJEAN DE FOUCHY | 


Secrétaire perpétuel de l'Académie Royale des Sciences 
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TRAITÉE GÉNÉRAL 
DES PÊCHES: 
HISTOIRE DES POISSONS, 


DES ANIMAUX QUI VIVENT DANS L'EAU. 


RALENTIR SES 
|| . 


RENNES VIP Ven Ven 920 50 


SECONDE PARTIE. III: SECTION. 


DE L'ALOSE, & des Poiflons qui y ont rapport. 


| N OU $ nous propofons de traiter dans cette $ 
_ Que beaucoup d’Auteurs ont compris fous la d 
_ nous défignerons fous celle d'Aloja , en Fra 
“vraie Alofe , la Feinte, les Harengs, 


| tons lee Paifñane qui anrant lac raradter 


eétion d’une famille de Poiflons , 
énomination de Clupea | & que 
nçois A/ofe; elle comprendra {a 
les Sardines , les Anchois > En uri mot 


ec que Nous allons expofer. 
Les Poiflons de cette famille font ronds, couverts d'écailles : ils ont des 


| arêtes ; les nervures qui forment les atlerons & les nageoires , {ont pour la plé- 
| part fouples , pliantes , & point piquantes, (*) 
Ces caracteres ne les difinguent ni des Morues ni des Saumons : ais Îes 
 Morues ayant trois aîlerons für le dos font Triptérygiens , & les Poiflons de {a 
famille des Alofes n’en ont qu’un : Monoptérygiens. 
|| Les Saumons il eft vrai, n'ont de même 


qu'un aîleron für le dos ÿ mais ce 
qui les diftingue des Alofes ef , qu'ils ont un petit appendice charnu où mu- 
queux entre l’aileron du dos & la naiflance de celui de la queue (* 


dice ne fe trouve point aux Poiflons dé {a famille des Alofes. 


Lg cet appen- 
Cette circonftance 


Li à: TRS 2 
OI ont Malaco-monoptérigiens. 


RPC HES. II, Par. LIL NS ec, M m m m 


| 
I 


316 TRAITÉ DES PESCHES. 1. Partie: 
empêche qu'on ne confonde.ces deux familles ; ainfi tous les Poiflons que not F 
rangeons dans La famille des Alofes , {ont monoptérygiens fans appendice. À 
Ils ont, comme les Saumons & les Morues, un aîleron fousle ventre, derrierl 
Janus , une nageoire derriere chaque ouie , & deux autres fous le ventre, tant@n 


plus près , tantôt plus éloignées de larète, & quelquefois fous la poitrine. 


CHAPITRE PREMIER. 
DE L'ALOSE. 


Clupea major. Alofa vera Autorum. 


O K nomme ce Poiflon en Gafcogne, Coulac ou Cola ; à Marfeille, Halach] 
à Rome , Laccia ; en Efpagne , S aboga (*); à Venife , Chiepa ; ailleurs Sca | 


ou Scarus ÿ ÀC. 
Les mêmes raifons qui mont engagé à choifir la dénomination d’Alofe po 


Le terme générique de cette Section , me déterminent à traiter dans ce premi|, 
chapitre de l’Alofe vraie ou proprement dite : ces raifons font , que de tous | 
Poiffons dont nous nous propofons de parler dans cette Section , la vraie Al! 
eft le plus gros, puifqu'on en prend quelques-unes qui ont 24 à 30 pouces (} 
longueur, qui pefent 10 à 12 livres, & il eft très-ordinaire d’en prendre de 14 
18 pouces; d'ailleurs les Alofes qu’on prend dans les rivieres d’eau vive, comn 
la Seine , la Loire , &c. font très-eftimées & fe fervent fur les meilleures tabl! 
IL eft vrai que l’Alofe ne forme pas une branche de commerce aufli intéreffan! 


que le Hareng , & cette raifon m'a fait héfiter fi je ne prendrois pas ce nom po: 
- | 
| 


(! 
| 


la dénomination principale de cette troifieme Section. 

Quoi qu'il en {oit l'Alofe, comme nous venons de le dire, a beaucoup 3 
reffemblance pour fa forme evtérieure avec le Saumon ; d’ailleurs elle eft cor: 
me Le Saumon un poiflon de pañlage qui remonte dans les rivieres depuis le ms 
de Mars juiqu à celui d'Août. On dit que fon arrivée au bord de la mer eft annoë 
cée par les petits Maquereaux ; qu'on nomme Roubleaux ou S'anfonners. 

On penfe généralement qu'après avoir frayé dans les rivieres , celles quiot 
échappé à la vigilance des Pécheurs & à la maladie du frai, retournent à | 
mer; mais, comme je Le dirai dans la fuite, on en prend une grande quantii 
dans les rivieres où l’on penfe unanimement qu’elles entrent pour y dépofer leu: 


ŒUfS 3 quoiqu'il y ait beaucoup de vraifemblance que quelques - unes frayentk 


la mer. | 
_ On prétend que les Alofes qu'on prend à la mer ont plus de goût que cell; 


des rivieres ; mais que celles-ci font plus grafles, plus délicates , & infime 
Î 


(“) Les Anglais nomment L'Alofe Shad , & Pilchard quand élle eft peute. 


Sscr. I Del Alf, € des Poifons qui ÿ Ont rappoÿi, 

tneilleures , pourvu qu'elles fe {oïient trouvées dans uné eau pure, & qu 
ayent rencontré de petits Poiflons dontelles fe nourriflent ; car les Alofes À 
particuliérement que d’autres Poiflons , font de bonne on dé mauvaife qual 
fuivant la pureté des eaux où elles ont féjourné & les aliments dont elles 
pu fe nourrir: il faut auffi qu'elles ayent eu le temps de fe rétablir de la maladie 
que leur occafionne le frai ; ce qui arrive ordinairement dans les mois de Mai & 
de Juin ; c'eft pour cette raifon qu’on eftime finguliérement au Havre les Alofés 
| qui viennent de Caudebec, petit Port qu'on rencontre en remontant la Seine : 
| & je puis aflurer en avoir mangé d'excellentes qui avoient été prifes au-deflus de 
Paris. De même dans la Loire on eftime beaucoup plus les Alofes qu'on prend 
vers Tours & Angers , même plus haut, que celles qu'on pêche à l’émbouchure 
| de ce fleuve: néanmoins comme la nouveauté augmente le prix des denr 
| Les Alofes de primeur font toujours plus cheres que les autres , quoiqu'elles 
| ayent été pêchées à l'embouchure des rivieres » qu'elles foïent quelquefois près 
! de frayer, & qu’elles ne fe foient pas engraïflées dans les eaux-douces. 
| Comme les premieres Alofes arrivent communément vers le commencement 
| du Carême , elles en font d'autant plus recherchées ; c’eft pourquoi il a pañlé en 
proverbe qu'il faut manger les Alofes avec les pauvres , c'eftà-dire, quand elles 
| font communes, excepté vers la fin de la faifon y quand les eaux font bafles & 
| qu'il furvient des chaleurs : car alors elles deviennent malades , & leur chair mo: 
taf eft peu appétiflante ; beaucoup même font crop foibles pour regagner la mer, 
|& elles périflent dans les rivieres. 
Il y a des Pêcheurs qui prétendent que les Alofes arrivent par bancs, d’autres 
n'en conviennent pas , & difent qu'à la mér elles font corfaires > Ceft-à dire, 
(qu’elles vont féparément : il m'a effectivement paru qu'elles ne vont pas à Ja 
[mer par bandes ou bouillons, comme les Harengs & les Sardines ; mais que dans 
la faifon de leur entrée dans les rivieres, elles s’y raflemblent en aflez grand 
nombre pour qu'on en prenne plufieurs d’un feul coup de filer, 
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Defeription de la vraie Alofe. 


0) UELQUES Auteurs ont prétendu que fa taille un peu moins épaifle que le Hareng ; 
ges Alofes étoient de la famille des Saumons Ou ce qui revient au même , elle eft plus com- 
vu des Truites; & effedivement ; Comme  primée fur les côtés , & elle a plus de largeur 
fous l'avons dit , ces Poiflons fe refléemblent verticale ; d’ailleurs les Alofes paflent de la 
pus d'égards , principalement avecles mer dans les rivieres, ce que ne font pas les 
fpeces qu'on nomme Umbla 5 Ombre en Harengs: c’eft Pourquoi ; au rapport de Ray , 
l'rançois , ou le Lavarer : mais l'appendice les Grecs mettoient les Alofès au nombre des 
ER Manque aux ÂAlofes ; ainfielles ref _Anadromoi ; C'eft-à-dire , des Poiffons qui 
emblent beaucoup plus aux Harengs, aux remontent de la mer dans les rivieres. 

Mardines, aux Anchois, &c. Quoique ces Poif  L’Alofe que je vais décrire, PI, fig. 1, 
Pns foïent de grandeur bien différente s  avoitt8 pouces delongueurtotalede 4 ên 2, 
éanmoins l’Alofe eft proportionnellement à Son mufeau 4 eft plus obtus que celui du 
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Saumon ; êt reffemble. mieux à celui des 
Truites. ; 

Depuis Île bout du mufeau À, jufqu'au 
derriere de l’opercule des ouies C, il y avoit 
4 pouces. 

De À , au centre de l'œil , qui n'eft pas 
grand, & qu’on voit au-deffous-de R, 1 pouce 
ç$ à 6 lignes. 

La prunelle étoit d’un bleu foncé , l'iris 
argenté, avec des reflets bleuâtres mêlés d’un 
peu de pourpre. 

Quand la gueule eft fermée , la mâchoire 
inférieure excede un peu la fupérieure ; mais 
quand on l’ouvre autant qu’elle le peut être, 
le cartilage 4, fig. 1 , fe releve, comme on 
le voit en a, fig. 2, & la gueule paroît fort 
grande. Suivant Salvian, l’Alofe n'a aucuñe 
efpece de dents , ni même aucune afpérité 
aux mâchoires ; néanmoins ayant enlevé tou- 
tes les chairs , il na paru que la mâchoire 
fupérieure a des inégalités qui peuvent tenir 
lieu de petites dents :iln'yena ni à la mâ- 
choire inférieure ni au palais , ni fur la lan- 
gue , qui eft noirâtre , affez petite, & fe ter- 
mine en pointe. 

Entre l'œil & l'extrémité du mufeau , on 
apperçoit l'ouverture des narines , & plus 
haut , à l'endroit qu'on peut appeller Z front, 
il y a deux fillons , entre lefquels , vers le 
milieu de la tête, on voit une petite éminen- 
ce molette. 

Il y a quatre branchiès de chaque côté : 
nous en avons repréfenté une plus grande que 
nature , fig. 3. On voit en L plufeurs bar- 
bes cartilagineufes attachées à une arête 
plate & courbe K ; ces barbes font oppofées 
aux pinnes 1 qui font rouges. 

A 8 pouces du mufeau 4 eft le commence- 
ment de l’aîleron du dos D E F qui eft formé 
par 18 à 19 nervures fouples. A fon attache 
au corps en D F, cet aileron a 2 pouces 6 
lignes de largeur , & la premiere nervure 
D E a environ 2 pouces de longueur. 

L'aileron de la queue HBH eft fort échan- 
cré ; car les rayons du milieu 2B n'ont qu’en- 
viron 8 lignes de longueur ; & ceux des côtés 
G H ont près de 3 pouces 6 lignes : les deux 
premieres nervures H H font plus grofles & 
plus dures que les autres. 

L'anus K eft à environ 13 pouces du mu- 
feau À, & immédiatement derriere eft Pai- 
leron ventral 4 L , qui eft formé de 24 ner- 
vures. De K en L, à fon attache au corps, 
il ya 3 pouces 3 lignes de largeur : ces ner- 
vures font inclinées vers l'arriere ; la plus 
longue nervure À M peut avoir aux environs 
d’un pouce de longueur. 

En général les nageoires & les ailerons 
des Alofes font aflez petits , par comparaifon 
à la groffeur de ces Poiflons, & beaucoup 
des nervures font branchues. 

L’articulation de lanageoire AV de derriere 
les ouies eft à 4 pouces du mufeau ; elle eft 
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fituée très - près du derriere de l’opercule dd 
ouies, & fort bas: elle eft formée par 12 à 1 
nervures , dont la plus longue O a à peu pr 
2 pouces 4 lignes de longueur. | 

Les articulations des nageoires ventral | 
P Q font à environ 8 pouces 2 lignes du m 
feau ; la nervure © a à peu près 18 lignes 
longueur ; ces nageoires font afez étroite], 
on n'y compte guere que 8 à 9 nervutes. 

Les rayes latérales qui s'étendent 
derriere les ouies jufqu’au milieu de l’ailerd 
de la queue, ne font prefque pas fenfibles. | 

Les écailles font aflez grandes & peu a E 
hérentes à la peau. | 
Au fortir de l’eau, le dos eft d’un bleu fond, 
fur lequel on apperçoit quelquefois des | 
flets jaunâtres ; le deflus de la cête ef 
cette même couleur ; les côtés ont une col 
leur argentée , dont l'éclat eft diminué fl] 
quelques reflets jaunes ; ainfi cette partie | 
moins brillante qu'aux Harengs, excepté al. 
opercules des ouies, où les couleurs font fd: 
vent très-vives ; le deffous du ventre eft bal! 
mat : fur ces couleurs principales on appdk 
çoit comme des nuages bruns avec des refle|hs 
les uns d’un jaune tendre , les autres pi 
purins , & à quelques endroits des ouies|! 
jaune paroît comme doré ; &c fouvent f 
les yeux on apperçoit de grandes écail|| 
brillantes comme des émeraudes. 

Après avoir rapporté les dimenfions 
notre Poiffon , fuivant fa longueur , il f t 
confidérer fon épaifleur dans le fens verti 

Ilyavoit de Rens, vis-à-vis les yeuk 
2 pouces 6 lignes; le dos & le ventre f{E 
deux courbes en fens oppolé, & il y avoit é 
D en P 4 pouces & demi; de Ken7, vis 
vis l'anus, 3 pouces 4 à $ lignes ; enfin à É 
naifflance de l’aîleron de la queue en GG 
pouce 6 lignes. | 

Comme la forme de l’Alofe , confidé k 
fuivant fon épaiffeur, fait depuis V jufqu a 
K une efpece de tranchant moufle , ail 
qu’on le voit fg. 6; il ya des pointes li 
forment en cet endroit des efpeces de denks 
comme celles d’une faucille ; de forte qui 
paffant le doigt de ÆV en À on ne fent pot 
d'afpérités a D, fig. 8 ; mais elles font fenfik 
quand le doigt pafle de # en NW. "À 

Ces efpeces de dents font formées ji 
des os piquants 4, fig. 8, articulés à € 
fines arêtes à qui entrent & fe perdit 
dans les chairs , & elles font recouvertes 
affermies par des écailles qui recouvrent LÉ 
partie de la pointe a. Ces dents font fi trk 
chantes , que quand les Chaffes-marée Java 
les Alofes pour les emballer, ils reçoiv 1 
des égratignures quelquefois très-confidé 
bles ; mais je ne puis croire ce que difent } 
Pécheurs , queles Alofes fe fervent de à 
dents pour tuer un gros Poiffon de la nat 
de l’Efturgeon. Comme ces dents ne fe f1 
fentir qu’en paffant le doigt de la queuever 


têt. 


CG Sd 


) 


IN 
{ 


US. He ne de 


= =. 


= 2. 


oo 


nn US 
æœ = 


re > | 


A 
4 


= 2 


7 


Lu 


SECTION BIT, De l'Alof, & des Po 


tête, il faudroit que lAlofe allât à reculons 
pOur attaquer ces Poiflons : ces dents font 
fur-tout fenfibles aux jeunes Alofes. 

Après avoir rapporté ce qui regarde la for- 
me exrérieure de l’Alofe , il eftà propos de 
dire quelque chofe de fes parties intérieures : 
j'aurois bien defiré en décrire le fquelette ; 
mais Les arêtes font en fi grand nombre soi 
délices , & de formes fi variées , que J'y ai 
renoncé : je me contenterai donc de dire 
qu'elle à plus de cinquante vertebres & trente 
côtes , & dans la chair des arêtes fourchues : 
dont les unes font formées de deux pieces , 
articulées enfemble , & les autres d’une feule 

ui bifurque , dont les dimenfions & la forme 
Sa graduellement. 

À ; fig. 4, eft Vorifice fupérieur de l’ef- 
tomac, qui eft repréfenté en B. Le pylore eft 
en C, & l’on voit qu'il eft accompagné de 

_ quantité d’appendices vermiculaires D D. 
. On apperçoit en E la véficule du fiel, & en 


_ Fe canal colidoque: la rate eft en G; elle 


eft fort longue ; le foie, qui n'eft pas repré- 
fenté dans cette figure, a deux lobes; la veffie 
pneumatique H n'a qu'une cavité , & l’on 
voit en / un canal de communication qui s’é- 
tend de la veflie pneumatique à l’eflomac. 

Il eft bon de faire attention à ce canal : 
car Redi-dir, 1°, qu'il ÿ a des Poiffons où l’on 


part des Poifflons ce canal aboutit au gofier 
ou à l’orifice fupérieur de l’eftomac ; ce que 
orelli a cru être commun à tous les Poif- 
fons ; néanmoins on voit ici qu'il £e rend au 


| fond de l’eftomac. 


1 ya des Auteurs qui véulent diftinguer 
deux efpeces d’Alofes ; une qu'ils nomment 
Marine ; & l’autre Fluviarile : cette dif- 
tinction peut être admife dansle ommerce, 


| puifqu'il eft bien établi, que les Alofes qu’on 


pêche dans les rivieres, font meilleures que 
celles qu’on prend à la mer ; mais nous fom- 
mes bienéloignés d'admettre comme Natura- 
lifes cette diftin@ion , quoiqu'il y äit des 
 Pécheurs qui prétendent que les Alofes qu’on 
prend à la mer font plus brunes que celles 
des rivieres, parce que ces différences peu- 
vent dépendre de ce qu’elles engraiffent dans 
les rivieres ; & ce qui tranche complette- 
ment la difficulté, c’eft que l’on convient que 
les Alofes paffent de la mer dans les rivieres $ 
qu'on ne connoît point d’Alofe qui reftenc 
continuellement dans l’eau douce, comme le 
font certaines Truites ; & tout le monde 
penfe que les Alofes qui ont échappé aux 


y piéges que leur tendent les Pêcheurs , celles 


ne peut l’apperçevoir ; 2°. que dans la plû- , 
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qui fe font rétablies de la maladie que le frai 
leur à occafionnée, & celles qui n’ont point 
péri dans les temps de chaleur & de bafe- 
Cau ; retournent à la mer; c’eft donc le même 
Poiffon qui eft tântôt dans l’eau falée , tantôt 
dans l’eau faumâtre > & tantôt dans l’eau 
douce. 

Îleit certain qu’on prend des Ajofes beau: 
coup plus grandes les unes que les autres ; 
mais 11 n'en réfulte pas de différences dans 
les efpeces, puifque les Poiffons, ainfi qué 
les autres animaux , ne parviennent pas tout 
d'un coup à leur plus grande taille : les Pé- 
cheurs de [a Loire prennent de petites Alofes, 
qu'ils nomment 4/o/caux ou Ælof{ons ; j'en ai 
vu de fi petites qu'on les confondoit avec 
la Menuife ; mais fi on leur avoit donné le 
temps ces jeunes Poiffons feroient devenus 
de groffes Alofes, Il y €n à qui confon- 
dent mal-à-propos les petites Alofes avec 
les Feintes ; j’effayerai dans la fuite de diffi- 
per cette confuüfion. 

IL convient encore d'avertir qu'il ne faut 
pas confondre les Alofeaux de la Loire ; qui 
font de jeunes Alofes, avec les Alofeaux d'O: 
leron, que je crois du genre des Sardines ow 
des Anchois : nous aurons occafon d'en par: 
ler dans la fuite. 

La chair d'une Alofe maigre qui vient dé 
frayer , eft feche & remplie d’arêtes ; ce qui 
fait qu'on dit que c’eft un mauvais Poiffon ; 
qui n'eft propre qu’à étrangier ; mais quand 
elles ont repris chair, elles font fort bonnes, 
Ces Poiffons nefe confervent pas aufli long- 
temps bons que les Saumons ; néanmoins les 
Chaffes-marée en tranfportent affez loin dans 
les terres. T'ous les défauts dont nous venons 
de parler difparoiffent à mefure que les Alofes 
engraillent, & les groffes Alofes qui ont fé- 
journé dans une eau-vive , où il y a beaucoup 
de petits Poiflons , dont elles fe nourriffent & 
s'engraiflent, ontune chair délicate & de bort 
goût ; ce qui fait qu’on les fert fur les meil- 
leures tables. Si en mangeant une petite Alofe 
oneftincommodé par les arêtes, il n’en eft pas 
de même lorfqu’elles fonc groffes & bien en 
chair : il en eft comme dans les autres Poif- 
fons ; une petite carpe, par exemple , eft à 
peine mangeable , pendant qu'on n'eft pref- 
que pas incommodé par les arêtes quand les 
carpes font grofles, bien charnues, & grafs 
{es ; peut-être encore que ceux qui accufent 
les Alofes d’avoir tant d’arêtes , les confon- 
dent avec la Feinte, qui eft un Poiffon de la 

même famille. Nous allons en parler dans le 

Chapitre fuivant, 
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De la Feinte. 


CC x Poiffon eft appellé en latin Aofa féla aut falfà ; d'où ef probablement |\ 
dérivé le nom François Feinre. Quelques-uns l'ont nommé Clupea maculis nigris 
notata : on l'appelle à Paris Pucelle ; à Bordeaux , Garre : dans plufieurs Ports|! 
on en diftingue de deux efpeces, dont les unes font toujours œuvées , &|\ 
les autres toujours laitées. | 

À l'embouchure de la Seine on conferve le nom de Feinte à celles qui font|. 
œuvées ou femelles , & on appelle Cahuhots ou Calluaux les laitées ou mâles :| 


; - * . | 
dans la Loire on appelle les femelles Couverts ou Couvreaux , & les mâles Lar-|, 


$ 


eaux , parce qu'ils font tous laités. 
Dans les Alofes les mâles & les femelles ont une forme entiérement fem 
blable ; de forte que pour les diftinguer il faut leur preffer le ventre pour en! 
faire Lortir, ou des œufs ou de la laice : il n’en eft pas de même à l'égard 
des Feintes; celles qu’on aflure être femelles reffemblent beaucoup aux Alofesi 
celles qu’on dit être mâles font plus petites , plus allongées ; de forte que quel 
‘ques-uns qui s'en tiennent à une infpection peu réfléchie & qui ne confiderent 
que la grandeur , les comparent aux Maquereaux. 
Quoique dans les animaux particuliérement dans les Oifeaux , il y aît def 
efpeces, dont les mâles different beaucoup des femelles , j'avois peine à admettre! 
cette différence dans Les Feintes ; & pour prendre confiance àce que les Pécheurt 
me difoient à ce füjet, j'ai confulté à l'égard de la Seine M. Le Marquis de Nagu , 
qui a fes terres au bord de la Seine, près Caudebec ; il m'a répondu que fes 
Pâcheurs étoient de ce fentiment, & qu’on pouvoit les croire, parce que ce 
Poiflon étant à bas prix ils en mangeoient beaucoup , ce qui les merroit er 
état de s'aflurer que Les unes étoient laitées & les autres œuvées : il m'a de plui 
envoyé une Feinte qui étoit œuvée, & un Calluau qui étoit laité; mais deux 
Poiflons ne fuffifent pas pour décider la queftion. M. de Montaudouin , Cor- 
refpondant de l’Académie, m'a écrit, qu'à Nantes on en pêchoit de deux fortes: 
que les groffes , qu'on y nommoit Couverts où Couvreaux ; étoient toutes, 
œuvées, & que les autres moins grofles, & qu'on nommoit Laiteaux , écoient| 
toutes laitées. Enfin M. Viger , Lieutenant Général de l'Amirauté de Caen, ef, 
du même fentiment : il m’écrit qu’on diftingue aifément dans la Seine les Feintes 
femelles d'avecles mâles: mais qu'il y a dans l'Orne des Poiffons qu'on nomme 
Feintes , dont on ne connoît le fexe qu'en leur preffant le ventre , & que ces 
Poiffons font fort bons : font-ce des Alofeaux ou quelque efpece particuliere ; je 


Je 
Î ignore. 


Secr, I. De l'Alofe, & des Poiffons qui ÿ ont rapport: jat 
Voyant ce fentiment aufli généralement établi, & ayant reçu de ces deux 
| efpeces de Feintes, je donnerai a defcription des unes & des autres ; mais äu- 
| patavant je ferai remarquer , par rapport à leurs dénominations, qu'Aléon du 
| Lac, dans fon Hiftoire Naturelle du Lyonnois dit, d'après Belon , que l’abon- 
| dance d'arêtes de ce Poiflon, l’a yraifemblablement fait nommer par quelques 
Anciens , Zrichis ou Trichias : [ur quoi Dom Antoine de Saint- Thomas , Reli- 
gieux Feuillant , m'a fait remarquer , que pour plus grande exa@itude il auroit 
pu ajouter , que les arêtes de ce Poïffon font très-fines , à peu près comme des 
poils , ce que défignent ces deux mots grecs. 

Affurément les Feintes font de la famille des Alofes ; mais il ne faut pas ; 
comme quelques-uns l'ont fait, confondre ces deux efpeces de Poiffons, qui fé 
refferablent beaucoup par leur forme extérieure , par Le nombre & {a pofñtion 
des nageoires ; l'un & l’autre paroïflent dans certaines faifons , & paflent de la 
mer dans l’eau douce , où elles frayent ; mais les Feintes deviennent rarement 
auffi grofles que Les Alofes. La Feinte œuvée que m'a envoyée M. le Marquis de 
{(Nagu , qui étoit des plus groflés , avoit 16 pouces de longueur, & on prend des 
{Alofes qui ont deux pieds & plus : les Feintes communément paroiflent plus 
lfilées que les Alofes; néanmoins en Avril & Mai elles en different peu quand 
elles font remplies d'œufs , comme celle que nous ayons repréfentée fur la 
Planche IT, fig. r. | 
La cête des Feintes n'eft pas tout-à-fait aufi applatie par-deflus que celle des 
[Alofes , & elle paroît un peu plus arrondie : elles ont comme les Alofes la mâs 
{choire inférieure un peu plus longue que la fupérieure. 
| Quand on coupe une Alofe & une Feinte par le travers, comme par la 
{ligne P D, PLI, fig. 1, le dos de la Feinte paroît arrondi , comme on le 
{voit fs. 7 ; au lieu que celui de l’Alc£e , fo. 6 , forme un angle , à la 
{vérité fort obtus, les deux côtés a a étant un peu inclinés en forme de toît; du 
côté du ventre en 4 le corps de l’un & de l’autre forme un coin, mais com- 


= A7 


munément eclui de la Feinte paroît plus aigu ; tous Les deux ont fous le ventre 
{les afpérités dont j'ai parlé dans la defcription de l'Alofe ; mais il m'a paru 
{qu’elles étoient moins fenfibles aux Feintes qu’aux jeunes Alofes. 
| Communément les écailles des Feintes paroiflent moins dorées & moins bril- 
lantes que celles des Alofes, & fur le dos elles tirent plus au bleu. 

Il faut convenir , que les différences qui confiftent en plus & en moins, étant 
fujettes à varier, emportent toujours quelques incertitudes ; mais ce qui diflingue 
principalement ces deux fortes de Poiflons , & ce qui doit empêcher de les con- 


fondre, comme plufieurs l'ont fait , c’eft. qu’outre les différences que nous 
| , P 9 » q 


venons de faire appercevoir , la chair des Feintes eft feche , fade , peu délicate, 


en quelque façon dépoûtante, &, comme nous l'avons dit , extrèmement rem- 
plie d’arêtes, qui la rendent un manger fort défagréable. Quand la vraie Alofe à 
été pèchée en bonne eau, qu'elle eft grafle & fraîche , elle eft eftimée un très- 
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bon Poiflon, qui fe fert fur les meilleures tables ; au lieu que la Feinte eft pé- 
néralement méprifée, fur-tout l'œuvée: elle fe vend à vil prix, & les pauvres en 
font leur nourriture ; néanmoins on en tranfporte quelquefois à Paris, où ceux 
qui ne s'y connoiffent pas, les achetent pour des Alofes, quoique, pour peu 


qu'on y fit attention, on apperceyroit plus ou moins fenfiblement fur Les côtes |. 
des Feintes, des marques brunes, au nombre de fix ou fept, qui font détachées | 


les unes des autres,comme on le voit à la figure $ de la Planche I, & à la figurer 


de la Planche IL; mais puifqu’on diftingue de deux efpeces de Feintes, nous |. 


allons en donner la defcription. 


ARTICLE PREMIER. 


Defcription de la groffe F einte œuvée, de l’embouchure de la Seine ; qu'on | 


nomme Couvert ou Couvreau 4 l'entrée de la Loire. 


M. le Marquis de Nagu m'a envoyé une 
belle Feinte de l'embouchure de la Seine, 
qui avoit 16 pouces de longueur ; mais celle 
que je vais décrire, & qui eft repréfentée , 
PI IT, fig. 1 , avoit 12 pouces de 4 en B: 
on peut la regarder comme étant d’une grof- 
feur ordinaire. 

De 4 en C, vis-à-vis l'œil, il y avoit un 
peu plus d’un pouce ; de 4 au derriere de 
l'opercule des ouies, au-deflus de D, 2 pouces 
3 lignes; de 4 à la naiffance K de l’aîleron du 
dos, 4 pouces 8 lignes. L’étendue K L de cet 
aîleron,à fon attache au corps,étoit d’unpouce 
6 lignes: la longueur du pluslong rayon KM 


de même. Il faut remarquer que vis-à-vis cet 


aîleron il y a des écailles D D , fig. 2 #3, 
qui font une goutiere E , au fond de laquelle 
eft implanté cet aileron ; ce qui s’obferve plus 
ou moins fenfiblement aux autres Poiflons 
de cette famille. 

De A à la naïffance de l’aîleron G qui ef der- 


ARTICLE 


Deéfcriprion des perires Feintes laitées | qu’on nomme à l'entrée de la Seine : 


siere anus, il y avoit un peu plus de fix 
ouces, 

L’étendue G H de cet aîleron, à fon atta- 

che au corps, étoit de 1 pouce 4 lignes ; la 


longueur du plus long rayon JB de laileron | 


de la queue étoit d’un peu plus de 2 pouces 
é lignes: de AenE, À l’articulation des na= 
geoires des ouies , il y avoit 2 pouces ÿ 
lignes ; la longueur du plus long rayon de 
cette nageoire étoit d’un pouce fix lignes, 
De À à l'articulation F des nageoires ven- 
trales , il y avoit 4 pouces 6 lignes ; la lon- 
gueur du plus long rayon de ces nageoires 
étoit de 1 pouce 4 lignes. A l'égard de les 
paifleur verticale de ce Poiffon , prife à dif- 
férents endroits de fa longueur , elle étoit en 
C, vis-à-vis de l’œil, de 1 pouce 6 lignes; 


enE , 2 pouces 3 lignes ; en G, 2 pouces; | 


en Hun peu moins de 1 pouce. 


brunes. 


SE CO N D. 


Cahuhots ox Calluaux, © à l'embouchure de la Loire, Laiteaux. 


(> eLLe que ma envoyée M. le Marquis 
de Nagu , qui étoit des plus grandes de fon 
efpece, avoit 1 pied de longueur totale ; mais 

“celle que je vais décrire, & qui ef repréfentée 
fur la Planche I, fig. $ , qu'on peut regarder 
comme d’une grandeur commune , n’avoit de 
A en H que 8 pouces 6 Hignes. 

: De À au centre de l'œil À, il y avoit 8 li- 

g nes. 


De À au derriere de l’opercule des ouiés 


C , un pouce huit lignes & demie. 


Toujours de 4 , au commencement D d& : 
l'aileron du dos , 3 pouces 4 lignes ; la ET 


geur de cet aîleron , à fon attache au coïps; 


1pouce ; Le plus long rayon avoit cette même : 


longueur. k 
Du mufeau 4 à l'anus K, $ pouces 31 
gnes. 


Il y avoit fur les côcés environ fix taches 


L'érendue | 


| L'éténdue AL de l’aîleron de derriere 
Vanus, à fon attache au corps, 1 pouce 2 
lignes. 4 pe 

| De Z àla naiffance G de l’aïleron de la 
queue, 7 lignes. 

|° La ur G H du plus long rayon de 
laîleron de la queue , 1 pouce 9 à 10 lignes. 
De À à l'articulation des nageoires bran- 
chiales , 1 pouce 11 lignes. 

La longueur du plus long rayon de ces 
nageoires , I pouce. 

De 4 à l'articulation des nageoires ven- 
trales, 3 pouces 6 lignes. 

La longueur du plus long rayon de cette 
nageoire , 9 lignes. 

La largeur verticale du Poiflon en RS, 
lyis-à-vis de l'œil, 13 lignes ; en W, vers l’ar- 
ticulation des nageoires branchiales, 1 pouce 
3 lignes ; de P en D, près la naïffance de l’ai- 
!leron du dos , 1 pouce 1o lignes, 

| Vers TK, près la naïffance de l’aileron 
Au ventre, x pouce 4 lignes. 

De G en G , à la naiflance de l’aïleron de 
la queue , 7 à 8 lignes. 

| Ces petites Feintes ont comme les groffes 
ane file de taches brunes fur les côtés ; il m'a 
paru que fouvent celle qui eft la plus proche 
les ouies, a plus d’étendue que les autres, & 


M. Guignard, Commiflaire de la Marine 
 Marfeille , m'a envoyé des petits Poif- 
ons , que les Pécheurs lui avoient appor- 
és fous le nom de Harengades ; il m'a été 
fé de reconnoître que c’étoient de petites 
feintes ou des Pucelottes ; les plus grandes 
voient 6 pouces de longueur ; les taches 
joires des câtés érnient plus apparentes qu’à 
elles que j'avois vues, & quelques-unes en 
voient jufqu’a huit. J'ai cru fuperflu de les 
aire graver , parce qu'à la grandeur près, 
es Poiffons reffembloïent exactement à celui 
qui eft fur la Planche I , fig. s. 


$. 1. Cornuo: 
ArLEON du Lac parle d’un mauvais Poiflon, 
qu'il nomme Cornuo , qui remonte la Loire en 
yrande quantité avec les Alofes , dont il ne 
liffere que parce qu'il eft plus court. Je ne le 
Connois pas ; & d’après cette notice, je ferois 
renté de foupçonner que c’eft le Couvreau de 
‘embouchure de la Loire. 


$. 2. Grand Gai ou Pacelorre. 
Les Pêcheurs de la Manche difent, & M. 


Sscrion ÎIl. De l'Alfe, 6 des Poiffons qui y ont rapport. 


PescHes. Il, Par, LIL Seë. 
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encore que quelques-unes de ces taches tirent 
quelquefois furle roux, 

On convient aflez généralement que les 
Feintes laitées font beaucoup meilleures qué 
les œuvées ; de forte que quand il s’en ren- 
contre des groffes , ce qui eft rare, elles font 
prefqu'aufli eftimées que les Alofes. 

Les Poiflons , dé même que les autres ani- 
maux, ne parviennent que par degrés à leuf 
grandeur ; ainfi on doit prendre des Alofes & 
des Feïntes , tant laitées qu'œuvées , de bien 
des grandeurs différentes; auffi trouve-t-on de 
ces Poiflons très-petits confondus avec la 
menuife : on en prend de plus gros dans les 
manets de Harengs, encore de plus gros dans 
ceux des Maquereaux ; & les Chaffes - marée 
en confondent dans leurs paniers avec des 
Harengs, à qui ils reffemblent par la couleur 
de leurs écailles, (qui néanmoins n°eft pas aufli 
brillante), la poñtion & le nombre des aûs 
lerons & des nageoires; mais en les examinant 
avec attention , on appercçoit que ces Poifs 
fons font un peu plus larges, moins épais vers 
le dos, & qu’ils ont fur les côtés des taches 
noires qu’on n’apperçoit point aux Alofes ni 
aux Harengs , & qu’en général ils reffem- 
blent plus aux Alofeaux qu'aux Harengs. 


ARTICLE LÉ R OI ST € M à. 


| De plufieurs Poiffons de la famille des Alofes. 


le Teftu de Dieppe me le confirme, qu'ils 
trouvent , dans les manets deftinés à prendre 
des Harengs ou des Maquereaux, des Poif- 
fons qu'ils nomment Grands G'ais , qui, à la 
grandeur près reflemblent aux Alofes , & que 
ces Poiflons n’ont jamais ni laite ni œufs, ce 
qui indique que ce font de jeunes Poiffons à 
c'eft probablement ce qui fait qu’on les nom- 
ment Carr Celui qui ef repréfenté, PL I, 


f&: 2, avoit 12 pouces de longueur totale # 


quelques - uns le nomment Pacelorte : comme 
ces Poiflons n’ont point de tache fur les cô« 
tés , J'inclinerois à penfer que. ce font de 
jeunes Alofes, 


$: 3. Harengçue, 


OUTRE les Poiffons dont nous venons de 
parler ; qui font de la famille des Alofes , il 

en a encore un de même genre, & qui 
reflemble beaucoup au grand Gai : celui qui 
eft repréfenté P/. IT, fg, s , avoit 12 pouces 
de longueur , & il y en a de plus grands. 

M. Cleron, Profefleur d'Hydrographie 
au Havre , m'a envoyé l’efquiffe d’un Poiffor, 
entiérement femblable à celui de Ja figure $ + 


Oooo 
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ce Poiffon de M. Cleron avoit été pris dans ceux qui font gros & charnus ; d’ailleurs M. 
un parc tendu \ Ja côte 3 il n'avoit que 9 Cleron m'écrit, quil a vu des Poiffons del 
pouces de jongueur , & M. Cleron me mar-  l'efpece dont il s’agit, qui avoient 20 & 22| 
que qu'ilyena fréquemment de cette taille ; pouces de long, que ceux-là étoient fort] 
que cependant il s’en prend de beaucoup plus bons à manger, & {e fervoient fur les meil-| 
srands. leures tables ; cependant , comme les P&-Ù 
Ce Poiffon na, ainfi que l’'Alofe, point cheurs favent diftinguer les groffes Harenguesl. 
de dents, & il lui reffemble parle nombre & des Alofes, je crois devoir regarder le Poiffonk 
la pofition des ailerons & nageoires ; la mâ- dont nous parlons comme étant d’une efpecel! 
choire inférieure eft plus longue que la fupé-  particuliere, qui n'eft ni Feinte ni Alofe } 
rieure , & M. Cleron remarque ; que le Poif- d'autant plus que M. Cleron dit, qu’à celui 
fon , dont il m'a envoyé l’efquifle , reffemble qu'il a examiné, le premier rayon de l'ai-| 
affez à l'Umbre qui eft gravé à Îa feconde leron du dos étoit plus long que les autres, 
Se&ion , Planche LIT, fig. 3 ; mais qu'il n’a & aflez dur; ce qui ne s’apperçoit point a 
point d’appendice muqueux entre J’aîleron du: Poiffon que jai fait defliner Planche IT J 
dos & celui de la queue ; il n’a point de tache figure $. 41 
fur Les côtés : quelques Pècheurs prétendent, Il y a encore d’autres Poiffons de la familld|, 
que ce Poiffon en grofliffant devient Alofe; des Alofes ; mais comme ils paroiffent fe rap} 
d’autres difent qu'il reffemble plus à la Feinte,  procher des Harengs , nous remettons à en] 
parce que fa chair eft feche & qu'il a beau- parler dans la fuite de cette Seétion. | 
coup d’arêtes ; mais on n’en peut pas conclure Je conviens que ce que je viens de dire da 
affirmativement que ce Poiffon ne foit pas ces petits Poiflons life quelque incertitu4 
une jeune Alofe, d'autant que, comme je de; c’eft pourquoi jinvite ceux qui fe trou|, 
Vai fait remarquer en plus d’un endroit, les veront à portée des endroits où l'on e 
Poiffons qui font petits & maigres ont pref- fait la pêche, dediflfiper les nuages que je fuis 
que toujours des arêtes plus incommodes que obligé de laïffer fubfifter. | 


CHAPITRE TROISIEME. 


‘ De la Pêche x Alofes, des Feintes, & des petits Poiffons , qu'on 


nomme en différents endroits Alofeaux , Pucelottes, Ge. 


ds e « 3e / ° | 
74 PRÈS avoir fait connoître , autant qu'il nous à Êté poflible , ces différent 


Poiffons, il convient de décrire les façons de les pêcher; en général elle. 
different peu de ce qu'on pratique pour prendre les Saumons & les Truites 4 
de forte que quelquefois on prend en même-temps ces différents Poiflons ; 4. 
cela doit être, pnifque tous paflent de la mer dans les rivicres , ordinairement Letk 
Alofes : un peu plus tard que les Saumons , & les Feintes vers la fin de la pèch! 
des Alofes: mais une circonftance qu'il eft bon de faire remarquer ; eft, que 
Les Saumons qui remontent Les grandes rivieres , pañlent communément dans Les! 
petites , & dans les ruiffeaux ou les gaves qui y affluent, dont les eaux font! 
très-vives, & qui coulent avec rapidité ; au lieu que les Alofes paroiffent fe 


plaire dans Les grandes rivieres qui ont un cours plus uniforme. Par exemple, la 
plûpart des Saumons &c des Truites qui remontent l'Adour, quittent cette grande 
riviere pour pañler dans Les ruifleaux & les gaves qui viennent des montagnes; au 
lieu que beaucoup d’Alofes reftent dans l’'Adour; je dis beaucoup, parce qu'il ÿ al 
des Alofes qui paffent dans les gaves, &aufli quelques Saumons qui fuivent l'A- 


dour ; & d'après ce que me marque M. le Préfident de Borda , je crois pouvoit 


SECTION III. De l’Alofe, & des Poiffons qui y ont rapport. 32$ 
dire, que la différence qu'il y à à cet égard entre les Saumons & les Alofes F 
c'eft que Les Saumons cherchent avec avidité les eaux vives, au lieu qu'il parott 
| que lés eaux claires ou troubles, vives ou dormantes, font indifférentes aux 
Alofes. 

Quoiqu’on prenne beaucoup d'Alofes dans la Loire , on n’en prend prefque 
| point dans le Loiret ; mais il y a d’autres rivieres qui s’abouchent à la Loire, 
| où l’on en prend beaucoup : telles font la Mayenne qui pañle à An gers ; la Vien- 
(ne , le Cher, &c. | 
| Les Alofes franchiflent bien des petites chûtes d’eau: mais elles ne re: 
|montent pas les cataraétes, comme Le font Les Saumons & les Truites : c'eft peut- 
|être pour cette raifon qu’elles fe tiennent plus volontiers dans les grands fleuves 
qui ont un cours plus paifible & plus uniforme , que dans les ruifleaux qui ont 
lun cours très-rapide & qui forment des torrents. 
| Avant de parler expreflément de la pêche des Alofes & des Feintes » je vais 
1 dans des paragraphes particuliers ; 1°. les endroits où l’on trouve plus 
| 
| 


(fréquemment ces Poiflons ; 2°. les marques extérieures, qui font connoître que 
les Alofes font de bonne qualité ; 3°. Les faifons où ces Poiffons font les meil- 
leurs, & celles où il convient d’en interrompre la pêche. J'entrerai enfuite dans 
| 


les détails fur la façon de les prendre. 


$. 1. Des endroits où l’on trouve plus abon- 
damment des Alofes & des Peintres. 


“ Nous avons déja dit que les Alofes paf- 
ent de la mer dans les rivieres quis’y déchar- 
fenc, d’où il fuit qu'il y a des Alofes à la 
ner ; néanmoins il eft bien rare qu’on en 
frenne avec les différents filets qu’on tend au 
urge , mais on en trouve dans les parcs & 
dans les filets qu’on tend à la baffe-eau; ce 
qui engage les Pêcheurs à les regarder comme 
es Poiflons littoraux. | 
| Comme ces Poiflons font portés par inf- 
net à pañler en certaines faifons dans les ri- 
ieres , ils fe raflemblent à leur embouchure, 
: l’on y en prend plus que dans les endroits 
ui en font éloignés; pas cependant autant 
ue dans le lit même des rivieres , où étant 
“us raflemblés, ils en font plus aifés à ren- 
ntrer , fur-tout dans la faifon de la grande 
ontée ; car il y a des faifons où l’on n’en 

rend aucun. 

11 fuit de ce que nous venons de dire, 

“on prend des Alofes dans la plüpart des 

1droits où l’on trouve des Saumons ; & cette 

.pece de Poiffon, en remontant les rivieres, 

4 difiribue dans prefque toutes les Pro- 

“nces du Royaume , en Flandres, en Picar- 

e, en Normandie , en Bretagne, en Aunis 4 

« Gafcogne , en Béarn , même dans la Mé- 

sterranée , où l’on ne trouve prefque point 

: Saumons ; car on m'a afluré que les Meû- 


niers de {a riviere d’Erault, riviere du Bas: 
Languedoc , qui prend naïflance dans les 
Cévennes , & fe décharge dans le port d'Ag- 
de , en prennent avec des filets à manche. 

Quoique nous difions que les Alofes fe 
difribuent dans quantité de rivieres diffé 
rentes, il en eft comme du Saumon ; elles 
entrent en bien plus grande quantité dans 
certaines rivieres que dans d’autres, fans que 
Je puille dire ce qui les détermine à faire ce 
choix. 

M. Guillot, Commiffaire de la Marine ; 
m'écrit, qu'on pêche à Saint-Malo , & dans 
les environs, un Poiffon qu’on appelle ÆAlofes, 
mais qui n'eft pas celui qu'on connoît fous 
ce nom à Angers & à Paris : ce font peut-être 
des Feintes. 

À l'égard des Pays Etrangers, 
dans les Ifles Britanniques, 
Venife , dans le Nord, &c. 


on en prend 
en Hollande , à 


$. 2. Des marques extérieures qui font juges 


qu'une Alofe eff de bonne qualité, 


IL eft certain que les Alofes , encore plus 


que d’autres Poiffons, font d’une qualité fu 


périeure dans certaines eaux , & dans les en< 
droits où elles trouvent abondammenc une 
nourriture qui leur convient: à l'embouchure 
de la Seine, ce font des Eperlans ou des Abless 
dans la Loire , des Capelans ou Preftras ; ail- 
leurs des Grados ou d’autres petits Poiffons : 
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elles font beaucoup meilleures dans ces para- 
ges , que dans les endroits où elles font ré- 
duices à fe nourrir de petites chevrettes & 
autres éruftacées. 

La faifon influe beaucoup fur la qualité 
des Alofes ; celles qui ont féjourné du temps 
dans l’eau douce, valent mieux que celles qui 
fortent de la mer; celles qui ne font pas re- 
mifes de la maladie que leur occafionne le 
frai, font un manger très-médiocre , ainfi que 
celles qu’on prend dans le temps des bafles- 
eaux, & lorfqu'il fait chaud; leur chair » 
comme nous l'avons dit , eft mollaffe & dé- 
goûtante ; enfin, il ne faut pas prendre Îles 
Feintes pour les Alofes, & c’eft je crois par 
cette méprife qu’on fait peu de cas des Alofes 
en quelques endroits, pendant que dans d’au- 
tres on les met au nombre des meilleurs Poif-. 
{ons. Dans ces endroits où l’on méprife l’A- 
lofe, on dit qu’elle ef remplie d’arètes, & que 
£a chair eft fade; cela convient aux Feintes, 
mais non pas aux Alofes. Il eft vrai que quand 
elles font petites & maigres, leurs arêtes font 
incommodes ; cependant leur chair , quoique 
che, a un goût agréable ; mais quand elles 
{ont d’une bonne groffeur , bien charnues, & 
graifes, on ne redoute pas plus leurs arêtes 
que celles des eroffes carpes. 

& Pour réfumer ce que nous VERONS de dire; 
on doit regarder d'un œil de préférence les 
Alofes, dont la tête paroir petite & le dos 
épais, parce que ce font des fignes qu'elles 
{ont charnues & grafles ; les écailles claires 
& brillantes indiquent qu’elles ont féjourné 
du temps dans l’eau douce , où elles fe font 
engraiflées. Quand les ouies font vermeilles , 
& les yeux clairs, on peut compter qu’elles 
{ont fraiches ; fi, outre cela, elles ont été 

chées en bonne eau , en bonne faifon , & 
qu'elles foient d'une bonne groffeur , ce fera 
par-tout un Poiffon excellent. 


6.3. De la faifon la plus propre à prendre de 
bonnes Aloes , & de celle où il convient 
d'en interrompre la péche. 


Nous avons dit en plus d'un endroit que 
la chair des Alofes qui fortent de la mer, eft 
feche & beaucoup moins agréable que celle 
des Poiffons qui ont féjourné dans les eaux 
douces ; d’où l'on 


dans le temps du frai, ce 
mun avec prefque tous les 
avons aufli averti, 
baffes, & par les chaleurs, 
devient mollafle, & fait un 
ble ; ainfi, pour manger 
il ne faut prendre ni celles 
les qu'on pêche à la 
le temps où elles font les plus abondantes. 

On a vu dans 


TRAITÉ DÉS PEC 


doit conclure que les Alofes 
de primeur font moins bonnes que les autres : 
nous avons prévenu qu’elles font mauvaifes 
qu’elles ont de com- 
Poiflons ; nous 
que quand les eaux font 
Ja chair des Alofes 

manger défagréa- 
de bonnes Alofes , 
de primeur ni cel- 
Gn de la faifon; mais dans 


la Setion précédente le 


HES. U. PARTIE: 


Ordonnance veut qu’on ouvre les 


temps où 
laiffer aux Poiffons la liberté 


Pêcheries , pour 


de retourner à la mer. Suppofant que cette | 


Joi foit ponétuellement obfervée , les Alofes 


qui ont échappé 


ja liberté de retourner 


Qur-tout lorfqu'il fait chaud ; mais enfin celles 


qui échappent à tous ces accidens , ont la i- | 
la mer lorfque les pafla«} 


berté de retourner à 
ges font ouverts. 


Jai dit, à l’occafon des Saumons, que 
l'Ordonnance veut qu'on tienne Îles mailles | 
des filets affez ouvertes pour ne point détruire | 
es Saumons & les Truites ; mais , au mépris |! 
les Pécheurs forment | 
filets , dans lefquels |. 
Poiffons de toute efpece, || 


de ces fages Réglemens, 
des gors & tendent des 
il s’entaffe des petits 
qu'on vend avec la Menuife ; 
arrêtant les 
neaux , il en réfulte une dévaftation énorme 
de Poiffon, & le dommage eft encore plus 
grand pour l’Alofe 


or ces filets 


bons qu’à amorcer les haims. 
Je me bornerai à dire icien général ; qu 
A . . 
la pêche des Alofes, dure dans les rivieres d 
France , depuis le mois de Mars jufqu’à celu 


de Juin , au plus de Juillet ; mais je me pro+ 
pofe d'indiquer plus précifément les Glen. 


pour chaque lieu lorfque je parlerai des PE+ 
ches qui fe font en différents endroits. 

Je remarquerai en général , que comme 
eft certain que les Alofes paffent de la bal 


dans les rivieres, il n'eft pas douteux qu'ot » 


doit trouver de ces Poiffons à la mer, dan 
D A » - . 2 

l'eau falée ; à l'embouchure des rivières dan 
l’eau faumätre , & dans le lit des rivieres où 


l’eau ef fort douce. Nous allons dire un mot 


dans autant de paragraphes, de la pêche de 
Alofes en res différents endroits. 


6. 4 De la Pêche des Alofes à la mer: 


IL eft certain qu'il y a des Alofes à la mer 
on ne peut pas en douter, puifque celles qu'oi 
prend dans les rivieres en viennent : cepen: 
dant je ne fache pas, ainfi que je l'ai déja dit, 
qu’on prenne des Alofes au large dans la fai 
fon de leur montée ; mais on en trouve fré. 
quemment dans les parcs fermés, garnis d'un 
chaffe, & qui reffemblent affez à celui qui el 
repréfenté , premiere Partie , feconde Sec 
tion , 
dans les filets qu'on tend au 
la bafle-eau. On peut à cette occafion con 
fulter ce que nous avons dit de Ja Pêche de 
Saumons , feconde Partie , feconde Seétion 
page 239 3 car les Alofes fe prennent au bor 


| 


Alofeaux , comme les Saumon-| 


que pour le Saumon , parce] 
qu’au moins les Saumonneaux font un manger| 
délicat , au lieu que les Alofeaux font celle-| 
ment remplis de fines arêtes , qu'ils ne font| 


aux piéges des Fêcheurs | 
& quinont point fuccombé à la maladie du |: 
frai , ont ainfi que les Saumons & les Truites | 
à la mer. Je crois qu'il |. 
en péric beaucoup quand les eaux font bafes ; | 


Re. — pm 


Planche XX VII, figure 4; ainfi qu 
bord de lamerls 


de là mer précifément comme les Saumons. 

Il y a quelques Alofeaux & de petites 
Feintes qui fe maillent dans les manets à 
Maquereaux , ou à Harengs , & je foupçonne 
que quelques-uns mordent aux haims qu’on 
tend pour prendre les Merlans, 


$. $. De la Péche des Alofes fur les plages , 


a l'embouchure des rivieres. 


ComMmE ces Poiflons fe raflemblent à 
l'embouchure des rivieres pour pafler dans 
l’eau douce , il eft fenfible qu'on doit en 
prendre davantage dans les parcs & les éten- 
tes qu'on y établit. Et pour cette même 
raifon les Pêcheurs les chaflent avec de 

randes faines qu'on traine avec de petits 
"ee , ainfi que nous l’avons expliqué à la 
page 240 , de la pêche du Saumon, où nous 
renvoyons pour ne point faire de répétitions 
inutiles. 


$. 6. De la Pêche des Alofes dans le kr 


des rivieres. 


ON n'établit pas ordinairement dans le 
lit des rivieres des Pêcheries expreflément 
deftinées à prendre des Alofes, comme on 
le fait pour les Saumons , ainfi que nous 


| l'avons expliqué dans la II. Seétion ; mais 
| on prend beaucoup d’Alofes dans quelques- 
| unes des Pêcheries établies pour Les Saumons. 


Je vais terminer les confidérations géné- 


| xales que je me fuis propofé de donner fur 
| la pêche des Alofes , par une defcription 
des filets & des autres inftruments qu’on a 
« coutume d'employer pour cette pêche. 


$. 7. Déefcription des Inffruments qu'on 
emploie pour la Péche des Alofes , 
des Feintes, &'c: 


ON fe fert, pour cette pêche , de nappes 
fimples ou de faines dont la crête eft garnie 
de flottes de liége , & le pied de left de 


| plomb ; ordinairement les mailles de ces 


filets ont 2 pouces d'ouverture en quarré ; 


. mais plus communément on fe fert de tra- 


| 


maux dont la flue ou nappe a les mailles 
affez ouvertes pour ne pas retenir les petits 


| Poiflons, ou de filets à-peu-près femblables 
| à Ceux que nous avons repréfentés ['°, Par- 


| tie, Ile. Sedtion, PL XXXV, fg.3 dE 4 
IL faut que ce filet foit tendu , tantôt à 
fleur d’eau , & tantôt à une profondeur 
| plus ou moins grande, fuivant le lieu que 
les Poiffons occupent dans l’eau ; car lorf- 
qu'il fait crès-froid , ou fore chaud , & 
que les eaux font claires, ils fe tiennent 


éloignés de la fuperficie ; au contraire ils 
sen approchent quand l'air eft doux , ou 


- lorfque les eaux font troubles, Pour donc 


_ établir le filet relativement au lieu que le 
Poiflon occupe dans l’eau , les Pécheurs 


PESCHES. IT, Parc, LIL. Seët, 


EE 


Secrs III, De l'Alofe, ' des Poiffons qui ÿ ônt rabporr. 


327 
mettent plus ou moins de flottes dé liéce 
à la ralingue qui borde la tête du filet, 
& pour mettre ou ôter plus facilement & 
plus promptement ces flottes , ils taillént 
les liéges comme de petites roulettes; C, 
PI, UT, fig. 4, qui ont 3 ou 4 pouces 
de diametre ; ces flottes font percées au 
milieu pour recevoir la ralingue du filet, 
& elles font fendues à un endroit de la cir2 
conférence jufqu’au trou du centre ; moyen- 
nant cette conftruction fort fimple , que 
tous les Pêcheurs ne fuivent pas, on ajoute 
ou on retranche très-aifément & prompte- 
ment les flottes : quand on en veut ajouter , 
on pañle la ligne des liéges dans la fente 
de la flotte; comme le liége eft élaftique , il 
permet qu'on entre la corde jufqu’au trou 
du milieu, & comme le liége fe reflerres 
elle n’en peut plus fortir jufqu'à ce qu'on 
fafle un effort pour la faire pañler par [a 
même fente , ce qu'on pratique quand on 
veut retrancher des flottes ; on ne met 
à la corde qui borde le pied du filet les 
bagues de plomb qu’à 1 , 2 ou 3 pieds les 
unes des autres , parce qu’il n’en faut que ce 
qu'il convient , pour que le filet fe tienne 
dans l’eau verticalement , & fon poids fuffit 
quelquefois pour cela. 

Aflez fouvent pour entretenir dans l’eau 
le filet à la profondeur qu’on défire, on 
met fort peu de liége à la ralingue 4 4, 
PI TT , g. 2, qui borde la tête du filet, 
& on met de grofles flottes de liége BB, 
à des cordes D D , qui font liées à la ralin- 
gue À À du filet; au moyen de ces lignes 
D D, qu'on tient plus ou moins longues, 
on entretient le filet plus ou moins avant 
dans l’eau. 

Le calibre des mailles n’eft pas par-tout 
le même , il varie quelquefois fuivant les 
différentes faifons ; mais prefque toujours les 
mailles font plus ouvertes que ne l’exipe 
l’Ordonnance , qui permet de fe fervir de 
filets à Alofe en toute faifon, même dans 
celle du frai ou de /a fraie (*) , pourvu que 
les mailles de la flue ayent au moins un 
pouce d'ouverture en quarré. Lorfque je 
parlerai des Pêches qui fe font en difié- 
rents endroits , je marquerai la grandeur 
des mailles qui y font en ufage, 

Les Pêcheurs ont befoin de bouées B, 
ge 2, pour mettre au bout forain de leurs 
filets. Nous en avons repréfenté plufieurs , 
premiere Partie , feconde Section , PL 
XXXIII; mais les Pécheurs d'Alofes les 
font ordinairement avec des morceaux de 
liége qu'ils arrangent, & aflujériffent avec 
un enlacement de bitord qui forme comme 
un filet à larges mailles £, PLII, Jo 4 7 
ils y ajoutent un petit fignal qui leur fert 


(*) Suivant l’ufage reçu parmi les Pécheurs, nous avons 
toujours dit le temps du frai; mais faivant tous les Auteurs & 
les Ordonnances , il faut dire le temps de Ja fraie. 
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à connoître la pofition de leur filet, 

D'autres forment leurs bouées B, fig. 4, 
avec une planche de liége a a, aflez grande, 
qu'ils plient en demi-cercle , ils établiffenc 
au milieu un morceau de bois à , qui tra- 
verfe le liége , & au bout duquel eft attaché 
la drôme d': ce morceau de bois # , eft tra- 
verfé à fon milieu parun autre cc, dont les 
bouts s'appuyent fur le liége pour l’entre- 
tenir dans une ouverture convenable : com- 
me les bouts a 4 de la planche de liége for- 
tent de l'eau, oneft difpenfé d'y ajouter de 
fignal. 

c , fig. 4, eft une flotte en roulette, telle 
que nous l’avons décrite plus haut, & l’on 
voiten D , un nombre de ces flottes enfilées 
par une corde, ce qu'on appelle un cordon 
de flottes. 

Énfin il faut encore pour tranfporter le 
Poiflon , des mannes ou paniers à anfes F; 
onen fait de différences formes & grandeurs ; 
les femmes les portent ordinairement fur la 
tête ; en quelques endroits on les nomme 
Barat:es. 

Avant que de pafler au détail des Pêches 
qui fe font en différents endroits, je crois de- 
voir terminer ce qui regarde les confidéra- 
tions générales fur la pêche de lV'Alofe, par 
une remarque qui a fon application à tous 
les endroits où l’on pêche ce Poiflon. 

Nous avons dit dans la Seëtion précéden- 
te que les Saumons & les Truites fe plaifent 
dans les endroits où les eaux ont beaucoup 
de courant, comme à la chûte des moulins, 
près les arches des ponts, &c. il n'en eft 
pas de même des Alofes , les lieux les plus 
commodes pour les pêcher avec fuccès, font 
les anfes, les rapports d’eau où les Poiffons 
font plus tranquilles; les temps les plu: pro- 
pres pour faire une bonne pêche, font les 
nuits cbfcures, lors des crues, quand les 
eaux font troubles. Dans des circonftances 
contraires , les Alofes apperçoivent le filet, 
& lévitent. 

On aflure que quand il fait chaud, Îles 
Alofes fe retirent fur les deux heures après 
midi dans les grands fonds, & que c’eft-là 
qu'il faut les aller chercher ; on dit aufli que 
par les temps d’éclairs & de tonnerre, elles fe 
retirent dans des endroits où il y a une gran- 
de profondeur d’eau , même qu’elles retour- 
nent à la mer quand elles en font peu éloi- 
gnées ; & dans ces circonftances on fait une 


mauvaife pêche : cela n'eft pas d'accord avec: 


ce qu’on remarque pour les pêches ordinai- 
res dans les rivieres; car comme par Îles 
temps orageux les Poiffons font en mouve- 
ment , ilme paroît qu’on en prend davantage. 


$. 8. De la Pêche des Alofes en Flandre, 
& particuliérement dans la Mofelle. 


M. le Baron de Tfchudy , Baillif de Metz, 


TRAITÉ DES PESCHES. 11 Parrre. 


à qui jar eu recours pour avoir des éclair: À 


ciflements fur les pêches qui fe pratiquent 


dans la Mofelle , me marque; 1°. que les |! 
Alofes y entrent à la fin du mois d'Avril , & | 


que la pêche de ce Poiffon ceffe à la fin de 


Juin ; 2°, qu'on en prend qui péfent depuis |. 
3 livres jufqu’à 8 ; 3°. qu'on les pêche avec |. 
un grand filet qu'on nomme Raye ; 4°. qu'on | 
eftime beaucoup plus celles qu’on prend dans |. 
la riviere que celles de la mer, leur chaireft | 
agréable & nourriffante ; s°. qu'on trouve | 
dans la tête un os fort dur qu’on regarde |. 
comme une pierre : quand elle eft préparée | 
elle fournit une poudre ab: || 


& porphyrifée , 
forbante & alcaline à laquelle Lémery a jugé | 


à propos d'attribuer de grandes propriétés ; |. 
6°. L'Alofe sy nourrit de petits Poiflons fur: | 


tout de l’Ablette. 


$. 9. De la Pêche de P Alofe en Normandie; || 


&* particuliérement à Quillebeuf. 
L À pêche des Alofes fe fait à Quillebeuf, | 


petite ville à fept lieues du Havre , du côté| 
de l'embouchure de la Seine , depuis le com- 
mencement de Mars jufqu’à la fin d’Avril;| 
on fe fert quelquefois de guideaux qu'on tend 
au bord des bancs, ou bien de morte-eau , &| 
lorfque la mer ef belle, on fait la pêche| 
avec des faines. On prend auffi des Alofes| 
& des Feintes avec des tramaux, qu’ils nom: 
ment Aofiers ou Feintiers ; ou encore Rés 
Vergan ou fimplement F'ergueux : les mail-| 
les des hamaux ont 8 à 9 pouces d'ouverture| 
en quarré, & celles de la flue 27 à 29 lignes. 
On écablit ces filets prefqu’à la furface de 
Veau, comme PL. IT, fig. 3 ; fi on les ca- 
loit par fond, on ne prendroit prefque rien, 


$. 10. De la Pêche des Alofes &* des Ferntes 
dans la Seine près de fon embouchure. 


Les Alofes de l'embouchure de la Seine 
font ordinairement graffes & de bon goût, 
parce qu’elles y trouvent quantité de petits 
Poiffons , particuliérement des Eperlans, qui 
leur fourniffent une bonne & abondante nou: 
riture ; mais on eftime plus celles qu’on: 
prend en remontant la Seine , que celles 
qu'on prend vers la mer. Cette pêche com 
mence en Février ou Mars, & finit en Mai; 
les plus fortes Alo'es ont 2 pieds de lon+ 
gueur & péfent 8 à 10 livres. 

Outre les Alofes qu’on trouve dans les 
parcs qu'on conftruit au bord de l’eau, on. 
en prend avec des faines qui ont 60 à 80. 
braffes de longueur ; les Pêcheurs nomment | 
Alofieres celles qui fervent à prendre des 
Alofes , & Feintieres celles qui fervent à 
prendre des Feintes ; les mailles pour les 
Alofes, depuis le mois de Mars jufqu'à la 
fin de Mai , ont 2 pouces $ à 6 lignes d'os 
verture en quarré ; & poux les Feintes 5 


Secr. Ill. Del Alf, € des Poiffons qui y ont rapport, 
depuis le mois de Mai jufqu'à la fin de Juil: 
let, 1 pouce 8 à 10 lignes. Ainfi les mailles 
des Feintieres font moins grandes que celles 
des Alofieres. 

On pêche aufli ces Poiffons avec des tra- 
maux faits de fil très-fin ; les mailles des 
hamaux ont 8 pouces d'ouverture en quarré, 
& celles de la flue 2 pouces 4 lignes ; il y 
a au pied une corde qui porte un peu de 
left ; à la tête, une autre corde garnie de 
liége ; & en outre pour foutenir les fils qui 
font très-déliés & qui pourroient être rom- 
pus par de gros Poiflons, on met au milieu 
de la hauteur du filet une troifieme corde 
FF, PLAIT, fig. 2 , qu'on nomme du parmi: 
ces filets font mis à l’eau, conduits & quel- 
| quefois relevés au moyen de petits bateaux 
| G , 12% 

Comme les Alofes remontent les rivieres, 
on pêche plus fouvent en defcendant la ri- 
viere qu'en montant. 

Il y a ordinairement dans chaque bateau 
| quatre hommes ; deux nagent, un gouverne, 
 & le quatrieme met le filer à l’eau: on pêche 
| de petit flot & de jufant, 

… On établit ordinairement les filets près 
| de la furface de l’eau, comine 4 B nfera35 
Mais quand on s’apperçoit que le Poiffon fe 
tient à uñe certaine profondeur , on attache 
à la tête du filet des cordes 2, qu’on nomme 
ballons, fig. 2 , PI. TT, garnis de grofes 
flottes B, qui répondent à la corde 4 4, de 
la tête du filet au moyen des baffoins , qu’on 
allonge ou qu’on raccourcit à volonté ; on 
établit le filet à la profondeur d’eau qu’on 
juge convenable. | 
| Le bateau & les filets appartiennent or- 
|dinairement au Maître Pêcheur > qui prend 
des Compagnons , foit à la femaine , foir à 
gages ; en ce cas tout le profit de la pêche 
lui appartient. Quoique les Alofes ne fe 
confervent pas aufli long-temps que les Sau- 
mons , les Chafles-marée en tranfportent 
aflez loin quand l'air eft frais. 

Il remonte quelques Alofes fort haut dans 
la Seine ; car j’en ai mangé de très-bonnes 
qui avoient été pêchées au-deflus de Paris ; 
mais cela n’eft pas commun. 
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de Poiffon dans toutes les faifons pour qe 
la pêche ne foit interrompue que dans les 
temps de glace, il y a des Riverains qui 
vivent uniquement de la pèche , n'ayant pas 
d'autre occupation ; & leurs femmes font 
chargées de porter le Poiffon aux marchés 
voifins , ou de le vendre à des Chafles- 
marée. 

À Nantes, comme ailleurs | on prend des 
ÂAlofes à la mer; mais c’eft accidentelle- 
ment : la pêche eft plus avantageufe à l'em 
bouchure de la Loire , & beaucoup plus en- 
core dans fon lit, 

ÎL eft certain qu’on prend des Alofes du 
côté de Nevers ; mais ce Poiffon S'y trouvé 
en grande abondance , parce que c’eft un en- 
trepôt où Nantes, Angers, Tours , Blois 
y En envoient beaucoup par charrois 

Il faut que ce Poiffon remonte beaucou 
dans ce fleuve , fi comme on me l’a afluré À 
onen prend à la foffe du moulin de Roanne 
affez abondamment pour en fournir Lyon. 

Cette riviere feroit encore plus poiffon- 
neufe , fi les Pêcheurs ne détruifoient pas 
une multitude de petits Poiffons avec des 
filets à mailles très-ferrées , & des guideaux 
qu'ils tendent entre les ifles. 

Il y a quantité de criques qui fe remplif- 
fent d’eau lorfque la riviere eft grofle, & dans 
lefquelles il s’'éléveroic beaucoup de Poif- 
fons qui rentreroient dans la riviere lors des 
débordements; mais les Riverains vont les 
prendre avec des trubles ou destamis atta- 
chés au bout d’un bâton. On ne peut pas 
fe former une idée de la prodigieufe quan: 
tité de Poiffons qu’on détruitpar ces pêches 
abufives. 

M. l'Abbé Cotelle, Doyen de Saint Martin 
d'Angers, me marque qu’on pêche les Alofes 
& les Feintes avec le carreler & la faine ; 
précifément comme nous avons dit, feconde 
Seétion, feconde Partie , qu'on prend les 
Saumons à cette partie de la Seine. 

Les bateaux qu'on emploie pour la pêche 
des Alofes, & que l’on nomme Barges à 
l'embouchure de la Loire, G, P2 III Le 2 
& Tone vers Tours & Orléans, fe cermi- 
nent en pointé par les deux bouts commé 
une navette ; ils font ordinairement armés 
de deux hommes ; leur port eft d’un ou deux 
tonneaux ; ils ont un petit mât & une voile 
dont ils fe fervent rarement, & qu'ils ame- 
nent toujours quand ils font en pêche, 

Ces bateaux appartiennent ordinairement 
au Maître Pêcheur , qui pour cela em= 
porte le quart du profit ; le refte fe parta= 


$, 11. De la Pêche des Alofes &> des Feintes 


dans la Loire. 


JE ne connois point de riviere en Fran- 
ce où l’on prenne autant d’Alofes que dans 
la Loire. 

Au bord des rivieres peu poiflonneufes , 


la plüpart des Riverains font tantôt Pé- 
cheurs , & tantôt ils font d’autres métiers. Il 
Y en a, par exemple, à Rouen qui font Jardi- 
niers & Pêcheurs ; & à Bordeaux , beaucou 

partagent leur temps entre la pêche & la 
culture de la vigne ; mais comme la Loire 
el très-poiffonneufe , & qu’elle fournit aflez 


| 


ESS 


pe entre les gens de l’équipage, hommes, 
femmes ou filles ; car dans bien des cas, ils 
prennent un compagnon avec deux femmes 
ou deux filles qui pañlent pour un homme. 

Les Pêcheurs mettent leurs filets à l’eau 
le foir ; ils dérivent toute la nuit au gré de 
la marée , & ils les relevent le jour pour 


35° 
s’en revenir, file temps le leur permet, fi- 
non ils amarrent leur barge à terre , Ët éten- 
dent leurs filets fur des arbres pour les faire 
fécher , jufqu'a ce que la marée leur per- 
mette de gagner la ville pour y vendre leur 
Poiflon. | 

Le filet dont nous parlons, differe peu de 
celui qu'on nomme Sédor , que nous avons 
décrit en parlant du Saumon; les bouts de 
ce tramail font garnis de la bouée Ë , fig.4s 
qui indique fi le filet eft bien établi; pour 
cela il doit croifer la riviere par fon travers, 
Conine 24, rl Une bien difpo- 
{& , ils bordent leurs avirons & effayent de le 
mieux diriger au moyen d'une manœuvre 
H, fig. 2, quia environ dix braffes de lon- 
gueur qu'ils confervent dans leur barge, & 
qui répond au bout du filet oppofé à la 
bouée B. 

Quand ils ont dérivé un temps convena- 
ble , ils halent le filet » bord de la barge 
pour prendre le Poiffon qui eft maillé. Ces 
filets ont environ cent braffes de longueur 
fur 6 pieds de chûte, & les mailles de la 
Aue ont 2 pouces d'ouverture en quarré. 

Lorfque les Pêcheurs qui font à la dérive, 
rencontrent quelque bateau à l'ancre dans la 
riviere, ils halent promptement le filet à 
bord jufqu'à ce qu'ils ayent pañlé le cable 
du bateau qui eft mouillé , enfuite ils le re- 
mettent à l’eau pour continuer leur pêche. 

Quand le jour paroït , ils gagnent le bord 
de la riviere ; ils y étendent leurs filets , & 
attendent la nuit pour recommencer aspe- 
cher. 

Nous n'avons parlé jufqu'ici que de la 
ps qui fe fait avec le tramail ; nous al- 

ons expliquer comment on pêche avec des 
faines leftées & flottées. Ces Saines ont 6 
pieds de chûte, & depuis quarante jufqu’à qua- 
tre-vingt braffes de longueur, plus ou moins, 
fuivant l'étendue de la nappe d’eau ; elles 
n'ont point de manche au milieu comme 
en ont les Eifjaugues de Provence ; mais le 
milieu du filet a beaucoup plus de chûte 
que les extrémités. Les Pécheurs P/. IT, 
fig. 3 , embarquent jeur filet dans une cha- 
loupe À , équippée de trois hommes ; deux 
nagent pour gagner le large pendant que le 

troifieme jette le filet à l’eau : à l’autre bout 
du filet eft amarré un cordage, de trente à 
quarante brafles de longueur , qu'un homme 
qui eft refté à terre retient; quelquefois un 
bout du filetc, PI III, fig. 1, eft amarré 
à un pieu qui eft au bord de l’eau, & l’au- 
tre bout répond à une barge qui, après avoir 
décrit une grande enceinte , revient au pieu 
pour tirer le filet à terre; mais quand le filet 
eft retenu par un homme qui eft fur le riva- 
ce, PI I , fig. 3, il fuit la barge fur le 
bord de l'eau , & de concert avec elle il 
defcend la riviere. 

Chaque bout du filet eft attaché à un 


TRAITÉ DES PESCHES. IL PARTE: 


bâton qui doit fe tenir vertical , & 
cela on amarre une petite cabliere au 
qui doit être en bas 3 à chaque extrémité 
de ce bâton , on attache un cordage qui 
doit avoir quelques brafles de longueur , & 
les deux bouts de ces cordages fe réuniflene 
par leur extrémité ; c’eft à cet endroit qu’on 
attache les halins, tant celui de terre B , que|| 
tient le Pêcheur qui eft fur le rivage, que 
celui qui doit refter dans la barge 4. Tout| 
cet ajuftement deviendra très-fenfible , fi l’on| 
jette les yeux fur la Planche XL , de la pre:|, 
miere Partie , feconde Seétion. Quand les 
Pêcheurs de la barge ont, conjointement |. 
avec celui qui eft refté fur le rivage, fait | 
un certain chemin , peu-à-peu la barge dé: 
crivant une ligne circulaire s'approche du | 
rivage ; alors les deux bouts du filet étant| 
peu éloignés lun de l’autre, les Pêcheurs|. 
de la barge fe débarquent ; puis étant di«| 
vifés en deux bandes ils halent fur les deux] 
bouts du filet & le tirent à terre ; mais 
endant cette manœuvre, uñ des Pêcheurs|. 
ui eft refté dans la barge , fe porte au milieu 
du filet, le faifit par la corde des liéges &| 
la fouleve pour empècher que le Poiflon ne| 
faute par-deflus. 
La faifon la plus favorable pour la pêchel 

de l’Alofe dans la Loire, eft depuis la fin 
de Mars, jufqu'à la mi-Juin, & on regart 
de à Nantes comme un pofte avantageux, de 
puis quatre lieues au-deflus de la ville juf 
à quatre lieues au-deffous. 


qu 
Il neft pas hors de propos de rapporter 


ici comment on pêche les Alofes en remon+ 


tant la Loire jufqu’au deflus d'Orléans. 

Autrefois les Pêcheurs employoient,l 
tramail, comme nous venons de l'expo 
mais maintenant ils fe fervent prefque tou 
d’une faine qu'ils nomment $Seme, (ce % 
revient au terme d’afémer qu'on voit dans 
l’Ordonnance des Eaux & Forêts, quandil 


a 
out À 


eft queftion d'un filet qu'on tire fur une | 


plige » 


a faine dont nous parlons eft leflée & 
flottée ; elle a environ 40 toifes de lon- 
gueur fur 6 à 7 pieds de chûte , & fes mail- 
les ont 2 pouces d'ouverture ; les flottes 
font ordinairement en roulettes , elles n'ont 


qu'un trou au milieu , &t n’ont pas la fente. 


qui s'étend de la circonférence à ce trou 
pour y pafler la ralingue qui porte les lié< 
gés ; néanmoins cette fente nous paroït for 
bien imaginée. | 

Cette faine eft également haute dans tou+ 
te fa longueur, au lieu que les faines qu'on! 
fait pour pêcher dans les petites rivieres LE 
rétreciflent par les deux extrémités. | 

Ils s’établiffent pour faire leur pêche fus 
un fond de fable, & évitent celui qui ef 
de gros gravier , prétendant que les Alofes 


ne s’y plaifent pas. 
Il y a eu un temps où les Pécheurs f 
fervoient 


nn 


me 


fervoient de deux toues ou petits bateaux, 
qui , après avoir fait une enceinte avec le 
filer, fe rapprochoient , & les Pêcheurs 
amenoient le Poiflon à bord. Cette pêche fe 
voit en 4, /£g. 1 : nous nous fommes contentés 
de la repréfenter dans le lointain ». parce 
qu'on la voit en grand premiere Partie, fe- 
conde Seëtion , Planche XLIIT. 

Aujourd'hui un ou deux hommes fe tien- 
nent fur la grêve , tenant un halin qui ré- 
pond au filet , & ils lâchent ce halin à la 
demande de ceux qui font dans une toue : ces 
deux Pêcheurs qui font dans la toue , fe por- 
tent au large, mettant le filet peu à peu à 
l'eau ; lorfqu'il y eft entiérement, ils dérivenc 


| avec le courant , fans abandonner le bout du 


filet; puis forçant de rames, ils regagnent le 


| rivage pour rejoindre le bout du filet , que 


deux Pêcheurs ont confervé; & y étant ar- 
. \ 
rivés, ils amarrent les deux bouts du filet à un 


| même pieu , qui eft fur le rivage , auprès de 
| d, feg. : ; alors le filet eft plié en deux, & 
| la force du courant le porte le long du bord 
du côté d’aval; mais les Pêcheurs , pour l’em- 
| pêcher d'entrop approcher , ont des perches 
| garnies par le bout d’une pointe de fer, qu’ils 


enfoncent dans le fable, appuyant l’autre 
| bout de cette gaffe contre leur poitrine : ce 
travail eft fort pénible, car quelquefois l’ef- 
fort eft fi confidérable, que la pointe de fer, 
quieft piquée dans le fond de la riviere, fe 
courbe. 

Pendant que deux Pêcheurs retiennent 
lainfi le filet à une petite diftance du rivage, 
les deux autres fe difpofent à le lever; pour 
cela, un d’eux faifit avec un croc de fer la ra- 
lingue des plombs , & l’autre prend avec fes 
deux mains la corde des flottes : ils plient 
ainfi la faine en deux , fuivant fa hauteur , & 
en la raffemblant en faifceau, ils la pofent dans 
la toue fur une efpece de civiere , qu'ils 
forment avec quelques perches; quand ils 
Font amenée à bord, ils la vifitent d’un bout 
à l’autre pour entirer le Poiffon ; ainfi leur 
filet n’eft jamais fédentaire , où , comme les 
Pécheurs difent , Erau. 

| Dom Antoine de Saint-Thomas, Religieux 
Feuillant à l'Abbaye de Saint-Mefmin, ayant 
bien voulu me communiquer fur cette pêche 
Mes détails ; je vais les rapporter. Au com- 
mencement de la pêche, le filet eft établi à 
’arriere de la toue fur une civiere , dont les 


brancards ne font éloignés l’un de l’autre que 
de 15 à 18 pouces: le filet y eft établi, de 


'açon que les plombs foient à un bout de la 
Diviere, & les liéges à l’autre. On doit en- 


tendre par bout Les endroits où font les man- 
‘hes ou les extrémités des brancards: cette 
riviere eft placée en travers à l'arriere de la 
joue; cette partie qui fe termine en pointe, eft 
ouverte par une toile qui forme comme un 
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tablier , & tombe jufqu’à l’eau , fur laquelle 
il Hotte : fon ufage eft d'empêcher que ie filee 
ne s'accroche à la toue, & ne s'endommage 
quand on le jette à l'eau, comme je vais l’exe 
oliquer. 

À chaque bout de la piece, on ajoute un 
bäton , qui s'étend de la corde des liéges à 
celle des plombs, où eft amarrée une cabliere, 
comme au coleret dont nous avons parlé 
(premiere Partie, [econde Section , PL XL 4) 
afin que la chûte du filet foic à peu près per= 
pendiculaire. 

Pour mettre le filet à l’eau, on commence 
par jetter à terre une corde ou halin qui eft 
attaché au bout du filet ; il eft reçu ,par un 
Pêcheur qui fe tient au bord du rivage. Un 
des trois hommes qui font reftés dans la toue, 
page pour fe porter au large , & les deux 
autres lui tenant la ralingue de la tête , l'aue 
tre celle du pied, mettent le filer à l'eau, 
le faifant couler fur la toile dont on a parlé ; 
ils finiflent par jetter à l’eau le fecond bA- 
ton qui termine le filet, & confervent le 
halin qui y eft amarré, en fourniffant à mefure 
que la toue qui dérive le demande : car il 
nagent pour gagner peu à peu le rivage, & 
fe joindre au Pêcheur qui eft demeuréàterre. 
Alors ils enfoncent dans le terrein, & obli- 
quement, un pieu; on y fixe les deux ha- 
lins ; qui retiennent le filet comme s'il 
écoit à l'ancre ; ils pofent la civiere fur la 
toue , & deux Pêcheurs faififfant, l’un la 
ralingue des liéges , l’autre celle des plombs, 
tirent le filet & le plient fur la civiere ue 
forte que les plombs foient d’un côté & les 
liéges de l’autre : ils prennent le Poiffon à me- 
fure qu'il fe préfente , & le jettent dans {a 
toue. Pour la manœuvre que nous venons de 
décrire , la civiere eft placée dans la longueur 
de la toue , vers l'avant, & pofée fur des rou- 
leaux qui repofent fur les bords de la toue, ce 
qui fait qu’on peut aifément la porter vers l’ar- 
riere;mais alors ilfaut retourner la civierepour . 
qu'on puifle mettre aifément le filet à l’eau, 

Ordinairement trois bandes de Pêcheurs 
s’aflocient & fe réuniffent pour faire leur 
pêche. 

Quand une toue eft à la moitié de fa cour- 
&, une feconde commence la fienne, puis 
une troifieme, &r la premiere retourne à l’eau; 
ce qu'ils pratiquent de jour lorfque l’eau eft 
trouble, finon ils pêchent la nuit: ils donnent 
quelquefois dans un jour jufqu’à dix coups 
de faine; & comme il faut remonter la riviere 
pour reprendre leur pofñte , ils halent leur 
toue à la cordelle, 

S'ils ont l'avantage de fe trouver à portée 
de quelques anfes , qu’ilsnomment Couches , 
la pêche y eft toujours avantageufe , Les 
Alofes s’y tenant principalement perdant la 
chaleur du jour. 
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$. 12. De la Péche de P Alofe auprès de Bor- 


deaux , dans la riviere de Bayonne ; 
& en Gafcogne. 


ON prend beaucoup d’Alofes depuis le 
mois de Février, jufqu'en Juin, dans les 
grandes rivieres de la Guyenne : dès le mois 
de Mai, elles commencent à maigrir; &t 
dans le mois de Juin, on en trouve beaucoup 
de mortes au bord des rivieres. 

M. le Préfident de Borda me marque, que 
vers la fin du mois de Juin on pêche dans 
Adour , un peu au-defflus de Bayonne, 
quantité de petites Alofes d'un ou deux pou- 
ces de longueur : les Pêcheurs difent , qu’au 
commencement de la faifon de la pêche, les 
Alofes font plus groffes que vers la fin; que 
les premieres pefent de 5 à 6liv. & font très- 
bonnes ; que vers la mi-Juin leur chair con- 
traéte un goût rance & fort défagréable. 

Cette pêche fe fait avec des faines de 80 
braffes de longueur , fur 3 de chûte, qui tra- 
verfent quelquefois prefque toute la largeur 
de l’Adour ; les mailles ayant deux pouces 
d'ouverture en quarré, elles font aflez ou- 
vertes pour laiffer les petits poiffons s’échap- 


Êrs 

Ainfi , dans les grandes rivieres, la pêche 
fe fait comme dans la Loire , à quelques dif- 
férences près, que nous allons faire remar- 
quer. En quelques endroits de ia Loire, les 
Pécheurs finiflent leur pêche en tirant leur 
filet fur le rivage ; cela ne fe peut faire fur 
les rivieres de Bordeaux & de Bayonne, 
parce que les bords n’en font pas praticables ; 
ainfi ils font obligés de pêcher avec deux ba- 
teaux & d'y relever leurs filets, comme on 
le voit Premiere Partie , feconde Seëtion , PI. 
XLIT, fig. 2 © 3. 

Il y a encore cette différence , que les Pé- 
cheurs de la Loire pêchent prefque toujours 
Ja nuit, parce que l’eau de cette riviere eft 
fouvent fort claire; mais quoique la pêche de 
nuit foit regardée comme la meilleure dans 
les rivieres de Bordeaux & de Bayonne, on 

che néanmoins de jour & de nuit, parce 
que les eaux de ces rivieres font rarement 
auffi limpides que celle de la Loire. 

On pêche encore des Alofes en Guyenne 
avec le filet nommé Bregin ; que nous 
avons décrit dans la feconde Seétion de 
la premiere Partie , page 150, & dans la 
croifieme , page 14: on fe rappellera qu'il a 
40 brafles de longueur, fur $ à 6 pieds de 
chûte ; qu'il eft lefté & flotté ; que deux PÈ- 
cheurs prennent le filet dans un petit chaland; 
qu'ils attachent à un des bouts,au moyen d’une 
ligne fine , une courge ou une veflie ou une 
bouée , qui indique par fes mouvements fi le 
filet eft arrêté par une racine ou une roche, 
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& auffi fi quelque Poiffon a donné dans le 


filet. 
Au bout du filet oppofé à celui où ef la 


courge , ils amarrent une autre ligne déliée | 
qu'ils confervent dans le chaland, & qui leur | 
fert encore à fentir fi quelque Poiffon à donné | 


dans le filet ; quand cela eff, ils vont avec le |. | 
chaland relever l’endroit du filet où eft le | 


Poiflon, & ils ont un crochet de fer , em: | 
manché au bout d’un bâton, pour tirer le | 
Poiffon à bord. Cette pêche eft repréfentée, | 


PI, JET , figure 1 & 2, ena4. 


Nous avons dit qu'on prend des Alofes | 
dans les Pécheries deftinées à la pêche des | 


Saumons, & nous invitons à confulter ce | 
que nous avons rapporté fur les nafles de la 
Guyenne , Ie Partie, IT:, Se&tion, page 266, 
ainfi que la Planche X , où elles font repré- | 


fentées ; mais on voit fur la Planche IF, fig. | 


6 , une nafle, que M. le Préfident de Borda | 


me dit être établie pour la pêche des Alofes, | 
à l'embouchure de la riviere du Luy, dans | 
l'Adour. | 
À A indique le lit de la riviere qui coule | 
de K en L ; CC eft un paffage qu'on laïfle li-| 
bre pour la navigation ; il eft néanmoins tra- | 
verfé par des fafcines ou des rames pliantes 
qui n'arrêtent point Îles bateaux , voyez II| 
Partie, II Seëtion, pag. 266. Aux deux côtés| 
de la riviere font établies les nafles de fafci- 
nage BB , au bout defquelles font des ver- 
veux de filet D D , dans lefquels fe prennent 
les Alofes qui remontent la riviere ; comme! 
quelques-unes étant effarouchées reviennent| 
en fuivant le courant , on met dans l’intérieur) 
les nafles £ E, dans lefquelles la plüpart fe 
prennent. | 
Les clayonnages G G & H H, fervent à 
rétrecir le lit de la riviere , à diriger les 
Alofes vers les naffes B, & à retenir celles 


qui voudroient s'échapper ; on établit der 


riere ces cloifons des verveux 1, qui, pour. 
le mieux , doivent être doubles ou à double 
goulet, comme celui qui eft repréfenté Ie 
Pan. Ile Se. PL XV, fig. 7 ; pour prendre 
les Poiflons qui fuivent le courant ou ceux 
qui le refoulent. On place aufli çà & là der- 
riere les nafles B, des verveux F, pour pren- 
dre les Poiflons de toute efpece qui fuivent 
le courant. | 
Les chalands de la riviere de Bordeaux ont. 
une quille, & ordinairement un petit mât 
avec une voile, & quelquefois deux ; mais ils 
mettent tout bas quand ils s’établiffent poux. 
la pèche. 4 
Les bateaux des Pêcheurs , dans lariviere 
de Bordeaux, fe nomment Fi/adieres où Cou- 
raux , (voy. premiere Partie, premiere Secfiorts 
page 41);le Maître eft propriétaire du bateaus 
& a tout le profit : il prend un Aide à 
loyer. | 


$. 13. De la Pêche des Feintes ou Pucelles, on 

_ Gaites, © des petites qu’on nomme Puce- 
lottes oz Calluaux , Couvreaux 04 Cou- 
vriaux, ailleurs Couverts. 


ON trouve de ces Poiffons dans les hauts 
& bas parcs, dans les étentes , dans Les gui- 
deaux , &c. 

Outre cela nous avons dit qu’on pêche les 
| Feintes ou Gattes avec des filets, qu’on nom- 
| me Feintieres dans la Seine, & Couvrées dans 
| Ja Loire. 

Nous avons même prévenu , que ces filets 
ne différent des alofiers , que parce que leurs 
| mailles font un peu moins grandes, II arrive 
|affez fouvent qu'on trouve des petites Alofes 
|& Feintes , Harengues & grands Gais 
|mâles, mêlés avec les Harengs & les Ma- 
quereaux , dans les manets qu’on tend pour 
| prendre ces Poiflons. 

Mais on fait encore dans plufieurs rivieres, 
\particuliérement au-deflus de Bordeaux, une 
pêche , pour prendre de fort petites Feintes 
lou Gattes, qu'on nomme ailleurs Pucelertes, 
qui paroïffent au commencement de la pêche 
des Harengs. Elle fe fait la nuit, près de 
terre , autour des iflets , avec de petits ba- 
teaux plats, dans lefquels fe mettent feule- 
ment deux hommes avec un grand carreau ou 
filet rond tendu fur un cercle , & attaché au 
bout d’une perche : ce filet, qui eft un grand 
truble , fait poche. Les Pêcheurs le plongent 
dans l’eau, & le relevent fréquemment : com- 
me ce filet a jufqu'à 14 ou 1$ pieds de dia- 
metre , ils le placent quelquefois verticale- 
iment à l’avant du bateau, & quand le vent 
" favorable à la route qu'ils veulent faire, 
% s’en fervent comme de mât & de voile 
pour fe rendre au lieu de la pêche; mais il 
laut que le vent foit très-foible: car ils ne fe 
lervent d'aucune corde pour aflujettir cette 
loible mâture , qui ne confifte qu’à la perche, 
iu bout de laquelle eft le truble. 
| Ce filet, à la forme près , approche du 
Farreau, & produit le même effet; ou plutôt 
:ette pêche reffemble fort à celle qu’on ap- 
pelle #aveneau en Saintonge. Si l’on confulte 
Le que nous avons repréfenté, (prem ere Part. 
éconde Set. PI. XIIT), on en prendra une 
dée affez exaéte ; au refte les Pêcheurs fe 
rlacent dans un petit bateau , à l'embouchure 
le quelques crics qui afféchent à toutes les 
narées, ou à l’entrée d’un ruiffeau , s’affour- 
‘hant fur deux ancres en travers du courant 
ui eft barré par Le bateau. 
| Ils écabliffent fur le bord du bateau le filet, 
u’ils nomment havena, & qu’on appelle ail- 
eurs favenelle : les deux bâtons fur lefquels 
ont attachés le filet, & qui forment en fe 
roifant comme une tenaille , s’écartant l’un 
e l’autre à leur extrémité de 10 à 12 pieds; 
:s bouts de ces bâtons portent fur le fond 


' 
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de la riviere , & l'endroit où ils fe croifent 
repofe fur le bord du bateau: quand on veut 
relever le filet & prendre le Poiflon, on ap- 
puie fur la partie des bâtons qui eft en dedans 
du bateau ; lorfque le filet eft forti de l’eau F 
on lui donne quelques fecoufles pour faire 
pafler les immondices au travers des mailles 
& approcher le Poiflon du bateau , où on 
le prend aifémenre, 

En différents Ports, on varie la forme de ce 
filet ; & fi l’on defire s’en inftruire on peut 
confulter ce que nous en avons dit à la prex 
miere Partie, feconde Se&. pag.3 2. Cette pêa 
che reffemble encore à celle du Pont-de-Cé 3 
qui eft repréfentée à la fin de la feconde Sec 
tion de la feconde Partie, PZ XWII, 

On prend principalement äcette pêche des 
petites Feintes ou Gattes. 

Ces petits Poiffons ne font pas plus eftimés 
en Guyenne qu’en Normandie & en Picardie, 
leur chair étant fade & remplie d’arêtes ; 
néanmoins le peuple en fait ufage à caufe 
qu'ils fe vendent à vil prix, 


$. 14 Notes fur ?Alofe, qui m'ont été envoyées 
des Pays étrangers. 


La pêche des Alofes , que quelques - uns 
appellent Scari ou Scarus, fe fait à Venife 
depuis le mois de Mars jufqu’à la mi - Mai: 
j'entends la pêche abondante : car on en prend 
quelques-unes dans tout le courant de l’année: 
on les pêche communément à La mer & dans 
les rivieres qui y afluent , avec le bregin. Ce 
filet eft décrit, premiere Partie , feconde 
Seét. pag. 150 ‘154, & aufli à la troifieme 
Sedion, pag. 14 & 15. On en pêche auffi 
avec des haims. Les Alofes de bonne grof- 
feur & grafles, font un mets eftimé, 

On m'écrit de Hollande , 1°, qu’on 
prend quelques Alofes de deux pieds de lon- 
gueur ; mais que communément elles ont 
12 à 14 pouces : je n’ai pas été à portée d’en 
voir; mais je crois pouvoir douter que ce 
foit notre vraie Alofe , parce qu’on me mar 
que que leur chair tire un peu fur le jaune, 
qu’elle eft fort feche , qu’on l’eftime peu fraî- 
che, & que pour cette raifon on les fume; 
qu'alors elles reffemblent aux Harengs fors ; 
enfin, qu'on apporte en Hollande, du N ord, 
beaucoup d’Alofes fumées, & que les meil- 
leures viennent de Schoonoven ; au refte les 
Alofes fe fument comme les Saumons. Je ne 
fache pas qu’on leur donne d’autres prépa 
rations pour les conferver & en faire un ob= 
jet de commerce ; mais pour en envoyer 
dans les Provinces où elles font rares > Où 
pour fa provifion , lorfau’elies font commu- 
nes & à bon marché, on peut les faire cuire 
& les conferver dans une fauce, comme nous 
avons ditque l’on conferve leSaumon mariné, 

M. le Francq de Berkhey me confirme ce 
que je viensde rapporter,& ajoute, que l’Alofe 
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fumée eft un mets abandonné aux petits bour- 

eois, qu'on n'en fert point fur les bonnes 
tables, & qu'une des principales raifons eft , 
que les Saumons font fort abondants en Hol- 
Jande ; mais il nous paroît qu'on fe laffe plu- 
rôt du Saumon que de VAlofe , & qu'une 
Alofe bien fraîche , bien grafle , pèchée en 
bonne eau & en bonne faifon, vaut bien un 
Saumon. 


6.15. Du débit des Alofes au Marché; & de 


leurs préparations dans les Cuifines. 


Les Communautés en achetent d’entieres; 
qu’ils divifent par morceaux pour en faire des 
portions. 

On en achete aufli d'entieres pour les 
groffes maifons , &c l’on en fait un plat du mi- 
lieu; mais pour Les maifons moins nombreufes, 
ou moins opulentes , les Marchands les cou- 
pent en deux ou en trois, & les vendent pat 
tronçons pour Saccommoder à la dépenfe 

ue veulent faire les acquéreurs. 

A l'égard de la façon de les apprêter dans 
les cuifines , fi c'eft une Alofe entiere qu'on 
veuille fervir, comme un plat derôt ; après 
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l'avoir vuidée & lavée en dedans avec du vin; | 
on la fait cuire fans l’écailler dans un COUT. | 
bouillon, & on la fert fur une ferviette avec | 
du perfil verd : ou bien l'ayant écaillée , on la 
fert avec différentes fauces , comme fauce- 
blanche aux câpres ; une rémolade à l'huile , 
ou un ragoût. 

La façon la plus commune , & peut-être la 
meilleure, eft de la faire cuire fur le gril après 
l'avoir vuidée & écaillée : on la frotte de 
beurre ou d’huile affaifonnée de fel & de 
poivre 3 & à mefure qu’elle cuit, on l'arrofel 
avec ces mêmes ingrédients : quand elle eff] 
cuite , on la fert fur une farce ou avec diffé 
rentes fauces. 

Quelquefois on fait cuire les Alofes pou 
qu’elles fe confervent mieux ; en ce cas pou 
en faire des plats d'entrée ou d’hors-d’œuvrel 
on la coupe proprèment par filets, qu'on fai | 
réchauffer dans un ragoût ou une bonne 
fauce. 
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CÉPARP'T DR ENUT RIOU STE ME. 


Du Hareng,en latin Harengus, Chalcidis fpecies (Belon:) ,e7 À ngleterre 
ÔG en Allemagne Herring, en Îralien Haringa. 


@) UOIQUE la dénomination de Harens, qu'on écrit auffi Haranp , {oit, 
comme on le voit, affez généralement adoptée, c'eft, fuivant Rondelet, un 
terme barbare : il dit qu’on ne connoît point de nom Grec ni Latin qu'on ait 
donné à ce Poiflon : quelques-uns, ajoute-t-il, l'ont nommé, Hulec ; mais ce 
nom Convient à tous les petits Poiffons qu'on fale , & ne défigne pas expreffé- 
ment le Hareng : au refte Rondelet penfe comme nous, que le Hareng eft de la 
famille des Alofes. Quelques-uns l'ont nommé A/o/a minor ; en effet ces Poif- 
fons fe reflemblent beaucoup par leur forme extérieure ; feulement le Hareng 
ef plus petit, de même que la Sardine & l’Anchois, qui font encore plus petits 
que Le Hareng , font inconteftablement d’une même famille, Il eft donc indif. 
penfable de comprendre tous ces Poiflons dans une même Section , & en cela 
nous nous conformons au fentiment de la plupart des Ichthyologiftes. 


ARTICLE PREMIER, 
Confidérarions générales fur le Hareng. 


Le Hareng a comme l’Alofe un petit aileron fur le dos vers la moitié de fà 


| longueur , un autre fous le ventre derriere l'anus, une nageoire derriere cha- 


que ouie; enfin deux fous le ventre ; Les rayons de ces ailerons & nageoires 
_ font mous, flexibles & point piquants ; mais il n'a que 8 à ro pouces de lon- 
gueur , rarement 12, fur 2 pouces ou 2 pouces & un quart de largeur verticale. 
__ C'eft un petit Poiflon de paflage & de mer, mais qui ne remonte point dans 
| l'eau douce comme les Alofes : l’eau de mer » mêlée d'un peu d’eau douce, ne 


leur déplaî cependant pas , puifqu’ils {e tiennent volontiers à quelque diftance 


| 
| 


de l'embouchure des rivieres ; fi l’on en rencontre quelquefois dans Le lit même 


des rivieres , où l’eau eft douce , C'eft parce qu'ils ont été forcés de s'y réfugier, 
| étant tourmentés par les gros cemps ou pourfüuivis par des Poiflons voraces : nous 
aurons occafon d’en citer quelques exemples. 

Ils font donc comme les Alofes & les Saumons » des Poiflons de pafage, qui 
partent réguliérement tous les ans au printems du fond du Nord par bancs ou 
flots confidérables. M. Anderfon les fait marcher en ordre de bataille, & former 
à certains endroits des divifions qui fe portent toujours en bon ordre, tantôt 
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vers la droite, d'autres fois vers la gauche, & il leur affigne des points de rallie- 
ment : quoique les routes tracées par M. Anderfon , & dont je me propofe de 
donnerun Extrait, ne foient point dénuées de vraifemblance , nous nous con- 
tenterons de dire pour le préfent, qu’en confidérant Les endroits où l’on en fait 
la pêche, ils nous arrivent par La mer d'Allemagne, fuivent les côtes d'Ecofle , 
font quelque {éjour dans la mer d'Angleterre , & entrent dans le canal de la 
Manche, où étant refferrés on en fait une pêche confidérable ; beaucoup y 
frayent & difparoifient enfuite, apparemment pour retourner au Nord , fuivant 
quelques-uns par les côtes d'Irlande, après avoir fourni une nourriture abon- 
dante à différents peuples. Il paroît que ces Poiflons font ces grandes routes tou- 
jours voyageant , fans {e fixer en un endroit pour y faire un féjour confidérable, 
Plufeurs Ichthyolosiftes penfent, ét Rondeletelt de cet avis, que ce Poiflon n'eft 
point de La Méditerranée: comme Rondelet s'eft particuliérement occupé des 
Poiflons de cette mer, fon fentiment doit être d’un grand poids ; cependant 
on prend dans la Méditerranée des petits Poiffons qui reflemblent aux Farengs 
ou à de groffes Sardines : fuivant Rondelet,on les nomme enProyence Haring ou 
Harengade ; mais la queftion ef de favoir fi ces Poïllons font de petits Harengs | 
ou de groffes Sardines ; ce qu'il n'eft pas aifé de décider, non-feulement à caufe 
de la reffemblance des Harengs & des Sardines, mais encore parce que dans | 
l'Océan on prend de petits Poiflons qui reffemblent fort aux Harengs, tels que | 
le Sprat & de grolles Sardines, qu'on nomme Cefan où Celerin. Nous parlerons | 


dans la fuite expreffément de ces différents Poillons. 

Bélon prétend au contraire de Rondelet , que c'eft une erreur de croire quil | 
n'y a point de Harengs en Italie: il aflure en avoir vu vendre à Rome pendant le | 
| Carême ; mais il ajoute qu'ils fe vendoient pêle-mêle avec des Sardines & des | 


| Celerins, & que ce mélange fe nommoit Sardoni : il me femble qu'on peut in- 
férer de là, que les Harengs que Bélon a vu vendre à Rome, étant petits, étoient | 
| probablement les prétendus petits Harengs de Provence , ou peut-être de grolles 
 Sardines , qu'on nomme Celerin dans l'Océan; aini la queftion n'eft pas décidée 
par Le pañlège de Bélon. En attendant ce que nous dirons par la fuite pour éclair-. 
cir ce fait , nous nous ocCupErons des Harengs vrais qu'on pêche dans l'Océan, 
& qui font une branche de commerce confidérable. 

Les Hollandois , les Anglois &c les François, font la pêche des Harengs: les : 
Hollandois , ainhi que quelques Anglois & François , vont au devant de ces, 
Poiffons jufqu'aux Ifles Orcades & à la hauteur d'Hicland ; la pläpart des Anglois,! 
& quelques Hollandois, ainfi que des François, attendent qu'ils foient parvenus. 
aux côtes Nord d'Angleterre & d'Ecoffe ; les Pêcheurs hauts Normands font. 
principalement cette pêche dans la Manche ; enfin les Bretons en prennent dans 
leur Province. Nous entrerons à ce fujer dans de grands détails ; mais il con- 
vient dès-à-préfent de faire remarquer qu'on donne différents noms aux mêmes 
Harengs , fuivant les lieux où ils ont été pêchés, Les différentes faifons où on les 


S£cr.) I. De l'Alof, & des Pouffons qui y ont rappore, 
prend, & Les préparations qu'on leur donne. 

Ceux qu'on prend dans les mers du Nord > Vers les Orcades , fe nomment 
Ffarengs Pecs , ou du Nord ; On nomme de Yarmourk ceux qu'on prend dans 
les mers d'Angleterre , & Harengs du Canal ceux qu'on pêche dans la Manche. 
Ces diftinétions , qui peuvent être utiles dans le commerce à caufe de la diffé 
rente qualité de ces Poiflons, ne préfentent aux yeux d'un Naturalifie qu'un 
même Poñflon , pris dans différents parages, 


“LL 


Quand on examine avec attention un nombre de Harenps, on ÿ appercoit il 
eff vrai de petitès différences ; mais ce ne font que des variétés, dont la plûpart 
dépendent des différentes faifons où on les à pêchés ; & comme les uns {ont 
meilleurs que les autres, on leur a encore affigné dans le commerce différents 
noms afin de pouvoir les difinguer les uns des autres » quoique dass le fond 
ce foit la même efpece de Hareng. Il {eroit donc beaucoup mieux de dire ; que 


ce font des Harengs pris en différents états, plutôt que d'en faire des efpeces 
particulieres. 


Je vais entrer dans quelques détails POuUr rendre ce que nous venons de dire 


_ plus Ænfble. 


Il ya des faifons où les Harengs font remplis d'œufs & de laite ; On les nom- 
me larengs pleins, & ce fontles plus eftimés : prefque tous ceux qu'on prend 
_ dans la Manche » depuis Le commencement de la pêche, jufqu’aux derniers jours 
| d'Oétobre, font de ce genre, & les Harengs pleins, de quelque endroit qu'ils 
_ Viennent, font réputés les meilleurs  foit pour manger frais > oit pour faler en 
blanc, ou pour fumer. 
| Dans d'autres faifons, les Harengs font prefque tous vuides de lite & d'œufs ; 


| 


| on les nomme Gars ; quelques-uns penfent qu'on leur donne ce nom , parce 
| qu'étant menus & allongés , on a été en gagé à les comparer à une gaîne ; d’au- 
tres veulent que ce foit parce qu'alors ils font vifs & prefque dans un mouve.. 
| ment continuel, 


|. En général on les eftime beaucoup moins que les pleins; cependant ceux qui 
ont frayé nouvellement, & qui ne font pas remis de la maladie du frai, qu’on 
nomme bouffard ou à la bourfe , font les plus mauvais: ils{ont maigres, & le peu 
de chair qu’ils ont >nanñnibon goût ni délicatefle : au Contraire, quand ils ont eu 
| le temps de {e rétablir de cette maladie, & qu'ils ont pris chair, ils {ont très 
bons à manger frais , & “quoiqu'’ils foient vuides » Comme ils font en chair & 
point trop gras , ils fouffrent l'habillage & s’affermiflent dans le fe. On en 
apprête donc en blanc & en {or , fans que les Saleurs éprouvent de reproche 
des Marchands à qui ils en ont fait des envois : 


quelques-uns prétendent que ce 

font ces Harengs rétablis qu'on doit nommer Maerchais > Comme qui diroic 
qu'ils font devenus bons & marchands. 

Comme les Hollandois donnenc tous Les jours à chaque Matelot de leur équi- 

page douze Harengs, qu'ils filent pour leur compte, ils choififfent toujours Les 


| 
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plus beaux , & ce font ces Harengs qu'on nomme de Choix de triage où de PE- 


& quelques-uns les appellent Marchais. 


quipage » 


Nous ne diflimulerons pas qu'à la côte de Caux, on donne ce nom à tous les | 


. . N A \ ° | 
Harengs gais qui reftent à nos côtes aprés que les grands flots font partis , pour | 


retourner au Nord. 


On prend des Harengs qui font tout près de frayer, ou mème qui ont com: 4 
mencé à faire leur ponte; ceux-là font, comme nous l'avons dit, mauvais, & | 
achevent de fe vuider de leurs œufs & de leur laite lorfqu’on les met dans le fel, 4 
Les Pêcheurs le prouvent en mettant un peu de fel fur ces Harengs ; car on | 
aflure que fur le champ les uns vuident leurs œufs & les autres leur laite : ce | 
font ces Harengs-là qu'on appelle en quelques endroits Bouffard ou à la Bourfe. | 
1 eff certain , comme je l'ai déja dit, que ces Harengs , prêts à frayer, Lont de | 
la plus mauvaife qualité ; leur chair ef molle, les laites font petites , & ce qui | 
teur refte de laite ou d'œufs dans le corps fe racornit; ce qui fait que lorfqu'ils | 


font falés, on les appelle Harengs cornés. 


Comme les Harengs ne frayent pas tous dans le même temps, on en prend 
de gais avec Les pleins ; mais la faifon où prefque tous font gais, elt, comme | 
difent les Pêcheurs , après l’'Harengaifon ; C'eft-à-dire , après la faifon où l'on| 


pêche les Harengs en plus grande abondance. 


Comme la faifon de la fraie eft, dans la Manche , à la fin de Décembre , il yal. 
eu un Réglement de Police qui interdifoit alors la pêche des Harengs ; nous en| 


parlerons dans la fuite. 


On prend aux côtes de France, principalement hors de la Manche, quelques! | 
Harengs, quon nomme Halboure ; ils paroiffent dans une autre faifon que! 
les grands flots de Harengs : il s'en trouve fouvent dans les manets qu'on tend … 
pour prendre des Maquereaux- Ces Harengs, qu'on ne prend pas en grand nom- 


bre , font prefque toujours vuides d'œufs & de laite , néanmoins tous gras & 
gros , même plus larges que les autres Harengs : on en prend quelques-uns qui 


| 
L 


ont jufqu'à 12 pouces de longueur ; en général leur couleur eft plus brune 


‘que celle des Harengs pleins, & même que des gais. 


Comme ils font très - gras, ils ne font pas propres à faler ; mais quoiquils | 


n'ayent pas un goût aufli relevé que les autres Harengs , ils font bons à manger 
frais: malheureufement (à caufe de leur graifle & de la délicatefle de leur 
chair ) on ne peut les conferver plus d'un jour ou deux : ainfi on eft obligé de 
les confommer fur les lieux, ou à une petite diftance de l'endroit où on les 2 


pêchés, & pour cette raifon on les vend bon marché ; ainfi c’eft une reflource 


pour ceux qui ne font ni riches ni fort délicats. 


r . 


Nous avons dit que ces Harengs étoient fort gras ; aufli l'on aflure que leur. 


entrailles fondent prefqu'entiérement en huile , qui eft bonne à brûler , & qu'or 
emploieroit à d'autres ufages fi l'on en avoit une plus grande quantité. | 


11 ne faut pas croire que ce foit une perfection aux Harengs que d'être for 
gras | 
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gras ; ceux-là font difficiles à conferver, même étant falés ; On éflime ceux qui ne 
font ni fort gras ni très-maigres | mais bien en chair, En quelques endroits on 
nomme Aareng Halbours ceux qu'on pêche dans les mois de J uin & dé Juillet 
avec les Maquereaux ; ils font plus gros que les Harénos ordinaires, & fort ras ? 
des Pêcheurs prétendent , que c’eft parce que les maillés des manets à Maque- 
reaux font trop larges pour retenir les Harengs de cette efpece qui feroient d’une 
groffeur commune ; on dit qu'ils font toujours Gais, 

D'où viennent ces Harengs Halbourgs ? C’eft une queltion fur laquelle les 
fentiments font fort partagés , & que je ne fuis pas en état de décider complette- 


: ment. 


11 ÿ en a qui prétendent que ce font des Harengs qui font reflés dans no$ 
mers lorfque les autres font retournés au Nord; ils fe font retirés, dit-on ,» dans 
les grands fonds, cachés fous des pierres , & ils f montrent dans les faifons où 


| les Harengs commencent à Voyager ; ce qui fait qu'ils paroiflent ayant les au: 
tres qui ont une grande route à faire pour fe rendre dans nos mers, 


Cet inftinct de voyager dans certains temps s'accorde avec celui des Oifeaux 
_de pañlage : on éleve, par exemple, des Roffignols dans des cages , où ils reftent 


|affez tranquilles jufqu’à la faifon où ceux qui font en liberté quittent nos bois ; 


_ mais alors ceux qui ont toujours été renfermés dans les cages, s’y agitent beaue 
| coup , & ils fe tueroient fi leurs cages n'étoient pas garnies de toile ; de plus, 
leur grande agitation eft au commencement de la nuit y temps où ceux des bois 


| fe mettent en route : il eft fingulier que cela arrive à des Oifeaux > qui, ayant 


été élevés à la brochette , & dans des cages, ne font point engagés par leurs 


| camarades à changer de climat. 
{ Les Pêcheurs de Dieppe penfent que les Harengs halbourgs fünt des Ha. 


| rengs gais qui viennent des côtes d'Angleterre , où ils ont été fe rétablir de Ja 
maladie du frai , & où ils fe {ont engraïllés à caufe de la bonne nourriture qu'ils 
y ont trouvée ; ainfi ils croyent que le halbourg eft le même Poiflon que le 
Hareng plein & le gai : ils aflurent qu'on en prend en Juillet & Août qui ont 
œufs & laite , & que quand ils s’en {ont déchargés, ils maigriflent ; d’autres 
veulent que les Harengs halbourgs foient ceux qui quittent leur compagnie, & 
qui viennent direétement du Nord dans nos mers, où ils arrivent plutôt que les 
autres , & font pour cette raifon fort gras, Comme ceux qu'on prend au 
Nord. N'ayant pas été à portée de décider cette queflion, je me contente de rap- 
porter les différents fentiments, fans prendre aucun parti ; au refte ; Comme cé 
Poiflon ef plus long & plus large que nos beaux Harengs, comme à chair a 
moins de goût , comme fes couleurs font plus brunes > Comme on ne lui trouve 
ni laite ni œufs dans Le corps lorfque les autres font pleins, & qu'ils nous arrivent 
dans une autre faifon que les Harengs, je n'ofe aflürer que ce foient de ÿrais Ha= 
rengs , d'autant qu’en comparant à côté l’un de l’autre ces Poiflons , on apper« 
çoit d’autres marques diflinétives qu'il n’eft pas aifé de rendre par écrit, ni mêmé 
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dans des deffins ; on en jugera par un qué j'ai repréfenté en petit fur la Planche | 
XVI, Fig. 3) mais qui à été correctement deffiné fur un qui avoit plus de dix | 


pouces de longueur. 


Les obfervations que nous venons de faire, femblentindiquer une autre efpece | 
de Poiflons ; jufquà préfent le Halbourg étant excepté , toutes Les diftinctions | 
que les Pècheurs & Les Marchands ont mifes entre les Harengs , ne préfentent | 
lifle différentes efpeces de Poïfon ; ceft toujours le même | 
qui a été pèché ; les uns ici , les autres là. Les uns qui font gras , d’autres mai- | 
gres ; les uns pleins de laite & d'œufs, les autres vuides : il n’en eft probable- | | 


point à un Natura 


ment pas de même de celui dont nous allons parler. 


Les Pêcheurs trouvent dans leurs filets & leurs Pêcheries un autre Poiflon con: | 
fondu avec les Harengs pleins; ils les nomment grands Gais où Harengues:ÿen | 
ai repréfenté un fur la Planche I, Fig. 4 ; mais je l'ai fait defliner en petit pourne| 
point trop multiplier Les Planches. Ils ont communément 12 à I4 pouces de lon- 1h 
gueur, & quoique plus grands que les Harengs, ils ne font pas beaucoup plus | 
gros ; leurs écailles font fort grandes , & forment une efpece de lofange : leur | 
chair n’eft pas d'un beau blanc ; néanmoins on la trouve plus appétiflante que} 
celle des Halbourgs , qui eft trop graffe : la pläpart n'ont ni laite ni œufs, ce qui| | 
me fait croire que ce font de jeunes Poiffons d’une autre efpece , peut - être des! 
Alofeaux ou des Pucelettes ; cependant ceux que j'ai vus n'avoient point les| 
taches fur les côtés , qu'ont les Feintes ou Pucelles ; peut-être cft-ce le Poiflon | 
que M. Cléron m'a envoyé du Havre pour une Feinte , & dont j'ai parlé | 


au Chapitre des Feintes , page 323: 
Il ya des Pêcheurs qui mettent mal - à - propos au nombre des Harengs les. 


Roblots ou Sanfonnets, qu'ils prennent dans les mêmes filets & dans la même) 
faifon que les Harengs ; mais c'eftune erreur grofliere: ces Poiffons font de vrais. 
Maquereaux , d'un genre bien différent des Harengs. A l'égard des Celans oui. 
Gelerins, des Sardines, des Anchois , &e. ce ne font pas des Harengs, mais 


des Poiflons de leur genre: jen parlerai expreflément dans la fuite. 


Les Marchands regardent en quelque façon comme des efpeces différentes . 
de Poiffon les Harengs frais , les Harengs blancs , les Soris, les Harengs brail- 


lés ou demi-falés, les boufis ou demi-foris, les Harengs d’une, deux ou trois. 


nuits ; enfin les Harengs de triage : il eft clair que tous ces différents nomsin- 


diquent le même Poiffon différemment préparé ; cependant il eft dit dans desi 
Mémoires , qu'on pèche en telle faifon des Harengs frais , & dans telle autre: 
des Harengs falés ; ce qui fignifie feulement que les Harengs qu'on prend en 


telle fifon fe confomment frais , &c qu'on fale ceux qu'on prend dans telle autre | 


faifon. | | 

Je crois qu'il ne fera pas fuperflu de préfenter en peu de mots ce que nous! 
venons de dire, pour que l’on conçoive bien, que quoi qu'on donne beaucoup. 
de noms différents aux Harengs, ilnyena néanmoins qu'une efpece. bel 


Section II. Del Alofé, & des Poifens QUE ÿ ont rapport, 
Le Hareng plein eft celui qui a des œufs ou de la laite dans le COrps. 

Le Hareng gar ou vuide eft celui dans lequel on ne trouve ni laite nÿ 
œufs. 

Le Hareng qu'on nomme Marchais en quelques endroits » €, füivant les 
uns, celui qui refte dans nos mers après que les autres lesont quittées pour retour- 
ner au Nord: ils font vuides; mais ils font rétablis de la maladie du frai ; 
plufieurs endroits on les confond avec les gais, quoiqu'ils foient meilleurs. 

Les Harengs bouffards, ou à la bourfe , font ceux qu'on prend lorfau'ils font 
leur ponte, ou immédiatement après qu'ils l'ont faite. 

Le Hareng pec eft celui qu'on pêche dans le Nord. 

Le Hareng de Yarmourh eft celui qu'on prend dans le Nord de l'Angleterre: 

Les arengs de la Manche font ceux qu’on pêche le long des côtes de Flan: 
dres , de Picardie & de haute Normandie. 

Comme il ef très-important de fäler les Harengs aufi-tôt qu'ils font péchés, 
on exige des Pêcheurs qu’ils livrent dans le jour ceux qui ont été pris a 
nuit précédente ; c'eft ce qu'on appelle Æareng d'une nuir : ceux de deux 
_nuts font encore reçus ; mais on n’eftime pas ceux de trois nuits ; & pour cette 
| raifon les Pêcheurs font obligés de mettre À part les Poiflons qu'ils prennent 
chaque nuit , pour qu’on puifle diflinguer les Harengs qu'on nomme d’une 
. nuit , de deux ou trois nuirs : ordinairement on {orit ceux-ci ; mais de quelque 
façon qu'on les prépare , ils font moins bons que les autres. | 


Les Harengs frais font ceux que les Chaffes-marée tranfportent aux endroits 
. où ils favent en avoir le débit. 
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_ Comme les Harengs ne peuvent fe conferver au plus que huit jours, bons à 
être mangés frais , on en fale de différentes façons. 

Les Harengs braillés font ceux qu'on fale grofliérement , en les remuant ou 
brouillant dans une baille avec du {el ; ils ne font qu à demi-falés & ne {e con- 
fervent que quelques jours. 

Ceux qu'on nomme er Wrac font mis dans des tonnes avec du fel, pour 
qu'ils s’en pénetrent & qu'ils rendent leur eau ; ils ne peuvent pas refter long - 
temps en cet état ; on les en tire pour les paquer avec foin dans des barrils. 
Les Harengs blancs font falés avec foin, & bien arrangés dans des quarts ou 
 barrils qui ferment exaétement ; ils fe confervent long-temps & peuvent être 
.tranfportés au loin par terre & par mer. 

! Outre cela on fume ou forit des Harengs de différentes façons. 

Ceux qu'on nomme Boufis font peu falés & peu fumés ; on les nomme en 
quelques endroits apperirs ou craquelors : ils font agréables à manger quand ils 
\ont été bien préparés ; mais ils ne fe confervent bons que quinze jours, 

Les autres Harengs fumés , qu’on nomme frs, forers ou foris , {ont falés 
& fumés avec beaucoup plus de foin ; quoiqu’ils perdent de leur qualité en les 
gardant, ils font encore mangeables en Carême. 


à 


= 
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nous venons de dire jufqu’à préfent regarde inconteftablement || 
nous n'ofons pas en dire autant des Harengs 
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Tout ce que 
la même efpece de Poiflon ; 
qu’on nomme Halbourgs , pour les raifons que nous avons rapportées plus haut ; 
mais fürement les grands Gais ne font pas de vrais Harengs. | 
Pendant que nous fommes occupés de confidérations générales fur Les Harengs, |. 
il ne fera pas hors de propos de faire remarquer, qu'on a tort de dire que le» 
Hareng meurt au {ortir de l’eau , & qu'aucun Pêcheur n’en a vu en vie ; celaef | ’ 
our les Harengs qu'on prend dans les filets où ils font étouftés ; | $ 
mais Les Pêcheurs Parquiers qui les | | 


feulement vrai p 
ce qui arrive à beaucoup d'autres Poiflons ; 


prennent avec des trubles , les voient fouvent remuer dans Jeurs paniers s|M 


quelques-uns aflurent même qu'ils en ont vu remuer 


dans leurs mains en les 


ouvrant pour les habiller. | 
J'ai dit d’une façon générale, que M. Anderfon avoit décrit fort en détail la [M 


route que fuivent les Harengs , depuis leur fortie des abymes du Nord, jufqu'aux | 
différents endroits oùils £ difperfent; quoique cela foit un peu hypothétique| ” 
& établi fur les relations des Voyageurs , qui difent, qu'on pêche des Harengs ls 
en telle faifon dans un endroit , &t en telle faifon dans un autre , ce paflage de| 
M. Anderfon , & ce qu'en dit fon Traduéteur , m'ont paru n'être pas dénués de| 
& aflez curieux pour trouver place dans les obfervations géné | 


vraifemblance , 
rales que nous donnons fur l'Hiftoire des Harengs ; mais jabrégerai le texte. 


$, 1. Sur La route annuelle des Harengs, tiré 
de PHifloire Naturelle de l'Iflande ; paï I. 
Anderjon , & del’ Atlas de Commerce de 
mer , imprimé en Anglois à "Londres en 
di 728. 


Tour le monde fait que les Harengs vien- 
ent du Nord , dont ils parcourent les côtes, 
en fe divifant en plufieurs troupes ou colon- 
nes; la plus grande de ces colonnes fe met en 
marche au commencement de l’année , & fe 
partage en deux ailes, dont celle de la droite 
{e détourne vers l'Occident,& tombe au mois 
de Mars fur l'Ifle d’Iflande ; de forte que tous 
les golfes , détroits &t bayes, en font remplis; 
mais on ne peut pas bien dire ce que devient 
le refte de cette colonne, qui défile le long de 
Ja côte occidentale de cette Ifle : l'atie gau- 
che , qu’on connoït mieux, &t qu’on appelle 
Paile orientale , tire vers l'Orient, gagne la 
mer du Nord vers le cap du Nord, defcend 
le long de toute la côte de Norwege; de forte 
qu'une divifion de cette derniere colonne 
côtoie en droiture la Norvege, jufqu’à ce 
qu’elle tombe par le détroit du Sund dans la 
mer Baltique ; & que l’autre divifion, arrivée 
à la pointe du Nord du Jutland, fe divife en- 
core en deux , dont l’une défilant le long de 
la côte orientale du Jutland, fe réunit par les 
Belts avec celle dela mer Baltique ; pendant 

que l’autre , defcendant à l'Occident de ce 


” divifion occidentale de l’aîle orientale , fe dé: 


même pays , & côtoyant le Slefwick, le Holf:| 
tein, l'Evêché de Brême , & la Frife, f 
jette par le Texel & le Wlie dans le Zuy-} 
derzée , & l'ayant parcouru , s'en retourne 
dans la mer du Nord. 
La feconde grande divifion , qui eft la 

L 


tourne vers l'Occident, va droic aux Ifles de M 
Hitland ou Schetland , & aux Orcades, M 
& vers l'Ecole, dont elle remplit les bancs 10 
les bayes & les anfes , où elle fe divife de 
nouveau en deux colonnes, dont l’une après M 
être defcendue le long de la côte orientale; 
rafe le cap deBuchanneff,la côte d’Aberdéen; |. 
elle va de-là au Sud, & pale au Nord du Lay, | 
& de-là devant Dumbar, où les Pécheuts |" 
du Tay en prennent des quantités confidéra= : ; 
bles qu'ils vendent à Edimbourg ; elle 
longe enfuite , faifant un détour devant les. 
côtes fort élevées de Saint-T'abbs & de Ber-| \ 
wick. Cette colonne reparoît fous Scarbo-. 
rough , fe refferre fur les bancs de Yarmouth, 
proche l'Angleterre, pañle de-là à lembou= 
chure de la T'amife , où les Harengs tombent’ 
en partage aux Pêcheries de Londres, de M 
Foulkftone, de Dower & de Sandwich ; qui 
en fourniffent la ville de Londres, & les au< 
tres, fituées le long de la Tamife, de même 
que les côtes de Kent & de Suffex : il fe dé- 
tache pendant ce tour des troupes confidéra- 
bles de Harengs qui vont fur les côtes de 


Frife » 
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Frife , de Hollande, de Zélande , du Bra- 
bant, de la Flandre & de la France : la fe- 
conde colonne de cette divifion tombe en 
partage aux Ecoflois du côté de l'Occident 
ou des ffles Wefternes , & les Négociants de 
Glafcow, d'Ayr & de Galloway, en prennent 
| beaucoup. | 
|  L'Irlande fe trouve aufli alors environnée 
de tous côtés de Harengs ; aufli les Pêcheurs 
de Londonderry, ceux de Belfaft, de Carrick- 
fergus , de Dublin, en prennent tant qu'ils 
peuvent , ainfi que ceux de Lewes & des 
Ifles Wefternes , qui les pourfuivent jufqu'à 
ce qu’ils ayent atteint la mer de Saverne ou 
canal deBriftol, & là ils tombent dans les filets 
| des habitants de Devonshire , qui, joints à 
| d’autres Pêcheurs,les pourfuivent depuis Min- 
| head jufqu’à Barnftapie, Beddiford , & de- 
|1à jufqu'aux Villes de Cornwall. Les Né- 
| gociants de Pembrock , & de toute la côte 
| méridionale de Galles , en prennent aufli 
| des quantités prodigieufes ; enfin toutes ces 
| divifions de la feconde grande colonne s’étanc 
| réunies dans La Manche, ce Poiflon fe perd 
| de vue, fans que jufqu’à préfent on ait pu 
| découvrir ce qu'il devient. 
La faifon où les Harengs frayent en diffé- 
|xents parages , & Îa prodigieufe multipli- 
| cation de ces Poiflons , m'ont paru des points 
\affez intéreffants de leur hiftoire pour être 
| compris dans les confidérations qui nous oc- 
|cupent préfenrement. 


VS. 2. Des faifons où les Harengs frayent en 
“ différents parages , & de la prodigieufe mul 
| tiplication de ces Poiffons. 


PENDANT que nous fommes occupés de 
{confidérations générales fur les Harengs , il 
me paroît convenable de dire quelque chofe 
d’un point intéreffanc de leur Hiftoire , d’au- 
tant qu'on a déja vu, & on le verra encore 
mieux par la fuite, que cette circonftance in- 
flue beaucoup fur leur qualité : on fent bien 
que je veux parler de leur frai ou de la mul- 
tiplication de leur efpece par les œufs. 

_ Nous avons dit en parlant du Saumon & 
|des Truites, que ces Poiflons ne frayent pas 
tous dans le même temps ; il en eft de même 
«des Harengs. On a affez généralement remar- 
Iqué , que dans les années où l'air eft doux, 
“ils frayent plutôt que quand [a faifon a été 
“très-froide ; quelquefois , par exemple , on 
«pêche beaucoup de Harengs gaisau commen- 
“cement de Décembre ,; pendant que dans 
d’autres années on en trouve encore beau- 
coup de pleins en Janvier : ceci regarde le 
général ; mais fi on examine les Harengs plus 
en détail, on remarquera qu'il y en a qui 
frayent beaucoup plutôt que les autres; ce 
“qui fait que dans le courant d'Oëtobre , lorf 
que prefque tous les Harengs qui entrent dans 


| 
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la Manche font pleins, on en trouve de gais, 

Quelques Pêcheurs prétendent , qué dans 
Ja mer d'Angleterre la faifon du frai (*) eft en 
Otobre ; cela peut être pour quelques-uns , 
puifqu'on en prend de gais avec les pleins, 
mais non pas pour le plus grand nombre ; ce 
qui fait que beaucoup de Pêcheurs affurenc 
que Îles Harengs frayent rarement aux côtes 
de Yarmouth , foit que les eaux y foient trop 
profondes , ou que les Härengs y arrivent 
avant que les œufs foient bien formés; car on 
verra dans la fuite , que les Harengs qu’on 
prend à Hitland & aux Orcades, n’ont que peu 
de laite, ou de petits œufs confus & mal 
formés ; ce qui a fait dire qu’on n’y prenoit 
que des Harengs gais, La laite & les œufs 
font mieux formés à Yarmouth , pas aufli- 
bien cependant que dans la Manche , fur- 
tout vers le mois de Décembre. 

Néanmoins , vers la mi Novembre, on 
prend à Yarmouth des Harengs qui font vui- 
des, pas à la vérité en aufli grande quantité 
que dans la Manche, où quelquefois on en 
voit de gais dès la mi-Otobre , & plufieurs 
prétendent que ceux-là ne viennent pas de 
Yarmouth. 

Le fentimentcommun eft, que les Harengs 
ne font qu’une ponte chaque année , & on 
penfe qu'ils viennent dans nos mers pour y 
frayer. 

IT eft vrai qu'il réfulte inconteftablement 
des obfervations , qu’on a faites dans la Man- 
che ; que les Harengs frayent fur nos côtes, 
& l’état où l’on trouve les œufs dans les Ha- 
tengs qu'on prend à Hitland, comparés à celui 
de ceux qu’on prend à Varmouth, puis dans la 
Manche, femble effe&ivement établir que les 
Harengs viennent dans nos mers pour frayer; 
néanmoins quand on confidere l’immenfe 
quantité de ce Poiffon qui fort du Nord , on 
eft porté à croire qu'il y en a qui y frayent: 
ileneft peut-être comme des Abeilles qui 
fe multiplient dans leur ruche, d'où il fort 
des effaims quand la population eft trop nom- 
breufe : il eft vrai qu'un Hareng contient 
beaucoup d'œufs ; mais que l’on confidere la 
confommation énorme qu’en font les Ba- 
leines, les Requins , les Marfouins , les Ca- 
billaux , & quantité d’autres Poiflons moins 
gros qui en font leur pâture ; & outre ces 
gros Poiflons , combien y en a-t-il de petits 
qui chaffent les Harengs , qu’on doit regar- 
der comme un mets délicieux pour prefque 
tous les Poiflons , puifqu’ils fournifient aux 
Pêcheurs aux haims , le meilleur appât 
qu'ils puiffent employer. 

On peut joindre à cela la deftru&ion qu’en 
font les Oifeaux marins , qui fuivent en 
grand nombre les bancs de Harengs, pour 
attraper ceux qui s’approchent de la fuperfi- 
cie de l’eau. 


| (*) Je crois qu'il eft plus exa@ de dire de la fraye ; & f je dis du frai, C’elt pour me conformer à ce qui eft plus d’ufage dans les 


Ports : ceci étant bien entendu la chofe devient indifférente. 
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Enfin, quelle immenfe quantité en pren- 
nent les Pêcheurs depuis leur départ du 
Nord jufqu’à leur retour! En confidérant ces 
différentes caufes de deftruétion , on ne peut 
s'empêcher d’être furpris que cette efpece de 
Poiflon fubfifte & paroïfle tous les ans en 
fi grand nombre dans nos mers. (* *) 

Les Pêcheurs de la Manche difent, que 
quand les Harengs font prêts à frayer, les œufs 
des femelles font fanguinolents & la laite des 
mâles fluide , prefque comme du lait. 

Les Harengs entrent quelquefois en fi 
grande quantité dans la Manche, qu'ils reffem- 
blent aux flots d’une mer agitée ; c'eft ce que 
les Pêcheurs nomment des lits ou bouillons 
de Harengs : quand les filets donnent dans 
ces bouillons, il arrive quelquefois qu’ils font 
tellement chargés de Poiffons qu’ils rompent 
& coulent bas. 

Les Pêcheurs prétendent que les Harengs 
fe rafflemblent ainfi pour frayer ; néanmoins 
on rencontre de ces bancs formés de Harengs 
gais qui fe font déja déchargés de leurs œufs. 

Ces Poiffons vont toujours de compagnie; 
ainf il eft affez naturel de penfer, qu'un 
banc confidérable qui s’engage dans la Man- 
che, doit y être plus ferré qu’en pleine mer, 
parce que la Manche a moins détendue ; ce- 
pendant je ne nie pas que la circonftance de 
la fraye ne contribue à les rafflembler. 

On aflure que , dans les endroits où il fe 
raffemble beaucoup de Poiffon pour frayer , 
on apperçoit à la furface de l’eau une efpece 
d'écume, que les P êcheurs nommentle Graif- 
ffn; onle voit, dit-on, dans la Manche, 
principalement vers les bords, rarement au 
milieu, & encore plus rarement à Varmouth. 

Ce font des faits qu'il ne n'a pas été poffible 
de vérifier ; mais l’idée que les Pêcheurs ont 
de la façon de frayer des Harengs, eft aflez 
finguliere pour que je la rapporte, fans néan- 
moins être difpofé à l’adopter. 

Les Pêcheurs prétendent que les femelles 
jettent en pleine eau leurs œufs, &t les mâles 
leur laite , dont une partie féconde les œufs, 
& l’autre fe porte à la fuperficie ; où elle for- 
me le graiflin, & que les œufs fécondés 
tombent au fond ; enfin , que dans cette opé- 
ration les Harengs bondiffent auprès de la 
furface de l’eau. 

Je m'abftiendrai de nier que le Gxaiflin 
foic produit par la laite desmâles, quoiqu'on 
pût imaginer qu'il le feroit par une mucofité 
qui fe détache d’un grand nombre de Poif 
fons qui fe ramafñlent en un même endroit, & 
qui s’y agitent beaucoup , comme on voit 
l’eau des mares fe couvrir d’une efpéce de 
crême, lorfqu’un nombre de pigeons ou d’au- 
tres oifeaux s’y font baignés ; mais en accor- 
dant aux Pêcheurs que le Graiflin eft produit 
par une portion de la laite des mâles, l'idée 


çF#) Ce qui engage encore à croire que les Harengs frayent dans le Nord, c’eft que les premiers qu’on y pêche font moins gros 


que ceux qu'on prend dans la fuite. 
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des Pêcheurs fur la façon de frayer des Ha- | 
rengs , n'eft guere d'accord avec ce que | 
croient la plüpart des Naturaliftes , qui pen- | 
fent que les femelles dépofent leurs œufs au | 
fond de l’eau, & que les mâles qui les fuivent 
les arrofent de leur laite : on dira peut-être 
que cette laite , qui eft plus abondante qu'il 
n’eft néceffaire , fe porte à la furface de l'eau 
& forme le Graiflin; cette idée fe rapproche- 
roit de ce qu'on penfe ordinairement fur 
la fécondation des œufs des Poiflons , fans 
beaucoup s’écarter de ce que penfent les PE-] 
cheurs ; néanmoins nous ne la rapportons , |) 
que pour engager les Naturaliftes qui ha-| 
bitent les bords de la Manche , à effayer d'é-|! 
claircir cet objet intéreffant, pour difliper| 
les nuages qui nous empêchent de prendre] 
une idée précife de la fécondation des œufs| 
des Poifons. | 
Quoi qu'il en foit, il paroït certain quel 
dans la Manche beaucoup de Farengs com-| 
mencent à frayer vers le 25 Novembre ;| 
quoique, en certaines années, ilfe trouve en« 
core des Harengs pleins en Février. 
Suivant plufieurs Pêcheurs , les œufs éclo+ 
fent peu de temps après qu'ils ont été Jettés | À 
par les femelles ; & ils difent , que dans les 
beaux temps d'hiver on apperçoit fur la côte, 
& le long du rivage , une multitude de Poif 
fons prefqu'impercepcibles. Un Parquier a af. n 
furé M. le Teftu, que, dans certaines années, il, 
en pêchoit beaucoup qui étoient un peu plus 
gros & qui faifoient un mets très-délicat, Ces M 
Poiflons grofliffent fans doute; & dès le mois 
de Mars, on prend beaucoup de petits Fla 
rengs qui n'ont que 3 à 4 pouces de lon: 
eueur ; c’eft ce qu’on appelle fretin de Hareng ne 
Harengus parvulus five non natus. Ouotl 
yenait de bien des grandeurs différentes ; 
je me contenterai d'en repréfenter un; 
PI, XVI, fig. 1 : on en prend de pleinsn 
paniers dans les parcs , & il eft permis deles 
vendre : il eft défendu d’expofer ceux qui 
font pris dans les filets, & l’on prétend que 
les Parquiers en achetent pour les vendre; 
comme provenant de leur pêche. On regarde 
ces petits Poiffons comme étant produits pat M 
les bouillons qui ont frayé les premiers: le M 
Sprat, PI XVI, fig. 2, dont nous parlerons 
dans la fuite,eft peut-être de ce genre, & j'ef- 
pere faire voir dans la fuite qu’il s’en trouve 
parmi es petits Poiflons qu'on nomme la Me- | 
nuife; enfin beaucoup de Pêcheurs aflurent , 
qu'au commencement de la Harengaifon les 
Harengs font plus petits qu’à la fin | 
Après ces confidérations générales, il fl 
à propos de faire connoître le Poiffon qui fixe 
maintenant notre attention, ou l’efpece de: 
Hareng , qui fait une branche confidérablel 
de commerce , & dont pour cette raifon 
nous devons principalement nous OCCupéle 
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Hareng dont nous allons donner la 
defcription , étoit d’une belle taille, puif- 
‘ qu'il avoit 10 pouces de longueur totale , 
AR, PI IV; la plüpart n'ont que 8 à 9 
pouces de longueur : celui que nous allons 
décrire, n'eft cependant pas des plus grands , 
puifque quelquefois il s’en prend qui ont r1 
pouces, 

La têce des Harengs eft comprimée par les 
côtés ; & quand les mâchoires font rappro- 
| chées l’une de l’autre, le mufeauparoît pointu. 
La gueule eft néanmoins afez grande , & 
| fa mâchoire inférieure eft plus longue que la 
| fupérieure, qui eft accompagnée d'un feuillee 
| cartilagineux très-mince P , qui, fe couchant 
| fur les côtés du mufeau , ne paroît prefque 
. pas quand la gueule eft fermée ; cependant 
.elle empêche d’appercevoir toute l'étendue 
| de l'ouverture de la gueule ; mais quand les 
nâchoires s’écartent, ce feuillet donne au 
| mufeau une finguliere forme. 
{ L'os du front ef un peu applati, ce qui 
contribue à faire paroître le mufeau pointu, 
4 Les yeux fonc aflez grands, vifs, ronds, 
“élevés vers Le fommer de la tête ; la prunelle 
“eft bleu foncé , tirant au noir; l'iris eft 
(blanc & argenté quand le Poiffon fort de 
(l'eau ; mais enfuite il rougit, ce qui indique 
qu'il n'eft pas très-frais. Du centre de l'œil ; 
lu bout du mufeau, il ÿ à à peu près 11 lignes 
% demie : entre l'œil & le bout du mufeau 
font les ouvertures des narines, qui ne font 
Das fort apparentes. : \ 

Il ya quatre branchies de chaque côté, & 
ouverture des ouies eft très-dilatée. 

| Les opercules ne font point couvertes d’é- 
ailles , mais d’une membrane mince , life, 
brillante & argentée; quelquefois on y ap- 
erçoit des taches rouges ou violettes qui 
nt beaucoup d'éclat 3 ces opercules font 
“ormées de plufieurs feuillets cartilagineux , 
hinces & flexibles , recouverts par là mem- 
rane dont nous venons de parler. 

+ Depuis le bout 7 du mufeau juiqu’aux 
Lords des opercules des ouies en B , il ÿ a 20 
21 lignes. 


0 


+ fond de la gueule , où.les 
eu confidérables. 


| L'origine de la langue ou fa racine fe ai- 


afpérités font 
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SECOND 


De Crtption d’un Hareno plein. 


vife en deux parties , entre lefquelles eft lo: 
fophage; à cet endroit, elle eft épaifle & unie 
avec la mâchoire de deffous par un ligament., 
La langue s’étrecit en devant ; cette partie, 
qui forme une pointe mouffe » ft mobile, 

Le deflus de Ja langue, ainfi que le palais, 
font garnis d'afpérités. 

Le bout du mufeau eft noirâtre 
l’intérieur de la gueule : quelques - 
beaucoup plus noire que d’autres, 
cette raifon on les nomme yoir-bec. 

Le dos, & principalement le ventre 3 
fonc des courbes en fens contraire plus ou 
moins confidérables , fuivant que les Poiffons 
font plus ou moins gras, plus ou moins rem- 
plis d'œufs, de laite ou d'aliments. 

À quelques Harengs gais, fort maigres , le 
dos eft tout droit, même un peu courbé vers 
le bas, &le ventre n’eft pas à beaucoup près 
auf faillant qu'aux autres. 

Les écailles fe recouvrent les unes les au- 
trés comme les ardoifes fur un toit ; elles 
font affez grandes > fort minces, les unes 
rondes, les autres ovales > d'autres angulaires, 
füur-tout auprès des articulations des ailerons 
Ë des nageoires, ainf qu’à la partie tran- 
chante du ventre : elles font fi exaétement 
appliquées les unes fur les autres > que foit 
qu'on paffe le doigt de la tête vers la queue 
Ou de la queue vers la tête > On ne fent rien 
qui l'arrête, excepté à la partie tranchance 
du ventre , depuis les nageoires ventrales juf 
qu’au gofier : j'en parlerai dans la fuite. 

Les écailles fe détachent très - aifément de 
la peau , qui eft épaiffe ; argentée & mouche- 
tée ; au fortir de l’eau, elles font brillantes, & 
chatoyent ou réfléchiffent différentes cou- 
leurs ; comme la nacre de perle. 

Le dos eft bleu ou verdâtre très-brillant : 
mais quand il y a du Femps que le Hareng eft 
pêché, ces couleurs fe terniflent , & l’argencé 
des côtés perd de fon éclat ; au refte on n'ap- 
perçoit point de taches comme au Saumon & 
aux T'ruites;quelquefois feulement on en voie 
auprès des opercules , de dorées qui font fort 
brillantes. 

Les rayes que la plûpart des Poiflons ont 
fur les côtés, fonc à peine fenfibles aux Ha- 
TNgS ; J'avoue même que je n'ai pu les dif. 
tinguer fur des Harengs achetés au marché : 
loriqu’elles m'ont été fenfibles , elles m'ont 
paru prefque droites, paralleles au dos dont 
elles étoient plus Tapprochées que du ventre, 
&r ciles fembloient formées par des points. 


; ainfi que 
uns l’ont 


& pour 
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Je me rappellois bien d’avoir fait ces 
‘obfervations au bord de la met ; mais comme 
je ne pouvois les vérifier fur les Poiflons quë 
chetois au Marché ; je priai M. le Teftu, 
Tréforier des Invalides de la Marine au Fort 
de Dieppe ; d'examiner avec attention CES 
raies latérales fur des Poiffons nouvellement 
Bchés-il na écrit, que ces raies latérales 
qui s'étendent depuis le derriere des ouies 
jufqu’à l'aileron de la queue, font plus aifées 
à appercevoit aux Harengs nouvellement pè- 
chés , qu'aux autres ; elles femblent, dit-il, 
formées par de petits points noirs; qui fe re- 
marquent plus difficilement quand les Ha- 
rengs ont perdu leurs écailles, parce que la 
peau de ce Poiffon eft parfemée de petits 
points , affez femblables à ceux qui défignent 
Les raies latérales fur ceux qui ont leurs écail- 
les, d'autant que ces marques de la peau S'É- 
tendent fuivant la longueur du Poifflon. 
Quand le Hareng commence à fe deflécher 
les raies latérales paroiffent en creux comme 
formées par un trait de burin : nousavons fait 
cette remarque en parlant d’autres Poiffons. 

A l'égard des petites dents ou de l'efpece 

de petite fcie, qu'on {ent en paffant le doigt à 
lapartie tranchante du ventre de ces Poiflons, 
depuis les nageoires ventrales jufqu’à celles 
dessous MIEL ERUMeEmeInse que cette 
partie eft fortifiée par des écailles plus dures 
que les autres, & que Céÿ écailles ayant une 
forme triangulaire, 8 étant couchées les unes 
fur les autres, l'angle en eft un peu faillant , 
& incliné vers la queue du Poiffon ; ce qui 
forme les petites dents qu'on fent en pañfant 
le doigt dans un fens &t point dans l'autre. 

M. Fougeroux de Blaveau , Capitaine 
d'Infanterie , & Ingénieur ordinaire du Roi, 
qui , étant en éfidence à Boulogne, m'a fait 
part de plufieurs chofes intéreflantes fur le 
Hareng , prétend, qu’outre ces écailles il y 
à des arêtes très-fines qui percent la peau de 
ce Poiffon , & forment entre les écailles de 
petits crochets : j'aurai occafon dans la fuite 
de développer cette idée ; mais je reprends 
la defcription des parties extérieures du Ha- 
eng. 

T’anus G qui eft à 6 pouces & demi du 
mufeau , n'eft prefque pas apparent: 

Les ailerons du dos & du ventre font 
blancs , minces & tranfparents ; celui feule- 
ment de laqueue eft gris. 

T1 ny a qu'un aîleron CDE furle dos; le 
commencement € de cet aileron eft à 4 

ouces & demi de l'extrémité 7 du mufeau ; 
l'étendue C D de cet aileron à fon attache au 
corps, eft de 15 lignes; il eft formé de 16 à 17 
rayons, la plüpart branchus à leur extré- 
mité; {a longueur du plus long rayon , qui 
eft vers l'avant, eft de 11 à 12 lignes; les 
autres diminuent de longueur en s’appro- 
Chant de l'arriere. Il y a de D en F, où eft 
le commencement de l'aileron de la queue; 
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un peu moins de 3 pouces: 
Comme cet aileron de la queue eft fourchu 
ou fort échancré , les rayons du milieu Q R 
qui répondent à l'angle rentrant , n'ont queé 
à 7 lignes de longueur ; & ceux des bords 
FR ont19 à 20 lignes; quand on l'épanouit, 
fans le déchirer ,il ya d’une pointe à l'autre 
2 pouces : à une ligne de l'anus G , vers lar- 
riere , commence un aileron , qui ade Gen 
H à fon attache au corps , un pet plus d’un 


ouce ; il eft formé par un nombre de rayons | 


. 


très - déliés qui 


font tous inclinés vers l'ar- | 


riere : le pluslong rayon Gaenvirons lignes | : 


de longueur. 


articulation K des nageoires branchiales | | 
eft prefque à l’à-plomb de l'extrémité de lo: | | 


à un peu moins de deux 
elle eft formée à peu | 
& fe termine en | 


lignes de 


percule des ouies ou 
pouces du mufeau ; 
près par 16 ou 17 rayons » 
pointe ; le plus long rayon K Lars 
longueur. | 

À un peu plus de $ pouces du mufeau 4 | 


eft l'articulation M des nageoires du ventre; | - 


elles font plus petites & plus minces que 


celles des ouies ; chacune ef formée à peu| M 


près de 9 à 10 rayons ; dont le plus long a 
environ 10 lignes de Men NW. 

A lattache des aïlerons au COTïpS;, les! 
écailles font obliques & fe terminent en| 
pointe, à peu près comme nous l'avons re- 
préfenté P/. IT , fig. 2 ©’ 3: 

Après avoir expoié la poñtion des parties 
des Harengs , fuivant leur longueur , il con: 
vient, pour donner une idée de la forme de 
ce Poiffon , de défigner fon épaifleur ai 


ticale, prife en différents endroits; vis-à-vis CS 


centre de l'œil O, elle s’eft trouvée de 144 
lignes ; à lxplomb de F, vis-à-vis le borc 
de l'opercule des ouies , 20 lignes ; de € er 
M, derriere l’aileron du dos, 22 à 23 lignes! 
à l’a-plomb de l'anus Gisà16 lignes; à a 
plomb de F 8 à 9 lignes. | 

La plus grande épaifieur horizontale de ct 
Poiflon , prife au dos, eft de 12 à 13 lignes. 

Pour dire quelque chofe des parties inté 
rieures, je me conveñterai de faire remarquer 

1°, Que les os qui forment latête, con 
tiennent les foffes orbitaires ; & forment pa » 
un allongement le palais ou la mâchoire fu 
périeure ; On apperçoit au fond de la gueul 
deux apophyfes, entre lefquelles eft une ef. 


pece de crémaillere d'environ 2 lignes du 
longueur , dont les pointes ou dents fontin 
clinges vers l'arriere. La mAchoire inférieur … 
lui eft articulée ; elle eft formée de plufieur, . 
pieces , jointes les unes aux autres Pal de 
cartilages : derriere cet 08 de latéteeñtl 
colonne de l’épine, qui eft formée de plus d 
ço vertèbres ; de chacune des 16 premieres } 
qui répondent à la capacité de l'abdomen 
partent des efpeces d'apophyfes ou arêtes 
Au nombre de 5 : deux plus grandes que IQ 
autres 4 4, forment pat leur courbure ! 
capacii 


| pacité de l'abdonien, Prefque du même en- 
| droit, & de la partie cartilagineufe qui eft 
entre chaque vertèbre,partent d’autres arêtes 
e , plus fines & plus courtes que les autres ; 
elles fe recourbent vers le haut : enfin il 
part encore des mêmes vertèbres des arêtes 
| ou apophyfes fus-épineufes crès-fines d , qui 
s’élevent perpendiculairement vers le dos, & 
toutes ces arêtes fe perdent par leur extré- 
mité pointue dans les chairs. 
Toutes les autres vertèbres , jufqu’à la 
queue, n'ont que deux apophyfes, l’une fus-- 
pineufe e , l’autre fous épineufe f, qui font 
fourchues ou doubles par le bas qui embraffe 
la vertèbre, puis ne forme plus qu’une arête 
qui fe perd dans les chairs ; toutes forment 
| une courbe , s’inclinant vers l’arriere ; mais 
je ferai remarquer , que toutes les apophyfes 
fus-épineufes font à peu près d’égale longueur, 
au lieu que les fous-épineufesf vont en aug- 
_mentant de longueur depuis les côtes jufqu’à 
la queue. 
. Comme je ne me fuis jamais propofé de 
| donner une anatomie exaéte des Poiflons ME 
« ne parlerai point de l'articulation des ailerons 
& des nageoires, d’autant que je fuis entré à 
ce fujet, au commencement de la premiere 
Section, dans des détails fuÆifants; mais outre 
. les arêces qui dépendent des ailerons, & celles 
4 qui partent de l’épine , dont nous venons de 
parler , il y en a de répandues dans les chairs; 
je me contenterai de parler de celles qui fe 
trouvent fous le ventre , à la partie com- 
prife entre les nageoires des ouies & celle du 
(ventre, parce qu'elles contribuent à rendre 
| cette partie rude au toucher. M. de Blaveau a 
remarqué qu’en cet endroit, il y a dans l’épaif 
feur de la peau, des arêtes au nombre de dix- 
huit ou environ qui font courbes ; & ces aré- 
“tes fe rapprochant des deux côtés par leur 
bout d’en bas, embraffent exaétement la ca- 
pacité du ventre, & forment à leur extrémité, 
qui excede les écailles, de petits crochets, 
dont la pointe eft tournée du côté de la 
queue , & que l’on fent quand on pañfe en 
cet endroit Le doigt de la queue vers la tête. 
La remarque de M, de Blaveau m'a engagé 
à chercher ces arêtes , auxquelles je n’avois 
pas fait affez d'attention : j'en ai effetivement 
ipperçu dans l’épaifeur de la peau qui fe ter- 
minoient par un petit crochet ; mais ni moi 
ni M. le Teftu, n'avons apperçu le crochet 
qu'aux endroits où nous avions enlevé les 
icailles & entamé la peau ; il m'a feulement 


| 
| 


rains feulement de m'être trompé fur les 
‘dhérences des arêtes les unes avec les autres, 


PESCHES. II, Parc, [IL Sec. 
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ou avec des écailles , parce que les Poiflons 
que J'ai difléqués , étoient anciennement pê= 
chés ; cependant les ayant tenus plufieurs 
jours dans de l’eau, elles ne fe font point fé= 
parées, & M. le T'eftu croit qu'on peut fuivre 
ces arêtes, qui fe terminent Par un crochet, 
jufqu’à la colonne de lépine, M. de Blaveau 
n'eft pas éloigné de le croire auffi. 

À l'égard des vifcères, les œufs & la laite 
rempliffent la plus grande partie de l’abdo- 
men. M. de Blaveau a éprouvé, que la laite 
d'un Hareng qui pefoit ; onces > gros, pe= 
foit feule $ gros 4 grains : la velie pneuma= 
tique qui eft argentée fe prolonge le Jong du 

oS , à peu près depuis l’œfophage jufqu’à 
l'anus , & l’on apperçoit un canal de com- 
munication qui fe rend à l’eftomach : le foie 
ainfi que la laite & les œufs , fe partagent en 
deux lobes; à l’un des lobes du foie eft atta- 
chée la véficule du fiel, qui eft grande; le fiel 
eft vert ; la rate eft rougeitre ; l’eftomach eft 
allongé , épais, & comme charnu ; & au bas 
on apperçoit des appendices vermiculaires en 
grand nombre ; linteftin fe prolonge en ligne 
droite de l’efcomach à l’anus. 

Quand ce Poiffon eft nouvellement pêché, 
charnu & plein, fa chair eft blanche , dé- 
licate & de très - bon goûc, principalement 
celle des laités ; peu à peu elle perd de fa 
blancheur , alors elle n’eft pas à beaucou 
près aufli agréable ; néanmoins les Chaffes= 
marée tran{portent les Harengs frais affez 
loin , & les vendent avantageufement ; mais 
J'ai toujours trouvé une très-grande différence 
entre les Harengs qu’on mange à Paris , & 
ceux qu'on m'a fervis dans les Ports de la 
Manche. ; 

En difléquant des Harengs à la fin de Dé- 
cembre, j'ai prefque toujours trouvé des filets 
déliés, quelquefois en grand nombre, fouvent 
roulés fur eux-mêmes comme une boucle de 
cheveux ; quelquefois ils n’écoient raffemblés 
qu'au nombre de deux ou trois ; il ÿ en avoit 
de droits ou prefque droits: affez fouvent ils 
étoient en nombre confidérable auprès du 
Pilore ou auprès de l'anus; mais il y en a d’at- 
tachés à toute la longueur de l’inteftin, à l’efto- 
mach,aux enveloppes des œufs & de la laite,&c 
même à la veflie pneumatique : des Anato- 
miftes que j'ai confultés fur cela , penfent que 
ce font des vers ; mais ni eux ni moi n’ofons 
l’aflurer : il faudroit être à portée d'examiner 
des Harengs fortant de l’eau , pour décider 
cette queftion ; car on a peine à imaginer que 
prefque tous les Harengs foient remplis 
d'une aufli grande quantité de vers. 


$. 1. Du Hareng Gai, 


IL n’eft point queftion dans cet article d’un 
Poiffon de différente efpece que celui dont 
nous venons de donner une ample def: 
cription ; fi fa tête paroït plus grofle fi 


Vvvy 
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fon corps femble plus menu & plus allongé, Nous avons dir dans la feconde Se&tion, 
comme on le voit fur celui qui eft repréfenté que bien des gens qui font à portée de prendre 
Pi. IV, c'eft qu'il eft vuide de laite & d'œufs, beaucoup de Saumons, penfoient que leau 


& que n'étant pas Encore remis de la maladie  fufhfoit pour les nourrir, & nous avons dé- | 


de la fraie, il eft maigre; d’où ilfuitquefa truitce {entiment en faifant remarquer que la | \ 


chair a perdu fa délicatefle , & qu'enleman- nature ne leur a pas donné des dents pour ne | 
geant , On ne trouve prefque que des arêtes, vivre que d'eau ; que d’ailleurs on avoit quel- | 
fur-tout quand il eft falé, & en cet état ceft  quefois trouvé dans leur eftomach de très- | 
un très-mauvais manger il eft vrai que peu à petits Poiffons & des cruftacées ; qu’enfin on || 
peu il fe rétablit de fa maladie quela fraielui en prenoit avec des haims : nous en dirons 

à occafionnée, qu'il reprend chair, & qu'après autant des Harengs , qu’on prétend auffi ne 
un certain temps il devient fort bon, quoiqu'il vivre que d'eau & de limon ; fi cela étoit, à |. 


foit vuide d'œufs & de laite ; & pour cette quoi leur ferviroient leurs dents : mais de 


raifonil ya des Harengs gais beaucoup plus plus un Naturalifte , nommé Neukrentz , | | 


mauvais les uns que les autres : les Harengs  aflure avoir trouvé nombre de petits Crabes |: 


qu’on nomme Halbourgs fur les côtes de Nor- à moitié digérés dans l’eftomach des Harengs. | 


mandie , font gros, quoiqu'ils nayent ni œufs Lewenhoeck aflure avoir trouvé dans l'in- | 
ni laite ; mais les Harengs ordinaires qui fe teftin de ce Poiffon beaucoup d'œufs de dif- | 


font rétablis de la maladie de la fraie, ne font férentes efpeces de Poiffons ; ainfi la queftion 


pas communs , parce que la plüpart quittent  eft décidée pour les Harengs , comme elle | 


nos côtes peu de temps après qu'ils ont l’a été pour les Saumons. 
jetté leur laite, ou qu’ils fe font déchargés de Il y a plufieurs efpeces de Poiffons, tels que 


leurs œufs. Comme les Harengs gais font le Sprat, le Celan , l'Harengue de Provence, | 


mauvais étant frais, & encore plus étant falés, l'Harenguelle de Caen, J'Hertaud, l'Efpraud, 


pour qu'ils ne trompent pas les acquéreurs, Etc. qui confinent beaucoup avec les Harengs;| 


& qu'ils ne jettent pas un diferédit fur les  j'étoistenté d'en donner ici la defcription; mais 


Harengs de la Manche , la pêche de ce Poif- comme ces différents Poiffons ne fourniffent| 


fon a êté défendue pañfé le dernier Décem- que de petites Pêches, qui ne font pas aufli 
bre ; nous en parlerons dans la fuite. intéreffantes que celle duHareng dont je viens 


En jettant un coup-d’œil fur la Planche de parler, qui fait un objet de commerce 


LV. on appercevra fenfiblement la différence  très-confidérable , j'ai cru ne devoir pas in- 
Re 2 1 ER 

qu'il y a entre un Hareng plein & un gai; ce terrompre cé qui regarde cet utile Poiflon ;| 
qui me difpenfe d'infifter fur la defcription aïnfi je vais parler de fa pêche ; 7e reviendrai 


des Harengs gais, d'autant que je ferai obligé enfuite aux petits Poiflons que je viens de! 


d’y revenir quand je parlerai de la préparation nommer. 
des Harengs. 


AURATIÉ CL E TROISIEME 


Confidérations générales fur La Pêche du Hareng. 


IL eft certain que la pêche du Hareng mérite une attention particuliere A 


non-feulemerit parce que c'eft de toutes Les pêches de faifon celle qui fe prati- 
que la premiere , mais encore parce qu'elle eft des plus abondantes ; effective 


4 


ment elle fe fait en une infinité d'endroits , qu'elle fournit d'un excellent 


Poiflon frais , qui ; étant filé , forme une branche de commerce plus 
confidérable , même que celle de la Morue, dont nous avons fait appercevoir 
les avantages à la premiere Section de cette feconde Partie de ce Traité : auf 
Les Hollandois la nomment /a Grande Pêche, pendant que celle de la Baleine 
eft dite /a Petite. \ 

Elle a été regardée comme fi importante par Charles-Quint & Philippe Il } 
qu'ils ont publié pluñieurs Ordonnances pour en régler la police : les Etats 
de Hollande y ont fait des changements ; mais plufeurs des premieres Ordon- 
nances s'exécutent encore aujourd'hui , & le foin de faire obferver ce! 
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Loix, où tout ce qui regarde la pèche eft réglé avec la plus grande exactitude ; 
eft confié à un Comité, qui porte le vitre de College de la grande Pêche, M. 
Allamant , célèbre Profefleur à Leyde, ma marqué, que ces Loix forment 
une trés-ample colleétion , parce qu'elles entrent dans les plus petits détails + 
j'aufai l'attention d'en rapporter quelques-uns quand l'occafon s’en préfentera. 
La pêche du Hareng , & les différentes Préparations qu'on lui donne , oc- 
cupent & font fubfifter un grand nombre de Citoyens de tout âge & de tout 
| fexe , & elle forme de bons Matelots : de forte que quand on examine {érieu. 
_ fement combien cette pêche eft avantageufe aux Etats qui s’en occupent , & 
| les richefles immenfes qu'elle à procurées à plufieurs Nations » On ne peut 
s'empêcher de convenir qu'elle mérite une finguliere proteétion de la part du 
Gouvernement. * 

On penfe aflez généralement que ce font les Hollandois qui ont commencé 
à faire des Pêches confidérables de Harengs , & qu'ils la pratiquoient dès le 
| douzieme fiecle. On prétend encore que c’eft un nommé Guillaume Beukelings, 
| natif de Bierwlet dans la Flandre Hollandoife, qui imagina de faler les Haren gs 
 & de les mettre en quarts pour Les conferver & pouvoir les tranfporter dans les 
Pays les plus éloignés. Il mourut dit-on en r 397 & l'on prétend que l’'Empe- 
reur Charles V étant dans les Pays-Bas, alla avec la Reine de Hongrie vifiter Le 
tombeau de cet homme , qui avoit été plus utile à {on pays par les richefes 
énormes qu'il avoit procurées à la Hollande > que s'il avoit conquis une grande 
Province ; cette démarche fait honneur au Souverain , qui a fu donner des 
marques de fon eftime à un homme qui a été d'une fi grande utilité à fà patrie. 
Cependant il y en a qui prétendent que les Hollandois ont été primés par les 

Bafques , qui , fuivant eux , ont imaginé Les premiers d'aller chercher ce 

Poiflon vers Le Nord ; & d’autres ajoutent que la pêche & la falaifon du Hareng 
Le faifoient par les Dieppois dès Le douzieme fiecle. Je n'entreprendrai point 

d'approfondir cette queftion ; mais pour établir que les Dieppois fonc depuis 

long-temps en poffeflion de cette pêche, je ferai remarquer que M. le T'eflu a eu 

sntre les mains une Charte du Duc de Normandie ; Guillaume le Conquérant, 


qui fait mention , que de fon temps , au onzieme fiecle , les bâtiments Dieppois, 
hommés grands Drooueurs , alloient au Nord pêcher le Hareng dès le mois de 
fuillet, & l’apportoient {alé dans des quarts ou barils. Depuis Le milieu du dix- 
‘eptieme fiecle, beaucoup s’étoient fixés à aller à Yarmouth ; & depuis dix où 
louze ans les Pécheurs éprouvant des avaries confidérables par les chiens 
le mer qui déchiroient leurs filets ; ils n'envoient plus gueres dans ces parages 
[ue trente ou quarante bateaux, qui font rarement plus d'un voyage, afin de fe 
endre à temps pour faire [eur pêche dans la Manche. 

Je mabftiendrai donc de difeuter ces différents fentiments qui influent 
eu fur l’objet d'utilité qui doit fixer mon attention ; prenant les chofes 


lans l’état où elles fonc » on peut dire, à l'égard de ce qui regarde notre 


| 


ee 


he 


continent , que les Anglois , 
pêche du Hareng : peu d'Anglois 


dois font en quelque façon feuls en poffeflion de cette pêche. Quoique Les trois | 
faflent la pêche à Yarmouth, elle ef} 


Nations que nous venons de nommer ; 


particuliérement pratiquée par les Anglois, 


le Hareng dans la Manche , & les Bretons dans| 


hauts Normands prennent 


leur Province. 


Nous nous propofons de détailler ces 
convient de parler de quelques points particuliers qui ont| 


sicles ; mais il 


également 


parages que nous venons de nommer , 
cront en état de traiter des différentes 


clarté. 
Je vais commencer par fa 


Hollandois , les Anglois & les François emploient pour cette pêche ; tant| 
au Nord quà Yarmouth, & dans la Manche. 


6. 1. Des principaux Bâtiments qw'emploient 
Jes Hollandois , les Anglois à les François ; 
pour la Pêche des Horengs qu'ils font au 
Nord, à Yarmouth, ou dans la Manche. 


Les François qui pêchent dans la Man- 
che, emploient pour le Hareng tous les bâ- 
timents qui font d’ufage fur la côte pendant 
toute l'année , tant pour les pêches aux 
cordes qu'aux filets ; ainfi que nous avons 
rapporté à la premiere Partie, premiere & 
feconde Section : la pläpart de ces bateaux 
fe reffemblent à beaucoup d'égards ; néan- 
moins comme on les conftruit en différents 
Ports, ils ont des formes un peu différentes: Je 
dis des formes & non pas des dimenfions ; car 
dans chaque efpece on en fait de plus grands 
les uns que les autres. On leur a aufli donné 
différents noms, comme pour Dieppe & les 
environs , les Caravelles , grands Poltois ; 
grandes Quenouilles, gros Cordiers , grands 
Drogueurs & Gondoles. Les barques loi# 
gues de Dunkerque , les Clincarts de Saint- 
Valery, les Bateaux de Boulogne, de la 
Somme , de Cayeux, du Tréport, es War- 
neteurs du petit Veule , ls Bifcayennes, 
&c. 

Comme à la premiere Setion de la pre- 
miere Partie , à l’occafion de la Pêche aux 
haims, jai repréfenté fur les Planches XI 
& XII plufeurs de ces bâtiments, & donné 
la defcription de prefque tous, je me trouve 
dans le cas de beaucoup abréger ce qui re- 
garde ces bâtiments , tant pour le difcours 
que pour les plans. 

Lorfque les Pêcheurs de la Manche ont 
les Harengs près de leurs côtes, ils fe fervent 
de la plüpart des bateaux que nous venons de 
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les Hollandois , & les François , s'occupent def2} 
& de François vont au Nord ; les Hollan- | 


leur application aux Pêches qui fe 


‘re connoitre les différents bâtiments que les| 


qui ont le Poiflon à leur côte : Les | 


différentes pêches dans autant d'ar-| 


pratiquent dans les différents 
d'autant que ces préliminaires met-| 


Pêches plus en bref & avec plusde| 


nommer ; mais à mefure que ces Poiflons fe| 
portent au large , ils choififlent les plus forts ;| 
& ceux qui font le plus en état de tenir la 
mer ; de forte que quand ils ont paflé le demi- 
canal, ils fe fervent des gondoles ou grands 
drogueurs , PI. W, fig. 3: les bâtiments de 
cette efpece , qui font d'une grandeur] 
moyenne , Ont 4$ à 50 pieds de longueur! 
de l'étrave à l'étambot ; 12 à 13 pieds de ba 
hors les membres; 6 pieds de platte-varangue, 
s à 6 pieds de creux fous le maître bau ; 
préceinte eft environ à 3 pieds au-deffous du 
vibord : elles font toutes pontées , mais fort, 
bas , en forte qu’elles ne peuvent gueres 
porter que trente tonneaux ; elles n’ont que 
deux mâts, le grand , qui eft plus vers V'ar< 
riere que vers l'avant quand il n'y a point | 
d’artimon, a soou ss pieds de hauteur: 
il eft d’une feule piece, & porte une grande 
voile furmontée d’un hunier : le mât da- 
vant qui n'a que 30 ou 34 pieds de hauteur 31 
ne porte qu'une voile , quon appelle 12. 
Mifaine ou le Bourfer. 
La grande vergue , qui a 26 ou 28 pieds 
de longueur eft placée aux deux tiers de la 
hauteur du grand mât; le refte eft pour le hu 
nier ; la longueur de fa vergue eft de 20 
pieds, celle de mifaine a de 22 à 23 pieds ; 
celle de l’artimont , quand il y en aun, 10 à 
12 pieds ; toutes ces voiles font quarrées ; le 
tirant d’eau de ces gondoles en charge eft de 
7 à 8 pieds, & étant lege, n'ayant que 
leur left & leurs agrès de s à 6 pieds, le port 
des plus petites eft de 20 à 25 tonneaux; il 
y a à l'arriere un chandelier 4, fg- 3 » POUÏ 
recevoir le mât quand on l’abat: on le nommé 
le Giber. | 
Si outre ce que nous venons de dire, on fe 
donnt 


donne la peine de confulter ce qui eft rapporté 


| premiere Partie , premiere Section , page 41 


& fuivantes, je crois qu’on aura une idée 
fufffance des bateaux Pêcheurs de la Manche, 
qui, comme nous l'avons dit, font tous la 
pêche dans le canal, les petits fe tenant près 
des côtes, pendant que les plus gros vont s’é- 
tablir à mi-canal ou près des côtes d'Angle- 
terre ; les Pêcheurs qui vont faire la pêche à 


| Yarmouth, fe fervent aufli de grandes gon- 


doles ou de grands drogueurs du port de 69 


| à 8o tonneaux. 


D'autres, principalement les bas - Nor- 
mands, vont avec d’aflez gros bâtiments s’é- 


| tablir par le travers d'Oxford & de Thanet. 


Enfin lorfque les François vont chercher 


| les Harengs au Nordiils fe fervent des mêmes 
| bâtiments qu'à Yarmouth , ou bien ils pren- 
_nent ceux qui leur fervent pour la pêche de 
|la Morue ; fur quoi on peut confulter ce qui 
eft dit , [T° Partie , premiere Se&ion, P/ 


XI & XIV. 


Les Hollancois qui vont faire la pêche à 


| Yarmouth, fe fervent fouvent de dogres, PJ, 


IV, fg. 1 , ou de corves qui en different 
| A si 
peu; les uns & les autres font à peu près 
de la force des grandes gondoles ou des 
grands drogueurs Francois ; mais communé- 
ment ils font la pêche à Varmouth avec les 
bâtiments dont ils fe font fervis au Nord, qui 
Font les mêmes corves & dogres qui leur fer- 
Lx 
ent pour la pêche de la Morue, foità Terre. 
Neuve, foit fur le Doggers-bank : ils ont 
toujours avec eux une flûte de deux cents 
tonneaux , 4 WT, fig. 1 , pour fervir 


res > &t de petits bâtiments légers & 


Ibons voiliers, tels que le Schut HI re. 
le » Ou le Spreck , PL WT, fig. 2 , qui leur 
fervent d’allege pour tranfporter les Harengs 
en Hollande aufli-tôt qu’ils font mis au fel. 

| Les Pêcheurs Anglois qui font dans les 
Ports le long de la Manche , y pêchent avec 
des bateaux à peu près femblables à ceux des 
François ; mais ils s'occupent beaucoup plus 


de la pêche qu’on appelle de Yarmoutk : com- 


me elle fe pratique le long de leur côte, 


ils y emploient un nombre prodigieux 
ide petits bâtiments de toutes fortes de 
conftruétions ; les uns qu’ils nomment Ÿuai- 
ches, refflemblent aflez aux caravelles Fran- 


çoifes , PJ VI, fg. 1 ; d’autres aux que- 
souilles : ils les appellent Boo ou Mabcur. 
Ils ont , ainfi que les Hollandois, de grands 
bateaux ou doubles chaloupes, PAVIL, fig. 2; 
de petits heux, fig. s ; des fmacks ) fig. 43 des 


yachts, PJ. V , fig. 4 e> PI Vil Du LE MC 


Ceux qui vont au Nord , & c’eft en petit 
10ombre, fe fervent de ces derniers bâtiments, 
mais plus grands. Nous avons repréfenté, 
VON, fg.4, un yacht, qui, outre fa gran- 
le voile en baume > à une trinquette ; & 
>lufieurs fois, celui PZ, VIT, fg. 3, porte 
in petit hunier, 
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Comme ils interdifent aux étrangers une 
certaine étendue de pêche Le long de eur 
côte qu'ils fe réfervent ; ils arment en guerre 
pour fe la conferver quelques bâtiments garde- 
pêche , telle que la frégate, PI VI JE 39 
ou le yacht, même Planche, fig. 4. 

Il convient que les Pêcheurs foient inftruits 
des faifons où l’on fe porte en tel ou tel pa- 
rage pour faire la pêche du Hareng, & aflu- 
rément ces connoiffances doivent précéder 
les détails où nous nous propofons d’entrer 
fur la façon de pêcher. 


$. 2. Des Saifons où l’on trouve les Harengs en 
différents parages, &r des variations qui 
arivent dans la route de ces Poiflons. 


Dès le commencement du printemps, les 
habitants du Nord prennent beaucoup de Ha- 
rengs dans leurs parages: nous avons dit dans 
les confidérations générales, qu'on va en Juin 
& Juillet chercher les Harengs à la hauteur 
des Orcades , près les Ifles de Schetland ou 
Hitland.Les Pêcheurs s’établiffent enSeptem- 
bre & Oëtobre à l'entrée de la mer d'Alle- 
magne & aux côtes du Nord de l'Angleterre; 
ce qu'on appelle /4 pêche. d'Yarmourh ; & 
ayant fini cette pêche, ils fuivent ce Poiflon 
dans [a Manche en Ofobre, Novembre & 
Décembre ; d’où il fuit , en nous renfermant 
dans ce qui nous intérefle préfentement , que 
les Harengs viennent du Nord par les Orca- 
des , & qu'après avoir paru aux côtes de 
Norwege , ils traverfent les mers du Nord 
pour fe rendre au Nord de 1Ecoffe & de 
l'Angleterre ; qu'ils entrent enfuice par le Pas 
de Calais dans la Manche , où la plus grande 
partie frayent , puis ils difparoiffent , & 
plufieurs: croient qu’ils retournent au Nord 
par les côtes de l'Irlande. 

On peut fe rappeller que nous avons dit 
dans la Se&tion de la Morue , qu'on pêche 
des Harengs dans l'Amérique feprentrionale, 
où les Pêcheurs de Morue effayent d’en 
prendre pour amorcer leurs haims, & ils en 
prennent dans la grande baye à mi-canal, en 
dérivant avec leurs bateaux capelaniers. 

Ayant obfervé que les Harengs s'écartent 
du Nord vers les mois d’A vril ou de Mai, les 
Hollandois alloient autrefois les chercher 
jufqu’aux environs de l’Ifle de Ftelyseland, 
& près les côtes de Norwege dans la mer du 
Nord ; mais y ayant fait plufieurs pêches mé- 
diocres, ils partent maintenant dan. Le mois de 
Juin pour aller à Jeur rencontre depuis Ja 
hauteur de Hitland ou Schetland, jufqu'à 
Nevocaftle. | 

On verra , lorfque nous parlerons des pê- 
ches dans le Nord, que les Hollandois ne 
commencent jamais leur pêche plutôt que le 
23 Juin , prétendant qu'avant ce temps les 
Harengs ne font pas de bonne qualité ; peut- 
être cette police a-t-elle eu pour objet de 
fixer un temps pour que tous les vaiffeaux de 


ESS. 


32 
cette Nation , qui font en grand nombre, 

uffent commencer enfemble leur pêche, & 
prévenir que quelques-uns , pour primer 
les autres ,; ne s'exposäflent apérir:ils la 
ceffent dans le courant du moisd’Août, temps 
où la plus grande partie des Harengs quittent 
ces parages. 

Alors les Pêcheurs vont s'établir au Nord 
des côtes d'Angleterre , depuis Yarmouth 
jufqu'à l'entrée de la Manche. 

Autrefois les Harengs étoient en fi grande 
abondance à la côte oppofée à l'Angleterre, 
que vers l'embouchure du Texel on en pre- 
noit jufqu’à cent lafts dans une feule marée; 
on a prétendu que, pour quelque caufe que 
ce puiffe être, ils avoient prefque aban- 
donné ces parages pendant un temps; Cépen- 
dant M.leÉranca de Berkhey me marque que, 
bien loin que le Hareng ait abandonné l’em- 
bouchure du Texel, au contraire il ny a 
jamais été plus abondant qu'en 1773; & 
qu'il y en eut cette année une fi grande 
quantité , qu'on en vendoit deux cents pour 
un fol Hollandois, même qu’on en donnoit 
pour rien aux pauvres ; cela ne me furprend 
point : il arrive affez fouvent que le Hiareng 
abandonne pour quelques années une côte 
qu’il fréquentoit, &t qu'il y revient enfuite. 

À quarante lieues au Nord Nord - Oueft 
de l'Ecole, on pêche beaucoup de Harengs 
dès les mois de Juillet & Août;mais Ja pêche 
{ur les côtes d'Ecofle & d'Angleterre, qu'on 
nomme de Y'armoutk , fe fait principalement 
depuis le mois de Septembre jufqu'à la mi- 
O&obre ; le refte de l’année , on en prend 
beaucoup moins. 

C'eft ordinairement vers la mi- O&tobre 

ue ces Poiffons entrent dans la Manche; 
d’abord à Dunkerque , enfuite à Calais, & 
fucceflivement dans, les autres Ports de la 
Manche jufqu’à l'embouchure de la Seine ; 
où l’on en pêche jufqu’à la fin de l’année, 

Dès le 15 de Septembre, on commence 
à voir des Harengs en Bretagne depuis Saint- 
Gildas de Rhuis jufqu’à l'entrée de la Vilaine; 
mais quelquefois on n’en voit prefque plus 
en Oëtobre ; ainfi cette pêche, qui ordinaire- 
ment n’eft point confidérable , & qui dure 
peu de temps, précede celle de la Manche. 

On peut donc dire en général que les gran- 
des pêches de Harengs {e font au Nord , à 
Yarmouth , dansla Manche, & en Bretagne. 

Nous devons prévenir que , quoique ce 
que nous avons dit fur la route que fuivent 
les Harengs, ne foit qu'une ébauche de ce 

qu'on trouve dans l'Ouvrage de M.Anderfon, 
cependant les dates que nous avons affignées 
varient beaucoup ; quelquefois les Hollan- 
dois en rencontrent une quantité prodigieufe 
en allant au-devant d'eux vers le Nord, près 
les Ifles Orcades , de Schetland, les côtes de 
Jutland, &c. & d’autres fois ils n'en trouvent 
prefque pas dans ces parages. On voit de 
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même dans les nouvelles publiques, qu’on 
éprouve de pareïlles variétés en Ôuede & 
en Dannemarck. 

Nous avons déja dit ; qu'après en avoir 


trouvé un nombre prodigieux pendant long- l 
à la côte oppofée à celle d'Angleterre, à 


temps 


vers l’embouchure du Texel, on a été 


plufeurs années à n’y en rencontrer que fort | 
depuis quelques années on y en | 


peu , & que 
prend beaucoup. 

On peut en dire autant 
terre & d'Ecoffe, où il s’en faut beaucoup 


qu’on fafle toutes les années des pêches ésa- 


lement abondantes. 
La quanticé de Poïffon qui entre dans la 
Manche varie aufi beaucoup : il neft pas 


douteux qu'ils changent quelquefois de route; |! 


par exemple, un Capitaine qui revenoit à 
Dieppe avec un chargement de Morue, en 
Novembre 1773» 


il sétoit trouvé dans un prodigieux banc de 
Harengs qui dirigeoit fa route à l'Oueft; il eft 
probable que quelque circonftance avoit dé: 
tourné ce banc de s'engager dans la Manche. 

Un fentiment affez répandu en Hollande, 


& qu'on trouve rapporté par plufieurs Au- | 


teurs , eft qu'il y a un Hareng une fois plus 
gros que les autres, auquel on a donné la 
qualité de Roi des Harengs; c'eft lui, dit-on, 
qui conduit les bancs, & il en eft fuivi, lorf- 


qu'il change de route : les Pêcheurs le ref-| 
pectent ; & quand ils le, prennent, ils le re-| 


mettent à l'eau. 


On n'a afluré que ce prétendu roi étoit 
une Truite ; mais en admettant le fait, quel-| 


que peu vraifemblable qu’il paroiffe, il ref- 


e. a L ° C2 
teroit à favoir pour quelle raifon ce roi prend 


différentes routes ; on a effayé d'en imaginer 
de plaufibles ; mais tous les fyflèmes qu'on a 


des côtes d’Angle- 


à afluré M. le Teftu, qu'à |: 


environtrente lieues au dehors de la Manche, | 


publiés, fourniffent à peine desvraifemblances: 
il peut bien arriver que pour échapper à la: 
pourfuite des Poiffons voraces , ils fe portent 


N 


tantôt d’un côté & tantôt d'un autre , &t pro- 


bablement il en eft de même à peu près de’. 


ces Poiffons comme des Oifeaux de pañlage, 
ou même des infeétes,qui en certaines années, 
infectent une Province , & les années fuivan- 


tes une autre : uneinfinité de caufes phyfiques | 


peuvent influer fur ces événements fans qu'on 


puiffe aflurer quelle en eft la véritable. On 


voit par exemple, que certains vents 


Cailles ou d’Alouettes, &c. Pourquoi n'en 
feroit-il pas de même des Poiffons , d'autant 
que dans la Manche on obferve que, fuivant 
les vents régnants , ils fe portent fur les côte: 
d'Angleterre ou fur celles de France ; mail 
il eft à propos de faire appercevoir qu'uné 
bonne ou une mauvaife pêche peut dépendre 
de circonftances étrangeres à la route qui 
tiennent les Poiffons. | 

Nous l’ayons dit, en certaines années Le 


amenent 
aux côtes de France quantité de Bécafles, de 


Harengs paroiffent plutôtque d’autres fur nos 
côtes ; il doit en être de même aux autres 
parages ; les Pêcheurs qui n’en font pas pré- 
venus, peuvent fe porter plutôt ou plus tard, 
au lieu de leur pêche, & y arriver , ou beau- 
coup avant que les Poiffons s’y rendent, ou 
lorfqu'ils font pañlés; s'ils y arrivent à propos, 
c'eft une efpece de hafard. 

D'ailleurs on fait que, fuivant différentes 
circonflances, les Poiffons fe tiennent ou plus 
près de Ja furface de l’eau ou à différentes pro- 
fondeurs. Les Pêcheurs ne lignorent pas ; 
mais comme ils n’ont fur cela que des idées 
générales, il doit ariver que fréquemment ils 
ne calent pas leurs filets à la profondeur 
qu'occupent les Poiflons, & à ceile qui con- 
vient pour rencontrer les bancs. 

Je vais indiquer en peu de mots différents 
endroits où l’on trouve des Harengs. 

On fait des falaifons aflez confidérables 
auprès d'Halbourg. 

Le fieur Isbrand, Ambaffadeur de Ruffie 


à la Chine, dit, qu’on prend beaucoup de 


| Harengs au-deflous de Kamtfchatka, 


Suivant Pierre Kolbe, il y a une efpece de 
| Hareng au Cap de Bonne- Efpérance, 

|. Zordragger, qui a traité de la pêche du 
| Groenland, dit, que vers la Saint-Jean les 
|bayes & les bas-fonds du Cap Nord font tel- 
| lement remplis de Harengs , que d’un coup 
de lance on peut en percer plufieurs. 

Les Harengs qu’on prend du côté de Lubec, 
font réputés les meilleurs de la mer Baltique : 
| vers l’équinoxe du printemps, on prend beau- 
coup de Harengs fur les côtes de Slefwyick & 
| du Holftein ; ils ne réuffiffent pas a les faler ; 
|c'eft pourquoi ils les fumenc pour la plus 
grande partie ; alors ils font eftimés : on peut 
|en dire autant de ceux de Mecklenbourg , de 
ceux de Slefwick , de Stralzund , de Roftock, 
de VWifmer , de Lubec. On en trouve encore 
fur les côtes de Pruffe & de Danrzick. En 
Février, Mars & Avril » le Hareng paroît fur 
les côtes de Nord-Hollande; on juge qu’alors 


ils retournent dans le Nord: ils ne font pas fi 
ras que ceux qu’on prend au Sud de Hol- 
lande, & pour cette raifonils fe confervent 
‘mieux : on en tranfporte beaucoup à Ham- 
bourg, d'oùils paflent en Allemagne. 
Nous avons dit que, probablement le vrai 


Hareng , n'étoit pas un Poiffon de la Méditer- 
ranée(*); mais une chofe affez finguliere,c’eft 
que des Voyageurs difent, que dans les mois 
de Décembre, Janvier & Février, on prend 


les Harengs auprès du Caire en Egypte, & 
qu'on n’en voit point à Damiette : ;] refte à 
avoir fi ce font de vrais Harengs ou des Poif. 
‘ons qui leur reffemblent. 

| (*) On m'avoit dit qu’on y péchoit un petit Hareng nommé 
Jarengade ; mais d’après les perquifitions que j'ai faites on 
|0nne ce nom à des Salines qu’on apporte, & le petit Poif- 


? " * 

pn qu'on y prend POnr un petit Hareng, fe nomme ,4rrache ; 
en parlerai dans Ja füite. 

| 
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Nous nous propofons d'entrer dans des dé. 
tails fur les pêches qui fe font en plufieurs 
des endroits que nous venons d'indiquer ; ce 
qui formera autant d’Articles particuliers ; 
mais il convient de dire d’abord quelque chofe 
de plufieurs petites pêches accidentelles , peu 
importantes à la vérité , qui fe pratiquent 
en beaucoup d’endroits. 


$. 3 Des petites Pécheries où Pon prend des 
Harengs le long des côtes, &r qu'on peut 
regarder comme accidentelles. 


ON prend des Harengs dans les étentes , 
les parcs, & autres filets qu'on tend à la baffe- 
eau ; à l'égard des parcs fermés, comme il 
n’eft queftion que d'arrêter les Harengs , il 
fuit que les mailles foient affez petites pour 
qu'ils ne puiffent pafler au travers » puifque 
fitôt qu'ils font arrêtés , ne pouvant fortir du 
parc, on les prend à Ja baffe - mer , dans fon 
enceinte , avec des trubles ou d’autres petits 
filets : il n'en eft pas de même des filets ten= 
dus au bord de la mer où fur des piquets, 
comme nous l'avons repréfencé premiere Par- 
tie ; feconde Se@ion, PJ XXI & XXIT, 
J£&- 1, ou qu’on tend fans piquets , en garnif- 
fant de liége la tête des filets ; & enfonçanc 
le pied dans le fable , COmme on ie voit pre. 


“miere Partie, feconde Seûion, P/ XX XI & 


XXXIIT, fo, 2: lorfque la marée monte, les 
flottes de liége font que le filet s’éleve verti- 
calement, & fe préfente aux Poiffons qui 
veulent gagner la côte ou retourner à la mer 
avec la marée; Pour cette raifon, on leur donne 
différentes diretions > afin qu'ils fe préfentent 
à la route que fuivent les Poiffons , & onne 
donne que quatre à cinq pieds de chûte à ces 
filets pour que le courant ne les emporte pas; 
enfin en quelques endroits , on contourne dif 
féremment ces filets » Comme on le voit pre- 
miere Partie feconde Sedion > PAZ XXV ,ou 
on en forme des bas-parcs, tels que ceux qui 
font repréfentés Planche XX X VI ; Car dans 
les faifons où les Harengs fe portenc à la 
côte, on en trouve dans tous les parcs que 
Nous avons repréfentés en grand nombre dans 
la premiere Partie, feconde Seétion , parti- 
culiérement ceux qu'on nomme à queue de 
vétueus, BASXIX., fe: + où en prend 
auili dans des guideaux , rendus fur des hauts 
étaliers qu’on voit P/ XIV , fig. 4; mais 
pour les parcs ouverts, ainfi que pour les 
étentes fimples , il faut que les Harengs fe 
broquent ou fe maillent comme dans les ma- 
nets ; ainfi les mailles doivent être pro- 
Portionnées à leur groffeur pour qu'ils puiffent 
entrer la tête dans les mailles, & que le corps 
ne pouvant les traverfer , ils foient arrêtés 
par les ouies, 

Nous entrerons à ce fujet dans les détails 
Jorfque nous parlerons des grandes pêches 
qu'on fait à la mer, quoique nous ayons affez 
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amplement parlé des manets à la premiere À flotté , dont les mailles ont 11 à 12 lignes 
Partie , feconde Section , page 103 &t fui- d'ouverture en quart ; quand on fe propofe 
yantes ; cependant , COMME NOUS lavonsdit, de prendre des Harengs pleins, & 10 à 11 | 
ces Pécheries ne font pas expreffément éta- quandil s'agit de prendre des Harengs gais, | 
blies pour prendre des Harengs ; h Ja vérité ce qui eft très-ordinaire en cette faifon: cette k: 
il sy en prend quelquefois une prodigieufe teflure eft ordinairement formée de 12 à 15 | 
quantité, lorfque des bancs confidérables pieces de filet ; on la tend fédentaire , & par 
donnent à la côte ; mais avec eux on prend fond, comme on le voit PL IX, fig. 1 ; pour E 
de beaucoup d’autres efpeces de Poiffons , &, cela chaque bout du filet eft retenu par une | 
comme nous avons parlé ailleurs fort ample- ancre A & B: la pofition des ancres fe con- | 
ment de ces différentes Pécheries, qui ne noît par des bouées CD, amarrées aux ancres. 
font point expreflément établies pour prendre Il faut que le terrein foit folide , comme |. 
du Hereng, nous avons jugé qu'il fufhfoit de pour les folles : on laiffe ce filet au fond de | 
rappeller ici ce que nous Svons détaillé ail- l'eau pendant quelques jours , enfuite on va || 
leurs ; mais nous ne devons pas nous dif- avec un bateau E le relever & prendre le | 
penfer de parler d’une façon de pêcher qui fe  Poiffon qui s'y eft maillé : on trouve avec les || 
fait près des côtes, Et qui ne fert qu’à prendre Harengs quelques petits Maquereaux , qu'on | 
des Harengs & des Maquereaux : le filet qui nomme Roublors , & à Paris San/onners ; mais | 
eft très-délié fe nomme Marfeique à Fef- On ne prendavec ce filet que ces deux efpeces 1 
camp, Flameque \ Saint-Valery, & on lui de Poiffons. | 
donne d’autres noms dans différents Ports : Cette petite pèche dure pendant les mois || 
on va voir que c'eft une efpece de folle N de Janvier, Février , Mars & Avril, faifon | 
petites mailles. où les Harengs gais font affez abondants | » 
à cette côte. | | 
site Pêche de Harengs qu'on fait On tend quelquefois ces filets à la bafle- | 
eau; pour lors on forme des efpeces de ci- | 
baudieres: nous en avons repréfenté pre-| 
miere Partie , feconde Seétion, PI. XXIE, |! 


La pêche, qu'on nomme Marfeique à fig. 15 En CE CE :] eft défendu d’enfabler le | 
Fefcamp , parce que, dit-on , on lapratique filet, & les Poiffons fe maillent ; mais , COM-| 
dans le mois de Mars , faifon où les Harengs me nous l'avons dit, ce font-là de petites M 
font fouvent abondants à cette côte, fe fait pêches accidentelles : nous allons donc parler | 
près de terre , à des endroits où il n'y a pas des pêches qui fe font dans la Manche, exprek: 


une grande épailfeur d'eau avec un filet lefté fément pour prendre des Harengs. 


$. 4. D'une pe 
à Ja cête avec le filet , nommé Marfeique 
ou Flameque. 


ARTICLE QuATRIEMS. 


De la Pêche du Hareng dans la Manche. 


On fera peut-être furpris que j'entame Le Hareng de la Manche eft communé-| 
ce que j'ai à dire fur les pêches particulieres ment moins gros & moins gras que celui du 
des Harengs , par celle de la Manche , qui fe Nord , même que celui de Yarmouth ; ces 
ratique la derniere ; mais cette pêche étant qu'on attribue , à ce qu'étant dans une eau. 
plus à ma portée , je me trouve en état d'en fort agitée, qui aboutit dans la mer d'Alle-| 
traiter fort en détail, ce qui me fournira le magne, les Harengs fatiguent beaucoup pour 
moyen de parler plus briévement des autres  s’emboucher dans la Manche ; on peut ajou-| 
fans rien omettre de ce qui fera intéreffant. ter, qu'approchant de la faifon de la fraie, ils 
Nous l'avons déja dit , la pêche de la Manche perdent de leur graiffe ; néanmoins cette) 
s'étend depuis le Pas de Calais jufqu’à l'em- pêche ef précieufe pour la France , n0ù. 
bouchure de la Seine; ainfi elle fe fait par  feulement parce qu’elle fournit de bons Ha. 
les Pécheurs de Boulogne, de Cayeux, du rengs frais à plufieurs Provinces, mais EnCOré 
TFréport, du Bourg-d’Ault , de Dieppe, &c. parce que les Harengs de la Manche, étant. 
à quoi il faut ajouter Ceux des Ports d’Angle- prisen bonne faifon lorfqu’ils font pleins , &. 
terre qui bordent la Manche : elle dure de- étant préparés avec foin, font de bonnes fa 
puis la mi-Oétobre jufqu’à la fin de Décembre.  laïifons ; alors quelques-uns prétendent qué 
Les Pécheurs de cette côte appellent eur leur chair a plus de goût que ceux CU ord 
petit métier POUr la diftinguer des pêches que qu'étant moins gras, ils en font plus aifés © 
quelques -uns vont faire à Yarmouth, ët conferver , & que leur chair refte plus Ian 
d'autres au Nord , qu'ils nomment leur grand Che: je dis expreffément qu'il faut que € 
| Harengs foient pris en bonne faifon , parc! 


34 


PRO Re 


MOTTE» 


" 


Secrion IT. De l'Abfe, 


que comme beaucoup de ces poiffons frayenc 
dans la Manche, on en prend à la fin de la 
| faifon qui font gais, même bouflards & de 
mauvaife qualité; c'eft pour prévenir cet 
inconvénient, & aftreindre les Pécheurs à 
ne prendre que de bon Poiflon, que le Con- 
feil avoit rendu plufieurs Arrêts en forme de 
Réglements, qui fixoient le temps où l’on 
doit ceffer la pêche. Nous avons promis d’en 
parler expreflément ; c’eft ce que nous allons 
faire dans le Paragraphe fuivant, 


| S. 1. Sur les défenfes qui ont été faites de conti- 
nuer la Pêche du Hareng dons la Manche 
après le dernier Décembre. 


TL eft certain que deux chofes contribuent 
Na fai fpé branche de C ; 
{a faire profpérer une branche de Commerce; 
lune confifte à mériter la confiance des Ac- 
|quéreurs , en apportant la plus grande atten- 
|tion à ce que la marchandife foit bien con- 
ditionnée, & fur-tout à obferverune grande 


fidélité dans les envois qu’on en fait ; l’autre 


left de s’attirer la préférence , en faifant en 
Horte que ces marchandifes foient à un prix 
{modique : c’efl dans cette vue que les Hol- 
landois s'étant apperçus que les Harengs pris 
entre les rochers d'Irlande, de Hitland & 
de Norvege, n’étoient pas d’une bonne qua- 
lité, ont défendu à leurs vaiffeaux de pê- 
Icher en ces endroits, fous la peine d’une 
amende de 300 florins. C’eft dans cette vue, 


& pour conferver la réputation de leurs fali- 
nes, qu'ils ont fait des Réglements qui pour- 
voyent à tout ce qui pourroit rendre leurs 
falines défettueufes. D'un autre côté pour 
faue le haut prix n’éloignâe pas les Acqué- 
‘eurs , non-feulement ils évitent de charger 


aquage, & qu'on a fixé les faifons où l’on 
it ceffer de faire la pêche du Hareng. Nous 
| i qui regarde la pré- 
qration des Harengs, le vrai lieu d’en par- 
{x étant lorfque nous traiterons des falaifons 
F ce poiffon, Nous nous bornons préfente- 
[ent à rapporter ce qui regarde le temps 
en ceffer la pêche, 
Les HR” comme nous l'avons dit, 
“flent du Nord de l'Angleterre dans ja 
anche; on ne peut pas difconvenir qu'ils 
Afoient plus maigres qu'ils n'étoient au 
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Nord, & même à la côte que l’on nomme 
d'Yarmourh; néanmoins ils font encore irès- 
bons, foit à manger frais, foit à fäler : ils 
ont beaucoup de goût; car, nous l'avons 
déja dit, les Harengs fort gras ne font pas 
les plus propres à faire de bonnes falaifons. 
La pêche de ce poiflon a donc toujours été 
permife depuis la faifon où ils entrent dans 
la Manche, jufqu'à la fin de Décembre ; 
pailé ce temps , elle a été défendue par plu- 
fieurs Arrêts du Confeil. Nous allons EXpO< 
fer les raifons qui ont donné lieu à cette pro- 
hibition, 

Ii eft certain que beaucoup de Harengs 
frayent dans la Manche > & principalement 
vers l'embouchure de la Seine , à la fin de 
la harengaifon ; ils perdent alors beaucoup 
de leur qualité, fur-tout pour les falaifons. 
Je fpécifie pour les falaifons, parce que dans 
cette faifon on en prend de gais, qui, n’é- 
tant point bouffards, font aflez bons à man- 
ger frais; mais quand ils n’ont pas eu le temps 
de fe remettre de la maladie du fray , leur 
chair fe defféche dans le fel , & devient ce 
qu'on appelle cornée , ce qui n'arrive qu’à fa 
fin de la harengaifon, ou prefque tous ont 
nouvellement jetté leur fray ; au lieu que 
dans les mois d'Oëtobre & de Novembre . 
beaucoup font pleins & très- bons à être con, 
fommés frais ou falés, Ce que nous difons, 
doit être pris pour ce qui arrive ordinaire- 
ment; car il y a des années tardives où l’a- 
bondance des Harengs gais n'arrive qu'en 
Janvier , ou même Février. Connoiffant l'in- 
fériorité des falaifons faites avec des Harengs 
gais par comparaifon aux pleins, il a été dé- 
fendu par un Arrêt du 24 Mars 1687, de 
continuer cette pêche paflé le mois de Dé- 
cembre , ni d’en acheter des vaiffeaux étran- 
gers;s & en confirmation de cette défenfe, 
eft intervenu un Arrêt du Confeil le 21 Jan- 
vier 1759 , dans lequel on a ajouté la défenfe 
d'en expofer dans les marchés; ce qui à 
encore été confirmé par plufieurs Résle- 
ments de Police. 

Les motifs de ces différents Arrêts & de 
ces Réglements de Police, éroient que les 
falaifons faites dans ces faifons étoient mau- 
vaifes, & jettoient un difcrédit fur toutes les 
falaifons de la Manche; que ces falaifons 
étoient mal-faines, & occafonnoient des ma- 
ladies ; enfin qu’elles étoient deftrudives de 
cette efpece de poiffon. 

On fit des repréfentations , & les Pêcheurs 
de différents ports mirent en avant que les 
Harengs ne frayoient pas fur les côtes de 
Normandie, prétendant qu'on n'y prenoit 
point de Harengs nouvellement éclos, Mais 
nous avons la preuve de la fauffeté de cette 
allégation : d’abord on en trouve de très- 
petits dans les parcs ; enfuite , & vers le mois 
de Mars , on en prend qui ont 3 à 4 pouces 
de longueur, & beaucoup de différentes 
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grandeurs confondus avec la menuife ; c’eft 
ce qu'on nomme fretin de Hareng, PI. XVI, 
fig. 13 & peut-on douter que les Harengs 
frayent dans ces parages, quand on fait atten- 
tion que quand ils entrent dans la Manche, 
ils font prefque tous pleins , &t qu’en en for- 
tant la plüpart font vuides : ils fe font donc 
déchargés de leurs œufs dans la Manche; 
ils y ont donc frayé. 

On ajoutoit que les Frlandois n'interdifent 
point cette pêche à leur côte, où les Ha- 
xengs gais font en grande quantité ; mais fi 
les Irlandois ont tort de permettre cette pê- 
che, ilne s’enfuit pas qu'il faille les imiter 
en France. 

D'un autre côté, les Marchands Saleurs ;. 
qui follicitoient la prohibition de la pêche 
après le mois de Décembre, peut-être plu- 
tôt par intérêt pour vendre leur poiffon plus 
cher, que pour l'avantage du Commerce , 
qui leur fervoit de prétexte: ces Marchands 
difoient que les Harengs gais faifoient une 
nourriture mal faine, & qu'elle occafion- 
noir des maladies, On peut bien leur accor- 
der que cette nourriture n’eft pas agréable, 
que la chair de ces poiffons maigres eft rem- 

lie d’arêtes ; mais ils ne font pas mieux fon- 
dés à dire qu’elle eft mal-faine, que le fe- 
voient tes Boulangers de pain mollet , s'ils 
demandoient qu'on défendit le pain bis-blanc 
comme capable de caufer des maladies. 

Ils ajoutoient qu'en permettant cette pPÊ- 
che après le 1. Janvier, on faifoit beaucoup 
de tort à la multiplication du Fiareng. Cette 
raifon eft encore purement illufoire , non-feu- 
lement parce que la quantité de poiflon que 
peuvent prendre les Pêcheurs , n'eft prefque 
rien en comparaifon de limmenfe quantité 
qu’en détruifent une multitude de Poiflons 
qui s’en nourriflent ; mais encore parce que 
fi l'on avoit en vue la multiplication de f’ef- 
pece , il feroic beaucoup plus convenable 
d'interdire la pêche du Poiffon plein, puis 
qu'en le prenant on détruit une nombreufe 
poftérité au moment qu'il eft prêt de la pro- 
duire, ce qui n'arrive pas quand on prend 
des Poiffons gais, puifque leur ponte eft 
faite. 

Une raifon d'interdire cette pêche, qui pa- 
roït mieux fondée, & avoir déterminé les 
Juges , eft que les falaifons qu’on fait avec 
les Poiflons gais, étant inconteftablement 
moins bonnes que celles qu’on fait avec des 
Poiffons pleins, il y a à craindre que ces 
mauvaifes falaifons ne jettent un difcrédit 
fur les bonnes, & généralement fur toutes 
les falaifons de la Manche, d'autant que la 
pêche de ces Harengs gais étant très - abon- 
dante , il y auroit au moins à craindre qu'on 
n’en mêlât avec les bons Harengs, ce qui 
feroit très-contraire à la fidélité qui doit ré- 

gner dans le Commerce , &t qu'il eft impor- 
tant de maintenir autant qu'il eft poflible, 
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On ajoute que la pêche de ces Harenpdw 
gais étant très-abondante , on eft en étatd | 
les vendre à bas prix, ce qui pourroit dé. 
goûter les Pêcheurs d’aller chercher de bond 
Poiffons au Nord ou à Varmouth ; cela feroid” 
affurément fâcheux ; mais d'un autre côtd] 
par l'interdiction de la pêche du Harengh 
gai, on prive les pauvres gens, qui ne fon4 
pas difficiles fur la délicateffe des mets, d'a 
voir à bas prix des Poiffons qui leur feroiend. 
fort utiles. j 

Peut-être ne feroit-il pas impoflible dd 
concilier ces deux objets, & de parvenir 4 
procurer aux pauvres gens les fecours quild. 
peuvent retirer de cette pêche, fans fard] 
tort à la réputation des falaifons de la Mani 
che ; je le ferai appercevoir après avoir rap | 
porté une reftriétion qu’on a faite à lOrdon| 
nance, 

Dans des cas particuliers, comme. dand, 
les temps de guerre, ou lorfque les premie|m 
res pêches fe font trouvées très-mauvaifes {# 
on a permis, feulement pour une année, it 
pêche du Hareng jufqu'a la fin du mois d M 
Mars, ce qui paroïît, entrautres, paru 
Arrêt du Confeil, rendu le 17 Décembr 
1693 mais il n’eft pas queftion ici dexce\ 
dérogations à l’Ordonnance , limitées à ul 
temps , & qui ont été fort rares. Lin 

Les Pêcheurs de Dieppe, après étreconM 
venus que les Harengs perdoient beaucou | 
de leur qualité vers la fin de Décembressn(k 
reclamerent point contre l’exécution de FO 4 
donnance ; mais ils repréfenterent que le H 
reng leur étant abfolument néceffaire pou) 
amorcer leurs haims, ils demandoient quoi" 
leur accordât la liberté de faire, pour can 
ufage , une petite pêche de Harengs, qu'il M 
réduifirent à deux petits bateaux , qui iroienM 
alternativement à la mer, fe foumettant. 
toutes les conditions qu’on voudroit leu. 
impofer, pour les obliger de n'en pas fair 
d’autres ufages que d’amorcer leurs haïms, W 

Ils fe foumirent donc à couper latête &M 
la queue de leur Hareng dans leurs ban 
teaux , même avant de les déchargers& | 
toutes les punitions qu’on voudroit leurin M 
pofer s'ils vendoient des Harengs qui neuf 
fent pas été ainfi mutilés. n |! 

Les Marchands Saleurs n’envifageant qu 
leur profit, difoient qu’il ne feroit pas pol 


fible de faire obferver cette police,nles bi 
teaux pêcheurs revenant de nuit comme d. 
jour , & leur étant loifible d'aborder le lon. 
de Ja côte où il leur plait. Cela eit vrai; ma. 
s’il eft queftion d'une vente frauduleufe ; sil 
rement elle fe fera beaucoup plus, lorfqu 
la défenfe de faire la pêche fera générale). 
que quand on obligera les Pêécheurs à muti! 
ler leur poiffon. Effeétivement la privatio| 
entiere de l’appâc le plus utile aux Pêche 
aux haims, doit les engager plus fortemer 4 
à faire la fraude , que quand on les met €. 


= 
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état de profiter de cet appâr, les aflujétiffant 
à certaines conditions ; & il me femble qu’en 
obligeant les Pêcheurs qui feroient leur mé. 
tier après le dernier Décembre, à couper la 
têre de leur Poiffon, il en réfulteroit plu- 
fieurs avantages; 10, quoique les Pécheurs fuf. 
fent obligés de donner ces Poiffons mutilés À 
meilleur marché que les autres, ils retire- 
1oient un petit profit de leurs travaux ; 20. les 
Pécheurs aux haims feroient fournis des ap- 
pts qui leur font néceffaires ; 30. les pauvres 
gens feroient ufage de ces Poiflons, qui leur 
{éroient d’un grand fecours, & tout cela 
fans jetter aucun difcrédir fur les falaifons 
| faites en bonne faifon, puifque les Acqué- 
{ reurs de Harengs frais ou falés , feroient pré 
|venus que les Harengs qui n’auroienc point 
{de tête, feroient d’une qualité inférieure à 
| ceux qui feroient entiers ; & fi dans les bar. 
{xils qu'on envoie, il fe trouvoit des Harengs 
fans rêre mêlés avec les autres , les Acqué- 
Jreurs auroient un recours très légitime con- 
Mtre les Vendeurs. dont la mauvaife foi feroit 
» Imaenifeflement établie. 

{ Le Confeil ayant apperçu combien il étoit 
avantageux de protéser Ja pêche aux haims 
4pour avoir du Poiffon frais, fe détermina À 
Laccorderaux Dieppois ce qu'ils demandoient; 
dx la même faveur rejaillit fur plulieurs au- 
Mtrés Ports , en la proportionnant néanmoins à 
l'étendue de leurs pêches, notamment à ceux 
HYport, en 17,0. 

Quelques-uns ont prétendu que les Poif 
Uons à qui on avoit COUPÉ la tête, perdoient 
fout leur fuc, & n’éroient plus bons pour 
Hmorcer les haims. Mais on verra dans PAr- 
icle de la Salaifon que c’eft àtort, puifqu’on 
prive avec grand foin de leur fang les Ha. 
engs qu'on prépare pour amorcer, & qu'on 
1omtñe à /a haque. 

Ces Réglements ont été affez exattement 
bfervés dans plufieurs Ports . particuliére- 
1ent ceux de Flandre & de Picardie » Parce 
u'ils jouiffent de la pêche du Hareng avant 
:s Pêcheurs de la côte de Normandie ; mais 
: pêche des Harengs hors de faifon , qu'on 
ppelle de relonage , parce qu’on fait de nou- 
eaux marchés avec les Marelots ; cette 
êche, dis-je , fut continuée frauduleufs. 
ent dans plufieurs petits Ports, rarticulié- 
ment vers l'embouchure de la Seine Cite 
Wen 1768 , que le Parlement de Paris 
xrdant le Hareng frais comme un 
pur cette Capitale , 


vente du F'areng dans les marchés de fon 
fort , 
| » 
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fecours 


| quatre tonneaux au plus, 
avec des filers tiès-déliés, parce que le 
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Hareng qui fraye eft fi près de terre, que 
des bateaux plus grands courroient rifque 
de s’endommaser ; Cependant il y a de grande 
bateaux qui acherent du Hareng des autres 
pour en tranfporrer en Picar 
jufqu’à Calais, 
de profit, | 

Avant cette permiffion générale , les Pol 
letais envoyoient des bateaux au-delà de 
l'embouchure de la Seine ju'qu'en Février, 
acheter les Harengs dont ils avoient befoin 
Pour amorcer leurs haims ; ou bien ils en 
achetoient des Anglois vers l'endroit qu’on 
nomme /4 poinre du Perré, où les Pécheurs 
difent que la qualité des Harenes devient 
meilleure à mefure qu’on avance dans la fai 
fon , apparemment parce qu'ils fe rérablif- 
fenc de la maladie que leur a occafonné la 
fraye. Nous avons parlé dans le Paragraphe 
1. de l'Article III, de Ja forme des bateaux 
qu'on emploie dans la Manche pour la pê. 
che du Hareng ; mais comme nous n'avons 
rien dit de l’emménagement de ces bareaux, 


nous allons en rappoïter quelque chofe dans 
le Paragraphe fuivant. 


die, & même 
Où ils le venden: avec aflez 


. » 
S. 2, Dérail de Pemménacement d'un Batean 
pécheur de la Manche, 


JE me fuis affez étendu, P/ V, VI & 
MIT Hurila forme des. bateaux pêcheurs de 
Harengs, tant dedans que hors la Manche, 
Pour qu'on en ait une idée exa@te ; Mais com: 
me Je n'ai rien dit de leur emménagement, 
il eft utile de faire connoître ce point im- 
portant, pour qu'on puiffe comprendre ce 
que nous aurons à dire fur cette pêche. Il 
eit vrai qu'il y a dans ces emménagementse 
beaucoup de variétés , tant à caufe de Ja dif. 
férente grandeur de ces bâtiments » QUE parce 
que chaque Maître fait ajufter le fien à fà 
fantaiie, Il ne nous ef donc pas pofible 
d'épuifer cette matiere; & Je me trouve 
réduit, pour en donner une idée ; à pren- 
dre pour exemple un petit bateau pêcheur 
de la Manche, d'environ 30 pieds de lon- 
gueur. J'aurai Occafon , dans la fuite, de 
dire quelque chofe de ceux qui font plus 
grands, 

Nous fuppofons donc que le bateau 
Cheur, PZ VIII, fig. 1 
pieds de longueur 4 B 
Ci, au maître bau , 6 à 7 pieds de creux, 
que le tirant d’eau de ce bateau ayant {on 
left, fes apparaux , fon équipage & fes filets, 
foit à l'avant d'environ 4 pieds & demi, & 
de $ pieds à l'arriere; que les parties de 
l'avant £ G , & celles de l'arriere HI, foienc 
pontées à demeure , mais qu’à la partie EH, 
il ny ait qu'un faux-pont ou un pont vo- 
Janc, qu'il faut ôter quand on veut mettre 


pÉ« 
; ait à peu-près 3a 
3 10 à 11 de largeur 


les filets à la mer. 


Il y a en X une foute où couche Île 
n 
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Maître , avec une écoutille pour y defcen- 
dre. 

On voit en L le cabeftan, en 4 la pom- 
e, en W une grande foute où l’on met les 
filets : les Pécheurs de haute - Normandie 
Vappellent matrote; O, eft une autre petite 
foute pour mettre l'excédent des filets : les 
Pêcheurs la nomment ochede. 

© , eft une grande foute que les Pécheurs 
nomment Le grand rang: elle eft deftinée à 
recevoir le Poiflon ; car à mefure qu'on le 
&émaille, on le jette dans cette foute par 
des ouvertures #, qui font une à bas-bord, 
& l'autre à ftri-bord : au milieu eft une grande 
écoutille g. 

Il y a encore en À, une grande foute, 
que les Pêcheurs nomment Ze rang d'avant: 
on y met les cordages, & c'eft où couche 
l'équipage. 

S, eft le mât d'avant, dont le pied re- 
pofe fur le pont; ces bateaux ont, comme 
on le voit, deux mâts : Le grand P , qui eft à 
peu-près au milieu, a 44 pieds de longueur ; 
celui de mifaine S, qui eft placé tout près de 
l'étrave , eft de 28 pieds : leurs voiles font 
en langue; la longueur de la grande vergue 
eft de 20 pieds, celle du mât d'avant den: 
outre cela dans les beaux temps ils montent 
un petit mâc de hune de 10 à 11 pieds: bien 
entendu que ces mâts & voiles ont leurs ma- 
nœuvres , haubans , étais , drifles, bras, 
boulines , balancines , &tc. 

Les Dieppois, avec leurs bateaux bâtards 
ou crevelles, qui ne fortent pas ordinaire- 
ment de la Manche , font, dans les faifons 


oùil n’y a pas de Harengs , d’autres pêches ;. 


ces crevelles font mârées comme les grands 
drogueurs ; elles ont 36 à 40 pieds de lon- 
gueur totale, à peu-près 13 pieds de bau, $ 
à 6 pieds de creux : elles font pontées fort 
bas, & pour cela elles ne peuvent porter 
que 30 tonneaux. 

Quand les Pêcheurs font rendus au lieu 
de la pêche, ils amenent leurs maâts, à 
levent un faux-pont , qui forme au milieu 
un coffre où font raffemblés leurs filets ; ils 
mettent leur Poiffon fur le pont dans des par- 
quets ; qu'ils peuvent Ôcer aifément & prom- 
ptement quand la mer devient très-agitce. 

Comme j'avois quelqu'incertitude fur les 
bateaux Dieppois dont je viens de parler, 
particuliérement fur ce qui regarde les par- 
quets , je priai M. le T'eftu , qui les connoît 
parfaitement , de m'en rafraîchir l’idée. Voici 
ce qu'il a bien voulu m'écrire à ce fujet. 

Les bateaux de Dieppe & du Polilet ont, 
comme ceux dont vous avez parlé, une foute 
dans la cale, pour y dépofer le Hareng de 
leur pêche ; & en outre fur le pont, des par- 
quets, qu'ils nomment Jardinets. 

Ces jardinets font placés au pied & un peu 
en avant du grand mât ; ils font faits de plan- 
ches qui s’affemblent les unes avec les autres 
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à couliffe , & s'étendent dans toute la Lara 
geur du bateau. On peut les ôter aifément 
& en peu de temps ; &t de même les remet- | 
tre en place. 
Au fond du bateau, à la partie qui ef} 
au deffous des jardinets, eft, fous le tillac, | 
une foute que les Pêcheurs nomment mar-| 
ore, qui eft également diftribuée en parquets; 
on y met le Poiflon quand on craint que Pagi-| 
tation de la mer ne fafle tomber le Poiffon del! . 
deffus le tillac à la mer, ou quand la pê:} 
che étant très-abondante , tout le Poiffon nel 
peut pas tenir fur le tillac ; en ce cas, quand} 
on releve le filet, on fait tomber le Poiflon| 
dans la mattote par deux ouvertures, une! 
bas-bord , & l’autre ftri-bord , qui font pra-| 
tiquées dans les jardinets. En fecouant les| 
filets, les Poiffons tombent dans les jardi4 
nets , & coulent dans la mattote à la volonté] 
des Pêcheurs ; car s'ils veulent les laifer fur! 
le tillac, où ils fe confervent mieux, ils] 
ferment les ouvertures qui répondent àMlal 
mattote. | 
Dans les bareaux de moyenne grandeur, 
qui font de 40 à 45 tonneaux, les parquetd 
du tillac peuvent contenir $ à 6 lafts dd 
Harengs, & ceux de la mattote environ dix 
Lorfque la pêche fe fair près de la côte | 
les bateaux, fur-tout les petits, qui non 
pas affez d'emplacement pour aller à la mer! 
apportent leur Poiffon dans le port quandik 
en ont ç à 6 lafts, le jour qui fuit la nuit d 
la pêche ou le jour fuivant. | 
Outre les apparaux dont nous venons di 
parler , il faut être pourvu de divers uften. 
files néceflaires pour la pêche: nous allon 
en donner le détail. | 


st 


6. 3. Des Uflenfiles néceffaires pour metrre I 
Bateau en érat de tenir la mer, © qui fon 
fournis par le Propriétaire du Bateau, comin 
faiant partie de fon grement. | 


On donne pour chaque bateau huit avi 
rons d’une longueur proportionnée à la lar 
geur du bateau , comme 24 pieds pour celu 
que nous prenons pour exemple. ki 

Ileft bon d’avoir plufieurs lanets C,, D, 
PI. VIIL, fg- 2 ; on fait qu’ils font faits d'un, 
poche de filet montée fur un cercle qui el 
ordinairement ovale : on voit au milieu un 
traverfe qui reçoit le bout d’une perche D 
qui forme le manche, qu'on allonge quan 
il le faut avec plufeurs perches ajuftées Îe 
unes aux autres, comme on le voit EM 
K K ; ces lanets fervent, principalemer 
quand on tire à bord les filets, à recevo 
les Harengs qui, n'étant pas bien maillés 
tomberoient à la mer. N 

Il eft prudent de s’approvifionner dt, a 
grapin E ; c’eit un inftrument de fer plus € 
moins grand, terminé à un de fes boutsp 


quatre crochets , & qui a à fon autre bout. 
organe! 


en 7 


A 
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organeau où l’on frappe la corde nécef. 
faire pour le tirer à bord: fon ufage eft de 


à pêcher à la mer un bout de filet où de cor- 


dage qui fe feroit féparé de la teflure, On 
voit à la premiere Partie, Seion Pts 
PI. X , un pareil inftrument ; & fig. 9 , une 
chaîne armée de crochets de fer , qui ferc 
auiême ufage. 

On embarque fur chaque bateau deux an- 
cres, une qui pefe environ 160 livres, & 
une autre 130, avec deux cables P, H, fr. 
2, qui ont chacun 60 brafles de longueur , 
& $ pouces de circonférence. Quelquefois 
en outre on prend une ancre pareille à celle 
qui eft repréfentée Prem. Part, PI, X , Set. I, 
fig. 4: elle n’a point de pattes, mais feulement 


. 2 
« des pointes : on la nomme à pic, parce qu'on 
« compare les pointes aux pioches pointues 


| que les Carriers appellent pics. On s’en fert 


. fur les fonds de roche, parce que les poin- 
_ 1tes fe dégagent mieux des délits de rochers 


que les pattes des ancres ordinaires. 
Le FRNEE du bateau doit le fournir 
{garni de fes mâts, vergues, voiles , des 


manœuvres qui en dépendent, & de tous 
Îes uftenfiles dont nous venons de parler , en 
lun mot de tout ce qui eft néceffaire pour la 
\navigation ; & de plus il fupporte les perites 
lavaries. RAS à 

Mais les Intérefés fourniffent en commun 
tout ce qui eft néceffaire pour la pêche , les 


_ ‘filets, les cordages qui en dépendent, & les 
barrils , comme nous allons le détailler dans 


| Hieurs pieces K, K, 


le Paragraphe fuivant, 


16. 4. Des Uflenfiles de Pêche, que fourniffent, 


en commun les Întéreffés à la Pêche. 


Les filets font un article des plus impor- 
rants des uftenfiles de pêche qui fe fournif- 
fenc en commun; les bateaux en embar- 
Muent de plus Ou moins étendus, fuivant 
“eur grandeur & la force de leur équipage. 
“le vais, fans m’attacher à ces circonftances, 
lonner une idée de ces filets & de leur gré- 
ment. Ce font des manets, qu'on nomme, 
n quelques endroits de la Manche > War- 
ettes où Marfaïques : on en voit un repré- 
enté PZ VIII > fige 3. Ils font formés de plu- 
| qu'on coud les unes au 
“out des autres en À D, K D ; Pour former 
à teffure entiere. Ce filet étant quelquefois 
_ kxpolé à porter fur le fond, sufe plus par 

> pied que par le haut, ce qui oblige de 
ouper & de refaire à neuf cette partie. 
our remédier à cet inconvénient 21 1bE 
n a qui font la hauteur du filet de quatre 
F6, 1 Piquon coud les uns au- 


ailles , la largeur de chaque lez eft de Rite 
“oyennant cela 


5, on l’ôte, & on met un lez neuf à la tête 
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du filet, à la place du lez F, qui prend la 
place du lez G, qui defcend en H, & ce lez 
1 prend la place du lez T, qu'on fupprime , 
ce qui fait durer [a teflure beaucoup plus 
long-temps qu’elle ne feroic fi elle étoit d’un 
feul lez. Ce filer qui eft fait d’un fil fort , & 
dont les mailles ©, fig. 2 , n’ont qu'environ 
un pouce d'ouverture en quarré, eft, quand 
il eft mouillé , affez pefant pour defcendre 
perpendiculairement dans l’eau ; & comme 
le Hareng fe maille d'autant mieux que le 
filet eft tendu moins roide, on ne met point 
de left au pied ,onne le borde pas même d’une 
corde , comme on le fait À plufieurs filets 
qu'on ne lefte point; je crois cependant 
qu'il feroit bon de le border par le pied 
d’une ralingue menue pour le foutenir & 
l'empêcher de déchirer lorfqu’on le tire de 
l'eau , furtout quand il eft très-chargé de 
Poiflon, 

On voitenKD,KD » les coutures qui 
joignent, les unes avec les autres, les pieces 
qui forment la ceflure. 

La tête E D de chaque piece, eft bordée 
par une ralingue qui n’a que s lignes de #rof. 
feur : on la NOMME fncelle , à ce que je crois, 
Par corruption de ficelle ; on Fatrache de 7 
en 7 mailles au bord du filet > par des gan- 
ces menues , qu’on nomme dinettes , & ces 
bouts de fincelles fonc joints les uns aux au- 
tres , ainfi que le bout des cordes gioufi, 
par des roftures; de forte que toute Ja lon. 
gueur de la teffure eft bordée par une fin- 
celle, qu’on Peut regarder comme étant 
d’une feule piece ; on la voic depuis D juf. 
qu'en #, 

Mais pour monter une 
qu'on fuppofe avoir sta: 18 
gueur de Den E, ou de K en K,on ne 
donne que 9 à 10 brafles de longueur à la 
fincelle | pour que le filet étant un peu plif- 
Îé fur la fincelle, il ne foit pas tendu, & 
qu'il flotte en quelque façon, ce qui fait que 
le Poiffon fe maille mieux. 

La fincelle ne fert pas feulement à fort. 
fier la tête du filet ; elle eft de plus deftinée 
à porter les flottes de liége qu'on voit de- 
puis D jufqu'en Z » Ê8. 3 3 ainfi on attache 
fur la fincelle des morceaux de liéce qui ont 
environ 2 pouces en quarré : ils font pour 
cela percés d’un trou dans lequel on pañe 
une gance qui fert à les lier à la fincelle ; 
mais ces flottes ne feroient pas fuffi- 
fantes pour empêcher la teffure d'aller au 
fond de l’eau, fur-tout quand elle eft char- 
gée de Poiflon; il faut y Joindre d’autres 
corps flottants capables de la foutenir , ainfi 
que nous l'expliquerons dans la fuite. 

chaque endroit où deux fincelles 
liées l’une à l’autre ; Ou au bout de chaque 
piece du filet, eft, comme Je l'ai dit ; un 
bout de cordage vi, qui a un pouce & de 
mi de circonférence, & 2 » 3 à 4 brafles de 


Zzzz 


piece de filet; 
braffes de lon- 


font 
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longueur : en le nomme baflouin ; il eff ter- 
miné au bout oppofé au filet, par une bou- 
cle , dans laquelle pañfe une hauflere fs ,£ fs 
de 3 pouces de circonférence , qu’on nom- 
me , en quelques endroits , halin: il eft formé 
de plufeurs pieces d’hauflieres épiffées bout 
à bout, & les épiflures font recouvertes par 
desrévolutions de fil de carrette; car le halin 
ayant à fupporter de grands efforts , il eft 
important que les pieces ne fe féparent pas: 
on frappe encore fur le halin de diftance en 
diffance, comme de trois en trois pieces de 
filet, d'autres cordages #, h, d’un pouce & 
demi de circonférence , & de 4 ou 5 brafles 
de longueur : on les nomme bandingues. Un 
de leurs bouts h, eft donc frappé fur le halin, 
& l’autre eft amarré à un barril à poche B , 
qui , étant vuide , flotte {ur l’eau , & foutient 
le halin & la teflure à une profondeur con- 
venable dans l’eau ; car fi l’on veut qu'elle 
yentre beaucoup, on allonge les baffouins 
& les bandingues; & fi l’on veut qu’elle 
foit près de la fuperficie, on accourcit ces 
mêmes cordages. On voi en B, fig. 2,un 
de ces barrils, où l’on a ménagé à une des 
douves de long , un bloc de bois qu'on perce 
d'un trou, dans lequel paffe le bout de la 
bandingue h, & ces barrils ont environ 11 
pouces de diametre au jable, 12 pouces au 
bouge, & 15 pouces de hauteur. À une des 
extrémités du halinff, & à quelques braf- 
fes du filet , on amarre un barril conique #, 

g. 2 € 3, qu'on nomme de bout : il fert de 
bouée & de fisnal pour reconnoître la fitua- 
tion du filet. Nous avons repréfenté en 4, 
fige 2, un de ces barrils de bout, pour faire 
voir qu'on a ménagé à la principale douve 
du fond le moins large , un morceau de bois 

ercé d’un trou, pour y attacher le bout 
forain du halin ff, comme on le voit en #, 


f&r3. 

T'ous les barrils , foit de bout ou à poche, 
qui appartiennent à un mème bateau , font 
imprimés à chaud d'une marque , pour qu'on 
puiffe connoître à qui ils appartiennent Lorf- 
qu’il s’en détache quelqu'un. 

Il faut que les pieces de hauflieres réu- 
nies, ou le halin entier foit plus long que 
toute la teflure, afin qu’à une extrémité 
le barril de bout foit un peu éloigné du 
filet, & qu’il y ait un efpace confidérable 
entre le bateau, où répond le halin, & la 
teffure, comme on le voit au bateau D, 
PLX, fig. tv. 

Ainfi fuppofant que la teflure foit formée 
de 120 pieces, qui ayent chacune 10 braf- 
fes de longueur à la fincelle, la teflure en- 
tiere fera de 1200 braffes ; pour une pareille 
teffure , le halin aura 1 300 brafles , plus long 
de 100 braffes que la teflure. 

Je ne rapporte ceci que comme une fup- 
pofition ; car par les gros temps on tient la 
teflure beaucoup plus éloignée du bateau 
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‘à la groffeur des Poiffons qu'on fe propo 


que quand la mer eft belle, 

Il eft vrai que les pieces de filet, avand 
d'être montées fur la fincelle, onti2à14 
braffes de longueur ; mais nous ne les comp] 
tons que pour 10, parce que c’eft la lonf 
gueur qu'on donne aux fincelles qui borden 
la tête de chacune de ces pieces, qui 
pliffée fur la fincelle , ainfi que nous l'avon} 
expliqué plus haut. 

Comme il faut que les barils à poch|! 
foient diftiibués à des diftances égales fuf 
le halin, c’eft ordinairement de trois en troi 
pieces de filet. Avant l’embarquement & ! 
terre, on marque fur le halin les endroit} 
où on doit frapper les bandingues qui répor] 
dent aux barrils; pour cela on atache af 
halin , avec des ganfes , des bourrelets d| 
vieux filets. On verra dans la fuite combiel! 
ces marques font avantageufes pour place| 
les barrils lorfqu’on met les filets à la mer] 
afin qu'ils foient convenablement difiribué| 
fur le halin. 

Nous avons déja prévenu que les filet} 
dont on fe fert pour la pêche du Hareng| 
font des napes fimples dont les mailles 0] 
fig. 2, PI. VIII, doivent être proportionnée 


de prendre , pour que leur tête puifle y e 
trer, mais que le corps, qui eft plus gros 
les arrête , & qu'ils fe maillent par les ouie| 
Comme nous avons amplement parlé de c 
filets, qu'on nomme manets, premiere Pa 
tie, IL. Seët. p. 103, © fuiv. nous nous Co 
tenterons de dire que les mailles de ces filet 
qu’on nomme harengades ou harenguers dar 
la Manche, ont communément un pou 
d'ouverture en quarré ; & on les fait fur v 
moule qui a 18 lignes de diametre , un pe 
moins quand on pêche des Harengs gais, { 
un peu plus quand on va s'établir à Yarmoui 
ou dans le Nord. Nous en parlerons dal 
la fuite, Ordinairement avant de partir, l 
Pécheurs affemblent un nombre de pieces … 
comme 40 , pour former trois grandes pit 
ces, dont chacune fait le tiers de la teffure 
ce qui leur épargne beaucoup de travi 
quand ils veulent mettre leurceflure à lame 
Ceux qui ont beaucoup de filets ,en cha; 
gent de temps en temps, ce qui les fait d'' 
rer plus long-temps. Ordinairement ils 
contentent de les laver à terre, & deles:: 
douber ; mais ceux qui fortent de la Manc! 
pour aller à Yarmouth, font obligés d'i 
prendre d’autres, parce que les Harengi 
font plus gros , ce qui double leur dépen- 
Les filets garnis de leur fincelle des li 
ges & des baffouins étant difpofés com? 
nous l'avons dit , s’embarquent dans À 
foute V , PI VIII, fig. 1, qu'on n0° 
me mattote , ainfi que dans la petite O,(1 
s'appelle Zchelle , & le halin dans la grar® 
foute R ; les barrils avec leurs bandingui 
s’arrangent autour du cabeftan: ceux L 


| 
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bout , ainfi que ceux à poche , font donc 
fournis en commun par tous les Intérefés à 
la pêche, qui, en outre, fupportenc les 
groffes avaries, telles que la perte des mâts ; 
des vergues , &c; & dans la Manche, ordi- 
nairement chaque Matelot fe fournit de 
pain & de menus rafraîchiffements, en en 
prenant pour huit jours : la boiffon & le refte 
pañlent comme avaries communes. Quand on 
embarque des barrils pour y mettre du fel 
ou les remplir de Poiffon,lorfqu’on fe propofe 
d'en préparer à la mer, c’eft le Propriétaire 
du bateau qui en fait les avances , auffi bien 
que de quelque argent qu’il donne aux Ma- 
telots, & dont il fe fait rembourfer lors 
de la vente du Poiffon, prenant le fol pour 


| livre pour l'intérêt de fes avances ; mais la 
pe des Pêcheurs qui ne fortent point de 


a Manche, n'embarquent point de fl; ils 


| ne braillent point leur Poiffon, & ne le fa- 


lent point en vrack. Quand les vents con- 


 traires ne leur permettent point de gagner 


leur Port, ils entrent dans d’autres Ports ; mê- 


| me dans ceux d'Angleterre, où ils trouvent 


à vendre leur Poiflon; & chaque Intéreffé a 


fa parc fur le profit qui revient de la pê- 


che, fuivant une certaine proportion, com- 
me on le verra dans le Paragraphe fuivanr. 


$. $. De la répartition des parts entre es 
Inréreflés à la Péche. 


ON a vu dans le Paragraphe précédent ; 
que les Intéreffés à la pêche font d'abord celui 
qui fournit le bateau , & tout ce qui eft nécef. 
faire pour la navigation, enfuite le Maître 
& les Matelots pour leur travail , & ce 
qu'ils fourniffent de filets, de cordages & de 
barrils , quelquefois de fel , en un mot de 
ce qui fert pour la pêche; tous ces uften- 
files occafionnent des frais confidérables, 
Hont chacun doit être rembourfé fur le pro- 
duit de la pêche, & proportionnellemenr 
tux avances qu'il a faites. De plus, ceux qui 
pnt travaillé à la pêche, doivent encore 
srouver leur falaire dans le produir net de la 
pêche : je dis net; car le Propriétaire du 

vateau commence par prélever les avaries 
ommunes , & par fe rembourfer des avan- 
es qu'il a faites, prenant en outre le {ol 
vour livre pour l'intérêt de fes avances $ 
linfi que fur les deniers de la vente dont il 
ait le recouvrement , & en répond aux In- 
léreflés : le refte eft réparti à chacun propor- 
ionnellement à ce qu'il a fourni; c’eft ce 
.u’on appelle es Parts. Ainf le Propriétaire 
Ju bateau a fes parts pour le bateau & la 
uantité de filets qu’il a fournis. Chaque hom- 
re de P'Equipage a les fiennes , tant pour fa 
| erfonne ou fon travail, que pour la quantité 
e filets & de cordages qu'il a fournis. 

\ On imagine bien que ces lots varient fui- 
ant la force du bâtiment ; & le nombre des 
Jatelots qui le montent; Car on verra dans 
1 
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la fuite , qu'il y a des Bâtiments pêcheurs qui 
Ont 25 à 30 hommes d'équipage. Les cre- 
velles de Dieppe font affez communément 
montées par 14 à 15 hommes > non compris 
les Garçons & les Moules ; Mais comme il 
ne m'eft pas poflible d’expofer en détail Ca 
qui regarde les bateaux de toute grandeur, 
je me trouve obligé de me borner à TaPpor- 
tér ce quife pratique dans la Manche pour 
un bateau de 20 tonneaux, que nous avons 
pris pour exemple dans les Paragraphes pré- 
cédents. L’équipage d’un pareil bateau con- 
fifte en 11 hommes, y compris le Maitre, 
& en outre trois Moufles. 

Chaque bateau embarque ordinairement 
120 pieces de filet; & il faut fe fouvenir 
que chaque piece de filet a 3 ou 4 braffes de 
chûte, 15 à 18 braffes de longueur , bordé à 
la tête d’une fincelle qui n’a que 10 à 11 braf 
fes de longueur , & qui eft garnie de pied en 
pied de flottes de liege ; chaque piece doit, 
de plus , avoir le cordage qu’on nomme baf- 

Jouin. Il faut, pour faire ce qu'on appelle 
ane part ; environ 30 brafles de filet en deux 
pieces montées fur leur fincelle, & garnies 
de leur bafouin. 

Quoiqu’on ne faffe ufage que d’un barril 
de bout pour indiquer l'extrémité foraine 
de la piece, on en embarque plufeurs pour 
remplacer ceux qui pourroient fe perdre ; il 
faut encore environ 70 barrils à poche gar- 
nis de leurs bandingues ; & chaque Mate- 
lot qui a une part, fournit un de ces barrils. 

Enfin pour le halin fur lequel font frappés . 
les baflouins & les bandingues , il faut 20 
pieces d’aufliere de 65 brafles chacune Ve 
qui fait en tout 1300 braffes pour la totalité 
du halin, qui eft fourni par l’Équipage à 
raifon de 18 braffes par part. 

Pour avoir ce qu’on nomme yre part, il 
faut donc fournir À peu-près 30 brafles de 
filet DE, PJ. VIIL , fe. 3, monté fur fa 
fincelle, & garni de fes lièges D , E, autant 
de baffouins :,g, qu'il y a de pieces de fi- 
let, un barrii à poche B, &fa bandingue 44, 
enfin 18 brafles de hauffiere pour former le 
halin ff. 

Nous avons déja prévenu que les hommes 
qui compofent l'Équipage , retirent des 
parts, & pour leur perfonne ou leur travail, 
& pour les filets qu'ils fourniffent. 

À l'égard de ce qui revient pour Île tra- 
vail, on a réglé que chaque Matelot four- 
niflant des filets, n’a > pour fa perfonne, 
qu'une part, à caufe du profit qu'il fait fur 
fes filets, & le Maître une part & demie. 

Les Matelots qui ne font point en état 
d'avoir des filets, & qu’on nomme Plein-pars , 
n'ayant de profit que celui de leur travail c 
on leur donne deux parts & un mille de Ha: 
rengs, qu'ils font maîtres de prendre ou en 
nature Ou en argent , fur le pied de la vente. 
Il arrive quelquefois que ces Macelors ; qui 
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n'ont point de filets, en trouvent ou chez 
des Pêcheurs infirmes , qui ne vont plus à 
la pêche, ou chez des veuves ; en €@e Cas 
la part des filets appartient à fon Proprié- 
taire , qui convient avec le Pêcheur de lui 
donner une fomme en argent pour la faifon 
de la pêche. Celui qui fournit une part de 
filets telle que nous Pavons dit plus haut, 
a deux parts, une pOur fa perfonne, & une 
pour fes filets. 

La plus grande partie des filets eft, pour 
l'ordinaire , fournie par les hommes qui com- 
pofent l'Équipage ; & sil en manque pour 
faire la teflure complette, ceft le Proprié- 
taire du bateau qui les fournit; en ce Cas 
il prend des parts proportionnellement à la 
quantité de filets qu'il fournit. Quelquefois 
ces filets font achetés en commun par Tous 
les Intéreflés, & cette dépenfe pañle en 
avaries communes ; En Ce Cas la part des filets 
augmente la maffe. Affez ordinairement tous 
les Matelots fourniflent une pareille quan- 
tité de filets, & le Maitre le double ; mais 
quelquefois les uns en fourniffent plus que 
les autres, & ceux qui fourniffent plus de 
part de filets, ont proportionnellement plus 
de part au profit ; de forte que fi quelques: 
uns fourniffent ç ou 6 parts de filets , ils au- 
ront ç ou 6 parts au profit , comme proprié- 
paires des filets, & de plus une part pour 
Leur travail : en outre ils partagent ordinaire- 
ment entreux un lot de Hareng qu'ils pré- 
parent pour amorcer leurs haims lorfqu'ils 
front à la pêche du Merlan. 

L'Equipage fait marché avec les Novices 
& les Moufles, auxquels ils accordent une 
demi-part ou une part ; fuivant leurs forces. 

Voici, à peu-près , l'arrangement de ces 
paits. 

Le bateau tout équipé, eft toujours comp- 
té pour quatre parts; & de plusle Proprié- 
taire vient à la part proportionnellement au 
nombre de filets qu’il a fournis. 

Chaque homme fourniffant des filets a une 
part ; le Maître, pour fon travail, une part 
& demie; ceux qui ne fournifient point de 
filets, ont , pour leur travail , deux parts 
ê& un mille de Harengs, ainfi qu'il fuit. Le 
bateau équipé quatre parts ; le Maitre une 
part & demie ; deux pleins- parts quatre 
parts : trois Novices ou Mouffes trois parts 
& demie ; neuf hommes fourniffant leur part 
de filets neuf parts , tout cela pour leur 
travail: 180 braffes de filet ou 120 pieces à 
30 brafes la part, 60 parts : total 81 
parts, qui font réparties comme nous l'a- 
vons expliqué. 

Après ce que nous venons de dire des fi- 
lets, on conçoit qu'ils occafionnent une dé- 
penfe confidérable que la plüpart des Mate- 
lets ne pourroient fupporter s'ils étoient obli- 
gés de les acheter, d'autant que dans quel- 
ques circonftances il faut avoir des teflures 
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préparent la filaffe , que les femmes filent ; 


de rechange; mais il y a des Matelots qui 
ant de petites chenevieres, les hommes 
les cultivent , les femmes arrachent le chan- 
vre , le font rouir & le tillent ; les hommes |, 


& dans les mortes-faïfons pour la pêche; |, 
toute la famille s'occupe à faire les filets &c 
à les tanner. 
Il faut qu'une teflure foit bien ménagée; | 
réparée avec foin, & qu'il ne lui arrive aucun 
accident, pour durer quatre ans. | 
Les Marcelots & toute leur famille s’occu- 
pent prefque uniquement à faire ou racco- 
moder leurs filets depuis le mois de Juillet | 
jufqu’en Septembre , qu'on part pour Yar- |. 
mouth. | 
A l'égard des cordages, ils les achetent | 
des Cordiers , auxquels ils fourniffent quel- | 
quefois le chanvre , &t dans ce cas ils n'ont | 
À payer que la façon. 
Le bateau étant ainfi prêt à partir pour {a | 
pêche , il eft bon de dire les lieux & les fais | ” 
fons où les Pêcheurs ont coutume de sé: | 


tablir dans la Manche. 


ç. 6. Des Lieux & des Saifons où les Pé- | 
cheurs Sérabliffent dans la Manche pour 
faire la Pêche du Hareng. 


Vorza les Pécheurs de la Manche pour- | 
vus de bateaux bien appareillés &c munis de 
tous les uftenfiles néceffaires pour faire la 
pêche du Hareng; de plus, ils favent la part} 
qu'ils auront au profit de la pêche , après que 
la faifon fera pañlée ; comme ce Poiffon ne| 
fréquente pas nos côtes toute l'année, ilsnel 

rendroient rien s'ils entreprenoient leur! 
pêche dans les faifons où ils fe font établis 
dans d'autres parages. 

On fait en général que ces Poiffons con! 
mencent à entrer dans la Manche vers la fin. 
de Septembre ou les premiers Jours d'Oc. 
tobre, & qu’on en continue la pêche juf- 
qu’à la fin de Décembre, même plus tard. 
On conçoit bien qu'il ne s'agit pas ici des. 
Pêcheurs de la Manche qui vont chercher le 
Hareng au Nord; j'en parlerai ailleurs : mais. 
en me bornant à la pêche qui fe fait dans la: 
Manche ; je ferai remarquer que comme CÉ$ 
Poiffons viennent de la mer d'Allemagne; 
ils fe montrent d’abord le long des côtes de 
Flandre, enfuite ils pañlent vis-à-vis celles 
de Picardie, puis fur celles de haute-Nor- 
mandie, enfin en baffle - Normandie ; c'elt 
pourquoi les Pêcheurs Flamands, Picards, 
& une partie des hauts-Normands, n€6 com 
mencent ordinairement leurs pêches qué 
vers le 10 d'Oétobre , pour donner; difent- 
ils, le temps aux bancs de Harengs de s'en 
gager dans la Manche. Les Pécheurs de la 
Manche , depuis Dieppe jufqu’à l'embou- 
chure de la Seine , commencent plus tard , & 
ils continuent jufqu’au mois de Décembre 


ceEu 


mm 


ceux de baffe-Normandie jufqu’en Février , 
| même plus tard. 

Ce n'eft pas tout ; les Harengs fe portent 
en différents endroits fuivant les vents ré- 
gnants ; ainfi il faut aller les chercher ou près 
des côtes d'Angleterre , ou à mi-canal, ou 
auprès des côtes de France. Ordinairement 
ils fe rendent à ce dernier endroit vers la fin 
de la harengaifon. La pêche commence donc 
à Dunkerque vers le 8 d'Oëtobre, à Calais 
le 12 oule 18 du même mois, à Boulogne 
|à la fin ou au commencement de N ovembre. 
Ils donnent pendant tout le mois de No- 
vembre vers le Tréport & Dieppe. 

| Les Pêcheurs du Havre, & ceux des ports 
de l'embouchure de la Seine ; Continuent 
fort tard leur pêche ; ceux de l’Amirauté de 
F'efcamp & de Saint-Jouin, fe fervent volon- 
tiers des filets qu’ils nomment marfaïiques ou 
warnettes, dont nous avons parlé Arr. ILI : 
5. 4, & I. Part. IL. Sect. page 7,ou de tramaux ; 
& ces Poiflons paroïflent encore plus tard 
[ur les côtes de baffle Normandie OH2Ia 
plûpart fe prennent dans les parcs & les 
étentes. 

| Ii faut faire attention que tout ce que 
nous venons de dire, n'a rapport qu'à ce 
qui fe pafle communément ; car il arrive de 
emps en temps des événements qui déran- 
sent la marche des Harengs, mais, pénérale- 
nent parlant , elle eft aflez conforme à ce que 
tous venons de dire : on l’appercevra par 
'événement fingulier que nous allons rap- 
porter ; il fait voir qu'il y a des bancs de 


Poiflon qui fe portent dans des endroits où 
‘on n’en trouve ordinairement que peu. 
|duoique ce fait foit très-rare , on n’ena pas 
»erdu le fouvenir depuis 1730 qu'ileftarrivé, 
| Le long des buttes du Cap d’Entifer & de 
a Heve, on pêcha dans le mois de Janvier 
ne quantité énorme de Harengs, qui paf- 
srent fubitement fans qu’on ait pu favoir à 
uoi en attribuer la caufe ; cette abondance 
e Poiflon dura jufqu’au 8 Mars ; que tous 
ifparurent fubitement. Mais pendant ce 
emps on les voyoit bondir fur le galet, & 
uelques -uns y refterent à fec : plufieurs 
arcs s’en trouverent tellement remplis , que 


Ps Parquiers ne pouvant les vuider avant le 


stour de la marée, 


donnerent le quart du 
'oiffon à ceux qui les 


tiroient du parc & les 
ortoient fur la côte ; il en entra même dans 


À Seine ; & on en trouva dans les guideaux 
ui étoient tendus auprès de Caudebec AOL 
1ême dans la riviere de Trouville. 

_ La gelée ayant été aflez forte pour faire 
rendre les rivieres, ces Harengs difparu- 
ent, & fe porterent le long des côtes de 
‘aen & du Beflin, où l’on en prit beaucoup 
vec des trubles, des tamis ajuftés au bout 
une perche, même avec des rateaux ; de 
prte qu’on en donnoit douze pour un liard, 
| Ces cas font très rares; néanmoins on 
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rapporte que depuis on en a fait encore une 
pêche abondante à l'embouchure de la 
Seine. 

Ayant des raifons pour fe décider fur le 
lieu où l’on doit fe placer pour faire une 
bonne pêche , il fauc dire comment on doir 
y établir le bateau pêcheur. 


$. 7. De Pérabliffement des Bateaux fur le lieu 
qu'on a choifi pour faire la Pêche ; de la mife 
des Lilets à la mer, & de la manœuvre 
pour les relever. 


LES Pêcheurs fe rendent au lieu de la 
pêche à force de rames , fi leurs bateaux font 
petits, & s'ils s’écabliffent près de la côte ; 
mais autant qu'ils le peuvent, ils vont à la 
voile, fur-tout quand ils emploient de grands 
Bâtiments , ou lorfqu’ils ont à fe porter au 
large ; dans ces cas néanmoins ils font obli- 
gés de s’aider de rames, lorfque les vents font 
contraires & pas aflez forts pour les empé- 
cher de fortir; mais le plus fouvent ils pa- 
rent leurs voiles comme on le voit au bateau 
A&G, PIX, fig. 1. 

Quand il eft rendu au pofte qu'il doit 
occuper, on le met côté en travers au vent, 
& on Île démâte d’abord de fon grand mât ; 
pour cela on amene la grande vergue comme 
au bateau B, & après avoir ferlé ou plié la 
voile , on l’amarre avec la vergue à bas bord 
en dehors du bateau , comme on le voit en 
d aux bateaux E & F, pour abattre le grand 
mât, ainfi qu'on le voitenc, fig. 1,2 35 
on en porte le pied vers l'avant, & on fait 
repofer l'autre bout furle gibec K, fg.1, 
2107, 

On conferve ordinairement le mât d’a- 
vant jufqu’à ce qu’on ait mis le filet À l’eau 3 
mais on ne prend de la voile du borfet 
commeau Bâtiment C, fg. 1 & 2, que ce 
qu'il en faut pour avoir le petit fillage nécef. 
faire pour mettre le filer à la mer, & on en 
prend plus ou moins, quelquefois même 
point du tout, fuivant la force du vent. 
Quand le borfet leur eft inutile, ils l’ame- 
nent fur le pont avec fa vergue, comme ;, 
au bateau C', fig. 3; & ordinairement quand 
ils font en pêche ils mettent bas le mâtereau 
qui tombe vers l'arriere, comme au bateau 
D , fig. x. 

Ces Pêcheurs fe démâtent & fe défa: 
gréent avec tant de prompritude & de dex- 
térité , qu'ils font tout au plus une heure À 
exécuter , à force de bras, toutes ces mas 
nœuvres. 

Tout étant ainfi difpofé , on tire le ha- 
lin & les filets des foutes où on les avoit 
pliés ; c’eft ce que font les Matelots & x À: 
PI. X , fig. 2. On fe rappellera que les filets 
font garnis de leurs fincelles, de leur liege 
& de leur baflouin 344, fix. 2, de leur 
halin ff, & de fes bandingues 4, à l'extré- 
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mité defquelles font les barrils, comme onle 
voit plus en détail PZ VIIL, fig. 3. 

Pour tirer les filets de leur foute, on 
commence par lever les écoutilles par feuil- 
lets , c’eft-à-dire , qu’on ôte les planches M, 
PIN, fig. 1 , de forte qu’on enleve pref- 
que tout le pont au-deflus des foutes où font 
les filets, & il ne refte qu'une partie du pont 
à l'avant, & une à l'arriere. 

‘On a foin de mettre deux rouleaux, un 
fur le vibord , & l’autre au bord de la foute , 
du côté qu'on tire le filet, pour qu'il ne 
s’accroche point, & qu’on puifle le tirer 
aifément de la foute fans l'endommager ; 
dans la même vue, on garnit d’une vieille 
voile les endroits du Bâtiment où néceffai- 
rement le filet doit porter; des Matelots 
{e diftribuent , les uns dans la foute, les au- 
tres fur le pont , pour parer les filets & les 
remettre à deux contre -Maïtres , qui font 
ou à califourchon, ou le ventre appuyé fur 
le franc-bord , vis-à-vis la foute où font les 
filets ; ils les faififfent , un par la fincelle des 
lieges , l’autre par le pied, & étant ainfi 
étendus , ils les mettent à la mer fans con- 
fufñon, comme on le voit au bateau C', PI, 
Xi foie. 

On peut fe rappeller que Île halin eft un 
cordage de 3 à 4 pouces de circonférence , 
qui s'étend de route la longueur de la teflure, 
& qui lui eft joint par les baffouins 4,4,4, 
PIX, fig. 23 le bout forain de ce halin eft 
attaché à un barril de bout 4, PI. VIII, 

g. 3, qui fert de fignal pour connoître la 
direction du filer. Cela ne fuffit pas aux PE- 
cheurs de Boulogne; ils garniflent la pre- 
miere piece qu’on amarre au bout forain du 
halin d'une groffe fincelle, qu’ils garniffent 
de sroffes flottes de liege, pour que cette 
partie du filet fe montre à la furface de l'eau. 
A mefure qu’on tire de la foute une piece de 
filet, un Matelot d, PIX, fig. 2; préfente 
fon baffouin au Maître …, qui l’attache au 
halin par une demi-clef. Quand la mer eft 
belle, ils écartent les baffouins fur le halin, ce 
qui fuffit pour que le filet foit bien étendu ; 
au contraire, ils les rapprochent quand la 
mer eft groffe. Il faut aufli, quand la mer 
eft groffe, que la teflure foit plus éloignée 
du bateau que quand elle eft belle; c'eft 
pourquoi dans le premier cas le halin excede 
le filet de 150 ou 200 braffes , & quand elle 
eft belle , feulement de 60 ; dans lun & l’'au- 
tre cas, le bout du halin s’amarre à l'avant 
du bateau : on ne met à la mer toute la tefr 
fure , qui eft de 120 pieces ou 180 brafles , 
que quand elle eft belle ; lorfqu'elleeftagitée, 
ils n'en mettent que 80. Comme le halin 
doic être entretenu parallele à la furface de 
Peau, on le tient dans cette fituation au 
moyén des cordages #,h}, qu'on nomme 
bandingues , au bout defquels font amarrés 
des barils à poche », À, diftribués dans 
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toute la longueur du halin, & éloignés led 
uns dés autres , de forte qu'il y en a un d 11 
pofé de 3 en 3 pieces de filet. Comme il | 
faut que fuivant que le Poiflon fe tien 1 
plus ou moins profondément dans l’eau, | 
teflure foit aufli à différentes profondeurs | 


on y parvient en tenant les baflouins &, 


les bandingues 2, plus ou moins longues | 
pour cela un Matelota, P/ X , fig.2, 4 
place auprès du contre-Maïtre e, qui mel 


le filet à l’eau ; il commence par amarrer au 


bout forain du halin un barril de bout 4 | 


PI. VIII , fg. 3, qui fert de bouée &de fi 
gnal pour connoître la pofition de {a teflure 


enfuite ce Matelote, PI. X ,, fig. 2, file Id 
halin de concert avec ceux qui mettent Id 
filet à l’eau; & quand il rencontre lestam| M 
pons de filet qu'on a diftribués le long di) " 


halin pour connoître les endroits où l’o 


doit attacher les bandingues, il les frapp{l 
fur le halin, les recevant du Macelot d, qu| 


eft auprès de lui pour les lui remettre 
mefure qu'il les demande, 


Ces barrils font arrangés à l'arriere du B I 
timent , autour du cabeftan, ayant chacu} 
leur bandingue ; c’eft le Matelot d, quivale, 


y prendre pour les préfenter à celui e, q 
eft chargé de les attacher au halin. 
Quoique la tête du filet foit garnie d 


flottes de liege diftribuées dans toute fa lon, M 
gueur de pied en pied, & qu'il n’y ait poin 
de left au bas, le filer, quandil eft mouillé 
eft affez pefant pour aller au fond , s'ilné 
toit pas foutenu par les barrils à poche 
mais par la difpolition que nous venons d 
détailler , la teflure eft établie verticalemer 


dans l’eau à une plus grande ou une moindi 
profondeur , fuivant le lieu qu'occupent le 
bancs de Harengs; & lorfque le filec Ni 
rencontre , ils fe maillent ou fe broquent pi 
les ouies quelquefois en prodigieufe quantiti 
En quelques endroits le pied du filer porte fu 
le fond ; mais pour cela il faut qu'il ny à 
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point de roche , fans quoi il feroit déchit 


en peu de temps, ce qui exige que les Ma 


tres ayent une parfaite connoiflance de |. 


nature des fonds. 


\ 


Quand toute la teflure a été mife à lea 


ne retenant dans le bateau qu’un bout c 
halin , les Pêcheurs laiffent leur bateau dér, 
ver conjointement avec la teflure, comn. 
le font les bateaux D, PLX , fort. 

Cette pêche ne fe fait que la nuit, 
pour éviter les abordages , les Pécheurs foi: 


obligés d’avoir un ou deux fanaux allumés 4 
un peu élevés au-deffus du pont, fouvent ©. 


en place un fur Le gibet K ; cette lumiere! 


encore l'avantage d'attirer le Poiffon ; ! 
| 


pour cette même raifon, les lumieres q 


viennent de terre font fort contraires à ! 
pêche. On met ordinairement le filet à l'es 
vers les 8 heuresidu foir ; néanmoins l'heu’ 
varie fuivant la faifon & la marée; fouve: 


on le laiffe dériver pendant toue une marée ; 
| alors les Matelots fe repofent , il n’en refte 
qu'un pour faire le guet; néanmoins quand 
on juge que beaucoup de Poiflons ont donné 
dans le filet , on en retire, au bout de 
quelques heures une piece ou deux, pour 
examiner fi l’on en a pris beaucoup ; fi 
effeétivement on le trouve bien garni , on 
| fe met en devoir de retirer la teflure : 
| mais sil y en a peu, on remet à l’eau les 
| pieces de filet qu’on en avoit tirées, & on 
| continue la dérive jufqu’à la fin de la marée ; 
|à moins qu'il ne furvienne du gros temps, 
Ou que le jour ne commence à paroitre ; OU 
que le temps ne preffe pour appareiller , afin 
de fe rendre au Port ; car , dans ces circonf- 
tances , on eft obligé de relever prompte- 
ment le filet comme on le voit en F Has 
IX 3 FPS Re 

Quand l’Equipage eft affez fort , on tire 
à bras le halin à bord ; mais ordinairement 
on le fait paffer par les écubiers , & onle 
pare au cabeftan que des hommes 4 virent ; 
& il y ades Matelots m & », qui faififfent les 
baflouins & les bandingues ; à mefure qu’elles 
paroiflent , pour les détacher du halin ré 


& d’autres qui 
blient & lovent le filet dans la foute d’où 
on l’a tiré, En fecouant le filet fur le pont, 
ous les Poiffons qui ne font pas bien bro- 
lués tombent; on démaille les autres ; mais 
en tomberoit à la mer qui feroient per- 
lus, s'il n’y avoit pas un homme Ps qui, 
yant les pieds fur la préceinte, & étant 
tenu par une corde qui pafle fous fes 
iffelles, tend un manet pour les recevoir ; 
et homme, qui eft ordinairement le Ma!- 
…e, préfente donc fous le filet un manet 
\ our recevoir les Harengs qui fe détachene, 
« quelquefois il en attrape, dans une marée, 
€ quoi remplir un ou deux barrils. 

| Quand le filet eft très-rempli de Poiffons ; 
. eft fort lourd, & ceux qui font chargés 
L le tirer à bord fatiguent beaucoup ; dans 
e cas , ils fe font aider par des Matelors, 
ui faififlent le filet avec de petits crocs. 

| Nous avons repréfenté, PJ X , fg. 1, 
ne vue de la pêche du Hareng dans le 
anal : on y voit des Bâtiments dans toutes 
F° pofitions que nous avons rapportées. 

… 4, bateau rendu fur le lieu de la pêche, 


F qui fe met côté en travers à la marée, B, 
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un qui amene fa grande vérgue pour fe 
dégréer. €, un qui a confervé fon borfec 
pour mettre fon filet à la mer. D , un 
entiérement dégréé qui eft, en pêche, & 
qui dérive avec fes filets. F K > un qui 
releve fes filets, £ , un qui fe remâte de fon 
grand mât, ayant fait fa pêche, G > un 
qui ayant fait fa pêche & étant appareillé , 
retourne à fon Port. Æ, une frégate qui 
fait route pour retourner au Port; elle eft 
armée en guerre pour protéger les Pêcheurs , 
& leur prêter fecours en différentes Cir- 
conftances. 

On voit en outre quantité de petits 
bateaux qui vont à bord des Pécheurs pren- 
dre le Poiflon pour le porter promptement 
àterre, ce qu’on appelle faire Le batelage. 

À la figure 2, on voit plus en grand 
un bateau C, qui met fes filets à la mer - 
enfin à la figure 3, un bateau dont le grand 
mât eft abattu & couché fur le gibet X : 
le mâtereau E, eft debout ; fa vergue à eft 
amenée fur le pont , comme quand on veut 
mettre Îles filets à la mer, & que le vent 
eft affez fort pour qu’on ne porte point de 
voile, 

Nous avans déja dit que par les beaux 
temps , les Pécheurs mettent à la mer toute 
leur teflure, mais que fuivanr que la mer 
eft plus ou moins agitée , ils n’en mettent 
que les deux tiers ou même un tiers. 

On donne aux Matelots , qui forment 
l'équipage d’un bateau pêcheur, différents 
noms relativement à leurs fonétions : par 
exemple, fur les grands bateaux, il yaur 
Maître qui , dans la Manche, travaille 
comme Îes autres ; fouvenc quand on 
releve, c’eft lui qui tient ie lanet pour 
recevoir les Harengs qui ne font pas bien 
maillés : hors la Manche il ne quitte 
point le gouvernail, & commande la ma- 
nœuvre. 

Ordinairement ce font deux contre- 
Maîtres qui fe placent contre le franc-bord 5 
pour mettre le filet à l'eau & pour le 
relever. ë 

Celui qui attache ou qui détache les ban- 
dingues ou les baffouins du halin, fe nomme 
Forciblement ; cette fondion eft pénible : il 
eft aufli chargé de vifiter les cables dans 
les gros temps : il en file quand il en eft 
befoin ; c’eft pourquoi il doit continuelle- 
ment examiner fi l'ancre tient bon. 

Les autres qui lovent dans les foutes 
le halin & la teffure, ou qui les en tirent 
quand on met le filer à la mer , fe nom- 
ment Loveurs: ce font les Finceleurs qui 
aident les Officiers Mariniers à faire leurs 
manœuvres : ils virent auffi au cabeftan, 
& alors on les nomme Céiers ; ils démail- 
lent les Harengs, & font conjointement 
avec les autres quantité de manœuvres : 
les Moufles font occupés à différents tra- 


366 
vaux proportionnés à leur force ; par exem- 
ple ; quand le halin eft au cabeftan, il yen 
z un quien tient un bout en retraite pour 
lempêcher de riper, & un Matelot, dit 
Loveur, de reçoit de lui pour le rouer ou 
le lover dans la foute. 

On donne quelques 
Pêcheurs chargés des 
pénibles. 

Souvent les Moufles qui s’embarquent 
{ont fils de Matelots; en ce cas ; quand 
ils ont pris un peu de force ; comme vers 
âge de 15 ans, ils s'embarquent comme 
Novices ; & pour peu qu'ils ayent de dif- 
poñtion , ils font à 18 ou 20 ans Compa- 
gnons à la part. 

Les Matelots Picards & Normands font 
infatigables ; il eft étonnant comment ils 
peuvent fupporter des travaux auffi rudes, 
étant prodigieufement chargés d’habits. Le 
Maître, les contre - Maîtres, les Loveurs 
& le Forciblement 4, PL. IX , fig. 2, ont 
des bottes qui leur vont à mi-cuifle ; ils 
les garniffent de paille en dedans. Quel- 
ques-uns B, ont des bottes légeres qui ne 
montent pas Ou que peu au-deflus du genouil; 
beaucoup n’ont que des tricouffes ou guêtres 
de treillis, recouvertes d'une gxoffe étofte 
de laine. 

Tous ont des camifoles & une cafaque 
fans manches, qu'ils nomment Pa/eror, comme 
celle du Pécheur 8. D'autres ont des bouts 
de manche d’étoffe ou de cuir , comme le 
Pécheur 4. Quand il faut travailler avec 
viteffe , ils ont les bras nuds comme B. 
Les contre-Maîtres, outre leurs bottes ; 
ont un cuirier ou feigneux À ; c’eft un 
ablier de cuir lié à la ceinture ,; aveée une 
bavette qui va jufqu'au menton. 

Dans quelques Ports, Îles Pêcheurs ont 
de larges culotes C , dans lefquelles entre 
le bas des camifoles ou chemifetes, 

La plupart font chauffés leftement pour 
tenir fur le pont qui eft très-gliffant , Étant 
toujours mouillé & couvert d’écailles de 
Poiflon. 

On voit par ce détail que ces Pêcheurs 
font vêtus très-pefamment, &t l’on a peine 

à concevoir, comme nous l'avons dit , 
comment ils peuvent exécuter avec vitefle 
des travaux très-pénibles ; mais comme cette 
pêche fe fait à la fin de l'automne , & qu'en 
tirant leur teflure & leur halin, ils font 
accablés d’un fleuve d’eau, on conçoit qu'ils 
font obligés de s’en garantir. 
- On voit fur la figure 3, habillement 
des Pêcheurs qui vont au Nord : celui €, 
differe peu de ceux de la Manche ; celui 
A, habillé à 'Angloife , a une grande redin- 
gotte qu'il ôte quand il faut travailler; celui 
B,quiaôté fon furtour, eft habillé très- 
Jeftement. | 
Voilà, à peu-près, tout ce que nous 


gratifications aux 
fonétions les plus 
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avions à dire fur la pêche du Hareng ; mais | 
il nous paroït convenable de rapporter les] 
circonftances qui femblent annoncer qu'on 
fera une bonne pêche: je le ferai le plus 
briévement qu'il me fera poflble, 


ON préfume avantageufement de Ja 
pêche , lorfqu’après une mer agitée 
Vient du. calme accompagné de brouillard , 
ou d’une brume épaille &t grafle : lorfque 
les vents font au Nord ou au Nord-Ouel , 
ou plutôt quand ils viennent de la paitie 
de lhorifon d’où arrivent les Hlarengs ; car ,! 
dans ces circonftances , ils fe rendent plus| 
promptement &t en plus grand nombre fur nos 
côtes; communément ces Vents viennent| 
de la partie du Nord, & ils font les mêmes|: 
qui amenent les bécafles à la côte : C'eit 
pourquoi on efpere qu'on trouvera beau- 
coup de Hareng x la mer, quand il y 
abondance de bécalfes à terre. | 

Lorfqu'il fe raflemble beaucoup d’oifeau 


mer, &C. | 
On préfume encore favorablement de ; 
pêche, quand on prend des petits Chiens dé 
mer qui fuivent les bancs de Harengs pour 
s’en nouftif. | 
Les eaux troubles entre Îles bas - fond 
font encore de bon préfage ; ainfi que de 
taches de graiflins qui ; quand la mer n'el 
pas fort agitée, flottent fur l’eau comme d 
l'huile ; ence cas, les Pécheurs difent qui 
la mer eft pouilleufe , &t ils augurent bi 
de leur pêche. | 
On tire encore un bon augure des Cor 
neilles qui s’amaflent au bord de la mer pou 
manger les Poiflons morts que la mer y jette 
Comme la pêche des Harengs fe fait | 
nuit, on apperçoit les bancs ou bouillons 
lorfqu'ils font près de la furface de l'eau 
\ la lumiere qui fort de la mer, à l’occafio 
de l'agitation de l’eau que produit le gran 
nombre de ces Poiflons, qui le jour Occe 
fionne un bouillonnement confidérable. L 
fanal allumé qu’on place ordinairement it 
le gibet pour éviter les abordages; eft pli 
utile que nuifible à la pêche; mais Jes/grandt 
lumieres qui viennent de terre détourner 
le Poiffon. Il eft bon d’être prévenu que 


| 
communément ; ce neft 


pas dans le 10 
de la marée montante ou defcendante qu ( 
prend le plus de Poiflon, mais lorfque 
cours de l’eau eft peu confidérable ; J€ C} 
communément , parce qu'il arrive que qu’ 
fois qu'en donne dans un banc de Poiflo 


lorfq® 


"au 


| fonàterre le plutôtpoffible, 

| vellement tiré de l’eau, fe vend toujours plus 

cher que celui qu’on a, confervé deux Jours ; 
| & celui qui 
| prefque toujours rebuté. Les 
qui pêchent près de la côte, ont à cet égard 
| un grand avantage fur les autres > puifqu’ils 
| peuvent livrer leur Poiflon le 


lorfque la marée montante ou retirante eft 
forte. 

Enfin les vents forcés > für-tout ceux 
qui portent à la côte, empêchentles Pêcheurs 
de faire leur métier, foit pour éviter les nau- 


ARTICLE 


AUSS1-T Ô Tr que les Pécheurs ont relevé 
leurs filets, ils appareïllent pour eflayer de 
Bagner promptement leur Port; car il leur eft 
toujours avantageux de tranfporter leur Poif. 
Celui qui eft nou- 


eft plus anciennement pêché , eft 
petits bateaux 


jour qui fuit la 
pêché, ce qu’on appelle Z Poif 
C’eft parce qu’ils peuvent livrer 


nuit où il a été 
fon d'une nuit. 


Promptement leur Poiflon, qu’ils ont coutume 


de le jetter dans la cale ou foute 
VITE, fig. 1, par des ouvertures 4 
au pont ; mais ceux 
de leurs Ports ou 
fe gardent bien 


D , PI, 


; qui font 
qui vont pêcher loin 
près les côtes d'Angleterre, 
de les jetter ainfi dans la 


cale , où ils s’alterent promptement; ils les 


jque la pêche donne bien, 
Pêcheurs donc nous 
venons de parler, ils verfent leur Poiffon dans 
de petits bateaux qui, à force de rames , Ou 
iutrement, gagnent le Port le plus promp- 
ement quils peuvent, ce qui met les 
’êcheurs en état de continuer leur métier ; 
nais s'il arrive que cette reflource leur 
nanque , les Bâtiments d’une force un peu 
jonfidérable s’étanc approvifionnés de fel & 
le quarts , falent leur Poiffon À demi, ou 
e braillent, comme nous le dirons dans la 
_uite , lorfque nous parlerons de la falaifon 


es Harengs : moyennant ces précautions, ils 
leuvent conferver leurPoiffon quelques jours 
uns qu'il s’altére. Ces Pêcheurs ont encore 
"COUrS à Ce moyen, quand les vents con 


raires ne leur permettent pas de gagner le 
ort ; quelquefois même ils en. falent en 
rak. Tout cela s’éclaircira par la fuite : il fuit 
pur le préfent, qu’on fache que les Pêcheurs 
pivent employer tous les moyens poflibles 
ur livrer promptement leur Poiflon, & 
“and cela ne fe peut , ils doivent avoir 
fCOUTS aux expédients que nous. venons 
indiquer, pour prévenir qu'il ne fe pâte. 
, Nous avons dit que les Pécheurs qui 


| PESCcxEs, IT. Part. II] Sect. 


SECTION II. De l'Alofe, € des Poiffons qui 


De la lvraifon du Poiffon au Port, & de 


tant aux Chaffès-marée qu'aux Saleurs. 


J Ont rapport, 
frages, ou parce que l’agitation de Ia 
mêle les filets & rompre les barrils. 


_ Nous allons maintenant parler de la livrai- 
fon du Poiflon au Port. 


367 


mer 


SIXITEM E 


Ja vente 


font leur métier près de Ja côte  Jettent leu 
Poiflon dans la cale ou dans une foute def: 
tinée pour cela ; mais qu'ils courroient tifque 
de s’y altérer s'ils y reftoient feulement d’un 
jour à l’autre ; on eft encore prévenu que les 
bateaux. plus forts les dépofent dans des par: 
quets fur le pont , où ils fe confervent 
mieux ; mais cette Opération a fes dangets : 
car quand il vient du gros temps , les da= 
lots étant en partie fermés par le Poiflon , 
l'eau qui ne peut s’écouler refte fur le 
pont, & On pourroit périr fi on ne dé- 
barrafloit pas le pont en Jettant une par 
tie du Poiffon à la mer; enfin quand les 
bateaux ne peuvent gagner leur Port, ils 
effayent d'entrer dans un autre ; même de la 
côte d'Angleterre | où ils vendent leur 
Poiflon. 

Voilà le Poiffon rendu dans les Ports : 
il convient de parler de fa vente ; elle 
fe fait ou aux Chaffes-marée qui le diftris 
buent frais dans le Royaume , ou aux Mar- 
hands Saleurs qui le préparent pour en 
faire une branche de commerce. Je vais 
parler de ces deux ventes dans des Paras 
graphes particuliers | & Je ,commencerai 
par la vente aux Chaffes-marée. 

Ayant fait dans mes tournées un féjour 
affez confidérable fur les côtes de haute 
Normandie, & particuliérement à Dieppe, 
j'avois pris des Mémoires fur Ja livraifon ; 
la vente & la préparation du Harens , & 
J'avois profité de ces Mémoires pour rédi- 
ger les articles où j'ai traité ces différents 
objets, faifant remarquer qu'il y avoit plu- 
fieurs inconvénients auxquels il feroit poifi- 
ble de remédier. Mon Ouvrage étant pref. 
qu'en état d’être imprimé , j'ai eu connoif. 
fance d’un Arrêt du Parlement de Rouen, 
du 23 Mai 176$, en forme de Réglement ÿ 
qui remédie à la plupart des inconvénients 
que J'avois remarqués, & c’eft avec bien du 
plaifir que j'en ai inféré les articles dans 
mon Ouvrage ; mais il me reftoit à favoir fi 
ce Réglement s’obfervoit : Pour m'en aflurer, 
je me fuis adreflé à M. le Peftu; Tréforier 
des Invalides de la Marine à Dieppe , qui 
m'a marqué qu’on fe conformoir à ce Régle- 
ment, excepté dans quelques articles où 
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l’on étoit obligé de s’en rapporter à la bonne- 

foi des Pêcheurs ; qu'il étoit en certain Cas 
impoilible de furveiller. 

Je vais traiter dans le Paragraphe fuivant de 

la vente des Harengs frais aux Chaffes-marée. 


$. 1. De la vente du Poifon frais aux 
Chafles - marée. 


Dans prefque tous les Ports où il fe fait 
une pêche un peu confidérable de Harengs , 
x l'arrivée des barques on fonne une clo- 
che pour l’annoncer à ceux qui veulent en 
acheter. 

Les Marchandes en détail de Hareng 
frais, & les Chaffes-marée qui en tranfpor- 
tent dans l'intérieur des terres ; Ont la pré- 
férence fur les Saleurs , & après avoir pris la 
permiffion du Magifirat , ils lachetent à 
bord du bateau, & à fon arrivée , afin de 
lavoir plus promptement ; auffñ les payent- 
ils un peu plus cher que les Saleurs , & dans 
la primeur ce font ces Marchands de Poiflon 
frais qui achetent prefque tout. 

Ce privilége leur eft accordé par l’Arrèt 
du Parlement de Rouen, du 23 Mai 1765 5 
Article VIII, dont voici la teneur : 

Permis cependant aux Débitants revendeurs 
de Poiffon frais en détail de fe faire délivrer à 
l'arrivée des bareaux , par préférence à tous au- 
res Acheteurs , telle quantité de Hareng d’une 
ou plufieurs nuits , la quantité qui leur convien- 
dra , en fe faifant infcrire Lors de la vente far le 
regifrre de P Écoreur 3 @° ne pourront rien exiger 
dons le même bateau aw-delà de la quantité 
qu'ils auront demandée d’abord : ne pourra lEco- 
çeur livrer aucun Poiffon à autre qu'à ceux qui 
Lors de La vente , auront éré infcrits par le Ven- 
deur fur lEcore ; même aux Chaffes - marée ; 
à peine d'amende. 

Le Propriétaire du bateau ou une Per 
fonne qu'il commet à fa place, fe rendent 
à bord pour faire un état du Poiffon vendu à 
chaque marée, du nom de l’Acquéreur, du 
prix dont il eft convenu, pour, dans la fuite, 
faire bon des deniers à l'équipage ; lorfqu’il 
comptera avec EUX à Ja fin dela harengaifon, 
ainfi que nous l’expliquerons dans la fuite. 

Les Chaffes-marée achetoient autrefois 
leur Poiffon au mille ; mais maintenant c’eft 
\ Ja mefure, comme nous l’expliquerons en 
parlant de la vente du Poiffon aux Saleurs. 
Auff-tôt que le Poiflon leur eft livré, & 


qu'ils ont acquité les droits de Quayage ; 


de Douane & des Seigneurs , ils le font 
tranfporter à leurs frais , au lieu où ils 
veulent le mettre en paniers ; ils le jettent 
d’abord dans de grandes balles ou des cuviers 
remplis d’eau de puits : il y a fouvent dans 
les Ports, un puits dont l’eau pañle pour être 
préférable aux autres, 

On lave foigneufement 
cette eau, puis on 


les Harengs dans 
les arrange , en Les pref- 
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fant bien les uns contre les autres ; dans des 
paniers dont le fond & les côtés font garnis 
de paille longue, les metrant par lits jufqu'à ce | 
que le panier foit entiérement rempli ; puis 
ss en entaffent au-deffus des bords du panier ,| 
la côte en bas , pour en former un efpece de] 
dôme qu’on couvre de paille bien foulée fur | 
les bords du panier, &t arrêtée bien fermement. 


qui partent de Boulogne, 
xante heures en route. 
des avances aux Voituriers, & leur payen | 
l'excédent à leur retour. 

Au commencement de la harengaifon, 
lorfque les Harengs font rares & chers, o 
en diftribue dans les différentes Provinces 
\ dos de cheval, comme on le voit PI, IX 


. 4 

ne Pêcheur qui arrive le premier au com 
mencement de la pêche, avec , comme l'on 
dit, un plein acquit , obtient dans quelque 
Ports une marque de diftinétion ; c’eft ordi- 
nairement un pavillon de différentes cou! 
leurs qu'il arbore pendant tout le temps dl 
la pêche, dont il eft, pour ainfi dire, PAmi 
ral. C’eft à Dieppe une fimple marque d 
diftinéion ; car au furplus il ne jouit d’aucu 
privilége. 

Cet ufage eft établi à Calais, mais avecu 
privilége qui ne laiffe pas que d'être avant: 
geux à celui qui obtient ; car il a le dro 
de vendre fon Poiflon préférablement au 
autres , lors même qu'il n'eft pas arrivé 
pourvu que du rivage on apperçoive fon b: 
teau à la mer, & qu'on voie qu’il fait voil 
pour arriver au Port : il faut que les autre 
bateaux attendent qu'il ait fait fa vente PO! 
faire la leur. | 

La vente du Hareng aux Chaffes-maré(| 
eft bien moins importante que celle qu‘ 
fait aux Saleurs. Nous allons parler de cell: 
ci dans Les paragraphes fuivants. 


$. 2. De la vente du Hareng frais aux Saleu! 


Aussi-TÔT que les bateaux charg 
de Harengs font rendus au Port, & quoi! 
fonné la cloche pour en avertir les Saleur» 
il faut en faire la montre pour conftater 
qualité de la marchandife ; pour cela; fic’ 
à Dieppe, le Maître porte à Ja Vicomté ? 

» À rchevêché, un échantillon de fon Haren; 
fi ceft dans d’autres Ports, c’eft au Comn* 
faire du Magiftrat, qu’on préfente Ja mon 
du Poiffon, Dans fun & l'autre 6 


Maître déclare la qualité & les défauts de 
fon Poiflon ; par exemple , s’il y en a à peu- 
près un quart, un tiers ou la moitié de gais , 
& combienil y en à d’une , deux ou trois 
nuits; C'eft fur cette montre que la vente 
fe fait à l’encan : on le met donc à prifée , 
& on l’adjuge au plus offrant & dernier en: 
chériffeur. 

A Dieppe, on en faifoit la livraifon par 
poignées, au cent ou au panier, qu'on ver- 
foit dans des hottes pour le tranfporter chez 


| le Saleur. 


Mais par l’Article IX, de l’Arrêe du Par- 


_ lement de Rouen, du 23 Mai 176$, ileft 
ordonné que les Harengs , au lieu d'être livrés 
au mille, comme ils Favoient été jufqw’alors, 


le feront à la mefure, ainfi qu'il Je pratique 


| & Boulogne, Calais, Dunkerque, fans que ladite 


livraifon, par mefure, puifle ajouter aucune 


| augmentation ou diminution aux droits dûs 


aux S, CID NEUTS. 


À l'Article X, ileft dit que es droits des 


tité de Harengs que chaque mefure peur conte- 


mir, quon établiva [ur une expérience qui fera 


faite devant les Magifirars, & dont il fera 
dreflé Procès-verbal. 
À l'Article XL, il eft dit que chaque Mañrre 


| de bateau & chaque Pilote, allant au bate- 
dage du Hareng, féra tenu d'avoir plufieurs 
|mefures uniformes , duement éralonnées & mar- 
quées à feu d’une ancre couronnée d’une fleur- 


de-lis en l'Hôtel-de-J'ille de chaque Port où 


É fait la pêche , dont fera dreffé Procès-verbal 
vent être d'une grandeur convenable pour que 
160 mefures rafes produifent 12 barrils en 


ans aucuns droits ni frais , & les mefures doi- 


\vrak. 

À l'Article XIT, il ef dit que les Jaugeurs du 
Roi ou des Seigneurs | dans les Ports , auront la 
jauge & marque des mefures fervant à la livrai- 


fon, pour que , lors de leur vifite qui fe fait tous 
des ans, ils puifent S'affurer fi les mefures [ont de 
grandeur convenable , fuivans le Tarif du 
Rép lement. 

À PArcicle XIIT, il eft dit qu'il fera dé- 
pofé dans toutes les Jurifdictions de chaque Port, 
des mefures éralonnées , pour y avoir recours 
en cas de conteflation. 

Article XIV , que es Harengs ne pourront 
‘tre mis dorénavant dans les mefures > qW'avec 
des pelles non ferrées. 

\ Article XV , que les Maîtres Pécheurs ou 
quelqu'un de leur équipage , feront eux-mêmes 
Wur le quai le mefurage. 

\ Cette mefure dont les dimenfions ne font 
boint fixées par l’Arrêt du Parlement ve 
lus large par Le bas que par le haut ; La hau- 
leur eft de 13 pouces, le diametre à l’'embou- 
“hure de 10 pouces 2 lignes , & le diametre 
lu bas de 14 pouces 6 lignes ; toutes ces 
\nefures prifes de dedans en dedans, L’inten- 
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Seigneurs qui éroient réglés fur le nombre , le 
feront dans la fuite fur effimation de la quan- 
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tion , en fixant cette mefure, étoit qu’elle 
contint 200 Harengs, afin que 60 fiflent un 
laft , qui, comme l’on fait, eft compofé dé 
dix mille Harengs au grand compte ou de 
douze mille Harengs au petit compte. On 
n'a pas pu parvenir à faire des mefures qui 
continflent Jufte so Harengs, à caufe de la 
différente groffeur des Poiflons : elles en 
contiennent $4, $8, quelquefois 6o. Malgré 
cette différence , on compte toujours 6o me- 
fures pour un laft; ce qui eft conforme à 
ce qui s'eft toujours pratiqué, 

Aux Ports de Boulogne, Calais, Dun- 
kerque, &c. où les mêmes mefures pefent 65 
à 70 livres , les 6o mefures bien livrées doi: 
vent donner au Marchand 14 barrils de Ha- 
rengs caqués & falés en vrac ; ce qui ne fait 
point tort au Vendeur , parce que le prix de 
la mefure a été établi fur ce qu’elle contient, 

La vente du Hareng frais fe fait aux 
Poiffonniers & aux Marayeurs , comme aux 
Saleurs, 

Cette vente du Hareng fe fait , aux Ports 
de Saint-Valery en Caux & de F efcamp, com. 
me à Dieppe ; mais au Tréport, on continue 
de vendre au compte, parce qu'il eft hors 
du reflort du Parlement de Normandie. 

Les Pêcheurs ont eu peine à fe foumettre 
à vendre Îeur Poiffon à la mefure ; mais ils 
ont reconnu qu'il leur en réfultoit un avan- 
tage réel, parce que la livraifon eft moins 
pénible & plus expéditive ; ce qui les met 
en état de retourner plutôt à la pêche: d’ail- 
leurs , cette police a écarté de leurs bateaux 
une multitude de femmes qui, fous le pré= 
texte de compter les Harengs, choififloient 
les plus beaux, qu'elles enlevoient malgré 
l'Ecoreur & les Matelots. 

L'établiflement de la mefure a fait cefler 
bien des conteftations fur le compte que 
les Acquéreurs trouvoient toujours infidele ; 
d'où étoit venu l’abus de leur donner en 
fus du mille 4 poignées de Hareng , pour 
les indemnifer du mécompte prétendu , lors 
même que l'erreur étoit à l'avantage de 
l’Acquéreur : cet ufage préjudiciable au Ven: 
deur ne fubfifte plus, 

Quand on a payé les droits, & que le 
Maïtre a pris l’état de la vente pour en 
compter avec l'équipage à Ia fin de la fai: 
fon , on le porte chez l'Acquéreur ; dans 
quelques Ports, c’eft dans des hottes £ D, 
Planche XI, figure 3 ; ailleurs , ce font 
des femmes qui le tranfportent dans des 
paniers 4 BC, toujours aux frais de l’Ac- 
quéreur , qui eft obligé de prendre tout 
ce qui eft dans le bateau , à moins que 
le Propriétaire du bateau n’en veuille rete- 
nix la moitié fur le prix de l’adjudication. A 
Dieppe la livraifon fe fait fous la conduite d’un 


‘homme #", qu'on appelle /'Ecoreur , qui fait 
taifon à l’Acquéreur des mécomptes & qui 


difcute avec luides difficultés qui fe rencon= 
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rent ; car l’Acquéreur peut rebuter les Poif- 
Sons affectés de défauts qui n'ont pas été 
déclarés à la montre. | 

Néanmoins par l'Article XVI de l’'Arrèt 
du Parlement, ileft dit que les Achereurs ne 
pourront refufer le Hareng qui leur fera livré, 
comme il ef} dit aux Articles XI & XV, fous 
prétexte qu'il feroit ébrenillé,ou autrement blelfé, 
ni prérendre à cet égard aucuné diminution , à 
moins qu'ils n'excédallent le cinquantieme ; ce qui 
fera réglé fommairement & fans frais en pré- 
fence de l'Acheteur ' du Vendeur. 

Pour cela on fait renverfer féparément 
quelques hottes ou quelques paniers de Ha- 
rengs, pour examiner fi la livraifon fe fait 
avec fidélité; & à l’arrivée , le Marchand 
tient compte des hottées ou mefures, pour 
Les confronter avec celui que tient l'Écoreur 
à bord du Bâtiment. 

S'il fe trouve des défauts que le Vendeur 
n’aic pas déclarés, autres que ceux qui font 
énoncés à l'Article XVI de Arrêt du Par- 
lement , le Saleur en avertit l'Ecoreur, ou 
le Maître de l'équipage, ou Île Proprié- 
taire du bateau , pour avoir une indemnité, 

Pendant que nous parlons de la livraifon 
du Hareng , il eft bon de rapporter cer- 
tains ufages, & d'expliquer quelques termes 
qui ne feroient pas entendus , & dont néan- 
moins on eft obligé de fe fervir. 

Avant l’Arrêt du Parlement de Rouen, 
du 23 Mai 1765 , les Harengs , comme nous 
Vavons dit, fe livroient, foit aux Marayeurs, 
{oit aux Saleurs, au compte, tels que par 
poignées, cent, mille, & left ou laft, & 
cet ufage fubfifte encore dans quelques Ports. 

Chaque poignée eft de quatre Harengs, 
il en faut 32 pour faire un cent, qui, par 
conféquent , eft de 128; dix de ces cent 
font un mille qui eft par conféquent de 1280, 
& dix de ces mille font un laft qui devroit 
être de 12800, ce qu'on nomme 44 grand 
compte. 

Si on livroit au petit compte ; 25 poignées 
feroient un cent , dix cent feroient un mille, 
& dix mille un laft. Je crois qu'ily a des 
circonftances où ce compte eft en ufage. 

Dans plufieurs Ports, comme nous l'avons 
dit , on les vendoit , avant l’Arrêt du 
Parlement , à la mefure, qui étoit quelque- 
fois un panier G, PI. XT, fig. 3 ; d'autres fois 
une efpece de feau formé en tinette, plus 
large par le fond que par l’ouverture, ce 
qui a été adopté par l'Arrêt du Parlement. 

Ces mefures contiennent environ 200 Ha- 
rengs, & pefent 60 à 7olivres; il en faut trois 
pour faire une hottée qui contient 600 Ha- 
rengs où un demi-mille ; ainfi un laft eft for- 
mé de 20 hottées , qui tiennent chacune 3 
mefures, & chaque mefure 32 poignées. 

Auffi-tôt après la vente, ontranfporte les 
Harengs chez les Saleurs , comme nous 
allons l'expliquer dans les Paragraphe fui- 
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vant; mais il convient de faire remarquer 
en finiffant celui-ci, 1°. que ce que je viens | 
de dire fur la vente du Hareng frais ou falé, | 
dans l'étendue du reflort du Parlement dé | 


_ fréquemment dans leurs manets à Maque- | 


Rouen , a été vérifié par M. le Teftu, 


2°. J'ai parlé au commencement de cette | 
Se&ion, d’une forte de Hareng ou de Poif- | 


fon confinant au Hareng, qui eft connu 


fous le nom de Halbourg : il eft repréfenté | 


en petit PZ XVI, fige 3. J'étois tenté, ainff | 
que M. le Teftu, de croire que ce nom | 
venoit de Albourg, Ville de Danemark : 
où , fuivant Anderfon , on prend & on fale | 
tous les ans beaucoup de Harengs, qu’on 


trafique fur les côtes de la Baltique : mais | « 


je n'ai pas ofé avancer cette conjeëture, que 
quelques perfonnes me conteftoient. 


On fe rappellera que ce Poiflon eft vuide | : 


quand il paroît dans nos parages vers les | 
mois de Mai & de Juin ; que néanmoins if || 
eft plus gros & plus gras que le Harenp 
de faifon. Nos Pêcheurs en trouvent aflez | 


reau , lorfqu'ils fe portent à mi-canal un peu | 
plus près des côtes d'Angleterre, & efedi- 
vement les Anglois en font des pêches aflez | 


confidérables ; de plus , M. le Teftu me |M 


marque qu'il a vu des bateaux Dieppois 
revenir avec plufieurs lafts de ce Poiflon | 
qu'ils avoient pris dans une nuit. On nele| 
vend point à la mefure, comme le Hareng | 
de faifon , mais au compte, fuivant l’ancien | 
ufage. 


$. 3. Comment on tranfporte les Harengs | 


frais chez les Saleurs. 


Dans les Ports où la pêche du Poiffon| 
n’eft pas fort abondante , & où les Marchands | 
logent près du Porc, & à portée des en-| 
droits où abordent les bateaux, ce font des 


| 


d 


femmes qui tranfportent les Harengs chez M 
les Saleurs , dans des paniers à bras, ou fur M 


leur tête , ou fur leurs épaules, comme 4, : 
PI. XI, fig. 3, ou fur des civieresB, ou 


dans de grands paniers qu’on porte à deux 


comme C'; mais dans les Ports où l'on fait 
de grandes falaifons , fur-tout quand il faut | 
livrer le Hareng affez loin , les hommes êc 


les femmes les portent dans des hottes DE: 


Dans beaucoup de Ports, la livraifon des 


Harengs fe fait, comme nous l'avons dit; 


à Ja mefure F, PI XIIL, fig. 2 ,ou, ce qui 
revient au même , dans des hottes jaugées 5 
de forte qu’elles doivent toutes contenir un 
certain nombre de Harengs: c’efl communé- 
ment deux mefures , ce qui eft bien commo". 
de, foit pour la vente, foit pour la livraifon; 
car fachant que chaque hotte contient deux. 
mefures , 30 doivent faire un laf. | 
Je ne conçois pas pourquoi , jufqu’à PAr<| 
rêt du Parlement de Rouen , du 23 Mai 
1765 , les Dieppois fe font écartés de cette. 


regle 


| regle qui eft fi fimple, & quelle raifon ils 
ont eu de faire la livraifon au compte ; le 
| nombre des Hottiers y étoit cependant plus 
confidérable que dans aucun autre Port de 
la côte. Quoi qu'ilen foit, les Hottiers font 
divifés en deux claffles qu'on nomme les 
Hottiers à grandes, & les Hoïtiers à petites 
hottes ; la premiere claffe eft plus nombreu- 
fe :je ne fais d'où vient cette diftincion ; 
| car les hottes des uns & des autres font de 
même forme & grandeur ; ils portent ordi- 
| nairement deux mefures de Harengs à la 
fois. Ces Hottiers ont le droit de porter le 
Hareng à l’exclufion de tous autres , autant 
| qu’ils peuvent y fuffire ; mais quand le Poif- 
fon arrive en abondance, hotte qui veut: 
| alors il fe forme une troifieme claffe com- 
ofée d'hommes , de femmes & d’enfants 
| de la Ville & des environs, on les appelle 
petits Hotterons ; ils fe font deshottes avec 
des panniers où ils ajuftent des bretelles ; 
ils fe réuniffent deux pour porter trois me- 
 fures de Harengs ; & certains jours il arri- 
|\ve une fi grande quantité de Harengs que , 
pour les tranfporter,on fait ufage de toutes les 
voitures qu'on peut fe procurer , brouettes, 
camions , charrettes, chevaux, &c. 
Voilà ce qui s’obferve préfentement , fui- 
|vant ce que me marque M. le Teftu; appa- 
remment qu'on a dérogé aux ufages qui 
étoient établis , lorfque j'ai étéàa Dieppe : 
des voici en deux mots. 
Un Marchand qui faifoit conftruire un 
bateau neuf pour la premiere fois, acqué- 
roit un droit de hotte , fans qu’il püt en 
ci davantage pour les autres bateaux 
| 


qu'il faifoit conftruire dans la fuite ; mais il 
étoit maître de faire exercer ce droit par 
\qui il lui plaifoit, même de le louer. 

_ Ces Hottiers obfervoient entre eux une 
|police, qui confiftoit à faire leur fervice cha- 
}cun à leur tour , lorfqu'ils avoient entrepris 
lune livraifon. | 

! Chaque Propriétaire étoit obligé de choi- 
ir fes Hottiers dans une des clafles ; & lorf- 
que fon bateau arrivoit chargé de Harengs , 
il étoit en droit de forcer ceux de fon 
'hottage de le fervir préférablement à 
ceux qui avoient fait choix d’un autre hot- 
tage. . | 

_ Cette regle paroît aflez bonne, néan- 
moins elle étoit fujette à plufieurs inconvé- 
nients ; un des principaux étoit que quand 
une même perfonne tenoit à loyer plufieurs 
Se de hottes dans les différentes claffes ; 
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s’ilsfe trouvoient à unelivraifon, les Ecoreurs 
Éroient quelquefois obligés , pour éviter des 
difputes ou pour avancer l'ouvrage, deleur 
1! 
( 
| 


donner leur charge , ce qui occafonnoït de 
la confufion & des pertes, foit aux Mar- 
chands, foit aux Ecoreurs ; car quand après 
la livraifon les Ecoreurs alloient chez le 
Marchand vérifier les envois, s’il fe trou- 


PPS CH SLR PCT ITS S ect. 


SEecrion III. De l’Alofe, © des Poiffons qui y ont rapport. 


37È 
voit des erreurs , c’étoit les Ecoreurs qui 
les fupportoient. 

Il eft probable qu'on a paré à cet incon- 
vénient par l’Arrêt du Parlement, puifque 
la livraifon fe fait à la mefure , & dans 
quelques Ports avec une feule forte de hotte 
qui contient deux mefures. 

La livraifon des Harengs en vrak ou pa- 
qués à la mer, fe fait fur des brouettes 4, 
ou des camions B, PL XI , fig. 2 ; j'aurai oc- 
cafion d’en parler. 

A l’arrivée des Harengs chez les Saleurs ; 
on les vifite pour s’aflurer s’il n’ÿ en a pas 
qu'on foit dans Îe cas de rebuter ; nous allons 
rapporter quelles font ces caufes de rebut. 

Bien entendu qu'on a égard à ce qui eft 
prefcrit par l'Article XVI de l’Arrêt du Par- 
lement de Rouen, du 23 Mai 1765; mais 
ce Réglement ne nous difpenfe pas de faire 
connoitre les défauts que peuvent avoir les 
Harengs frais que les Pêcheurs livrent aux 
Marayeurs ou aux Saleurs, 


$. 4. Des défauts qui font rebuter les Harengs 
frais à la livraifon, foit aux Marayeurs, 
foit aux Saleurs. 


PREMIEREMENT il faut que la proportion 
entre les Harengs pleins & les Harengs 
gais fe trouve à la livraifon à-peu-près con- 
forme à la déclaration qu’en a fait le Maître 
lors de lavente; mais on rebute févérement 
les Harengs bouflards ou à la bourfe, pour 
les raifons que nous avons rapportées plus 
haut. 

On met encore au rebut les Harengs - 
ques : on nomme ainfi ceux qui ont été mor- 
dus & bleflés par les Chiens-de-mer ou d’au- 
tres Poiflons voraces. 

Les peignés qui ont perdu leurs ailerons ; 
leurs nageoires ou beaucoup de leurs écailles 
principalement geux dont le ventre étant ou- 
vert laifle appercevoir les entrailles , on 
les nomme eéventrés 3 aflez fouvent ces 
défauts arrivent quand ils ont refté trop 
long-temps dans les manets , fur-tout quand 
ils ont été tourmentés par une grofle mer, 
quand les Matelots ont marché deflus en fai- 
fant leur manœuvre, ou enfin quand ils font 
vieux pêchés. 

À Calais , ileft défendu de préparer en 
blanc des Harengs de plus d'une nuit; il 
faut faurir ceux de deux nuits. 

Et par Article V de l’Arrêt du Parlement 
de Rouen, il eft dit que le Hareng de trois nuits 
ne pourra être vendu qu'aux Revendeurs & 
Chafes-marée , pour la fubfiflance de ceux qui 
voudront l'acheter à cette intention ; © aux 
Saleurs pour être bouffis à la cheminée , &* faire 
Pefpece de Hareng appellé craquelot | mais 
point pour être [alé en blanc & mis en quart. 
Fait très-exprefle inhibition d’en vendre aucun 
de quatre nuits , fous quelque prétexte que ce 
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foit, à peine de confifcation & d'amende. 

Ce Re lereas de Police eft très-fage ; 
rnais quand les Pêcheurs ont porté beaucoup 
d'attention à la confervation de leur poiffon , 
il eft bien difficile de les convaincre de ven- 
dre pour Harengs de deux nuits ceux qui 
en ont trois ; alors le malheur n’eft pas grand, 
puifque ces Harengs font bien condition- 
nés, 

A l'égard de ceux qu’on nomme bogons , 
qui ont perdu la tête ou la queue , ils ne 
peuvent être reçus. 

Les Saleurs mettent encore au rebut les 
Harengs égorgés; ce font ceux auxquels 
les femmes , en les habillant, ont emporté la 
tête, foit par précipitation, foit par mal- 
adrefle ; comme ce défaut n’eft pas produit 
par les Pêcheurs, cette avarie ne tombe point 
en perte fur l'équipage. 

Voilà à-peu-près les défauts qui font met- 
tre au rebut les Harengs frais : lorfque nous 
parlerons de leur préparation, nous rappor- 
terons ceux qu'ils contrattent quelquefois 
dans cette opération. 

Tous ces Harengs de rebut fe vendent en 
détail aux pauvres gens , ou à dé petits 
Marayeurs qu'on nomme Horteurs , Hortiers 
ou Hotterons, qui les portent fur le dos 
pour les vendre dans les Villages voifins. 

Nous devons dire ici un mot d’un abus 
qui fe fait à la livraifon, on le nomme 
sriage ; voici en quoi il confifte. 

Dans les Ports où les Harengs fe livrent 
au nombre , beaucoup de femmes entrent 
dans les bateaux pour compter les Poiflons ; 
elles ont grand foin de mettre à part pour 
leur compte les plus beaux ; elles Otent 
ainfi la fleur des Poiflons que l’on fale, 
ce qui jette un difcrédit fur nos falaifons. 
L’'Arrêt du Parlement de Rouen de 1765, 
a remédié à cet abus en défendant aux fem- 
mes d'entrer dans les bateaux , comme nous 
l’expliquerons dans uninftant, & en ordon- 
nant que les Harengs feroient livrés à la me- 
fure , ainfi qu'on l’a toujours fait dans plu- 
fieurs Ports : il eft vrai que les gros Harengs 
occupent plus de place dans la mefure que 
les petits ; mais les Saleurs n’y perdent rien, 
parce que ces gros Harengs occupent aufli 
plus de place dans les quarts; il y a encore 
l'avantage qu'il faut moins de monde pour 
remplir les mefures que pour compter les 
Harengs un à un; & de ce que la livraifon 
s’en fait plus promptement, on peut mettre 
plutôt le Hareng en fel, ce qui ef très-im- 
portant. C’eft pourcette raifon que par l’Ar- 
ticle III du même Arrêt, 4 eff permis de faire 
des ventes , achats &* apprêts des Harengs, les 
jours de Fêre > de Dimanche, à Pexception 
du temps du Service divin. D'ailleurs il 
y à moins de mécompte , & les Harengs 
courent moins le rifque d’être peignés ou 
fatigués par des maniements réitérés, En ce 
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cas, la féparation des Harenps laités & 
des vuides ou gais, ne peut fe faire que 
par les Caqueufes, Habilleufes ou les Sa- 
leurs. | 

Pour cé qui regarde la vérification de Ia |! 
déclaration faite par l'équipage , elle fe fe- l 
roit, comme nous l'avons dit, en vifitanc à | 
part quelques mefures , ce qui fe fait ordi- |. 
nairement en les verfant dans un baquet. | 

De plus l’Arrêt du Parlement de Rouen;| 
a remédié à Pabus du choix des plus beaux 
Harengs que les Compteufes faifoient à| 
leur profit, faifant, Article VIE, rres-expreffe | 
inhibition aux Revendeurs de Poiffon & à| 
toutes autres perfonnes que ce puille étre , même| 
aux femmes, filles &r enfants des Matelots, 
de s'introduire dans les bateaux lors de leur| 
arrivée , © d'y faire aucun choix, triageon| 
Jéparation de gros Harengs avant la vente &*| | 
pendant la livraifon de la batelée ; enjoint aux| 
Maîtres & Matelots de ne pas fouffrir ladite| 
entrée & le triage dans leurs bateaux , à peine| 
de prifon, même de punition corporelle en cas| 
d’attroupement &r d’infultes faites aux Maïtres | 
Propriétaires & Acheteurs , dc. 

Voilà le Poiflon vendu & livré aux Chaf- 
fes-marée ou aux Saleurs fous la conduite| 
du Propriétaire du bateau, qui doit répon-| 
dre du prix de la vente aux équipages, après| 
s'être rembourfé de fes avances ; il faut| 
donc qu'il rende un compte aux Pêcheurs;| 
cela ne fe fait pas à tous les démarrages, 
mais vers Noël à la fin de laharengaifon, ainft 
que nous allons l'expliquer. | 


S. $. Répartition du profit net de la péche 
à tous les IntérelJés. 


Nous avons dit que le Propriétaire du M 
bateau le fournit tout gréé & muni des 
uftenfiles néceffaires à la navigation , & 
que pour le loyer de ce bateau , ainfi que 
pour le rembourfer des petites avaries qui 
le regardent, il a un certain nombre de 
parts dans la répartition du profit net, lorf- 
qu'après la harengaifon, le Maître arrête fes! 
comptes avec les Matelots , qui ayant four-. 
ni une certaine quancité de filets & de cor-! 
dages doivent avoir des parts, tant pour 
leur travail que pour leurs filets; ceux qui 
n’ont rien fourni , font fouvent à gages , fui-I 
vant les conventions qu’on a faites avec Eux) … 
avant le départ ; d’autres fois ils ont deux 
parts pour leur travail : tout cela a été dé- 
taillé. 4, | 

Mais j'ai dit que la répartition des lots fe 
fait fur le profit net, parce qu'avant den 
venir à ces partages il y a bien des chofes à 
prélever , ainfi que nous allons l'explis 
quer. | | 
D'abord toutes les avaries communes 140 
pris une partie des vivres, font prélevées 
fur la vente du Poiffon avant la répartition 


des lots; qui diminuent proportionnelle- 
ment à la fomme où montent ces avaries ; 
d’où il fuit que les parts du Propriétaire font 
diminuées comme celles des Pêcheurs : 
mais comme c'eft le Propriétaire qui a fait 
les avances de ces avaries , il retient pour 
s’en indemnifer un fol pour livre. 

Nous avons dit que le Propriétaire du 
bateau ou fon commis doit fe trouver au lieu 
| où fe fait la vente du Poifflon, pour tenir 
note de la quantité du Poiflon que l’on 
| vend à chaque marée , du prix de l’adjudica- 
tion & du nom de l’Acquéreur ; c’eft donc 
| fui qui fait la vente ; & il fait bon des de- 
|niers, pourquoi il retient un fol pour livre 
fur le produit de la vente. 

: Nous avons dit encore que quand on em- 
| barque du fel & des barrils, c’eft aux frais 
des Inréreflés ; mais comme c’eft le Proprié- 
taire du bateau qui en a fait les avances, il 
prend comme pour les avaries communes un 
| fol pour livre. 

Enfin il acquitte les droits d'ancrage , 
de douane , de fubfiftance | &c. & retient 
encore pour ces avances le fol pour livre. 
|: Toutes ces retenues font prifes fur la 
vente du Poiflon, & par conféquent elles 
diminuent d’autant les parts. 

À la fin de la faifon, vers Noël, ce qui 
refte net du produit de la vente du Poiflon, 
& fouftraétion faite de toutes les retenues 


| 
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ARTICLE 


| COMME je me fuis beaucoup étendu 
[ur la pêche du Hareng dans la Manche, 
le pourrai être concis fur celle qui fe 
fait en Bretagne , parce qu'il y a beau- 
coup de pratiques qui font communes entre 
es Pêcheurs Normands & les Bretons. 

* On pêche un peu de Hareng aux côtes 
du pays Nantois, principalement à la côte 
le Piriac, où, à la follicitation du Comité 
YAgriculture,ona fait conftruire un petit mô- 
e qui procure unafyle aux bateaux Pêcheurs. 
Pour faire cette pêche, on fe fert de 
manets qui ont environ trente brafles de 
[ongueur ; on les jetre près de la côte ; Où 
L'ya tout d'un coup beaucoup de fond , 
varce qu’elle eft fort efcarpée : on ne releve 
ses filets qu’au bout de vingt-quatre heu- 
es, attendu que ce Poiflon y eften petite 
quantité;aufli outre ce qui fe confomme frais, 
‘€ qu'on prend peut au plus fuffire pour 
ournir aux Pêcheurs de Morue des appâts 
our amorcer leurs haims : on verra dans 
a fuite qu’elle a été certaines années très 


bondante » & comment elle s’eft peu-à-peu 
perfeétionnée. 
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dont nous venons de parler , fe divife en au- 
tant de lots qu'il y a de parts, tant pour le 
Propriétaire du bateau que pour le Maître, 
les Macelots à la part , ceux qui n’ont point 
fourni de filets, & enfin les Mouffes ; puis 
le Propriétaire du bateau fe rembourfe des 
avances particulieres qu’il a faites à Ja plu- 
part des Matelots pour les mettre en état 
de faire la campagne , pourquoi il retient le 
fol pour livre ; & comme ces avances peu- 
vent nêtre pas égales pour tous les Mate- 
lots , il en fait la retenue fur les paits de 
ceux à qui il a fait des avances, & non 
pas fur la mafñle. Toutes ces retenues & le 
nombre de parts qu'il doit avoir pour fon 
bateau , lui font un profit confidérable ; de 
forte que quand la pêche n’a pas été heureu- 
fe ou qu’il y a eu quelques grandes avaries ; 
les Matelots ne trouvent pas de quoi fe 
rembourfer des vivres, & s'acquitter avec 
le Propriétaire du bateau des avances qu'il 
leur a faites. 

Après avoir amplement détaillé les pra 
tiques des Pêcheurs qui ne fortent point de 
la Manche , il convient de dire quelque 
chofe des pêches moins confidérables, à la 
vérité, mais qui fe font dans d’autres Pro- 
vinces de l’intérieur du Royaume. C'eft 
une digreflion que nous aurions tort d’évi. 
ter : elle fera fuccinte ; & nous reviendrons 
aux pêches qui fe font dans la Manche, 


SEPTIEFEME, 


De la Pêche du Hareng en Bretagne. 


On fait une pêche plus confidérable ; 
quoique moins abondante que celle de la 
Manche , aux côtes de Bretagne , depuis 
la pointe de Saint Gildas-de-Rhuis , jufqu’à 
l'embouchure de la riviere de Vilaine ; elle 
devance celle de la Manche , puifque quel- 
quefois on la fait dès le commencement de 
Septembre ; mais elle ne dure que quinze 
jours ou trois femaines ; & dans ce temps , 
comme nous l'avons dit , on voit peu de 
Harengs dans la Manche, ce qui paroit 
indiquer que ce font des bancs qui pren- 
nent différentes routes. 

On fait cette pêche avec de petites cha- 
loupes , & communément toutes étant réu- 
nies ne prennent pas autant de Poiflons que 
quatre ou cinq du canal. 

Ces Harengs de Bretagne font ordinaire- 
ment plus larges que ceux de la Manche, 
& le coup d'œil eft en leur faveur. M. 
de Montaudouin m’écrit de Nantes , qu’à la 
fin de Septembre, au commencement de la 
pêche, les Harengs font fort gras, pleins 
de laite & d'œufs ; mais qu’à la fin d'Otto 
bre ils font petits, maigres & malades, 
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ayant jetté leur frai. On précend , je ne 
fais fi c'eft avec raifon , que les gros 
Harengs de Bretagne ont moins de goût 
que ceux de Ia Manche : au refte, on Îles 
fale comme ceux du pays de Caux & de Pi- 
cardie, ainfi que nous Pexpliquerons dans 
la fuite. 

La plupart de ces Pêcheurs font de la 
Paroifle d'Hennebon , Evêché de Vannes ; 
ils font leurs pêches avec de petits bateaux 
du port d'environ deux tonneaux , dans lef- 
quels ils s’embarquent ordinairement cinq ; 
favoir, deux hommes & trois femmes , où 
des Moufles ; ces petits bateaux embarquent 
cinq pieces de filets de trente braffes cha- 
cune : lorfqu’on fe fert de chaloupes plus 
fortes , on embarque fept pieces de filets de 
cette même longueur ; les uns &t les autres 
ont foixante - quinze mailles de chüte. 

Ces bâtiments mettent leurs filets à l’eau 
fur les fix heures du foir , & les relevent vers 
les fix heures du matin. Cette pêche fe fait} 
fans appâts; on laiffe dériver le filet fur le 
fond tant qu’il eft uni. 

Voici une note de M. Guillot, Commif 
faire de la Marine à S. Malo , qui juftifie ce 
que j'ai dit plus haut, que les bancs de Ha- 
rengs fe jettent tantôt fur une côte & tantôt 
{ur une autre. Il me marque que tous les an- 
ciens Pécheurs des côtes de Bretagne affurent 
qu’on ne prenoit autrefois que peude Harengs 
fur ces côtes, & qu’aujourd’hui les Pêche- 
ries en font pleines en Décembre & en Jan- 
vier. Quand le temps permet aux bateaux 
de fe rifquer un peu au Ps , ils en pren- 
nent même àlaligne ; ils en rencontrent quel- 
quefois des flots nombreux, & l'on croit 
que ce font les grands vents d'Oueft &c de 
Sud-Oueft qui les forcent de venir à la côte. 
Tout l'hiver de l’année 1773 , les vents 
ayant foufflé de ces parties avec violence , 
ce Poiffon a été abondant. 

Ce Hareng étant mis en barril & falé , on 

le tranfporte dans les Villes voifines où l'on 
en fait la vente; il y a fouvent des Poiffon- 
niers de Nantes, de Ploermel, même quel- 
quefois de la Rochelle , qui viennent en 
faire des achats fur les lieux. 
Je vais terminer ce qui regarde la pêche 
du Hareng en Bretagne, par l'extrait d’un 
très-bon Mémoire qui a été envoyé à la 
Société d'Agriculture, des Arts & du Com- 
merce de Bretagne , par M. Guillaume , 
Reëteur de la Paroifle de Piriac, Diocefe 
de Nantes. 

La pêche du Hareng ne s’eft faite en Bre- 
tagne avec quelque fuccès qu'en 1756 5 
jufqu’alors elle étoit fi peu abondante , & la 
falaifon fi imparfaite, que la plus grande 
confommation fe faifoit en Harengs frais ; 
la petite quantité qu’on faloit de Hareng falé 
ne pouvoit être regardée comme un article 
de commerce. 
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Les Pécheurs de l’Ifle de Trentemouÿ | … 
fituée dans la Loire , à une lieue au-deffous | 
de Nantes, font les feuls qui fe foient oc- 
cupés de cette pêche ; ils la faifoient autre- 
fois dans le havre de Mefquer ; ils s’y ren- | 
doient à la fin de Septembre, temps où le | 
Hareng dépofe fon frai. Ce Poiflon y ef | 
attiré par la multiplicité des goémons qui 
couvrent les rochers & les bas fonds de: 
cette cote; la pêche duroit quinze Jours ; | 
elle occupoit au plus dix bateaux montés | 
de trois hommes chacun; le profit de cha- |, 
que Pêcheur n’excédoit jamais dix ou dou-| 
ze écus ; ainfi la mafle de cette pêche n'al-| 
loit pas au-delà de 900 ou 1080 liv. Les | 
Harengs frais ou falés qui ont été pêchés à | 
Piriac en 1756, ont été vendus au moins| 
100,000 liv. 0 | 

Plufeurs circonftances ont donné lieu à|, 
cet événement : la pêche de la Sardine 
avoit manqué ; l'interruption du commerce! 
caufée par les courfes des Anglois nel 
permettoit pas de compter fur la Morue;| . 
les Pêcheurs ou Bargers de l’Ifle de Tren-} 
temou crurent qu’en dirigeant toutes leurs| 
opérations vers la pêche du Hareng , ils] 
retireroient de très-grands profits ; ils fe! 
munirent donc d’une très-grande quantité de| 
filets , firent faire des barges neuves , &t fe} 
rendirent tous à Mefquer : on a compté Juf- 
qu’à foixante barges à Piriac , où ils allerent! 
enfuite. Ce font les femmes des Bargeïs) 
ou Pêcheurs qui préparent & qui filent le M 
chanvre dont les filets font compolés ; ce \ 
font elles qui maillent ou qui fabriquent ces 
filets; chaque maille, aux termes de l’Or- 
donnance de la Marine, doit avoir un pouct 
en quarré : les maris prennent le foin d’en: 
larmer les filets, de les monter, de garnil 
la partie fupérieure de flottes de liege ; & 
inférieure de bagues de plomb. 

Les filets deftinés à cette pêche font com: 
pofés de fix ou de huit pieces ; nappes Où, 
toiles ; ces filets font fimples, c’eft-à-dire 
que ce ne font point des tramaux où tre 
mails 3 mais des manets. Li 

Chaque piece a cinq pieds de hauteur. 
& depuis trente jufqu’à trente-deux brafle: 
de longueur ; enforte qu'une barge emploit 
environ deux cents & quelquefois deux 
cents cinquante brafles de filets, Ces filet 
font trempés , avant d’en faire ufage; dant 
une leflive d’écorce de chêne broyée, quo! 
nomme du tan ; cette leflive leur donné 
une couleur brune qu’on croit utile à la pË 
che ; d’ailleurs elle fortifie & durcit (Q 
filets. | 

Les femmes divifent les filets en plufieur 
pieces, 1°, parce qu’elles ont plus de 12 
cilité à les travailler; 2°. parce que l6$ PE 
cheurs peuvent plus facilement Îles raccon 
moder lorfqu’ils font déchirés par les Mat 
fouins ou par les rochers; 3°. parce au 

| moin 


| Srcrion HI. De l'Afe, & 
Moins de peine à les faire fécher lorfqu’on 
les tire de la mer. Cette opération de faire 
fécher les filets, qu’on nomme afJéchement , 
€ft trèsimportante pour leur confervation , 
& les Pêcheurs la répétent aufli fouvent 
qu'ils le peuvent. Les différentes pieces fe 
réuniflent aifément & promptement ; il fuf- 
fit de les attacher l’une à l’autre avec une 
ficelle. Les Bargers ont ordinairement un 
| rechange de filets. 

Le mouillage des filets, c’eft ainfi qu’on 
| nomme la maniere de les jetter à la mer & de 
| es y difpofer pour la pêche, ne fe fait pas ar- 
bitrairement; l’un des troisPêcheurs qui com- 
 pofent l'équipage d’une barge, fe place à 
l'arriere du bateau ; il a devant lui fes filets 
|€n monceau ; fa premiere opération confifte 
à mouiller ou à jetter à la mer ( car c’eft la 
même chofe ) une petite ancre à laquelle 
Left attaché un cablot d’une longueur pro- 
portionnée à la profondeur de l’eau : ce ca- 
blot eft attaché ou amarré à un morceau de 
bois leger qu'on nomme bouée, & la pre- 
imiere piece de filet eft attachée à cette bouée. 
Dés que cette opération eft faite , le Bar- 
ger prend le filet des deux mains , la droite 
tient la corde des lieges, & la gauche celle 
des plombs; les deux autres Pêcheurs mettent 
la barge en mouvement avec leurs rames, ce 
qui procure le développement du filet que 
tient le Barger , qu’il laifle filer & tomber à 
l’eau. Lorfqu’on a jetté le filet, on y amarre 
une ancre attachée à un cablot & qu'on 
mouille ; ainfi le mouillage finit comme il a 


1 la marée , pour qu'il foit moins expofé à 
l'agitation de la mer, 
Les Bargers de Trentemoux connoiffoient 
ous ces détails depuis très-longtemps , ce- 
>endant ils ne prenoient qu’une très - petite 
quantité de Harengs. L’un d’entr'eux imapi- 
lant en 1741, que la médiocrité de la pêche 
renoit de ce qu'elle fe faifoit pendant le jour, 
lL effaya de pêcher la nuit; un fuccés un 
eu meilleur juflifia cette conje@ure : à-peu- 
rès dans le même temps, il remarqua qu'il 
avoit beaucoup de Marfouins à la côte de 
iriac, & qu’il voyoit depuis quatre jours une 
nultitude de Goiflans qui voltigeoient fur 
es écueils à fleur d’eau , il en avoit même 
u qui , après avoir plongé, emportoient des 
larengs. D’après ces indices ; il réfolut de 
rouiller {es filets fur ces rochers qui font à 
eine couverts detrois pieds d’eau à mer hau- 
: : des filets de cinq pieds de hauteur ne pou- 
pient y flotter ; ainfi pour les contenir gitl 
tacha de diftance en diftance au pied du 
et des cailloux du poids de cinq à fixlivres; 
| pêcha quatre milliers de Harengs. 
Encouragé ou plutôt dirigé par ce fuc- 
ts, il mouilla fes filets à a chûte de ces 
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rochers ; en les fixant toujours avec des 
cailloux : le fuccès pañla fes efpérances; une 
troupe entiere fe jetta dans fes filets. Bien- 
tôt le fecret de laiffer les filets toucher au 
fond n’en fut plus un : tous les Pêcheurs 
de Trentemoux abandonnerent l’ancien ufàa- 
ge de laïffer flotter leurs filets foutenus par 
des morceaux de liege, & tendus par les 
plombs attachés à la partie inférieure. M, le 
Re@eur de Piriac les a même accoutumés 
depuis à mouiller leurs filets de jour, & 
à les laiffer à demeure pendant la nuit : cette 
méthode qui a très-bien réuffi, épargne aux 
Bargers les fatigues de la pêche qu'ils fai- 
foient pendant la nuit, & ces fatigues 
étoient exceflives. 

À la fin de Septembre 1756 , vingt 
barges arriverent à Mefquer ; les Pêcheurs ÿ 
pañlerent quelques jours, & y firent une aflez 
mauvaife pêche. Trois maîtres Bargers s’avi- 
ferent de s'approcher de l’Ifle du Met j 
qui neft qu'à une lieue de Piriac ; ils ÿ 
firent une pêche très-bonne ; un vent vio- 
lent qui s'oppofoir à leur retour à Mefquer 
les mit dans la nécefité de relâcher la nuit 
à Piriac ; ces trois Bargers y établirent leux 
pêche ; ce fut avec tant de fuccès qu’au bout 
de deux jours tous les autrés abandonne- 
rent Mefquer: le gros temps furvint , les 
Bargers effrayés retournerent à T'rentemoux ; 
il n'en refta que cinq à fix; leur conftance 
fut fi bien récompenfée par la pêche qu'ils 
firent , que leurs compatriotes ne tarderent 
pas à revenir. Un Barger mouilla fes rêts à 
midi ; le temps étoit beau , la mer lourde 
êt patouilleufe ; le Hareng bouge alors de 
meilleure heure ; ces circonftances porte 
rent les Pêcheurs à lever leurs filets au dé- 
clin du jour ; ils y trouverent douze milliers 
de Harengs : ils remouillerent leurs filets 
fur le champ pour profiter de la pêche de 
la nuit qui et la plus favorable ; ils y trou- 
verent le lendemain trente milliers de Ha« 
rengs. 

À -peu-près dans le même temps, un 
Barger nommé de Lajoys, ne put lever 
que deux pieces de fes filets , parce que fon 
bateau pouvoit à peine contenir le Poifflon 
dont ces deux pieces étoient chargées : il 
demanda du fecours à d’autres Pêcheurs ; 
ceux-ci emporterent plus de cinquante mil- 
liers de Harengs , & ce n’étoit pas, à beau- 
coup près , la moitié de ce que conte- 
noient les filets. Arrivés à Piriac , ils em- 
ployerent le fecours d’autres camarades pour 
aller chercher le refte de la pêche; mais 
ces camarades avoient fait eux-mêmes , une 
pêche fiinefpérée, qu’il leur étoit impof- 
fible d'abandonner le travail qu’elle [eux 
donnoit. Un Bourgeois de Piriac, Proprié- 
taire d’un bateau , offrit d'aller lever les 
filets : il ramena vingt-deux bariques de 


Hafengs ; ce qui répond à-peu-près à 42 
D; 
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milliers; fon bateau ne pouvoit en conte- 
Dir davantage: ce qu'ils jaiflerent , à en ju- 
er par l'étendue du filet qui n’avoit pas Été 
levé, excédoit au moins d’un tiers ce qu'ils 
avoient apporté : il s'éleva un vent violent 
qui dura plufieurs jours , il fut impoflible 
d'aller chercher le refte de cette pêche; le 
Poiffon fe trouva entiérement pourri. 

Les freres du Vicaire de Piriac, excités 
par l’exemple des Bargers, fe pourvurent de 
filets de Harengs ; ils pêcherent très-heureu- 
fement; mais un Poiffon long de quatre pieds, 
qu'on nommé Crapand-de-mer ; ayant TOM” 

u deurs filets, on y fubflitua les lambeaux 
Mun filet dont on ne sétoit pas fervi de- 
puis plus de dix ans; il n’y eut pas une feule 
maille de ce vieux filet où un Hareng ne 
fe fût engagé. 

Pour rendre raifon de la quantité prodi- 
cieufe de Harengs qu'on prend dans un 
Même filet, M. le Recteur de Piriac , 
penfe que ce Poiffon eft en quelque façon 
entaflé au fond de la mer : cette affertion qui 
accorde affezbien avec la prodigieufe quan- 
rité de Harengs qui fe prirent dans les filets , 
eft de plus appuyée fur un fait dont M. le 
Redteur de Piriac a ététémoin. 

IL y a vingt-huit ans qu'une violente 
tempête couvrit plus d’un quart de lieue 
de côte de petits Poiflons dont les plus 
gros égaloient à peine des Anchoiïs ; le refte 
reffembloit à de petits Vers ; OU même à des 
Aiguilles ; tout ce Poiffon étoit mort: il 
étoit entaflé en fi grande quantité, qu'on 
marchoit fur Le tas fans toucher aux rochers 
dont la côte eft hériflée. Ce fut au mois de 
Mai qu'arriva cette tempête ; tout le monde 
reconnut ce Poiffon pour de petits Harengs. 
Ce fait dont on n’a point vu d'exemple de- 
puis, femble en effet prouver deux chofes, 
lune que les Harengs fe tiennent en pile 
au fond de la mer, l'autre que ces Poiffons 
dépofent leur frai fur la côte. 

Lorfque le Poiflon qu'ont pris les Bar- 

ers eft apporté au rivage » il faut fe pref- 
fer de le boyer, ceft-à-dire ; de le vui- 
der de fes inteftins & de le faler. M. le Rec- 
teur de Piriac dit, qu'outre fes Paroifliens , 
les Pécheurs employerent cinq à fix cents 
Ouvriers par jour à ces opérations ; & qu'il 
y eut des jours de pêche où huit mille per- 
{onnes n’auroient pas fufñ à boyer tout le 
Hareng qui avoit été pêché ; ileft vrai que 
les Ouvriers qui furent employés n’étoient ni 
inftruits, niexercés : car un Barger boye & 
file trois mille Harengs par jour ; & les Ou- 
vriers, fur-tout dans le commencement ; 
pouvoient à peine en boyer & en faler 
quatre cents. 

Après avoir expofé ces détails, M. le 
Recteur de Piriac, propofe les moyens 

il croit les plus propres à l'encourage- 
ment d’une branche de commerce qui peut 
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devenir fi importante, & pour la Provin 


ce, & pour l'Etat mème ; il dit quon 
lieu de penfer que 


Harengs en 1756; qu’en fortant de Piria 
on trouve fur la côte un 


Breton rêre de Hareng ; dénomination anti 


que qui prouve que dans des temps très-re] 
lieu étoit diftingué par l’affluencd 
de ce Poiffon : il ajoute que fes Paroiffien] 
les plus fenfés , atteftent qu'il] 
{ur leurs côtes cette multi 


culés ce 


les plus âgés, 
ont toujours Vu 


Hareng le feroit encore plus ; pour le proi 


ver ,ilfait un parallele des dépenfes qu'exi 
gent ces deux pêches ; celle de la Sardin 


exige fix, même fept hommes par chaqu 


bateau ; ils doivent avoir au moins ving 


plus cher : chaque piece eft, à la 


moins longue que celles des Bargers € . 


Trentemoux ; mais celles-ci n’ont que cir 
pieds de hauteur, 
la rogue , appât abfolument néceffaire pot 
la pêche de la Sardine , coûte année cor 
mune dix écus 
qui nous le vend 
dans chaque bateau pour quatre JOUTS 
pêche , & fouvent cette dépenfe & la peir 
des Pécheurs eft en pure perte. Ces batear 
coûtent quarante piftoles , fans compte’ 1, 
agrès & apparaux qui égalent ce pris 
On doit ajouter à ces 


& qui exigent un très-grand nombre d'O: 
vriers. La Sardine pañle par plus de ci: 
quante mains pour être rendue loyale : 
marchande. La pêche du Hareng n6 1 
mande que fix pieces de filets; ces fix pi° 
ces ne coûtent que cinquante écus; u? 
barge toute gréée ne coûte que deux ci” 
cinquante livres; trois hommes fuffent pol 


chaque barge , Un plus grand nombre n* 


ce n’eft point par l’effed 
du hazard que les Pècheurs ont pris tant d 


Village qui fe nom 
me encore Penhareng , ce qui fignifie er 


dépenfes celles di. 
préparations , qui durent des mois entiers. 
» 


Le barril, &éc'eft l'Etranpi 
; un barril fuflit à peir 


| faciles & peu difpendieufes, 
| perfeétionnées 


|Eux cette riche branche de 
| paroït d'autant mieux fondée , 
|que le Hareng frais de nos côtes eft STOS , 


| xoit ; on n’a befoin d'aucun appät pour cette 


pêche, & les préparations déja promptes, 
peuvent être 
,; en s'informant de Ja mé- 
thode des Hollandois , ou des principaux 
Ports de la Manche , pour la falaifon & l’en- 
caquement : il eft même aifé d'apprendre 
à diverfifier ces Opérations ; on n’a befoin 
pour réulir que de favoir comment les Hol- 


| Jandois, les Anglois & les François font le 


Hareng faur. L’efpérance de partager avec 
commerce , 
qu'on aflure 


favoureux , gras & du plus beau blanc. 

| Cependant M. le Redteur de Piriac 
met ici une reftridion qui mérite la plus 
grande attention: les Harengs ne viennent 
pas tous à la fois ; la premiere troupe qui 
arrive, eft compofée d’un Poiffon bien nourri, 
d’un goût exquis & très-propre à la falaifon. 
Peu de temps après , c'eft-à-dire , lorfqu’il 
ajetté fon frai, il eft Cpuifé , maigre, d’une 
couleur terne , les femelles n’ont plus de 
graines ou d'œufs , les laitances des mâles 
font molles, ou pour mieux dire fans con- 
fiftance ; il faudroit alors cefler la pêche, 
attendre une feconde troupe pour la fur- 
prendre au moment de fon arrivée ; dif- 
Sontinuer enfuite jufqu'à ce qu'il en vint 
mme troifieme : mais les Bargers pêchent 
1e Hareng dans ces différents états, & ce 
jui eft encore pis, ils le confondent dans 


l'encaquement , au lieu d’en faire le triage : 
aute effentielle , & qui fufiroit pour décrier 
ans retour un commerce qu'il eft inté- 
effant d’accréditer. 

Par un calcul appuyé fur des faits, M. 
2 Reéêteur de Piriac prouve qu'on peut 
(tablir le Hareng de Bretagne à un plus bas 


Ar TomctAr 


| 
| 


En 


mme Les Hollandois » jufqu'à 
ds différentes 
. Nous avons dit que fes Pôcheurs 

lils ont pris la nuit ; 
‘trement quand ils {e 


| 
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AQuzioues Pécheurs de la Manche , 


es Poiffons qu y ont rapport. 377 
prix que celui de Hollande ; c'eft prouver 
qu'il fera préféré: mais pour porter loin 
cette branche de commerce , il faut fentir 
la néceflité d'encourager les Pécheurs SCC 
de porter des perfonnes plus riches & plus 
intelligentes qu'eux , À acheter le Poiflon 
frais & à fe charger du détail des prépara- 
tions. Le défaut du triage, le retardement 
de falaifon lorfque la pêche eft trop abon- 
dante, ont déja donné quelque difcrédit au 
Hareng de Piriac ; les Bargers ont tout 
livré comme loyal & marchand & de même 
qualité. Ceux qui, fur leur parôle , les ont 
vendus comme tels à Bordeaux & À Libour- 
ne, ont efluyé des procès ; ainfi tout con- 
Court à faire fentir la néceflité de ne livrer 
aux Bargers que le foin de la pêche ; il fau- 
droit confier à de meilleures mains le foin 
du triage, de la falaifon & de l’encaquement ; 
On prépareroit plus de Poiflon, & il feroit 
mieux conditionné. 

M. le Re@eur de Piriac 
niroit le double avantage de 
gers à la fimple pêche, & d'attirer dans fa 
paroifle des perfonnes qui feroient faire tou- 
tes les préparations , en rétabliffant un ancien 
quai totalement ruiné ; il implore ce fecours 
avec les plus vives inftances > & il ne néglige 
rien pour faire fentir que la feule pêche dé. 
dommagera abondamment des dépenfes que 
la Province pourroit faire À cet égard ; il 
compte que la pêche de cette année & celle 
de l’année prochaine ; folliciteront plus for- 
tement que fui , le rétabliffement du quai de 
Piriac ; les Etats ont fait bâtir ce quai. 

Nous allons maintenant fortir du Royau- 
me, & , pour cela, parler des pêches qui fe 
font hors de la Manche, près de fon em 
bouchure. 


croit qu’on réu- 
réduire les Bar- 


HuirTiEenm Es. 


Des Pêches du Hareng qui fe font hors la Manche , 


confidérées en général. 


fur-tout ceux des Ports qui font 


‘fon entrée auprès de la mer d'Allemagne » vont chercher le Hareng avant 
il entre dans la Manche par le travers de 


\ord de l’Angleterre quon nomme Farmourk : quelques-uns même vont, 
+ 


l hauteur des Orcades. Nous parlerons de 
Pêches dans autant d’Aticles particuliers. 


la Tamife , à l’ifle Tanel > OU au 


qui peuvent livrer dans la journée le Hareng 
n'embarquent ni {el, ni barrils > ni tonnes : il en eff 


Portent au loin, parce que ne pouvant pas vendre 
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l'ont tiré de la mer, ils font obligés] 
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leur Hareng immédiatement après qu’ils 
de le brailler ou de le faler en vracd , même de 
c'eft pourquoi ils embarquent du fel, des barrils & des tonnes , comm 
nous l’expliquerons en parlant de la Pêche au Nord & de celle d'Yar{ 


le paquer dans leurs vaifleaux À 


mouth. 
Il ef fenfible que ceux qui s'écartent aflez de leur Port pour ne pouvoir livrei] 


leur Poiffontrès-frais , foit à caufe de la diftance qu'il y a du lieu où ils pèchent » 
ents contraires, il eft certain , dis-je | M 
r à leur Poifon une préparation qui 
& le falé; c'eft ce qu'ils nommen( " 
fel : par cette demi - falaifon | 


à leur Port , ou quand il furvient des v 
que ces Pècheurs font obligés de donne 
tienne le milieu entre le Hareng frais 
braillé , comme qui diroit brouillé avec le 
eft vrai, le conferver que quelques jours; mais c’eft fouvent 
aflez pour gagner Le Port, quand on ne peut pas rentrer aflez promptement| 
Pour que cette préparation Lit faffifante , il faut lui faire prendre plus de fel | 
pour cela on le fale en vracq dans des tonnes , & lorfqu’on en a le temps, 
que la mer nelt point trop agitée , on fait très-bien de le paquer. Tout cel; 
deviendra clair quand on connoîtra la pêche du Nord & celle d'Yar! 
mouth dont il fera queftion dans les Articles faivants, & encore plus quan 
nous parlerons de la falaifon du Hareng à terre. Mais je dois prévenir qui 
les Pécheurs feront très-bien de caquer, habiller ou vuider les Harengs qu'il . 
brailleront ou qu'ils faleront en vracq à la mer: carfi, comme ils le fon 
fouvent , ils brailloient ou paquoient en vracq des Poiflons qui ne feroientpa 
caqués, fuivant l'Article VI de l’Arrêt du Parlement de Rouen, de 1765, ! 
eff défendu aux Saleurs à terre @ aux Pécheurs à la mer de caquer, embraille 
@ paquer des Harengs qui auroient été ainf braillés en grenier à lamer; ma 


| 
cet Article n’interdit point les fa | 


on ne peut , il 


cl cmt 


| 
| 
| 


lures à lamer, puifqu'il eft dit Aruücle XVIII 


que les barrils de Hareng venant de la mer en vracq feront remplis de Harens 
loyaux & marchands , bien conditionnés , fans Harengs de rebut , ni gais » & qu'u | 
peferont, la faumure & la rare du barril compris , au moins 28 ÿ livres, polds a 
marc, © feront au moins pleins à 3 pouces au-deffus du jable; à peine , ont 
les Maîtres du bateau, d'amende ; & par un autre Article, es Harengs braille 


en grenier ne pourront être vendus que pour boufier à la cheminée. 


ArRrictre NEUVIEME. 


De la Pêche du Hareng au Nord, par les naturels du pays. 


. S’1r ny a pas de preuves démonftra: gros Poiffons qui font la chaffe à ces pti; 
cives qu'il y a beaucoup de Harengs dans car il eft paflé en axiôme chez les Pêcheui» 
le Groenland, au moins cela devient très- qu'il y a beaucoup de Harengs dans prefq ? 
yraifemblable quand on fait attention qu'on tous fes endroits fréquentés par les Poiflc> 
y trouve beaucoup de Cabillauds, & de voraces; & de plus , des Voyageurs aflureË 


av 
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fur les rochers de ces côtes, où les oifeaux 
les avoient portées près de leurs nids. 
Anderfon s'efforce de prouver , on peut 
dire même qu’il prouve affez bien, qu'il y 
a une prodigieufe quantité de Harengs dans 
le Nord; qu'il s’en détache de nombreufes 
colonies qui fe répandent en une infinité 
d'endroits; & que ceux qui ont échapé , 
foit aux Poiflons voraces qui leur font la 
| chafle, foit aux Pêcheurs qui leur tendent 
| des piéges dans toute l'étendue de la lon- 
| gue route qu'ils parcourent , retournent à 
leur premier domicile dans les abymes du 
Nord. 

J’ai rapporté la route que cet Auteur leur 
| fait tenir pour fe diftribuer en une infinité 
 d'endroits, Chap. III, Art. I, 5. 1, page 
[3142-20 SAIT 
_ Eff&tivement on m'écrit d'Elfeneur que 
ceux qui habitent l'extrémité de la Nor- 
wege , vont chercher ce Poiflon vers le 
(Nord ; autant qu’ils peuvent y pénétrer avec 
leurs barques , & qu’ils fe mettent en mer 
immédiatement après Noël. 

| Oncroitqu’en Jutland onen pêche beaucoup 
non-feulement avec des filets qu’on traîne ; 
mais encore avec d’autres qu’on tend fur des 
perches ; mais comme ils préparent mal leur 
Poiflon , on ne fait aucun cas de celui qu'ils 
falent ou qu'ils fument: ceux de Norvege 
font beaucoup plus eftimés. 

Suivant M. Linné, la grande efpece de 
Hareng (feroit-ce le Halbourg ?) habite les 
mers Occidentales; la petite efpece, le golfe 
de Bothnie, La mer Glaciale, du côté de 
l’Afe, eft très-abondante en Harengs;les Nor. 
ee voient toute l’année furleurs côtes 
pes Harengs en plus ou moins grande quan- 
iité , fuivant les vents qui ÿ regnent ; 
x fuivant les faifons ils font de différen- 
-es grandeurs & aufli de différentes quali- 
tés: 

_ On en trouve beaucoup à l'extrémité de 
a Norwege qu’on appelle Cap Nord, ils 
‘ôtoient ce Royaume, & les naturels en font 
les pêches confidérables. 

M. Framery , Correfpondant de l’Aca- 
lémie des Sciences , Conful de France 


n Norvege, m’écrit de Drontheim, que les 
Cachalots qui font une grande dévaftation 
€ Harengs, les chaffent vers la côte ; ce qui 
_engagé à rendre des Ordonnances pour 
éfendre de tuer des Cachalots tant que 
: pèche du Hareng dure, afin qu'ils conti- 
uent à les chaffer vers la côte qui a près de 
00 lieues de longueur : on fait d’abondantes 
Êéches de Hareng dans toute fon étendue ; 
haque année en deux faifons; l’une fe nomme 
hiver, & l'autre d'été ; la premiere eft la 
veilleure, foit pour la qualité, foit pour 
ï1bondance du Poiffon. 

|. Je vois ailleurs que la pêche du Hareng 


{ PEscaes, II. Part. III, Set 


& dès Poiffons qui y ont rapport. 


| avoir vu beaucoup d’arêtes de Harengs 
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commence au-delà de Drontheim aù mois de 
Décembre ; qu’alors on en prend beaucoup 
& que la plupart ont 7 à 8 pouces de lon- 
gueur ; que dans le mois de Mai, on en porte 
plus de vingt mille barrils à Berghen dans 
des bateaux du port de 80 tonneaux. 

On en pêche auff beaucoup dans le 
mois de Février, à 20 lieues à la ronde dè 
Berghen ; ces Harengs ont 9 à 10 pouces 
de longueur ; mais ils ne font pas d’aufli 
bonne qualité, & fe vendent beaucoup meil- 
leur marché que ceux qu’on pêche en Dé 
cembre à Drontheim, 

On pêche encore dans les mois d'Avril 
& de Mai des Harengs , mais d’une qualité 
fi médiocre qu'on ne s’en fert que pour 
amorcer les haïms des Pêcheurs de Morue : 
de plus, font-ce de vrais Harengs ? caron 
m'écrit d’ailleurs qu’on prend dans ces parages 
beaucoup d’une petite efpece de Poiflon , 
qui a 13 à 14 pouces de longueur , ce font 
probablement , les Poiflons quon nomme 
dans la Manche Harengues ou grands 
Gais. On ajoute que dans Îles mois de Juin : 
Juillet & Août, on en prend de petits, 
fort bons , qui n’ont que fix à fept pouces 
de longueur : ce font peut-être des Sardines, 

Enfin depuis le mois de Juillet jufques &c 
compris le mois d'O&tobre, on prend une 
prodigieufe quantité de petits Poiffons > qui 
n'ont que trois pouces & demi de longueur ; 
ils font très-gras & délicats : on marque 
qu'ils reflemblenc beaucoup aux Anchois. 
On les fale ordinairement avec du fel de 
France, & on les paque dans de petits 
barrils, à peu-près comme les Anchois. 

Ces différentes efpeces de Harengs fe 
diftribuent dans toute la Baltique | en Polo- 
gne, en Prufle , en Suede , en Danemarck A 
&c. M. Framery ajoute qu’on prend beau« 
coup de Colins fur les côtes de Norvege, & 
qu'on les fale. Je Tapporterai, par addition 
à la Morue, ce qu’il me marque fur Ja façon 
de pêcher ce Poiflon dans le Nord. Je mé 
contenterai pour le préfent de dire qu'on 
pêche différentes efpeces de petits Poiffons 
à douze ou quinze braffes des côtes > Ou dans 
des an£es , avec des filets qui ont cent vingt 
ou cent trente brafles de longueur, & dont 
les mailles font plus ou moins ouvertes fui- 
vant la groffeur du Poiffon qu'on fe propofe 
de prendre. 

J'ailu; je ne me rappelle plus en quel 
endroit , qu’on prend en N orwege, des Ha. 
rengs avec des haims qu'on ajufte au nombre 
de trois ou quatre au bout d’une ligne :appa- 
remment que cette pêche refflemble à celle 
que nous avons décrite dans la Section de la 
Morue , & qu’on nomme à faux ;3 
ou plus vraifemblablement ce font quatre ou 
cinq haims empilés à l'extrémité d’une corde 
à peu-près comme au libouret ou au grand 
couple ;, que nous avons repréfenté I. Partie, 
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On m'a encore afluré que dans les golfes où 
Veau gele, on fait des trous dans la elace , & 

uon prend beaucoup de Hareng par la 
méthode que J'ai rapportée à la E. Part. Sect. 
LUI, pages 8 éC 193 & la fonte des glaces , 
la mer en jette beaucoup à la côte. 

Anderfon affure qu'il s’en raflemble de 
fort gros dans les solfes d'Iflande. Horre- 
bows dit que cela n'arrive qu'accidentelle- 
ment , & qu'on eft quelquefois plufieurs 
années à n’en voir que fort peu. 

1] convient néanmoins qu'il y a une efpece 
de petits Harengs qui fe raffemblenc à la côte 
en prodigieufe quantité , étant pourfuivis 
par les Cabillauds qui en font très-friands : 
peut-être ces petits Poiffons font-ils des Sar- 
dines ou des Sprats » dont nous parlerons. 

Horrebows dit qu'on en diftingue de deux 
efpeces , un qu'ils nomment Sandherring ; 
Hareng de fable, parce qu'il fe trouve fur les 
bancs de fable ; ils nomment l’autre Loadden- 
fild, Hareng rude , parce qu'il a fur le dos 
quelque chote de rude, que Horrebows com- 
pare à des poils. Peut-être le Traduéteur 
ou l'Editeur atil mis Jur le dos au lieu de 

ous le ventre &; fi cela étoit, ce feroient 

les pointes que nos Harengs ont fous le ven- 
tre. Quoi qu'il en foit, quand ces Poiffons 
s’approchent des côtes , on juge qu'on verra 
bientôt des Morues ou des Thons. 

Cet Auteur dit que dans la Bothnie occi- 
dentale on les braïlle avec du fel, comme 
le font nos Pècheurs à la mer; que vingt- 
quatre heures après, on les paque dans des 
barrils de diflérentes grandeurs , t qu'on 
les débite dans le pays & aux environs : il 
ajoute , qu'autréfois on choififfoit les plus 
petits, & qu'après les avoir falés on les fai- 
foit fécher au four pour les envoyer dans 
les pays étrangers €n préfent; mais que ce 
mets qu'on eftimoit alors , eft maintenant 
méprifé. 

11 fe pêche dans le lac Ladoga en Mof- 
covie une efpece de 
Ladog ; on le fale & on le paque à peu-près 
comme on fait les Harengs de l'Océan : quoi- 
que le commerce en foit confidérable , il ne 
fuit pas pour la confommation des Mofco- 
vites, à caufe de la multiplicité de leurs 
Carêmes ; ce qui fair que les Anglois & les 
Hollandois y en portent beaucoup. 

Il y a des Harengs fur les côtes de Suede 
& de Finlande; je ne fai pour quelle raifon 
ils ne font pas eftimés , excepté une petite 
efpece qui fe trouve dans le golfe de Both- 
nie, qui eft dun goût exquis : il refte à 
favoir fi c’eft un Hareng ou une Sardine. 
Vers l'Equinoxe du Printemps , on pêche 
des Harengs dans la Baltique ët le Holftein. 

On prétend que dès l'année 1160 , la 
pêche du Hareng fe faifoit dans le Sund. 

On dit que les Harengs qu'on pêche en 


Hareng qu'on nomme . 
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pas aufli gros que ceux | 
d'Hitland ; que les Nor- | 
les falent pas aufli bien que les | 
Hollandois, & qu'ils les paquent dans des 
leur donnent une mauvaife | 
je crois que les Européens 

en ont fait des enlévements confidérables , | 
leur façon dans des] | 


Norvege, ne font 
qu'on prend près 
wégiens ne 


& que les ayant paqués à 
fûts de chênes, i 


falaifons qui pañloient dans le commerce , | | 
Hollande. Nous rapporte-| … 
dans la fuite , fur cela , quelque chofe} 


pour Harengs de 
rons 


de plus précis. 


On fait des pêches & des falaifons confi:| 


dérables auprès de Halbourg ; 
trafic fur les côtes 
en tranfporte même à 
moins les 


eftimées. 


Nous avons dit que la côte de Norwege| 
Harengs ; l'endroit del 
eft , à cel 
finguliérement fourni de ce! 
Poiffon ; on le prend avec de très-grands| 

chaque filet coûte aul 
faut pour en faire ufage | 
jufqu’à deux cents chaloupes montées chal 
hommes ; aufli prend\ 

énorme quantité d 
Poiffons. Les Harengs d'automne font plus 
& ils fon 


eft très-abondante en 
cetre côte nommé Âordenjiels ; 
qu’on affure , 


filets qu'on traine ; 
moins mille écus ;il 


cune de quatre ou cinq 
on à cette pêche une 


gros que ceux du printemps ; 
meilleurs ; on fale les uns ët les autres; 


Hollandois viennent quelquefois en chercher 


& en emportent des cargaifons entieres. 

Ils tirent, comme nous 
rengs des barrils de fapin, 
du Nord les ont mis, &t 
des barrils de chêne 


& fe vendent comme des 


Hollande. 


J'ajouterai à ce que je viens de dire, qu 
pêche du Haren; 
far-tout du côté de Berghen s 
fi abondante, qu 
d'A 
d'Angleterre ë 
d'aller tous Le. 
de Scandinavie | 
mais qu'ayant fait des voyages infrudtueux | 
on a préféré d'aller chercher les Harengs 
& au Nord de l'Ecofle : néanmoif 
les Harengs, comme nous l'avons dit , for 
abondants dans ces parages, &t les nature 
du pays en profitent. Je foupçonne cepe!. 
dant que malgré les défenfes qui ont €. 


j'ai vu quelque part que la 
en Norvege , 
a été pendant un temps 
nombre de Vaifleaux de Danemarck , 
lemagne , de Hollande , 
de France , avoient coutume 
ans pêcher fur les côtes 


Hitland 


faites , quelques Bâtiments Anglois 


de la mer Baltique; on|. 
Hambourg, où néan-| 


falaifons de Hollande font plus|. 


l'avons dit , Les Ha 
où les Pêcheur!” 
les paquent dan, 
qu'ils apportent dan : 
cette vue ; alors ces Harengs font fort bons! 


Harengs d. 


les 


{l 


Hollandois vont acheter les Harengs Pré 


du pays » 


parés par les naturels 
chargés 


communément trop 
mal arrangés dans 
mais quand ils ont 


été paqués à la 


qui Lo. 
de fel i. 
des futailles de fapio 
façon d 


Hollandois , ils fe vendent avantageufemer 


. 


À RATIINCELUE 


Les Européens ont probablement com: 
mencé la pêche du Hareng près leurs côtes ; 
enfuite [a navigation s’étant perfe@tionnée , 
ils ont été la faire dans les mers étrange- 


| res ; les uns prétendent que ce font les Baf- 
| ques qui ont montré l’exemple aux autres 
| Pêcheurs , en allant prendre le Hareng juf- 
| que dans le Groenland. Mais en fuppofant 
| que ce fentiment foit folidement établi, ïl 
| eft certain que les Hollandois ont beaucoup 


. furpañlé leurs maîtres. 


| Prenant les chofes dans l’état où elles 


font , la pèche du Hareng au Nord eft la 


| premiere de celles que font les Hollandois ; 
quelques Anglois & quelques François. 
| Nous avons déja dit que les François & les 
 Anglois la pratiquent très-peu en com- 
paraïfon des Hollandois ; ceux-ci n'épar- 
| gnent rien pour la foutenir; ils font tous 
“les ans des armements confidérables, & il 
{ part de toutes leurs Provinces un nombre de 
bateaux pour fe rendre au lieu où ils doivent 
(faire cette pêche. 

… Cependant pour quelque caufe que ce 
foit , elle eft confidérablement diminuée de- 
{puis 80 ou 100 ans, puifque de 1500 Vaif. 
{feaux qu'on y employoit au commencement 
du fiecle pañé, on n’y en envoie plus main- 
tenant que 2$0 ou 300. 

Affurément les Hollandois font cette pé- 
che avec toute l’économie poflible ; il n'ya 
“précifément dans chaque Bâtiment que le 
‘nombre d'hommes néceffaire pour la ma- 
nœuvre & pour Îa préparation du Poif- 
fon , qui fert en grande partie à la nourri- 
ture de l'équipage. Néanmoins la cherté 
de tout ce qu'on emploie pour ces arme- 
ments , a tellement diminué le profit, que 
li la nation regarde cette pêche comme inté- 
kreffante, c’eft plutôt par le débouché des Mar: 
chandifes que l’on confomme , que par le 


profit qu’on fait fur la vente du Poiffon. 

_ Les Dunkerquois , les Dieppois & d’au- 
tres Pêcheurs de la Manche, y envoient de 
emps en temps quelques Bâtiments ; mais 
affez fouvent ces Bâtiments font autant defti- 
nés pour la Morue que pour le Hareng, 
de forte que quand ils n’ont pu faire une 
Largaifon complete de Morue , ils effayent 
d'achever leur chargement avec du Hareng. 
On fait encore des pêches confidérables de 
Hareng , aux environs des ifles Schetland - 
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Secrion III. De l'Alofe, € des Poiffons qui y ont rapport. 


Après avoirrapporté ce que nous avons pu Hareng dans 
tirer de différents Mémoires quenousfommes pays, 
parvenus à nous procurer fur la pêche du 
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le Nord par les naturels du 
nous allons parler plus pofitivement 
de celle qu’on fait aux environs des Orcades, 


4 


DORSALE, UE. 


De la Pêche du Hareng au Nord, qu'on appelle du Hareng Pec, 


fituées dans les mers d’Ecofle, plus Nord 
que les Orcades , & ils y paroiffenc au com- 
meéncement du mois de Juin. 

Comme ces pêches ont l'avantage de pré- 
céder celles de nos côtes, & que les Harengs 
de primeur très-délicats fe vendent un prix 
avantageux , fitôt que les Bâtiments font ren 
dus dans leurs Ports , les Marchands effayent 
d'en faire promptement des envois. 

Les Hollandois diftribuent ces Harengs ; 
non-feulement dans leurs différentes provin- 
ces , mais encore dans tout l'Empire, ce qui 
leur fournit un débouché très-avantageux. 

On eftime tellement les Harengs pecs où 
du Nord, en Hollande ; qu'au commence- 
ment de la faifon, on les y achette fort 
cher, pours’en régaler ; car ils en fontautant 
de cas que les Lévantins de la Sardine & 
des Anchois : fouvent ils les mangent cruds ; 
avec de l’huile, comme nous faifons les An. 
chois. Quand, à mefure qu’on avance dans 
la faifon de la pêche au Nord , ces Poiffons 
deviennent plus communs & moins chers , 
les Armateurs en emploient beaucoup à 
avitailler leurs Navires. 


L 


$. 1. Defcription du Hareng pec ou du Nord. 


Jacques Solas Dodd , dansun Ouvrage 
intitulé : Effai d'une Hifloire Naturelle du 
Hareng ; en un volume ir-8°, donne une 
defcription anatomique très-circonftanciée 
du Hareng. Comme ces détails n’entrent 
point dans le plan de mon travail , & 
comme j'ai donné une defcription exatte 
de nos Harengs , je me contenterai d’in- 
diquer ici fommairement en quoi les Ha- 
rengs pecs différent principalement de 
ceux qu'on prend dans nos parages, 

Les Harengs pecs font très-gras , onpeut ; 
pour la groffeur , les comparer aux plus gros 
que prennent nos Pêcheurs; leur chair eft 
délicate & de bon goût, & on en fait de 
bonnes falaifons ; néanmoins comme ils font 
gras & huileux , ils exigent plus de foins 
pour Être confervés , & leur chair n’eft 
jamais aufli blanche que celle des Harengs 
qu'on fale fur nos côtes. Ils font tellement 
eftimés en Allemagne, qu’on peut dire que 
ce font les Sardines des peuples du Nord ; 
on en prend quelques-uns , mais fort peu, de 
gais qui n'ont ni laites ni œufs. La plupart 
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font donc pourvus de laites & d'œufs, mais 
qui ne font, que commencer à fe former ; 
Îles œufs font petits » refferrés & occupent 
un moindre volume que quand ces Poiffons 
font près de frayer, ce qui fait que quelques- 
uns ont dit qu'ils étoient tous gais : peu-à- 

eu les œufs augmentent de volume, ils 
Échos & deviennent par degrés propres 
à produire l'énorme quantité de Harengs 
qui peuplent en quelque façon tout le 
globe. 


5. >. Détails far la Pêche du Hareng aux 
côtes de Hitland ou Scherland. 


Cr Poiffon commence ordinairement à 
paroître aux côtes de Hitland ou Schetland, 
Vers le commencement de Juin; il y eft plus 
abondant en Juillet, & il y féjourne juf- 
qu'aux environs de la fin d'Août : tout cela 
eft ce qui fe pañle communément ; Caï 
comme nous avons déja eu occalion de le 
faire remarquer , la harengaifon paroït plu- 
tôt ou plutard , certaines années , dans tous 
les parages où l'on en fait la pêche. 

Les Hollandois ne fortent ordinairement de 
chez eux, pour aller faire cette pêche , que 
vers la mi-Juin, & quand ils feroient rendus 
des premiers au lieu de Ja pêche , ils ne met- 
troient jamais leurs filets à la mer plutôt que 
Le foir de la Saint Jean , après le Soleil cour 
ché ; alors à un fignal que l'on donne , on met 
les filets à la mer; ils font même ferment 
avant leur départ de ne la pas commencer 
plutôt, parce qu'on prétend que jufqu'à ce 
temps les Harengs ne font pas parvenus à 
leur perfe&ion, & qu'on n’en peut pas faire 
de bonnes falaifons. Les Maîtres & les Ma- 
telots font obligés à leur retour d'attefter que 
ni eux, ni aucun de leurs camarades , n'ont 
contrevenu à cette loi , qui s'exécute ponc- 
tuellement pour maintenir la réputation que 
fe font acquifes les falaifons que les Hoillan- 
dois font de ce poiffon ;il y a même un traité 
paffé entre la Hollande & la Ville de Ham- 
bourg , dans lequel il ef fpécifié que cette 
loi fera fidellement obfervée. 

Les Buches Hollandoifes étant affemblées 
aux environs de Hitland, & le temps fixé 
pour la pêche étant arrivé, ils fe mettenten 
mer , fe portant au Nord-Nord-Ouel ; ils 
jettent leurs premiers filets près de Fayrhill 
& de Boukeners d’abord après minuit » 
car la pêche ne fe fait jamais pendant le jour, 
pour mieux reconnoître l'étendue des bancs 
qu’on prétend appercevoir par le brillant de 
leurs yeux & par celui de leurs écailles. Je 
crois que c’eft plutôt par la lumiere phofpho- 
rique qui fort de l’eau dela mer quand elle 
eff agitée par ce grand nombre de poiflons , 
quand ils font près de fa furface ; dans cette 
circonftance , on apperçoit le jour la furface 
de l’eau agitée. 


TRAITÉ DES PESCHES. I ParTr. 


On préfume encore qu'il y à des bancs 
de Harengs, quand on apperçoit des poiflons | 
voraces , tels que les Marfouins , les Chiens, | 
les Baleines , &c. qui les chaflent avec 
fureur. l 

Les Pécheurs dirigent donc leur route 
fur ces indications ; mais en outre ces poiflons | 
font actirés par la lumiere des fanaux que | 
les bateaux portent au beaupré. 

Suivant des relations qui paroiffent fidelles, fn 
plus on tire vers le pôle, plus on trouve de | . 
Harengs ; c'eft pourquoi Îles Pêcheurs qui |. 
dérivent avec leurs filets, portent, autant | 
qu’ils le peuvent , au Nord-Nord-Oueff, pour | 
aller à la rencontre des bancs. 

Comme la manœuvre des Pêcheurs dans | | 
ces parages eft à peu près la même que | 
celle quon obferve à Yarmouth, nous | 
croyons devoir remettre à en rapporter les | 
détails, quand il s'agira de la pêche dans le | 
Nord de l’Angleterre ; nous ferons feule- 
ment remarquer que les Hollandois n'ont 
pas coutume d'amener leur mât quand ils | 
font en pêche, comme le font les Anglois | 
& les François. 

Quoiqu'ils tendent leurs filets à l'entrée 
de la nuit , ils ne reftent pas long-temps ä le | M 
mer , parce que dans cette faifon & dans | 
ces parages , il y a peu d'intervalle entre le! 
coucher & le lever du Soleil ; ils relevent 
vers les deux heures du matin. 

Autrefois les Pêcheurs de la Manche qui 
appareilloient pour faire leur métier horsle| 
canal , s’établifloient au Nord de l’'Ecoffe ; |. 
enfuite ils ont été, commeles Hollandoïs, | 
jufqu’à Hitland , s'engageant avec leurs équi-\ 
pages, comme pour la pèche de la Morue ; 
d’appareiller pour France le lendemain de+ 
la Saint Barthelemy , pour fe rendre à temps 
de faire la pêche d'Varmouth & du Canal. : 

Le vrai parage pour faire la pèche qu’on 
appelle du IVord, eft depuis la petite ifle Fayr- 
hill au Nord-Oueft des Orcades, & autour 
de l'ifle de Hitland ; cependant la côte de l'ER 
de cette ifle pañfe pour être très-poiffon- 
neufe. 

On imagine bien que dans les mers du 
Nord, comme dans les nôtres ,il fe mêle 
beaucoup de poiffons voraces avec les Ha- 
rengs ; il sy rencontre aufli de gros Maque- 
reaux qui n'ont ni laite ni œuis ; mais dont … 
la chair eft fort bonne ; & quand les Pécheurs| 
en ont le temps, ils en prennent avec des : 
haims ; ils prennent aufli quelquefois beau- 
coup de Colins ou de Morues noires; &C 
dans ces cas , ils en falent. | 

Jacques Solas Dodd , dit que les Harengs 
qui font pêchés les premiers, avant qu'ils 
ayent dans le corps de la laite ou des œufs, 
font les plus délicats ; ainfi il ne faut pas les 
confondre avec les Harengs gais, qui font 
vuides parce qu'ils ont frayé. Quoi qu'il en 
foit, les Harengs qu'on prend en différent 


parages 


| +4 
| 


parages , ne font pas de la même taille : nous 
avons déja prévenu qu'il faut que l’ouver- 
ture des mailles foit proporrionnée à la 
groffeur des Poiflons ; & que des Pêcheurs 
de la Manche qui avoient été s'établir à 
Hitiand avec leurs filets, n’avoient prefque 
rien pris, pendant que des Hollandois qui 
étoient munis de filets dont les mailles 
avoient des ouvertures confidérables , fai- 
foient une bonne pêche. Les mailles des 
filets pour la Manche ont ordinairement 
douze lignes d'ouverture en quarré , & 
ceux pour Hitland treize ou quatorze. 

Ces teflures font tannées, & ont cinq à 
fix cents toifes de longueur. Je ne fais fi le 
T'raduéteur d’Anderfon étoit bien informé, 
lorfqu'il a dit que les Holiandois font des 
filets tricotés avec une forte de grofle foie, 


. qu'ils bruniffent en les expofant à la fumée ; 
& que ces filets durent fort longtemps. 


Comme il faut au Nord, ainfi que dans 


| la Manche, établir le filer plus ou moins 
| profondément dans l’eau, proportionnelle- 


ment au lieu que le Poifflon y occupe , les 
bandingues des Hollandois pour la pêche 
au Nord ont jufqu'à huit brafles de lon- 


| Sueur, parce qu'il y a une grande profon- 
| deur d'eau , & que le Poiffon s'approche 
| moins de la furface qu'à Yarmouth & dans 
|1a Manche. 


| 


Cette pêche fe faifant durant les plus 


| grandes chaleurs de ces climats, qui font 
confidérables , parce que le foleil eft pref- 


que toujours fur l’horizon; quand le Poiffon 
donne abondamment dans les filets , les 


“Pêcheurs ne !-s retirent de l’eau que par 


parties , & proportionnellement à ce qu'ils 


{peuvent en préparer & faler fur le champ ; 
fquand ils en ont fur le pont environ quatre 
dafts , ils les préparent, & enfuite retirent de 
“l'eau la partie du filet qu'ils y ont laiffée. 


Sans ces précautions, ces Harengs aui font 
crès-gras & délicats, & qu’on tire de l’eau 


.orfque l’air eft chaud , tourneroient avant 


lêtre mis dans le fel ; car comme les nuits 
ont courtes , on releve les filets lorfque 
e foleil eft déja très-brillant ; & quelque- 
ois on eft obligé de les laiffer à l’eau toute 
mme journée lorfqu’il furvient des gros temps. 
1 n’eft pas douteux que les Poiffons fouffrent 
e refter ainfi longtemps dans les filets ; 
“ais ils ne s’endommagent jamais autant 
ue s'ils étoient hors de l'eau & fur le pont. 
| Quand le filet n’eft chargé que de deux 
u de trois lafts de Poiflon , ils le tirent en 
atier , & fe mettent fur le champ à appré- 
r ce qu'ils ont pris:en un mot, aufli-tôt 
1e le Poiflon eft tiré de l’eau, tout l'équipa- 
> fe met à le préparer, à le mettre en fel 


_entonne. Ces opérations doivent fe faire 


vec toute la diligence poffible & beaucoup 
: propreté; ce qui eft exécuté plus ponc- 
“ellement par les Hollandois que par toute 
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autre Nation ; & ces attentions leur ont 
principalement acquis la réputation dont 
jouiffent leurs falaifons. 

Quelquefois les Pêcheurs changent de 
pofte pour effayer d’en trouver un plus 
avantageux ; comme il y a dans ces para- 
ges cent brafles de fond & plus, on ne 
mouille point l’ancre ; & pour refter en ur 
lieu , ils mettent à la cape: c’eft, je crois , 
pour cette raifon qu’ils fe contentent d’ame- 
ner leurs vergues , & que les mâts reftent en 
place afin d’appareiller plus promptement 
lorfqu’ils font obligés de mettre à la Cape 

On diftingue, à peu près comme dans 
la Manche , le Hareng en trois clañes , fui- 
vant l'état où on le prend ; favoir, le Ha- 
reng vierpe ; je crois que ce font de jeunes 

arengs de primeur , peut-être ceux dont 
parle Jacques Solas Dodd : le Hareng plein ; 
communément les œufs font mal formés dans 
les Harengs du Nord : & le Hareng vuide ; 

il eft encore plus rare d’en trouver dans ces 
parages de gaïs qui ayent jetté-leurs œufs. 
On fale chaque efpece à part , & on les 
met féparément dans des barrils, 

Le Hareng vierge eft donc celui qui 
n'a encore que de petits œufs & peu de 
laite ; il eft fort délicat. Le Hareng plein 
eit celui qui eft prêt à frayer, étant plein 
d'œufs & de laite, il eft dans fon état de per- 
feétion & fort bon , mais rare dans ces para- 
ges. Le Hareng vuide ou gai eft celui qui a 
frayé & quineft pas, à beaucoup près , 
aufli bon que les autres : je crois qu’on en 
prend fort peu en cet état. 

Les Réglements qui fixent la faifon où doit 
commencer la pêche du Hareng , ne regar- 
dent point les Vaiffleaux qui vont à la pêche 
du Cabillaud ; il leur eft permis de pres- 
dre en toute faifon du Hareng pour ieur 
ufage, mais non pas pour le vendre. 


$. 3. Inrérêr des Propriétaires des bateaux 
A 1 . a 
pêcheurs Hollandois. 


IL eft, comme je l'ai dit, de grande 
conféquence pour les Intéreffés à la pêche 
que font les Hollandois , d’avoir des Ha- 
rengs de primeur ; c’eft pourquoi les Mar- 
chands qui y envoient, arment toujours des 
alléges , PI. V, fig. 2 , qu'ils appellent :4af 
feurs; & pour qu’elles puiffent reconnoître 
les Bâtiments qui appartiennent à un même 
Propriétaire , elles portent un pavillon au 
haut de leurs mâts : la fonétion de ces 
alléges , qui font ordinairement de petites 
galiotes , eft de ramafler , depuis le 25 
Juin jufqu’au 15 Juillet, le Poiffon que les 
Pêcheurs ont pris & préparé en vrak , 
pour le porter diligemment en Hollande ; 
où après l'avoir déchargé promptement , & 
pris ce qui peut être utile aux Pêcheurs , 
elles vont les rejoindre pour faire une pa- 


Les 
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ceille manœuvre. À l'égard des Marchands, 
quand ils ont paqué dans des barrils les Ha- 
rengs qu'ils ont reçus en Vrac ; ils les ven- 
dent avantageufement fous la dénomina- 
tion de Harengs de Chalfeurs. 

Paflé le 15 Juillec, ce tranfport préci- 
pité ne fe fait plus; les Pêcheurs falent en 
vrac & paquent leur Poiffon à leur bord, 
& ils les rapportent ordinairement eux- 
mêmes en Hollande ; rarement ils les char- 
gent fur des alleges. 

Ces Bâtiments chafleurs qu'on nomme en 
Hollande Pentjagens , font aflervis, fuivant 
ce que me marque M. Allamand, à une 
police ; ils doivent avoir une permiffion 
exprefle de ceux qui font prépofés à la gran- 
de pêche; & comme les premiers Harengs 
fe vendent les plus chers, on détermine lor- 
dre dans lequel ils doivent être expédiés 

ar les Pêcheurs. 

Il eft défendu à ces chaffeurs de fe char- 
ger d'autre Hareng que de celui qui a été 
pêché & falé par des Vaiffeaux Hollandois ; 
51 leur eft auffi défendu de vendre aucun 
Hareng à la mer. 

Les Pécheurs Hollandois quitten t ordi- 
nairement le lieu de leur pêche vers la fin 
d'Août : lorfqu'ils ont leur chargement 
complet, ils retournent diretement en Hol- 
lande ; mais ceux qui mont point toute 
leur charge, côtoyent en revenant le Nord 
de l'Ecofle, mettant toutes les nuits leurs 
filets à l’eau pour completter, autant qu'il 
eft poffible, leur chargement ; puis ils vien- 
nent fe rafraîchir chez eux , & fe préparer 
pour aller faire la pêche à Varmouth : 
quelques-uns même , après avoir envoyé 
par des alleges leur Poiflon en Hollande , 

_& tiré de leurs Ports les filets dont ils ont 
befoin, continuent la pêche à Yarmouth 
fans interruption. 


APROTETIACTINE 


De la Pêche du Hareng au Nord de l'Angleterre ; qu'on a coutume 


de nommer d'Yarmouth. | ; 


Jacques Solas Dodd, que j'ai déja UE 
décrit la route que les Harengs fuivent 
autour des Ifles Britanniques , & il indi- 
que les faifons où ils paroiffent dans ces dif- 
férents parages, ainf que le temps qu’ils y fé- 
journent ; à notre égard nous nous bornerons 
prefque à parler de ce qui regarde les para- 
ges qu'on nomme d'Yarrmourh. 

… Nous avons dit que ce font les Hoilan- 
dois qui font principalement la pêche du 
Hareng aux Ifles Scherland ou Hitland , 


fans néanmoins que cette pêche foit inter-, 


TRAITÉ DES PESCHES.I. PARTIE. 


J'ai pañfé légérement fur tous Les détails ; li 
& je n'ai infifté que fur les chofes particu- | 
lieres à cette pêche; parce que ce qui man- | M 
que ici, fe trouvera amplement détaillé dans | 
les Articles où il s’agira de la pêche à Var- |, 
mouth , à moins que nous n'en ayons parlé Je 
\ l'occafion de la pêche dans la Manche. | 

Je me propofe de parler dans la fuite de |. 
ce qui regarde la préparation du Poiffon; | 
je remarquerai feulement ici par forme d’an- || 
ticipation , que les Hollandois qui favent | 
mieux que tous autres mettre leur temps à 
profit , ont foin, quand le travail de la pêche | 
ne les occupe pas, de tirer dela cale les | 
Poiffons qu'ils ont préparés en vrac pour|, 
les paquer fur le pont; parce que le Poif-| 
fon qu’on met en quarts , fe conferve beau- 
coup mieux que quand il neft falé qu'en| 
vrac. | 

Cependant à leur arrivée en Hollande]. 
on les paque de nouveau, & on les preffe| 
fi bien , que quatorze barrils paqués à la 
mer n’en font plus que douze. i 

Le foin que les Pécheurs Hollandois|®. 
ont d’habiller & de faler en vrac chaque} 
jour le Poiffon qu'ils ont pris la nuit,\&|M 
de le paquer auffi-côt qu'ils jugent que leur|\ 
Poiffon a pris fel, joint à l’attention que 
les Marchands de Hollande ont de le bien. 
paquer à terre avec une fufifante quantité 
de gros fel, fouvent même avec celui dem 
Brouage , & de paquer les Harengs les 
mieux conditionnés féparément de ceux qui. 
ont quelque défaut , comme nous le diron, 4 
dans la fuite : ces attentions ont méritésaux 
Harengs de Hollande la réputation dont 
ils jouiffent. f 

ÏL nous refte à parler de la pêche dis 
Hareng qu’on nomme d'Yarmouth ; nous 
allons nous en occuper. 


ONNTZIT ENTER 


NUIT: 
dite aux autres Nations; de même les Ai 
glois font la plus grande partie de la pêch. 
de ce Poiffon dans la mer qui efl au Not 
de leur Ifle , quoique les autres Natior. 
la puiffent faire; & cela neft pas furprt 
nant puifqu’ils font cette pêche tout pri 
de leurs côtes , comme les Picards &t Xe 
hauts-Normands dans la Manche. | 

Les Anglois fe réfervent feulement, | 
exclufivement aux autres Pêcheurs , une Cé, M 
taine étendue de pêche à une petite dia 
ce de leur côte ; & pour fe la conferver 1! 


I 


u] 


à 


entretiennent une couple de Bâtiments gar- 


| des-pêche , PL VI, fg. 3 & 4, qui en écar- 
| tent les Pêcheurs des autres Nations. 


La pêche nommée d’Yarmouth fe fait 
| depuis Oxford jufqu’à l’'Eft d'Yarmouth , 
& s'étend à huit , dix ou douze lieues au 


| large. 


| Les Pêcheurs Anglois , comme nous 
| Vavons dit , s’approchent plus de leurs cô- 

tes que ceux des autres Nations ; néan- 
ÊR pour éviter les écueils qu'ils nom- 
| ment de Sainr Nicolas , & des bancs d’Var- 


mais au commencement de la faifon de cette 
pêche, ils approchent le plus qu'ils peu- 


» {vent de ces bancs , parce qu’il y a ordinai- 


| 
Fa , ils fe tiennent un peu au large; 
| 


rement beaucoup de Poiflon ; puis ils fe 


{portent vers l’entrée de la mer d'Allemagne 


du côté de l'embouchure de la Manche , 


pour le fuivre jufqu'à la hauteur d'Oxford 


& de Tanet ; & ce Poiflon eft nommé 
d'Yarmouth , quoique Îes parages de ce nom 
ne s'étendent pas aux endroits que je viens 


de nommer ; mais on a coutume de confer- 
ver ce nom , parce que prefque tout le 
4Poiflon que prennent les Anglois dans une 
Naffez grande étendue, eft porté frais à Var- 
mouth où on Îe prépare , ce qui a fait nom- 
“mer cette pêche d'Yarmouth & Harengs 
d'Yarmoutk , tout ce qu’on prend dans ces 
“parages. Les Hollandois & les François leur 
donnent aufi ce nom, quoiqu'ils empor- 
ftent chez eux leur Poiflon falé en vrac ou 
fpaqué , fans le dépofer à Yarmouth , com- 
me le font les Anglois. 

{ Îl y a eu un cemps où les bancs de Haïrengs 
{fe raflembloient en quantité aux côtes Méri- 
Mionales de l’Ecofle ; alors les Anglois 
bortoient leur Poiffon à Dumbar, où ils 
le préparoïient comme on fait maintenant à 
Varmouth. Les Harengs en abandonnant les 
Hôtes d'Ecofe, au moins en partie , fe font 
bortés près celles d'Angleterre , où main- 
jenant il s’en prend quelquefois une telle 
Quantité, que cette pêche eft communé- 
nent plus utile aux Anglois que celle de 
a Morue verte ou feche ;: aufli pour la fa* 
rorifer , ils l'ont déchargée de tous droits , 
péage, fubfiftance, gabelles, &c. les Pé- 
“heurs prennent feulement un congé à 
farmouth. 


Le des uit. hf Dh Si 


| Les bateaux François font équipés com- 
ne pour la pêche dans la Manche, avec 
ette différence qu'ils prennent des manets 
ui ont les mailles plus ouvertes, & qu'ils 
imbarquent à frais communs pour cinq ou 
x femaines de vivres , avec quelques bar- 
ils de bifcuits pour y avoir recours dans 
> befoin. Lorfque la pêche du premier 
oyage eft heureufe , ces vivres leur fuf- 
ent ; mais fielle eft mauvaife & qu'ils pré- 
oient être obligés de tenir la mer plus 
pngtemps , ils diminuent les rations, éco- 
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nomifent leurs vivres , & ont recours au bif- 
cuit qu'ils ont embarqué par précaution : 
comme ils font obligés de préparer leur 
Poiflon à bord , ainfñi qu'on le voit repré- 
fenté P/. XIT, fig. 1, ils embarquent du fel 
& des barrils. 

Lorfqu'ils entreprennent une petite pé- 
che à peu de diftance de l'embouchure de 
la Manche, ils embarquent quelques bar- 
rils avec un peu de fel , & chacun prend 
fon pain, comme ils ont coutume de le faire 
quand ils font leur petit métier dans la 
Manche. 

Les bateaux étant ainfi équipés, ils fe ren- 
dent à leur pofte ; & quand ils font arrivés 
fur le lieu de la pêche, ils fe démâtent com- 
me dans la Manche , & mettent de même 
leurs filets à la mer. 

Les Anglois étant fort à portée du lieu 
de la pêche , emploient de petits bateaux, & 
fe rendent fouvent au lieu de la pêche à 
force de rames; quand ils fe fervent de 
voiles , ils fe démâtent commeles François. 

A l'égard des Hollandois,ils carguent leurs 
voiles, amenent leurs vergues, & confer- 
vent leurs mâts , comme ils le font au Nord. 

L'ufage des Hollandois a fongtemps éré 
de faire fuivre leurs bateaux pêcheurs par 
des Bâtiments légers, PA V , ou PI VI, fig. 
2, quife chargeoient du Poiffon à mefure 
qu'ils le prenoient, & fe rendoient dans les 
Ports de Hollande où on le préparoit. 

Soit qu'ils ayent éprouvé des pertes de 
Poiffon à caufe des vents contraires qui re- 
tardoient l'arrivée des alleges , foit qu'ils 
ayent trouvé que ces Bâtiments de tranfport 
leur occafionnoient des frais confidérables, 
la plupart n’ont plus d’allege à leur fuite, 
ë ils falent leur Poiflon à bord comme les 
François, ce qui, à la vérité, les oblige 
de faire plufieurs voyages ; tantôt parce 
qu'ils ont pleine cargaifon, d’autres fois 
parce qu'ils manquent de vivres ou de fel, 
ou parce que leurs filets ont fouffert de 
grands dommages. 

On peut fe rappeller que nous avons die 
dans la Section de la Morue , que les BA- 
timents qui vont faire cette pêche dans 
l'Amérique Septentrionale , pêchent quel- 
quefois du Hareng avec les mêmes filets 
qui fervent à prendre des Capelans, IT. Parr. 
L. Sec. PI XTIT, fig. 1; & que quandla 
pêche de la Morue n'avoit pas été heu- 
reufe , ils faloient quelquefois des Ha- 
rengs. 

Les bateaux Hollandois qui viennent s’é- 
tablir à Varmouth au retour de la pêche de 
la Morue ou du Hareng pec , ayant des 
alleges, au lieu de faire plufeurs voyages 
qui interrompent la pêche, ils envoient en 
Hollande les Poifflons qu’ils ont falés en 
vrac , & tirent par leurs alleges tout ce dont 
ils peuvent avoir befoin. 
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De plus, les Hollandois ont prefque tou- 
jours {ur le lieu de la pêche , foit au Nord , 
foit à Yarmouth , une flûte d'environ deux 
cents tonneaux , PI. VII, fig. 1 , armée 
aux dépens de tous les Bâtiments de leur Na- 
tion; elle fert d'hôpital pour les Matelots 
qui tombent malades, & on leur fournit 
tout ce qu’exige leur état ; même quand ils 
en font requis, ils ne refufent pas ordinaire- 
ment de recevoir les Matelots François , 
moyennant une petite rétribution ; afluré- 
ment une telle précaution mérite bien des 
éloges. 


$. 1. Defcription des Harengs qu'on pêche 
à Yarmouth. 


Nous avons déja dit que quand les Ha- 
rengs quittent le Nord , ils rangent les Or- 
cades, & que traverfant la mer d'Allema- 
gne que nous nommons aufh du Nord , ils 
fe rendent à celle d'Angleterre ; comme à 
cet endroit la mer eft plus refferrée que dans 
la mer d'Allemagne , le Poiflon s’y trouve 
plus raffemblé & plus aifé à prendre ; à 
plus forte raifon quand ils paffent de la mer 
d'Angleterre dans la Manche, & qu'ils par- 
courent les côtes de Flandres , de Picardie 
& de Normandie. 

D'après cet expofé , il paroît que les Ha- 
rengs pecs ou du Nord, ceux d’Yarmouth 
& ceux de la Manche , font les mêmes 
Poiffons. 

Néanmoins les Harengs pecs font les plus 
gros & les plus gras; ils fonc fort huileux ; 
leurs laites ainfi que leurs œufs font petites 
& éloignées de leur état de perfection ; alors 
ils reffemblent affez au Hareng Halbourg 
que nous avonsrepréfenté en petit, PZ XVI, 
fig. 3 :ils font ainfi quand ils quittent les 
parages du Nord pour fe rendre au Nord 
de l'Angleterre, où ils féjournent jufques 


vers la fin d'O&obre, Ce font ces Harengs, 


qu’on nomme d'Yarmourhk ; ils font moins 
gros & moins huileux que les pecs, ilsvnt 
pris une chair plus ferme, leurs laites font 
plus groffes & leurs œufs mieux formés ; en 
cet état ils font inconteftablement plus pro- 

res à faire de bonnes falaifons ; la grande 
délicatefle des Harengs pecs & leur huile les 
rendant difficiles à conferver. 

Les Pêcheurs en font fi perfuadés , que 
les Anglois même & les Ecoflois n'éta- 
bliffent guere leur pêche dans les endroits à 
quelque diftance d'Yarmouth, où ils favent 
que les Harengs font fort gras ; ceux 
d'Yarmouth n’ont pas ce défaut, & font ex- 
ceilents. 

. Quelques délicats prétendent que les pe- 
tits Harengs de la Manche péchés à mi- 
canal & en bonne faifon, ont plus de goût 
que ceux d'Yarmourh. Ayant accordé qu'a- 
véc ces attentions on fait de bonnes falaifons 
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dans la Manche , je crois pouvoir aflurer | 
que les Harengs d’Yarmouth font les meil- | 
leurs de tous ; ils’y en rencontre peu del … 


gais, au contraire de ceux qu'on prend 
dans la Manche, entre lefquels il yena 


beaucoup de gais à la fin de la faifon , &] . 


vers l'embouchure de la Seine ; on m'a 


afluré qu'il en feroit de même à Var-| 
mouth fi l’on y continuoit la pêche jufqu’en] 


Décembre & Janvier. 


On n’a pas de peine à croire que les Ha 
rengs peuvent fe décharger de leur graifle| 
& de leur huile en changeant de climat ,| 
d'eau & de nourriture; mais on dit qu'ils] 


font plus longs au Nord qu'à Yarmouth, 
& à Varmouth que dans la Manche. Cette 


circonftance , fi elle étoit bien établie, fe-[ 
roit douter de l'identité de ces Poiffons ,| 


puifqu’ils devroient paroitre d’autant plus 


longs qu'ils feroient plus maigres ; mais] 


cette dimenfon n’a peut-être pas été exacte- 
ment prife, d'autant qu'au commencement 
de la pêche on en prend de petits, tant à 
Yarmouth qu'au Nord. A l'égard de la dif- 


férente qualité de la chair de ces Poiffons ;| 


elle dépend beaucoup des précautions qu 
lon prend pour faire les falaifons ; nous 


es 


ferons appercevoir dans la fuite. Par exemi 


ple, comme il eft très-important que | 
Hareng foit mis dans le felau foruir de l'eau 
ceux que les Hollandois & les François pê 
chent à Varmouth ont néceffairement ce 
avantage , puifqu’on fale le jour à bord des 


Bâtiments, PJ. XII , fig. 1, les Fo 


qu'on a pris la nuit ; ce qui ne peut pas êtr 
exécuté aufli exaétement lorfqu’on livre K 
Poiffon frais dans les Ports, parce qu'il ‘à 
vient des gros temps & des vents contraire 


qui empêchent de faire la livraifon aul 


exactement qu'on le fouhaiteroit. 

On ne trouve guere dans ces paragé 
que des Harengs; on y prend bien plus ra 
rement que dans la Manche des Celans , de 
Roublots , des Carangues , &c. mais i 


s'y trouve fouvent des Chiens-de-mer qu 


déchirenr les filets, ce qui détourne beau: 


coup de Pêcheurs de la Manche dalle. . 


faire cette pêche. 


$. 2. Datemps du départ des Pécheurs ‘ 
pour Yarmouth. 


Pour fatisfaire à cette queftion, il fun 
de favoir que les premiers bancs de Ha 


rengs paroïffent à Yarmouth vers le 10 0 . 
enarrived 


le 12 de Septembre ; qu'il y 
plus confidérables à la fin de ce mois ; qu 
ceux qui s’y rendent en Oétobre, font mor 
abondants, & qu'ils fe portent volontiers 
coté d'Oxford & de T'anet. | 

Etant prévenu de cela, il eft fenfible qu 
les Anglois font bienrôt renaus au lieu d 
la pêche; & les Hollandois ainfi que Je 


François 


| 
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François, doivent partir de chez eux, les 
uns plutôt & les autres plus tard, fuivant le 
temps qui leur eft néceflaire pour arriver 
à leur pofte avec les bancs de Harengs : 
quelquefois les Hollandois s'y rendent di- 
retement du Nord fans avoir paflé chez 
eux; & dans ce cas ils ont , comme nous 
l'avons dit, des alleges qui leur apportent 
ce qui leur eft néceffaire, principalement 
des filets dont les mailles foient propor- 
tionnées à la groffeur du Poiffon, qui ef 
moins gros à Yarmouth qu'à Hitland, 

J'ai dit que les Anglois étoient fi à por- 
tée des parages où l'on fait la pêche 
d'Yarmouth , que fouvent ils fe fervoient de 
leurs rames pour s’y rendre ; il faut eXCEp- 


| ter ceux qui partent des Ports que les An- 


glois ont dans la Manche depuis lIfle de 
Wight jufqu’à la Baye d'Unington : ceux-là 
font la pêche de Îa Manche & d'Yar- 
mouth à-peu-près comme les hauts-Nor- 


| mands. 


S+ 3. Des Bâtiments dont fe fervent les 
Anglois | les Hollandois & les François 
pour la Pêche d'Yarmourh. 


Les Anglois fe fervent pour cette pêche 


ide Bâtiments de beaucoup de fabriques dif 
férentes , entre lefquels il y en a qui font 
aflez femblables aux gondoles de Dieppe , 
PIE VORETET, qu'ils équipent à-peu-près 
comme les François , cependant l'arriere 


eft ordinairement plus étroit, & ils ont 
moins de quête; leur port eft de vingt ou 
vingt-cinq tonneaux : ces bateaux, qui font 
en petit nombre , viennent des Ports que Îles 
Anglois ont dans la Manche, & la plupart 
2réparent leur Poiffon à bord: je plus grand 
nombre peut être comparé aux petites 
crevelles de Dieppe, PZ VI, fig. 1, ou 
ux quenouilles du Pollet, finon qu'ils font 
Inoins longs & plus larges ; leur port eft de- 
puis huic jufqu'à quinze tonneaux ; leur 
roilure eft rarément quarrée; la plupart 
ont en langues : enfin comme nous l'avons 
it, ils emploient à cette pêche des Bâ- 
‘iments de bien des fabriques différentes ; 
x l’on diftingue dans le nombre de petits 
eux , PI VIT, fig. $ , des fmacs , lg. 


*0 des Hollandois ; 


L, des yachts, fe. 3, des grands bateaux 
lu doubles chaloupes , figure 2 ; &c. 
t il sy en raffemble quelquefois juf- 
‘u'à deux mille, qui, comme le font les 
“écheurs de la Manche, apportent leurs 
siflons frais à leur Port ; favoir AC 
iouth, ou à Îa rade des deux Krikeley. 
| On fixe tous les Lundis le prix du Ha- 
ng; & ceux qui arrivent pendant la fe- 
aine, font livrés fur ce pied. 

Les filets des Anglois font plus fins & 
t moins détendue que ceux des François 
leurs bateaux , comme 
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nous l'avons dit, fe raffemblent près de la cô- 
te, & les frégates gardes-pêche ne permettent 
pas qu'il s’y établiffe des Bâtiments d’autres 
Nations ; non-feulement parce que dans 
cette réferve il fe trouve ordinairement plus 
de Poiflon qu'ailleurs, mais encore pour 
éviter que les grands filets François ou Hol- 
landois ne fe mêlent avec les leurs qui font 
fort déliés. 

En général, les Bâtiments Hollandois 
font bien plus commodes pour la pêche 
que ceux des autres Nations, leur pont 
ayant beaucoup plus détendue, & n'ayant 
point de dannes ou de huches comme les 
François; ce qui fait qu'ils peuvent mettre 
quantité de barrils fur leur pont pour paquer 
leurs Harengs , quand ils n’en ont point à 
mettre en demi-fel, 

Au refte, les bateaux Hollandois pour la 
pêche à Varmouth font ordinairement les 
mêmes qu’ils emploient fucceflivement pour 
la pêche de laMorue fur le Doggers’bank , & 
pour celle du Hareng à Hitland ; leurs moin- 
dres Bâtiments font plus forts que les plus 
gros des Anplois ; leur port eft de foixante 
tonneaux ; leurs équipages font tous au 
mois , ainfi n'ayant point d'intérêt au fuc- 
cès de la pêche, ils ne mettent leurs filets 
à la mer que par les beaux temps : il eft 
vrai que leurs équipages font proportionnel- 
lement plus foibles que ceux des Bâtiments 
François, & c’eft en partie pour cette rai- 
fon & à caufe de la grandeur de leurs Bâci- 
ments que la plupart n’abbattent point leurs 
mâts comme le font les François & les 
Anglois ; quelquefois ils portent une petite 
voile à l'arriere pour fe foutenir le bout au 
vent :je dis la plupart; caril ya quelques 
corves Hollandoifes d’ancienne fabrique 
qu'on démâte lorfqu’elles font rendues fur 
le lieu de la pêche, 

Les Hollandois & les François pêchent 
ordinairement dans les mêmes eaux ; mais 
les Hollandois qui ne pêchent que par les 
beaux temps,confervent communément leur 
poñte ; au lieu que les François qui pêchene 
par toute forte detemps , changent fouvenc 
de place , furtout quand ils’efperent trou- 
ver ailleurs plus de Poiffon. 

Les Pêcheurs hauts-Normands vont quel- 
quefois à cette pêche avec des bateaux de 

Joixante ou quatre-vingt conneaux, qu'on 
nomme à Dieppe orandes gondoles, PI V, 
fig. 3, ou grands drogueurs ; ils font montés 
pe vingt-quatre ou vingt-huic hommes ; 
es uns vont à Yarmouth , & d’autres ref- 
tent par le travers d'Oxford & de Thanet, 

Les Dunkerquois emploient fouvent des 
corvettes de trente à trente-cinq tonneaux ; 
& étant plus près du lieu de la pêche , ils 
fonc fouvent deux & quelquefois trois 
voyages. 

On emploie quelquefois pour cetre pê- 
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che hors le canal, & principalement pour 
Yarmouth , des Bâtiments à deux ponts 
qui ont fervi pour la pêche de la Morue; 
Mais comme on fe fert plus ordinairement 
de gondoles ou grands drogueurs ; nous 
allons en donner une defcription fommaire, 
d'autant plus volontiers que ces Bâtiments 
après avoir fait la pêche de la Morue, & celle 
du Hareng au Nord ou à Varmouth , 
font enfuite celle du Maquereau à J’Ifle de 
Bas: quelquefois on les mâte en frégate ; 
mais pour la pêche on les appareille com- 
munément en heu, pour pouvoir les ma- 
nœuvrer avec moins de monde. 

Les unes font conftruites à cul quarré , 
d'autres à cul rond ; elles ont cinquante à 
cinquante-deux pieds de lécrave à l’étam- 
bot, quinze à feize pieds de maître-bau , 
a moitié en plate-varangue, cinq à cinq pieds 
& demi de façons à Parriere , la moitié 
moins à l'avant; fept à huit pieds de creux 
Gus le maître-bau, environ quatre pieds 
de vibord ; la préceinte efl placée à peu 

rès aux deux tiers du creux; leur tirant 
d'eau étant lége, eft de fept à huit pieds, 
& en charge de neuf à dix : elles ont une 
petite cabane au pied du grand mât , qui 
fert de chambre aux Matelots, ce qui fait 
qu'elles ne peuvent parer que huit NU 
avirons ; fans cette cabane elles pourroient 
en prendre quatoiz : le grand mât qui 
eft vers le milieu, a cinquante-fix à foixante 
pieds de longueur ; il porte la grande voile 
& le perroquet. 

Le mât d'avant qu’on nomme /e métereau 
qui fert de mifaine & porte le bourfet, à 
£rente-huit à quarante pieds de longueur ; 
en arriere eft une efpece de bâton de pavil- 
Jon de dix-fepc à dix-huit pieds de longueur, 
qui porte une petite voile qu'on nomme 
Le cubrin ou le tourmentin. 

Leur port eft de foixante-quinze à qua- 
tre-vingt tonneaux de poids ; elles font 
montées de vingt à vingt-quatre hommes ; 
favoir , un Maitre, un Tonnelier, cinq 
Moufles , le refte en Matelots. 

Le Propriétaire du bateau, le Maitre 
& les Matelots , fourniflent chacun une 
partie des filets, des cordages &t des barrils 
de pêche , comme nous avons expliqué 
en parlant de la pêche dans la Manche ; 
nous y renvoyons auffi pour le détail des 
snftruments de pèche , ainfi que pour la 
divifon des lots; mais les vivres font payés 

arle commun, au lieu que dans la Man- 
Che chacun porte fes vivres ; iln’y a que 
la boiffon & la chaudiere qui foient en 
commun. 

Le fel & les barrils pour la préparation 
du Poiffon font payés par les Intéreflés , 
de même que les gages dont on eft conve- 
au avec le Tonnelier, à quoi on ajoute 
un barril de Harengs pour chaque voyRE 
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Nous avons déja dit que pour Varmouth 


Jes mailles doivent être plus grandes que 
pour la Manche , & moins que pour le 


Nord, afin de les proportionner à la grof- | 
feur des -Poiffons. Les bandingues qui | 
répondent aux barrils deftinés à foute-|| 
nir la teflure à une profondeur convena- 
) A 
ble dans l'eau, ne font pas, à beaucoup 
aufM longues que celles qu'on em-} 
ploie pour pêcher au Nord; on ne leur 


\ 
Près » 


donne au plus que deux à trois brafles de 
longueur , parce qu'à Varmouth les Poif-t 
{ons fe tiennent aflez près de la furface de 
l'eau; ce qui oblige de raccourcir les ban-} 
dingues & les bafloins, Les Pêcheurs font} 
même perfuadés qu'ils feroient encore une| 
meilleure pêche, s'ils tendoient leur teflure | 
tout près de la furface de l’eau ; c'eft effec-| 
tivement ce que fonc les Angloiïs en tenann 
les flottes de liége plus grofles , en fuppris 
mant les barrils, & en tenant leurs filets! 
plus légers que ne font les François évles| 
Hollandoïis. 
Dans les parages tels que Îa Manche | 
où les Poiffons fe tiennent tantôt plus ; wan | 
tôt moins profondément dans l’eau , one 
obligé fuivant les différentes circonfiances 
de changer la 
bandingues. Nous en avons déja prévenu 
ainfi je n’entrerai point dans des détails fuf 
la méchanique de cette pêche , fur la faço 
de mettre le filet à l’eau & de le relever 
parce qu'elle ne differe point de ce qu 
nous avons rapporté dans l'Article de | 
Manche. 
Quoique nous ayons déja dit que les PE 
cheurs font obligés d’avoir des fanaux all u 
més lorfqu'ils font en pêche, il ne fe 
pas fuperflu de revenir fur ce point quié 
encore plus important pour Yarmouth qt 
pour la Manche, à caufe du grand nor 
bre de Vaifleaux qui s’y rendent. | 
Quand les bateaux pêcheurs font en d' 
rive fur leurs filets, & qu’un vient à s'a 
rêter pour relever les fiens ; il luieft c: 
donné de faire fignal par trois différent 
fois avec un feu de paille, afin d’avert: 
les Pécheurs qui font à la marée de d: 
hâler auffi leurs filets, & de mouill: 
leur ancre, pour éviter que tombant fur ? 
Bâtiment quia mouillé, ils ne fuffent ob: 
gés de couper leurs filets ; ou celui -i 
feroit forcé de couper fon cable & de p: 
dre fon ancre. | 
A l'égard des Pêcheurs qui feroient fs 
le vent de celui qui releve , Ces figne * 
ne les intéreffent pas ; ils peuvent coii- 
nuer leur pêche s'ils le jugent à prop(> 
mais tous ceux qui mouillent POUF rele 
leurs filets, font obligés, pour fe confort’ 
à J’Ordonnance , de faire les fignaux di 
nous venons de parler. 


Le fervice des équipages ef à peu es 


| 
le même à Yarmouth que dans la Manche ; 
néanmoins comme ils font plus nombreux, 
lne n'a pas paru fuperflu de dire quelque 
chofe des fonctions de chacun des hommes 
qui le compofent ; nous prenons pour 
:xemple un équipage formé de vingt-deux 
hommes comme étant de force moyenne ; 
roici à peu près les noms qu’on leur donne 
elativement à leurs fonétions. 

Le Maître , qui eft à la barre du gouver- 
rail quand on met dehors & pendant qu’on 
het le filer à l’eau , & encore quand on dé. 
live fur les filets lorfque la mer eft agitée. 
Quand on eft à l'ancre & qu’on releve, 
rdinairement il prend le lanet pour rece- 
roir le Poiflon qui tomberoit à l’eau ; 
L'aide encore le Tonnelier lorfqu’on fa- 


fe] 
LV 


| Un Tonnelier : il prépare & enfonce les 
arrils lorfqu’on fale ; il en fournit au For- 
iblement quand on met le filet à l’eau ; 
x quand on releve, il les recoit & les ar- 
jange auprès du cabeftan. 

 Plufieurs Finceleurs : c’eft un Finceleur 
vu un contre-Maitre qui tient la tête du 
Jet , & un autre le pied lorfqu’on le met à 
leau ; 1len eft de même quand on le re- 
Ève. 

| Les Forciblements font ceux qui démar- 
ent les bandingues & les baffoins quand on 
eleve, & qui les amarrent lorfqu’on met le 
let à l’eau, 

| On nomme Becs-d'ancre ceux qui lovent 
u rouent le cable dans la foute , & qui 
iouillent Pancre. 

| Les Cortiers font ceux qui parent le ca- 
{le ou le halin au cabeftan. 

| On appelle Mafiers , ceux qui étant fous 
h danne, lovent le filet dans fa foute, ou l'en 
rent pour Île fournir aux Finceleurs qui 
» mettent à l'eau : quand il plie le filet 
ans la foute, on le nomme Loveur. 
Comme l'équipage eft divifé en deux 
ordées, chacun fait à fon bord les fonétions 
ont on vient de parler. 

| Le plus fort des trois Moufles leve le 
ble ou le halin qui eft au cabeftan ; alors 
n le nomme Leveur : le plus foible l'allege , 
1 le nomme Æ/egeur ; l’autre le reçoit du 
mtbeftan pour empêcher qu'il ne rippe, on 
. nomme Teneur ; le Loveur le reçoit de 
: Mouffe , & le love dans la foute. 

Quand il faut virer au cabeftan , foit pour 
ver l'ancre, foit pour tirer le halin lorf- 
on releve le filer | le Tonnelier les 


vottiers & quelques Finceleurs y font em- 


loyés. 


. Quand on prépare le Poiflon, tous les 
Natelots 4, PI XII, fo. 1, caquent ; les 
ontre-Maïtres B, falent ; les Garçons & les 
poses C, fervent les mannes,& fourniffent 
| fel, 

! Nous-avons déja dit que les inftruments 


| 
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de pêche ne font pas différents de ceux dont 
On fait ufage dans la Manche , ils ont 
feulement de plus ce qui eft néceffaire pour 
faler ; nous en parlerons lorfqu’il s'agira de 
la préparation du Poiffon à terre. 


$. 4 De la Pêche du Hareng fur Les côtes 
d'Ecofe & d'Irlande. 

Nous pouvons être très-comtis fur a 
pêche du Hareng dans ces parages , puif- 
que la pêche au Nord de l’Ecoffe differe 
peu de celle qu'on fait aux Orcades, & 
que celle d'Irlande reffemble beaucoup à 
celle d'Yarmouth. 

On Ris que les Harengs ne font pas 
auffi abondants aux côtes d'Ecofle qu'ils 
l’étoient autrefois ; mais, comme nous l’a- 
vons déja dit , l'abondance & la difette ne 
font pas des chofes conftantes ; les banes fe 
portent tantôt d’un côté & tantôt d’un au- 
tre, de force qu'ils paroiffent certaines an- 
nées en grand nombre fur une côte où pen- 
dant plufieurs années on n’en voit que fort 
peu. Ayant égard à ces variations , il paroit 
affez ordinaire que la pêche aux côtes d'E- 
coffe, commence vers la fin de Juillet juf- 
qu'à la mi-Septembre; je crois qu'elle fe 
fait principalement depuis les environs de 
Bokeneff & de Seriniat jufqu'à Sainte 
Carherine de Jarmaider. 

On dit qu’anciennement les Fcoflois fu- 
moient tout leur Poiffon, mais que mainte- 
nant ils le falent en blanc ; ce changement” 
peut dépendre ou de ce que les Harengs 
s'étant éloignés de la côte , les Ecoflois 
font obligés de les faler à bord comme les 
Hollandois & les Francois, ou de ce qu'on 
préfere à Livourne ,à Venife, &enltalie 
où ils portent leurs falaifons , les Harengs 
blancs à ceux qui font fauris. 

À l'égard de l'Irlande , quoique leur pé- 
che la Le confidérable foit le Saumon , les 
mers qui environnent cette Jfle font rrès- 
pourvues de Harengs depuis le mois d’Aoûct 
jufqu'en O&obre ; ils falent tout le produit 
de leur pêche pour l'envoyer en Amérique, 
à Madere , aux Canaries, & même quelque- 
fois en France ; mais c’eft en petite quantité : 
Waterfort eft fur-tout recommandé pour 
cette pêche. 


$. $. Des habillements des Pécheurs 
d'Yarmoutk. 


Les François ont les mêmes vêtements 
que pour la pêche dans la Manche, dont 
nous avons parlé dans l'Article qui regarde 
cettepèche,; PAIX, fr. 2. 

Comme les Anglois font cette pêche 
prefque chez eux, ils font communément 
aflez mal accommodés quand ils ne font 
point en travail ; ils ont fo, 3 , 4, de 


ue 
grandes cafaques qui defcendent jufqu’à la 
cheville du pied 3 elles croifent par-devant 
& font bouronnées ; les manches font aflez 
étroites & retrouflées ; elles ontun collet 
& font peu fendues, tant par derriere que 
fur les côtés ; ce font prefque les feuls 
Pêcheurs qui fe fervent de chapeaux ; les 
autres ont des bonnets. 

Lorfqu’ils font en pêche, ils ôtent leur 
cafaque , & ont une culore fort ferrée B ; 
une chemifette avec de petites bottes qui 
ne paflent pas le genouil; pour certains tra- 
vaux, ils prenent un cuirier ; qui eft un tablier 
de cuir C, à peu-près comme les Pêcheurs 
de Morue ; ainfi ils font vêtus plus à Ja lé- 

ere que les François. 

Les Hollandois qui font toute l'année 
la pêche dans leurs Bâtiments , font de tous 
les Pêcheurs les mieux équipés , tant pour 
leurs hardes que pour la commodité de leur 
emménagement ; la plupart ont une petite 
cabane pour fe loger ; & comme ils ne 
pêchent que de beau temps, ils s’y renfer- 
ment aufi-tôt qu'il fait mauvais. 

À l’épard de leur habillement , ils ont fur 
leurs calecçons une forte de jupon fait d’une 
aroffe étoffe rouge ou bleue , qui leur def- 
cend jufqu’a mi-jambe ; ils ont fur plufieurs 
veftes un cafaquin dent les manches ne vont 
qu'à mi-bras ; ils fe couvrent la tête avec 
des bonnets Flamands tricottés qui ont un 
petit rebord : pour le travail , ils ôtent l’ef- 
pece de jupon dont nous avons parlé ; ils 
prennent un cuirier , des bottines très-lége- 
res, des manigots ou braflards de cuir, & 
des mitaines ou hale-avant de groffes étoffes. 

Prefque tous les Marelots Hollandois fa- 
vent le métier de Tonnelier. 


5. 6. Salaifon du Hareng à la mer. 


Quoique je me propofe de parler dans 
la fuite, & expreflément , «des différentes 
préparations qu'on donne à terre aux Ha- 
sengs, je ne puis me difpenfer, en termi- 
nant ce qui regarde la pêche d'Yarmoutkh , 
de rapporter en peu de mots la façon de les 
faler à la mer, puifque cette opération 
exécute dans les bâtiments pêcheurs; elle 
fait partiedela pêche , & pour cette raifon 
elle doit être détaillée dans cet Article. 

On a vu que les Pêcheurs de la Manche 
faifoient leur poffible pour livrer leur poiffon 
dans la journée qui fuic la nuit où ils ont 
été pêchés; ainfi ils ne font point dans le 
cas de faire des falaifons à la mér; fi Ja 
marée & les vents contraires les empêchent 
de gagner leur Port, ils relâchent dans un 
Port voifin, & y vendent leur poiflon plutôt 
que de le faler. Il en ef de même des An- 
glois qui pêchent à Yarmouth 
près de leurs côtes , ils y livrent leur poif- 
{on aufli-tôt qu'il eft pris; mais quand les 
Pécheurs de la Manche s’écartent de leur 
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, étant très- 


\ 


Port, craignant de ne pouvoir le repagne] 
à temps , & d’être ainfi expofés à perdre leu 
poiffon , ils embarquent quelques baril 
de fel pour pouvoir au moins le brailler 
le mettre en état de fe conferver quelque] 
jours ; ce qui eft fouvent fufffant pour gal 
gner leur Port: cette préparation n’eft pal 
fufifante pour les poiflons qu’on prend dan/ 
le Nord & à Yarmouth, il faut au moin] 
les faler en vrak 3 & même, autant qu 
eft pofible, les paquer en barrils : ainfi le M 
François & les Hollandois ; pour rapporte | 
chez eux tout le produit de leur pêch 
falée , font cette préparation à bord; 
pour cela ils fuivent tous, à peu près, 
méthode que nous allons expofer en pe 
de mots, réfervant à entrer dans de pluf 
grands détails à l’endroit où nous parleron: 
de la préparation du Hareng à terre. 
Les Pêcheurs Normands, après avoi 
halé leur teflure à bord , mettent le poif| 
fon qu’ils ont pris , dans des compartiment 
qu'ils font fur le pont, & qu'ils nommen 
huches ou jardiners. L'équipage 4 , aflis fu] 
le pont , PL XIT, figure 1 , le caque | 
c'eft-à-dire , qu'ils prennent l’un après l'aul 
tre les Harengs, à quiils ouvrent un pe 
la gorge avec un petit couteau , &t lui arra 
chent les ouies que les Pêcheurs nommen| 
guignes ; ils tirent en même temps leftoma 
& l'inteflin qui eft fort court. On met il 
poiffon caqué dans des mannes C, qu'on port 
à l'arriere fous la danne, où on le braille | 
pour cela on le met avec du fel dans ul 
grand baquet, ou dans une grande baffin| 
de cuivre faite comme une cafleroile à deu 
anfes ; elle peut avoir vingt à vingt-quati| 
pouces de diametre, & fix pouces de pro 
fondeur : on remue le poiffon avec le fel 
il en faut environ un boiffeau & un quai 
par barril , ce qui fait, à peu près, un mi 
not & demi pour chaque laft de Hlareng 
blancs ; on verfe Le poiflon dans des tonnet 
en cet état , il ne pourroit fe conferver qu 
quelques jours; c’eft pourquoi quand © 
n’eft pas dans le cas de rentrer prompte 
ment dans le Port, omle met en vrak dar 
des barrils que l’on taffe le plus que l'oM 
peut avec un fouloir de bois ; fi même à » 
en aleloifir, on met un faux-fond B fl 
le poiflon, & on le faute pour l'emplir |” 
plus qu'il eft poffible ; on laiffe enfuite | 
fi l’on peut, le poiffon s’affaifler pendat | 
quelques heures , afin que le fel fe fonde 
mais on eft fouvent obligé de précipité 
toutes ces opérations à caufe des mauve, 
temps ; OU pour débarraffer le pont; &af 
de continuer la pêche : ces raifons engage! 
quelquefois à braïller ou à faler en v 
des poiflons qui ne font point caques. 4 
font ces Harengs qu’il eft défendu par PATtC 
VI de l’Arrét du Parlement , de faler ou en 
barriller;il faut le vendre aux Craquelotiér 
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© Quelques précautions qu'on prenne à 
bord , il faut vuider à terre les barrils falés 
en vrac pour les paquer avec plus de foin, 
comme nous l'expliquerons dans la fuite, 
Voilà, à peu près , tout ce que j'avois 
à dire fur la pêche du Hareng à Varmouth ; 
je vais maintenant parler de fa livraifon dans 
le Port, 


$, 7 De la vente & de La hvraifon du 
Poion d'Yarmouth dans les Porrs 
de la Manche. 


APRE’s avoir parlé de la vente & de la 


| livraifon des Harengs frais, il convient de 
| dire maintenant quelque chofe des Harengs 
| braillés ou falés en vrac à la mer; & de 
| rapporter l’ufage qu’on fuit pour les vendre 


& les livrer aux Marchands Saleurs. 

Il y a des bateaux qui n’attendent point 
pour revenir dans leurs Ports , que leur 
cargaifon foit complette , fur-tout quand 


|ils ne fe trouvent pas fur des lits de Ha- 
| rengs qui leur faffent efpérer de completter 
| promptement leur chargement. 


Ils appareïllemt encore pour revenir À de- 
mi - charge, lorfqu'ils efpérent primer les 


autres & vendre plus avantageufement leur 


oiffon; dans ce cas, ils ont de plus l’ef- 


| pérance de fe mettre promptement en état 
{ de faire un fecond voyage, ne fut-ce que 
pour s'établir à l'embouchure de la Ta- 


mife , vers Thanet & Oxford. | 
Quand les bateaux pêcheurs, PZXI, fr. 1, 


font entrés dans le Port, on décharge les 


barrils , foit en les faifant couler fur deux 
bouts de mûts qui forment un plan incliné, 
foit en les élevant avec un palan ; & quand 
ils font plus hauts que le bord, des Matelots 
qui font à terre les tirent hors du bâtiment 
en halant fur une manœuvre qui embraffe 
le barril; quand ils font aflez tirés en de- 
hors , les Matelots qui font au palan en 
larguent le garand , & par cette manœuvre 
bien fimple , ils le mettent à terre fans 
courir rifque de le brifer. Si la marchan- 
dife n’eft pas vendue avant le débarque- 
ment, on la tranfporte chez le Propriétaire 


du bateau , où elle refte en magafin jufqu’à 


ce qu'elle foit vendue, ou que le Proprié- 
‘aire du bateau lait prife pour fon compte. 
Comme le Hareng eft dans des barrils , 
on n'en fait pas le tranfport dans des hottes 
pu des paniers comme du poiffon frais , 
39. 3 ; on charge les barrils fur des brouet- 
ses 2 , ou des voitures B, qu’on nomme 
Camions ; PZ XT, fig. 2 : nous en parle- 
jons dans la fuite. 

IL faut, avant la livraifon , acquitter les 
Droits de Quai, de Douane | d'O&rois , 
le fubfiftance , &c. en forte que les Pro- 
briétaires des bateaux font obligés , à leur 
rrivée , de fournir cinq ou fix Déclarations, 
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même à des Bureaux où ils ne doivent 
rien payér; ce qui occafionne des procès 
qui confomment les Pêcheurs en frais, & 
quelquefois les empêchent de retourner à 
leur pêche, pour avoir manqué à des for- 
malités qui ne font d'aucune conféquence. 

L'Arrét du Parlement de Rouen , de 
1765, remédie en partie à cet abus, foit 
en ordonnant , Article XIX , que pour évi- 
ter les abus réfultants de La livraifon des 
Harengs braillés au Compte ; accélérer la li- 
vraifon &* le départ des bateaux , éviter la 
confufion & Les difcuffions réf[uliantes du mé- 
lange © du renvoi des barrils aux bateaux » 
le Hareng braillé ne [era point vendu au aille, 
S Le fera dorénavant au lafi de douxe barrils 
pleins ÿ comme il eff dir à l'Article XVIII : 
il eft en outre dit , Jequel Hareng fèra employé 
Pour être faurt, boufft, ou débité aux kReven= 
deurs. 

Cet Article mérite explication ; car 1°, le 
Hareng mis en barril & enfoncé > n'eft pas 
fimplement braillé, mais falé en vrac: le 
quel, fuivant le même Arrêt, doit être 
paqué dans le Port en barrils : ainfi ce ne 
font pas ces Harenss qui doivent être brail. 
lés. Nous aurons occafion d'expliquer cela 
plus en détail. 

Nous venons de dire que les Harengs 
mis en barrils fe tranfportent au débarque- 
ment chez les Marchands fur différentes 
voitures ; en Hollande , au moyen des ca- 
naux , les corves ou autres bâtiments, arri: 
Vent vis-à-vis les maifons des Marchands ÿ 
en Anglererre , on charge les barrils fur des 
traineaux auxquels on ajoute quelquefois 
quatre petites roulettes ; les uns & les au= 
tres font trainés par des chevaux: en France, 
onvoiture les barrils, comme nous venons 
dele dire , ou fur de grandes brouettes : 
ou fur des voitures à deux roues qu'on 
nomme camions. 

Les grandes brouettes 4 ; PL XT. fr. à; 
n'ont, comme les autres, qu'une roue à leux 
extrémité; comme elles doivent porter des 
poids confidérables , qui, à la vérité, font 
du côté de la roue, pour donner à l’'hom- 
me qui eft feul dans les brancards ; plus de 
force , au moyen des longs léviers , on 
donne treize à quatorze pieds de longueur 
aux brancards ; on les Charge ordinaire 
ment de deux barrils , & quelquefois un 
petit par-deflus ; un homme qui a une bri- 
colle pallée fur fes épaules foutient les bran- 
cards fuflifamment élevés, & contribue peu 
à faire avancer la brouette : c’eft une fem- 
me ou un fort garçon qui , étant fur le 
côté auprès de ce qu’on peut nommer /z 
ridelle de la brouette , empêche le dever- 
fement, & en même temps poufle la brouette 

our la faire avancer : quand la charge eft 
confidérable , ils prennent un aide qui 
hale avec une corde attachée au devant 
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LME, 
de la brouette. 

Quand ils n'ont à voiturer qu'un demi- 
baril , ils prennent de petites brouettes 
qu'ils nomment gwingueires » dont les bran- 
cards n’ont que fept à huit pieds de lon- 
gueur; alors un homme fuffit pour les 
mener. 

Mais pour les tranfports confidérables 
on fe fert de voitures à deux roues B, fur 
lefquelles on met jufqu’à fix barrils ; les 
limons ont vingt à vingt-deux pieds de 
longueur ; ils font liés par quatre paumel- 
les ou entre-toifes ; iln'y a à l'avant qu'un 
. timon, qui à une traverfe où fe mettent deux 
femmes ; deux hommes font tourner les 
roues, & fouvent un ou deux pouffent par- 
derriere ; de forte que cinq ou fix hommes 
fufifent pour voiturer fix barrils. 

A Dieppe, de même qu'il faut un privi- 
lege pour les hottes, il en faut un pour 
les camions : je ne vois pas quels avanta- 
ses peuvent produire ces gènes , qui me 
paroiflent fujettes à bien des inconvé- 


ments. 
6. 8. Du compte du Hareng falé. 


J'a1 expliqué en fon lieu comment on 
compte les Harengs frais pour en faire la 
livraifon, & j'ai rapporté l'Article de l’Ar- 
rêt du Parlement de Rouen, qui ordonne 
que la livraifon des Harengs frais fe fera à 
{a mefure, Lorfqu’on vend le Hareng falé 
en détail, on le compte comme on faifoit 
le frais ; c’eft-à-dire , qu'on le livre à la poi- 
gnée, au cent &t au mille : on fe rappellera 
que la poignée eft de quatre Harengs ; le 
cent eft de trente - deux poignées , ce qui 
fait cent vingt-huit Harengs ; le mille eft 
de dix de ces cents, & par conféquent de 
douze cents quatre - vingt : ainfi le compte 
du Hareng falé eft exattement le même que 
celui du Hareng frais. | 
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La livraifon du Hareng falé en gros , fe 
fait par /aff ou ef} , ces termes font éga-| 
lement d’ufage ; on les livre auffi par bar-| 
rils, dont il faut douze en vrac pour faire 
un laft, & il n’en faut que huit des Ha-| 
rengs paqués , qui doivent contenir le. 
même nombre de Harengs. | 

Pour faciliter la réclamation des Ache-| 
teurs contre les Pêcheurs fauteurs d’un em- 
pliflage défectueux , foit par la qualité dont] 
il eft parlé à l'Article XVIII de l'Arrêt du 
Parlement de Rouen, que nous avons cité] 
plus haut, foit par la quantité ; il eft or 
donné par l'Article XX du même Arrêt ;| 
que tous les Maîtres de bateaux feront tenu 
want de commencer leur pêche, de dépofe 
an Greffe de P Amirauté & de la Jurif[diction 
Confulaire , dans les Ports où ilyena, Jan 
frais, un double de la marque dont ils enl 
tendront imprimer chacun des Barrils qu'il] 
deflineront à ladite pêche ; ©* de diflingue 
avec La rouane à des premier » fecond | 
sroïfieme voyages ; &c. Et c'efr afir d'avoil 

une conviction contre les CONtFEVENANESe 
Et par l'Article XXI du même Arrêt | 
le barril de Hareng paqué ne fera réputé plein] 
loyal & marchand ; qu'aurant qu'il peferd 
29$ à 300 livres poids de maïc ; } compri 
la tare du barril; qui ; étant vuide; ( lor: 
même qu'il y auroit eu auparavant du Hareng 
falé en mer ou paqué à terre ) 7e pour 
pefer plus de 30 à 40 livres auf} poids d| 
mare; & dans lequel ne pourra Je crouvel 
plus de 3.4 4 livres de faumure. | 
Et par l'Article XXIT , demi-barril à 
le quart, furvront proportionnellement le poid 
du barril , à raifon néanmoins de 290 livres a! 
moins , les deux demis-barrils ou les quair 
quarise 

Voilà ; à peu près; tout ce que nou 
avions à dire fur la pêche & la livraifoi 
des Harengs ; nous allons aétuellement paï 
ler de leur falaifon & de leur préparation. 


ArTIcLE DouzirEME. 


Des préparations qu'on donne aux Harengs pour les conferver: 


| 


Apres avoir expofé aflez en détail la pêche du Hareng dans la Manche 
hors la Manche à quelque diftance de fon embouchure ; dans les pays le 


plus au Nord par les naturels du pays ; à la hauteur des Orcades, principa 
lement par les Hollandois, aux côtes d'Ecoffe , 


l'Angleterre qu'on nomme d'Y'armourh 
rentes préparations qu'on leur donne pour Îles mettre en état de pafler dan 


le commerce. 


& enfin au Nord d 
, il convient de détailler les diffé 
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Il y a quelque raifon de croire que ce font les Bafques qui ont les 
premiers tenté d'aller chercher Les Harengs dans le Nord ; mais quand on 
 adopteroit cette conjeëture , il eft certain que les Hollandois s'étant occupés 
de cette pêche , l'ont pratiquée en grand ; qu'ils l'ont perfeétionnée , & fe la 
font tellement appropriée | qu’ils font maintenant prefque les feuls qui la 
faffent. 
| Les Hollandois ont de plus l'avantage d’avoir vu naître chez eux ; 
celui qui a imaginé la maniere de faler le Hareng en blanc , & de le 
bien paquer dans les barrils : voilà ce qui regarde le Hareng blanc 
falé, | 
| On ne peut contefter aux Normands d'avoir imaginé la préparation du 
Hareng faur, puifquil eft notoire que jufqu'à la guerre de 1688, ül 
pañloit tous les ans en Angleterre, vers la fin d’Août, plufieurs habitants 
de Varangeville-fur-Mer , petit Village fitué à une grande lieue de Dieppe, 
qui fe rendoient à Varmouth & dans les petits Bourgs voifins du nouveau 
& vieux Krikeley , où ils travailloient dans les rouflables jufqu’à la fin 
de la Harengaifon dans ces parages ; & il y a encore aujourd’hui des defcen- 


| 


dants de ces premiers Saurifleurs , qui ayant appris de leurs peres & par un long 
afage ,; la maniere de faurir le Hareng , fe font confervés une telle répu- 
ation für ce point, qu'ils vont à Dunkerque , à Calais, à Boulogne , & 
À plus forte raifon à Dieppe , faire leur métier ; ainfi fi l’on apperçoit de 
a différence dans les Harengs qui ont été fauris en différents endroits ; 
scla ne peut dépendre que de la qualité du Poiflon ou de l'attention plus 
bu moins grande des Saurifleurs , le fond de la méthode étant toujours la 
même. 


| Je me propofe de détailler les différentes préparations qu'on donne 
ux Harengs ; mais comme pour toutes il faut employer du fel, qui eft la 


| 


übflance vraiment confervatrice , je vais commencer par rapporter quels 
ont les différents {els dont on fe fert , & les qualités qui leur font par- 
iculieres. 


allons reprendre cet objet intéreffant 710 


S. 1, Du Sel qu'on emploie pour les le fuivre encore plus en détail que nous 


différentes préparations 


| des Harengs, 


| Pour toutesles préparations qu'on donne 
ux Harengs dans la vue de les conferver, & 
e les mettre en état d’être tranfportés fort 
in, on emploie toujours du fel ; mais il 
|en a de différentes qualités, & tous ne font 
as également propres à faire de bonnes 
laïfons : c’eft ce que nous nous propo- 
ons de faire connoître , quoique nous en 
yons déja parlé à la premiere Seétion de la 
[. Partie, à l’occafion de la Morue : nous 
ivitons même à confulter ce que nous en 
ons dit à l'endroit cité ; cependant nous 


| 
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ne l'avons fait ; la différence qu’il y a entre 
les falaifons des Harengs & celles des Mo- 
rues l'exige, 

Les fels dont les François font ufage ; 
font ceux de Poitou , de Saintonge, de 
Bretagne & de Normandie. Tout le monde 
convient que la qualité de ceux qu’on nomme 
de Brouage, eft fupérieure à celle des autres. 
On Les fait dans les marais falants de Brouage, 
de Marans , de l’ifle de Ré & autres 
lieux de la côte de Sainronge & de Poitou : 
aufli n'y a-t-il point de lieu en France , où le 
commerce du fel foic aufli confidérable que 
dans les Provinces que je viens de nommer. 

Quand ces fels font anciens , qu'ils fe 
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font bien égoûtés , qu'ils font devenus doux, 
ils ne font point ouvrir le Poiflon , ils n'en 
zacorniffent point la chair , ils lui laiffent 
tout fon bon goût, fans lui communiquer 
d'Âcreté ; en un mot, quand on emploie 
une jufte proportion de fel , on ef certain de 
faire de bonnes falaifons. 

Les fels de Bretagne provenant des marais 
falants du Croific , qui eft fitué dans le 
Comté Nantois, entre la Loire & la Vilaine, 
font employés pour les falaifons de la Pro- 
vince : il s’en enleve encore une plus 
grande quantité de Bouin, qui eft à l’extré- 
Mité du Comté Nantois, fur Îes frontieres 
du Poitou ; outre ce qui fe confomme de 
ces fels dans le pays, pour les aliments & les 
falaifons , les Flamands & même les Picards 
en enlevent pour le rafiner & le blanchir. 
Ces fels rafinés qui féduifent à caufe de 
leur blancheur , pañlent pour être plus 
âcres & plus corrofifs que les fels gris de 
Brouage ; néanmoins on prétend que pour 
cette raifon , il eft avantageux d’en mêler 
avec ceux de Brouage , lorfqu'il s’agit de 
faler des Harengs fort gras & huileux, 

Tous les fels de baffle-Normandie font 
blancs : les falines font établies auprès de 
grandes plages de fable , que la mer recouvre 
& abandonne à toutes les marées ; la petite 
quantité d’eau de mer qui refte dans l'inégalité 
de ce fable, s’évapore à la baffe mer, & le fel 
refte à la fuperficie du fable. Les Sauniers 
ramaffent le fel avec le fable de la fuperficie ; 
ils en forment des meulons entourés de 
sigoles qui répondent à un vafe de bois 
qui eft enterre, où la faumure qui découle 
de ces monceaux qu’on a foin d’arrofer avec 
de l’eau douce , fe rafflemble; & quand elle 
eft fuffifamment chargée de fel, on l’éva- 
pore fur le feu. Ces fels font très-blancs, 
mais en petits grains; on remarque qu'ils 
‘ne confervent pas la viande aufli bien que 
les fels de Brouage ; & les épreuves qu'on 
en a faites pour faler du Poiflon , n’ont pas 
réuffi : mais on s’en fert très-utilement dans 
cette Province pour les beurres, qui y font 
un objet confidérable de commerce, 

Quelques -uns emploient encore pour 
faler les Harengs, du fel de retour des cam- 
pagnes , qu’on a embarqué pour la pêche 
de la Morue. On peut confulter ce que 
nous en avons dit à la premiere Seétion de 
cette feconde Partie ; pourvu que ce ne 
foit pas des fels vieux qui foient tombés 
des tas de Morue, je crois qu'on peut en 
faire de bonnes falaifons , fur-tout fi l’on 
avoit l'attention de les expofer au foleil fur 
des voiles pour les bien deffécher. 

Les Etrangers nos voifins emploient pour 
leurs falaifons des fels blancs d'Éfpagne & 
de Portugal, ce qui fournit aux Hollandoïis 
& aux Anglois un commerce aflez confidé- 
sable, qui confifte à aller chercher fur-tout 
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en Portugal, Îes fels dont ils ont befoin 4 
les François n’y ont point recours , d'autan 
que par les Réglements, il eft dit que toutes}. 
les falaifons feront faites avec du fel d 
Brouage : mais c'eft à la ville de Sétubal 
en Portugal , fituée dans l'Eftramadure }' 
que l'on va charger la plupart des fels que 
les peuples du Nord confomment ; il s’y 
rend un grand nombre de bâtiments pou 
en faire des chargements. 
Ce fel eft infiniment plus beau que celu 
de Brouage : mais il eft bien inférieur e 
qualité; & les Hollandoïis qui en font con} 
vaincus,mêlent quelquefois du fel de Brouap 
avec, celui d'Éfpagne ou de Portugal , & on 
convient que ce mélange fait des merveilles | 
mieux même que le fel de Brouage pur, lorf] 
que le Poiflon eft gras & huileux ; c’eft, 4 
ce qu'on affure, parce mélange, que le 
Hollandois parviennent à faire de très-belle 
& bonnes falaifons. Cela peut être ; néan| 
moins on verra dans la fuite que la perfeétior 
de leurs grandes falaifons dépend des atten 
tions qu’ils apportent à toutesleurs opérations 
L'’Ordonnance de Hollande veut que tou 
le fel qui eft employé pour les falaïfons d{ 
Hareng , foit examiné avant d'être embar 
qué, par les Jurés des lieux, pour confia 
ter s'il eft de bonne qualité, s’il nya poin 
d'impuretés qui y foient mêlées ; les Pécheur 
doivent apporter un certificat de cette vilite 
à peine de 25 florins d’amende. | 
L'Ordonnance de la Gabelle de Franc! 
n’a point fixé la quantité de fel que pren 
droient les Pêcheurs qui falent à la mer; 8 
effeétivement cela ne pouvoit pas fe fai 
éomme pour les falaifons qu’on fait à terre 
à caufe de la perte qui s’en fait à la mer 
foit par les temps de pluie ou les gros temps 
& plufeurs autres accidents auxquels Ie 
Pêcheurs font fréquemment expofés. Il ef 
par exemple, arrivé qu'ayant préparé fur Il 
pont du fel & du Poiflon quon vouloi 
faler, une lame a emporté & le fel &l 
Poiffon. 
Nous rapporterons dans un inftañt Ï 
quantité de fel que l'Ordonnance accord 
pour les falaifons qu’on faic à terre, dans le 
Provinces où les Gabelles font établies. | 
Les fels de Brouage font donc réputé 
beaucoup meilleurs pour les falaifons de 
Harengs, que les fels blancs de Normandie! 
d'Efpagne & de Sétubal, qui ont l'avan 
tage de conferver la chair plus blanche 
mais étant Âcres , ils la racorniffent, lui fon 
perdre de fon bon goût & de fa délicateffe 
Dans les Ports, comme eft, par exemple 
celui de Boulogne, où il n’y a point de Ga 
belles, les Marchands tirent direétemer 
leur fel de Brouage ; ils l'apportent par me: 
& l'emploient tel qu'il leur vient & fär 
aucune gêne. | 


À l'égard des Ports fitués 


en pays d 
Gabelle 


Gabelle , lOrdonnance des Gabelles de 
1680 , Article 7, accorde indiftintement 
| la quantité de fept minors & demi de fel 
pour chaque laft de Harengs , fans faire de 
| diftin@ion de Harengs pleins ou de Harengs 
gais. Cependant le Hareng plein exige plus 
de fel que le gai, parce qu'il eft plus gros 
& plus gras ; à quoi on peut ajouter que 
le Hareng nouvellement pêché prend plus 
de fel que les autres, parce qu'il rend plus 
|de fang & d’eau. 

|: Les Marchands difent que quand on em- 
|ploie trop de fel , fur-tout pour le Hareng 
maigre , On racornit leur chair; mais ce 
qu'ils ont de trop pour faler les Harengs 
gais , les met en état de bien faler ceux qui 
font pleins & gras ou nouvellement pêchés. 
| Le minot contient deux boiffeaux, le boif- 
feau feize pots ou trente- deux pintes de Paris ; 
le pot pefe troislivres , & le poids augmente à 
mefure que l’on garde plus long-temps le fel. 
Un pot de fel vieux eft plus pefant qu’un pot 
de fel nouveau ; mais en 1680 on remplifloit 
Îles mefures à la pelle , au lieu que maintenant 


ton les remplit avec une trémie grillée , ce 


qui fait la différence de près d’un neuvieme 


pu de vingt livres par minot. 

| Cet Article ne regarde point le Port de 
Dieppe , où, par un privilége dont la Ville 
jouit depuis l’établiffement de.la Gabelle en 
1344 , les Marchands achetent à Brouage 
‘e fel dont ils ont befoin ; mais s'ils répan- 
Joient dans les campagnes ou les autres Ports, 
e fel qu'ils ont de trop, ils éprouveroient 
les avanies auxquels ne s’expofent pas les 
bons Marchands. 

| L’Ordonnance de Louis XIV , du mois de 
Mai 1680, concernant la Gabelle, maintient 
es habitants de Dieppe & du Pollet dans 
a jouiffance de ces priviléges | & prefcrit 
les formalités qu'il faut obferver pour être 
\dmis à la Bourgeoïfie , & jouir de la fran- 
hife du fel, lorfqu'un habitant n’eft point 
lé dans la ville. 

| Ilne fuffit pas qu'un Nésociant qui a des 
aiffeaux, & un Marchand des falaifons , 
pit Bourgeois , il faut en outre qu'il foit 
ecu aux grandes Salaifons ; c’eft l’Intendant 
.e la Généralité qui y admet fur les témoi- 


nages qui lui font rendus par le Subdélégué 
« les Officiers municipaux , ainfi que par le 
rontrôleur à la franchife prépofé par les 
‘ermiers généraux : refte à favoir fi toutes 
2s atteftations de probités’obtiennent gratis. 
| Quand un Bourgeois eft reçu grand 
aleur , il peut faire le commerce du fel, 
à tirer pour fon compte, le dépofer dans 
1 caves dont le Fermier a une clef ; il a 
roit d’en fournir fes bateaux, & d’en vendre 
fon profit , foit aux autres Commerçants, 
«x aux habitants pour leur confommation, 
| Depuis limpofition des huit fols pour 
irre , fur les fels fournis aux privilégiés , 
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qui fe prend , non fur le prix réel du fel ; 
mais fur celui que le vendent les Fermiers, 
le fel qui ne revenoit à l'habitant que fur le 
pied de quarante ou quarante - cinq fols 
le boiffeau, coûte dix à onze livres ; mais 
ce droit n'a été impofé que fur le fel de 
cuifine & de faliere , & non fur celui qui eft 
employé aux falaifons du Poiffon. Sans cette 
reftriction, le commerce des falaifons étoit 
perdu pour Dieppe. 

On a prétendu que la quantité de fel qu’on 
accorde aux faleurs des autres Ports, feroit 
plus exaétement fixée , fi on livroit les Ha- 
rengs à la mefure & non au compte ; c'eftfur 
quoi nous nous abftiendrons de rien décider, 
n'ayant pas été à portée d'examiner cette 
queftion avec affez d’exaétitude. 

Nous l’avons déja dit, le fel de Brouage 
eft réputé le meilleur pour les falaifons ; 
néanmoins voici un fait qui prouve que pour 
cela il faut qu'il foit vieux. 

Une année que les falines de Brouage 
avoient peu fourni de fel , ce qui arrive 
dans les années fraîches & humides , les 
Fermiers généraux obtinrent du Miniftere 
une défenfe d’en laiffer enlever par les Sa- 
leurs de Poiflon , jufqu’à ce que les greniers 
des Gabelles euffent été remplis; en confé- 
quence , les Armateurs n'ayant pu en obte- 
nir , nenvoyerent ni à la pêche dela Morue ; 


ni à celle du Hareng : enfin la défenfe fue 


révoquée ; mais les Pêcheurs n’eurent que 
du fel nouveau , qui n'étoit pas propre à faire 
des falaifons ; la plus grande partie des Ha- 
rengs & des Maquereaux fe gâterent, on fut 
obligé d’en jetter beaucoup à la mer, & les 
Marchands éprouverent de grandes pertes. 
Je crois qu’on peut attribuer e mauvais fuc= 
cès à du fel marin à bafe terreufe, qui eft 
très-âcre , mais qui fe détruit en grande 
partie quand on garde le fel d’une année à 
l'autre. 

Comme prefque tous les Harengs qu’on 
prépare, fe mettent dans des barrils, il eft 
à propos de faire connoître les différents 
barillages. 


$. 2. Des Barrils pour le tranfport 
du Hareng (alé. 


Nous avons dit comment on arrangeoit 
les Harengs frais dans des paniers, pour les 
tranfporter par charrois ou à dos de cheval , 
dans les endroits où s’en fair le débit. A 
l'égard des Harengs falés, prefque tous fe 
mettent dans des barrils pour les conferver 
& en faciliter le tranfport ; & comme ils fe 
vendent affez ordinairement dans les barrils ; 
il faut , pour la fidélité du commerce , que 
ces barrils foient de jauge : c’eft! ce que 
nous allons expliquer préfentement. 

En Hollande,il eft ordonné que les futailles 
où l’on met le Hareng , feront marquées 
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de lamarque du Tonnelier , & enfuite exami- 
nées en public par des Jurés, qui rejettent 
toutes celles qui ne fontpas de bon bois, 
ou dans lefquelles il fe trouve des défauts 
capables de communiquer un mauvais goût 
au Hareng ; après cette vifite, on y imprime 
a marque de la Ville. 

En plufeurs endroits de France, il y a une 
police à peu-près pareille , que nous avons fait 
connoître en rapportant le texte de l’Arrèc du 
Parlement de Rouen. A Dieppe,on diftingue 
en général deux efpeces de futailles pour les 
Harengs , fcavoir , les barrils caques , & les 
barrils romains ; les premiers fe divifent en 
demis , en quarts & en huitiemes ; les autres 
dits romains , ne fe divifent qu’en demis & 
rarement en quarts. Je crois que l’épichete de 
romain vient de ce que ces barrils font deftinés 
à renfermer des Harengs faurs, dont beau- 
coup paflent dans la Méditerranée ; mais ce 
n’eft là qu’une conjeëture. 

Les barrils caques fervent à mettre le 
Hareng blanc falé ; ils doivent être bien 
étanches ; on les fait quelquefois de chêne, 
le plus fouvent de hêtre. Ces barrils fonc 
fujets à la police, tant pour la condition du 
tonnelage , que pour la jauge. 

Les barrils romains , font, comme nous 
venons de le dire , deftinés à être remplis de 
Harengs faurs ; il n’eft point néceffaire qu'ils 
foient aufli parfaitement étanches que ceux 
qu'on deftine pour le Hareng blanc; & 
comme ils ne font point fujets à vifite , les 
Tonneliers peuvent faire les douves de 
toutes fortes de bois. Les Habitans du Nord 
paquent leurs Harengs dans des futailles de 
fapin: on prétend que ce bois communique 
au poiffon une odeur défagréable ; c’efl pour- 
quoi ceux qui font des chargements de Ha- 
reng dans le Nord, tirent le poiflon des 
futailles de fapin, & le paquent dans des bar- 
sils de chêne ou de hêtre ,fi c’eft pour le 
Hareng blanc, ou de tout autre boïs qui 
nait point d'odeur, fi c’eft pour des Harengs 
faurs. 

Le baril caque 7, POEXTIP 5er; 
doit avoir de hauteur , de dehors en dehors 
vingt-fix pouces ; en dedans B, de jable en 
jable , vingt-quatre pouces ; d’un fond à l’autre 
vingt-trois pouces , à caufe de l’épaiffeur des 
douves de fond qui font faillie en dedans ; le 
diametre en dedans au bouge eft de dix- 
neuf pouces, non compris l'épaiffeur d’une 
des douves qu’on peuteftimer un demi-pouce, 
de forte. que le diametre en dehors & au 
bouge eft de vingt pouces ; le diametre aux 
bouts de dedans en dedans doit être de feize 
pouces ; fi l’on prend cette mefure en dehors, 
elle aura, à caufe de l’épaiffeur des douves 
& du cercle , dix-fept pouces & demi à dix- 
huit pouces. 

; Le Tonnelier doit fe conformer à cette 
jauge ; & pour répondre de fon ouvrage, il eft 
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obligé de mettre fa marque fur tous lescaques]| 
demi-caques quarts & huitiemes de caquef 


qu’il vend; & lors des vifites de la Police, if 
eft condamné à l’amende quand il fe trouvee 


contravention. Le barril caque À , contienf 
quinze veltes ou à peu-près cent trente pinte] 


mefure de Paris , qui reviennent à foixantel 


quatre ou foixante-cinq pots mefure de Diepl. 


pes il contient en vrak (ce terme wraka étÎ 
expliqué)depuis fix jufqu'à huit cents Hareng] 
pleins , plus ou moins fuivant leur groffeur| 
& quand il eft bien paqué , il peut en teni| 
de neuf cents à mille : il eft fenfible qu’il doi 
contenir une plus grande quantité de Hareno] 


pouces ; I 
dix pouces deux lignes , l'épaiffeur des dou 
ves n'étant pas comprife : il contient { 
peu près feize à dix-fept pots. 

Les demi-quarts ou huitiemes de barril À 
contiennent huit à neuf pots ; ils ont trei 
pouces de haut en dehors ; onze poucé 
entre les jables qui font à un pouce de le; 
trémité des douves ; à chaque bout, le di 
metre au bouge en dedans, eft de huit por 
ces & demi. 

Cesdemi-quarts & huitiemes de barrils,n 
fervent qu'à paquer du Hareng blanc; o 
les emploie rarement à mettre des Hareng 
en vrak ; fi cela arrive , c’eft lorfque le 


Pêécheurs le font à la mer pour leu 
compte. Æ 
Ii eft bon de remarquer que le poiflo: 


contenu dans un barril ne peut jamais fair 
jufte deux demi-barrils , non plus qu'u 
quart deux huitiemes ; néanmoins Ce qL 
eft contenu dans quatre quarts approch 
beaucoup de ce que contient un baril 
ainfi routes ces dimenfions n'ont point ét 
établies rigoureufement. Les barils quo 
nomme romains X Y Z , nont point d 
jauge fixe , d'autant qu'on vend le Haren 
faur au nombre; feulement pour gagner que 
que chofe fur la voiture en ne multipliar 
pas les barrils , les Commettants recommal 
dent qu’ils contiennent au moins douze ceni 


Harengs. 


On ne fait de demi-barrils romains que 
quand ils font commandés. 

Quand les T'onneliers livrent les barrils 
caques aux Saleurs, ils n’ont que dix cer- 
cles, 4, PJ. XIIT, fg. 1 , deux en talus 
fur le jable ; deux aufli de chaque côté 
au bouge, à cinq pouces du milieu, & un 
de chaque côté en bande à la moitié de 
l'efpace qui eft entre les cercles du bouge 
& ceux du talus. 

Ces barrils fervent à mettre en vrak les 
Harengs qu’on fale, tant à la mer, à bord 
des bâtiments , qu’à terre ; & aufli les Ha- 


| rengs fauris, 


Quand les Pêcheurs embarquent de ces 
barrils pour y mettre les poiflons de leur 


| pêche , comme ils les remplifflent du fl 
| dont ils auront befoin, ils y font mettre , 
| pour les rendre plus folides, douze cercles 


C'; pour cela on ajoute un cercle de chaque 


| côté au bouge, de forte qu’il y en a trois 
| au lieu de deux, ce qui fait douze au lieu 


| de dix. 


Quelques-uns croient qu'il eft fuffifant 
ne les barrils qu’on ne tranfporté pas fort 
oin, de mettre vingt cercles fur chaque 


baril, comme au demi-barril 1, cinq fur 
chaque bout & cinq fur le bouge ; mais cela 
ne fe pratique guere : comme il faut que 


les barrils de Harengs falés en blanc foient 
bien étanches , les Commettants deman- 


dent qu’ils foient doublés  ainfi que nous 
allons lexpliquer. 


Les barrils qu’on nomme doublés D , font 


lentiérement couverts de cercles, excepté 
cinq pouces qui reftent vuides au milieu ; 
[le nombre des cercles n’eft pas fixé, on 
{en met plus ou moins , fuivant leur lar- 
Igeur ; mais il faut qu'on n'appercçoive les 
douves qu’au milieu. C’eft dans ces barrils 
qu'on paque les Harengs, comme l’on dit ; 


alités & arrangés à la main, 
| Un de ces barrils bien paqué & preffé 


doit contenir depuis mille jufqu’à douze 


cents Harengs pleins , & douze à quinze 
cents de gais. 

Les demi-barrils F, different ordinaire- 
ment des barrils > En ce qu'onretranche quel- 
ques cercles au bout qu'on ne défonce 
pas. 

| Communément quand on les embarque , 
on leur met douze cercles comme en 7 ; 
mais il y a des demi-barrils K qui font dou- 
blés comme les barrils. 

Les quarts de barrils M font ordinaire- 
ment garmis de cercles comme les demi- 


KE . : 
parrils , ainfi qu'on le voit en M, N ; 


| Les huitiemes de barils R ont huit cer- 
les, favoir , trois fur chaque bout & un 
Lu bouge ; cependant quand on doit les 
invoyer loin, foit par mer ou par terre, 
mn les double comme $ , à moins que les 
| 


D 
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Commettants ne donnent à leurs Com- 
miflionnaires des ordres différents. 

© eft le fond d'un quart de barril, 8 
P” celui d'un huitieme, 

Quand on fait des envois au loin, le 
dernier cercle du bout qu’on nomme ;9/xs , 
eit arrêté par trois petites chevilles mifes 
en triangle; ceci regarde le fond qu’on 
défonce , & au fond qu’on ne défonce pas, 
on ajoute dans le jable un cercle retenu 
par ces trois mêmes chevilles que les Ton- 
neliers nomment pinoches. 

Si en roulant ou en déchargeant des 
barrils caqués , il arrive qu’une douve fe 
rompe , lorfque le mal eft peu confidéra- 

le , on y remédie avec un morceau de 
douve dont les bouts taillés en charmfrain ; 
paffent fous les cercles voifins ; finon, on 
Ôte la douve défeGueufey & on en coule 
une neuve à la place : enfin, quand la fu 
taille eft mauvaife | on lui en fubftitue une 
autre fans toucher au Hareng qui à été 
paqué, qu'on pañle dans uné autre futaille , 
ce qu'on appelle frelarer 3 & c’eft bien À 
jufte titre: car ces Harengs ainfi changés 
de futaille fouffrent néceffairement quelques 
dommages, 

Les barrils romains X qui fervent à 


mettre du Hareng faur , & dont la jauge 


neft pas fixée ; font plus grands que les 
caques ; ils ont , à peu près, vingt-cinq à 
vingt-fix pouces de hauteur; on les livre 
avec dix cercles | comme on le voit em 
X , favoir, deux fur le bouge , deux aw 
talus, & un en bande ; quand il eft rem- 
pli , on ajoute un cercle furlé bouge; ainfi 
il en a douze comme en Y : quand c’eft 
pour envoyer au loin, on les double quel- 
quefois comme en Z': on voit en & la 
coupe d’un de ces barrils. 

On arrête ces cercles ävec quelques 
clous qui entrent dans le bout des dou- 
ves; & au fond qu’on n’ouvre pas, on met 
dans le jable un cercle arrêté avec des 
clous ; ainfi que nous l'avons expliqué plus 


“haut en parlant des barrils en caques, ex- 


cepté que pour ceux-ci on emploie des 
chevilles de bois. ; 

Les demi - barrils romains qu’on ne fait 
que quand ils font demandés , font ajuftés , à 
la grandeur près , comme les barrils. 

‘On ne met jamais de Harengs faurs dans 
des barrils qui auroient fervi à des fali- 
nes , parce qu'ils confervent une humidité 
qui endommageroit le Hareng faur ; & 
les Gardes Tonneliers confifqueroient ces 
futailles s'ils en trouvoient, foit fur des 
charrettes , foit lorfqu’on les porteroit pour 
les embarquer. 

Ce que nous venons de dire fur la jau- 
ge des barrils , eft conforme à ce qui fe 
pratique à Dieppe ; mais cette jauge 
varie beaucoup dans les différents Ports 
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Les barrils de Saint- Valery en Caux ,; 
& de Fefcamp , font plus grands , & con- 
tiennent fouvent deux lits de Harengs de 
plus que ceux de Dieppe, ce qui fait prefque 
un douzieme de différence : au contraire ; 
les barrils de Calais & de Boulogne font 
plus petits que ceux de Dieppe. Voici les 
dimenfions que M. de Blaveau a prifes à Bou- 
logne , & qu'il a bien voulu n’envoyer : 
pour les barrils, un pied onze pouces fix 
lignes de hauteur; diametre au bouge, un 
pied fix pouces fix lignes ; diametre au jable , 
un pied trois pouces trois lignes un quart. 

Pour Îles demi-barrils, hauteur, un pied 
fix pouces fix lignes ; diametre au bouge , 
un pied trois pouces quelques lignes ; dia- 
metre au jable, un pied trois à quatre li- 
gnes. 

Pour les quarts ge barrils , hauteur un pied 
un pouce; diametre au bouge, un pied 3 
diametre au jable, dix pouces. 

Treize barrils de Boulogne auroient peine 
à en faire douze de Dieppe. 

Les barrils de Hollande font, à très peu 
de chofe près , comme ceux de Calais ; mais 
les Harengs y font plus proprement acconr- 
modés. On perd toujours un barril par lat; 
lorfqu’on veut les paquer fuivant l'ufage de 
Dieppe ; cependant on les livre fouvent 
dans les barrils de Hollande pour éviter les 
frais de paquage, de doublage, & ce qui eft 
plus confidérable , l'achat des barrils. 

On voit fig. 3, Planche XII, Îe tra- 
vail des Tonneliers :les uns B , qui re- 
lient les barrils 3 un 4 , qui les faute 
pour preffer le poiffon ; un F , qui appofe 
fa marque à chaud, comme on le voit fur 
le fond des barrils K , fig. 1 &° 2 ; d'autres 
qui les roulent & qui les arrangent fous un 
hangar C. Ceux qui feront curieux d’avoir 
des connoiffances très-étendues fur l'Art du 
Tonnelier , trouveront de quoi fe fatisfaire 
en confultant dans les Arts de l’Académie , 
ce que M. Fougeroux de Bondaroy , de l’A- 
es a des Sciences , a donné touchant cet 

Le. 

Avant d'entrer dans les détails fur les di- 
verfes falaifons , il nous paroît convenable 
de dire quelque chofe des fonétions des 
différents Ouvriers qui y font employés. 


8. 3. Des Ouvriers employés aux Salai[ons 
du Hareng. 


Pour les falaifons qui fe font à la mer ; 
cet le Maître qui préfide aux différentes 
opérations ; nous avons dit que c'étoit lui 
qui, communément ; faifoit la fon&tion de 
Saleur : les Matelots 4, PL. XII, fige to 
caquent les Harengs , c'eft-à-dire , qu'ils 
en tirent les ouies ; ce font encore eux qui 
les braillent, & quelquefois ils les paquent 
en vrak B. Communément pour les pêches 
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. préfenté PJ. XT, fg3 3 


où il faut faler les Harengs en vrak, on | 
embarque un Tonnelier ; quand on ne fait 
cette opération que dans des cas forcés , 
en quelque façon accidentellement , c’eft 
un Matelot qui fait cette cette fonction ; | 
pour cela on eflaye de comprendre dans 
l'équipage quelques Matelots qui foientun | 
peu Tonneliers. | 

Mais à terre chez les Saleurs, c'eft le 
Maître Saleur 4, PL XIV, fig. 3 , qui prés E 
fide à toutes les opérations , & qui ordonne 
à tous les Ouvriers. | 

Quand il eft occupé à d’autres ouvrages ; 
il eft remplacé par un Ouvrier B  fg.35 À 
qu'on nomme Garçon de cour 3 c'eft lui qui, 
en l'abfence du Maître, doit avoir l'œil à 
tout ce qui fe pañle; & les autres Ouvriers 
lui font fubordonnés, 

C'eft lui auf B, fig. 2, qui marque à 
chaud les barrils , fuivant l’efpece de poiffon 
qu'ils contiennent , & qui y appofe la marque 
du Marchand Saleur, pour que s’il ya dela| 
fraude , on fache à qui s’en prendre ; c'eft 
pourquoi on le voit en B, fig. 2, qui tient| 
Ÿ Ja main l'inftrument qui fert à faire cette 
marque; & il a auprès dé lui un brafier| 

our chauffer fes fers ; au bas de la Plan- 
che XIIT, fig. 3, on le voit qui appofe| 
fa marque : & fur la même Planche, jig. ï 
& 2,enK, des barrils qui ont la marquei 
Par VArticle XXIII de lArrêt du Par: 
lement de Rouen, tous les Saleurs feront te- 
nus , chacun en droit foi , de faire marquer à 
feu vous les barrils ; demi-barrils © quarts àl 
provenants de leurs paquages ; ce, du nom 
de la Ville & du Port dont ils font, de leun 
propre nom , avec l'empreinte auf à feu, dé 
trois fleurs-de-lys au-delJous du nom du Mar- 
chand , fur le fond des barrils d'une nuit jeu- 
lement ; pour les diflinguer de ceux de deux 
nuits 3 à peint, DC 

Nous avons dit que celui qui tient les 
comptes pour le déchargement du poiflon 
& la livraifon , foit aux Chaffes-marée , foit 
aux Saleurs, fe nomme Ecoreur ; il eft re- 
en À , tenant d'une 
main une plume, de l'autre fon regiftre 
& ayant à fa ceinture fon cornet. 

Il faut avoir plufieurs Tonneliers pou 
ouvrir les barrils en vrak , enfoncer ceux qu 
font paqués, couvrir de cercles ou double: 
les barrils qui doivent être embarqués O1 
chargés fur des voitures : c’eft le Maitr 
Tonnelier qui doit fouler ou fauter les bar: 
rils qui font pleins; pour cela on met Pr 
faux=-fond fur le poiflon. Nous avons rEp#. 
fenté des fauxfondsena,a,a, Pl. 
fig.1 3 on voit fur cette même figure, de 
meules de cerceaux de différentes gran 
deurs b , des douves c , des paniers à claire 
voie pour égoutter le poiflon d, d'autres ?! 
pour les tranfporter ; en f, une pelle per 
cée pour répandre le fel, & eng ; des fer 


pou 


| pour appofer à chaud, les marques des 
Marchands , des Tonneliers, &c. & l’on 
voit PZ XIIT, fe. 3 , les Tonneliers en 
travail ; un À, qui les faute ; d’autres B, 
qui mettent les cerceaux. 

Deux Tonneliers & fouvent un Laveur , 
renverfent les barrils en vrak dans la cuve, 
& le Laveur les y lave; comme on le voit 
en B, P!, XIT, fr. 3 : ces Ouvriers fonc à ia 
journée & gagnent le moins de tous ceux qui 
| font employés dans la cour. 

On voit P4 XIV, fg. 4, en D, un 
|Tonnelier qui arrange des Harengs en vrak 
que fui apporte le Matelot E. 

| Les Paquereffes en nombre, vuident ou 
|caquent Îles Harengs qu'on leur livre frais, 
comméerontlevoitren G,-F/ KIT, fr. 2, 
lË comme le fait le Ma elot €, 54 XIV, 
fzg. 43 & elles les portent aux Saleurs , 
FPE a qui les *braillent ; 
enfuire elles les paquent, P/ XIT, fe. 3, 
4 , aïnfi que les Flarengs qu’on leur livre 
en vrak. 

Tous cès Ouvriers , les Laveurs excep- 
tés , ne font point à la journée ; ils font 
payés au barril fuivant le prix ufité, à moins 
que le Marchand Saleur n'exige qu'ils ap- 
portent des foins particuliers ; auquel cas il 
convient avec eux de là gratification qu'il 
doit leur donner. 

Le Maitre Tonnelier , qu'on nomme auf 
Nauteur; ainfi que les Paquereffes, pren- 
sent chacun fix Harengs à la fin de la jour- 
née : on imagine bien qu'ils choififfent les plus 
peaux , ce qui diminue de fa qualité des Ha- 
engs marchands qui entrent dans le com- 
nerce; aïnfi il feroit mieux de fubftituer à 
tet ufage une gratification en argent. 

Et c'eft pour remédier en partie à cet 
bus , qu'il a été défendu aux femmes d’en- 
rer dans les barques des Pêcheurs ; c’eft 
les empêcher de faire ce triage qu'il 


lour 
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a été ordonné de livrer les Harengs dans 
des mefures qu’on empliroit à la pelle fur 
le quai : nous avons rapporté ces Articles 
de l’Arrêc du Parlement de Rouen, Ft c'eft 
encore dans la même intention qu'il eft die, 
Article XVIT, que chaque Maitre de bateau 
ne pourra faire plus de deux quaris de Harengs 
Jalés dans tout Le cours de la faifin ; Le Tonne= 
lier ainfi que le Marelor, plus d'un quart cha- 
Cu pour leur propre confommation ; er le Pro- 
Friétaire plus de deux quarts : à Peffer de quo 
chacun des Maîires fera tenu à chaque arrivée 
du bateau, d’inférer dans la déclaration qu'il 
cf} obligé de donner an Bureau des Oüfrois , 
lé nombre de quarts faits pour lui &* pour les 
gens de fon équipage pour leur provifion; à 
peine en cas de fauljeré, rc. 

Quoique cet Article paroifle très-conve- 
nable pour conferver aux Harengs qu’on 
met dans le commerce toute leur bonne 
qualité , il n'eft point fuivi ; chaque Maître 
ou Matelot prépare des quarts pour leur 
compte particulier : on n’a point févi contre 
cet abus, probablement parce que beaucoup 
de Marchands achetent ces quarts des Ma= 
telots. | 

Je ne parle point ici de la livraifon du 
Hareng, des femmes qui les portent dans des 
paniers, des hommes dans des hottes, ou , 
quand ce font des barrils , fur des camions ; 
ces Ouvriers ne font point regardés comme 
attachés à la cour , & nous avons amplement 
parlé de leurs fonctions. 

Ce que nous venons de dire fur la pré- 
paration qu'on donne aux Harengs pour 
les conferver & les metcre en état d entrer 
dans le commerce, font des notions prélimi- 
naires qu'il nous a paru convenable de rap- 
porter avant d'entrer dans les décails qu’on 
trouvera dans l'Article fuivant; nous les re- 
gardons comme fort intéreffants, ce qui nous 
a déterminé à en faire un Article particulier. 


TRET ZI EM À 


| Idée générale de la falaifor du Hareng. 


| ABLE « 
_ J'ar rapporté précédemment les avantages que procure la pêche & le débit 
u Hareng frais; jai fait remarquer que la pêche du Hareng occupe & fait 
ibffter beaucoup de monde , qu’elle contribue à former de bons Mate- 


bts, & quelle procure à prefque toutes les Provinces du Royaume, un 
xcellent poiffon frais : mais ce poiflon étant falé a bien d'autres avantages ; 
| fourait aux peuples du Nord une partie de leur nourriture pendant l'his 
br: & de plus, il eft d'un grand fecours à quantité de peuples , qui , étant 
mloignés de la mer, ne peuvent jouir de la marée fraiche, fur-tout dans les 
tmps d'abflinence ; car les Harengs falés en blanc ou fauris , fe tranfpor= 


| Pgscnes, Il. Part. III, Set, 
2 


ne me + 
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rent non-feulement dans toutes les Provinces des Royaumes qui en font | 


pêche, mais encore dans toute l'Italie ; &c jufques dans le Levant , où ild 
fourniflent une nourriture aflez généralement eftimée; d'où naît une bran 
che de commerce très-confidérable , qui mérite la protection de toutes led 
Nations policées. | 
Les François , les Hollandois, & les Anglois préparent des Harengs | 
les uns qu'on nomme /alés en blanc, & les autres fauris , quelques-uns à | 
façon des Anchois ; mais les François & les Hollandois en fauriflent peu | 
en comparaifon de ce qu'ils falent en blanc : les Anglois, au contraire 
fauriflent la plus grande partie des Harengs qu'ils pêchent à Yarmouth; all 
les nomment Pichling. | 
On peut fe rappeller que nous avons dit que quand les Pêcheurs s'étal 
bliffent aflez près de la côte pour livrer dans la journée les Harengs quil| 
ont pris la nuit, ils les vendent frais , ou aux Chafles-marée , ou aux 8 
leurs ; mais quand, pour quelque caufe que ce puifle être, ils ne peuven| 
pas faire cette prompte livraifon, ils braillent leur poiflon dans leurs vail| 
feaux ; quelquefois ils les falent en vrak , ou même les paquent dans de 
barrils. Comme toutes ces opérations qu'on eft obligé de faire à la me 
s'exécutent dans les Ports avec plus de foin que fur les vaifleaux, nou 
nous fommes contentés de les indiquer en parlant de la pêche , remettant| 
les expofer plus en détail, lorfque nous traiterions de la falaifon des Harenps| 
tonte. 4 
Les différentes préparations qu'on donne aux Harengs font donc de Le 


brailler, de les faler en vrak, de les faler en blanc, & de les paquer 


d'en faire du Hareng bouffi, de les faurir , de les préparer à la façon de Mel 
lenbourg ; enfin d’en faire qu'on nomme à la haque , dont les Pêcheurs Cordie! 
fe fervent pour amorcer leurs haïms. | 

I n’eft point queftion ici des préparations que les Chafes-marée donne: | 
aux Harengs qu'ils fe propofent de tranfporter frais dans les différentes Pr: 
vinces : nous avons dir qu'elles fe réduifoient à Les laver & à les arranger da 
des paniers. 

Je remarquerai feulement qu'il pourroit être avantageux pour Îa confe- 
vation des Harengs qu’on vend frais, de leur ôter les ouies & les entraills 
qui fe corrompent plus promptement ; mais les Challes-marée difent qu's 
ne feroient plus marchands. 


Nous allons füivre les unes après les autres Îes différentes préparatios 
que leur donnent les Saleurs. | | 
ù êché , ils lui donnoiïent une demi-falaifc ; 

$. 1. Du Hareng qu'on nomme braillé. qu’on appelle hrailler ; il eft important qu'ee 

| foit faite prefqu’auffi-tôt que le poiffon Ki 

Nous avons dit que quandles Pêcheursne tiré de l'eau. | 
pouvoient pas livrer leur poiflon dans les On braille auffi dans les Ports le poil 


vingt-quatre heures du temps qu'il avoitété qu’on fe propofe de faler en blanc ou © 


faurir ; quand onbrailleà la mer cette prépara- 
tion eft en quelque façon provifoire ; & met 
feulement le poiffon en état d’être confervé 
deux ou trois jours fans fe pûter, ce qui ef 
ordinairement fufifant pour gagner le Port. 
Lette opération fe fait de différentes manieres. 
\ la mer, comme elle doit toujours être 
laite promptement, on n’habille point les Ha- 
lengs, c'eft-à-dire , qu’on ne leur ête point 
es ouies ni les entrailles ; c’eft bien à tort, 
jar ces Harengs ne font propres qu’à être 
oufis ou fauris ; l’Arrêt du Parlement de 
Louen, de 1765, le décide ainfi. Quei- 
ues-uns , pour brailler, mettent une petite 
uantité de Harengs dans une baille ; ils 
“pandent deflus du fel À la main ; fur cette 
puche de fl, ils en mettentunede Harenss, 
mis du fel, & ils braillene, brouillent, ou 
rmuent le Hareng dans le fel , foi avec les 
ains , foit avec une fpatule, 

D'autres mettent une petite quantité de 
Larengs, dans une efpece decafferolle de cui. 
e,avec dufel, & enfuite brouillllene le 
ut pour que le fel s’atrache de toute part au 
bifflon, Quand les Harengs font rares, les 
hafles-marée tranfportenc de ces Harengs 
raillés en différents endroits où ils les ven- 
int comme frais; mais communéinent les 
“cheurs les renverfent dans une baille pour 
ils prennent le fel , & ils fe preffent de ga- 
ex le Port pour les livrer aux Saleursle plus 
omptement qu'il leur eft poffible ; au refte 
: Harengs braillés doivent fe livrer à la me- 
6 Comme ceux qui font frais, Quelquefois 
| Saleurs verfent confufément ces Harengs 
Aullés dans unetonne D, PJ XIV , fig. 2, 
[on enfonce après avoir mis entre les 
trengs un peu de fel ; c’eft ce qu'on appelle 
1467 en vrak : quand ces Harengs ont été 
tués & qu’on a mis fuffifament de fel , ils 
phivent fe conferver long-temps, 
Jai l'obligation à M, le Teftu de 
bris qu'il y a une autre facon de brailler 
: mer, qu'on nomme cz bac ou er 2renier ; 
ir cela, quand le Hareng a été brouillé 
aÿc le fel, comme nous l'avons dit, onle 
je avec fon fel dans un jardinet de la 
5 jotte, qu'on a eu foin de garnir d’une voile 
Pur retenir le fel & empêcher qu'il ne fe 
relle à la pompe; à mefure qu'on le dépofe 
dés le jardinet, on répand par-deffus un 
pq de fel ; cette méthode qu’on appelle 

rAer en bac, n'eft pas, à beaucoup près, 
au, bonne que de le mettre en yrak , dans 
de tonnes 5 ce Harens ne peut être bon 

w bouffir ; mais on a pas toujours des 

Ones à la mer, ni le temps de caquer le 
PŒon, non plus que de le braïller avec 
pl de foin; & par cette Préparation on 
PŒ le conferver affez bien pencant quel- 
qu: jours : Pour en faire enfuite des Harengs 

Ms. 


Vhez les Saleurs , où l’on a plus d'em- 
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placement , & où l’on peut prendre le te 
néceflaire, l'opération de brailler ne fe 
qu'après que les Harengs ont été lavés, mou- 
lés, caqués & habillés ; en cer état, comme 
on le verra dans la fuite , On Îles porte aux 
Saleurs qui les braillent ; mais pour cela ils 
fuivent différentes méthodes. 

Dans plufieurs Ports,on fe fert d'u 
Ou grande baignoire 4 , PJ. XII 
laquelle on verfe une hottée de Harengs : fur 
le champ une perfonne prépofée au braillage, 
faupoudre deflus une légere couche de fel, 
ce qu'elle répete toutes les fois qu'on verfe 
une hottée de Harengs dans le cuvier » Juf= 
qu'à ce qu'il foit rempli :on ne le remue pas, 
ë& on le laiffe prendre un degré de fel conve- 
nable , avant de paffer à une autre opération. 

Dans d’autres Ports | à mefure que les 
femmes ont habillé Le poiflon , elles le 
jettent dans un bac ou une CIO DE JA 
XITT , fig. 2 , qui forme comme une Jarge 
gouttiere de huit pieds de longueur, treize 
pouces de largeur au bas & dix-huit pouces 
au haut , & dont un bout eft ouvert CC Dac 
€ft pofé fur deux chantiers B, qui l'élevenc 
de deux pieds au-deflus du terrein ; le bout 
€ qui eft ouvert, eft un peu plus bas que 
l'autre , pour que le poiffon coule plus aifé- 
ment , quand, étant braillé, on veut le 
tirer de l’ause ou bac. À mefure qu'on le 
met dans le bac , des femmes répandent du 
fel deflus , & elles le braffent ou le remuent 
avec une pelle, jufqu’à ce que toute la fuper- 
ficie du poiflon foit à-peu-près également 
Sarnie de fel ; on emploie environ cent cin- 
quante livres de fel pour brailler un laft ou dix 
à douze milliers de Harengs : lorfque les 
poiffons font également garnis de fel, on les 
fait couler avec une pelle dans un panier D ; 
qu'on met dans un baquet Æ , deftiné à rece- 
voir le fel qui tombe des Harengs pour qu’il 
ne foit pas perdu ; puis on paque en vrak 
les Harengs braillés » Comme nous l’expli- 
querons dans la fuite, 


mps 
fait 


n Cuvier 
> £. 2 , dans 


$. 2. Opération des Caquenfes , pour la 
préparation des Harengs blancs. 


Les Harengs qu’on livre fra 
ainfi que ceux qui ont été br 
fe traicent de la même man 
qüe ceux qu'on a braillés à la mer n'ayent 
Été habillés, ce qui eft très-avantageux : 
car le Hareng braillé qu’on caqueroitenfuite, 
feroit beaucoup inférieur à celui qu'on auroit 
caqué & falé frais, Le Hareng braillé & 
enfuite caqué, fait toujours une mauvaifé 
falaifon ; comme il a pris d’abord peu de fel ; 
il eft mou, & en cet érat en paflant dans 
les mains des Caqueufes, il eft fujet à fe 
Peigner. Ceft pour ces raifons que l’Arrée 
du Parlement de Rouen, Article VI, fait 
défenfes de le mêler avec les poiffons de 


is aux Saleurs ; 
aillés à la mer, 
iere, à moins 
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premiere qualité ; néanmoins les Pêcheurs 
trouvent à le vendre aux Saurifleurs & aux 
Craquelotieres. 

Quand les Harengs ont été caqués à fa 
mer avant de les brailler , on Îles traite 
comme ceux qu'on livre en vrak : nous 
en parlerons dans la fuite. 

_ A mefure que les Harengs frais arrivent 
chez les Saleurs , on les verfe dans des 
cuves B, PI. XIT, fig. 2; pleines d'eau, 
qui font quelquefois affez grandes pour con- 
tenir plufieurs lafts de Harengs. Les femmes 
chargées de ce travail , s’arrangent autour 
de ces cuves pour leur donner la prépa- 
ration qu'on nomme caguér ; pOur cela elles 
prennent chaque Hareng lun après l’autre , 
avecla main gauche, près de la tête, puis le 

reffant entre les doigts de la main droite , 

welles font couler de la tête à la queue, 
ellesen détachent touts les corps étrangers 
qui pourroient les falir, & emportent une 
partie des écailles ; c'eft ce qu'on appelle 
mouler , enfuite, tenant toujours le Hareng 

e la main gauche, elles foulevent avec 
deux doigts de la droite , l’opercule des 
ouies , elles pañfent Îe doigt index par-def- 
fous, & faififlant avec le doigt ces guignes des 
deux côtés, elles les arrachent , ët avec 
elles l'eftomac & l'inteflin qui répond à 
Vaous À M, PLIV, en forte qu'il ne refte 
dans le corps que les œufs & la sites CeIÈCE 
qu'on appelle cagwer. Les Caqueufes font 
ordinairement üne légere incifon à la gorge, 
avec un petit couteau qu'on NOMME CAJHEUX ; 
comme le fait l'homme C, fig. 4, PL XIV : 
il faut prendre garde dans cette opération de 
détacher la tête; car ces poiflons mutilés 
feroïent mis au rebut. À mefure que Îles 
Harengs ont reçu cette préparation ; on 
les met dans des manes €, P/ XII, fg. 2, 
féparant les laités des œuvés , pour les por- 
ter, ainfitriés, au Saleur qui les braille ; 
elles mettent auffi à part les Harengs de 
rebut , dont nous avons parlé, 

Communément ce triage fe fait par les 
Paqueufes,excepté quand on vuide les tonnes 
de Harengs falés en vrak &r caqués à la mer, 
pour les méttre en barrils, lorfaue le Saleur 
juge que ces Harengs ont pris aflez de fel : 
nous en parlerons dans un inftant.LesCaqueu- 
fesramatlent toutes lesiflues qu’elles font obli- 


gées de porter à la mer CPI XIV re, 
$. 3. Opération des Saleurs. 


Lies Saleurs commencent ; à l'égard des 
Harengs frais que leur fourniffent les Ca- 
queufes , par les brailler dans le fel, ainfi 
que nous l'avons expliqué plus haut; on eft 
difpenfé de cette opération pour ceux qu'on 
a braillés à la mer , lorfque ceux-ci ont été 
caqués ou vuidés deleurs ouies & de leurs in- 
teftins , qui font les parties les plus fujettes 
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à fe corrompre : les Pécheurs le favent bien 
& quand ils en ont le temps, ils les caqueng 
à bord, fur-tout ceux qu'ils fe propofen] 
de faler en vrak, pour les conferver plu 
long-temps. Je reviens aux falaifons qu’oi 
fait dans les Ports. 

Les Saleurs arrangent grofliérement le} 
Harengs braillés dans des tonnes ou de grand} 
barrils D , PI. XIV , fig. 45 ils les emplif 
fent comble, fans les fouler, & les laiffenk 
CaBaiffer d'eux-mêmes dans ces barrils penl 
dant quelques heures ; enfuite les Tonnd: 
liers y mettent les fonds : ce font cel 
Harengs qu’on appelle falés en vrak. | 

On les laiffe ainfi renfermés dans ces barri 
pendant quinze Jours ou trois femaines , pouf 
leur donner le temps de prendre le fel, 
de s’en pénétrer ; cette préparation differ 
peu de ce qui fe fait à la mer. Pendant c 
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das. 


poiffon, & il faut empêcher qu’elle ne coule| 
car le poiffon qui refteroit à fec, fe pâteroit 


6. 4. Maniere de paquer les Harengs. 


Quand le Saleur juge que les Harengs o 
fuffifamment pris fel , il les tire des tonn 
en vrak , foit qu'ils ayent été faits à lam 
ou dans le Port, pour les paquer en baril 
ce qui les met en état d'entrer dans le co 
merce : je vais décrire cette derniere opér| M 
tion. On défonce les tonnes ou barrils 
vrak B, PI XII, fig. 3 , & on el 
le poiffon dans une cuve, où les femmes À 
lavent avec leur propre faumure;dans les Por 
où le fel eft commun , quelques-unes leslavé 
dans une faumure nouvelle : je crois cet 
méthode préférable , parce que la vieil 
faumure étant déja chargée du fang & de) 
lymphe du Hareng , elle a plus de difpofitit M 
à fe corrompre que la nouvelle ; cepeis 
dant fi l’on prenoit ce parti , Je crois Lu 
faut qu'elle ne foit pas trop forte : mi 
qu'on fe ferve de lune ou de laut" 
faumure , on doit les bien nétoyer de 10 
terre & des faletés qui. peuvent s'y êt 
attachées ; enfuite on les tire de la faumr® 
avec des pelles percées, ou formées par 1 
filet de corde tendu fur un chaflis de fer , €, 
on les met s’égoutter dans des corbeille à 
claire voie : quand ils font fufhfamment égo ni 
tés, les mêmes femmes les prennent ul, 
un pour les arranger ou les paquer dans (5. 
barrils de différentes jauges , quarts, detail 
quarts ou huitiemes , ëtc. elles les preflie 
le plus qu'elles peuvent Îles uns contre 
autres, mettant toujours Le ventre en haut/s 
PI. XII , fig. 3° | 

Comme le ventre eft la partie la F® 
faillante des harengs ; il faut, quand ur IE 
eft fini, qu'on n'appercoive ni les têtes al 
les queues, & qu’on ne voie que les vent 5: 

In 
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On fait dans cette opération un nou- 
veau triage , & les Paqueufes mettent au 
rebut les Harengs piqués, féchés ou éven- 
trés , en un mot, ceux qui ne font point 
| marchands ou qui ont quelqu'un des défauts 
| que nous avons rapportés Paragraphe 4, 
| page 371 , En parlant de la livraifon du Ha- 
rangs frais. 

Quelques-uns font enfuite un fecond tria- 
ge des plus beaux Harengs , tous laités ; 
ce font des Harengs de choix qu’on paque 
en petits barrils ; le refte fonc les Harengs 
| marchands; d’autres pour ne point appauvrir 
|les Harengs marchands , ne font point de 
choix. 

On remplit ainfi les barrils jufqu’au haut 
du jable ; enfuite le Tonnelier lâche les 
cercles du haut qu'on nomme X colet ou le 
Sommier , & ayant mis fur le poiffon un 
faux fond 4,4, PL XIV , fo. 1 &4, ils 
montent deflus pour les fouler Z , P/ XIII, 
fg. 3; ou comme l’on dit, les fauter : 
quand les Paqueufes ont la main forte, & 
qu'elles favent bien arranger les Harengs , 
il fufit de les fauter une fois; mais lorf- 
qu'elles font foibles , on les faute deux ou 
trois fois, mettant de nouveaux lits de Ha- 
rengs à mefure que les autres s’enfoncent : 
car il eft fi important que les Harengs 
loient bien preflés les uns contre les au- 
res dans les barrils , que quelquefois on les 
pntafle avec un verrin ou un cric, comme 
hous l'avons dit en parlant de la Morue , 
1: la premiere Se&ion de la feconde Par- 
ie ; cette condition eft fur-tout regardée 
fomme importante quand on paque des 
[arengs gais. 

| Enfin les Tonneliers B, P/. XIII, 233 
nfoncent les barrils & reflerrent les cer- 
Iles , ce qui comprime encore beaucoup 
:s Harengs; alors on relie les barrils en 
‘lein, ou on les double pour nous fervir de 
“expreflion des Ports , comme font les 
jarilksO,K,D,Z,S,PI XIII, fig. 1. 
“ Les habiles T'onneliers parviennent à faire 
Wnforte que le fond pofe immédiatement 
hr le poiffon, fans qu'il s'en trouve d'en. 
Lagés entre le fond & le jable. 

| Suivant l’Ordonnance , dix-huit barrils 
a vrak doivent faire douze barrils bien 
aqués, &unbarril bien paqué doit pefer 
2ux cents quatre-vingts à trois centslivres. 
h La plupart des Marchands recommandent 
le les quarts foient bien foulés ; pour di- 
inuer larrimage & les Droits de fortie ; 
ur des batrils qu’on fortiroit en vrak ne 
hyeroient pas moins de Droits que ceux 
l font bien paqués : quelques-uns néan- 
.oins pour les avoir à meilleur marché : 
lcommandent qu'on ne les foule pas beau- 
oup: c’eft un abus, parce que le Détail- 
lur qui compte avoir dans un barril bien 
{qué un certain nombre de Harengs, en 


| 
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trouve moins, & il éprouve une perte. 

Quand nous difons qu’au paquage on doi 
faire tenir dix - huit barrils en vrak dans 
douze paqués , ce n’eft qu'un à peu près ; 
Car il y a des barrils en vrak qui contien- 
nent plus de Harengs que d'autres; ceux 
qu'on emplit à terre en contiennent pref- 
que toujours plus que ceux qu’on emplit à 
la mer ; douze barrils bien paqués peuvent 
Contenir ; à peu près , dix mille Harengs , 
ce qui fait un laft. 

Les barrils paqués contiennent donc plusde 
Harengs que ceux en vrak; mais leur poids 
n'eft pas proportionnel au nombre de Ha- 
rengs , comme on le voit par l'épreuve ci- 
deflous faite à Dieppe. 

Trois barrils de Harengs en vrak peferent 
bruts huit cents quarante-neuf livres, 

Les ayant fait paquer en deux barrils qui 
contenoient les poiffons des trois barrils > CES 
deux barrils peferent enfemble & bruts cinq 
cents foixante-quatre livres. 

Ainfi le déchet du poids de la faumure 
& celui d’un barril s’eft trouvé de deux cents 
quatre-vingt cinq livres. 

Comme les bons barrils contiennent plus 
ou moins de faumure |, & qu'ils peuvent 
pefer plus ou moins les uns que les autres ; 
ce déchet n’eft pas toujours le même. | 

On n’emploie point ordinairement de fel 
au paquage , néanmoins quand on doit tranf. 
Porter par mer ces quarts dans des pays 
chauds, on faupoudre un peu de gros {el 
entre les lits de Harengs. 

Dans quelques Ports on arrange les barrils 
paqués & enfoncés les uns auprès des autres 
le bondon en en haut E, P/ XIII, figeen 
ë& on y verfe à plufeurs reprifes par le bon 
don , de la faumure dans laquelle on les 
alavés , après qu’on l’a laifée pendant vingt- 
quatre heures dans de grandes tonnes fe cla- 
rifier par précipitation : quand on a verfé 
cette faumure dans les barrils on les bon- 
donne , & ils font en état d’être vendus. 

Je remarquerai à cette occafion 1°, qu’on 
préfere l’ancienne faumure clarifiée À la nou- 
velle, ce qui pourroit faire penfer qu'il 
vaut mieux laver les poiffons en vrak dans 
leur faumure que dans une nouvelle ; 2°. qu'il 
y a des Saleurs qui condamnent l’'ufage de 
verfer de la faumure par la bonde; cette 
Opération , difent-ils, feroit perdre au poif= 
fon une partie de la faumure qu'il auroit 
prife. N'ayant pas été à portée de faire fur 
cela des expériences , je me borne À rappor= 
ter les différentes pratiques qui fouffrent ; 
& avec raïifon , quelques contradictions 3 
car 1°, on ne voit pas comment l'addition 
d'une faumure nouvelle pourroit faire per= 
dre au poiffon fa faumure. 2°, Il paroït 
vraifemblable qu'une faumure de fel neuf 
eft préférable à celle qui eft chargée de la 
limphe & du fang des poiffons ; mais comme 
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dans plufieurs Ports le fel eft fort cher , 
les Saleurs ont intérêt de le ménager. 


$, $- Préparation du Hareng €n Bretagne. 


Nous avons dit qu'on faifoit en Breta- 
gne des pêches de Hareng qui, en certaines 
années , étoient aflez confidérables. Voici, 
à peu près, comment on les y prépare. 

On arrache les guignes ou ouiés , & on 
tire avec eux l’eftomac & j'inteftin qui fe 
détachent aifément ; nous avons déja pré- 
venu qu’on ne peut pas faire trop tôt cette 
opération, parce que Ce font ces parties 
qui fe corrompent le plus promptement ; 
enfuite on lave les Harengs dans de l’eau 
de mer ou de l’eau douce; à mefure qu'ils 
font lavés, on les jette dans des baquets 
où on les faupoudre de fel , remuant le 
baquet en tous fens pour que je poiffon s'en 
charge dans toutes fes parties : cette façon 
de brailler ne differe pas beaucoup de celles 
que nous avons rapportées. Enfin on les 
pour cela le Saleur met fur le fond 


paque ; 
une couche defel, puis un lit de Harengs 
qu'il arrange unà un à la main, fur celit 


de Harengs une couche de fel, & il rem- 
plit ainfitous les barrils par des lits alter- 
natifs de poiflon & de fel; il finit par une 
couche de fel, & enfonce les barrils : comme 
le fel n’eft pas rare en Bretagne , on ne 
l'épargne pas; il me paroît même qu'on en 
émploie trop ; les Harengs ainfi falés s’af- 
faiflent, & il fe forme une faumure qui 
les furnage comme lorfqu’on fale en vrak, 
les Bargiers qui font cette opération préten- 
dent que le Hareng ef bien falé & mar- 
chand quand on peut toucher la faumure 
avec le doigt ; mais ces barrils fe vident, 
& on les remplit d’une faumure nouvelle 
affez forte pour qu'un Hareng flotte def- 
FR 

Comme en Bretagne le fel eft à meilleur 
marché que le poiflon, Îles Saleurs en em- 
ploient beaucoup plus qu'il n'eft néceffaire ; 
& peut-être que fans cela leurs Harengs fe 
gâteroient , parce qu'ils ne les préparent 
qu'en vrak ; mais, comme le remarque M. 
le Recteur de Piriac, pour faire de bon- 
nes falaifons , il faudroit que les Bargiers ne 
fiffent que la pêche , & qu'ils vendiflent ieur 
poiffon à des Saleurs qui s’occuperoient uni- 
quement de cette opération ; affurément fi 
quelqu'un s’adonnoit férieufement à la pré- 
paration des Harengs que prennent les Bar- 
giers, & qu'ils vouluffent faler en vrak les 
Harengs braillés, enfuite les paquer, & en fai- 
fant cette opération les trier fidélement , ils 
pourroient vendre leurs Harengs concurremr 
ment avec les Hollandois, ou au moins avec 
les Pécheurs de la Manche. Nous avons déja 
détaillé la pratique de ces derniers;nous allons 
maintenant rapporter celle des Hollandois. 
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6. 6. Paquage du Hareng par les 
Hollandois. 


Comme dans certaines années les côtes 
de Hollande ne fourniffent que peu de Ha- l' 
rengs, les Hollandois qui en font un très-gros 
commerce , ont pris l’habitude d'aller cher-| 
cher ce poifon à la hauteur de Schetland ; | 
au Nord de l'Ecofle, ou à Yarmouth ; & 
ces poiflons ne pouvant être livrés frais aux 
Saleurs , les Pêcheurs les falent en vrak,| 
& quelquefois les paquent dans leurs bâti- 
ments ; c'eft en cet état qu'ils les livrent] 
en Hollande. 

Quand les corves ou autres bâtiments 
Hollandois reviennent de l'une ou de l'au-| 
tre de ces pêches , ils entrent dans les ca-| 
naux qui traverfent prefque toutes les Villes 
de Hollande. 

Chaque Marchand fait préparer fon poif-| 


fon devant fa maifon , dont le bas fert or-| M 


me en France, dans des cuviers; On caque 
ceux qui font frais, on les trie & on le 
alite de même ; toute la différence confit 
en ce qu'en France ce travail eft fait pa 
des femmes, & en Hollande par des hom- 
mes, qui , étant plus forts , les Me 
plus preffés les uns contre les autres & plué 
également. 


Leurs falaifons devroient être plus fori 


tes que celles des François, parce qu'il 
poudrent un peu de fel neuf entre :" 
lit de Harengs; mais ils emploient du fe 


blanc qui, comme nous l'avons dit, pal « 


pour avoir moins de force que ceux di” 
Brouage : c’eft pour cette raifon , &t parci M 
que les Harengs du Nord font gras & hui 
leux , que quelques Saleurs attentifs mêlen 
du fel de Brouage avec leur {el blanc, ce qu 
raffermit la chair de ces Harengs : quel 
ques-uns reprochent aux falaifons de Hol. 
lande de n'être pas aufli bien épurées di 
fauce que celles de France; mais qu'on dif. 
tout ce qu'on voudra , il eft certain qui 
les Harengs de Hollande font d’une excel 
lente qualité étant braillés & paqués en vral 
immédiatement après qu'ils ont été tirés d 
l'eau; & il n’y en a point de deux où troi, 
nuits. Comme au triage on ne retranchi 
que les poiflons vicieux, & qu'on ne fai 
point de Harengs de choix, les barrils mat 
chands en contiennent ordinairement plu à 
de laités & d’une belle groffeur quel 
France ; enfin les fels blancs d'Efpagne 8 
de Portugal qu'ils emploient, donnent 1 
coup d'œil avantageux à leurs falaions | 
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il eft vrai que ces fels leur procurent de 
l’âcreté ; mais ils favent la tempérer en l’al- 
liant avec du fel de Brouage : ils paquent 
fouvent au verrin, & on prétend que la 
faumure qu'ils ajoutent aux Harengs paqués 
leur donne un coup d’œil avantageux , 
parce qu'ils emploient une faumure neuve 
clariñiée par précipitation , & de plus fil. 
trée par un tamis fin. 


S. 7. Des défauts particuliers aux Harençs 


Jalés en blanc. 


Nous avons rapporté Paragraphe 4 ; 
page 371, les défauts qui font mettre 


au rebut les Harengs frais; il convient, 

| après avoir décrit la façon de préparer le 
| Hareng en blanc , de faire connoître les 
| défauts qu’on peut leur reprocher; car par 
| cette préparation, ils en contraétent de par- 
 ticuliers. 


Dans ces fortes de Harengs, foit qu'ils 


viennent d'Yarmouth ou de la Manche, 
Toit qu'ils foient pleins ou gais, on rebute 
comme dans les frais, ceux qui font ésor- 
Igés , égarés, éventrés, brûlés, mous ou 
 flafques , de mauvaife eau , éventés ou bou- 
Igons. Je vais rappeller en peu de mots ce 
que j'ai dit de ces défauts à l’occafion du 
|'Hareng frais. 


On appelle égorgés ; ceux dont on a dé- 


couvert les côtes en Îles caquant, ou à qui 


on a trop coupé le deflous de la gorge. 


| Îl eft dit évenrré , lorfqu’en l’habillant on 
lui à trop ouvert le ventre, 


ARTICLE 


. LA bonne-foi eft labafe fondamentale du 
:ommerce ; tout le monde en convient : 
iéanmoins l'appât d'un gain momentané , 
ngage plufieurs Nésociants à s’écarter de 
tte regle qu'ils s'efforcent de publier 
omme le plus sûr appui de leur commerce , 
x en s’en écartant, ils jettent un difcrédit 
jénéral fur toutes les marchandifes , de 
prte que ceux qui font leur commerce 
vec nobleffe & fidélité, en fouffrent, fe 


{rouvant confondus avec ceux qui manquent 


e bonne-foi, Ce n’eft pas d’aujourd’hui qu'on 
| cherché les moyens de mettre en concur- 
ence les falaifons du Royaume avec celles 
es étrangers , & de rendre les falaifons de 
pus les Ports également bien conditionnées , 
A réprimant des abus dont on fe plaint 
rec raifon. 

Il y a des Ports où l’on fait exécuter foi- 
neufement des Réglements de Police qui 

ont été établis; à Dunkerque, par exem- 


6 des Poiffons qui y ont rapport. 
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On appelle les Harengs brélés quand leur 
chair eft defféchée par la force du fel s.ce 
qui arrive ou quand on emploie du fei 
nouveau ou quand on en met trop , ou 
encore aux Harengs bouffards qui ontfrayé 
nouvellement. 

Au contraire , ils font mous er Paques ; 
quand on a trop ménagé le {el ; quand cela 
arrive à des Harengs de bonne qualité , & 
que l’altération du poiffon n’eft pas confidé 
table, on paque ce poiffon avec une forte 
faumure , ou une petite quantité de gros fel, 
ou même quand il y en a peu , on les paque 
avec des Harengs bien apprêtés. 

Il y a des bancs de Harengs qui font de 
mauvaife qualité, foit parce qu'ils font près 
de frayer , ou parce qu'ils ont féjourné 
dans des mauvais fonds ; ceux-là fe gâtent 
au fel, & on les nomme de mauvaile eau. 

On appelle des Harengs évenrés quand 
étant paqués , ils ont perdu leur eau ; en 
ce cas, ils deviennent jaunes , fades & 
puants. 

Enfin les Zougons, comme on l’a dit aux 
Harengs frais, font ceux qui ne font point 
entiers, ayant perdu une partie de leurs 
écailles , de leurs nageoires ou de leur chair 
en les apprêtant. 

Les Pécheurs & les Saleurs penfent que 
pour que les Harengs fe confervent bien, 
il faut faler dans les mêmes barrils les laités 
& les œuvés; mais j'ai vu des Harengs de 
choix & tous laités qui fe confervoient à 
merveille. 


QUATORZIEME. 


| Des Réglements pour réprimer Les abus fur les Salaifons de Harengs. 


ple, il y a une Police établie, tant pour la 
pêche que pour la préparation du Hareng , 
& tout Propriétaire de bateau, avant d’en- 
voyer à la pêche, fe préfente au Magiftrat 
pour faire ferment qu’il obfervera les Régle- 
ments établis à l'un & l’autre égard; entre- 
autres conditions , il s'engage de ne point 
faler de Harengs , que ceux pris dans les 
vingt-quatre heures ; & pour qu'il ne fe fafle 
point de fraude dans les falaifons ; on a 
établi des Vifiteurs qu'on nomme , je crois, 
Maraudiurs , qui doivent être préfents lorf. 
qu'on fale des Harengs en ville, pour appofer 
une marque fur les barrils, avec connoiffance 
de caufe. 

Les Harengs qui ne peuvent pas être falés 
dans les vingt-quatre heures, font portés 
aux Saurifleries qu'on nomme Coreffes. 

L’Arrêt du Parlement de Rouen j'udurz$ 
Mai 176$ , fervant de Réglement pour la 
falaifon du Hareng, & que j'ai cité en plus 
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d'une occafion » 
dans tous les Ports 
ment. 

Un abus des plus confidérable, & qui jette 
le plus de difcrédit fur les falaifons , eft 
d'introduire dans les paquages des poiffons de 
rebut, dont onadonnéle détail Article XIIT, 
pag. 399 , & encore plus de faler en blanc des 
Harengs pêchés de plus de deux nuits ; CEUX 
d’une nuit étant beaucoup meilleurs que ceux 
de deux , il convient de les paquer à part. 

C'eft pourquoi l’Arrêt du Parlement de 
Rouen de 1765, fait défenfes, Article T , 
tous Maîtres de barque ou de bateaux 
pêcheurs, leurs Matelots & équipages ; 
d'apporter dans les Ports de fonreflort, & 
d'y décharger comme frais, d’autres Harengs 
que ceux d’une , deux ou trois nuits , a peine 
de, &c. 

Ét Article IL, fait défenfe aux Maîtres 
de barques , allant à la pêche du Hareng , 
& aux Marchands Saleurs à terre, de ca- 
quer ; faler & embarriller d’autres Harengs 
que ceux d'une ou deux nuits; ceux de 
trois nuits doivent être boufhs: on con- 
çoit bien que quand on dit des Harengs 
d'une nuit, on n’entend pas des Harengs 
pêchés la nuit; car on n'en prend guere le 
jour, mais des Harengs qui ont été pris la 
nuit qui précede le jour de la livraifon. 

Les Harengs du Nord, & ceux d'Yar- 
mouth qu’on fale à la mer, ont communé- 
ment cet avantage fur ceux qu’on livre frais 
dans les Ports, parce que les vents & les 
marées contraires, retardent fouvent la livrai- 
{on ; le triage de gros Harengs laités qu’on 
fair, tant dans les Harengs frais que dans 
les falés , diminue encore la valeur de ceux 

qui entrent dans le commerce &t qu’on appelle 
marchands. 

Le Confeil a rendu plufieurs Arrêts en 
forme de Réglement, pour réprimer ces 
abus, & établir une concurrence , non-feu- 
lement entre les falaifons des différents Ports 
du Royaume , mais encore avec celles des 
pays étrangers ; il a donc été ordonné : 

1°, Que les Harengs qui feroient pêchés 
dans la mer d'Allemagne , à l'embouchure de 
4a Tamife , au Nordde l'Angleterre, & qu'on 
nomme d'Yarmouth, qui, communément , 
font d’une qualité fupérieure à ceux de la 
Manche , & qu'on fale en vrak à la mer, 
foient paqués à part dans des barrils qui 
feroient marqués au feu de trois fleurs-de- 
lys, outre la marque du Marchand Saleur. 

2°. Que le Hareng de la Manche, falé 
d’une nuit, feroit marqué de deux fleurs- 
de-lys , & celui de deux nuits d’une feule 
fleur-de-lys , avec défenfe de faire aucun 
mélange , ni d'y introduire aucun Hareng 
de rebut. 

3°. Que dix-huit barrils en vrak ne pour- 
ront former que douze barrils paqués , dont 


eft exécuté à Dieppe, & 
du reflort de ce Parle- 
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chacun doit pefer au moins 282 livres: 


4°, Qu'on ne pourroit ni faler ni expofer | 


en vente des Harengs pêchés dans les faifons 


où la pêche eft défendue : on a révoqué en | 


partie ce dernier Article de l'Ordonnance, 
& on peut confulter ce que nous avons dit à 
ce fujer, Article IV , Paragraphe 1.pag. 355. 


0, Mais ce qui eft de plus important ; | 
eft d’obliger les Marchands Saleursde mettre |. 


leur marque fur les barrils qu’ils auront fait 
paquer ,afin qu'ils répondent de la fidélité de 
leurs falaifons, & que les Détailleurs ayent 
leur recours fur le Saleur, en cas de contra- 


vention : ce qu'ily a de fâcheux, c’eft que | 


les fraudeurs peuvent donner leur marchan- 


dife à meilleur marché que ceux qui paquent | 


fidélement , & que le bon marché tente tou- 


jours le Détailleur , quoique fouvent il y 


perde. 
6°. La qualité & la quantité du fel qu'on 


emploie, eft une chofe très - importante; | 
trop de fel rend le poiffon âcre & fa chair | 


coriace ; fi l’on en emploie trop peu, il fe 


corrompt. À l'égard de la qualité, nous avons | 


rapporté à l’Article XII, $.1,pag. 393, les 


inconvénients qui réfultent d'employer du| 


fel trop nouvellement gabelé ; & c'eft un 
prétexte dont fe font quelquefois fervis les 


Fermiers, pour obliger les Saleurs à renon-| 


cer à leur franchife , & les forcer à prendre 
leur fel au grenier de la Ferme. 


On doit diftinguer dans le commerce des! 
falines , qui fe préparent dans les Ports ;| 
quatre fortes de perfonnes qui ne devroient! 


jamais être confondues ; chacune devroit fe 


renfermer dans fes fonétions particulieres 3! 


fçavoir , 1°. les Marchands de Salines ; 2° 


leurs Commiffionnaires ; 3°.les Propriétaires M 


des bateaux pêcheurs , & les Intéreflés à 


la pêche ; 4. enfin, les Marchands Saleursi « 


Les Marchands de Salines® font répartis 


dans les grandes Villes du Royaume,ët ont de. 


grands magafins pour fournir des Marchands 
Moins confidérables, & même des Détail 
leurs. 

Les Propriétaires des bateaux &t les Inté- 
reffés à la pêche , font ceux, comme nous 
l'avons dit plus haut , qui fourniffent les 
bateaux tout équipés, qui, au retour; font 
chargés de la vente du poiffon , tant frais 
que falé, qui revient de la mer. È 

Les Marchands Saleurs font ceux qui 
achetent le poiffon des Propriétaires des. 
bateaux pour les préparer chez eux. 

Les Commiflionnaires font ceux qui 
achetent des Harengs falés chez les Saleurs ; 
pour les envoyer à leur Commettant ; ils 
doivent veiller à la perfeétion de la mar- 
chandife , & lavoir à jufte prix. | 

Si chacun fe renfermoit à faire fes fonc- 
tions, tout en iroit mieux; mais fouvent 
le Propriétaire de plufieurs bateaux , eft Sa 
leur & Commiffionnaire : alors il fale lei 


poiflon 
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| poiflons de fes bateaux, il arrhe ou achete 
au plus bas prix, le poiffon des Saleurs, 
qui , ordinairement, font preflés de vendre ; 
& après en avoir fait quelques fournitures 
à fes Commettants fur ce pied , lorfqu'il 
n'a plus de concurrents , il fournit le Ha- 
reng à fes Commettants fur un pied fort 
cher , & par ce moyen rafemble en fa 
perfonne tout le gain ; étant Porteur d'or- 
dre, il fait renchérir la marchandife , juf- 
qu'à ce qu'il ait vuidé fes mapafins , & les 
Marchands n’ont pas, comme ils le comp- 
Itoient , du poiflon de la premiere main ; 
car ce Commiflionnaire qui fournit fa pro- 
pre marchandife , effaye de la vendre le plus 
qu'il lui eft poffible, D'ailleurs, le Proprié- 
taire de bateaux , lorfqu’il eft en même temps 
Saleur , réferve pour lui les poiflons les 
mieux conditionnés ; & les Saleurs qui n’ont 
point de bateaux , n’ont , pour ainfi dire , 
que fon rebut, & fe trouvent quelquefois 
pbligés de faler en blanc du poiffon de 
rois nuits. 
| Si l’on tenoit la main à l'exécution de 
‘Ordonnance , on n'éprouveroit point ces 
bus, chacun fe renfermeroit dans fa pro- 
effion particuliere, & les Commiffionnaires 
tant fur les lieux , réprimeroient les abus. 
| Maintenant il n’y a de concurrence qu’en- 
re Les Marchands des différents Ports, entre 
-fquels effectivement il y en a qui exercent 
at les falaifons , des polices plus exaëtes 
ue d’autres. 
| À l'égard du choix du fel, nous en avons 
arlé dans un Article particulier , ainfi que 
hr Ja jauge des barrils. 
Dans des Ports , on arrache les ouies 
les, inteftins avec le doigt ; dans d’au- 
es, on fe fert d’un petit couteau qu'on 
pme cagueux , & cette méthode eft pré- 
{rable, parce que le doigt ne peut pas fufire 
{caquer beaucoup de poiflons. 
En quelques Ports, on tient la main à ce 
don ne prépare en blanc que les poiflons 
dune, ou au plus de deux nuits ; dans d’au- 
‘#5, on en prépare de cette façon de trois 
dits: bien entendu autant que cette police 
ut être exécutée; car fuivant la tempéra- 
te de l'air, & l'attention que les Pêcheurs 
Gt à conferver leur poiffon , il y ena de 
this nuits qui font préférables à ceux de deux, 
€l les Pêcheurs ne manquent pas de les dé- 
crer tels. 
[ci l’on eft exaét à paquer à part les poif 
ïs de dehors la Manche, qu’on nomme 
larmouth ; ailleurs on confond ces poiflons 
is les mêmes barrils , & on vend le tout 
pur être d’Varmouth ; quelques-uns pa- 
qént féparément les poiffons pleins & les 
vides, & ont foin de les diflinguer par 
| Marques imprimées fur les barrils ; d’au- 
ts ont grand foin de tout confondre , mé- 
x d'y comprendre les poiffons de rebut. 


PESCHES, II. Part. III. Sec, 


mm me 


SECTION II. De Aloe, & des Poiffons qui y ont rapport. 


407 

Mais un abus qui eft prefque générale- 
ment répandu dans tous les Ports où l’on 
fait des falaifons, eft de faire choix & de 
trier des gros Harengs laités pour les pa- 
quer à part & les vendre plus cher que les 
autres; ce choix appauvrit les falines mar- 
Chandes qui font le grand débit, & ce tria- 
ge eft fait tantôt par les femmes qui comp 
tent les Harengs pour les fournir aux Ma- 
rayeurs , tantôt par les Pêcheurs à qui l’on 
accorde un certain nombre de Harengs en 
forme de gratifications, & enfin par les Sa- 
leurs mêmes, 

Nous avons rapporté des Articles de lAr- 
rèt du Parlement de Rouen qui tendent à 
diminuer cet abus. 

Calais, Boulogne & Dunkerque ont l’a- 
vantage de n'être point fujets à la Gabelle , 
ainfi ils peuvent mêler du fel blanc avec le 
fel gris; lorfqu’ils préparent des Harengs gras 
& huileux , ils leur procurent ainfi le cou | 
d'œil avantageux qu'ont les falines de Hol- 
lande ; ils ne font point dans le cas ; pour 
éviter des procès & des conteflations avec 
les Gabeleurs , de trop ménager le fe] ; 
aufli font-ils dans l'ufage de mettre , com- 
me les Hollandois , de la fauce neuve & 
claire fur leurs Harengs, 

es Pêcheurs de Calais, de Boulogne 
& de Dunkerque , font en partie leur pêche 
à l'embouchure du Canal, à Thanet , même à 
Varmouth,où les poiffons font communément 
de meilleure qualité que dans la Manche, par- 
ticuliérement fur la côte qui eft entre la ri- 
viere de Somme & la Seine. Les Dieppois ne 
font pas également À portée de profiter de 
CES avantages ; mais ils foutiennent la répu= 
tation de leurs falines par l'attention , la pro- 
preté & la fidélité qu'ils obfervent dans La 
Préparation de leur poiffon, 

D'un autre côté, les Dieppois font plus 
à portée des grandes Villes que les Ports 
dont nous venons de parler, &ils ont des 
routes bien entretenues pour s’y rendre ; au 
lieu que les autres font obligés de tran fpor= 
ter leurs falines par mer au Havre, ou à 
Rouen pour les vendre , foit à Paris, foit 
dans la Bourgogne ; outre que les tranf- 
ports augmentent les frais , ils occafionnent 
des retards qui font quelquefois très-défavan- 
tageux. 

Chacun doit profiter des avantages de fa 
pofition , & faire tous fes efforts pour pri- 
mer ou au moins être en concurrence avec 
les Pêcheurs des autres Ports: rien, par 
exemple , ne s’oppofe à ce que les Pêcheurs 
de la Manche aillent chercher les Harengs 
à la hauteur d'Hitland, ou à Yarmouth , 
ou au moins à l'embouchure de la Manche 
vers Oxford & Thanet, où les poiflons font 
d’une excellente qualité. 

À l'égard de la police néceffaire pour 
mettre les Saleurs de Harengs en réputa 
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tion , elle confifte fommairement , en ce ge, êt que les Tonneliers y appofent leur 
qu'on paque féparément les poiffons pêchés marque au feu : à bien fauter ou preffer les 
d’une nuit ou de deux, & qu'on ne fale pas Harengs avec le verrin , de forte que chaque | 
en blanc ceux de trois nuits : les Pêcheurs barril pefe environ trois cents livres , qu'il | 
de la Manche devroient s’approvifionner de  contienne à peu prés mille Harengs , & | 
fel & de barrils pour mettre en fel , com- que dix barrils faffent un laft; quon ne 
me à Varmouth , tous les jours les poiffons mette ni trop ni trop peu de fel, & que 

qui auroient été pêchés la nuit, lorfque les ce foit du fel vieux fauné, mais neuf; que | 
vents contraires ou l'heure des marées ne es Paqueurs ainfi que les Marchands mettent | 
leur permettent pas de gagner leur Port :à au feu leux marque fur les barils , avec | 
paquer à part les Harengs d'Yarmouth , ainfi celle qui indique la qualité du poiffon qui 
que ceux du Nord : à mettre aufli dans des y eft renfermé , & la Ville où ils ont été 
barrils différents les Harengs pleins & les paqués, pour que les Acquéreurs puiflent 
vuides : à ne point mettre dans les barils les avoir leur recours fur és Marchands en cas | 
Harengs de rebut , oyés ,écorchés, bleffés, de fraude ou de négligence ; car il ef jufte | 
&c: à paquer en douze barrils dix-huit de que celuiquia commis la faute , en fuppoïte 
ceux qui ont été falés en vrak: \tenirla main lahonte, & quelle ne retombe point fur | 
à ce que les barrilsayent exactement leurjau- les autres Saleurs. 


ARTICLE. QU nor 


Du Hareng S ra 


NarTureLLemMENT les meilleurs Harengs faurs doivent être ceux d'Angle- 
terre, parce qu'ils font tous d'Yarmouth , & pour cette raifon de la meil-| 
leure qualité ; de plus, ils {ont de la nuit, parce qu'on les livre à la côtel 
auffi-tôt qu'ils ont été pêchés, & qu'aucuns ne font falés à bord des bâti 


ments : au contraire, les Harengs faurs qu'on prépare en France , ne font 


point d'Yarmouth, parce que ceux que les François pêchent dans ces pa- 
rages font tous falés en vrak dans les bateaux, & enfuite préparés en blanc; 
on ne faurit guere que Ceux qui ont été pris à la côte , entre lefquek 
les uns font d’une nuit, d'autres de deux , même quelques-uns de trois | 
les uns font pleins, &les autres font gais: ces circonftances font des différen: 
ces confidérables dans la qualité des Harengs faurs, comme dans celle de 


ceux qu'on prépare en blanc ; cependant communément ceux de la Mancht 
font plus de vente & ont un coup d'œil plus avantageux que ceux d'An 
gleterre, ce qu'on attribue à ce que ceux de France font fumés avec di 
bois de hêtre bien fec; mais ils fouffrent moins le tranfport &c ne fuppor: 
tent pas aufli bien les chaleurs que ceux d'Angleterre : la couleur brunt 
de ces Harengs & la propriété qu'ils ont de fe mieux conferver ne dépen 
droient-elles pas de ce qu'ils auroient été plus fumés &c plus defféchés qu' 
ceux de France ? Peut-être aufli de ce qu'ils font plus gras î Cela pour 
s'éclaircir par la fuite. | | 

On prépare à Dieppe , des Harengs demi-fauris qu'on nomme c/47#t 
lots ,appétits ou bouffis ; nous nous propofons d'en parler , ainfi que de cœu 
qu'on nomme à la façon de Meklenbourg. | 

Pour ce qui ef des Hollandois ; quand les Harengs ne donnent pas 


| 


dus frais. 
On fait en général 


efpeces de tuyaux de cheminée , 


ou forecks. 


$. 1. Des ufenfiles dont on fe fert dans 
les Saurifleries où Rouffables. 


ON a de grandes cuves H, PI XV, 
| fig. 1, femblables à celles dont on fe fert 
pour caquer les Harengs qu’on fale en blanc, 
__ Les femmes qui préparent les Harengs 
| bouffis, en ont de différentes grandeurs sec 
même des baquets fg.2 , pour y mettre 
es Harengs qu'on va vifiter avant de les 
pañler aux baguettes. 
|, On a auffi des paniers treillés ou à jour 
d, PI XIV, fig. 1, pour y mettre égoutter 
le Hareng , comme on fait celui que l’on 
| paque. 
| On à encore différentes fortes de ma- 
| nes & manettese, PZ XIV, pour porter 
| le Hareng aux rouffables, & livrer aux Mar- 
chands les Harengs bouffis. 
Les ainettes font des baguettes de cou- 
| drier ou de faule, groffes comme le doigt , 
appointies par un bout, plus ou moins lon- 
gues, fuivant qu'il y a plus ou moins d’ef- 
pace entre les bâtis de menui‘erie où on les 
arrange , qu’on nomme chanlattes, ou dans 
les Ports écanlarres ; des femmes enfilent 
des Harengs dans ces baguettes pour les 
mettre aux rouflables ; on achete ces ba- 
guettes par bottes de cinq cents ou de mille 
h, PL XIV, fig. 1, & onen fait fa provis 
“ion dans les mois d’Août ou de Septembre, 
Outre les barrils romains X > PI. XIII, 
fg. 1 , qui fervent Pour paquer les Harengs 
qu'on envoie au loin ; On à des corbeilles 
d'ofier blanc & ferrées pour y arranger les 
Harengs faurs ou bouffis, comme dans les 
barrils lorfqu’on n’a pas à les tranfporter 
loin ; les plus grands ; fg. 3, PA XV, ont 
Vingt-trois à vingt-quatre pouces de haut, 
ils font un peu ovales, le grand diametre 
de leur ouverture eft à peu près de vingt 
Pouces; on y arrange les Harengs le plus 


À 
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leurs côtes , ce qui arrive en certaines années , ils falent en blanc tous les 
Harengs qu’ils vont chercher » tant au Nord qu'à Yarmouth s & ne faurif- 
{ent que ceux qu'ils prennent près de leurs côtes, 


befoin d’être éclaircies ; nous comptons Le faire : 
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& qu'ils n'ont pas ven- 


> que pour faurir le Hareng on ne le caque point , 
mais on le braille, ou on lui fait prendre un peu de {el 


; enfuite on l’em- 


Broche dans des baguettes qu’on appelle ainertes , & on le fufpend dans des 
dans lefquels on les tient plus ou moins 
_ de temps à une chaleur douce , & à une fumée trés-épaifle : en un mot, 
ces Harengs font un peu falés, puis fumés. 


Ces idées générales ont grand 
Mais auparavant nous allons 


décrire les uftenfiles dont on fait ufage dans les Saurifleries , Roufables 


ferré qu'il eft poffible fans les fauter ; ils 
tiennent à peu près un mille de Harengs. 

On a encore différentes fortes de paniers 
pour mettre dans des voitures ou fur des 
Chevaux, comme ceux qui fervent au tranf- 
port de la marée fraiche ; il yena SNA 
qui contiennent cinq cents Harengs, d’autres 
fi3-$ ; deux cents ou deux cents cinquante ; 
un Cheval n’en porte que trois des premiers , 
fig. 3, & fix de ceux fig. $. 

On doit encore, pour fumer les Harengs , 
avoir une provifion de bois d’aulne bien fec ; 
on fe fert aufli de copeaux de chêne ou de 
hêtre. 


$. 2. Defcription des Etnves , Corertes 
ou Corefles. 


IL y a de ces étuves de différentes gran= 
deurs, les unes font au rez-de-chaufiée N 
d’autres au haut de la maifon > Chacun pro- 
fitant du lieu dont il peut difpofer; il y en 
a aufli de petites & de grandes; c’eft quel- 
quefois un petit bâtiment de dix pieds en 
quarré fur douze de hauteur , couvert en 
tuiles pofées à mortier & bien crépies ; on 
laiffe fur chaque face du toît quinze ou vingt 
œils de bœuf formés par des faîtieres renver- 
fées qu'on nomme des bavettes , pour laiffer 
échapper la fumée : je vais en décrire une 
des plus grandes. Ce bâtiment eft féparé 
en trois parties par deux rangs d’efpece 
d'échelles fupportées chacune par deux pe« 
tits fommiers qui les élevent de fix pieds 
au deflus du terrein; ces échelles font de 
toute la hauteur du bâtiment, s’élevant juf- 
qu'au faite : les Harengs ayant environ dix 
pouces de longueur , on met les lattes , qui 
forment comme des échelons, à onze pou- 
ces les unes des autres, pour qu'il y aitun 
pouce de diftance entre la queue d’un étage 
à la tête de ceux d’un autre étage; c’eft 
fur ces échelons qu'on pofe les baguettes 
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ou ainettes où lès Harengs font enflés. 
Dans une petite corefle , comme celle dont 
nous venons de donner les dimenfons , il 
peut tenir feize à dix-fept mille Harengs. 

Les grandes rouflables , comme celle qui 
eft repréfentée PI. XV, fig. 1, font fépa- 
rées en trois parties, , B, C, par deux 
languettes, D, E, qui font ordinairement 
faites de baugis ; c’eft à l'intérieur de ces 
cloifons que font atrachées les échelles , 
F,F,F, F, &c. formées par des montants de 
fapin, FG, FG, ë&c. & les échelons font 
faits par des taffeaux ou des lattes de trois 
pouces de largeur qu'on pofe de champ ; 
on les nomme chanlaïtes ou écanlaites ; les 
efpaces où l'on met les ainettes fe nomment 
des corps de chanlaïtes : au moyen des cloifons 
D,E, ona dans le même bâtiment com- 
me trois rouffables ; aufli voit-on qu'on peut 
charger lefpace 4, décharger l'efpace €, 
& fumer le poiffon qui eft dans l'efpace B. 

Il y a aux rouffables deux fenêtres ou 
évents que le Maître Sauriffeur fait ouvrir 
quand ille juge à propos , pour empêcher 
les Harengs de noircir, & faire enforte qu'ils 
ayent une couleur plus dorée : c’eft peut-être 
de cette circonftance que dépend la cou- 
leur avantageufe qu'ont les Harengs qu'on 
prépare en France; mais cette difpolition 
n’eft pas entiérement la même dans tous les 
ateliers où l’on faurit ; celles que l'on voit 
repréfentées fur la P/. XV, fig. 2 , font pré- 
cédées en bas par un grand manteau de che- 
minée en hotte , au-deffus duquel eft un 
tuyau quatre fois plus grand que les grands 
tuyaux de cheminée de cuifine ; on en a 
fupprimé le devant pour qu’on puiffe appeï- 
cevoir l'intérieur & la difpofition des Ha- 
rengs dans les rouffables. Les rouffables étant 
des efpeces de manufaëtures , il eft à pro- 

os de faire connoître les fonétions des 
Ouvriers qui y font employés. 


$. 3. Des Ouvriers employés à la préparation 
des Harengs Saurs. 


On nomme Sauriffeur, K, PI. XV, fige 15 
celui qui préfide à toutes les opérations , 
particuliérement à la conduite du feu ; car 
il faut un homme expérimenté pour con- 
duire le feu convenablement ; il n’a point 
de repos ; & ne dort que par intervalle : 
car il doit entretenir le feu jour & nuit» 
toujours égal & proportionné à la qualité des 
Harengs; plus ils font gras , plus il faut 
que le feu dure, & cependant l'entretenir 
doux,de crainte quele poiffon ne s’échaude; 
&t le ceffer à propos ; car quand il eft fec, il 
y à à craindre de le brüler. L, P/. XV, 
fig. x, font les Saleurs & Laveurs. 

On voit en I, les Inquerefles qui mettent 
les Harengs aux baguettes en les piquant 
par les joues, de forte que les pointes for- 


TR AIT-É DES PESCHE S. Il. PARTIE 


tent par la gueule ; elles les donnent au 
Pendeur M: quand le Saurin ou Saurifleur 
juge que le poiffon eft affez fumé, il ordon- 
ne au Dépendeur NW , de le retirer. 

Le Saureur O ,, eft un Maitre Tonnelier 
qui vifite les ainettes à mefure qu'on les dé- 
pend pour ôter tous les poiflons défe@tueux 
qu'il met au rebut; au fortir des mains du 
Saureur , ils pañlent au Compteur, qui les 
compte à l'ainette. Je crois que cela ne fe 
pratique pas dans tous les Ports. 

Énfin les Harengs vifités & comptés font 
portés à l'Empipeur P, qui les paque dans 
des barrils romains, féparément ceux qui 
{ont d’une nuit & pleins, & ceux qui font 
de plufeurs nuits ou vuides ; les uns &tles 
autres font marchands fuivant leur qualité; 
on les arrange en rofe L, P/ XIIT , c'eft- 
à-dire , qu’on met les têtes autour du barril | 
& la queue vers le centre : enfin d’autres |! 
Tonneliers enfoncent les barrils, & quelque: | 
fois les fautent. 

Le Saurin ou Sauriffeur,le Saureur,le Comp: | 
teur,le Pendeur,le Dépendeur,ët l’'Empipeur, | 
ont chacun ordinairement fix Harengs de 
triage par rouflable , les autres Ouvriers | 
en ont trois ; ces Harengs fonc nommés Sau= | 
vin de bouche, & font fort recherchés. 

Ce que nous venons de dire fur la prépa- 
ation du Hareng faur ou fauri, ne doit 
être regardé que comme des notions préli- 
minaires ; nous allons maintenant expliquer 
toutes les circonftances de cette prépara: | 
tion. | 


$. 4. De la préparation du Hareng Saur 


en France. 


L'espece & la qualité du Hareng que 
lon faurit, eft la même qu'on prépare en 
blanc ; feulement on eft plus attentif à ne 
préparer en blanc que les poiffons d'une ou. 
de deux nuits , au lieu qu'on faurit quelque 
fois ceux de trois nuits, quoique les Harengs 
d'une nuit qu'on faurit , foient beaucoup. 
meilleurs que ceux de trois nuits, | 

Le Hareng qu'on veut faurir, fe vend à 
Ja mefure & à l’encan, comme celui qu'on fe 
propofe de préparer en blanc ; le Marchand, 
Sauriffeur le fait apporter chez lui comme. 
on fait le Hareng qui doit être falé en 
blanc. | 

On ne le caque point comme on fait le 
Hareng blanc, mais on le braille; pour cela 
en J’apportant du bateau, on le met dans LL 
magafin fur le plancher, qui doit être bier. 
uni ; deux hommes en remuent environ uï. 
cent àla fois avec des pelles de bois , pen: 
dant qu'un autre jette du fel deflus ; & 
quand il y en a fuflifamment pour que la fu. 
perficie du poiffon en foit couverte ; 97 Lei 
pouffe dans un coin les uns fur les autres: 
ce qu'on répete jufqu'à ce que toufé Li 

fourniturt 


ture foit braillée , & on les laiffe prendre 
fel pendant vingt - quatre heures , enfuite 
on les met dans des corbeilles À deux anfes 
& à claire voie, pour les plonger dans de 
l’eau douce jufqu’à ce qu’il n'y refte plus de 
fel ; enfuite on les met aux aïnettes pour 
les pendre dans la coreffe. 

Voici une autre façon de braillerles Ha- 
rengs qu'on veut faurir, À mefure qu'ils arri- 
vent on les verfe dans une cuve H, PL. XV, & 
avec une pelle on les faupoudre de fel neuf: 
on les remue dans le fel pour qu'ils en foient 
galement couverts de tous côtés; enun 
mot , on les braille comme nous l'avons cit 
plus haut; quand les Pêcheurs les livrent 


| braillés,c’eft autant de fait & une avance pour 


le Sauriffeur. On confomme pour cette opé- 


| ration environ deux rafures & demie de fe] 
| pour dix à douze mille de Harengs ou un la: 


l'Ordonnance de 1680, accorde pour cha- 
que laft de Harengs trois minots de fel, Si 


le Hareng qu’on faurit , eft pour la confom- 


mation des Provinces peu éloignées, on le 


Jaiffe dans le cuvier prendre le fel pendant 


4 heures ; celui qu’on deftine r 
24 où 30 heures ; q ine pou 


la Méditerranée , quarante-huit heures Free 


pour l'Amérique un peu plus de temps ; 


enfuite on les lave avec beaucoup de foin 


dans de l’eau de puits : il eft défendu de fe 


jui ont été falés en blanc, ni de celle qui 
'égoutte de ceux qu’on a braillés pour les 
aurir ; fi l’on employoit de ces faumures, les 
Harengstourneroient infailliblement en trois 
u quatre jours. Quelques-uns prétendent 
ju'une faumure foible , mais nouvelle ou de 


el neuf, eft préférable à l’eau tout-à-fait 
louce ; & que cette eau légérement chargée 
l’un fel neuf, donne au poiflon un coup 
"œil avantageux. 


iers à claire voie L, P4 XV ; dont le fond 
leve en dedans comme celui d'une bou- 
lille ; on plonge à plufieurs reprifes ces 


iniers dans une cuve qui eft remplie d’eau, 
: qu'on répete jufqu'à ce que le fel foit 
ndu ; à mefüre qu’ils font lavés & égout- 
s, on les ainette | c’eft-à-dire » que des 
immes 7, PI. XV, fig. 1, les enfilent par 
tête avec les baguettes dont nous avons 
vrlé ; on fait entrer la baguette par la joue : 
‘on la fait fortir par la gueule, Il fauc que 
D; Harengs ne fe touchent point les uns 
5 autres , afin que Pair chaud & 12 fumée 
1 frappent dans toutes leurs parties ; ce- 
jndant une ainette qu’on fuppofe de trois 
| longueur | eft 


1°ds quelques pouces de 

Cargée de vingt à vingt-deux Harengs , & 

{vent on met douze ainettes vis-à-vis l’une 
3 ) 

€ l’autre dans la rouffable , fo, 1, P/ XV. 

{ mefure que les ainettes fons chargées , on 

rt préfente » comme on le voit en M, les 
aprés les autres , à des hommes qui 


us 
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SEecrion III. De l'Alofe, & des Poiffons qui y ont rapport. 


fervir pour cela de la faumure des Harengs 


Pour les laver, on les met dans des pan-. 


AT Ë: 
font fur les chanlattes ; ils fe les paffent de 
main en main jufqu'à celui qui eft le plus 
élevé ; car c’eft par le haut qu'on commence 
à garnir les chanlattes. 

À mefure que les ainettes font mifes eri 
place, le Pendeur pale les doigts entre les 
Harengs, ce qu’on appelle ériquer , afin de 
s'aflurer que les Harengs ne fetouchent Pas ; 
Car tous ceux qui fe font touchés, font mis 
au rebut lorfqu’on dépend. 

Nous avons déja dit qu'il y avoit envi- 
ron dix pouces d'une ainette à une autre dans 
la hauteur, pour que la queue des uns ne 
touche pas à la tête des autres. 

Les cours de chanlattes commencent à 
fix ou fept pieds au-deffus du terrein , comme 
on le voit en F,F, 1/4 XV , fg. 1, afin 
que les rangs d’en bas ne reçoivent pas une 
chaleur (TOP vive ; quand les chanlattes 
font garnies d’ainettes chargées de poiffon, 
on les laïffe en cet état pendant vingt-quatre 
heures pour que le poiflon puifle s’ésout- 
ter avant d'allumer le feu : fi toute la rouf. 
fable eft garnie , on établir les feux au nom- 
bre de quatre ou cinq , à quatre pieds de 
diftance les uns des autres. 

Dans une petite coreffe qui a , on le fup- 
pofe , feize pieds en quarré , on allume fur 
le pavé fept à huit feux de trois À quatre bû- 
ches chacun , qui doivent rendre autant de 
fumée que de Chaleur, & très-peu de flam- 
me ; de temps en temps on change les feux 
de place, pour que la chaleur & la fumée 
fe communiquent également par-tout. 

… Quand les Harengs font égouttés, on al- 
lume donc ce qu’on appelle Z premier feu, 
qu'on continue jour & nuit fans interrup- 
tion pendant quatorze ou quinze jours , le 
vifitant de deux heures en deux heures pour 
fournir du bois ou l’attifer ; car il faut entre 
tenir une chaleur égale : on le change auflide 
place dans toute l'étendue du foyer, l’appro- 
Chant quelquefois fur le devant de la chemi- 
née, & d’autres fois le portant vers le fond. 

Quand la rouffable eft établie dans une 
falle affez grande , le devant de la cheminée 
eft fermé par une cloifon > & l’on ménage 
au-devant de la cheminée un paflage pour y 
entrer & faire la pente. 

Après avoir entretenu le feu comme nous 
l'avons dit , pendant quatorze ou quinze 
Jours , quelquefois vingt, plus ou moins , 
fuivant que le Saurifleur Je Juge convena- 
ble, on ceffe les feux ; & on laifle, comme 
l'on dit, répofer la rouffable pendant trois 
Jours, pour que les Harengs fe refluyent , 
s'égouttent & rendent leur huile, ce que 
les Ouvriers appellent piffer ou metre le Ha- 
reng à la pile; effe&tivement il devient hu- 
mide, & il en coule quelques gouttes d'huile. 

C’eft alors un fpeétacle aflez fingulier lorf 
qu'on entre la nuit dans une corefle où les 
feux font éteints; çar non-feulement tous 


N 5 


AT2 
les poiffons font lumineux , 
tes les gouttes qui en découlent 
être des gouttes de feu. 

Lorfque la pifle eft finie, on rallume les 
feux comme la premiere fois, & prenant 
les mêmes précautions , on les entretient 
pendant cinq à fix jouts , quelquefois fept à 
huit, & lorfqu'on voit le poiflon bien fec , 
on éreint les feux & on vuidela corefle, en 
tirant les ainettes des chanlattes, ce que 
font les Dépendeurs V, en fe donnant les 
ainettes deux à deux ; fur le champ onles 
porte fur une table qui eft dans la rouffable 
pour les viliter , les trier, & quelquefois 
les compter. 

Nous remarquerons que pour le Hareng 
qu'on doit confommer dans le Royaume, 
quinze jours de rouffable fufñfent ; mais pour 


mais même tou- 
femblent 


ceux qui doivent paffer dans la Méditerranée, , 


il faut vingt à vingt-cinq jours & quelque- 
fois plus. 

Le Trieur O met à part ceux qui font gais, 
piqués ou trop defléchés ; ce qui forme le 
rebut qu'on vend à meilleur marché que Île 
refte à des Hotteronniers ou de petits Chaf- 
fes-marée, qui les portent aux endroits où 
ils favent en trouver le débit; le refte eft 
marchand, & fe met dans des barrils qui con- 
tiennent à peu près un mille P , ou dans des 
demis ou quarts de barrils. 

On voit que l'opération de faurir les Ha- 
rengs exige une attention particuliere , auffi 
ef-elle confiée à des hommes expérimentés 
& qui répondent du fuccès. 

Le feu doit fe faire avec du bois qui rende 
beaucoup de chaleur, qui fafle beaucoup 
de fumée & peu de flamme; on emploie ce- 
pendant différentes fortes de bois; dans 
quelques Ports , c’eft du bois de chêne , ail- 
leurs c'eft du hêtre , d’autres eftiment celui 
d’aulne ; on à foin d'entretenir toujours la 
porte fermée , on conduit le feu par degré : 
c'eft pourquoi on commence par en allumer 
un au milieu de la place; vingt-quatre heu- 
res après, On en allume deux autres ; puis 
quand la coreffe eff grande, encore deux au- 
tres. Le Sauriffeur doit éviter de trop chauf- 
fer fon poiffon;c’eft pourquoi iltâte fréquem- 
ment les Harengs, & s'il les trouve trop 
chauds;il rallentit le feu & modére fon OpÉra- 
tion; mais pour procurer aux Harengs un par- 
fait defféchement , on fait à la finun feu vif, 
& on ferme l'entrée de la rouflable avec une 
groffe toile. 


$. s. Préparation du Hareng Sawri 
en Angleterre. 


L'oPérATION de faurir à Yarmourh eft, 
à très-peu de chofe près , la même que celle 
que nous venons de décrire : feulement 
comme ils fauriffent prefque tout le poiffon 
qu'ils prennent au Nord de leurs Ifles , qui ÿ 
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eft en très-grande quantité , & qu'ils en pré 
parent peu en blanc , la plupart de leur 
établiffements pour faurir font plus grand 
que ceux qu'on voit en France : pour fe for 
mer une idée des plus belles, il faut imaf 
giner un grand cloitre quarré ; le tout ef 
garni d’angards ; fous lefquels font led! 
Quves à faier ; le deflus leur fert de maga 
fin pour ferrer après la faifon de la pêche | 
leurs filets, les manœuvres & les autres uf] 
tenfiles de pêche; lorfque la pêche eft tro 
abondante pour tout encaquer , ils falenf, 
du Hareng en guerrier fous ces angards| 

Dans certe efpece de cloître, il ÿ a unpuit | 
dont ontire l’eau avec une pompe, &t cettd 
eau eft diftribuée dans les endroits où lo 
en a befoin, par des tuyaux de bois. 

A l'égard des rouffables , elles font affe 
femblables à celles de France; mais ilyel 
a qui ont cinquante à foixante pieds de‘hau 
teur, & qui étant remplies , contiennen| M 
fix à fept cents mille Harengs, ce qui oc| 
cafionne une grande économie fur la main] 
d'œuvre & la confommation du bois. | 

Quand le poiffon eft égoutté , on allumf 
les feux à peu près comme en France, 8 
on les continue pendant treize Jours; er 
fuite ils reftent trois jours à la pifle ; ol 
rallume les feux, & on les entretient per 
dant huit jours ; onles tient encore älapi 
pendant quatre jours , puis on leur donn 
le dernier feu qui dure trois jours. 

Ainfi les Harengs reftent en AngletenM 
dans les rouffables , pendant près de ci | 
femaines , au lieu que cette opération nedui , 
en France que vingt-un à vingt -tr0 
jours. | 
Il eft vrai que les Harengs d'Yarmoul, 
étant plus gras que ceux de la Manche , }, 
fe defléchent plus difficilement ; & ques! 
n'étoient pas fuffifamment fecs, ils fe corror. 
proient , fur-tout fi on les tranfportoit da 
les endroits éloïgnés & chauds. | 

On reproche aux Harengs d’Angleter 
d'être d’une couleur plus obfcure & moi} 
dorée que ceux de France ; mais ce n'iM 
pas un défaut réel, puifque cette coule! 
dépend de ce qu'ils font plus gras, & qi" 
pour cette raifon il faut les tenir plus lon: 
temps à la rouffable pour les mettre en CI 
de fe conferver ; d’ailleurs ii yenact, 


prétendent que quand les Anglois brûlé: | 


dans leurs rouffables du bois dehëtre, ler 
Hareng eft moins brun que quand on €- 
ploie du bois de chêne; & il nefaut [S 
croire, comme quelques-uns le prétendels 
qu'ils chauftent leurs rouffables avec du ch: 
bon de pierre ; ileft certain que les Hareïs 
d'Yarmouth font de la meilleure qualits 
& que les Anpglois qui les prennent tout ps 
de leur côté , les préparent auffi-tôt qus 
font fortis de l’eau; nous ferons appei” 
voir combien cela eft avantageux : OP W 
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reproche feulement que n’y ayant point de 
police établie pour le pacage | comme dans 
plufieurs Ports de France & ceux de Hol- 
lande, ilfe glifle des'infidélités ; qu'il yen 
a qui mettent au milieu des barrils des poif- 
fons viciés qu’on oblige les Saleurs François 
de mettre au rebut : mais en général, on peut 
dire que les Harengs faurs d'Yarmouth font 
très-bons. Les barrils dans lefquels les An- 
glois mettent leurs Harengs, font fembla- 
bles aux barrils romains qui font repréfentés 
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$. 6. Des défauts qui font mettre Les Harengs 
Saurs au rebur, 


CEs Harengs ne font point marchands 
quand ils ont quelques-uns des défauts dont 
nous avons parlé à l’occafon des Harengs 
frais, & de ceux qu'on fale en blanc ; mais 
outre cela ils en ont quelquefois de particu- 
liers : tels font ceux qu’on appelle baifés ou 
échaudes | brêlés ou de Mauvaie eau ; je vais 
expliquer ces termes. 

Les Harengs font dits baifés , quand étant 
| pendus aux aïnettes, ils n’ont point été étri- 
| qués avec affez de foin > & que fe touchant, 
| ils fe font collés enfemble en fe féchant ; en 
| ce cas, la peau de l’un ou de l’autre s'enleve 
quand on les fépare , & alors ils ne font 
point marchands. Les Harengs échaudés , 
font ceux qui ont été pouflés d'un feü 
«trop vif dans la rouflable ; il eft arrivé 
quelquefois que par l'ignorance ou la né- 
gligence du Saurin , tout le poiflon qui 
écoit dans une rouffable a éré perdu : on 
{dit qu'autrefois cela arrivoit aux Anglois, 
mais que maintenant ils 
(d'attention, & qu'ils n'éprouvent plus ces 
pertes confidérables, 


ae one rm 


appelle Harengs de mMmauvaife 
‘au; CEUX qui étant bouffards ou malades : 
fumer parfaite. 
nent. Tous les Harengs qui ont quelques- 
ne font point compris 
font marqués pour être 
‘une nuit; les moins défeétueux pañfent 
sans les barrils de deux nuits > Ou bien ces 
| quelquefois fawrins , 
Dnt vendus à bon marché à des Hotteron- 


mngs d’une , deux ou 
“it étant infiniment 
| ceux de trois nuits très-inférieurs ; à l’é- 
id de ceux de quatre nuits , il eft défendu 
: les expofer en vente Pour-quelque ufage 
‘e ce foit: je crois néanmoins que fi on 


des Poiffons qui y ont rapport. 413 
les avoit falés en vrak dans le bateau au 
fortir de l’eau , & avec les précautions que 
ous avons rapportées , on pourroit en faire 
de bons Harengs faurs. 

Il conviendroit encore de défendre expref- 
fément de faler Les Harengs qu’on veut au- 
tir, avec de vieille faumure ; quelque belle 
qu'elle paroiffe : cet Article Peut ne pas avoir 
fon application aux Craquelots ou boufüs. 

Enfin il eft naturel de recommander pour 
les Harengs faurs comme pour les blancs , 
de ne préparer que des Harengs bien con- 
ditionnés , & de ne pas confondre dans les 
mêmes barrils des Harengs défeQueuxavec 
les bons. On pourroit encore défendre de 
Caquer à part de beaux Harengs qu’on 
nomme Szurns de bouche , afin de ne pas dé- 


grader par ce choix ceux qu'on met dans Le 
commerce. 


$. 7. Des Harenos de demi-gpprét , qu'on 
nomme Boufs, Craquelots 
o4 Appétits. 


LORSQUE les Harengs de primeur ne 
font pas communs, ce font les Chaffes-ma- 
rée qui les achetent pour les trivifporter 
frais dans différentes Provinces ; Mais quand 
ce poiflon eft affez abondance pour que fon 
prix en foit diminué ;, on en prépare en de- 
mi-apprêts ou Craquelots ; & quand cette 
Préparation a été bien faite & à des poiffons 
de bonne qualité, ils font recherchés d'au 
tant qu'ils précédent les Harengs faurs , & 
qu'ils font plus délicats, ce qui les fait nom- 
mer des appérits ; il eft vrai qu'ils ae fe con- 
fervent pas longtemps > C'Eft pourquoi ils 
fonc achetés & vendus par les Chaffes-ma- 
Tée. 

Leur réputation feroit encore bien mieux 
établie, fi l’on ne Préparoit de cette facon 
que de bons Harengs exempts de tous dé 
fauts ; mais on donne cette Préparation à 
des Harengs gais & à des Harengs de plu 
fieurs nuits, qu’on juge peu propres à être 
préparés en blanc , ou même en faur > Pour 
être tranfportés loin, 

Quoi qu'il en foit, on prépare communc- 
ment en boufii , les Harengs de plufieurs 
nuits que les Pêcheurs rapportent frais de 
la mer , & ceux qu'ils y ontbrailiés , comme 
nous l'avons expliqué, 

Les Harengs.qui fourniffent le plus ces 
fortes de petites rouffables ; font les gais, 
lorfqu'ils donnent abondamment à la côte ; 
&t on peut le faire fans contrevenir aux Régle- 
ments & à la Police ; on lesnomme bouffs , 
parce que le feu affez vif qu’on leur fait fup- 
porter, les gonfle ; les Chaffes-marée en 
tranfportent aflez confidérablement à Paris 
comme la marée fraîche , ou par charrette 
ou à dos de cheval. 


HU eft défendu de faler les Harengs qu’on 


à) 


en 
veut faurir, dans la faumure qui vient des 
Harengs qu'on à préparés en blanc ; il eft 
ordonné de fe fervir de fel neuf : au con- 
traire , pour le boufh on prétend qu’une 
faumure de fel neuf le feroit ouvrir ; j'ai 
peine à me le perfuader, quand je fais at- 
cention que ce mauvais eflet n'arrive pas 
aux Harengs qu'on faurit , lors même qu'on 
les retire des rouffables pour les préparer en 
craquelots. On dit, il eft vrai , qu'on a 
fait fur cela des épreuves ; mais peut-être 
at-on employé une faumure trop forte , ou 
cette pratique a-t-elle été établie pour éco- 
\pomifer le fel : d’ailleurs comme les Harengs 
de plufieurs nuits s'ouvrent ordinairement 
quand on les prépare en bouff , on peut avoir 
attribué ce défordre au fel neuf pour ne pas 
convenir qu’on a préparé des Harengs trop 
vieux pêchés. 

Quoi qu'il en foit, l'ufage eft de faler les 
Harengs qu ‘on veut boufhr dans la faufle 
qui provient des Harengs blancs qu’on a mis 
en cuve pour les paquer. Il ny a que des 
femmes qui foient employées à cette prépa- 
ration, on lesnomme Craquelotieres ; on leur 
livre les Harengs en compte , elles les pré- 
parent & les rendent de même encompte , 
moyennant une fomme qu’on leur donne par 
millier. 

A mefure qu’on livre les Harengs aux Cra- 


quelotieres , elles le renverfenc dans de gran- : 


des cuves a, PI XV, fig. 2, ou on les y 
met en pleine fauffe fans les prefler les uns 
contre les autres; plufieurs font fufhfam- 
ment falés quand ils y ont reflé vingt-qua- 
tre heures : à l'égard des gais, comme ils 
rendent plus de fang que les pleins, on les 
y laifle plufieurs jours, & il n'y a point à 
craindre qu'ils y prennent trop de fel; en 
les tirant de ces cuves, les femmes à, les 
enfilent dans des ainettes comme les Ha- 
rengs qu'on veut faurir; elles les pendent 
dans de petites rouffables e ; qui peuvent en 
contenir cinq à fix mille. J'ai repréfenté trois 
de ces petites rouffables : on les pend dans 
celle « ; dans celle d, onles fume; & dans 
celle e, on les dépend. Ordinairement on 
ne laifle point égoutter ces Harengs; la 
derniere ainette eft à peine placée qu'on allu- 
me le feu ; mais on place d’abord la moitié 
de la pente, on y met le feu pendant fix 
heures pour le fécher ; enfuite on acheve 
de placer le poiflon, & on continue. le feu 
clair pendant neuf heures : on ne chauffe 
ces rouffables qu'avec du bois d’aune, & 
pour les quinze premiers jours on n'emploie 
que des copeaux fecs qu'on achete chez ceux 
qui travaillent ce bois ; alors comme le poif- 
fon n’a point rendu fon eau , il fe gonfle & 
devient bouff, 

Au bout de quinze à feize heures, on ceffe 
le feu de copeaux fecs; & pour leur don- 
ner la couleur dorée qu’on defire, on tire 
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le feu en devant de la cheminée ; & on 
l’entretient avec des copeaux de bois vert 
qui font un feu fourd & beaucoup de fumée ; 
quand il paroit de la flamme, on jette deffus 


une poignée de ces copeaux verts , quelque- |! 


fois même on jette de l'eau deflus pour ar- | 
rêter la flamme. Les quinze heures de feu | 
vifayant fufh pour fécher le poiffon, il ne || 
s'agir que de lui donner par la fumée la 
couleur dorée qu’on regarde comme une | 
condition importante. Quand le feu eft ceflé, 
on laifle le poiffon dans la rouffable fe re- 
froidir pendant environ une heure ; puisles | 
femmes f, PI XV, fig. 2,le dépendent, elles 
le mettent dans des corbeilles & le portent | 
chez le Marchand , mettant les corbeilles fur | 


leurs épaules €, PI, XIV : chaque corbeille | | 


contient vingt-cinq poignées ou deux cents | 
Harengs au petit compte : ces femmes l'ont 
recu à trence poignées qui font cent vingt | 


pour un cent, &t elles le rendent à vingt- ||» 


huit pour les indemnifer des rebuts qui tom- 
bent à leur perte. 

Quelquefois , quand il y a beaucoup | 
de demande, qu’on met aux rouffables les | 
Harengs tout frais & fans être falés ; ces 
Harengs font affez bons quand on les man- 
ge furle champ; mais ils ne font point de 
garde ; ainfi cette préparation ne devroit 
pas être permife. 

Il arrive encore lorfque la marée-fraiche | 
manque , que pour fournir les Chaflesma- 
rée , ontire des rouffables où l’on prépare 


point entiérement préparés;alors onles donne 
aux Craquelotieres qui les fument & leurdon: 
nent la couleur avec leurs copeaux d’aune 
vert; mais comme les rouffables des Cra- 
quelotieres font bien plus petites que celles 
de ceux qui fauriffent les Harengs, il leur faut 
un tems aflez confidérable pour leur faire 
prendre la couleur. Ces Harengs qu'on nom: 
me de demi-apprêt , font de bonne qualité ; 
cependant on eftime pour la délicatelfe le 
véritable craquelot entiérement préparé par 
les femmes, comme nous venons de l'ex- M 
pliquer :lorfqu'elles ont des Harengs d’une 

nuit & qu’elles les préparent avee de bonnes 

fauffes , ilsfont très-appétiffants ; mais com 

me le Hareng doit flotter dans la fauffe, i 

faut huit à dix barriques de faufle pour pré 

parer un laft de Harengs. | 


les Harengs faurs, des Harengs qui ne font} | 
d 


$. 8. De la préparation du Hareng furré 
à Meklenbourg. 4 


JE ne puis parler de cette préparation qu 
fur le rapport d'autrui , n’en ayant jamais Vu 
mais on dit qu’aufli-tôt que le Hareng el 
forti de l’eau, on le mer dans une faumure 
dans laquelle il refte peu de temps; puis 0! 
le met aux ainettes comme celui qu’on veu 
faurir ; on le pend dans une efpece #4 

ait 


| 
| 
| 
| 


L 
| 
| 


faite de brique ; quelquefois de bois, & 


feu avec du bois qu’on couvre de moufle , 
& quand il fe forme beaucoup de fumée 
on couvre le haut de la tour avec des nattes : 
on les laifle en cet état jufqu'à ce qu’on 
les juge affez defléchés , & onles vend tout 
de fuite : on dit que ces Harengs qui tiennent 
beaucoup des bouffis, font excellents ; Mais 
qu'ils ne fe confervent pas longtemps. 


$, 9. Du compte des Harengs Saurs 
à la livraifon. 


COMMUNÉMENT les Harengs faurs fe ven- 
dent au compte , foit qu'ils foient encore 
dans les rouffables , foit qu'ilsfoient enfermés 
dans Îles barrils romains ; au lieu que les Ha- 
rengs blancs paqués fe vendent à la futaille. 

Le cent des Harengs faurs dans les barrils, 
eft de vingt-cinq poignées & demie, de qua- 
tre Harengs chacune , qui font enfemble 

cent deux pieces ; & quand on les prend 
n'étant pas dans les futailles ou lorfque les 


Marchands le détaillent , il eft de vingt-fix 


oignées qui font cent-quatre Haren s. 
poig q 


$Ÿ 10. De la préparation du Harenz 
Pour atquer, qu'on nomme 


à la acque. 


| Nous avonsdit en plus d’un endroit qu'on 
| donne aux Pêcheurs & à ceux qui font em- 
| ployés dans les fauneries & les faurifferies ; 
un certain nombre de Harengs par forme de 
| gratification ; comme ces Harengs {ont com- 
munément choifis entre les plus beaux, il 
| y ena qui les préparent avec foin pour les 
vendre comme Harengs de choix ; mais vers 
la fin de la faifon lorfque les Harengs font 
de mauvaife qualité, les Pêcheurs qui fe 
propofent de faire après la harengaifon la 
pêche aux haims, en'préparent pour amor- 
| cer ou acquer ; c’eft de la préparation de ces 


ARTICLE 


| IL fe fait une affez grande confommation 
de Hareng falé, blanc 
Royaume , où il fe diffribue par les rivieres 


& même quelquefois 


€ nom de drogueurs ; mais les Pêcheurs Fran- 
is font peu dansle cas d’en fournir À l'écran: 


Pesohes, LL. Pari [IT Sec, 
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qui eft ouverte par le haut ; on fait en bas du 
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poiflons dont nous nous propofons de parler. 

Pour faire les Harengs à acquer ou à la ac- 
que , quelques - uns les falent en vrak ; mais 
d’autres pour faire les Harengs à acquer ou à 
la acque , leur tranchent la rête 3 leon 
vrent du côté du ventre dans toute leur lon- 
gueur , & en tirent les inceftins, ainfi que 
la laite & les œufs quand il y na; ils grat- 
tent même avec un couteau le dedans du 
Corps 5 quand on a Ôté le fang , le plus qu’il 
eft poffible , on les jette dans une cuve pleine 
d'eau fraiche , où on les lave en les frottane 
avec les doigts , fur-tout vers l’arête ; on les 
tire de cette cuve pour les mettre dans une 
autre où il y a de nouvelle eau ; Où on les 
lave une feconde fois; lorfqu'ils font ain{i 
bien lavés, on les prend à poignée & on les 
met dans un panier où on les laiffe s'égout- 
ter jufqu'au lendemain ; Enfuite on fau- 
poudre du fel dans le fond d’une autre cuve 5 
on met environ un cent de ces Harenss 
égouttés dans un panier , & tandis que deux 
femmes les fecouent , une autre faupoudre à 
la main du fel deflus, jufqu'à ce que le Ha 
reng en foit garni de tous côtés ; alors elles 
le renverfent fur la couche de felqui eft dans 
la cuve, l’'uniffant de temps en temps avec 
la main ; quand la cuve eit ainfi remplie 
jufqu'à quatre pouces près de fon bord , on 
la couvre : en cet état, le poiffon peut fe 
conferver pour amorcer les haims 5 Mais on 
ne le mange pas. | 


$. 11. Des Harenss frigands. 


ON dit qu’on apportoit autrefois À Paris, 
une efpece de Hareng préparé dans une 
fauce, & qu’on nommoit frigaud , qu’on en 
envoyoit de Flandres en petits barrils; ils 
étoient cuits dans une efpece de court-bouil- 
lon : on peut chercher leur Préparation 
dans la Seétion du Saumon qu’on nomme e# 
J'auce où en daube. 


SEIZIEME. 


| | Du Commerce du arenp. 


ger, parce que Îles grandesVilles rechercheñt 
ceux qui font les mieux conditionnés ; & 
ceux qui font de qualité inférieure, fe débitent 
dans les pays de vignoble où l’on y trou- 
ve des chanvres, des toiles > des vins, 
des eaux-de-vie, qui procurent un retour 
avantageux dans les Provinces maritimes r 
foit pour la confommation du pays, foit pour 
les armements ou le commerce Extérieur ; 
ainfi le tranfport , chez l'étranger , des Ha- 
rengs falés ou faurs, par les François , eft 
maintenant peu confidérable, 


0j 
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Les Hotteronniers en portent en carême 
dans les campagnes &t les perits marchés voi- 
fins des Ports où l’on prépare du Hareng ; 
mais ce font ordinairement des Poiffons 
viciés qu’on donne à bon marché. 

Pour en fournir des lieux plus confidé- 
rables & qui ne font pas fort éloignés de la 
mer ; onen paque dans des paniers d'ofier 
blanc qui font rrès-ferrés ; ils ont ordinai- 
rement vingt pouces de hauteur ; quinze 
. pouces de diametre par le bas , & dix-huit 
par le haut ; ils contiennent à peu-près $00 
Harengs pleins ou gais ; comme ce paquage 
neft pas auffi cher que celui en barril, on 
peut donner le poiffon à meilleur compte ; 
mais il ne faut pas fe propofer de tranfpor- 
ter ces Harengs paqués en panier fort loin; 
car ils ne fe confervent pas aufli bien que 
ceux qu’on paque en barrils. 

En temps de guerre, on en a même tran{- 
ofté aux armées qui étoient peu éloignées, 
à dos de cheval dans des facs, où on les 
fouloit le plus qu'il étoit poffible. 

Le commerce étranger du Hareng fe fait, 
pour la plus orande partie ; par les Anglois 
& les Hollandois, les Anglois pour le Ha- 
reng faur, les Hollandois pour le Hareng 
blanc; car les Anglois ne préparent de Ha- 
rengs blancs que pour fournir lés endroits 
voifins des lieux où l’on en fait la pêche ; il 
s’en fait même peu de commerce dans les 
Provinces de l’intérieur de l'ifle. Les Hol- 
landois au contraire , qui falent prefque 
tous les Harengs en blanc, en confomment 
chez eux une grande quantité, & en font 
au-dehors un commerce confidérable ; ils en 
fourniffent l'Allemagne, la Flandre & l’'Em- 
pire ; la réputation que fe font faite leurs 
Harengs blancs, fait qu'ils en tranfportent 
jufques dans le Nord, où lon en prépare 
peu de cette façon. 

Il ne tiendroit qu'aux Pêcheurs François 
d’être en concurrence avec les Hollandois ; 
1 leur eft libre de pêcher dans toutes les 
mêmes mers ; ils pourroient mettre en fel 
le jour , les poiffons qu'ils ont pris la nuit : 
non feulement ils ont les fels de Brouage 
qui font réputés les meilleurs , mais ceux 
qui ne font point en pays de sabelle, peu- 
vent employer des fels blancs : enfin s'ils 
n’érendent pas cette branche de commerce, 
ils ne peuvent s’en prendre qu'à leur peu 
d'activité & d'attention. 

Pour ce qui eft du Hareng fauri, quoique 
les Hollandois, & encore plus les François, 
en préparent de cette façon, ce commerce 
eft principalement dévolu aux Anglois qui 
en tranfportent dans tous les endroits où Pon 
porte la Morue feche , & les Harengs faurs 
leur procurent les mêmes retours. 

Les Harengs faurs que préparent Îles 
Francois , fe diftribuent dans l’intérieur du 
Royaume , par charrois ou par eau ; On €n 
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fournit le Lyonnois , la Guyenne, la Gaf 
cogne , la Bifcaye, quelque peu paffenc à 
Cadix ; mais ils ne peuvent être en concur- 
rence avec les Anglois qui font en état de | 
les donner à meilleur marché. | 
Les Harengs faurs de France, font plus | 
clairs & plus dorés que ceux d'Angleterre, 
qui font d'un brun terne : ceux de France | 
font plus en chair &t moins defféchés ; mais | 
ils ne fe confervent pas aufli bien: & quoi- 
qu’on en ait tranfporté de bons aux Ifles de 
l'Amérique, on dit qu'ils fe gätent quand | 
on veut leur faire traverfer le détroit pour 
paffer dans la Méditerranée. Ces faits peuvent | 
être vrais & n'offrir rien de contradictoire ; | 
car un bâtiment qui fort de France à la fin | 
de année , & qui emporte des Harengs | 
nouvellement préparés, peut n'être que vingt 
ou trente jours pour fe rendre aux lfles , |! 
au lieu que le même bâtiment qui voudroit | 
embouquer le détroit , ne feroit pas arrivé | 
de plufieurs mois au lieu de fa deftination. | 
Les Anglois préparent quelquefois, com-| 
me les François, des Harengs clairs & dorés, | 
qui font même plus délicats , mais ils ne 
fe confervent pas fi bien que les autres 
qui font ternes; ce font ceux-ci qu'on paf- 
fe dans la Méditerranée ; & dont il fe 
fait une énorme confommation en Efpa- 
gne , en Portugal, en Italie , dans tous les 
Ports de la Méditerranée & dans le Levant; 
on fait le tranfport de ce poiffon avec des na- 
vires depuis deux cents jufqu’à quatre cents 
tonneaux , munis de canon , &t d’équipages M 
affez nombreux pour n'avoir rien à Le ë 
des Corfaires qui croifent ordinairement à 
l'entrée du détroit. 
Les Harengs que les Anglois pêchent à 
Yarmouth, leur font livrés tout nouvelle: M 
ment pêchés, & pour cette raifon doivent 
être meilleurs que ceux qui ont trois nuits 
quand on les faurit ; cependant ; comme 
nous l'avons dit , ils ont une couleur brune; 
une odeur & un goût qui leur eft propre: 
ce qui a fait croire qu'ils étoient préparés 
avec du charbon de pierre; mais cela n6 
fe pourroit ; ils emploient, comme les Fran 
cois, la fumée du bois, apparemment que 
cette couleur & cette odeur viennent du de 
gré de chaleur qu'on leur donne pour let 
mettre enétat de fe conferver dansles plu 
grands tranfports ; car, comme nous l'avon 
dit, les Anglois en préparent comme lei 
François , qui ont aufli une couleur clairt 
& dorée. é L | 
Quoique Îes Hollandois n€ fauriffen : 
guere de Harengs, ils en font néanmoins ut 
commerce confidérable , en en achetant de 
Anglois & même des Norvégiens qu'il 
tranfportent par-tout où ils favent en trot 
ver un débit avantageux. 4 
Nous avons déja dit qu’on ne pêche por 
de Harengs aux environs de Venife ; cp” 


ce om 
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dant on yen fair une grande confommation ; 
les Anglois y en tranfportent beaucoup. 
Une partie même de ceux qu'ils y portent 
eft privée d'huile qu'ils ont retirée pour 
lemployer dans la préparation de leurs lai- 
nes : On y en envoie peu de blancs ; mais 
les autres y arrivent en fi grande quantité 
dans des tonneaux, qu’il y en aqu’on ne vend 
que cinq à fix deniers : il eft vrai que ceux 
qu'on vend à un aufli bas prix ,ne font pas 
bons ; mais le peuple s’en accommode , & 
en confomme beaucoup pendant l'hiver. 

Les Marchands font engagés à y en tranf- 
porter, tant à caufe d’un encouragement 
qu'on leur donne en Angleterre pour favorifer 
ce commerce, que par le gain qu’ils font fur 
les raifins fecs qu’ils chargent en retour , & 
dont il fe fait une grande confommation en 
Angleterre ; de plus, ils profitent d’une 
diminution de la moitié des droits de fortie , 
que la République accorde à ceux qui font 
venus à Venife chargés de marchandifes. 
Ces chargements de raifins fe font à Zante 
& à Theffalonique. 

Les Hambourgeois tirent de Hollande les 
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meilleurs Harengs qu'ils diftribuent dans 
l'Empire ; mais les Hollandois avant d'ex- 
pédier ceux qui n’ont pas été préparés dans 
leurs Ports, font ouvrir les tonnes par des 
Emballeurs- Jurés,qui les vuident , les falent 
& les paquent de nouveau , dans des barrils 
de chêne , à la façon de leur nation sules 
Emballeurs s'engagent par ferment de faire 
fidélement cette opération, & appoñfent difé- 
rentes marques fur les barrils, conformé… 
ment à l’'Ordonnance. La bonté des Harengs 
de Hollande vient , comme nous l'avons 
déja dit, de ce que les Pêcheurs leur ôrent 
les ouies à mefure qu'ils les prennent, & 
qu'ils ne manquent jamais de mettre en 
tonne, ou de faler en vrak, avant la chûte 
du jour , tous les Harengs qu'ils ont pris 
pendant la nuit 3 ils les arrangent avec beau- 
coup de foin, très-ferrés dans les barrils , 
ët mettent entre les poiffons un peu de fe 
d'Efpagne ou de Portugal. Ces attentions, fur 
efquelles les Holiandois ne fe relâchenc 
pas , ont donné à leurs Harengs falés la 
réputacion dont ils jouiffent à jufte titre, 


ARTICLE D'ix-SEPTIEME. 


À l'égard des Harengs frais , après avoir 


| arraché les ouies;avec lefquelles on tire l’efto- 


mac & une partie des inteftins , il faut leur 
ôter les écailles, les bien laver & les efluyer 
avec un linge ; on les fait enfuite cuire fur 
le gril; & lorfqu'ils fonctrès-frais, on les 


| fert fans fauce , & on les mange avec un jus 
de citron ou du verjus. Mais quand ils ont 


été tranfportés un peu loin, & qu'ils ont 
perdu un peu de leur fraîcheur, on leur 
fait la faufle fuivante , qui fert aufli à manger 
es Harengs falés en blanc. 

On met dans une caflerole un morceau 
de beurre , un peu de farine , un jus de 
citron ou du verjus, ou à leur défaut sun 
filet de vinaigre , une cuillerée de moutarde 


fine , un peu d'eau, & on aflaifonne le 
tour de poivre & de fel; on fait épaiflir 
la faufle fur un petit feu ; quelques-uns y 
ajoutent un peu d’oignon coupé menu » & 
on verfe cette fauce fur les arengs qu'on 
a dreflés fur un plat. 

| Pour les Harengs falés en blanc ; on 
commence par les deffaler dans de l’eau x 
on les efluie avec un linge , & on les ou- 
vre par le ventre pour introduire dans le 
corps quelques affaifonnements & du beurre 
Frais ; quand ils font cuits fur le gril, on 
Les fert fur une purée , ou avec la fauce 


dont nous venons de parler, 


| 
| 


l 


De l'apprét des Harengs dans les cuifines; @ addition à l'apprér 
des Alofes, 


Si ce font des Harengs faurs , il y en a 
qui fe contentent , après les avoir mis quel 
ques heures dans l’eau pour les deffaler , 
de les faire un peu griller : je dis un peu, 
Car il ne faut pas les deflécher; mais pour 
les apprêter , comme l’on die , à la Sainte- 
Menehould, après leur avoir coupé Le bout de 
la queue & l'extrémité du mufeau , On les 
met tremper pendant trois ou quatre heures 
dans de l'eau, puis pendant une couple 
d'heures dans du lait, Quand ils font égout-= 
tés, on les trempe dans du beurre chaud : 
aflaifonné d’un peu de laurier ; de thym, 
de bafilic, le tour haché bien menu ; on 
y ajoute un peu de gros poivre & deux 
Jaunes d'œufs ; à mefure qu’on les trempe 
dans le beurre » On les poivre ; quand ils 
font cuits fur le gril, on les dreffe fur la 
fauce qu’on a mife dans un plat, &, fi l'on 
veut, on prefle deffus un jus de citron. 

On peut écharpir les Harengs , en reti- 
rer les arêtes , & en mettre comme four- 
niture, dans une falade verte , ou comme 
aflaifonnement dans des ragoûts. On peut 
aufli en faire des omelettes, comme on fait 
celles au jambon ou au fromage. 

Nous avons dit à la fin du Chapitre des 


Alofes quelque chofe fur les différentes 


façons de les apprêter pour les fervir fur les 
tables ; mais nous en avons omis une des 


4x8 
meilleures , qu’on nomme à la Maïtre-d’hô- 
1. Elle confifte, quand on a ôté les écailles, 
à ouvrir le poiffon par le ventre, pour le 
vuider , & mettre dans le corps de fines 

erbes, des épices & de bon beurre frais ; 
puis le faire cuire fur le gril, l’arrofant de 
temps en temps avec du beurre frais fondu ; 


CHAPITRE CGLINOUIEME 


De la Sardine, 


Ron». En Anglois, 


Le poiflon que nous nommons Sardine, eft de la famille des Harengs, 
& par conféquent de celle des Alofes : tous ces poiflons font ronds , à écail-| 
Les &à arêtes : tous ont un feul aîleron mou fur le dos, vers la moitié de | 
leur longueur ; fous le ventre , derriere l'anus , un aîleron qui s'étend prefque | 
jufqu’à la naiffance de celui de la queue ; deux nageoires derriere les ouies, | 
deux fous le ventre , où l’on fent des afpérités comme aux Alofes, aux Fintes | 


& aux Harengs. 


Rondelet dit que quand ce poiflon eft grand il prend le nom de Sarde, 


néanmoins il donne encore ce nom à un poiflon bien différent qu'il nomme 


| 


Ne 


Bife , & qu'il dit approcher de la Pélamide dont je parlerai ailleurs. Il me 
femble que Galien l'a appellé S'arda, ëc qu'il dit que ce poiflon eft plus pro-\ 


pre qu'un autre à être falé, parce que fa chair n'eft ni trop molle ni 


trop feche. 


Les plus groffés Sardines n’excedent pas la grandeur des Ffarengs de moyen: 
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ce beurre nourrit la chair de l’Alofe qui eftun | 


peu feche; les fines herbes lui communiquent 


un bon goût: mais il en faut mettre modé- | 
rément , pour qu'on fente le goût de l’Alofe | 
qui eft agréable. On peut de même ac- | 
commoder du Hareng frais à la Maitre- | 


d'Hôtel. 


Small Pylchard,. 


Sardina : Chalcidis, Bezzon : Trichis ou Trichis, | 


ne taille ; ces circonftances indiquent bien que les Alofes, les Harengs 


& les Sardines, font de la même famille , quoique de différentes efpeces: mais! 


2 
ceneft pas tout. 


Les Sardines font, ainfi que les Harengs, des poiflons de pailage qui 


paroillent fur nos côtes par bancs ou bouillons , dans des faifons marquées ;.. 


elles n’entrent point comme les Alofes, dans les rivieres qui fe déchargent à 
la mer, aux endroits mêmes où l’on prend beaucoup de Sardines : néanmoins 
il y en a une efpece dont je parlerai dans la füite, qui refte dans les lacs d'eau 
douce fans jamais communiquer avec la mer. 4 
Nous avons di que le vrai Hareng étoit un poiflon de l'Océan qui ne fe 


trouvoit point dans la Méditerranée ; les Sardines, au contraire, font fi abon- 


dantes dans cette mer, qu'il y en a qui ont cru qu'elles lui étoient propres à 
l'exclufion de l'Océan : on verra dans la fuite qu’elles fréquentent les deux. 


» ° à 5 MS \ 
mers , & qu'on en fait dans l'Océan des pêches prefque aufli abondantes que 


dans la Méditerranée. 


| 


Quoique 


SecriON III. De l'Alofe, & des Poiffons qui ÿ Oht rapport a4xg 
Quoique les Sardines foient des poiflons de faifon, qui, généralement 
parlant , précédent les Harengs , elles paroïflent plutôt à certaines côtes qu'à 
d'autres; & elles fe plaifent particuliérement fur certains fonds où elles f 
raflemblenten grand nombre » & y féjournent plus longtemps qu'ailleurs : tout 
cela pris généralement : car les bancs de Sardines, comme ceux de Harengs , 
{e portent quelquefois très-abondamment d’un côté & enfüite d’un autre, & 
quelques années plutôt , d’autres plus tard ; nous citerons des endroits où l’on 
en prend quelques-unes toute l’année. 

IL paroît qu’elles s’établiflent volontiers aux endroits où il y a des herbiers 
que les Bretons nomment Jaudre; c'eft pour les en tirer que les Pêcheurs 
Bretons leur préfentent un appat qu'ils appellent Réfüre, au moyen duquel 
On ne bouleverfe point le fond comme les filets tratnants qu'on emploie 
. en quelques endroits , qui font , pour cette raifon > Un tort confidéra- 
ble à la multiplication de beaucoup d’efpeces de poiflons, notamment des 
Sardines : néanmoins tous Les Pêcheurs ne conviennent pas que les Sardines 
s'établiflent fur Les fonds ; plufieurs penfent, & ce n’eft pas fans fondement, 
_ qu'elles fe tiennent fouvent entre deux eaux comme les Harengs, pour évi- 
| ter les pourfüites de quantité de poiflons qui s’en nourriflent. Etanc prévenu 
| qu'il y a beaucoup d'incertitude fur la marche des Sardines , on peut dire que 
| communément on en prend peu dans la Manche, depüis la Bretagne exclufve- 
| ment jufqu'en Flandres, peut-être parce que les Harengs qui fréquentent 
| beaucoup ces parages , en écartent les Sardines ; néanmoins on en a quelque- 
fois vu des bancs confidérables vers l'embouchure de la Seine ; mais c'eft rare 
ment : cependant il y en a fürement quelques-unes dans la Manche : car 
on trouve fur Les côtes de Caux quelques Sardines confondues dans les manets 
avec les Harengs & les Célans. | 
On verra dans la fuite qu’on en fait des pêches confidérables en Bretagne ; 
& qu'on en prend für prefque toutes les côtes d'Angleterre: 

Les Portugais en prennent beaucoup à la côte des Algarves, les Efpagnols 
en prennent à Cadix; mais leur pêche la plus confidérable eft au Royaume 
de Grenade : en outre, comme Jai déja dit, ce poiflon eft abondant dans la 
olupart des Ports de la Méditerranée & dans ceux d'Italie, | 

| On dit que la Sardaigne qu’on nommoït autrefois Cedregna à caufe du fleuve 
| 


_—— 


Cedro , un de ceux qui l’arrofent, à pris le nom de Surdinia , parce qu'il 


’y rend une grande quantité de Sardines qui font très-communes fur toutes les 
tes de la Méditerranée. 


| Ceux qui fe piquenc d'être connoiffeurs en Sardines , & qui prétendent avoit 
xaminé avec attention la qualité des Sardines de Bretagne, des côtes de Fran- 
e jufqu'à Bayonne, celles d'Efpagne, de Languedoc , de Provence & d’Ita- 
€, trouvent Les petites Sardines de Provence les plus fines ; néanmoins on 
‘time beaucoup les petites Sardines qu'on pêche à Royan : on en pêche dans 
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d'autres parages qui font auf groffes que de moyens Harengs » 
en approche un peu ; en cela elles font bien éloignées d'avoir la délicatefle & 
Royan & de Provence ; il eft vrai qu'on 


le goût fin des petites Sardines de 


pêche dans l'Océan & la Méditerranée ; 
mais on ne les regarde pas comme de vraies | 


gros comme de petits Harengs; 


Sardines, & on leur donne des noms particuliers. 

Après ces Sardines de Provence & celles de Royan, on eftime celles de Belle- 
ifle : on dit que les Sardines de Galice en Efpagne, & de Falmouth en Angle- | 
terre , font prefque auf grofles que des Harengs gais ; 
les petites de Royan, font les deux extrêmes : dans d’autres parages il s'en prend | 
de grandeur moyenne. Il eft probable que les Sardines acquiérent de la grof- | 
feur dans nos mers ; mais je fuis porté à | 
Sardines, des poiflons qui font feulement de leur même famille , tels que les 
Célans , les Célerins, les Sprets ou Sprats ; 
dans la fuite, ce qui occalionne un embarras 

Quoique la route que fuivent les Sardines ne foit pas encore bien détermi- | 
née , je vais rapporter ce que j'en ai pu apprendre ; tant fur Les informations | \ 
que j'ai prifes en différentes Provinces où j'ai queftionné les Pêcheurs , que fu 
ce qu'ont bien voulu me communiquer mes Correfpondants. | 


HERCTILIGN TEE 


Conjeëtures fur la route que fuivent les Sardines. 


Les Sardines ; comme nous l'avons dit, 
ont des poiffons de pañfage qui paroiffent 
en certains endroits, dans certaines faifons , 
& enfuite font un temps confidérable fans 
fe montrer; mais je ne puis tracer exaête- 
ment la route qu'ils fuivent. Il y ena qui 

rétendent que les Sardines pafñlent de la 
Méditerranée dans l'Océan, & que ce poif- 
fon remonte du Sud vers le Nord. D'autres 
affurent que d’abord ce poiffon paroît dans 
VOcéan , très - délicat & fort petit, aux 
côtes de Bifcaye dès le commencement 
du printemps, qu'il groffit dans fa route , 
& quil termine fa courfe près des côtes 
d'Angleterre , où il arrive fort gros en 
automne ; les remarques dont M. Archin 
m'a fait part fur le temps où commence 
cette pêche , en différents endroits de la 
Bretagne , femblent donner quelque poids 
à cette conjedture ; car. cette pêche fe fait 
plutôt au Croific qu'à Camaret, & elle ne 
Commence en Angleterre qu'au mois de 
Septembre, | 

M. Archin ajoute qu'on voit d’abord 
le long des côtes de nos Provinces méri- 
dionales de petites Sardines ; que les pre- 
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& leur goût 


des poiffons de ce genre qui font 


ces Sardines , ainfi que | 


croife qu'on confond avec les vraies 


& d’autres dont nous parlerons | 
dont on à peine à {e tirer, | 


PREMIER. 


mieres fe pêchent vers Saint - Sébaftien & 
Bayonne, puis à Royan ; où elles font dé: 
licieufes , mais fi petites &t fi délicates qu’on 
ne peut les faler qu’en faumure dans de petits 
barils, comme les Anchois ; qu'elles grof- 
Gent & arrivent aux fables d'Olone du 
ss au 30 Mai; puis augmentant encoré 
de grofleur , elles parviennent fucceflive- 
ment à la côte de Bretagne depuis le Croi- 
fic & Belle-ifle, jufqu’a Douarnenez & Breft: 
d’où ordinairement elles difparoiflent vers Le 
mi-Oétobre. Ce que nous venons dE iré 
eft ce qui s’obferve le plus ordinairement : 
car il eft arrivé quelquefois qu'on en à pêche 
abondamment en Bretagne en Décembre | 
& notamment en 17$1 & 1753: où, quoi 
que l'air füt froid , on en prit beauçou 
X Belle-ifle , & au Port-Louis ; prefque 
jufqu’à la fête de Noël; mais ces EVENE 
ments font rares , & on peut les regarde 1 
comme des exceptions à la regle générale. À | 
M. Celoron , Commiffaire dela Marine 
au Conquet, penfe aufli que les Sardine 
acquierent de la groffeur en féjournant I 
les côtes de Bretagne : fe renfermant 
ce qu'il a obfervé dans cgtig Province ns 
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il dit que les premieres , qui font petites , 
fe montrent à Belle-ifle , qu’elles paffent 
enfuiteau Port-Louis, puis à Concarneau, 
& de-là à la baye de Berteaume , vis-à-vis 
Camaret, vers le mois de Juillet, devenant 
toujours de plus en plus groffes ; néanmoins 
que quelquefois elles changent tellement 
de groffeur , que d’un jour à l’autre on eft 
obligé de prendre des filets dont les mailles 
| foient plus ou moins grandes. 

Plus oneflaye d'approfondir cette quef- 
| tion, plus ontrouve d’embarras ; car beau- 
| coup de Pêcheurs veulent que les Sardines , 
| comme Îles Harengs, fillent du Nord & fe 
| portent vers le Sud, en groffliffant chemin 
| faifant. Quoique quelques obfervations 
| foient favorables à ce fentiment , il s’en 
. faut beaucoup qu’il foit à l’abri de toute 
| contradiction ; car, de ce qu'on pêche des 
| Sardines plutôt au Croific qu’à Camaret , 
! & qu’elles foient alors petites , il ne s’en- 
fuit pas qu’on n’en prenne pas aufi de petites 
| à la côte de Camaret , ou même fur celles 
d'Angleterre. Mais peut-être que les Pé- 
cheurs de Camaret & d'Angleterre, ne font 
pas dans l’habitude de commencer leur pêche 
d'affez bonne heure pour prendre de petites 
Sardines ; peut-être encore. que ne faifant 
cas que des groffes Sardines , ils fe fervent de 
filets à mailles affez larges pour laifler 
Échaper les petits poiffons. 

On prend fur les côtes d’Efpagne de peti- 
ces Sardines avec des faines, & on en porte 


«de Bilbao à Bayonne, préparées en fau- 


Es me À _ 


meme. 


QUOIQUE nous ayons indiqué , en 
xpofant les conje@tures qu’on à faites fur 
a route des Sardines , beaucoup d’endroits 
ù fe montre ce poiflon , je crois conve- 
able , avant d'entamer ce qui regarde 
eur pêche , de rappeller les différents 
eux où l’on en prend; mais je me bor- 
“rai à rapporter fommairement les con- 
oiffances que j'ai pu me procurer fur ce 
“oint intéreffant. 

+ Ona vu que les Morues, les Saumons, 
rs Harengs, font, en quelque facon, des 
oiffons propres à l'Océan ; & qu'on en 
rend peu dans la Méditerranée : il n’en eft 
sas de même des Sardines; on en prend 
ans la Méditerranée & dans l'Océan, en 
talie, dans le pays Vénitien, à Ragufe, 
nême dans l'Epire ; on en fait de grandes 
êches en Efpagne , en Portugal, & pour 
€ qui regarde a France, en AMIE : 
n Provence » dans la Guienne , l’Aunis, 
: Poitou, & principalement en Bretagne, 
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ARTICLE 


A2E 
mure, comme les Anchois, & renfermcées 
dans des flacons. Mais des Pêcheurs qui ont 
fréquenté les côtes d'Efpagne , ont afluré 
M. le Roy , Commiflaire de la Marine, 
qu'on y prend de fort groffes Sardines. Or , 
fi ce poiflon filloit en grofliffant , de la Mé- 
diterranée vers le Cap Léfard ; On deÿroit 
en pêcher, depuis l'Efpagne jufqu’en Angle- 
terre , de grofleurs différentes proportion- 
nellement au temps qu’elles emploient à 
faire cette route ; & il n’a pas été polible soi 
à M. le Roy, ni à moi, d’avoir fur cela 
quelque chofe de poñitif; ainfi je terminerai 
cet Article , comme je l’ai commencé , en 
difant que la route que fuivent les Sardines 
eft fort incertaine, 

On prétend qu’on à commencé à faire une 
pêche confidérable & des falaifons de Sar- 
dines à la partie du Nord du reflort de 
l’Amirauté de Breft , & qu’on l'a enfuite 
faite près de Rofcoff ; quoi qu'il en foit de 
cette époque , qu'on ne fait que par tradi- 
tion ; on la fait maintenant le long des 
côtes des Evêchés de Vannes, de Quim- 
per & de Léon ; les lieux où il y a un plus 
grand nombre de Pêcheurs , font Belle- 
ifle , le Port-Louis, Auray , Concarneau , 
Douarnenez , Treboul , Camaret, &c. En 
général la pêche y dure depuis la fin de 
Mai jufqu’au commencement d'Oëtobre ; & 
On arme dans ces différents endroits près 
de neuf cents chaloupes, montées chacune 
de quatre à cinq hommes. 


SYE co in! 


Des différents lieux où l'on fait la pêche des Sardines. 


On ne fait point de pêche expreflément 
deftinée à prendre ce poiflon fur les côtes 
de Flandre, de Picardie & de Normandie, 
quoiqu'on en prenne beaucoup fur les côtes 
de la grande Bretagne , & comme nous 
l'avons déja dit , jufque dans le Nord de 
l'Europe, en Iflande ; car Horrebows dit ÿ 
en avoir vu un nombre prodigieux qui agi- 
toient la mer, pendant que le ciel étoit 
obfcurci par une prodigieufe quantité d’oi- 
{eaux qui les chafloient pour s’en nourrir. 

On voit dans les relations des Voya- 
geurs , qu'on prend dans le Nord quantité 
de poiflons plus petits que les Harengs , 
qu'on dit être excellents; ily a apparence que 
ce font des Sardines. Ce poiflon fe trouve 
auffi en Afie ; car Vander-Broeck rapporte 
que lorfque les Hollandois étoient en rade 
devant Chichiri en Arabie, on vit paroître 
tout-d’un-coup une multitude de poiffons 
inconnus dans ces mers ; qu’ils reflembloient 


aux Sçhooles de Hollande , & encore plus 
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aux Sardines de Portugal ; les Habitans les 
nommerent Hollandoïs , parce qu'ils étoient 
venus avec les vaifleaux de cette Nation. 
On continua à les voir pendant trois ans en 
fi grande quantité , que les hommes en 
étant raffañés , en firent fécher pour en 
nourrir leurs chameaux ; ils difparurent 
enfuite, & l’on n'en vit plus. Kæmpfer dit 
qu'il y en a beaucoup au Japon, & on lit 
dans l'Hiftoire Générale des Voyages ; qu'on 
les y nomme las. - 

À l'égard de lAfrique, Lopez dit 
qu'il y en a une telle quantité à Loango, 
que pendant Vhiver elles fautent fur le 
rivage ; il refte à favoir fi ce font de vraies 
Sardines ou des poiffons qui leur reffem- 
blent. 

Suivant Marc - Paul , il y a des can- 
tons en Arabie , où les habitants font 
une forte de farine avec des Sardines féches, 
qu'ils pilent, & en forment des gâteaux qu'ils 
font fécher au foleil. 

Scheffer dit que les habitants les plusreculés 
de la Norwege, font fouvent dans le cas 
de fe nourrir de poiflons féchés & particu- 
liérement de Sardines. 


ARTICLE 


IL y en aqui prétendent que le nom de 
Sardine a été donné à ce poiflon , parce 
qu’on en prenoit beaucoup auprès de l'ile 
de Sardaigne ; mais ne pourroit-on pas dire 
que le poiffon a donné le nom à l'Ffle ? 

La Sardine, ainfi que le Hareng, ref- 
femble beaucoup à l'Alofe par fa bouche, 
fes ouies, fes yeux , fes écailles , la forme 
de fa queue , le nombre & la pofition 
des ailerons & des nageoires, ainfi que par 
la fcie qu’elle a fous le ventre ; c’eft donc 
en quelque façon un petit Hareng , dont les 
gros , PI. XVI, fig. 4, n’excédent guere fix à 
fept pouces de longueur totale 4 B ; celles 
qui font plus groffes tiennent, comme nous 
Vavons dit , du Hareng, & font peut-être 
des poiffons d’un autre genre; ily ena de 
beaucoup plus petites que celles que nous 
avons repréfentées fur la même Planche 
fig. S, puifque, fans parler de la fraye qui 
n'entre point dans les aliments, on en prend 
qui n’ont que deux pouces & demi ou trois 
pouces de longueur. 

La groffe Sardine qui a été deffinée de 
grandeur naturelie , avoit fix pouces de 
longueur totale 4 B; du bout du mufeau 
au derriere de lopercule des ouies quinze 
lignes ; toujours du bout du mufeau au cen- 
tre de l'œil, qui eft grand, vif & fort élevé 
fur la tête qui eft applatie, il y avoit cinq 
lignes & demie; quand la gueule eft fermée , 
elle paroît aflez petite, & la mâchoire infé- 
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On voit dans l’'Hiftoire Générale d'If- À 


lande, qu'il arrive fur les côtes une pro- | 
digieufe quantité de Sardines, qui font chaf. | 


TTRAO ECSAITÉUMM LES 


Deftription de la Sardine. 


fées par les Thons ou Cabillauds. 


Enfin dans l’Hiftoire Générale des Voyages, } 


on voit qu’on trouve des Sardines en une inf- |} 


nité d’endroits ; que les Négres de Loango en 


font une partie de leur nourriture , les faifant | 
bouillir avec différentes herbes & du poi-| 
vre du Bréfil , que les Négres nomme akki ; | 
qu’on prend fur la côte d'Or une infinité de} 
poiffons qui ne différent des Sardines que] 
parce que leurs arêtes font fort incommodes, | . 


Je ne finirois pas fi je voulois rapporter 
tout ce qui eft dir à ce fujet dans l'ample 
Colleétion des Voyages que je viens de 
citer, On voit qu'il y en a au Brefil , à Conf. 
tantinople , & en beaucoup d’autres en- 
droits. 

Je me propofe de rapporter comment on 


pêche les Sardines, dans plufieurs des diffé. | 
rents lieux que je viens d'indiquer ; maisil| 
me paroît convenable de parler d'abord des | 
pêches qui fe font en France , commençant |, 


par celles de l'Océan. 


rieure n’eft prefque pas plus longue que là fus 
périeuré ; en ce Cas le mufeau femble à 
pointu , on ne fent point de dents dans lin 
térieur. 

Sur le dos vers le milieu de la longueur 
du poiffon, eft un petit aileron C, en 
pofé de feize à dix-fept rayons ; il a à-peu 
près fept lignes de longueur à fon atta 
che au corps; le plus long rayon C , ef 
à-peu-près de cette même longueur. 

Sous le ventre, derriere l'anus, eft ur 
autre aîleron Z , formé de dix-huit à dix. 


neuf rayons , qui n’ont guere que trois ligne \ 


de longueur ; l'étendue de cet aîleron à for 


attache au corps , étoit de 10 à11lignes. | 


Derriere & au-deffous des ouies, fon. 
deux nageoires F', & deux plus petites G 
fous le ventre , qui eft à l’à-plomb de l'aile 


| 
J 


ron du dos ; l’aileron de la queue ef for 


échancré , le plus long rayon D En, | 


douze à treize lignes de longueur; 


de quatorze à quinze lignes ; mais cett 
dimenfion varie comme aux autres poiffons 
fuivant qu'ils font plus ou moins gras ; vuide 


ou remplis d'œufs ; les femelles ont le venti 


plus gros que les mâles, & en général 100 


Sardines ont 

Harengs. 
La forme des écailles ; leurs “, 
eu | 


le corps plus arrondi que le 


fon éter, 
due HI, eft à peu-près de douzeà qua. 
torze lignes ; l’épaifleur verticale, à la 
plomb de l’aileron C du dos, eft à peu-pié 
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leurs reflets de lumiere , leurs chatoye- 
ments fur les côtés font comme aux Ha- qui ait de l’amertume ; onles regarde comme 
rengs , les couleurs font feulement un peu un excellent poiffon quand elles font très. | 
plus brillantes ; lorfque ces Poiflons fortentde fraîches 5 mais elles fe pâtent promptement. 
l'eau , leur dos eft d’un beau verd plus clair Nous Tapporterons dans la fuite, comment 
que celui du Hareng ; à Pair il devient on les Prépare pour les conferver. 
bieu, le ventre eft blanc mat, & Îa tête a Nous avons dit qu'il y a des Sardinés 
des reflets couleur d’or. encore plus petites que celle que nous 

OUS avons comparé [a Sardine aux Ha avons repréfentée PJ, XVI > PL. $ 5 mais, à 
TEngS pour fa forme extérieure ; mais la chair la grandeur près ; ces petites Sardines font 
des Sardines ef. beaucoup plus grafle | femblables à la groffe que nous venons 


plus délicate , & elle à plus de goût que de décrire , & que nous ayons repréfentée 
celle des Harengs, On ne les vuide point, & JG 4 


En les mangeant on ne trouve aucune parti 


ARTICLE QUATRIEMS, 
De la Péche des Sardines. 


COMME nous avons dit que les François, les Anglois, 
| Les Portugais , les Italiens & les Peuples du Nord prennent 
| AOUS nous trouvons engagés à parler des manœuvres 
férente Nation |, & nous allons commencer par € 
Celles que font les François dans l'Océan : 
| {e font les plus grandes pêches , je parlerai 


les Efpagnols, 
des Sardines à 
Propres à chaque dif- 
xpofer foit en détail 
& comme c’eft en Bretagne que 
d’abord de celles de cette Pro= 
vince, & particuliérement de ce qui fe pratique à Belle-ifle & au Port-Louis » 
| | es le Tong des côtes du Nord de 
Belle-ifle , jufqu'à la pointe Sud ou du Canon fous Loc-Maria È 

jau Nord jufqu'à celle des Poulains au-deflus d'Aubrich : cette étendu 
me /a bonne rade , étant à Couvert des vents 
Bellefle, & de ceux du Nord-Nord-Oueft par la grande-Terre ; là mer y 
étant tranquille Les Sardines s’y raflemblent : mais au lirge de l'Ifle, & vers 


les côtes qui lui fonc oppolées , elles n’y terriflenc point 
eft orageufe. 


en tirant 
e {e nom- 


de Sud-Sud-Oueft par la terre de 


> Parce que la mer y 


Il fe rend à la Bonne-rade des Chaloupes du Port-du-Palais 
Belle-ifle » du Port-Louis » de Saint- Cados', 
barler fommairement des pêches qui fe 


» de Sauzon , de 
d’Auray & de Groays : je vais 
font dans ces parages, 


poiflon, ou qu'on releve à la mer dans les 
atEaux qui ont fervi à les traîner. 

Il s’eft auffi introduit l’ufage de pêcher 
les Sardines avec des dreges, dragues & 
autres filets qui traînent fur Le fond ; ce qui 
+ Confon-  eft expreflément défendu par lOrdonnance 
de la Marine, article XVI > titre 3, plus 
Près que quatré lieues des côtes > Tegardant 
uels on prend la ces Pêches quibouleverfent les fonds comme 
Étant très-deftrudives. 

Mais la pêche des Sardines qui eft autori- 
certaines fée, fe fait avec des filets flottants & ordinai- 
avec des rement dérivants, dont nous parlerons dans 
un des Paragraphes fuivants: les Bretons 


PESCHES, II. Part. III. Set FD) 


DS. 1. Péche des Sardines par les François 
| dans l'Océan, confidérée 
généralement. 


| JE ne parlerai point des Sardines qu’on 
| # A 
‘rend accidentellement à la côte 
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qui font principalement cette pêche dans 
l'Océan , attirent les Sardines dans leurs 
filets, avec un appât quon nomme rave ; 
rogue Où réfure; qui leur occafionne une 
dépenfe aflez confidérable , que ne fup- 
portent point les Pécheurs d’autres Pre- 
vinces, qui n’en font point ufage ; ceux-là 
pêchent les Sardines précifément comme 
les Pécheurs du Canal pêchent les Harengs , 
avec des manets qu'ils préfentent en dérivant 
au pañage des Sardines, qui fe maillent 
ou fe broquent par les ouies. 

_ La pêche des Sardines eft encore plus 
incertaine que celle des Harengs ; il y a des 
années où l’on en prend une immenfe quan- 
tité , & d’autres prefque point. 

Voici un exemple fingulier de cette bifar- 
serie. La pêche des Sardines n’a jamais été 
fort abondante à Lanion, diocèfe de Tré- 
guier ; mais touts les ans, depuis le fiege 
de Belle-ifle, on y en prend aflez pour en 
fournir abondamment & à bon marché a 
dix lieues à la ronde , pendant trois femaines 
ou un mois, & jamais on n'en avoit tant 
vu que l’année du fiege &t la fuivante ; ainfi, 
à l’occafion de ce fiege , ce petit poiflon 
a pañfé les limites de Belle-ifle & de lifle 
de Bas, qu'il paroifloit avoir adopté depuis 
long-temps. 

Dans les circonftances fâcheufes où les 
Sardines ne fe montrent point fur une côte , 
ous les Pêcheurs éprouvent une perte con- 
fidérable , tant par le dépériffement des ba- 
teaux & des filets , que parce qu'ils 
ont travaillé infruétueufement ; mais les 
Bretons, outre les frais dont nous venons 
de parler, perdent la réfure dont on fait 
une plus grande confommation ; quand la 
pêche ef ftérile , que quand elle donne 
abondamment. Je vais commencer les détails 
fur la pêche des Sardines en Bretagne , 
par expliquer ce que c'eft que la réfure. 


6. 2. Des appéts qu'on emploie en Bretagne 
pour attirer les Sardines, &' qu'on appelle 
Rave, Rogue , Réfure , Gueldre ; Che- 
vrons 04 Maniguette. 


ON peut confulter ce que nous avons 
dit de cet appât , {1 Partie, I. Section; 
page 703 mais il ne faut pas confondre la 
séfure qu'on emploie en Bretagne pour 
prendre les Sardines , avec une compofition 
qu'on nomme aufli réfure en Provence , 
dans laquelle il entre de la noix de galle & 
du mufc, qui attire & enivre toutes fortes 
de poiffons. Cette compofition , où je crois 
qu'il entre aufli de la noix vomique ou des 
coques du Levant, eft regardée, à jufte 
titre , comme un poifon, &, pour cette rai- 
{on , eft expreffément défendue ; mais il eft 
bien difficile d’avoir des preuves fuffifantes 
pour faire le procès à ceux qui font en 
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font à la mer, 


contravention , parce qu'ordinairement ils | 
ne compofent leur drogue, que quandils 


IL faut encore être prévenu que les Bre: | 
tons appellent quelquefois leur filet à Sar- 
dines rèfure , au lieu de teflure. Il s'agit 
ici de la réfure, qui fournit un appât pour | 
prendre les. Sardines ; on la fait communé- | 
ment avec des œufs de Morue ou d’autres] 
poiflons. | | 

On en tire beaucoup du Nord, celle qui| 
vient de Norvege , de Danemarck, de la mer 
Baltique , eft en barrils de fapin, qui pefent | 
deux cents cinquante livres. La rave qui eft À 
apportée de Berghen , vient dans des barils 
qui pefent À-peu-près cent cinquante] 
livres;ceux qui viennent de Drontheim, deux 
cents livres. La réfure que les Hollandois| 
font dans les mers d'Allemagne & fur le| 
Doggers’bank, eft mife dans des barrils del 
chêne , qui pefent jufqu'à trois cents livres ;| 
car les Hollandois qui vont à la pêche de la| 
Morue , ont grand foin d’en faler les œufs ou| 
la rogue pour en faire de la réfure , qu'ilsven-| 
dent aux Pêcheurs de Sardines ; les Bre-| 
tons qui vont à Terre-Neuve , en rapportent| 
auffi pour les Pêcheurs de leur Province, 
Les Bafques en fourniffent aux Efpagnols | 
qui l'eftiment plus que celle du Nord: il 
achetent quelquefois une barrique qui pe 
cinq quintaux , plus de foïxante livres. Le 
Normands qui ne font point la pêche de | 
Sardine à leurs côtes, négligent de frs 
de la réfure , difant qu'il leur eft plus avan, 
tageux de fe charger de Morue que de ce! 
appât : cela pourroit-être quand la Mon 
donne très-abondamment : mais communé| 
ment ils ont tort ; car cette denrée fe ven 
prefque toujours très-bien, Il faut “4! 
moins avouer que les Morues qu'on pêch 
à Terre-Neuve & fur le Doggersbank , nu 
paroiffent pas avoir autant d'œufs que celle M 
de la Baltique, dont on fait les Stockfifct 
Comme nous avons parlé aflez amplemen 
de la préparation de la réfure qu’on fait ave 
les œufs de Morue, J. Partie, L Section 
page 70 , nous y renvoyons le Leëteur, | 

Comme la réfure que l’on tire de Nor 
wege & de Danemarck, fait un objet d' 
commerce intéreffant pour ces Ro aumes 
Sa Majefté Danoife a fait un Réglemer 
fur la jauge des barrils, qui a été fixée à feiz 
veltes ; & fur les repréfentations qui furet 
faites à M. le Comte de Maurepas, qu'ut 
grande partie de la réfure qui venoit de Be: 
ghen étoit mal conditionnée ; ce Miniftre | 
des repréfentations en Danemarck , pot 
qu'il fût recommandé aux Juges de Polic 
de veiller à ce qu'il ne fe fit point de fraut 
fur cette marchandife, 

Quand la pêche du Maquereau ef tré 
abondante à l’Ifle du Bas, les Pécheurs { 
falent des œufs pour en faire de la réfu 


| qui eft très-eftimée ; même quelquefois , 
après avoir fait cuire les Maquereaux ; is 
en écharpiflent la chair, qu’ils mêlent avec 
les œufs pour avoir plus de réfure ; lorfqu’ils 
prévoient qu’elle fe vendra avantageufement. 
Nousenavons dit quelque chofe à la premiere 
Partie, premiere Se&ion, page 33. La réfure 
de Maquereau étane plus légere que celle de 
Morue , fe précipite plus lentement au fond 
de l'eau, ce qui eft avantageux dans cer- 
taines circonftances. 

La préparation & la vente de ces réfures 
me font pas défendues ; mais on fit une 
autre forte d’appât pour les Sardines ; qu'on 
nomme Maniguerte : elle fe prépare avec 
de très-petirs Crabes & de petites Chevret- 
tes, qu'on nomme Sasterelles » & Chevrons 
en Bretagne. Il refte ordinairement de baffe 
mer & dans les petites marées , une fi grande 
quantité de ces petits Cruftacées, que les fem. 
mes, avecdes fainettes très-ferrées, même des 
acs de ferpilliere,en prennent dans les flaques 
d'eau , & en falent de pleins barrils, qu'elles 
rendent aux Pêcheurs de Sardines Si elles 
1€ prenoient que des Sauterelles & de petits 
Crabes , il n’y auroit pas grand mal : mais 
omme elles prennent en même temps beau- 
oup de petits poiffons gros comme des len- 
illes & du fray cette pêche eft deftrudive : 
A1-tout quand elles font l’efpece de gueldre, 
u'elles nomment env, uniquement avec 
€ petits poiffons nouvellement éclos & du 
ay , qu'elles pilent & falent dans des bar 
ils , & l'on voit I. Partie > Section , page 
13 ; qu'il s’en prépare quelquefois dans 
Ertains Ports jufqu’à quatre cents barrils. 

| Nous avons rapporté Z. Partie, II. Sec- 
on ; page 43 , comment les femmes pren- 
ent beaucoup de poiflons très-petits & des 
ruffacées , avec un fac de ferpilliere | au- 
1el on ajoute quelquefois de petites aîles 
r les côtés , de forte que le tout n'ait 
1e trois braffes d’écendue ; elles font cette 
fiche à l'embouchure des rivieres, lorfque 
{mer fe retire, préfentant l'embouchure du 
Met au courant. 

On peut confulter encore ce que nous 
ons dit , I. Partie, IL Section > Pages 20 
21, fur la pêche de la Gueldré & de 
Guildive; & Z. Partie, I, Section » page 
 ; fur la Pêche des appâts, dont les Péê- 
CEurs de Sardines font ufage , que nous 
pe déja cité ; & on doit encore confulter 
1 Planche VIIT, qui eft à la fin de la III. 
Sion de la I Partie: en 1Envoyant aux 
e lroits que nous venons d'indiquer , nous 
Pivons nous difpenfer d'infifter beaucoup 
14 ces petites Pêches. 

Les Ordonnances du 23 Avril 1726 & 
d 16 Août 1727, ont défigné l'efpece de 
2 AT, rave ou rogue , qui doivent fervir À 
abrer les Sardines ; elles ont établi un Juré 
Q, doit vifiter les réfures > Pour décider fi 


| 
»| 
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elles font de bonne qualité, & elles ont 
interdit l’ufage des réfures qui font faites 
avec les petites fauterelles de mer, qu’on 
nomme en Bretagne, comme nous l'avons 
dit, guildre , chevrons ou maniguette , & cela 
pour la confervation du fray de toutes for- 
tes de poiffons , que ces Pêcheurs ne man- 
quent jamais de prendre pêle-mêle avec les 
Sauterelles ou petites Chevrettes. 

Ona, de plus, prétendu que les Sardines 
qu'on prenoit avec ces appâts prohibés, occa. 
fionnoient des maladies ; mais Je ne crois pas 
que ce reproche foit écabli fur des EXpÉ=— 
riences bien faites ; il nous paroït même que 
c'e un préjugé dénué de preuves. 

On aflüre encore que les Sardines qu'on 
prend avec ces appäts, fe corrompent en 
peu d'heures | qu’elles ne peuvent fourenir 
le fel, qu'elles s’éventrent à la preffe : ces 
reproches bien ou mal fondés >; joints aux 
plaintes des Marchands Saleurs » Ont engagé 
la Cour à faire défenfes aux Pécheurs dé 
fe fervir de gueldre pour attirer les Sar- 
dines dans leurs filets > & aux Propriétaires 
des chaloupes, d’en fournir à leurs équi- 
pes Quand on révoqueroit en doute que 

es Sardines pêchées avec ces appâts caufent 
des maladies, & qu’elles foient auffi défec- 
tueufes qu’on le prétend > pour en fairé des 
falaifons, on doit défirer l’exécution dé 
ces Ordonnances , puifqu'il eft très-impor- 
tant d'interdire une Pêche qui détruit une 
quantité immenfe de fray & de petits poif= 
fons , qui doivent peupler la mer & les 
rivieres. Quand la: réfure de Morue eft 
devenue d’un prix exceflif, il peut päroître 
difficile , mais non pas impoffible, d'interdire 
la Pêche de la gueldre , & de faire exécu- 
ter fur cela, les fages Ordonnances qui ont 
été rendues. Mais comme perfonne ne tient 
la main à leur exécution , cette Pêche abu- 
five fe pratique auffi ouvertement , que fi 
elle étoit autorifée par les Loix; & on 
prétend que ce qui empêche de détruire cer 
abus, eft un conflit de Jurifdi&ion entre 
les Juges ordinaires & ceux de l'Amirauté : 
on ne Conçoit pas ce qui empêche de déci- 
der une conteftation, d’où il réfulte un fi 
grand mal, 

Au refte, la réfure, de quelque efpece 
qu'elle foit , eft d'autant plus eftimée qu'elle 
eft plus nouvelle, & celle de trois ans re 
vaut rien, 

Voilà à peu près tout ce que je favois 
fut la réfure ; mais M. le Roy, Commiflaire 
de la Marine à Breft, & M. Archin » Com: 
miflaire de la Marine au Port - Louis, 
n'ayant adreflé des Mémoites qui contien- 
nent des chofes très-intéreffantes, j’en profite 
avec plaifir pour rendre mon Ouvrage plus 
complet, 

Malgré la préférence que les Pêcheurs 
Efpagnols donnent à Ia réfure que prépa 
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rent les Bafques & les Olonnois , fur celle 
du Nord, M. Archin m'écrit de Belle-Tfle , 
que le préjugé & l'habitude qui font innés 
dans les Pécheurs , & auffi l’avarice des 
Propriéraires des bateaux, empêche qu'on 
ne fe ferve de la réfure de Morue, que 
font les Pêcheurs François ; ils attribuent 
à cette réfure des défauts qu’elle n'a pas. 
À l'égard de Îa cherté de la réfure , elle 
eft occafñonnée par un monopole que je fuis 
en état de faire appercevoir, parce qu'il eft 
bien développé dans les Mémoires qui m'ont 
été adrefés par MM. le Roy & Archin. 

On tire du Nord tous les ans à peu prés 
douze mille barrils de réfure ; les Pêcheurs ne 
l’achetoient , il y a dix ou douze ans , que dix 
livres la barrique ; le prix en a augmenté peu 
à peu , de forte que depuis quelques années , 
les Pêcheurs l’ont achetée de quarante juf- 
qu’à foixante livres; cette augmentation de 
prix eft occafionnée par les gros Marchands 
Saleurs de Sardines, qui, abufant de la pau- 
vreté des Pêcheurs, achetenr toute la réfure 
qui fe préfente, & s'entendent entre-eux 
pour la receler dans leurs magafins : comme 
alors ils font les feuls qui en ayent, ils la 
vendent un prix exorbitant ; ds raviflent 
ainfi tout le profit que pourroient faire les 
Pécheurs, & fe rendent maitres de faire 
feuls la pêche de la Sardine. 

Je fai que le Miniftere & les Etats de Bre- 
tagne eflayent de réprimer cet abus ; mais 
jignore quel a été le fuccès des tentatives 
qu'on a faites à ce fujet. 

Il y a des Pècheurs qui confomment beau- 
coup plus de rave que d’autres; mais en géné- 
ral on peut compter que pendant trois ou 
quatre mois que dure la pêche , une chaloupe 
confomme trois à quatre barrils de réfure. 


5, 3. Des différentes Barques & Chaloupes . 
qui fervent en Ponant , pour la 


Pêche des Sardines. 


Les Pêcheurs de Sardines fur toute Îa 
côte Sud de Bretagne à Belle-Ifle , au 
Port-Louis, Groays, ainfi que ceux de la 
côte de Poitou , Saintonge , Guyenne , 
fe fervent de bateaux qui font à peu près 
d’une même conftruétion,ils reffemblent affez 
aux Bifcayennes , . Partie, I. Seëtion, PI. 
XI, fig. €. Suivant les notes que j'ai prifes 
fur les lieux, la plupart font du port de huit 
à dix barriques ; elles ont quille, mâts , 
voiles , gouvernails, & elles embarquent des 
avirons : les plus petites, qui portent trois 
tonnéaux , n'ont qu'un mât ; les plus gran- 
des , qui peuvent porter fix à huit tonneaux, 
parent en outre un bourfet. 

Suivant les Mémoires de M. Archin, Îles 
petits bateaux ont ordinairement vingt- 
quatre à vingt-fix pieds de quille, fept à 
huit pieds de bau , vingt-huit pieds de la 
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tête de l’étrave à celle de l’étambot , tro 
pieds & demi de creux; ces dimenfon 
font à peu-près les mêmes que celles qui 
je trouve dans un Mémoire que M. le Rof 
m'a adreflé. Ces bateaux marchent fup | 
rieurement bien, même au plus près; ill 
portent bien la voile, gouvernent admirabl | 
ment bien; ils ont donné lieu à l'établif 
ment d’une autre efpece de bâtiment qu’oi, 
nomme challes-marée, qui , depuis quelqu 
années , font prefque tout le petit cabotagel 
depuis Bordeaux & Bayonne jufqu’à Breft| 
ces bâtiments qui refflemblent aux bateau 
Pêcheurs de Sardines par leur conftru&tio, | 
& leur gréement , ne font jamais mieu] 
manœuvrés que par les Pêcheurs de Sardi| 
nes : les Sardiniers vont fouvent à la rame| 
mais les chafles-marée qui font plus grand] 
ont ordinairement deux mâts très -inclinél. 
vers l'arriere, le grand a vingt-huit atrentl 
pieds de long, & celui de mifaine quinz 
pieds ; la voilure eft en langue , la grand{ 
voile a vingt à vingt-deux pieds d'enver| 
gure fur vingt-quatre de guindan , la voil! 
de mifaine a fix pieds d'envergure fur hui 
de chûte:; le furplus du gréement confift 
à avoir quatre avirons , deux de vingt À] 
vingt-un pieds , & les deux autres de quinz{ 
à dix-huit pieds, un grapin de cinquant 
livres, & un cablot d'environ quarante bral| 
fes, trois ou quatre fortes de manets | 
dont les mailles font de différentes ouver 
tures , pour employer les uns ou les autres 
fuivant la groffeur des Sardines , qui chang|\ M 
beaucoup pendant la faifon de la pêcham 
L’Ordonnance de 1684 permet de fe fervird/M 
filets qui ayent les mailles de quatre ligne 
d'ouverture , cependant les plus épaïfles dem 
Pêcheurs Bretons , ont plus de cinq ligne 
les pieces ont à peu-près vingt-deux braff 

de longueur, fur trois & demi, & jufqu'à cin 


de chüte ; elles font flottées par la ête, &u 
peu leftées parle pied, parce qu'elles for, 
faites d'un fil très-délié : les Propriétaires de 
bateaux les fourniffent tout gréés &c appro 
vifñonnés de réfure. | 


$. 4 De l'Equipage des Bateaux Saïdiniers: M 


IL y a ordinairement le long des côti 
de Bretagne mille ou douze cents chalor 
pes, qui font tous les ans OCCUPÉS PE 
dant Ja faifon des Sardines, à en faire 
pêche; & dans cette faifon, favoir depu! 
le mois de juin jufqu’en Oë&obre, quanti, 
d'Ouvriers, même des Laboureus, quitte 
leur profeffion ordinaire pour aller à lap! 
che; de forte que quelquefois il nya qt 
le Maître & le Second qui foient Mateloi 
Les bateaux Pêcheurs font ordinaireme 
équipés de quatre Matelots , y COMPES, 
Maître qu'on nomme Parron ; le Secoi. 
qu'on appelle Brigadier, & deux Matelot 

quelquefc; 


ès LR. | 


ns or 


quelquefois au lieu d’un de ces Matelots ; 
on embarque deux Novices. Le Maître & 
le Brigadier doivent avoir de l'expérience 
& être de bons Marins ; les autres font 
pour la force & ne fervent qu'à ramer. 

Les bateaux dits chafles-marée > qui peu- 
vent porter fix à huit tonneaux , ont quel- 
quefois jufqu’à dix hommes d'équipage ; je 
crois que Îles Pêcheurs de Locmaria & Loc 
maria-ker, ont fouvent de ces grands bateaux 
qui fe font fuivre par d’autres, qui portent 
leur poiffon à terre ; mais la fonction ordi- 
naire de ces chaffes-marée eft d'acheter les 
Sardines que les autres ont pris ; ils les 
mettent en grenier , les faupoudrent de fel 
blanc , ou les braillent, comme nous l'avons 
dit en parlant du Hareng , & tranfportent ces 
Sardines le plus promptement qu'ils le peu- 
vent à Nantes, à la Rochelle > à Bordeaux; 
ainfi ces bateaux courent toutes les côtes 
pour y vendre leurs Sardines ; ils font pref- 
que tous bons voiliers, & font quelquefois 
tant de diligence , que quand le temps leur 
eft favorable , ils ne font que vingt-quatre à 
trente-fix heures pour fe rendre de Belle- 
Ifle à Bordeaux. 

Comme les Sardines fe corrompent promp- 
| tement, les Pêcheurs font obligés d’embar- 
| quer du fel ; ils comptent qu'il leur en faut 
| un demi-minot par chaque millier de 
| Sardines. 


$. $. Des conditions es Engagements des 
Éguipages en Bretagne. 


LEs Propriétaires des bateaux les four- 
niflent gréés & approvifionnés de tout ce 
qui eft néceffaire , tant pour tenir la mer que 
pour faire la pêche : les Matelots ne four. 
| niffent quoi que ce foit que leur peine ; tous 
les frais, les avances & les avaries tombent 
fur le Propriétaire du bateau > & les Pêcheurs 
ont des conditions différentes, fuivant les 
‘lieux : quelques Propriétaires payent les Ma- 
telots en argent, les louant pour tout le 
|temps de la pêche ; d'autres, & c’eft l'ufage 
le plus ordinaire , leur donnent un tiers 
du poiffon qui fort de l’eau ; &le Maître 
a en outre douze livres de gratification , ce 
iqu'on nomme % droit de Jillage. 

| Dans quelques lieux de la Ste de Breta- 


de la pêche, les Mouffes un dix-huitieme : le 
refle eft pour le Propriétaire du bateau. Les 
| = , . 
ufages font différents dans d’autres Provin- 
ces, particuliérement en Provence : nous 
èn parlerons ailleurs. 


SRE Re Filets Pour la Pêche de la Sardine 


| en Bretagne. 


.| 
| 


CES filets fe font avec de beau fil de 
chanvre ; quoiqu'il foit retors, il n’eft pas gros, 


Pescues, II. Part. III, Sect. 


Igne,chaque Matelot a un neuvieme du profit . 
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parce qu'il eft fait de beaux brins & bien filés; 
on ne les leflive point; au contraire , les 
Pêcheurs de Sardines tannenc leurs filets & 
même leurs voiles | comme nous l'avons 
amplement. expliqué 1, Partie, IL. Section , 
Page 22, & repréfenté à la Planche VI. 

L'efpece de filet dont on fait le plus d’u- 

fage pour la pêche des Sardines Je, com- 
me Je l'ai dit, celui qu'on appelle commu- 
nément maner , dont nous avons parlé fuc- 
cinétement 1. Partie , Section 17 1 pag. 4 5 ces 
filets font une fimple nappe telle que nous 
l'avons repréfenté I. Parr. II. Sec, PI, I. fo. 
TI © 2;mais il faut que l’ouverture des mailles 
{oit proportionnée à la groffeur des poiffons 
qu'on fe propofe de prendre ; (Voy. L Part. 
IT. Seët. ) car les manets different des faines 
en ce qu'avec les faines on raffemble tout le 
poiffon qui fe préfente À fon paflage, & en 
pliant le filer en deux on le retient, & on le 
prend en tirant le filet ou fur le rivage ou 
au bord des bateaux > au lieu qu'avec les 
manets, il faut que le poiffon fe maille & fe 
broque par les ouies; fi les mailles font tro 
larges, le poiflon paile au travers; fi elles font 
allez étroites pour que le poiffon n'y puiffe 
pas introduire la tête , il s'en va & n’eft pas 
pris ; il faut donc que l'ouverture de la 
maille foit tellement Proportionnée à la grof- 
feur du poiffon, qu'il puiffe y introduire la 
tête , & que: le corps qui eft plus gros ne 
puifle la traverfer ; alors il eft pris, non-feu- 
lement parce qué le poiffon de fà nature ne 
peut reculer, mais encore parce que s’il par- 
venoit à reculer il feroit arrêté par les ouies. 
Ceci bienentendu , comme il y a, ainfi que 
nous l'avons dit, des Sardines de groffeurs 
fort différentes , il faut que les Pêcheurs 
ayent des manets dont les mailles foienc de 
différentes ouvertures , Pour employer les 
uns ou Îles autres fuivant la groffeur des 

oiffons qu'ils rencontrent. Ordinairemene 
à la fin de la faifon de la pêche des Sardines à 
on emploie des manets qui ont les mailles 
plus ouvertes qu’au commencement, 


Voici l’ouverture des mailles des manets 


dont on fait ufage à Belle-Ifle » que les P&. 
cheurs nomment tout fimplement fers à Sar- 
dines ; mais qu’ils diflinguent par des num 
ros relatifs à l'ouverture des mailles , qui 
varient depuis cinq jufqu’à douze lignes 
d'ouverture en quarré ; ainfi les filets du pre- 
mier moule ont les mailles de cinq lignes , 
ceux du fecond moule de fept, du troifieme 
de huit, du quatrieme de dix, & du cin- 
quieme de douze ; fi l’on en a de plus petit 
moule , on les nomme carabins; s'ils font de 
plus grand moule, on les appelle fo//es : on 
eft rarement dans le cas d'en faire ufage , à 
mOins qu'on ne fe trouve dans un banc de 
Célans ou Célerins, &c. qui ne font point 
véritablement des Sardines, Un bateau com. 
plettement muni de tout ce qui lui eft nécef.. 


Rÿ 
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faire pour la pêche des Sardines , doit avoir 
des filets de tous ces moules pour choifir 
ceux dont l'ouverture des mailles peut con- 
venir à la groffeur des poiffons qu'il rencon- 
tre ; car quoiqu'on puifle dire en général 
que les plus petites fe prennent au commen- 
cement de la faifon vers les fables d'Olone 
ou à Royan, de même que les plus groffes 
la fin de Îa faifon , depuis Concarneau 
jufqu’à Breft, néanmoins on tombe quelque- 
Lois dans des bancs dont les poiffons font plus 
gros ou plus petits qu'on ne s’y attendoit , 
& ence cas il faut changer de filets. 

Les mailles des teflures ou filets à Sardi- 
nes font bien plus grandes que celles qui font 
permifes par l’'Ordonnance , puifque quoi- 
qu'il foit permis d’en avoir de quatre lignes 
en quarré, & de s’en fervir en toute faifon , il 
eft rare qu'on fe ferve de celles de cinq li- 
gnes , le poiffon étant prefque toujours trop 
gros pour s’y mailler; files mailles n’avoient 

que quatre lignes, on ne prendroit que du 
Meflis, du Nonnat, ou de fa Gueldre ; & 
fi elles étoient trop grandes , ilne sy maille- 

roit que des Harengs ou des Maquereaux. 
On peut à ce fujet confulter ce que nous 
avons dit à l’occafon de la pêche des Ha- 
rengs. 

Nous avons déja prévenu qu'on penfe 
ordinairement que les Sardines pêchées au 
commencement de la faifon, font fort peti- 
tes, qu'elles grofliffent peu-à-peu , & que 
celles qu’on prend quand elles commencent 
à difparoître, font les plus groffes , ce quien- 
gage à croire qu'elles eroffiffent dans leur 
route. Ce fentiment n’eft pas dénué de vrai- 
femblance ; néanmoins outre les exceptions 
que nous avons dit qu’il convient de faire à 
cette regle générale , on prétend avoir re- 
marqué que les Sardines augmentent tou- 
jours de grandeur depuis la Bretagne juf- 
qu’en Efpagne , & qu'enfuite vers les côtes 
de Languedoc & de Provence elles font plus 
petites que les moins groffes des côtes du 
Ponant. Il ne feroit pas naturel de croire 
que les Sardines d'Éfpagne & de France 
diminuaffent de groffeur en paffant dans la 
Méditerranée ; on n’oferoit pas dire que ce 
font les jeunes Sardines qui viendroient des 
groffes qui pañferoient dans la Méditerranée : 
ces réflexions ont engagé plufeurs à penfer 
que les Sardines pañlent de la Méditerranée 
dans l'Océan , où elles acquiérent dela grof- 
feur. Toutes ces remarques confirment ce 


que j'ai dit plus haut ; favoir , qu’on n’a rien 


de certain fur la route que fuivent les Sar- 
dines. Je reviens aux filets. 

Les filets que les Pêcheurs de Marennes & 
de Brouage tendent pour former leurs cour- 
tines, leurs venêts & tournées, dont nous 
avons parlé premiere Partie , feconde Sec= 
tion, pages 86 & fuivantes ; & que nous 
avons repréfentés Planches XXV & XXVI, 
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prendre des Sardines, de fept à huit lignes 


fes de longueur fur deux & demie de chûte ; 


ont leurs mailles, lorfqu'il eft queftion de 


d'ouverture en quarté, & ils n'en prennent 
que de grofles. 
Chaque filet a ordinairement quinze braf- 


ils font bordés haut & bas par des ficelles 
ou ralingues affez menues , qui ont environ 
neuf lignes de circonférence. Suivant M. 
Archin, ces nappes de filet, quand ellesne | 
font point montées fur leurs ralingues, ont | 
quatre-vingt-quinze à cent pieds de long , 
fur vingt pieds de hauteur , &t elles font ré- 
duites à foixante-dix ou foixante-quinzepieds | 
quand elles font montées fur leurs ralingues ; 
ainfi on veut que le filet ne foit point tendu 
fur fa ralingue , comme nous l'avons remar- 
qué en parlant des manets pour la pêche du 
Hareng. 

La ralingue de la tête du filet eft garnie de 
flottes de liege qui font à environ trois pieds 
les unes des autres ; on met à de pareilles | 
diftances fur la corde du pied du filet, des | 
bagues de plomb qui pefent à peu près deux | 
ou trois onces. 

M. le Roy remarque que la corde du pied 
du filet n’eft pas coujours garnie de left de 
plomb ; c'eft ce que nous avons dit qu'on 
fait aflez fouvent pour les manets qu'on em- | 
ploie pour la pêche du Hareng ; mais COM | 
me les filets pour les Sardines font plus fins | 
que ceux qu’on emploie pour le Hareng ; ils | M 
pourroient bien ne pas prendre dans l'eau | ” 
une direétion verticale ; c’eft pourquoi les | 
Pécheurs de Camaret mettent aux pieds & | 
aux angles de leurs filets, des cablieresqui M 
font caler le filet, & néanmoins lui permettent | M 
un certain balancement que les Pêcheurs re- 
gardent comme avantageux pour faire mail= 
ler les Sardines, On pêche aufli des Sardines| 
avec des faines ; nous aurons occafion d'en 1 

1 


parler ailleurs : nous ferons aufli remarquer 
que dans des endroits où les Sardines fetien- 
nent entre deux eaux, on ajufte à la técedu 
filet des bandingues au bout defquelles il y 
a de groffes flottes de liege qui tiennent des | 
barrils , dont on fe fert pour la pêche du 
Hareng. A 
$. 7. Des Saïfons ‘où commence La, Pêche de la 
Sardine aux côtes de Bretagne. 


Nous avons déja dit que depuis le Croific 
jufques & compris Concarneau , On COM 
mence cette pêche à peu près à la fin deJuin, 
& qu’elle finit en Août; ce poiffon au com 
mencement de la faifon eft fi tendre quon 
ne le peut faler qu'en petits barrils & en fau- 
mure ; mais à Audierne , Camaret ; Douar- 
nenez , Belle-Ifle , le Croific, elle commen 
ce en Juillet & Août; le poiffon eft alors 
plus fort , & on peut le faler en grands barils 
preffés; cependant on m'a afluré que dans LE 


Baie de Camarer où la mer eft tranquille, le 
{ort de la pêche eft en Novembre jufqu’à la 
mi-Décembre., qu’alors elles font groffes & 
très-prafles ; & que pañlé la Baie de Breft & 
l’anfe de Bertheaume, on n’en prend plus 
fur les côtes de France que par hafard : 
c'elt communément en ces endroits que fe 
termine la pêche des Sardines, On ne fera 
Pas furpris de ces incertitudes, quand on fera 
attention aux variétés qui arrivent dans Ja 
marche des Sardines, 


$. 8. Maniere de pécher Les Sardines 
Jar les côtes de Breragne. 


Les bateaux de pêche étant gréés com 
me nous l'avons dit, pourvus de rames de 
réfure , de filets & de quatre on cinq hom- 
mes , les Pêcheurs partent de grand matin 
lorfque le temps le permet, pour fe rendre 
à l'aube du jour à l'endroit où ils préfumenc 
| trouver du poiffon; quelquefois ce fera près 
| deterre, d’autres fois jufqu’à 2 ou 3 lieues au 
| large, & fouvent dans ces parages ils s éta- 
| bliffent entre Belle-Ifle & les terres de Qui- 
| beron, jufqu’à l'embouchure de la riviere de 
| St. Cado, où les fonds n’ont que huit À douze 
| braffes d’eau au plus. On remarque en gé- 
néral , que les Sardines fe plaifent dans le 
| remoux des courants , à des endroits où l’eau 
| paroït peu agitée, ce que les Pécheurs ap- 
| pellent des limes ; cependant il arrive quel- 
quefois qu'il n'y a pas plus de poiffon dans 
| ces endroits qu'ailleurs ; en ce cas, ils effayent 
de croifer la marée, Autrefois les Pêcheurs 
‘ de Camaret prétendoient qu’il ne falloit met. 
tre les filets à la mer que de baffe eau, ou 
lorfque la mer étoit dans fon plein & étale, 
jamais à mi-marée ; mais On a reconnu que 
c'étoit une erreur, & on jette les filets in- 
diftinétement à toutes les heures du jour. 

On verra dans la fuite que quand on ne 


1gue qui porte leslieges ; pendant ce temps 
‘quipage rame pour que le filet s’étende 
en dans l’eau : cette piece de filer qui a : 
lon veut , quinze brafles de longueur , 
Scend dans la même diredtion que le bateau, 


| 


Eu 4 SECTION III. De l'Alofe, & des Poiffons qui y ont rapport. 429 


& les bagues de plomb ou les cablieres qu’on 
a amarrés aux angles de la ralingue du pied 
du filet , lui font prendre dans l’eau une 
fituation verticale, 

Lorfque la piece de filet eft ainfi mife à 
l'eau, on rame mollement, feulement ce 
qu'il faut pour entretenir le bateau dans Pair 
du vent; on le laifle dériver au gré de Îa 
marée de conferve avec le filet : pendant que 
l'équipage eft occupé à ces opérations, un 
Moule délaye dans de l’eau de mer de Îa ré. 
fure , de forte qu’il en forme comme une 
bouillie claire, le Maître 4 » placé à l’arrie. 
1e, & ayant auprès de lui un filleau rempli 
de cette bouillie, en prend dans une gamelle ; 
& avec une cuiller de bois > il en jette de 
temps en temps des deux côtés du filer ue 
plus loin qu'il peut ; quelques-uns « ne fe fer- 
vent point de cuiller, ils Ja jettent à la 
main ; & fuivant la diredtion que prend le 
filet, on répand quelquefois la réfure par 
l'avant; mais ce n’eft pas l'ordinaire : l’at- 
tention que doit avoir celui qui jette la ré 
fure , eft de la répandre à bas-bord s’il ap- 
percevoit le poiflon à tri-bord , & le con- 
traire, afin que le poiflon foit dérerminé à 
traverfer le filet pour attraper l’appât; car 
les Sardines aPpeércevant cet appât, dont 
elles font avides > S'élevent près de la fur- 
face de l’eau, elles nagent de côté & d’autre 
Pour en attraper, & elles fe maillent : quand 
on voit des écailles qui flottent fur Veau , on 
juge que les Sardines ont donné dans le filee. 

On en juge auffi quand on voit que les 
lieges font apités à la furface de l’eau ; Où 
encore mieux quand les filets étant chargés 
de poiflons , les lieges entrent dans l’eau : 
alors on répand abondamment de la réfure : 
& quelques-uns qui préférent celle de Ma- 
quéreau, en jettent pour les Engager encore 
mieu à donner dans le filer. 

Quand le Patron Juge que fon filet eft 


bien chargé de Poiflons, il le releve ; oubien 


s’il s’apperçoit qu'il y a beaucoup de Sardi. 
nes ; il ajoute une feconde piece de filet 
qu'il attache à la Premiere en épiffant ou 
liant enfemble les cordes des lieges des 
deux pieces de filets ; & ordinairement il 
met une bouée à l'extrémité foraine de la 
premiere piece de filet, & il attache au ba- 
teau la feconde piece de filet par la corde 
des lieges, de forte que la piece qu’on a 
mile à l’eau la premiere , eft recule du ba- 
teau de toute la longueur de la feconde 
piece : lorfque le Patron trouve que les Sar- 
dines font en grande quantité , il met quel- 
quefois jufqu’à cinq pieces de filet les unee 
au bout des autres, jettant toujours de la 


réfure à mefure qu'il ajoute de nouveaux 


filets. On conçoit combien il eft important 
que le bateau fe tienne toujours de bout au 
vent, pour que les filets foient en ligne 
droite & qu’ils ne s’embarraffent point lesuns 
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dans les autres ; mais par l'addition de ces pie- 
ces de filets, on forme une teflure de foixan- 
ce-dix ou quatre-vingt brafles de longueur , 
qui fe trouve quelquefois garnie de poiffons 
dans toute fen étendue comme l’étoit la pre- 
miere piece. 

Quand on juge que le filet eft bien gar- 
pi de Sardines , ou lorfqu’on eft preflé de 
gagner la terre pour livrer le poiflon , ou 
encore lorfque quelque gros poiflon vorace 
qui s’eft jetté dans les filers les brife ou 
fait fuir les Sardines, enfin quand le jour 
manque , il faut retirer Îles filets ; & voici 
comment on fait cette manœuvre. 

Quand pour quelque caufe que ce foit,on veut 
relever les filets,on détache du bateau la piece 
de filet qu’on a mife la derniere à l'eau, &c 
on attache une bouée à la ralingue qui porte 
des lieges , puis le bateau va à la rame cher- 
cher la bouée qu’on a mife au bout de la pie- 
ce de filet qu'on a jettée la premiere à l'eau, 
ou au bout forain de la teflure: car c'eft ce 
bout qu’on tire le premier à bord; & à me- 
fure qu'on y amene le filet , un Mouffe 
avec un Novice font fortir le poiffon des 
mailles en fecouant le filet, & fuivant de 
même les unes après les autres toutes les 
pieces, le poiffon fe trouve raflemblé dans 
le fond de la chaloupe. 

Le filet qu'on a mis le dernier à l'eau ; 
étant auffi le dernier qu'on tire à bord, ïl 
continue à s’y mailler des poiffons pendant 
qu’on leve les premieres pieces, & c'eft une 
raifon pour le haler le dernier. 

Ïl y en a qui fuiventune autre méthode; ils 
retirent une couple de pieces de filets du bout 
forain de lateflure, & quand ils en ont fecoué 
le poiffon, ils metrent à l'eau ces filets du côté 
que le bateau étoit , & ils continuent cette 
manœuvre jufqu'à ce qu'ils ayent chargé 
leur bateau ; ou quand ils ont vendu leur 

oiffon à des Chafles-marée qui les difiri- 
rs le long de la côte , ils continuent leur 
pêche jufqu’à la nuit fans interruption. On 

a quelquefois vu la pêche donner fi abondam- 
ment, qu'un bateau étant revenu chargé de 
cinquante milliers de Sardines , a retourné 
faire une feconde pêche;maiselle n’eft pastou- 
jours auffi heureufe ; il arrive que Les bateaux 
font dehors des journées entieres infruétueu- 
fement, & après avoir confommé beaucoup 
de réfure , ils rentrent fans avoir prefque 
de poiffons ; & le malheur eft encore plus 
grand quand des Marfouins ou d’autres gros 

oiffons fe font jettés dans les filets, & les 
ont déchirés. 

A l'égard de Guérande, côte de Belle-Ifle, 
où l’on prend beaucoup de Sardines , les Pé- 
cheurs fe fervent de réfure pourattirer le poif- 
fon, &ils effayent de croifer lamarée avecleurs 
filets ; quelquefois une chaloupe prend juf- 
qu'à vingt-cinq outrente milliers de Sardines; 
mais ces cas ne font pas ordinaires : les Sardi- 
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nes fraîches ou faupoudrées de fel fe répani 
dent par les Chaffes-marée le long des côtes 


de Bretagne ; & celles qu'on a falées & pref- | 


fées fe tranfportent en Poitou, Aunis, Sain- 


tonge , Gafcogne , le long des côtes d'Ef | 
pagne , à Saint-Sébaftien, à Alicante, & | 
dans la Méditerranée , en Provence , en | 


Languedoc, jufqu’au Port de Gênes, &c. 


Pour donner une idée exaëte de la pêche | 


des Sardines en Bretagne , nous nous fom- 
mes particuliérement occupés de la pêche 


de ce poiffon à Belleile ; mais nous invi- | 
tons à confulter ce que nous avons ditde | 
celle qui fe fait au Port-Louis & à Lorient, | 
106 ; ainfi que les | 
Planches XXXII, XXXVI, & XX XVI, | 


I. Part. Il. Seif. pag. 


Quoique nous nous foyons trouvés au Port- 


Louis & à Lorient dans la faifon de cette | 


pêche , nous avons fait pañler fous les yeux 
de M. le Roy ce qui eft rapporté à l'endroit 
cité , ainfi on peut y avoir confiance, 

On croit avoir remarqué que quand les 
Sardines ne donnent pas abondamment fur 


les côtes de Bretagne , on en prend beau-| 


coup dans d’autres Provinces ; ordinairement 


la pêche commence dans l’Amirauté de Van:| 


nes en Juin, & finit en Septembre. 


$. 9. Pêche des Sardines à Quimper ; 
. Douarnenez , Tréboul, à'c. 


ON fait de très-grandes pêches de Sardi 


nes dans l’Amirauté de Quimper ; la faifon 
de cette pêche varie beaucoup ; quelquefois 
elle commence à 
mois d’Août , d’autres foisles premiers Jours 
de Septembre, & elle finit quelquefois aucom, 
mencement d'Octobre; fouvent elle dure juf| 
qu’à la fin de l’année ; & vers la fin de la fai 
fon , on prend des Sardines groîles comme dé 
moyens Harengs. | 

On dit qu’aux environs de Douarnenez & 
de Tréboul , où l’on prend des Sardinet 
qu'on eftime beaucoup , les chaloupes fe 
retirent dans le Port de Pouldavi qui ef for 


la fin de Juillet ou avec le | 


bon; mais les Marfouins qui font abondant: 


dans ces parages , font fouvent bien du tor 
aux Pêcheurs. 

On y prépare des Sardines en faumurt 
rouge qu'ils appellent anchoifées ;.ils les met 
tent dans des futailles où il y a eu du vin di 


Bordeaux , & les expédient pour les Port . 


du Levant, où on les met en petits barril 
pour les envoyer à Beaucaire. Depuis qu'o 


fait leur donner cette préparation en Breta 


gne » elles ont beaucoup augmenté de pri 
A Douarnenez les Sardines qui font foi 


groffes ne paroiffent qu'au mois de No 


vembre, même en Décembre , à peu pré 
dans le temps que les Harengs quittent le 
côtes de Normandie & de Picardie ; on € 
trouve aflez fréquemment dans les mane! 
confondus avec les Célans & Célerins | 


Dar 


Ci 


Dans l’Amirauté de Breft, on a quelque- 
fois pris jufqu’à douze cents tonneaux de Sar- 
dines ; maïs d’autres années, on n’en prend 
pas cent : les Sardines y font grofles , & y 
arrivent ordinairement dans le même temps 
qu’à Douarnenez. 


$. 10. Pêche des Sardines à Saint-Jacur 
à Saint-Cafr. 


ON pêche chaque année au mois d'Août ; 
de la vraie Sardine à Saint-Jacut & à Saint 
Caft ; on prétend à Breft, que les limites 
de la Sardine du côté du Nord ,; font l'Ifle 
de Bas fous Morlaix ; cela eft généra- 
lement vrai : cependant ce poiffon fem- 
ble avoir étendu fes limites ; car depuis le 


ARTICLE 


|. Les Sardines fraîches font un mêts très- 
| délicat , d’un goût excellent & fort recher- 
ché ; mais elles ne confervent pas long- 
temps leur bonne qualité; & à dire vrai } 
|1l n’y a que ceux qui font à portée des Ports 
| où onles pêche, qui les mangent excellentes: 
on effaye néanmoins d’en tranfporter de frai. 
ches ; on en porte dans des hottes à de pe- 
tites diftances , & des Chaffes-marée en for- 
ment des paniers , comme nous avons dit 
qu'on faifoit les Harengs, P/ IX set, 
& les portent à dos de cheval dans des Villes 
peu éloignées ; mais quelque diligence qu'ils 
aflent , elles ont fouvent perdu de leur 
qualité : on a effayé d’en envoyer à Paris 

var la pofte , en les renfermant dans des 

poëtes de fer blanc; mais elles font fouvent 
rrivées fort mauvaifes , & celles qu'on 
lifoit être bonnes , me paroifloient très-mé- 

iocres & bien différentes de celles que 

lavois mangées au bord de la mer. 

| On n’a afluré qu’on pouvoit en conferver 

e très - bonnes pendant une quinzaine de 

ours , quand après les avoir fait cuire ; ON 

s mettoit dans des boëtes de fer blanc étant 

[couvertes de toute part avec du beurre 

| 

| 


‘ndu. 

| Outre les Sardines qu’on confomme fra! 
res le long des côtes où s’en fait la pêche, 
TRE en envoient beaucoup de fau- 
budrées de plus ou moins de fel , fuivant 
‘loignement des lieux où on fe propofe de 
5 tranfporter ; quelquefois on les prépare 
:lemi-fel, & onles nomme wertes ; alorselles 
A braillées comme nous avons dit qu’on 
foi les Harengs. Les bateaux Chaffes-ma- 
1> tranfportent ces Sardines ainfi re 
oies de fel à Nantes , à la Rochelle ; à Bor- 
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fiege de Belleifle, au mois de Juin 1761 , 
il s’en montre toutes les années une quantité 
à Lannion, dont une partie remonte la riviere 
jufqu’à la Ville & au-deflus ; il en vient tous 
les ans depuis cette époque, un nombre fuf- 
fifant pour en faire manger à tout le monde 
à dix lieues à la ronde, pendant trois fe- 
maines | & à grand marché : cependant M. 
Guillot me marque qu’on n’en prend point 
affez pour en approvifionner le Pays , ni 
pour mertre les habitants dans le cas d'y éta- 
blir des preffes. Néanmoins les Pêcheurs 
Ont fait faire à Saint-Malo des filets dont 
ils fe fervent utilement ; deforte qu’on efti- 
me aujourd'hui que cette pêche occafionne 
Par an un commerce de vingt mille livres 
Ou environ, 


CINQUIEME, 


Wente de la Sardine fraiche en Bretagne. 


deaux , & les vendent fous le nom de Sar- 
dines de Royan | parce que les Sardines 
qu'on pêche à Royan ont la réputation d’être 
excellentes ; ils ofent de plus aflurer que 
ces Sardines faupoudrées de fel font meilleu- 
res que fi elles étoient fraîches & point du 
tout falées ; mais les connoiffeurs ne font 
pas la dupe de ce que difent les Pêécheurs. 

J'ai mangé à Rochefort de ces Sardines 
faupoudrées de fel, qu'on vendoit comme 
étant de Royan; elles étoient groffes, & ve- 
noient probablement de Bretagne. Je parle. 
rai ailleurs des vraies Sardines de Royan ; 
mais ces prétendues Sardines de Royan n’ap- 
prochoient point du tout de la bonté de 
celles que j'avois mangées fans {el & au forcir 
de l’eau. 

Je ne diffimulerai cependant pas que M: 
Archin, Commiffaire de la Marine À l'Orient, 
qui eft à portée de manger des Sardines très= 
fraiches, m'écrit que fans nier ce que je 
dis des Sardines qui n’ont point été f2- 
lées , cependant par lhabitude où l’on eft à 
l'Orient, de les manger un peu pénétrées 
de fel, on trouve celles qui font entiére- 
ment fraîches, mollaffes & fades ; on veut 
qu'elles ayent été deux ou trois heures dans 
le fel. Ce ne font point les Pêcheurs qui 
les faupoudrent de fel ; mais ceux qui les 
tirent des bateaux ne perdent point de temps 
pour leur donner cette préparation ; & M. 
Archin ajoute qu'après les Sardines de Royan, 
c'eft à Hennebon qu’on mange les meilleures: 
Or Hennebon eft éloigné du Port-Louis de 
trois petites lieues ; les Poiffonnieres qui 
achetent les Sardines au Port-Louis, partent 
aufli-tôt qu’elles les. ont faupoudrées de fel ; 
& ayant leurs paniers fur la tête, elles fe 
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zendent toujours courant à Hennebon en 
moins de deux heures ; & au moyen des 
fecoufles que ces Sardines éprouvent dans 
le tranfport, elles prennent un degré de 
fel qu’on ne peut attraper lorfqu'on les fale 
au Port - Louis , fans leur donner cette 
efpece d’agitation. Quoi qu'il en foit , ces 
Sardines ont la réputation d’être beaucoup 
meilleures que les fraiches ; peut-être ; 
dit M. Archin, que la préférence qu'on 
leur accorde vient de ce qu'on a contraété 
l'habitude du goût relevé que leur pro- 
cure le fel. 

Aurefte, le dérail & le tranfport des Sardines 
fraîches , à des endroits un peu éloignés , fe 
fait précifément comme ce que nous avons 


ARTICLE SIXIEME 


De la préparation des Sardines en Bretagne. 


Dans les endroits où l’on pêche beau- 
coup de Sardines, il y a des Marchands 
Saleurs qui achetent & préparent les poil 
fons que leur apportent les Pêcheurs; & 
en outre les Propriétaires des chaloupes pré- 
parent les Sardines que leur livrent leurs 
Pécheurs & , PL XIX, fig. 15 les uns & 
les autres établiffent au bord de la mer des 
corps de logis quelquefois affez grands ; fou- 
vent ce ne font que de petits magafins au 
rez-de-chauflée , qu'ils nomment preffes à 
Sardines , dans lefquels ils reçoivent les 
poiffons que leur apportent les Pêcheurs, & 
Où ils ont ce qui leur eft néceffaire pour les 
préparer ; favoir, des pelles fervant à répan- 
dre le fel comme pour le Hareng f, P2 
XIV, fig. 1 ; des bailles 4B, PJ. XVIIT, fe. 
3; des corbeilles cd, P£. XIV & XVIIT, 
pour tranfporter les Sardines;des baguettes h, 
ou ainettes, PL XIV, pour les enfilerpar 
la tête ; des faux-fonds 4 , PL XIV ; une 
bonne provifion de fel, des barrils ; des 
prefles , PI XIX , fig. 35 il faut aufli 
qu'ils ayent du vin pour faire boire ceux qui 
apportent Le poiffon ; celui qui manqueroit 
à cet ufage ne verroit guere de Pêcheurs 
arriver chez lui. 

À mefure que les Pêcheurs apportent du 
poiffon , on leur donne un cachet ou un nu- 
méro par chaque millier de Sardines qu’ils 
fourniffent , pour les payer enfuite au prix 
courant de chaque preffe. 

_ Ily a dans les preffes fept à huit femmes 
& des hommes, qui donnent aux Sardines 
à peu près les mêmes préparations que nous 
avons dit qu’on donnoit aux Harengs falés en 
blanc. Ordinairement on fait avec ces Ou- 
vriers & Ouvrisres , des conventions pour 
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dit en parlant du Hareng ; mais la vente des 
Sardines fraîches ou falées en vert , n'eftpas, 


à beaucoupprès, d’une aufli grande impor- | 


tance que celle des Sardines falées , qui four: 


niffent une branche de commerce, foit dans | 
l'intérieur du Royaume , foit chez l'Etran- 


ger ; de forte que cette faline eft intéreffan- | 
confidérable que celle | 
du Hareng : elle forme de bons Matelots , | 
elle fubvient à la fubfiftance d’un grand nom- | 
bre de pauvres gens de tous états, foit pat | 


te, quoique moins 


la fabrication des futailles , foit par la main | 


d'œuvre qu’exige leur préparation : nous 


allons le faire appercevoir en parlant des dif, | 


férentes façons de faler ce poiffon. 


la durée de la Pêche , & on les paye lorfs 
qu’elle eft faite. 


Indépendamment des Sardines qui fe ven- 


dent fraîches, on en prépare fur les côtes 


de Bretagne, de Poitou, d'Aunis, &c. de| 


différentes façons ; favoir, en vert , en ma: 
jeftran, enpile, en faumure dans de petits 


barrils , ‘en daube, & de fumées ou fauries :| 


nous allons en parler dans autant de Paragra- 
phes particuliers. 


6. 5. Préparation des Sardines en vert. 


Nous avons déja dit que les Sardines fe 
corrompent promptement , &t qu'il conve: 
noit de les mettre au fel au fortir de l’eau ; 


ainf pour peu que les Pêcheurs foient éloi- 


gnés de leur Port, ou retenus trop long- 
temps à la mer pourne pouvoir livrer promp: 
tement leur poiffon, ils faupoudrent deffus 
du fel; en cet état, ils en vendent comme 

. e A A 
nous l'avons déja dit, le long des cotes, © 
peu près comme celles qui 
bien ils les portent aux prefles : c'eft cette 
premiere préparation que 
Hareng nomment braillés , 
Sardines nomment fales en 


& que ceux dé. 
vert ; de fort 


qu'ils livrent aux preffes les Sardines lesune 


entiérement fraîches, d’autres plus commu 
nément falées en vert. 


5. >, Des Sardines falées en grenier. 


On fale auffi des Sardines en grenier \ 
comme les Normands font la Morue à Lei 
re-neuve ; pour cela on en forme des tas 
mettant du fel entre chaque lit ; quand elle 
ont pris el & rendu leur eau, on éfaie Le 


font fraiches; OÙ 


les Pécheurs dé 


tas, & on en fait de nouveaux , faupoudrant 
un peu de fel entre chaque lit ; enfin on les 
tranfporte au lieu de la vente, ou en baïtils 
ou dans des paniers ; mais on fuit peu cette 
méthode, parce que , outre que ces Sardines 
font âcres & defféchées, les Commis des 
Gabelles leur ôtent tant de fel en les paffant 
dans des cribles , qu’elles fe gâtent. Je vais 
détailler les préparations qu’on leur donne 
dans les fabriques , & je commence par celle 
qu'on appelle en malefiran. 


$. 3. De la préparation qu'on nomme 
maleftran. 


M. le Roy, Commiflaire de la Marine, 
conjeéture que le terme maleffran , malaffran 
Ou maleffron ; peut venir de Maelftrand , 
Ville de Norvege, où l’on pêche beaucoup 
de Harengs , & d’où lon a peut-être adopté 


| une façon de les préparer approchante de 
| celle que nous allons décrire, 


Quand les Pêcheurs veulent donner cette 


| préparation aux Sardines , ils les mettent 


dans des paniers à claire-voie qui peuvent 
contenir deux cents poiflons, & après les 
avoir plongés plufieurs fois dans l’eau de la 


| mer pour laver les Sardines, ils les portent 
au magañin , Où étant rendus , on les met 
dans des barrils bien foncés en répandant du 
! 1 fur chaque lit ; quoiqu’on n'y ajoute 
point d’eau , au bout de deux ou trois jours 
«les Sardines font à flot dans leur faumure 4 
& quinze jours après elles font affez faumu- 
rées pour être miles en prefle, 

J'ai dit expreflément qu'il faut que les 
barriques ou barrils foient bien étanches ; 
j'ajoute qu'il eft important que les douves 
n'ayent point d'aubier ; parce que fi la fau 
mure s'écouloit , Le poiflon fe gâteroit ; 
lieu que quand la faumure fe conferve , Te 
poiflon peut refter très-longtemps dans les 
barriques fans fouffrir aucune altération, 

! Quand on veut mettre les Sardines en 
prefle, on commence par en embrocher un 
nombre par les ouies & la bouche dans de 
etites baguettes | comme nous avons dit 
qu’on faifoit les Harengs qu'on veut faurir ; 
les femmes prennent ces petites baguet- 
es chargées de Sardines trois à la fois Ë 


les les plongent plufeurs fois dans 1à 
aumure pour les laver , puis elles les 
irent de la broche & les fangent ou les 
aquent avec foin dans une nouvelle bar- 


ique défoncée d’un bout & percée de 
lufieurs trous au fond d’en bas, pour que 
huile puiffe s’écouler ; on place cette bar- 
ique fur deux chantiers > fous une preffe 
tablie auprès d’un des murs du mapafin 4, 
4 XIX,, fig: 3: ces preffes confiftent en un 
svier dont une extrémité entre dans un bou- 
N pratiqué dans Le mur àtrois pieds & demi 
U quatre pieds du terrein;le milieu pofe fur 
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un faux-fond qui a fept à huit pouces d'épaif. 
feur, & qui porte fur le poiflon qu'on à 
rangé dans la barrique ; à l’autre extrémité 
du levier , on attache un plateau de balance 
fur lequel on met plus ou moins de poids fui- 
vant qu'on veut prefler plus où moins le poif- 
fon; on peut encore augmenter la preflion 
en approchant le plus qu'il eft poflible les 
barrils du mur, ou en alongeant la partie 
du levier où font les poids : de temps en 
temps on met des cales de bois dans le bou 
lin au-deffus du levier, pour que fon extré- 
mité où font les poids, ne s’iicline pas trop; 
On met aufli quelquefois de petits bouts de 
membrure entre le faux-fond & le levier ; 
pour fuppléer à l’afaiement du poiffon, On 
arrange donc réguliérement le poiflon dans 
le barril, pour que la preflion nee déforme 
pas, & on met entre le poiffon & le faux- 
fond , une couche de fougere pour que le 
faux-fond n’écorche pas les Sardines du der- 
nier rang, 

On remplace à différentes fois le vuide 
que la preflion à fait dans la barrique , & le 
remplacement va aflez fouvent à un tiers de 
ce qu’elle contient, 

Au bas de la barrique font, comme jé 
l'ai dit , plufieurs trous par lefquels coulent 
l'huile & la faumure que la preflion fait 
fortir du poiflon; le plancher étant incliné 
forme entre les chantiers un ruiffeau ou une 
efpece de gouttiere par laquelle l'huile fe 
rend dans une futaille ou une citerne où s’a- 
male aufli la faumure , fur laquelle l'huile 
nage , & où on la ramaffe pour l’entonner 
dans des barrils. Les Sardines grafles rendent 
plus d'huile que les maigres ; mais on eftime 
Grdinairement que quarante barrils de Sardis 
nes en fourniffent un d'huile :ileft bon que 
cette huile s’écoule peu à peu, c’eft pour« 
quoi une barrique eft ordinairement dix à 
douze jours en preffe ; néanmoins on pour- 
roit, fans beaucoup d’inconvénients ; préci- 
piter la preffion en augmentant les poids où 
en alongeant le levier. Le plus fouvent 1:s 
Pêcheurs qui travaillent pour leur compte 
vendent leurs Sardines fraîches ou falées en 
vert, à des Fabriquants qui fe chargent de 
leur préparation. Quand les femmes qui font 
ordinairement ce travail,ne fe font pas louées 
pour la faifon, elles font payées par bar- 
rils , plus ou moins fuivant les différentes 
circonftances. 

Lorfque les Pêcheurs préparent eux-mê= 
mes les Sardines qu'ils ont pêchées, ils fé 
contentent ordinairement d’une préparation 
moins recherchée qu’on appelle en pile 3 
nous allons la décrire. 


$. 4: Préparation des Sardines en Pile. 


Les Pécheurs PJ, XIX , fig. 1 , por: 
tent les Sardines dans les magalins fans les 
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laver ; fitôt qu’elles y font rendues, des fem- 
mes les faupoudrent d’un peu de fel , enfuite 
elles les arrangenten pile; & quelquefois elles 
n’en font qu'une pour tout le poiffon d’une 
pêche ; alors ces piles ont 4 ou $ pieds de 
hauteur , & la bafe eft plus ou moins grande, 
fuivant la quantité de poiffon que la pêche a 
fourni ; d’autres fois , fuivant la fantaifie de 
celles qui le préparent, elles font les piles 
peu épaifles pour que le fel les pénétre 
mieux , & parce que quand les piles font 
très-grofles les Sardines de deffous font écra- 
fées par le poids de celles qui font deflus. 
On appuie ordinairement ces piles le long 
d’un mur; & en les formant , on met alterna- 
tivement une couche de fel & une de Sar- 
dines, qu’on arrange de maniere que les têtes 
d’une couche répondent aux queues de celles 
de deffous ; par cette attention les couches 
de Sardines font moins fujettes à s’écrouler & 
plus unies; pour cette raifon on peut diftri- 
buer le fel plus également : on laiffe les piles 
en cet état jufqu'à ce qu'on juge que le poif- 
fon eft bien pénétré de fel, ce qu'on recon- 
noît à la fouplefle qu'il acquiert : il faut plus 
de temps pour les groffes que pour les pe- 
tites Sardines , & fuivant la qualité du fel, 
il faut les laïffer plus ou moins de temps 
en pile. 

Quand on juge qu'elles ont pris aflez 
de fel, on les embroche dans des baguettes 
comme le maleftran, & on en charge des 
civieres dont le fond eft couvert d’une natte 
de paille ; elles mettent toutes les têtes en 
dehors : les femmes les portent au-bord de 
la mer où elles les lavent, pour cela elles 
faififlent par les deux bouts trois de ces 
baguettes, elles les plongent & les agitent 
dans l’eau ; les Sardines ainfi lavées doivent 
être blanches comme de l'argent ; on les 
reporte au magafin fur les civieres ; quand 
elles font égouttées,on les paque ou arrange 
dans les barrils, & on les preffle comme le 
maleftran : toutes ces opérations font repré- 
fentées PI XIX, fig. 2. 

Il faut ordinairement pour faire une barri- 
que de Sardines preflées, la charge de quatre 
civieres , plus ou moins , fuivant la groffeur 
du poiffon. Ces barrils font de bois de hêtre, 
à peu près de la jauge d’un tierçon de Bor- 
deaux ; ils ont peu de bouge, & étant pleins 
ils pefent ordinairement trois cents à trois 
cents dix livres. 

Les Sardines bien préparées de lune ou 
Vautre façon , fe confervent bonnes fept à 
huit mois ; après ce temps, elles déchoient 
beaucoup & ranciflent fur- tout dans Îles 
pays chauds. Les pauvres gens brülenlhuile 
qu'on en retire ; on s’en fert aufli pour les 
sadoubs des chaloupes , & on en vend 
aux Corroyeurs , qui s’en fervent comme de 
l'huile de Baleine , pour la préparation de 
leurs cuirs. | 
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Le prix d'une barrique d'huile eft depuis 
trente jufqu’à quarante livres : à la fin de la 
pêche, quand les Sardines font groffes , il 
y a des Saleurs qui marquent au feu combien | 
il y en a dans chaque baril; ence cas on | 
les vend au nombre. 

Les Sardines preflées doivent, pour être 
réputées bonnes, être fermes, blanches & 
claires , d’une groffeur médiocre ; les petites |. 
qui font excellentes à manger fraiches, ne font 
pas eftimées lorfqu’elles font preflées ; quand | 
elles font d’une bonne groffeur, il en entre 
environ fix mille dans chaque barril. 


S. s. Remarques de M. le Roy , Jur les deux 
manieres de préparer les Sardines décrites | 
dans les Paragraphes précédents. 


Le but principal de ces deux prépara= 
tions, eft de tirer l'huile des Sardines que |! 
l'on prefle , non pas tant pour le profit qu'on | 
trouve à la vendre aux Corroyeurs, que 
pour retirer des Sardines une fubftancequi | 
rancit & gâte le poiflon; car on remarque | 
que les Sardines qu’on ne prefle pas aflez, 
fe gâtent bien plutôt que les autres. | 

La préparation en maleftran qui occa=| 
fionne plus de main-d'œuvre , procure deux 
avantages ; le moins confidérable eft qu'on || 
retire plus d'huile , parce qu'il s’en perd avec| 
la faumure lorfqu’on les met en piles; au| 
lieu qu’à la préparation en maleftran , l'huile 
pañle avec la faumure, & elle s’en fépare en| 
{éjournant dans les citernes où on la recuéille| 
avec foin; l’autre avantage, qui eft plus] 
confidérable , eft qu’on emploie moins del 
fel , que les Sardines font mieux dégraiflées ; 
qu’elles font plus blanches, & en état de 
fe conferver plus long-temps fans jaunir , ce 

i les rend plus Marchandes : les Sardines 
e les Pêcheurs préparent en piles, jau- 
niflent au bout de trois ou quatre mois, & 
fe gâtent aflez promptement ; la principale 
caufe de ce dépériffement vient de ce que 
l'économie les engage à fe fervir, ‘1% 
paquer , du même fel qu'ils ont da ord 
répandu fur leur poiffon ; & en outre, pour, 
conferver la groffeur de leur poiffon, afin 
qu’il en tienne moins dans les barrils , ils 
les preffent peu, &les laiffent chargés de 
l'huile qui les corrompt. Je ne parle pas de 
ceux qui ont la mauvaife foi de mettre au 
milieu des barrils, des poiffons mal condi- 
tionnés ; ces défauts ne fe rencontrent pas 
aux Sardines que préparent les bons Fabri- 
quants, qui , pour conferver leur réputa- 
tion, appofent à chaud leur marque fur Les | 
barrils qui fortent de leur fabrique ; & 1 
feroit à défirer que tous ceux qui font des 
barrils de Sardines, fuffent obligés de met 
tre leur marque , afin qu'on püct obtenir det 
dédommagements de ceux qui vendent de 
mauvaife marchandife. | 


Autrefoi 


Autrefois on préparoïit toutes les Sardines 
en pile ; on prétend que c’eft à Concarneau 
qu'on a commencé à les préparer en malef- 
tran, & cette méthode eft maintenant affez 
généralement adoptée par les Fabriquants ; 
néanmoins en apportant pour la préparation 
en pile toutes les attentions convenables : 
il feroit poffible de faire de bonnes Sardi- 
nes, qui, pour les raifons que nous allons 
| Tapporter , pourroient, dans certains cas : 
| mériter la préférence fur celles préparées 
| en maleftran: pour le faire appercevoir , 
| il faut remarquer qu'il y a des Provinces 
| où Île peuple eft dans l’ufage de manger les 
 Sardines crues , telles qu'on les tire des 
barrils, comme on fait les Anchois en Pro- 
vence; ces Provinces font lAunis , la Sain- 
tonge, la Guienne , & d’autres pays de 
vignoble; ceux-là donnent la préférence aux 
|Sardines préparées en Maleftran. 

Mais à Saint-Malo & dans les Provinces 
telles que la Normandie, la Flandre, où le peu- 
ple ne boit point de vin , onne mange les Sar- 
dines que cuites, & alors on préfere celles 
qui ontété préparées en pile; parce que celles 
qui ontété préparées en maleftran,ne peuvent 
loutenir le feu, elles fe féparent par mor- 
eaux ; d’où il fuit qu'il eft avantageux de 
préparer les Sardines , les unes en maleftran 
% les autres en pile. M. le Roy le prouve 
ar une expérience que je vais rapporter. 
En 1769 la pêche des Sardines ayant été 
rès-abondante à Concarneau >; Comme on 
n avoit beaucoup préparé en maleftran > on 
ifqua d’en envoyer à Saint-Malo , oùn'en 
rouvant point le débit, on fut obligé de les 
{aire pañler dans la Méditerranée » & comme 
elles quiavoient été préparées en pile furent 
|référées, plifieurs Saleurs qui avoient cou- 
ame d'en préparer beaucoup en maleftran à 
nt depuis préparé en pile une partie de 
‘urs Sardines , d'autant plus volontiers que 
elles qui ont été bien préparées de cette 
içon peuvent fuppléer au maleftran, au lieu 
ue le maleftran ne peut remplacer les Sar- 
ines en pile dans les endroits où on les 
ange cuites. 


or 


4 6. De la Préparation des Sardines en Jimple 
J'aumure qu'on norme Anchoifées. 


| COMME les petites Sardines qu’on prend 
« commencement de la pêche ne rendroient 
“s d'huile , & comme elles fe réduiroient 
& pâte fous la prefle à caufe de leur grande 
(licateffe, on les met fimplement en fau- 
: ure dans de petits barrils ; pour cela on fait 
he faumure très-forte > On en met dans les 
lrrils Jufqu'au tiers ,.& on acheve de les 
1mplir avec des Sardines très-fraîches & de 
! faumure dans laquelle on délaye du brun 
1uge réduit en poudre très-fine ; pour leur 


| Pescues, II. Parr. III, Se 
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donner l’air d’Anchois ; on laifle les barrils au 
oleil pendant quinze jours , les rempliffant 
tous les jours avec de nouvelle faumure. 
On envoie ces Sardines à la foire de Bau- 
caire , où elles fe vendent, pour la plupart, 
comme Anchois. Je n'infifierai pas davan- 
tage fur cette préparation, parce que Je ferai 
obligé d'y revenir, lorfque je parlerai des 
Anchois : je vais donc parler des Sardines 
qu'on met en daube, 


$. 7. Des Sardines en daube. 


M. Celoron n'écrit du Conquet qu’on 
peut conferver pendant un mois des Sardines 
dans le beurre, de forte qu’elles font pref- 
que aufli bonnes à manger que fi elles étoiene 
fraiches. 

Pour cinquante Sardines on emploie une 
livre de beurre frais qu’on fait fondre, qua- 
tre onces de fel , une once & demie de poi- 
vre fin, & un peu de mufcade; quand le beurre 
eft fondu, prenant garde qu’il ne rouflifle À 
on le laïffe affez refroidir pour qu’en trem- 
pant les Sardines dedans,elles en fortent cou- 
vertes ; en cet état on les arrange dans un 
pot de grès; on fait un peu réchaufler le 
beurre qui refte, qu'on verfe fur les Sar- 
dines de facon qu’elles en foient entiére- 
ment couvertes , & on bouche le vafe , le 
plus exaétement qu’on le peut, avec du 
liège ; quand on veut les apprêter , on les 
tire du beurre. 


S. 8. Des Sardines fauries. 


AUTREFOIS on faurifloit beaucoup de 
Sardines, maintenant on les fale prefque 
toutes, comme nous l’avons expliqué. 

Les faurifferies de Sardines, PJ. XVIIT, 
Fig. 2 , font plus petites, mais , à cela près, 
peu différentes de celles des Harengs. 

On fale à terre les Sardines en grenier, 
en les arrangeant de tête & de queues en tas; 
on répand du fel entre chaque lit, à peu 
près comme on fait pour celles qu'on 
prépare en pile ; on les laifle ainfi pendant 
deux ou trois jours au plus; on emploie, 
autant qu on le peut, du fel qui ait deux ou 
trois ans de faunage , parce que les falines 
en font moins âcres. Lorfque les poiflons 
ont pris fel, on les enfile dans des baguettes , 
comme quand on veut les mettre en preile ; 
of les lave dans de l'eau de mer, puis dans 
de l’eau douce ; & quand elles font égout- 


tées, on les pend dans la faurifferie ; on Les 


y laifle s’égoutter pendant vingt-quatre heu- 
res ; enfuite on allume les feux , qui durent 
fept à huit jours quand l'air eft fec, & dix à 
douze fi lair eft humide. 

On fait le feu avec des copeaux de chêne, 
qu’on prend chez les Tonneliers, les Menui- 
fiers,& onle couvre de cendres d’ajoncs,pour 


LS 
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qu'il faffe de la fumée & point de flamme. la fin de la faifon ; cependant les Matelot] 
Le lieu où lon fait cette préparation, eft un en fauriffent ou boucanent pour leur provif 
cellier au rez de chauffée , dont un manteau fion pendant l'hiver. 

de cheminée occupe prefque toute la far- Après avoir expofé la pêche des Sardind 
geur; c'eft fous ce manteau qu’on pend les qu'on fait en Bretagne , & les préparatio 
Sardines. On ne faurit guere de Sardines qu’on leur donne , je vais dire quelque cho 
en France ; celles à qui on donne cette du commerce qu'on en fait. 
préparation, font les grofles qu’on prend à 


ARTICLE S EPMUT EUME. 


Du Commerce que Les Bretons font de leurs Sardines. 


L A pêche des Sardines eft, comme nous Morues & des Saumons , a été peu abo 
l'avons dit, beaucoup plus abondante cer-  dante. | 
taines années que d’autres; néanmoins elle Prefque toutes les Sardines qu'on pr| 
fournit un objet intéreffant de commerce, pareen maleftran, s’envoient depuis Nant| 
quoique moins confidérable que celui du jufquà Bayonne, à la Rochelle, à Bo: 
Hareng. Les Bretons font ceux de tous les deaux , &c. d’où elles fe diftribuent e} 
Ports du Ponant , qui en font le commercele Guienne , en Gafcogne, en Languedoc {| 
plus confidérable ; aufli les Marchands de dans le Lyonnois ; Îes Malouins en charge 
Belle-Ifle n'en ont , pour ainfidire, pas d’au- beaucoup pour Bilbao , la côte d'Efpag 
tre ; on eftime que le produit de cette & toute la Méditerranée , où la vented 
pêche peut aller à trente-cinq ou quarante- eft avantageufe quand la pêche de ce poif{ 
mille barrils, qui peuvent contenir chacun n’a pas réuffi dans ces Provinces ; & fuival 
cinq à fix mille Sardines quand elles font différentes circonftances , ils en tranfpo 
petites , & la moitié moins quand elles font tent aux Ifles Canaries, à Madere, le loi 
groffes : les barrils d’Audierne contiennent des côtes de Galice, à Gênes, à Livour 
un cinquieme de plus que ceux de Camaret;  & dans plufieurs Ports du Levant, d'où p 
ceux de Belle-Ifle, de Concarneau, de rapporte en échange deshuiles, du favoi M 
Groys , du Croific, font encore un peu plus des raifins fecs , de la foude , différents à | 
grands : tout ceci eft un à peu près , mais de liqueurs & autres denrées de bonne co 
qui s'éloigne peu de la vérité; & pour fommation. 
faire appercevoir que cette pêche fait . On n’en tranfporte point ou peu dans 
un objet digne d’attention pour les lieux où Provinces qui font en deçà de la Loire, 
on la pratique, & qu’elle contribue à la fub- Ton fait un grand ufage du Hareng & 
fiffance d’une bonne partie du peuple, il Maquereau. | 
fuit d’obferver que dans le quartier de Ca- Le bénéfice que les Marchands peuvii 
maret & dans celui du Port-Louis, onarme tirer de ces falines eft très-incertain, pa? 
toutes les années oo bateaux pour la pêche que les bancs de Sardines donnent tan 
des Sardines. fur une côte & d’autres fois fur une auti; 

Les Chafles-marée en tranfportent de en outre le profit dépend de la rareté s 
fraiches , à dos de cheval, dans lesterres, à autres falines, Harengs , Morues, Saumo |, 
des diffances affez confidérables des endroits Maquereaux , &c. ce qui fait que, certai 
où on les a pêchées; les bateaux qu'on années, les Sardines fe vendent quatre 115 
nomme challes - marée, dont nous avons plus que d’autres. Nous parlerons dans 2 
parlé , en diftribuent beaucoup plus lelong fuite, des falaifons qui fe font fur les cc? 
des côtes, de falées à demi-fel ou en vert ; de la Méditerranée. Quelques Particul fs 
mais cette vente , quoique confidérable , ont tenté d'envoyer des barrils de Sardi?s 
n’égale pas celle des falines qu'on met en dans nos Colonies, une partie fe font gat(5s 
barrils ; car il y a plufieurs départements où &r le refte a été d’un médiocre débit. Je ‘is 
l'on en fale plus des trois quarts: ileft vrai dire quelque chofe des Pêches qui fe fn 
que la vente des Sardines falées n’eft pas dans différents Ports de l'Océan; mais PIE 
toujours également avantageufe; elle l'eft évier les répétitions ; je ferai le plus co 15 
fur-tout quand la pêche des Harengs, des qu'il me fera poñible, 
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ARTICLE 


| beaucoup de profit. 
| . Elle dure depuisle commencement d’Août 
jufqu'au mois de Novembre ; on prétend 
| qu'elles font attirées dans les bayes par un 
petit poiffon qu'on nomme Brit: en Anglois, 
êt qu'elles pourfuivent pour s’en nourrir. 
Quoi qu'il en foit , elles arrivent avec la 
| marée , & elles nagent fi près de la furface 
| de l'eau, qu'elles y forment un bouillon 
| qu'on appercçoit d’aflez loin; on les pêche 
de deux façons différentes. | 
| Les uns, quandils apperçoivent un banc 
| confidérable de Sardines qui fe dirigent pour 
| entrer dans une baye , vont à leur rencontre 
| avec un grand manet, en refoulant le cou- 
|rant de la marée : il s'échape fans doute 
| beaucoup de Sardines autour du filet ; mais 
| celles qui donnent dedans,fe maillent & font 
| prifes. | 
} On reproche à cette façon de pêcher , 
| qui eft en ufage en beaucoup d’endroits , 
| d’effaroucher beaucoup de poiflons quine fe 
| maillent pas ; & que ceux qui font pris, font 
|fouvent bleffés. 


Les Sardines fe montrent en affez grande 
quantité furles côtes occidentales de Devon 
& de Cornouaille auxquelles elles apportent 


HurITrENMr. 


Pêche des Sardines Jur les côtes d'Angleterre. 


L'autre façon de pêcher eft avec une faine 
qui a quelquefois cinq à fix cents braffes de 
longueur ; elle eft dirigée par trois ou qua- 
tre petites barques , dans chacuxe defquelles 
il y a fix hommes qui fe reglent , pour ten- 
dre leur filer , fur les fignaux que leur 
donnent des hommes qui reftent À terre fur 


un lieu élevé, & qui apperçoivent aux ondu- 


lations de la mer,les bancs de poiffon; &pour 
{e faire entendre , ils conviennent de fignaux 
qui indiquent à ceux qui font dans les bateaux 
de quel côté ils doivent fe porter ; ils font 
une enceinte pour envelopper le plus qu'ils 
peuvent de poiffon, puis ils rapprochent les 
bouts du filet pour le tirer à terre ; lorfque 
le rivage le permet ; finon ils plient le filet 
dans fa hauteur, & le tirent dans les bateaux 
avec le poiflon, & pendant que quelques 
barques font occupées à tendre le filet 5 
d’autres fe portent de côté & d'autre ; & 
battent l’eau avec leurs avirons pour engager 
le poiffon à fe porter dans l'enceinte que 
forme la faine , PZ XX te 


Quand on a pris beaucoup de Sardines ; 


on les paque, comme nous l'avons expli- 
qué; & on en trouve un débit avanta= 
eux en Efpagne , en Italie & au Levant, 


| ARTICLE N'EUVIEME. 


: QUELQUEFO1S les bancs de Sardines 
donnent abondamment à la côte de Sain- 
tonge ; alors les Pécheurs fortent avec leurs 
chaloupes qui ont vingt-fix pieds de lon- 
Bueur totale , fix pieds quatre pouces de 
argeur ; la maîtreffe varangue ef ronde & 
ans acculement ; le creux eft de trois pieds 
juatre pouces; elles portent deux petits 
ts , le grand eft au milieu > & celui qu’on 
iomme de mifaine , eft à deux pieds de 


létrave 

| Leurs filets ne font ni des manets ,; ni des 
ramaux , mais des faines de quarante braffes 
Le longueur , faites d’affez gros fils ; les 
naïlles au milieu, dans une étendue de neuf 
rafles, n’ont que trois lignes d'ouverture 
IN quarré, aux extrémités elles en ont (Es 
| PEu près, comme les filets qu'on emploie 
| Terre-Neuve pour prendre les Capelans , 
* QUE nous ayons repréfentés IL. Partie ; 


Ris. Se Pie Se On, 


Pêche des Sardines dans l'Amirauté de Marennes en “ arntonge. 


Z. Seëtion, Planche XIIL, 

La tête du filet eft 
liege , le pied eft bordé d’une grofle cor- 
de qui fert de left. 

Les Pécheurs enveloppent , autant qu'ils 
le peuvent, les bouillons ou bancs de Sar- 
dines avec leur faine, & tirent les filets à ter- 
1e, PL XX , fig. 1 3 ainfi ils n'emploient point 
de réfure , & le poiflon ne fe maille point. 

La faifon de cette pêche eft fouvent 
depuis le mois de Juin jufqu'à la fin 
d'Août ; mais elle eft incertaine , de forte 
que quelquefois les Sardines paroïffent en 
Juin , & d’autres fois en Août ; malheureu- 
fement les bancs ne paroiffent pas fréquem- 
ment dans ces parages , & communément 
les Sardines ne fe portent pas abondamment 
vers la Gironde, ce qui eft fÂcheux ; car 
on eftime beaucoup les Sardines de Royan, 
petite Ville de Saintonge à l'embouchure 


ge I. 


garnie de flottes de- 


© des Poiffons qui y ont rapport. 437 


æ 


TRAITÉE D EST 


de cette riviere ; elles font petites & fi 
délicates qu'on ne peut pas En faire des Sar- 
dines preflées ; néanmoins leur chair eft fer- 
me, d'un goût excellent ; elles font très- 
bonnes à manger fraiches, & je crois qu’elles 
feroient très-propres à être préparées en 
Anchois: mais comme elles font excellentes 
fraîches , prefque toutes fe confomment 
fans être falées. 

Dans les endroits où la côte met la mer 
à Jabri du vent , les Sardines qui aiment 
Veau tranquille s’y raffemblent ; c’eft-là qu'il 
convient d'aller les chercher. 

Quand les Pécheurs tendent leur faine , 
un ou deux hommes qui reftent à terre fur 
le rivage , tiennent un halin qui répond au 
canon ajufté au bout du filet, comme on 
le voit I. Partie, IT. Seëtion, PI. XLI , 
fig. 3 ; ceux qui font dans la barge , mettent 
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ARTICLE 
Péche dans l Amirauté 


Les Sardines paroiffent dans ces paragesfort 
petites dès la mi-Maiï; on prétend qu'elles 
Silent vers les côtes de Bretagne, où elles arri- 
vent en Oftobre, & l’on y en voit encore en 
Décembre ; alors elles font fort groffes. 

Quoiïque'les Sardines foient plus petites 
ju commencement de la pêche qu'à la fin, 

clles ne deviennent jamais aufli grofles fur 
les côtes de Poitou que fur celles de Bre- 
tagne ; on affure que fur cette derniere côte, 
elles acquierent en deux mois la grandeur 
où elles peuvent parvenir. J'en ai mangé à 
Rochefort de groffes,queje croyois venir des 
Sables d'Olone ; mais on m'a afluré qu'on les 
avoit apportées de Bretagne, & quelque- 
fois on prend pour de groffes Sardines diffé. 
rentes efpeces de poiffons ou de petites Alofes. 

On pêche encore des Sardines fur la 
côte qui s'étend depuis les Sables d'Oljone 
juqu'à Breft, & on prétend qu’elles paffent 
fucceffivement par les endroits que je vais 

© nommer: Olone, Belle-Ifle , le Port-Louis , 
Quiberon, Concarneau , Douarnenez , Ca- 
maret & Bref. 

Les Sardines de Belle-Ifle , du Port-Louis, 
de Quiberon , font délicates & fort eftimées 
pour manger fraiches ; mais on fait plus de 
cas pour la prefle de celles de Concarneau 


& de Douarnenez, où elles ne paroïffent qu'à 
& y féjournent jufqu'à 


la fin de Septembre, 
Noël: c’eft en ces endroits que les Malouins 


vont en faire des chargements pour les 
diftribuer dans le Levant. 

On n'apperçoit point de différence dans 
la forme des Sardines des Sables & de celles 
de Royan; mais celles-ci ont la chair plus 


ESCHES.IL PARTIE. 


Le filet à l'eau , & forment avec Îles rames | 
une enceinte comme on le voit PJ. IT, fg. fl 
3, & tantôt ils viennent joindre les Pêcheurs 
qui font reftés fur le rivage , pour le tirer | 
à terre, ou bien joignant la corde du pied | 
du filet avec celle des lieges, îls le plient en | 
deux & le tirent à bord du bateau,comme on 
le voit PL. III, fig. 1 en D, ou L. Partie , IL] 
Section, PL XLIT, fig. 3- | 

Cette pêche fefait de jour, pour que | 
jes Pêcheurs qui font dans la chaloupe , | 
puiffent manœuvrer de concert avec ceux| 
qui font à terre fur le rivage. 

Les Pécheurs de l’'ifle d'Oleron, furlal 
côte d'Aunis, ne fe fervent ni de manets,| 
ni de réfure, mais de faine de trente à trente- 
cinq brafles de longueur, & fix hommes 
d'équipages ; leur pêche dure depuis Avril] 
jufau’en Oétobre. 


DirxiEeME. 


d'Olone en bas Poitou. 


ferme , ce qui peut dépendre de la naturd 
des eaux. Il femble qu'au commencement M 
de la faifon ces Sardines feroient bonnes} M 
étant préparées comme les Anchois.. |" 

Les chaloupes des Olonois ont M à A 
rement vingt-fix pieds de longueur totale 


elles portent deux mâts, deux voiles &fep 
\ huit hommes d'équipage, ÿ compris ’ 
Maître & quelques Mouffes. 
Les Pécheurs bien équipés ont cinq forte, 
de manets, dont les mailles font de diffé 
rentes grandeurs depuis cinq lignes jufqu 
huit, pour {e fervir des uns ou des autre 
dans les différentes faifons ; chaque piece’ 
vingt braffes de longueur quand elle eft mon 
tée fur fa ralingue , & vingt-quatre avan 
d'être montée; leur chûre eft de quinze à feiz 
pieds ; ces Flets font flotrés à la tére 6 
Jeftés au pied tantôt avec des bagues d' 
plomb , d’autres fois avec des pierres percée 
ou des boules deterre cuite, de forte toutefoi. 
que les flottes foient à fleur d'eau sils s’écar 
tent de la côte d’une , deux ou trois lieues 
& néanmoins rentrent tous les foirs dans } 
Port ; ils dérivent, comme nous Pavons dit 
& le Maître, placé à l'arriere , jette Ja réf 
avéc une cuiller, le plus loin quil DT 
pendant que les Matelots foutiennent 

marée avec deux , quatre OuSMEO'| 

fuivant la force du vent ou de la dérive 
ils relevent le filet toutes les deux heure 
ou plutôt quand ils voient qu'il ya bea 
coup de Sardines de maillées. Tous les ver ! 
ne font pas également favorables à cét 
pêche : les vents d'Oueft amenent les pa 
fons à la côte , pendant que les Eh 
3 
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les en éloignent. 

Je ne fache pas que les Olonois faffent de 

randes falaifons ; ils vendent leur poiffon à 
Es Chaffes-marée qui le tranfportent frais 
ou à demifalé aux lieux où ils favent en 
avoir le débit. Quand ce font des Bour- 
geois qui fourniffent les filets, la réfure & 
les vivres , ils ont les deux tiers du poif- 
fon ; le refte fe partage entre les Matelots : 
lorfque le bateau appartient au Maître, il 
fait fes conventions avec fes Compagnons. 


$. 1. Difcuffions particuliers fur Les Sardines 
dites de Royan , en Sainronge. 


PUISQUE nous traitons des pêches qui 
fe font fur les côtes de Saintonge , il con: 


| vient de parler des fameufes Sardines qu'on 


nomme de Royan , le peu que j'en ai dit dans 


. PArticle de l’'Amirauté de Marennes en Sain- 


| tonge , & des Sables d'Olonne en bas Poi- 


| tou, ne me paroiffant pas fuffifant. 


Il eff principalement queftion de décider 
| files Sardines qu’on nomme de Royan font , 
| comme plufieurs le penfent , d’une efpece 
| particuliere. ; 

| Ayant mangé fur les côtes de Saintonge 
| & d'Aunis, des Sardines , les unes grofes , 
| & les autres petites,qu’on nommoit de Royan, 
| javois peine à me perfuader que ce nom con- 
vint également aux unes & aux autres; je 
 m'adreffai donc fur cette côte, à ceux qui, 
étant à portée de ces parages , me paroif 
 foient en état d’éclaircir mes doutes; mais 
| bien loin de les diffiper , la diverfité des 
| fentiments augmenta mon embarras ; cepen- 
| dant une réponfe que M, de la Courtaudiere : 
| Commiffaire de la Marine à Saint-Jean-de- 
‘ Luz, a bien voulu me faire, fait apperce- 
| voir aflez clairement d’où proviennent ces 
| 

| 


différents fentiments. 
Ïl me marque d’abord que toutes les Sar- 
 dines qu’on porte à Bordeaux fe vendent 


pour être de Royan , quoique prefqu'au- 
cune n’en vienne; les plus fraîches y font 
apportées de la tête de Buch, & les autres 
.qui font plus ou moins faupoudrées de fel, 
viennent des Sables d'Olone , quelquefois 
même de Belle-ifle, 

| Les gens qui fe piquent d’avoir le 
goût fin, aflurent qu'ils diftinguent parfai- 
sement les vrais Royan des Sardines qui 
ont été pêchées dans d’autres parages ; mais 
M. de la Courtaudiere dit qu’ila vu de ces pré- 
tendus connoiffeurs , manger auprès de Saint- 


Jean-de-Luz , pour de vrais & excellents 
Royan, des Sardines qui venoient d’être 
pêchées auprès de Fontarabie : il croit en 
pouvoir conclure que les meilleurs gour- 
mets en fait de Sardines, regardent com- 
me étant de Royan toutes celles qui font 
3rafles & très-fraîches ; & qu'ils refufent 
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cette dénomination à celles qui foït où mai: 
gres ou moins fraiches & un peu faupoudrées 
de fel ; ainfi quand ils décident que ce font de 
vrais Royan, c’eft comme s'ils difoient que 
les Sardines qu’on leur fert font très fraiches, 
très-grafles & d’un goût excellent. 

Mais d’où eft venue cette dénomination 
de Royan aux excellentes Sardines, puif- 
qu'on n’en prend prefque point ou au moins 
très-peu à Royan ? Ceux qui fe font occupés 
decette recherche, prétendent qu’ancienne- 
ment On y faifoit une pêche afflez abon- 
dante de Sardines ; que les habitants en 
tranfportoient à Bordeaux & ailleurs en 
grande diligence , prenant toutes les pré- 
Cautions poflibles pour les livrer crès-fra!- 
ches ; ce qui a établi la réputation des Sar« 
dines de Royan. Les bancs de Sardines 
ayant changé de route, & ce poiflon étant 
devenu très-rare à Royan, ce nom à été 
donné aux Sardines de la tête de Buch & 
des autres parages qui fontaffez près de Bor- 
deaux pour y être livrées très-fraîches : les 
Pêcheurs des Sables & même ceux de Belle- 
Ifle , ont adopté ce nom qu'ils ont jugé fa- 
vorable à la vente de leur poiffon. 

Je n'ignore pas qu'il y a des poiffons affez 
femblables aux Sardines par leur forme ex- 
térieure , qu'il ne faut pas confondre avec 
cet excellent poiffon ; mais je fuis difpofé à 
croire avec M. de la Courtaudiere qu'il ny 
a qu'une efpece de Sardines , les unes peti= 
tes , les autres d’une taille moyenne, d’au- 
tres grandes comme de moyens Harengs ; 
les unes dont la chair eft maigre & feche, 
d’autres qui font grafles & délicates. Ordi. 
nairement, par exemple , les Sardines qu’on 
pêche au commencement de la faifon, com- 
me vers la Pentecôte, n’ont que deux à trois 
pouces de longueur ; entre celles:là il y en 
a de feches, & d’autres font grafles, délica- 
tes & très-bonnes à manger fraiches, ou à fa 
ler en Anchois ; mais elles ne peuvent fou- 
tenir la prefe : ces poifons font plus grands 
quand on les pêche en Juin jufqu’en Août ; 
alors ils font très-bons à manger frais , & ils 
Peuvent fupporter la prefle : mais les Sar- 
dines qu’on prend depuis le mois de Sep 
tembre jufqu’en Décembre , font plus gran- 
des & meilleures pour être preffées : ces 
différences paroiïffent dépendre de l'âge des 
Sardines & de la nature des eaux où elles 
ont féjourné. Au refte, je conviens que ces 
obfervations qui , en général, font vraies 
fouffrent beaucoup d'exceptions , tant à 
l'égard de la grandeur des Sardines , que 
pour leur qualité ; car, ainfi que nous l'avons 
remarqué à l'égard des Harengs , il fe pré- 
fente quelques bancs de Sardines fort groffes, 
lorfque la plupart font petites ; & récipro- 
quement on en prend de très-petites dans la 
faifon où elles font communément grof= 
fes + pour ce qui eft du goût & de la déli= 


Vs 


Si 
careffe , il eft probable que la nature des 
eaux & des aliments qu’elles rencontrent y 
influent beaucoup. 

je vais maintenant parler de la pêche des 


ARTICLE ONZIEME. 


De la Péche des Sardines à la côte de Saint-Jean-de-Luz en Gafcogne ; 
Pays de Labour. 


La pêche qu’on fait à Saint-J ean-de-Luz, 
confirme bien ce que j'ai dit plufieurs fois ; 
favoir , que les Harengs, les Sardines , &c 
les autres poiffons de paflage , abandonnent 
quelquefois , pendant plufieurs années , une 
côte où ilsfe portoient en abondance , &t 
qu’enfuite ils y reviennent. M. le Préfident 
de Borda m'écrit de Dax, qu’on faifoit au- 
trefois une abondante pêche de Sardines à 
l’ancienne embouchure de l’Adour dans l'O- 
céan, mais que cette branche de commerce 
eft perdue; que cependant on en trouve de 
temps en temps autour des Jfles fablonneu- 
fes, & qu'il y a quelques années, qu'un 
banc vint vis-à-vis du Cap Breton. 

On n’a rien de certain fur la caufe de ces 
variations; ce qui paroît de plus vraifem- 
blable , c’eft que différents poiffons voraces , 
des Marfouins , des Thons, des Merlus, des 
gros Maquereaux , attirés par les Sardines , 
fe portoient abondamment dans ces parages 
& y faifoient une grande deftruétion de Sar- 
dines, ce qui leur a fait abandonner cette 
côte, où depuis que les Sardines n’y don- 
nent plus, on ne voit que peu de ces poiffons 
vyoraces. 

Quelques-uns imaginent que les travaux 
qu’on a faits pour bâtir des digues & établir 
un Port, ont effarouché ces poiffons; d’au- 
tres enfin attribuent ces variétés aux vents 
d'Oueft, qui, régnant depuis plufieurs an- 
nées, les ont déterminés à aller chercher 
ailleurs un afyle plus tranquille : mais tout 
cela fe réduit à des conjeétures qui , néan- 
moins , ne fonc pas dénuées de vraifemblan- 
ce ; le fait eft qu'il y a vingtou vingt-cinq 
‘ans on pêchoit affez de Sardines à la côte 
de Saint-Jean-de-Luz, pour en faire des fa- 
laifons ; il y a environ quinze ans que ces 
poiffons s’y montroient encore affez abon- 
damment ; mais depuis cette derniere épo- 

que, la pêche n'a jamais été affez abon- 
dante pour en préparer , & fouvent elle 
a été fi flérile , qu'on n’en mangeoit de 
fraîches que celles qui étoient appor- 
tées de Fontarabie ; la pêche des Bafques 
n’en produifoit prefque point. Mais M. de 
la Courtaudiere , Commiffaire de la Mari- 
he à Sainc-Jean-de-Luz , qui fe fait un plai- 
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Sardines à Saint-Jean-de-Luz , ce qui me cond 
duira à rapporter celles qui fe font fur les 
côtes d'Efpagne, & enfuite celles de Prod 
vence & de Languedoc. | 


fir de m'aider de fes lumieres , m'écrit le 15] 
Août 1774 qu’il y a bien des années qu'on 
n’a vu prendre fur les côtes de fon Départe-| 
ment, autant de Sardines que cette année} 
depuis la fête de la Pentecôte, dit-il, iln'y 
a prefque pas eu de jours qu’il n’en foit venul 
trois, quatre, & fix chaloupes dans no 
tre Port , fans compter celles qui fond 
arrivées par terre de Fontarabie ; ces Sarl 
dines étoient bonnes & aflez exaétemen 
d'une même groffeur , ayant à peu-près fepd 
pouces de longueur , excepté que vers le 27 
Juillet, pendant deux ou trois jours, il en ef} 
venu de mêlées , les unes plus grandesqu 
les autres, qui avoient tout au plus fix pou« 
ces du bout du mufeau à l'extrémité d 
l'aileron de la queue , & aufli lés unes gra 
fes & délicates, d’autres fort féches ; dans 
celles-à , quelques-unes ,'en très-perice quan 
tité,. avoient de la rave dans le corps. tu 

Lorfque la pêche donnoit à cette côte;| 
la faifon dans laquelle on prenoit le plus dé 
Sardines , étoit. depuis le 11 Novembré 
jufqu’à, la fin de Mai de l’année fuivante | 
elles fe tenoient à une ou deux lieues au lax 
ge : fuivant une ancienne tradition, on fe 
fervoit autrefois de réfure pour attirer le: 
Sardines ; mais maintenant on n’en fait point. 
ufage. | 


$. 1. Des filets dont fe fervent les Bafques 1 
pour la Pêche des Sardines. 


Je favois bien qu’en quelques endroits of 
fe fervoit pour cette pêche d'efpéces de fai: 
nes qui fe fermoient comme une bourfe ;. 
mais je n’avois pu m'en former une idée 
jufte : voici ce que m'en écrit M. de la Cour 
taudiere. 

Le filet dont fe fervent les Bafques poux 
cette pêche , eft fait de fil de lin, & a trente 
brafles de longueur fur quatre & demie de 
chûte ; les mailles ont trois à quatre lignes 
d'ouverture ; pour le faire caler , Îe bas ef 
bordé par une ralingue faite de fil de chan 
vre qui a fix lignes de circonférence ; 
aflujettit à cetre ligne des morceaux de plomb 
de fix à fept onces , qu’on mer à deux pieds 
& demi les uns des autres ; on y amaiid 


= 


oi 


| la furface , les Pécheurs font aflurés 
| a à cet endroit un banc de 
| découvrent de fort loin ; alors ils rament de 
| toutes leurs forces pour s'en approcher, & 
| quand ils font affurés de la pofition précife 
| du banc de poiffon 
l'eau du côté de bas 


 $ecriox ill. De l’Alofe, 


aulli de quatre pieds en quatre pieds ; des an- 
neaux de corne femblables à ceux qu'on met 
aux rideaux des lits; on pañle dans ces an- 
neaux une autre ligne qui s’étend dans toute 
l'étendue du filet , elle fert à le fermer com- 
me un fac lorfqu’il eft rempli de Sardines , 
ainfi qu'on l’expliquera dans la fuite; ce filet 
eft plutôt une faine qu’un manet > il fert à 

rendre les Anchois comme les Sardines , 
ka tête du filet eft garnie dans toute fa lon: 
gueur de flottes de liege placées à trois pou- 
ces les unes des autres, 


$. 2. Maniere de mettre Le filer à la mer 
* de le relever. 


D £’s que la chaloupe ; qui doit être équi< 


| pée de douze bons Rameurs, apperçoit des 
| oifeaux qui fourrent leur 
| tres qui y plongent fort avant , ou des Mar- 


bec dans l’eau, d’au- 


fouins qui fe montrent de temps en temps à 


qu'il y 
Sardines, ce qu'ils 


envelopper le banc 
le filet eft entiére- 
ment à l'eau, les Pêcheurs confervent à bord 


i Eft à la proue, la tient $ 
à l’autre extrémité du filet > il y a une pa- 
l le bateau par 
; les Sardines 


fpouvantées par les Marfouins qui fe trou- 


environs, don- 
quantité ; alors 


fe halent deffus pour s’en ap- 
dès que les deux bouts du filet 
& l’autre à proue , 
paflée dans les an- 


à font les plombs près de la fuperficie de 
«eau , en formant comme un fac dans lequel 
| fe trouvent renfermées ; & on 
s prend avec un manet que les Bafques 


omment /alabardos | pour les mettre à 
ord, 


que la premiere 
P ; alors une autre 


; dans ce cas, 


un autre endroit 


& des Poiffons qui Y Ont rapport. 


& les oifeaux , 


AT 
la manœuvre que nous venons de décrire, 

Les Pécheurs prétendent que les Thons 
ne Chaffent point les Sardines au fond de 
leau , mais feulement quand ils font près de 
la furface ; & que les Marfouins , au con- 
traire, ne les pourfuivent guere qu’au fond 
de l’eau ; ce qui faic que les Sardines, pour 
les éviter, fe portent près de la furface où 
les Pêcheurs les chaffent comme nous venons 
de l'expliquer : il refte À favoir quelle con- 
fiance on doit avoir à ce que difenc les P&- 
cheurs , relativement à Ja manœuvre de ces 
poiflons voraces, 


$. 3. Du Retour des chaloupes à terre. 


D £’s que les Pécheurs ont mis les Sardi- 
nes dans leurs chaloupes , que le coup de 
filet ait été heureux ou non ; ils reviennent 
au Port à force de voiles & de rames pour 
vendre leur poiffon. 

Ce font les femmes qui les achetent , ce 
qui forme un fpeétacle Curieux,mais bruyants 
Car pour fe rendre les premieres À bord deg 
chaloupes qui arrivent, elles fe Jettent dans 
l’eau en ayant jufques fous les aiflelles ; dès 
que le poiflon eft vendu & déchargé , les 
chaloupes retournent à la mer pour recom- 
mencer leur pêche. 

Les Pêcheurs Bafques & ceux de Fonta: 
rabie , prétendent que les Sardines S’appro= 
chent de terre dans le mois de Mai pour jet 
rer leurs œufs ou raves fur des rochers gars 
nis de plantes marines, foit que les rochers 
fe trouvent un peu au large ou près de terre = 
& ils aflurent avoir trouvé des œufs de diffé 
rentes efpeces de poiflons, fur des plantes 
qu'ils avoient détachées des rochers avec 
leurs grappins ; ces plantes marines font nom- 
mées par les Bafques efpata betharra , ce qui 
fignifie en François erbe à l'épée : ces plan- 
tes s'élevent à deux pieds de hauteur ; & font 
faites comme des rubans ; nos Pêchéurs les 
nomment éaudriers. Ils ignorent quand les 
petites Sardines quittent le lieu de leur paif- 
fance ; mais c’eft dans le mois de Juin qu’on 
pêche les Sardines dans les Bayes ou Anfes. 


$, 4e De la Péche des Bafques à Fonrarabiei 


Depuis le mois de Mai > & pendant tout 
l'été, les Sardines entrent dans les Baÿes & 
Anfes, où les Pécheurs en prennent avec 
des faines : quelques-uns qui fe portent au 
large pratiquent leur pêche comme nous 
avons dit que le font les Bafques , mais d’au- 
trés fe fervent de manets, ainfi que nous al: 
lons l'expliquer ils ont, comme les Pécheurs 
Bretons , des filets dont les mailles font plus 
ou moins grandes , pour les proportionner à 
la groffeur des poiflons qu’on rencontre F 
Car ordinairement les Sardines qu'on pêche 
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vers {a fête de la Pentecôte font petites ; 
mais la plupart de celles qu'on prend après 
la Saint-Jean & en Juillet, ont fept pouces 
& quelquefois un peu plus de longueur; 
leurs équiquages font aufli plus nombreux 
que ceux des Bretons : on apperçoit où font 
les bancs de Sardines, aux oifeaux qui leur font 
la chaffe, & à la couleur de l’eau,qui étant agi- 
tée , eft différente qu'ailleurs ; la pofition des 
bancs de Sardines étant connue , toutes les 
chaloupes qui ont chacune leur filet, s’en 
approchent doucement, & étant à environ 
quarante brafles les unes des autres, ils met- 
rent à l’eau leurs manets qui ont à peu près 
trente braffes de longueur fur quatre de chü- 
te; pendant que le Maitre jette le filet à 


l’eau, l’équipage nage mollement pour quil. 


s’étende mieux 3; & quand il a mis à la 
mer la moitié de la longueur du filet , le 
Maître qui eft debout à la pouppe, jette de 
la rave ou réfure des deux côtés du filet : 
alors les Sardines qui font fort avides de cet 
appât, nageant pour l'attraper , donnent dans 


AR TÉT CEE D'IOLUAZAURENMEE: 


Différents Mémoires fur la Pêche des Sardines aux côtes dE fpagne. 


Je vais commencer par rapporter ce qu'un 
Patron de Pinafle , âgé de foixante ans, & 
qui navigue continuellement fur les côtes 
d'Efpagne , a dit à M. de la Courtaudiere. 

On pêche à Guerraria, qui eft àneuf lieues 
de Saint-Jean-de-Luz , dans le mois de Juin, 
des Sardines de fix à fept pouces de lon- 
gueur ; à Ondarroa, fur la même côte, à 
Gix ou douze lieues de Saint-Jean-de-Luz, 
on en pêche de pareilles & même de plus 
groffes ; & des Pêcheurs ont afluré avoir 
quelquefois pris dans cette Baye d’un feul 
coup de faine, jufqu'à cinquante milliers 
de Sardines, entre lefquelles il s’en trouvoit 
de neuf pouces de longueur qui étoient pref- 
que groffes comme des Harengs : il refte à 
favoir fi ces gros poiflons font de vraies,Sar- 
dines ou des poiffons qui leur reffemblent , 
& dont nous parlerons dans la fuite. 

De Ondarroa à Vermeo qui en eft éloigné 
de fix lieues, & à feize de Saint-Jean-de- 
Luz, on ne prend point de Sardines. 

A Algora, même côte,& éloigné de vingt- 
deux lieues de Saint-Jean-de-Luz , on pêche 

de petites Sardines. 

À Caftro, même côte, éloigné de vingt- 
cinq lieues de Saint-Jean-de-Luz, on prend 
des Sardines un peu plus groffes. 

J'aurois defiré favoir dans quelle faifon on 
prend ces Sardines de groffeurs fi différentes. 

Ce même Patron a dit à M. de la Cour- 
raudiere , que le 4 Juillet étant à une jour- 
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le filet & fe maillent ; pendant ce temps-là il 


y a toujours deux hommes qui nagent foi- | 
blement pour foutenir la dérive & entrete-} 


nir le filet tendu ; dès que le Maïtre s’apper- 


çoit que cette moitié de filet eft bien garnie | 


de poiffons , il met doucement à l’eau la] 
moitié qui eft reftée dans le bateau , il l’atta- 
che au bateau , & il recommence à jetter de | 
la réfure pour y attirer les Sardines ; &| 
quand il s’apperçoit que toute la teffure eft 
garnie de Sardines , il la releve , & tout de| 
fuite en met une autre àlamer , manœuvrant| 
comme pour la premiere teflure : à mefure | 
que le Maïtretire le filet ; des Matelots le 
fecouent pour démailler les Sardines qui y | 
font prifes. 
Les Pêcheurs de Fontarabie & ceux dela| 
côte de Bifcaye , font encore la pêche des 
Sardines au large jufqu’a la fin de Mai, 
comme nous avons dit que le faifoient les 
Bafques & avec de pareils filets ; alors ils ne | 
fe fervent point de rave ou de réfure. 


{ 


née du Port de Saint-Jean-de-Luz , il avuit 
vu la mer jonchée de Sardines dans une éten- 
due de plus de quinze lieues, qu’elles paf: 
{oient du Nord-Nord-Oueft au Sud-Sud- 
Oueft , & que depuis nombre d'années qu'il # 
eft prefque toujours à la mer, il n'en avoit 
pas vu un banc aufli confidérable, } 

Onm'écrit de Cadix,qu’on ne fait point de 
pêche de Sardines ni d'Anchois dans a 
baye; mais qu'on en prend fur la côte de, 
VER, depuis Conil jufqu'à Tariffa , & du, 
côté de l'Oueft, depuis Rota jufqu'au Cap 
Saint Maril. | 

Que la pêche commence à la fin de Sep 
tembre, & finit à la fin de Mars: c'eft dans 
les mois de Décembre & de Janvier qu'elles, 
donnent le plus abondamment , 6 qu’elles 
font de meilleure qualité. | il 

Nous avons repréfenté P/ KXIS ir. 5 1 
une barque dont les Pécheurs Efpagnols 
font aflez fouvent ufage ; ils fe fervent auffi 
de deux efpeces de barques femblables à 
celles de Provence ; leur port eft de huit. 
tonneaux ; leur équipage eft quelquefois de 
vingt hommes , & elles vont prefque tour 
jours à la rame. D 

On pêche de jour & de nuit; mais la 
pêche de nuit eft la plus avantageufe : le filet 
eft aflez femblable au fardinaye des Provent. 
caux ; on le nomme en Efpagnol chin-chouress 
On ne pêche point au feu, &c on prend peu, 


d'Ançchois. 


Fe 


| 
| 
| 


On met le filet à la mer à une demi-lieue 
de terre fur huit brafles d’eau : on ne bou- 
cane point de Sardines ; mais on en fait des 
falaifons, favoir du côté de l'Oueft ,à Aya- 
monté, & du côté de l'Eft, à Conil & à 
Tariffa , avec du fel qui fe trouve à portée. 
La confommation s’en fait principalement 
en Catalogne & à Valence. 

On prend beaucoup de Sardines depuis 
| Faro jufqu'au Détroit; mais la pêche la plus 
| confidérable fe fait aux côtes de Galice; 
| c’eft pourquoi je me propofe d'en parler 
expreflément. On en fait aufli d’affez abon- 
| dantes fur les côtes d’Andaloufie , où l’on en 
| fale en barrils. 

| Quelques François & les Efpagnols des 
| Canaries font la pêche des Sardines & des 
Oardes rouges, le printemps & l'été, au 
| Cap Blanc, à la côte d'Afrique : les Mau- 
| res de cette côte infultent fouvent les P&- 
| cheurs ; néanmoins il y ena toujours qui y 
| font cette pêche. 

| Les François la font avec des tartanes , 
| & les Canariens avec leurs bateaux; les 
| Éfpagnols. de ces parages préparent mal 
leurs poiffons ; ils les vuident, puis les met- 
tent dans le fel, ou les étendent fur le fable 
pour les faire fécher : ces poiflons, peu 
efimés , fe vendent aux pauvres gens des 
| Canaries ; on n’en tranfporte point en Efpa- 
gne : les Marelots font à la part. 


“S. 1. De la Pêche des Sardines fur les côtes 
de Galice. 


La pêche des Sardines eft fort abon- 
Jdante fur cette côte , & le poiflon y eft 
d'une belle groffeur ; on prétend qu'il a 
“moins de goût que celui qu’on pêche dans 
“la Méditerranée. On commence cette pêche 
au mois de Juin, & elle dure jufqu’en Dé- 
cembre: le plus fort des falaifons eft dans 
Les mois de Septembre & d’O&tobre ; la 
plupart les font avee du fel de Portugal 
qui eft âcre & corrofif; & comme ils ne 
alent leurs poiffons que fuperficiellement, 
ls ne fe confervent pas long - temps. 
urs bateaux ont ordinairement trente 
eds de long fur feize de large, ils font 
nontés de fix hommes ; il y en a quelques- 
ns de grands , qui ont cinquante à foi- 
ante pieds de long, & qui font montés par 
1x-huit à vingt hommes. 

Is ont un grand filet dontils fe fervent 
> réuniffant trois bateaux montés de vingt 
Lommes chacun; ce filet , du genre des gan- 
uis, a un grand fac de cent cinquante pieds 
e circonférence , & de neuf à dix braffes 
e longueur ; quand ce file eft à peu près 
-mpli de poiflon , ils le conduifént à la 
:morque , à un endroit où il n'y ait que 
inq à fix braffes d’eau , à foixante ou 
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Secrion III. Dé l'Alofe, € des Poiffons qui y ont rapport. 
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foixante - dix toifes du rivage. 

Îl faut ordinairement douze chaloupes 
Pour rendre ce poiffon à terre, quoique cha= 
cune porte cent cinquante milliers de Sardi« 
nes; ils s’'établiflent pour faire cette pêche à 
des endroits où il y ait dix-huit à dix-neuf 
braffes d’eau. 

Leurs filets font tannés ; fouvent ils 
pêchent la nuit, & ne fe fervent ni de réfure , 
ni de feu : il fe trouve des Anchois mâles 
avec les Sardines; mais on n’en fale point. 

On fale de ces Sardines , & on en fumé 

peu ; néanmoins celles qu’on fume à Muros , 
font recherchées à Madrid, où l’on en tranfc 
porte beaucoup. 
… Comme la côte de Galice, qui s'étend 
depuis le Portugal jufqu'aux Afturies eft 
trés-abondante en Sardines , il eft à pro 
pos d’infifer plus qué nous n'avons fait 
fur ce qui regarde certe pêche. On pré- 
tend , & M. de la Courtaudiere n’eft pas 
éloigné de le croire , que les Sardines qui , 
depuis nombre d’années ont prefque aban- 
donné Saint-Jean-de-Luz , fe font établies 
fur les côtes de Galice. 

Les Pêcheurs Efpagnols difent que 
vers la mi-Janvier les Sardines fe retirent 
dans les bayes & anfes , où il y a une à 
grande profondeur d'eau, qu’elles y reftent 
jufqu'à ce qu’elles veuillent jetter leurs 
œufs ; qu’alors elles fe portent jufqu'à trois 
lieues de la côte , dans des fonds de roche 
couverts d’herbiers, où elles reftentplus ow 
moins de temps; mais que dans le mois de 
Juin, elles entrent dans les bayes lorfque 1x 
mer eft belle , & que parles gros tempselles 
regagnent les grands fonds. Les bayes & 
anfes où lon en trouve le plus , font Redes 
entre Ferrol & la Corogne , Vigo, Kedon= 
dela & Ris d'Arofa. Sur cette côte , on pra- 
tique d’autres pêches que celles que nous 
venons de décrire; quelquefois c’eft une 
nape ou faine qui a trois cents brafles de 
longueur , fur trente à trente-cinq pieds de 
chüte ; vers le milieu dans une étendue de 
foixante brafles ou environ, les mailles n’ont 
gueres que fix à huit lignes d'ouverture en 
quarré, & elles font de plus en plus larges 
à mefure qu’on approche des extrémités qui 
ne fervent qu'à déterminer le poiffon à fe 
rendre au milieu du filet. Ordinairement 
on fe fert de ce filet , ainfi que de celui que 
nous avons décrit plus haut, jufqu’au mois de 
Novembre ; alors, & pendant le mois de 
Janvier , on pêche les Sardines avec un 
manet de foixante braffes de longueur , fur 
trente pieds de chûte, dont les mailles ont 
huit à dix lignes d'ouverture. 

Quand on voit que les lieges entrent 
dans l’eau , & que le filet eft chargé de poif: 
fon , trois hommes le tirent à bord pendant 
que d’autres en mettent un autre à l'eau ; 
ordinairement cette pêche fe fait à la fin du 
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flot ou au commencement du jufan ; dans 
cette faifon , les Pêcheurs obfervent de ne 
point fe fervir de la faine, qui, difent-ils ; 
effarouche le poiffon , & l'écarteroit de leurs 
parages. Ordinairement la pêche avec Îles 
inanets finit en Décembre : quelquefois on 
la continue jufqu'en Février, mais cela eft 
fort rare. 

Les Sardines qu’on prend depuis le mois 
de Mai jufqu’à la mi-Septembre , font petites 
& très-délicates ; elles font excellentes frai- 
ches , mais point propres à être preflées ; 
elles font fi communes que le peuple en fait 
fa principale nourriture ; ils en font une fou- 
pe qu'ils affaifonnent avec du piment & de 
l'ail; c'eft ce que les Provençaux appellent 
une bouride ; il s’en fait une énorme confomma- 
tion à Ferrol ; & quand on ne trouve pas à 
les débiter fraîches , on en met en faumure 
dans des barrils ; voici comme les Efpa- 
gnols les préparent. 

? ls arrachent la tête, & tirent les inteflins 
fans endommager la peau ni les nageoires 
en paflant adroitement le doigt dans le 


corps ; cette opération Étant faite , ils ont de 


petites brochettes plates larges de cinq à fix 
lignes & épaifles de deux ou trois ; ils les 
paffent dans les Sardines du côté du ventre 
fans toucher à l’arête ; ils les préfentent au 
feu du côté du dos fans les griller ; on y expo- 
£e enfuite le côté du ventre, & quand elles 
font à mi-cuites, onles arrange dans un plat 
fur des feuilles de vignes, & on met des 
feuilles fur les Sardines, puis un fecond lit 
de Sardines, ce qu’on continue tant qu'on 
a des Sardines, mettant un peu de poivre ëêt 
de fel entre chaque lit; on prétend qu’elles 
fe confervent quelque temps bonnes à man- 
ger étanc ainfi préparées. 

Quand vers la fin de l’année les Sardines 
font grofles, on en prépare de preflées, à 
peu près comme l'on fait en Bretagne. 

On eftime finguliérement en Efpagne ; 
Les Sardines qu’on prend dans la baye d’Avez ; 
elles fe vendent beaucoup plus cher que 


ARTI 


Dé la Péche des Sardines en Portugal. 


‘Avanr de parler des Pêches qui fe font 
dans la Méditerranée , il convient de dire 
quelque chofe de celles qui fe font fur les 
côtes de Portugal qui confinent à l'Océan ; 
ces côtes font fort poiflonneufes , principa- 
lement depuis Péniche jufqu'à Sétubal ; on 
y pêche non-feulement ce qui fe confom- 
me de Sardines dans le pays ; mais on en 
tranfporte au-dehors , & on eftime fur-tout 
celles qu'on pêche dans la Baye de Sétubal : 
ie me contenterai de détailler les pêches qui 
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les autres : on voit que dans ces pârages on | 
ne fait aucun ufage de la réfure. 


ç. 2. Pêche des Sardines fur les côtes des Affuries. | 


ON pêche auffi des Sardines fur la côte | 
des Afturies, mais en petite quantité; elles | 
fe confomment fraiches , quoique fouvent |! 
il y ait plufieurs jours qu’elles foient pêchées ; 
mais les Efpagnols font accoutumés à manger | 
du poiffon mortifié:les Pêcheurs des Afturies ,| 
non plus que ceux de Galice , n'emploient 
point de réfure pour attirer les Sardines ;| 
‘ls fourniffent tous les ans un ou deux mil- 
lions de Sardines à Saint-J ean-de-Luz , plus 
ou moins, fuivant que la pêche a été abon-| 
dante & les fpéculations des Pêcheurs Efpa-| 
gnols ; car certaines années ils y en ont tranf.| 
porté fept à huit millions ; la plupart font 
entieres avec leur têre & fans être vuidées, 
mais faupoudrées de fel , étant bien arrangées | 
dans des paniers d’ofier ; des femmes vont 
en faire des achats à la côte d'Efpagne & les] M 
apportent à Saint-Jean-de-Luz dans des pi-| 
nafles, où elles les préparent en Sardines| 
preflées & miles en barrils, pour les diftri-| 
buer-dans la Province & particuliérement à| 
Bayonne. 

Pendant long-temps les Efpagnols ont fait] 
un grand commerce de Sardines avec le Por:| M 
tugal, où ils les échangeoïent pour des Sau«| 
mons ; de forte qu'on a vu à Vigo douzel 
barques de trente ou quarante tonneaux char: 
gées de Sardines pour le Portugal ; mais les 
Éfpagnols ayant mis un impôt fur les Sau+ 
mons qui venoient de Portugal, & parre-u 
préfailles les Portugais fur les Sardines d'Ef 
pagne, ce commerce en à beaucoup fouf!. 
ferc, & les Galiciens ont envoyé leurs Sar 
dines partie dans l'intérieur de l’Efpagne & 
partie à Saint-J ean-de-Luz; mais comme ik 
Les livroient fans têtes & vuides, on a et 
peine à fe décerminer à les acheter ; cepen: 
dant ils en ont préparé pour en envoyer €? 
Gafcogne & ailleurs, où l'on en fait une 
grande confommation. 


| 
fe font dans ces parages; ce qui fuffra pout 
donner une idée de ce qui fe pratique dans. 
les autres parties de ce Royaume. \ 

Les bateaux principalement deftinés pour 
prendre les Sardines font montés par cine 
ou fix hommes, PJ. XXI, fige CES pê: 
che fe fait la nuit avec des filets femblable: 
au bregin & à l’aifflaugue ; on ne fe fert poin 
de réfure , & prefque toujours on hale K 
filet à terre ; ces bateaux font fort gon 
dolés ; ils relevent beaucoup de l'avant & 


de l'arriere, de forte qu’il faut que les Ra- 
meurs foient au milieu, où ils ont un mât 
fort incliné vers l'avant , & qui porte une 
grande vergue ou antenne , fur laquelle eft 
encapelée une grande voile latine ; il part 
à l'avant & à l'arriere deux boutes-hors , 
à l'extrémité defquels on amarre les manœu- 
vres qui fervent à traîner le filet; car ces ba- 
teaux pêchent en dérivant côté en travers, 
comme les tartanes de la Méditerranée , 
repréfentées I. Partie, II. Settion , P/ 
| XLV ; ordinairement on borde un focq fur 
| le boute-hors de l’avant. 

Quand ils relevent leurs filets à la mer, 


ils falent leur poiffon en grenier, car les 
| chaleurs font fi confidérables qu'il pour- 
| roit être gâté avant d’en avoir fait la Li- 
| vraifon: mais quand ils tirent leurs filets à 
|terre , les Pêcheurs ne préparent pas leur 
 poiflon ; ils vendent en gros à des Saleurs, 
| tant celui qui a été falé à la mer, que celui 
qui peut être livré frais. Quoiqueles Sar- 
|dines foient un poiflon très-délicat , malgré 
la chaleur du climat les Saleurs parviennent 
\à le conferver , en employant beaucoup de 


fel qui eft à bon marché ; ils commencent 
|par faire des tas de Sardines avec beaucoup 
de fel ; & quand au bout de quelques jours 
es poiflons s’en font chargés , ils le verfent 
idans les bâtiments de tranfport où ils le fa- 
lent en grenier ; mais ce poiflon furchargé 
d'un fel qui de fa nature eft âcre & corroff, 
n'eft pas , à beaucoup près , aufli eftimé que 
celui qui eft préparé en Bretagne , en Pro- 
vence & à Gênes. 

Le produit de {a pêche eft partagé en fept 
ots : le Patron en prend un pour le bateau 
jui ordinairement lui appartient, un autre 
ft donné à celui qui fournit les filets ; des 
inq lots reftants , le Patron en prend un 


| APRES avoir rapporté fommairement les 
l'êches de la Sardine qui fe font fur l'Océan, 
lu moins dans notre continent, il convient 
1e donner une idée de celles qui fe font dans 
Méditerranée ; & puifqu’on prend beau- 
oup de Sardines tant dans l'Océan , que dans 
1 Méditerranée ; il eft naturel de croire 
yon doit en faire une pêche confidérable à 
ribraltar , où eft le fameux Détroit qui fait 
ne communication entre les deux mers. 
On y en prend quelques-unes durant toute 
année ; mais la faifon où elles fe montrent 
n plus grand nombre, eft depuis le mois 
Août jufqu'en Novembre; on prétend que 
elles qu’on prend derriere la Montagne en 


Section III. De l'Alofe ; & des Poiffons qu y ont rapport, 
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pour fa peine , & les quatre Marelots cha- 
cun un: chaque homme fe fournit de pain ; 
mais le vin & les autres vivres font prélevés 
fur la vente avant de faire les lots. La pê« 
che dont nous venons de parler , eft celle qui 
fe fait communément ; mais on en fait outre 
cela, de grandes dont nous allons donner 
une idée. 

Pour les grandes pêches, on emploie ordi. 
nairement quatre filets , dont un eft d’auffe & 
les trois autres de lin; on les retient avec 
douze ancres & feize amarres. 

Chaque armement eft de huit bateaux $ 
montés chacun par quarante ou cinquante 
hommes ; on s'établit pour cette grande pê- 
che, à quatre ou fix lieues de la côte dans 
un endroit où il y ait depuis dix jufqu’à vingt 
brafles d’eau ; la longueur du filet qu’on 
nomme l'intérieur, & qu'on met au fond de 
l'enceinte , eft de dix brafles , le fecond de 
vingt , le troifieme de cinquante, le qua 
trieme de foixante ou foixante-dix ; on for- 
me avec les trois premiers filetsune enceinte, 
& quand ils font bien amarrés fur leurs ans 
cres les Pêcheurs fe retirent ; il n’en refte 
qu'un pour examiner s'il entre du poiflon 
dans les filets; quand ilen apperçoit , il fait 
fignal à fes camarades, la nuit avec un am 
beau , le jour avec un pavillon blanc ; les 
bateaux étant réunis, ils mettent à l’eau le 
quatrieme filet pour prendre le poiffon qui 
s'eit engagé dans l’enceince ; & quand le 
poiflon eft pris, ils fe retirent, laiffant en 
place les trois filets qui font amarrés fur les 
ancres, pour attendre qu’il s’y engage d’au- 
tres bancs de poiflons, & ils vont vendre 
celui qu’ils ont pris à des Marchands qui en 
diftribuent une partie de frais dans linté- 
rieur desterres, & qui falent l'autre, 


ARTICLE QUATORZIEME. 


| De la Pêche des Sardines à Gibraltar. 


Septembre & Otobre, font grofles & très= 
bonnes pour faler | mais moins délicates 
pour manger fraîches. 

On y fait principalement deux efpeces de 
pêches , l’une qu’on nomme /a perire, & l’au- 
tre la grande : la petite fe fait avec une 
grande faine ou plutôt un boullier , formé 
par deux bras qui ont chacun cent braffes 
de longueur fur quatre à cinq de chûte ; au 
milieu eft une manche ou un facqui a jufqu’à 
dix braffes de longueur , & dont les mailles 
font fort ferrées ; les mailles des bras font 
d'autant plus ouvertes qu’elles s’approchent 
davantage de l'extrémité. 

On peut confulter ce que nous avons dit 
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du boullier de Provence, I. Part. IT. Secr. 
pag. 148 & 150, ainfi que les P/ XILTIT 
& XLIV. 

Les bateaux dont on fe fert pour cette 
pêche , font pontés à l'avant & à l'arriere ; 
on peut y parer dix-huit à vingt avirons ; 
ils font montés par vingt-huit à trente hom- 
mes. 

Une partie de l'équipage refte àterre , & 
&ent le bout d’une manœuvre fort longue 
qui eft amarrée à un des bouts du filet ; ceux 
qui font dans le bateau, fourniflent de ce 
cordage à mefure qu'ils fe portent au large ; 
quand ils fe font éloignés de la côte de toute 
la longueur de ce cordage , ils mettent le 
filet à l'eau, & amarrent enfuite un cor- 
dage au bout forain de Îa teflure, ce qui 
les éloigne quelquefois d'un mille de la 
côte ; mais pour que le halin que confer- 
vent ceux qui font à terre, fe tienne fur la 
furface de l’eau, ceux qui font dans le ba- 
teau , y attachent de diftance en difance , 
des boues ou des barrils vuides , ou aflez 
fouvent des outres remplies d’air. 

Lorfque le halin de terre, le filet & Île 
halin du large font à l’eau , le bateau for- 
me une enceinte qu’on diminue peu-à-peu en 
s’approchant de la côte & des Pêcheurs qui 
ont reftés à terre; lorfqu'is ont gagné le 
rivage , ils fe débarquent ; & tout l'équipage 
étant réuni , ils tirent le boullier à terre , & 
ils trouvent dans le fac différentes efpeces 
de poiflons , quelquefois jufqu’àa deux ou 
crois cents quintaux, entre lefquels il y a 
beaucoup de Sardines. | 

Cette pêche, & celle dont nous allons 
parler, fe font la nuit; les plus obfcures 
font les plus avantageufes, ainfi on ne fe fert 
point de réfure. 

La grande pêche fe fait avec des nappes 
de filet ordinairement au nombre de cinq, 
qui ont chacune cent cinquante à deux cents 
brafles de longueur , & cinq à fix de chûte; 
da tête eft garnie de flottes de liege , & le 
pied eft ordin:irement lefté avec des boules 
de terre cuite. 

Les Bateaux font pontés à l'avant & à l’'ar- 
riere , cependant ils font fort légers ; ils 
fe rafflemblent cinq pour faire cette pêche 
en commun, chaque bateau eft monté de 
quatre à cinq hommes, 

Trois de ces bateaux prennent chacun 
une piece de filet, & un quatrieme en prend 
deux qui font affemblées bout-à-bout ; celui- 
ci refte du côté de la terre; les trois autres 
tiennent le large, & vont à la découverte. 
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Quand ils apperçoivent un banc de Sardia] 
nes qui forme un bouillon à la furface de 
l'eau , ils font un fignal à celui qui eft refté 
du côté dela terre, qui, amarrant un bout 
de fon filet au rivage ou à une ancre, fait for 
poffible en mettant fon filet à l’eau, pour croi- 
fer la marche des poiffons; pendant cette| 
opération , les autres Pêcheurs battent l’eau 
avec des perches ou des avirons pour enga«| 
ger le poiffon à s'approcher de la côte :] 
quand le premier bateau a mis fon filet| 
à l’eau, un autre vient le joindre; il atta- 
che un bout de: fa piece à l'extrémité dul 
filet qui a été tendu en premier lieu ; en] 
mettant fon filet à l’eau, il continue à formez| 
l'enceinte ; le troifieme & Le quatrieme ba-| 
teau font la même manœuvre pour former| 
l'enceinte; & pendant cette opération , lel 
cinquieme bateau qui eft le plus léger del 
tous, bat continuellement l'eau pour empé4| 
cher que le poiflon menforte , ce quil con«| 


tinue jufqu’à ce que le quatrieme bateau ait|. 


attaché le bout de fon filet à terre, ou qu'aul 
moins il ait fermé l'enceinte dans laquelle 
le cinquieme bateau fe trouve renfermé avec 
une piece de filet qui n’a que fept à huit braf: 
fes de longueur ; c’eft avec ce filet qu'ils pé+ 
chent les poiffons renfermés par les autre 


filets : pendant que le bateau, aidé d'un de) M 


ceux qui ont formé l'enceinte , prend du poif: 
fon, les autres diminuent le plus qu'ils peu\h 
vent l'étendue de l'enceinte, jufqu’à ce qu'ils, 
ayent pris tout le poiffon qu’ils font nm | 
à envelopper. nn 
On prend ainfi beaucoup de Sardines & 
d'Anchois; mais on fait peu de cas de cs 
dernier poiffon; on ne le fale pas, &oners 
jette la plus grande partie à la mer. Oùs 
voit que cette pêche différe peu de la grande, 
pêche que font les Portugais à leurs cÔtes | 
& que nous avons décrite. 
De quelque façon que le poiffon ait éte 
pris , il vient fur le rivage des Marchands qu. 
lachetent pour le vendre frais, le faupou- 
drant de plus ou moins de fel, fuivant léloi« 
gnement des lieux où ils veulent le tranfpor: | 
ter ; ou bien ils le falent dans des cabanes 
où ils ont tous les uftenfiles néceflaire 
pour cette opération. l | 
Nous allons maintenant entrer dans li). 
Méditerranée, & nous commencerons pai d 
rapporter fort en détail, les pêches qui fe 
font en Provence & en Languedoc ; jt, 
terminerai enfuite ce que j'ai à dire fur th 
Sardine, par ce qui fe pratique chez plu 
fieurs Puiffances étrangeres. | 


+ 
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ces, L 


|. CommEil y a beaucoup de Sardines dans la 

Méditerranée , la pêche, ainfi que la prépa- 
|ration de ce poiflon, occupe & fait fubfifter 
beaucoup de monde en Provence ainfi qu’en 
Bretagne ; néanmoins ce qu’on en prend, 
ne fufht pas toujours à la confommation 
qui s'en fait, puifqu’on y trouve fouvent 
un débic avantageux de celles qu’on y tranf- 


allons dire , que la pêche de la Sardine en 
Provence reflemble , à plufieurs égards , à 
celle qu'on pratique en Bretagne ; cepen- 
dant comme elle en differe en quelque 
chofe, je me trouve dans la néceflité de 
a décrire avec le plus d’exa@itude qu’il me 
‘era poflible, 

ï. 1. Des filets dont on fe fert en Provence 
| pour la pêche des Sardines. 


Mrce qu'ils fervent à prendre des Soclets & de 
dtites Sardines. f’oy. I. Part. LA. Sec. page 
0. En un mot, ce font de vrais manets 
1 ont leurs mailles de différentes ouver- 
res comme de quatre , Cinq ou fix lignes , 
Fur employer les uns ou les autres dans les 
@férentes faifons, fuivant que les Sardines 
aymentent de groffeur. 

Ces filers font faits avec de beau fil fin , 
Goique retors, pour lequel on emploie du 
Femier brin de chanvre ou de lin. Les 
F,ces ont vingt-cinq à vingt-fix brafles de 


PEscues , II. Parr. III. Sect, 


Section LIT. De l'Aloft, & des Poiffons qui y ont rapport. 


porte de l'Océan ; on verra par ce que nous. 
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De la Péche des Sardines en Provence. 


Ces filets très-déliés, comme nous l'avons 
dit , font bordés par une efpece de lifiere ou 
petite bande de filet qui eft faite avec du 
fil plus fort, dont les mailles ont jufqu’à deux 
pouces d'ouverture en quarré; cette lifiere 
{fe nomme /ardon ; elle fert à fortifier le filet 
qui, comme nous l'avons dit, eft crès-délié 
& qu'ils nomment /e lin , pour le diftinguer 
du fardon; c’eft au fardon de la tête du filet 
qu'on attache la corde qui porte les lieges, & 
au fardon du pied on met de diftance en dif- 
tance, comme de brafle en brafle , des 
bagues de plomb. 

Les Pêcheurs établifient ordinairement 
leurs filets fur la plage, c’eft-àdire, près de 
la côte où communément les Sardines fe 
raflemblent : je dis communément ; car, par 
certains vents , elles fe portent au large où 
il faut aller les chercher : alors , & quand 
elles font fur des fonds où ily a une grande 
profondeur d’eau, ils joignent deux filets 
l'un au-deflus de l’autre ; ou plus commu- 
nément pour établir le filer à la profondeur 
où ef le poiffon , ils amarrent au fardon de 
la tête , des lignes que les Pêcheurs de Ha- 
rengs nomment bandingues, & les Proven- 
çaux colonnes , au bout defquelles ils ajou- 
tent de groffes flottes de liege qu’ils appel- 
lent /gnaux. Nous avons amplement expli- 
qué la difpofition de ce filet en parlant de Ja 
pèche du Hareng , avec cette diférence que 
pourle Hareng on fe fert pour foutenir le filer 
de barils vuides , au lieu que pour les Sardi- 
nes, ce font de groffes flottes de lieges ; 
nous avons repréfenté ce filer P/, TIT, fe, 
2, &aà la Z. Partie, IL, Se PL KXXVI , 

Ag. 3 , & PL KXXNIT, fig. 1. Nous indi- 


querons dans la fuite un moyen bien fimple 


dont fe fervent les Pêcheurs pour connoître 
à quelle profondeur le poiffon eft établi dans 
l'eau. 


$. 2. Des Bateaux dont fe fervent les 
Pécheurs de la Méditerranée pour | 


la Pêche de la Sardine. 


Beaucoup pour cette pêche fe fervenc de 
quelqu'un des bateaux repréfentés I. Partie , 
d. Section, PL XII, f£g. 4, ou PL. XIIT , 
fig. 1, 2 ou 3; & communément ils em- 
ploient la gondole repréfentée PI. XX, fig. 
2, qu'ils nomment ordinairement comme 
leur filet, fardinaux ou färdinayes ; ces bâri- 
ments font conftruits à peu près comme de 
petites tartanes , leur longueur commune 
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eft de vingt-cinq pieds & leur port de fix 
tonneaux : il faut remarquer que la longueur 
des bateaux en tartanes s'établit fur celle 
de la quille, & non pas de tête en tête 
d’une étrave à l’autre ; les fardinayes ont la 
proue fort alongée, leur pouppe eft couverte ; 
elles ont quatre , cinq & fix hommes d'équi- 
page ; fouvent en Languedoc les équipages 
font à la part comme en Ponant; le Pro- 
priétaire du bateau qui fournit les filets , a 
la moitié du profit; l’autre moitié fe par- 
tage entre le Patron & les Matelots ; s'ils 
ont un Garçon ou un Moufle, ils lui don- 
nent une demi-part ou un quart, à propor- 
tion de fa force & du fervice qu'il peut 
rendre. 


$. 3. Des heures auxquelles on fait 
da Pêche. 


ON eft obligé de pêcher le jour dans 
les Ports de l'Océan, où l’on attire le poif- 
fon avec de la réfure ; mais dans les Ports 
de la Méditerranée, où l’on ne fe fert point 
d'appâts, on pêche la nuit; les Pêcheurs 
tendent & relevent deux fois chaque nuit : 
pour la premiere qu'ils nomment de prime, 
ils mettent à l’eau leurs filets à l’entrée de la 
nuit, & relevent deux ou trois heures après; 
pour la feconde qu'ils nomment daube, ils 
mettent leurs filets à l’eau affez avant le jour, 
pour qu’ils puiffent relever au foleil levant. 

Ils tendent ordinairement près de la côte 
jufqu’à une lieue au large : néanmoins ils 
s’éloignent davantage de la côte quand leurs 
filets font foutenus par des colonnes qui leur 
permettent de les enfoncer dans l’eau ou de 
les tenir près de la fuperficie ; fuivant 
que les bancs font plus ou moins avant dans 
Peau : comme les filets ont une certaine hau- 
teur, les Patrons s’en fervent , ainfi que je 
fai dit, pour connoître à quelle profondeur 
il faut caler le filet ; car fi en relevant , les 
poiffons font maillés ou broqués près le far- 
don des lieges, ils jugent qu'ils font près de 
la furface de l’eau , & le Patron fait racour- 
cir les colonnes ; fi au contraire , il n’y a que 
le pied du filet qui foit garni de poiffons , il 
connoît qu'ils font avant dans l’eau ; & pour 
les rencontrer, il fait alonger les bandingues 
ou colonnes ; par cette manœuvre , & iorf- 
que les Pêcheurs ont été affez heureux pour 
donner fur un banc, il eft arrivé que les mail- 
les du filet étoient tellement garnies de poif- 
fon , que les Pêcheurs pour les relever , 
étoient obligés de demander du fecours à 
leurs camarades , & même d’en couper une 
partie; mais ces cas font rares. 


$. 4. Maniere de s'établir en Pêche. 


QuanD le bateau eft rendu au lieu de la 
pêche , & que le Patron veut mettre fes filets 


à la mer , il fait amener les voiles, & ordi 
nairement quand les filets font à l’eau 
ne fe fert que de fes rames ; comme c'eft | | 
l'arriere qu’on met les filets à l’eau , & au 
qu'on les releve , il ôte le gouvernail : | 
forte que le bateau n'étant foutenu que pd 
les rames , dérive avec le filet au oré du ver 
& des courants, le filet étant attaché a 
bateau par une manœuvre de cinquante bra 
fes dé longueur. 

Lorfqu'il fait beau clair de lune , & 
les Pêcheurs efperent une bonne pêche, i 
laiflent leurs filets une heure de plus à À 
mer, ce qu’ils nomment courir de lune ; er 
fuite ils mouillent un petit grappin, ils rel 
vent leurs filets, démaillent leurs poiffons| 
& fe repofent en attendant que l'heure fo] 
venue de faire la pêche d’aube. | 

Cette pêche aux filets dérivants, reffen 
ble beaucoup à celle qu’on fait fur les côtd 
de Bretagne, & on peut la regarder comn 
expreflément deftinée à prendre des Sard] 
nes ; cependant , de même que fur les côt 
de l'Océan , on trouve des Sardines dans la 
parcs, les étentes à la baffe eau , & au 
quand on pêche d'autres poiflons avec il 
faine , de même en Provence , indépendan 
ment du manet dérivant «ont nous venoi|. 
de parler, on prend des Sardines péle-mê 


avec d’autres poiffons, au moyen des file) M 
qu'on nomme ai/Jaugues , bouliers , bregins| M 


&c. voyez I. Part. II. Sett. pag. 144 10 
vantes ,ainfi que les Planches XLIIT, XLI 
& XLV , où nous nous fommes affez étel 
dus fur ces fortes de pêches, pour ny p! 
revenir , d'autant qu'elles ne font pas expri 
fément deftinées à prendre les Sardines. M 
l'égard de la pêche à la riflole & au fer 
nous remettons à en parler au Chapitre d 
Anchois, quoiqu’on en faffe aufli ufage po 
les Sardines. 

Auffi-rôt que la pêché d’aube eft finie, 1. 
Pêcheurs reviennent à terre pour faire pro 
tement la livraifon de leur poiflon ; ceq: 
eft fi important , qu’on eftime plus les Sa 
dines d’aube qui font livrées prefque :|. 
fortir de l’eau , que celles de primequio 
pañlé toute la nuit dans le bateau. Les P. 
cheurs ayant fait la livraifon dé leurs po, 
fons, ils lavent leurs filets, les étendent po: 
les fécher & les raccommoder; ce qu'il fe: 
faire à tous les démarrages , parce que c? 
filets très-déliés, font fréquemment endo'®, 
magés , principalement par de gros poiflos 
qui donnent dedans : cet ouvrage fait , ? 
dorment & fe repofent jufqu’à ce qu'il fai? 
partir pour la pêche de prime; quand ’ 
ont dormi trois ou quatre heures; 1i$ VO 
chercher leurs filets, ils les rangent dans! 
bateau , & fur les cinq heures du foir ils | 
tournent à la pêche. | | A 

Dans les Ports où il fe raffemble bei” 
cour de Pècheurs , le départ d’un nom? | 


» 
4 


| de bateaux forme une petite Aotte > QUI Fait 
| un coup d'œil fort agréable, 

Je vais ajouter à ce que je viens de dire , 
ce que M. Poujet, Lieutenant Général de 
l'Amirauté à Cette, m'a écrit fur les pra- 
tiques du Languedoc, 


8. $. Defcription du Sardinal on Sardinau 
|. du Languedoc, ainfi que des filets dont Les 
Catalans [fe fervent Pour y prendre des 
Sardines. 


LE filet qu'on emploie à Cette pour la 
pêche de la Sardine, eft compofé de plu- 
fieurs nappes qu’on attache à la fuite lune 
de l'autre, chaque nappe fe nomme une 
bande; elle eft compofée de deux toiles 
‘qu'on affemble lune au-deflus de l'autre ; 
chaque toile a 7$ ou 8o braffes de longueur , 
& 400 mailles de largeur; quelquefois on 
jaugmente la largeur de quelques mailles : 
rarement on la porte à 4503 ce filet qui eft 
à mailles en lofange , a réguliérement 18 
oudres au pan, quelquefois 19 ; la hauteur 
jou la chûte de ce filet dépend de Ia ma- 
niere dont il eft monté » parce qu'il n’eft 
pas à mailles quarrées ;. Les Mailleurs qui 
travaillent ce filée, font des pieces qu’on 
nomme en Languedoc fhens ou efpenfe, de 
00 mailles de largeur, & de 14 braffes 
pu 14 brafles & demie de longueur ; chaque 
roile ou teflure doit être compofée de cinq 
sfpenfes ; mais comme il eft rare que ces 
pieces de filec foient précifément de la 
nême longueur | & qu'alors les deux toi. 
es qui doivent former une bande,ne fe trou- 
rent pas exattement égales, on emploie or- 
linairement onze fpens pour faire deux toi- 
ss; on coud ces efpenfes bout-à-bout, on 
2S partage par le milieu, & on a par ce 
noyen deux toiles égales qu’on coud l’une 
Au-deffus de l'autre, & qui forment une bande 


10 braffes ; 
ris Comme il faut ÿ ajouter [a largeur de 
nlarmure à laquelle les Pécheurs ajoutent 
fr le cordeau ou Ja ralingue de la cête des 
lines ou colonnes qui portent de petites 
Puées ; il en réfulre que la chûte totale 
filet eft toujours à-peu-près de 12 braf- 
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fes, & onne les cale qu'entre 12 à 15 
braffes de fond. 

On à déja dit qu’on ajoutoic plufieurs 
bandes enfemble ; pour cela on attache fur 
les côtés de petites cordes qu'on nomme 
Jonches ; & on noue les jonches d’une bande 
avec celles d’une autre À mefure qu'on les 
jette à la mer ; à l'extrémité de a derniere 
bande eft une groffe bouée de liege, qu’on 
nomme le ga/er, | 

Les Pécheurs de l'Amirauté de Cette 
n'emploient que deux bandes > Ce qui com: 
pofe une embarquade de filet. 

On pêche des Sardines dans 
Tau avec deux bandes; mais comme :l ÿ 
a moins de fond qu'à la mer, on ne les 
compofe que d’une feule toile, on les ré- 
trécit même ordinairement ; pour cela, en 
ajoutant l’aufliere fur le fardon des bouts; on 
prend deux mailles du fardon dans quel- 
ques-unes de celles de l’auffiere , & on mon- 
te le filet de maniere qu'il n'ait tout au 
plus que $ à 6 brafes de chûte. Les fardi- 
naux de l’Etang font pour la plupart de 20 
Oudres au pan, quelquefois de 21 & 22 5 
mais ceux qui font deftinés pour la mer, font 
toujours réguliérement de 18 à 1 9; onn’en 
fabrique pas à mailles plus ferrées. 

Le fardinau eft fait d’un fil très-fin ; quatre 
livres & demie ou cinq livres de fil petit poids 
fuffent ordinairement pour 
fabriquer un efpens de 14 ou 14 brafles & 
demie de longueur, & de 400 mailles de 
largeur , qui fe vend 18 à 20 livres. La 
manœuvre qu'on fuit pour cette pêche a été 
décrite; il fuffit d’obferver qu'on ne fe fert 
fur les côtes de Languedoc d’aucune forte 
d’appât pour attirer Les Sardines, 

Je compte bien parler dans la fuite » de 
la pêche des Sardines en Catalogne ; mais 
comme il vient beaucoup de Catalans faire 
cette pèche à Cette, je crois ne devoir pas 
remettre à un autre endroit la comparaifon de 
leurs manieres de pêcher avec celles des 
Languedociens. 

Il vient à Cette tous les ans so ou 60 
bateaux Catalans, P/ XXI. fig. 1, du Port 
de Matarro & de Saint.Felin > qui réuffiflent 
bien mieux à la pêche des Sardines que 
les Pêcheurs Languedociens , quoiqu'ils fe 
fervent de fardinaux qui refflemblent beau- 
Coup à ceux des Pêcheurs de Languedoc ; 
ils font compofés de même de plufieurs ban- 
des de deux toiles chacune ; la largeur des 
toiles eft également de 409 mailles, de 14 
au pan Catalan, ou à-peu-près 18 au pan 
de France, mais la longueur des bandes eft 
différente ; chaque toile n’eft compofée que 
de trois efpens, que les Catalans nomment 
efpions où erpions | & qui ont toujours exac- 
tement 20 cannes Catalanes, ou environ 17 
brafles de longueur; enforte que leurs ban- 
des n’ont que so ou s1 brafles; mais aufli 


l'Etang de 


450 
leur embarquade de filet eft compofée au 
moins de quatre bandes ; la longueur totale 
de leurs fardinaux eft au moins de 200 braf- 
fes, tandis que ceux des Pêcheurs Langue- 
dociens ne s'étendent qu’à 16; mais ce qui 
donne le plus d'avantage aux Pêcheurs Ca- 
talans , c’eft l'extrême finefle de leurs filets ; 
ils n’emploient ordinairement que quatre 
livres pefantde fil pour faire une efpens de 
17 brafles; tandis que nos Mailleurs n'en 
confomment gueres moins de cinq livres 
pour une efpens de 14 brafles & demie : 
la groffeur du fil des filets des Catalans , 
eft donc à celle des nôtres à-peu-près com- 
me trois à quatre; la Sardine qui évite or- 
dinairement le filet dès qu’elle peut lapper- 
cevoir , y donne d'autant plus volontiers qu'il 
eft plus fin. 

Les filets Catalans font aufli beaucoup 
plus chers que les nôtres; un efpens de 17 
braffes , coûte en Catalogne au moins 15 Liv. 
Catalanes, ou 41 livres $ fols argent de 
France ; les Catalans leftent leurs fardinaux 
beaucoup plus que ne font nos Pécheurs, 

uifqu’ils mettent à leur bande de so braffes, 
à-peu-près la même quantité de plomb que 
nos Pêcheurs mettent à leurs bandes de 80, 
& ils augmentent les flottes à proportion. 

On pêche la Sardine à la mer avec le ba- 
teau, PL XXI, fig. 1. qui eft encore re- 
préfenté dans la PJ. XLIIT, Section IT, fig. 
2, À; & dans l'étang de Tau avec de petits 
bateaux plats B, nommés Befles. 

Nora, Que la Fig. 1, PI. XXT. qui repré- 
fente un de ces bateaux, eft un peu plus 
exaëte que celle qu'on voit, PJ. XLIII, Seér. 
II. fig. 2. 

Les Catalans emploient auffi à cette pê- 
che leurs palangriers; & comme ces bateaux 
font très-légers, ils vont bien à la rame & 
} Ja voile; ils ferrent le vent de très-près ; 
ainf ils font très-propres pour cette pêche. 
_ Les filets qu'on emploie fur les côtes de 
Catalogne à la pêche des Anchois, font fem- 
blables à ceux qu’on deftine à la Sardine ; à 
cela près que les mailles font un peu plus 

etites. 

Ils font ordinairement de 22 oudres au 
pan François; on les monte aufli de ma- 
niere qu'ils n’ayent que dix braîles & demie, 
ou onze braffes de chüte. 

On porte quelquefois à Cette de ces 
filets pour PAnchois ; mais ordinairement 
on prend ceux qui font ufés, & hors de fer- 
vice pour les Sardines. 

Les Pêcheurs Languedociens en achetent 
pour les employer à la pêche des Sardines, 
dans les étangs. 

Les efpens dont les Pécheurs de Cette 
font leurs Sardinaux, font fabriqués dans les 
Villages de la riviere de Gênes ; les efpens 
ou efpions Catalans font maillés en Catalo- 
gne, & principalement à Saint-Felin. Com- 
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me on a dit qu'une bande de Sardinaux n'à 
que 800 mailles de largeur, de 18 au pan, 
on pourroit être furpris que la chûte du lin 
de ces filets foir de dix braffes; elle fem- 
ble ne devoir être que d'environ fix braf- 
fes un tiers, à 63 pouces par braffes; mais il 
faut remarquer que le filet a les mailles en 
lofanges , & par conféquent, on ne doit pas 
prendre pour fa largeur a fomme des côtés 
des mailles, mais celle de leur diagonale, 
ce qui donne environ neuf brafles; & com- 
me le poids des plombs tend fortement ce | 
filet , & que par conféquent la diagonale 
perpendiculaire des mailles eft toujours un 
peu plus grande que la diagonale horifon- 
tale, iln’eft pas furprenant que la hauteur 
totale ou chûte, foit à-peu-près de dix 
brafles, 

$. 6. Sur Les Salaifons Préparations des 

Sardines, en Provence € en Languedoc. 


D'ABORD, iln’y a que les Sardines qu'on | 


prend avec les faines, ainfi qu'avecles ma- | M 


nets ou fardinaux , qui puiflent être falces; | M 
celles qu’on prend à la tartane ou dans des 
filets tels que les aiffaugues, les ganguis , bou- 
liers , étant fatiguées, molles & dépouillées 
de la plupart de leurs écailles, ne font point 
propres à faire de bonnes Sardines falées ; 
on peut en dire autant de celles qu'on | 
prend dans les madragues , lorfqu’on leste- |! 
leve ; il faut les confommer fraîches, & 
très -promptement; de plus, toutes étant 
petites & très-délicates, elles ne peuvent | 
être preffées, comme nous avons dit qu'on 
fait celles de Bretagne; leur délicateffe les 
rend , il eft vrai, agréables pour manger 
fraîches ; elles font aufli les meilleures pour, 
être préparées en faumure, comme nous 
allons l'expliquer ; & pour cette prépara= 
tion, on ne rebute point celles qui font … 
bleffées ; pourvu qu'elles foient très-fraïches, 
cela fufft. 

Pour faler ainfi les Sardines, on en for- 
me des lits dans de grandes bailles, ou com- | 
me lon dit, onles alite, répandant du fel 
entre chaque lit de poiflon ; &c quand la » 
baille eft pleine , on fait une forte faumure | 
ou une faufle compofée d’un peu de falpé- 
tre, avec du bol ou de l’ochre rouge €? 
poudre fine; on prétend que cette fubftance 
terreufe contribue à leur confervation ; Mais |, 
on l’emploie principalement pour donner aux … 
Poiffons & à la faufle une couleur 1ougé 
qu’on exige dans le commerce. | 

Pour qu'ils fe confifent bien dans cette 
faufle , on les laiffe repofer cinq à fix mois 5 
enfuite on en emplit de petits pots de terre 
de différentes grandeurs , larges d'ouvertu- 
re; on met fur les Poiffons un rondeau de 
terre cuite, qui produit une preffion ufi- 
fante pour que la faufle furnage les Poiflonss 

puis 
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puis on bouche exatement l'ouverture de 
ces pots avec du liege, que l’on fcelle en- 
core avec du plâtre , de crainte que Île poif- 
fon & fa fauce ne s'éventent; on en met 
auffi dans de petits barrils qui pefent 20 à 
2$ livres, pour les tranfporter par toute 
l'Europe & au Levant. 

… On prépare aufli de cette façon des Sar- 
dines en Languedoc ; & quoiqu'il n’y ait 
point d'amertume dans les Sardines, com- 
me dans les Anchois , on leur retranch 
la & tête , on les vuide pour les vendre com- 
me Anchois. Les barrils de Languedoc pefent 
de 18à 26 livres; prefque tous fe portent à 
la Foire de Beaucaire , d’où ils paffente 
dans les Cevenes , le Vivarais & même 
en Provence ; de plus , beaucoup de fa- 
lines qu'on envoie à Beaucaire , fe diftri- 
buent dans tout le Royaume par Lyon & 


| Paris; celles qui fe pêchent dans les mois 


d'Août, Septembre & Oétobre, font moins 


| délicates que celles qu’on a pêchées plutôt ; 


c'eft pourquoi après la Foire de Beaucaire j 
| & quand les Sardines ont perdu de leur 


« grande délicateffe , les Marchands en prépa- 


rent un peu en Provence & en Languedoc 
de preffées à la maniere de Belle-Ifle, c’eft 


{ ce qu'on appelle ?Harencade; quoique les 


| Sardines de Provence & de Languedoc 


‘ pañenc pour plus délicates que celles de 


JOcéan, onne laiffe pas d'y en apporter 


{ beaucoup de Bordeaux. 


Après avoir parlé d’une facon générale de 
Ta pêche des Sardines, & de leur falaifon 
en Provence & en Languedoc ; je vais, pour 
remplir plus complettement mon objet , en- 
ærer dans des détails fur la pêche qui fe fait 
à Cannes , Port de Provence > dans la Vigue- 
rie de Graffe ; enfuite je détaillerai celle qui 
fe fait à Cette en Languedoc; je me borne- 
rai à ces deux exemples, pour donner une 
idée de ce qui fe pratique dans les autres par- 
ties de ces deux Provinces ; mais Je parlerai 
enfuite de la pêche & de la préparation des 
Sardines dans plufieurs Ports de la Médi- 
rerranée , qui appartiennent à des Puiffances 
étrangeres. 


$. 7. De la Pêche des Sardines à Cannes. 


| Quorqu'on prenne à Cannes des Sar- 
ines avec le filet qu'on nomme Ayaugue, 


expliquer ; elle commence en Mars , & finit 
n Éoût. Il y à dans cette faifon , près de 
ent bateaux occupés à cette pêche, ils font 
1ontés chacun Par trois ou quatre hommes ; 
: chaque bateau embarque trois filets, de 
efpece qu'on nomme Sardinaux ; qui, com- 
€ nous l'avons dit, font des manets dont 
s mailles font plus ou moins grandes , pour 
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en faire ufage, fuivant la groffeur du poiffon 
que lon pêche ; quelques-uns pêchent de 
jour & desnuit; mais la plupart ne pêchent 
que la nuit , comme nous l'avons expli- 
qué,. 

Certaines années, on fale à Cannes juf- 
qu'à cinquante mille barrils > tant d’Anchois 
que de Sardines. 

Il y a dans les Départements d'Agde, de 
Marflian , Boufgue & Cette » AUX Environs 
de cent bateaux occupés à cette pêche ; & 
de plus, à caufe d’un petit privilege qui eft 
accordé fur le fel, il s'y en rend du Mar- 
tigues, de Caffis, de la Ciotat sde Mar- 
feille, de Sanery, de la Seine , de Toulon, 
Saint-Tropès, Antibes, plus de foixante ou 
quatre-vingt bateaux. 

Plufieurs Marchands, qu’on appelle Poif= 
founiers, ÿ viennent acheter le Poiffon fur les 
bateaux ou fur la grève, pour les tranfpor- 
ter à toutes les Villes de la Province, parti- 
culiérement à Montpellier , où il fe trouve 
des Muletiers des Cevenes qui en achetent 
pour Le diftribuer dans leur Province. 

En hiver , les Chaffes-marée de Touloufe, 
de Carcaflonne & autres Villes, viennent 
acheter dés Sardines à Cette. 

Cette pêche, & les falaifons qu'on fait dans 
le Département de Cette > font fubfifter plus 
de quinze cents familles du Languedoc & 
de la Provence. 

À l'égard de Cette, les temps les plus 
favorables pour cette pêche, font les vents 
de la partie de l'Oueft , depuis le Nord juf- 
qu'au Sud; les vents de la partie du Nord- 
ER ;.ne font pas favorables » Parce qu’ils en- 
flent la mer & augmentent les courants qui 
empêchent les Pêcheurs de fortir. 

Les mois de Mai & de Juin font réputés 
les meilleurs , tant pour l'abondance du Poif. 
fon que pour fa qualité ; mais cette regle 
générale fouffre de fréquentes exceptions, 

Outre la confommation des Sardines fra!- 
ches, qui, comme nous l'avons dit, eft con- 
fidérable, on en fait de grandes falaifons : 
voici la pratique de Cette. 


$. 8. Maniere de faire les Salaifons de Sardines 


a Cette. 


Lorsque le Poiffon eft porté au ma- 
gafin , où on doit le faler , on le met fur de 
grandes tables ovales faites exprès; fur lef- 
quelles il y a de petits canaux qui font en 
pente, pour que le fang & l’eau qui fortent 
du Poiffon s’égouttent fur le champ. 

On a toujours une quantité de petits bar- 
rils de bois de faule , les uns qu’on nomme 
Jimples, les autres doubles; en fortant des 
mains du Tonnelier, on les tient remplis 
d'eau, pendant dix à douze heures , pour 
qu'ils foient bien étanches ; car il eft impor- 
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tant qu'ils ne laiffent pas échapper la fRumu- 
re. Des femmes occupées à ce travail , com- 
mencent par mettre au fond des barrils, 
deux poignées de fel ; puis elles forment un 
premier lit de Sardines , les preffant avec la 
main, le plus qu'il eft poflible ; elles fau- 
poudrent deffus une poignée de fel ; puis elles 
forment une feconde couche de Sardines, 
puis une poignée de fel; ce qu'elles con- 
tinuent jufqu'à ce qu'il y ait une couche de 
Sardines & une de fel qui excédent les bords 
du barril. 

On range les barrils, pofés debout , À 
un coin du magafin , où ils reftenc huit à dix 
jours; le fel fe fond ; le Poiffon s’en charge, 
& le volume diminue ; pendant qu'ils font 
ainfi en fel, on a foin de temps à autre de 
fouler le Poiflon avec un faux-fond de bois, 
au milieu duquel s’éleve un bouton ; & on 
prefle jufqu'à ce que la faumure furnage le 
Poiffon. 

Au bout de huit à dix jours, quand on 
juge que le Poiffon a bien pris le fel, on 
met le faux-fond fur le Poiffon, & on ren- 
verfe les barrils , de forte qu'ils appuient 
fur le faux-fond pour égoutter la faumure 
dans une baille; les Sardines étant ainfi bien 
preffées, les barrils ne font pleins qu'aux 
deux tiers. Ceci fe pratique pour les Sardi- 
nes de prime, ou qu'on a pêchées le foir ; 
mais pour celles de la pêche de l'aube qu'on 
eftime davantage , il y a des Saleurs qui fui- 
vent une autre méthode, que nous allons 
détailler. 

Pour préparer les Sardines qu'on deftine 


, ù 
à remplir les barrils, on commence par les 


laver dans des corbeilles à claire-voie, puis 
on les laiffe s'égoutter; enfuite on les met 
dans de grandes bailles qui peuvent conte- 
nir jufqu'à huit quintaux de Sardines ; quand 
on a mis dans cette baïlle une certaine quan- 
tité de Sardines, avec du fel à proportion, 
une femme remue bien les Poiffons avec le 
fel; & elle continue cette manœuvre à me- 
fure qu'on met dans la baïlle des Sardines 
& du fel; c’eft ce que les Pêcheurs de Ha- 
rengs nomment Brailler ; & les Pêcheurs de 
Languedoc nomment cette grande baille le 
Malefiran. On laiffe quelque temps les Sar- 
dines dans cette baille, &ils’y forme une 
faumure tant du fel aui fe fond que de l'eau 
que rendent les Poiffons; de forte qu’elle 
s’éleve au-deffus du Poiflon. 

Lorfqu’on les tire du maleftran , on les 
remue bien dans la faumure, & on les met 
égoutter dans des corbeïlles; ces Sardines 
fervent à remplir les barrils , que nous avons 
dit, qui reftoient au tiers vuides ; c’eft ce 
que les Saleurs appellent Howlliers. Les fem- 
mes qui font cette opération, preflent le 
plus qu’elles peuvent les Sardines les unes 
contre les autres; & entre chaque couche, 
elles faupoudrent un peu de fel, 
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- Auffitôt que les barrils font remplis, & 
comme l’on dit houlliers , le Tonnelier y met 
les fonds , au milieu defquels il fait un trou, 
& il prépare un tampon de bois qu'on met 
& quon ôte du trou dans certains temps. 
Le jable fait une efpece de réfervoir, qu’on 
remplit de faumure qui recouvre le trou du 
fond ; d’abord on les remplit de la faumure 
qu’on a retirée des barrils ou de la baille, 
qu’on nomme maleflran ; on les met debout, 
le trou débouché expofé au foleil où elles 
reftent tout le jour, ayant foin qu'il y ait 
toujours de la faumure fur le trou pour que 
les barrils en foient exaétement remplis, 
C’eft alors que les Sardines fe confifent, & 
elles rendent de leur huile qui fort parle 
trou & nage fur la faumure ; le foir on bou- 
che le trou du fond, & on jette dans une 
baille le peu de faumure qui refte fur le 
fond; dans le commencement on répete cette 
manœuvre tous les trois jours, enfuite tous 
les huit jours ; & quand on garde long-temps 
les Sardines en barrils, on la fait feulement 
deux fois le mois. Quoique fouvent elles ne 
foient pas encore parfaitement confites lors 
de la Foire de Beaucaire où s’en fait la vente, 
comme on fait qu’elles acquierent cette per- 
fe&tion en les gardant , tout ce qu’on prépa= 
re depuis le $ Avril jufqu'au 10 Juille, 
fe porte à cette Foire. On continue de faler 
des Sardines , après la Foire jufqu’à la fin de 
la faifon ; ce font les Marchands Mongo- 
nicrs de Narbonne , Carcaffonne, Beziers, 
Pézenas, Montpellier, Lunel, &c. quiles 
enlevent. 

Les doubles barrils doivent pefer avec le 
füt & la faumure 27 à 28 livres; les petits 
13 à 14 livres; le cent des doubles coûte 
28 livres, & celui des petits 14 livres; il 
faut pour remplir cent barrils doubles 22 à 
23 quintaux de Sardines, & 10 quintaux 
pour les petits. | 

On emploie pour cent barrils doubles fept 
minots de fel, & trois pour les perits. Quand 
la pêche n’eft pas bonne, il yena qui eflayent 
de pêcher de jour, & quelquefois cela leur 
réuffit. La Riflolle , dont nous parlerons 
à l’occafñion des Anchoiïs , n'eft point en 
ufage à Cette. 

Ordinairement ce font les Proprictaires 
des bateaux qui font cette falaifon avec les 
Patrons ; il y a très-peu de particuliers qui 
{oient intéreflés aux fardinaux ; on rifque- 
roit d’être mal fervi par les Pécheurs, qui ne 
livreroient leur Poiffon que quand ils ne 
trouveroient pas à le vendre plus avantageu” 


fement ; oubien, il faudroit le leur acheter fi 


cher qu’ils abforberoient tout le profit. 


Chaque Matelot fe fournit de pain ; mais 
le vin, l'huile, le fel & les autres dépens 


fes font tirées fur le commun à la fin de la 


campagne. 


La moitié du profit appartient à celui qu 


* 
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fournit le bateau & les filets. Le Patron , que 
le bateau lui appartienne ou non, partage 
avec l'équipage , & a en outre une demi- 
part fur la moitié qui appartient au Proprié- 
taire du bateau, qui eft chargé de toutes les 
avaries, 

On cite une année, où le Receveur du 
Grenier à fel livra aux Saleurs de Cette, 
427$ minots de fel ; or trois minots falent 
cent barriques fimples, pefant chacune treize 
livres ; d’où l’on peut conclure que cette 
année , on à falé 142500 barrils fimples de 
Sardines ou Anchois. 

Il y a encore une façon de préparer les 
Sardines, pour les envoyer dans les Pro- 


| Vinces trop éloignées de la mer, en leur 
P 8 , 


ARC TRIICILUr 


Confervant en partie le mérite des fra: 
ches ; on la nomme Efcabecher : pour cela, 
on met les Sardines fur le feu, dans une 
grande poële avec de l'huile ,; dans laquelle 
on les fait cuire; on les en retire ; & après 
les avoir mis refroidir fur des claies de 
cannes , on Îles paque dans des barrils, les 
preffant le plus que l’on Peut , pour qu'il 
ne refte point de vuide entrelles ; on verfe 
deffus de bon vinaigre jufqu’à ce qu’il furnage 
le Poiffon ; on fonce les barrils, & on les 
envoie en Italie, en Suifle & ailleurs. 

Je vais maintenant parler des pêches de 
Sardines qui fe font dans la Méditerranée, 
chez les Puiffances étrangeres, | 


DUE 117 I E,MLE. 


De la Péche des Sardines dans /e Royaume de Grenade. 


LA pêche des Sardines, qu'on nomme 


en Éfpagnol Boquerons, eft devenue un peu 


plus confidérable à Malaga & dans les para- 


| Ses circonvoifins, depuis que les Efpagnols 


ont appris des Etrangers à en faire de bonnes 


falaifons. Quoiqu’on y prenne quelques Sar- 
| dines dans toutes les faifons de l’année; la 
| vraie faifon de leur pêche eft depuis le com- 


mencement d'Oétobre jufqu’à la fin d'Avril ; 


‘alors Le Poiflon eft plus abondant & de meil- 


| 
(fert point des fardinaux ou manets, dans 
|lefquels les Poiffons fe maillent : leurs filets 
{font de Ja nature des boulliers; ils ont de 
Pextrémité d’un bras à l’autre 200 à 2$0 
.brafles, & au milieu une manche de mailles 
très-ferrées où fe raffemble le Poiffon ; com- 
me le filet eft fort grand, il faut environ 


leure qualité : on ne pêche point au feu, 
on n'emploie point de réfure, & on ne fe 


“he des Sardines & des Anchois confondus 


u , dans le royaume de Grenade, & on y 
rit des falaifons. 


On dit que c’eft après les gros temps qu’on 
prend le plus d’Anchois; mais les Pêcheurs 
en font peu de cas, & ils les laiflent per- 
dre , à moins qu’ils ne trouvent à les vendre 
à des Catalans qui s’y rendent affez fouvent, 
& qui favent bien en tirer parti. 


S. 1. Pêche des Sardines fur Les côtes de 


Valence. 


TL y a fur les côtes de Valence une affez 
grande quantité de Sardines ; comme elles 
font petites & délicates, on n'y fait pas de 
falaifons confidérables ; la pêche y commen- 
ce en Février, & finit en Juin & Juillet ; 
c'eft vers la fin d'Avril & pendant le mois de 
Mai qu’on en prend le plus, & qu'eiles font 
de meilleure qualité : il y à des années où 
il en paroît encore dans le mois d'Otobre ; 
mais elles n’y féjournent qu’une quinzaine de 
jours. 

On fe fert pour faire cette pêche , de 
petits bateaux qui n’ont qu'un mât & une 
voile latine, dans lefquels il fe met fix hom- 
mes ; ils embarquent des filets qu'ils nom- 
ment Sardinaux ; ils les mettent À Peau après 
le foleil couché, les relevent & les remet= 
tent à l’eau à l'aube du jour , comme on le 
fait en Provence ; ils s’établiffent ordinaire- 
ment à une lieue de la côte , dans un lieu 
où il y ait 2$ brafles d'eau; c’eft pourquoi 
leurs filets ont beaucoup de chüûte : on ne 
fe fert point de réfure, & on ne pratique 
point la pêche au feu. 

Comme les Sardines qu’on prend dans ces 
parages font très-délicates , les Pêcheurs les 
vendent fraiches à des Marchands qui les 

faupoudrent de plus ou moins de fel, fuivant 
la diffance des lieux où ils doivent les tranf. 
porter ; on en fait feulement quelques petites 
falaifons à Dénia , petit Port qui ef à treize 
lieues de Valence, avec du fel de Matta ; 
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comme elles font petites,ils préférent d’ache- 
ter des Sardines preffées qu’on leur apporte , 
& ils font peu de cas des Anchois. 

Les Pêcheurs font à la part; le Maitre à 
qui appartient le bateau & les filets, prend 
la moitié du profit ; le refte fe partage entre 
les Matelots de l'équipage. 


$. 2. Pêche de la Sardine en Catalogne. 


EN parlant de la pêche des Sardines à 
Cette, j'ai dit quelque chofe des filets dont 
fe fervent les Catalans qui viennent pêcher 
dans ces parages ; mais J'ai prévenu que 15 
parlerois plus amplement dans la fuite des 
pêches qui fe font en Catalogne, je vais 
remplir mon engagement. 

On prend prefque toute l’année en Cata- 
logne quelques Sardines; mais on en fait 
fur-tout des pêches abondantes en deux fai- 
fons ; la premiere commence à la fin du 
mois de Mars, & dure jufqu’à la fin du mois 
de Juin; alors les Sardines ne font pas grof- 
fes, mais grafles & délicates ; la feconde 
faifon commence à la fin d'Otobre, & dure 
jufqu’au commencement de Décembre; dans 
cette faifon , elles font maigres. 

Les chaloupes dont les Catalans fe fervent 
pour cette pêche, P/. XXI. fig. 1 , ont 21 à 
23 pieds de longueur, & 5 à 7 pieds de 
largeur , on les nomme Sardinales ; quand 
elles font route, elles ont au milieu un arbre 
ou mât, & une vergue ou antenne qui porte 
une voile latine : les Catalans font vigou- 
reux & bons rameurs; aïinfi quand ils ne s’é- 
cartent pas beaucoup de la côte, ils fe ren- 
dent à la rame fur le lieu de la pêche ; mais 
lorfau’ils fe font fervi de leur voile, ils fe 
démâtent avant que de fe mettre en pêche ; 
quelquefois on apperçoit 100 ou 150 de ces 
bateaux qui pêchent à la vue de Barcelone, 
chacun eft monté de trois hommes , & 
ils s’approvifionnent de plufieurs pieces de 
filets de différents calibres ; on les nomme 
Sardinales. 

Ils pêchent la nuit, & mettent deux fois 
leurs filets à l’eau. Pour la premiere, qu’ils 
nomment de la mir, ils mouillent leurs filets 
après le foleil couché; ils Le relevent comme 
en Provence, deux heures après, & ils dé- 
maillent le Poiffon dans la chaloupe; puis 
ils remettent leurs filets à l’eau pour faire la 

êche de laurore, que les Provençaux ap- 
pellent de l'aube; ils retirent le filer dans 
la chaloupe avant le lever du foleil, & ils 
regegnent le Port ; car pour cette feconde 
pêche , ils démaillent le Poiffon à terre, & 
le mettent dans des corbeilles pour le por- 
cer en vente. 

Les Matelots font à la part : l’ufage eft de 
former avec Le produit de la pêche fix parts 
& demie ; celui qui fournit la chaloupe & 
les filets prend trois parts, le Patron prend 
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S CHE SANTA PARTE: 


une part & demie, & chaque Matelot à une 
part ; comme elles font prifes fur le profit de 
la vente, on ne peut faire ce partage qu’a- 
près que le poiflon a été vendu. 

Nous avons dic que les Sardines de la 
premiere faifon, qu'on prend en Mars ou au 
commencement d'Avril,ne font pas fort grof- 
fes ; comme elles font un Poiflon de primeur ; 
on les mange fraiches; celles qu’on prend en 
Avril , Mai & Juin étant grafles, petites & 
délicates , on les apprête en petits barils, 
& on les accommode comme les Anchois ; 
les Catalans les appellent Sardinas confitas ; 
on ne les vuide point, & on les arrange les 
unes fur les autres dans les barrils, le ven- 
tre en haut, mettant entre chaque lit du 
fel & quelques herbes aromatiques, comme 
thym , laurier, origan, fariette , &tc. & des 
épices, clous, canelle, poivre, mufcade ; 
on remplit de temps en temps les barrils avec 
de la faumure , jufqu’à ce qu’elles foient bien 
confites , ce qui n’arrive qu'au mois de Sep- 
tembre. 

À l'égard des Sardines qu’on pêche dans 
la feconde faifon, on en mange une partie 
fraîches ; & comme elles font maigres, 
on fe contente de les préparer dans des bar- 
rils avec de la faumure, ce qu'on pourroït 
nommer à demi-fel ; une partie fe tranfporte 
en cet état dans différentes Provinces ; ou 
bien on en fait des Sardines preflées, que 
les Catalans nomment Herengados ; pour cela 
on prend les Sardines falées en faumure ; 
comme nous l’avons dit ; on les lave dans de 
l’eau de mer, on les arrange dans de grands 
barrils, les preffant bien les unes contre les 
autres; enfuite on les charge de poids pour 
faire écouler leur eau , & en cet état elles 
fe confervent long-temps. 

Les Sardines fraîches , les demi-falées, 
celles qu’on fale en faumure, les herengados 
ou preflées , celles qu’on accommode en An- 
chois, font tranfportées dans les terres en 
Catalogne , en Arragon & dans le royaume 
de Valence, oùil s’en fait une grande con- 
fommation. 

Quand les Pécheurs ont intention de pren- 
dre de petites Sardines pour préparer en 
Anchois , ils emploient des filets ou ma- 
nets qui ont les mailles petites ; dans lef- 
quelles les groffes Sardines ne peuvent fe 
prendre ; fi au contraire ils veulent prendre 
de groffes Sardines pour les préparer en 
herengados, ils prennent des filets qui ont 
les mailles larges que les petites traverfent 
fans fe broquer : ils ont donc de plufieurs 
efpeces de filets ; tous font faits avec du fil 
de lin très-délié ; ils les tannent ou les tei- 
gnent, comme nous l'avons dit , Î. Partie 
ÎT. Seëtion, excepté qu’au lieu d'écorce de 
chêne, ils emploient de l’écorce du pin ma- 
ritime, & non pas du pin cultivé ; le cef- 
fure eft formée de trois pieces, qui Of 


chacune 


\ 


ne es. Cie to D À 
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chacune 60 brafles de longueur, & 2 à 2 = 
de chûte; la ralingue de Îa tête eft garnie 
de plus de 200 flottes de liege ; & en outre 
de neuf petites bouées qu’ils nomment Bar- 
nois , le pied eft lefté d’une trentaine de li- 
vres de plomb par pieces. 

Au bout de chaque piece , il y acomme une 
lifiere ou un fardon fait avec du fil fort, & 
dont les mailles font larges ; le fardon qui 
borde ia tête & le pied du filet dans toute fa 
longueur eft fait avec de la ficelle, ce qui eft 
néceflaire pour protéger le filet qui eft très- 
délié ; & moyennant le foin que les Pêcheurs 
en prennent, il dure long-temps. 

Pour la premiere pêche qu’on fait au Prin- 
temps, on tend le filet au large fur des 
fonds où il y a 24 à 30 brafles d’eau; & 
pour la feconde , on s'approche de la côte 
a des endroits où il y a 6 à 8 braffes 
d'eau. 

On roue les filets à la poupe, & pour 
les mettre à l’eau, le Maître les faïfit par 
les lieges, & un Matelot par les plombs, 
& étant bien étendu , ils le jettent à la mer, 
| nageant toujours contre le courant pour 
. que le filet fe dirige bien droit : on a eu foin 
| d’attacher au bout forain une manœuvre de 
| 25 brafles de longueur, qu'ils nomment 
| Urceros, à l'extrémité de laquelle il y a 
une bouée ou fignal. 


| ANR EDPIECS LE 


La pêche des Sardines & des Anchois eft 
| la plus confidérable qui fe faffe le long des 
| côtes de Gênes ; je ne m’occuperai mainte- 
nant que de celle des Sardines : elle com- 
| mence ordinairement dans le mois de Mai, 
& dure jufqu'à la fin de Juillec, ou au plu- 
! tard en Août; on la reprend en Novembre 
pour la continuer jufqu’à Pâque ; elle eft 
| affez bonne quand la mer eft belle & que les 
vents portent à terre. 

« Elle fe fait la nuit pendant l'été, & de 
jour l'hiver ; indépendamment de ces faifons, 
il y a une infinité de pauvres gens qui ga- 
gnent leur vie à pêcher toute l’année des Sar- 
dines. Ces gens fe réuniffent plufieurs , & 
font leur métier avec de petits bateaux ; 
.nais pour les pêches réglées, on en emploie 


le moyenne grandeur , PZ XXI. He 22qui 
‘ont montés de fix ou fepthommes, & munis 
le voiles , de rames, d’ancres , de cordages 
% des autres agrès dont ils peuvent avoir 
pefoin; on prétend qu'il y a plus de 800 
le ces deux efpeces de bateaux dans toute 
'étendue de cette côte, 

| Leur teflure eft formée de 30 à 40 pieces 
.e filet, dont chacune a environ 60 pieds 


| Pescurs, I]. Part. LIT. Sec. 
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(CRE Pêche des Sardines & Anchois aux 
côtes de l’'Ifle-Majorque. 


ON trouve beaucoup de Sardinés aux 
côtes de Valence, & d’Anchois à celles de 
Carthagene ; les Habitants ne font point 
dans l'ufage de les faler, il n’y a que quel- 
ques François & Génois qui en falent pour 
leur ufage ; la pêche la plus ufitée fe fait 
avec l’aifflaugue & le brepin. 

Vis-à-vis cette côte, à 48 lieues de Bar- 
celone, font les Ifles Majorque & Minor- 
que , où l’on pêche des Sardines pêle-mêle 
avec un petit Poiffon qui lui refflemble pour 
la forme , mais qui eft moins bon ; on 
le nomme ÆA/ache où Arache, PI. XW1. fro. 
7. Je me propofe d’en parler dans la fuite. 
Cette pêche commence avec le Carême, & 
finit à Pâque ; on y prend peu d’Anchois ; 
les Pêcheurs de ces parages prétendent que 
leurs Sardines ne réuffiffent pas dans le fel ; 
ainfi ils ne falent que les Alaches qui font 
feches & font un manger très - médiocre ; 
auffi fe confomment-elles toutes dans l’Ifle, 

Nous avons parlé fort en détail de la pêche 
des Sardines, que font les François dans le 
golfe de Lyon , en Languedoc & en Pro- 
vence ; ainfi nous allons rapporter celles que 
pratiquent les Génois. 


RSS TECEOT LINE 


De la Pêche des Sardines à la côte de Gênes, 


de longueur, fur so de chûte; ils les ten: 
dent le foir à la brune, & les Poiffons s’y 
maillent la nuit; le temps le plus favorable 
eft lorfqu’il ne fait point de clair de lune, 

Il refte toujours quelqu'un à la garde 

des filets ; mais cette maniere de pêcher ne 
fe pratique guere que dans les mois de Mai ; 
Juin & Juillet; elle fe fair quelquefois près 
de terre & d’autres fois à 3 ou 4 lieues en 
mer ,; fuivant les endroits où les Pécheurs 
augurent que les Poiffons font en plus gran- 
de quantité; mais le fuccès de cette pêche 
eft toujours très-incertain, 
.… Les filets dont on fait le plus d’ufage aux 
environs de Gênes, s'appellent en langage 
du pays Sciabica ; ils ont environ 800 braf. 
fes de longueur , & 6o pieds de chüte, & 
ont comme Île boulier au milieu un fac de 
filet dont les mailles font fort petites, c’eft 
dans ce fac que fe trouve le Poiflon, quand 
on tire le Sciabica à terre. 

On le tend en forme de demi-cercle , le 
fac vers la mer, & les deux extrémités du 
côté de la terre , où on le tire quelques 
heures après avec des halins plus ou moins 
longs qui font attachés aux bouts du filet, 
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dont le haut eft garni de flottes de liege qui 
marquent fur la furface de l’eau la pofition 
qu filet ; il y a à la ralingue du pied des ba- 
gues de plomb qui le maintiennent dans une 


AURETIUCAILUE 


TR AITÉ DES PESCHES, Il. PARTIE, 


fituation verticale. | | 

On peut prendre une idée de cette pêche 

L la premiere Partie , IL. Se. P/ XLIIT, 
ge 3 


DAV HN TMNTNEANE 


Apprét des Sardines dans les Cuifines. 


Nous avons comparé les Sardines aux 
Harengs pour leur forme extérieure ; mais 
la chair de la Sardine eft plus graffe , plus 
délicate , & a plus de goût que celle du Ha- 
reng ; les Sardines fraîches font , à jufte ti- 
tre , regardées comme un excellent Poiffon 
qui paroit fur les meilleures tables. M. de la 
Courtaudiere m'écrit que les laitées font 
préférables aux autres. 

Nous avons dit, que pour connoître l'ex- 
cellence du Hareng , il faut le manger dans 
les Ports de mer au fortir de l’eau ; cela 
eft encore plus vrai pour les Sardines, qui 
perdent très - promptement de leur bonne 
qualité; comme elles n’ont rien d'amer , on 
les apprête fans les vuider. 

La meilleure maniere d’apprêter celles qui 
font très-fraiches , eft de les faire rôtir fur 
le gril; & pour leur donner un coup d'œil 
plus avantageux, & faire que la peau fe 
détache plus aifément lorfqu'on les mange, 
avant de les mettre furle gril, on couche les 
Sardines fur leur plat, & on prefle entre 
: Le pouce & l'index l'extrémité du corps Juf- 


qu'à l’aileron de la queue, & dans le fens 


de fa largeur; on prétend que cette petite 
opération fait que la Sardine gonfle fur le 


gril au lieu de s’applatir,; comme font celles 
qu'on à faupoudrées de fel ; outre ce coup 
d'œil avantageux, la peau fe détache plus 
aifément lorfqu’on les mange, pourvu qu'on 
les ferve au fortir de deflus le gril & très- 
chaudes. 

Celles qu’on vend comme fraîches , après 
avoir été faupoudrées de fel , acquierenc par 
la cuiffon un piquant défagréable ; c'eft pour- 
quoi quelques-uns les mangent crues avec 
de l’huile & du vinaigre ; mais pour lordi- 
naire on les fait cuire fur le gril, après les 
avoir deffalées dans de l’eau, comme l'on 
fait les Harengs blancs ; celles qu'on a fau- 
ries & fumées fe mangent aufli comme les 
Harengs faurs. 

Les Sardines anchoïfées ou qu’on a con- 
fites, fe mangent comme les Anchois ; ainh 
nous renvoyons à ce que nous dirons à la 
fin du Chapitre des Anchois. ; 

Voilà à-peu-près ce que nous avions à 
dire fur les Sardines , foit à l'égard de leur 
pêche, foit par rapport à leur préparation; 
néanmoins comme on prend prefque tou- 
jours des Sardines avec les Anchois, nous 
aurons encore plus d’une fois occafion de 
parler des Sardines. 
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CRE CPI RES SET X0T E M E. 


Des Anchois. 


Mere faros pas fi j'entreprenois de rapporter les différents noms qu’on 
a donnés à ce Poiflon. On le nomme en Provence, Anchoies : fuivant 
Artedi, Anchovies ; Belon le nomme en latin Halecula : Ælian Encraficho- 


| dus, parce qu'on s'eft imaginé qu'il avoit le fiel dans la tête : & ce nom 

| eft encore en ufage en Grece. 

IL eft inconteftable que Î’Anchois doit être compris dans la famille des 
Poiflons’ dont nous nous occupons préfentement , puifqu'il a comme les 

l'Alofes, les Harengs , les Sardines, un petit aîleron fur le dos vers le 

| milieu de fa longueur , un derriere l'anus , deux nâgeoires derriere les ouies ; 


 & deux fous le ventre, tous formés par des nervures fouples ; l’aîleron de 
la queue eft échancré réguliérement en deux parties : ces Poiflons ont des 
arêtes ; quelques Auteurs, & particuliérement Rondelet, prétendent qu'ils 


n’ont A celle de l’épine du dos; mais ce fentiment elt fondé für ce que 
Icelles qui font dans les chairs ont fi fines & fi fouples qu'elles n'incom- 


modent point quand on les mange. 

| Rondelet dit encore que les Anchois n’ont point d’écailles : effective- 
iment leur peau argentée paroî comme chagrinée ; on voit çà & là, des 
plaques très-unies & allez grandes, qui paroiflent comme des écailles; j'en 
jai marqué quelques-unes a, PI. XVII. Fig. 4 ; mais avec une aiguille fine, 


lil ne m'a pas été poflible de les’ détacher fans découvrir la chair. 


= 


J'ajoute à ces caraéteres qui pour la plupart conviennent à tous les 
Poillons que je comprends dans cette famille, que lAnchois eft un poiflon 


| é . 

de pañlage, qui va en troupe & paroît fur Les côtes dans des faifons déter- 
iminées : on le trouve, comme les Sardines, dans l'Océan & la Méditerra- 
née. Je ne fache pas qu'il en remonte dans l’eau douce ; ils { tiennent 


comme les Harengs & les Sardines dans l’eau falée. Enfin le fentiment 
que nous adoptons , s'accorde avec celui de beaucoup d’Auteurs : il conf fle 
à regarder les Anchois comme étant de la famille des Sardines , des Harengs 
& des Alofes. 


| Ce petit Poiflon eft encore plus délicat que les Sardines ; néanmoins, 


bn ne l'eflime pas autant pour le manger frais ; mais il eft très-appétiflant , 
pund il eft bien confit au fel. 
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À RIT CIILYE 


Defcription de l Anchois. 


L’AncHoïs eft un poiffon communé- 
ment plus petit que les Sardines : la plupart 
n'ont que trois pouces ou trois pouces &t 
demi de longueur 
les gros n’excédent guere quatre pouces & 
demi. Sa tête proportionnellement à fon 
corps eft un peu grofle; la mâchoire fupé- 
rieure excede aflez confidérablement l'infé- 
rieure, ce qui fait paroître fon mufeau 
pointu. 

L'ouverture de fa gueule 4 Ceft grande ; 
elle fe montre fur-tout confidérable quand il 
la tient ouverte, ce qui a engagé les Pé- 
cheurs de la Manche à l’appeller gou/x ; de 
forte qu'ils ne le connoïflent prefque que 
fous ce nom. 

Ses yeux font fort élevés furulantere,, 
le centre eft à environ quatre lignes du bout 
de la mâchoire fupérieure ; ils font aflez 
grands , vifs, & l'iris eft argenté ; néanmoins 
ils paroiffent couverts par une membrane 
tranfparente qui diminue de leur éclat. 

Je crois qu’il n’a point de dents ; quelques- 
uns difent que fes mâchoires font bordées 
d'afpérités qui lui en tiennent lieu ; je n'ai pas 
pu les appercevoir fenfiblement ; les mâchoi- 
res m'ont feulement paru tranchantes. Belon 
dit qu’il n’a point de langue; je crois cepen- 
dant en avoir apperçu une qui eft adhérente 
dans prefque toute fa longueur à la mâchoire 
inférieure , & la partie mobile fort courte. 

Son corps eft proportionnellement plus 
menu ; néanmoins fon dos eft plus arrondi 
que celui des Sardines, fur-tout vers la queue. 

La chair de ce Poiffon eft aflez tranfpa- 
rente pour que quand on l’expofe au jour , 
on apperçoive l'arête qui forme lépine du 
dos. 

Au fortir de l’eau, le deffus du dos eft ver- 
dâtre ; il devient bleuâtre, puis noirâtre 
quand on le garde ; les côtés & le deffous 
du ventre font argentés , & ces deux cou- 
leurs paroiïffent féparées par une raie qui 
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DS DIT eten 


PREMIER, 


femble comme de l'argent bruni; on voit de 
grandes plaques brillantes fous les opercules 


des ouies, & en plufieurs endroits fur la | 


peau. 
Il n'a qu'un aïleron D fur le dos, qui à 


l'égard d’un poiflon de quatre ou quatre pou- | 
ces & demi de longueur totale, eft à envi- | 
ron un pouce dix lignes du mufeau , il eft | 
formé à-peu-près de quinze rayons : je disà- | 
peu-près ; car ils font fi déliés qu'il nef | 


guere polible de les compter exaétement, 
L'anus F, eft à environ deux pouces fix 


lignes du mufeau , & prefque derriere ef | 
l'aileron ventral E, formé par environ dix- | 


fept rayons. L’aileron de la queue B ef divi- 


fé affez également en deux parties ; fa naif- | 


fance eft à-peu-près à trois pouces fix à fept 
lignes du mufeau; il a derriere chaque ouie 
& prefque fous la gorge, une nageoire G 


formée de quatorze rayons ; fon articulation | 


eft à environ un pouce du mufeau. 

Les nâgeoires ventrales H qui ont leurs 
articulations à environ deux pouces du mu- 
feau , font formées par fept rayons. | 

Pour donner une idée de la groffeur de ce 
Poiffon, je me contenterai de dire qu’à l'a- 
plomb de G, elle eft de huit lignes ; qu'à la 
naiflance de l’aileron D , elle eft de fept li: 


gnes ; & que vers l’aileron de la queue delle | 


n'eft que de quatre lignes : cette partie ef 
prefque ronde. 


Le péritoine eft blanc , les inteftins font. 


bruns , le foie rouge, le cœur alongé ; ila 


. 0 


beaucoup d’appendices vermiculaires au pi- 
lore ; la véficule du fiel eft alongée, le fiel 


fort amer; on retranche la têre à ceuxque 
l'on fale, parce que, dit-on, ils ont le fiel 
dans la têre, ce qui eft faux ; mais en arr 
chant latète, on tire en même temps les in- 


teftins & la véficule du fiel, qui fans cela 
répandroit fon amertume par-tout; Car fon 
enveloppe eft mince, & fe déchire aifé- 
ment. 


ARTICLE 


ne st 


| chois avec les manets . 
| lets à manche ne différent 
| Nous avons dit en parlant des Sardines ; Nous 


S'Ecrion III. De lAlofe, 


LEs Anchois fe tiennent 
au large que les Sardines > Qui ordinaire 
MENt paroiflent plutôt fur nos Côtes ; néan- 
Moins on prend fouvent tant dans l'Océan 
que dans la Méditerranée ces deux efpeces 
de Poiffons dans les mêmes filets, Pourvu 
que les mailles foient affez ferrées pour les 
arrêter ;: car quoiqu'au commencement de la 
faifon , & dans ceïtains Parages on prenne de 
rès-petites Sardines, on Peut dire en géné- 
tal que les Anchois font plus petits que les 
Sardines ; & c’eft POur cette raifon que les 
Pècheurs difent que quand on fe fert de ma- 
nets, On prend plus d'Anchois avec les vieux 
filets qu'avec les neufs, parce que les mail- 


plus volontiers 


les diminuent d'ouverture par le fervice, 


Comme les pêches qu’on fait pour les An- 
les faines, & les fi- 
point de ce que 


| NOUS Contentons d'y TÉNVOYEr; mais en Lan. 


| guedoc & en Provence où ces Poiïflons font 
| très-abondants, 


on fait ufage pour les pren- 


| dre, de feu, ou plutôt de la lumiere, pour les 
attirer. Nous avons dit, que nous détaillerions 
| cette façon de pêcher, lorfque nous traite- 
| rions des Anchois ; ainfi 


| 


3 CR . 
c'eft ici le lieu de 
. ° A ° 
fatisfaire à ce que nous avons promis, 


$, 1, De la Pêche au feu & à }} riffole, 


ON peut pour connoître le filet qu’on 
appelle riffole confulter ce que nous en avons 
dit, L Pars. IL Sep. Pa$. 110; & pour la 
pêche au feu, au farillon ou phañlier ,on peut 


lavoir recours à ce que nous avons dit, à la 


troïfieme Se&ion de Ja Premiere Partie, pag 
10, ainfi que ce que l’on vois auxPlanches IT], 
1, VI& VII, de cette troifieme Sedion Fou 
nous avons repréfenté les bateaux avec leurs 
Iphaftiers ou réchauds allumés; ce que nous 
‘avons rapporté à ces endroits Cités , aidera à 
comprendre Ce que nous avons à dire fur la 
pêche des Sardines » Anchois , Melettes : 
c. qu’on attire avec le feu ou la lumiere ; 
mais on les 


Provencaux nomment 
iffoles , ont au moins 40 brafes de longueur 

30 pieds de chûte; les mailles en 
nt affez ferrées Pour que les Anchois ne 
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& des Poiffons qui ÿ Ont rapport, 
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SEcoNpn. 


De. 72 Pêche des Anchors. 


Puillent les traverfer. 

Pour faire cette pèche, les Pêcheurs fà 
rafflemblent quatre bateaux, un qui porte lé 
filet eft monté par quatre ou cinq hommes , & 
ils ne font furles autres que deux à trois, ceux: 
Ci ont à une de leur extrémité un farillon 
Où un réchaud qu’on voit repréfenté I. Part. 
LIT, Seët. PJ. FL. fig. à -:. on fait dans ce ré- 
chaud un feu clair » de pin gras & fort fec. 

On pratique ordinairement cette pêche 
depuis le mois d'Avril Jufqu'à celui de Juil- 
et ; feulement lorfqu'il n’y a point de 
lune, & que les nuirs font obfcures. 

es bateaux qui portent le feu, fortent 
au Commencement de la nuit, & vont fe pia- 
cer fur les fonds oùils croient trouver plus 
de poiffon à une ou deux lieues de la côte , 
& Î{e tiennent à deux portées de fufil les 
uns des autres. 

Les Anchois attirés par la lumiere des 
phañtiers , s’approchent des bateaux qui por- 
tent le feu, & quand les Pêcheurs s’apper- 
çoivent qu'il s’en eft tafflemblé un nombre $ 
ils en avertiffent Par un fignal le bateau 
qui porte le filet, que les Provençaux nom- 
ment riflole, qui eft refté À une petite dif« 
tance des autres ; il s’en approche, & en 
mettant Île filet à l’eau » il entoure le mieux 
qu'il lui eft poffible le bateau qui lui à fait 
le fignal & qui porte le feu, afin d’enve- 
lopper les Poiffons qui fe font affemblés au- 
prés de lui ; ainfile bateau qui porte le feu 
{e trouve entouré par le filet : quand l'en 
ceinte du filet eft formée ; le bateau qui 
porte Îe feu plonge fon phaftier ou réchaud 
dans leau pour éteindre le feu ; alors les 
Poiflons , Sardines ou Anchois, étant ef 
rOuChéS fe jettent dans le filet & fe maillent : 
pour les effaroucher encore plus, & les en- 
gager à donner dans le filet, ceux qui font 
dans le bateau du faflier battent l'eau, & 
après un certain tEMPS ceux qui font dans le 
bateau de la riflole ou du filet le retirent 
dans leur bateau avec le Poiffon qui s’y eft 
maillé ou broqué ; & auffitôt qu'ils ont pris 
le Poiffon , ils fe rendent à ur autre bateau 
faftier pour faire une pareille manœuvre qu'ils 
continuent tant que l’obfcurité de la nuit 
dure. 

Comme les Sardines & les Anchois, ainf 
que les Harengs fe portent tantôt d’un cÔtÉ 
& tantôt d’un autre; il arrive que certains 
bateaux font une bonne pêche, pendant que 
d’autres ne prennent prefque rien, 

On fait encore la pêche des Sardines & 
Anchois avec la rilole qu'on tient féden- 


B 
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taire ; pour cela les Pêcheurs qui portent la 
riflole, ne viennent point chercher le Poif- 
fon qui a été raffemblé par le faftier; mais 
les bateaux qui portent les faftiers condui- 
fent le Poiflon au filer qu'on a tendu. 

La riffole dont on fe fert pour cetre pêche 
a 15 ou 18 brafles de longueur 48, FI. 
XX, fig. 3, & fix à fept de largeur; les 
mailles ont quatre à cinq lignes d'ouverture ; 
êr les ralingues D D qui bordent la tête & 
le pied du filet, font garnies alternativement 
d’une flotte de liege & d’une bague de plomb; 
de façon que le poids du plomb excede un 
peu la légéreté du liege, mais d'une petite 
quantité , afin qu’une force peu confidérable 
faffe remonter le bord du filet à la furface de 
l’eau. 

Deux chaloupes 4 & B , montées chacu- 
ne de quatre hommes, qui ont un bout-de- 
hors K à l'arriere de leurs chaloupes , y 
amarrent l'angle d’un des bouts du filet ; ils 
continuer à l'attacher au bord de leur cha- 
loupe jufqu’à la pointe L de l'avant, qui 
aux bateaux Provençaux fe prolonge affez 
loin. Quand les deux chaloupes ont fait cette 
opération , l’une à un bout du filet, ëc lau- 
tre à l'autre, elles s’éloignent un peu l'une de 
l'autre en fe hâlant fur une manœuvre 4{ 
qui répond à un grapin Æ, que chacun a 
mouillé à une certaine diftance qui doit être 
tellé que le milieu du filet entre dans l’eau 
de quelques braffes, & que les bouts foient 
au-deffus de la furface de l'eau. 

Quelques autres chaloupes armées chacune 
de quatre hommes portent un phañtier à l’ar- 
riere, attaché à l’extrémité d’un levier dont 
le gros bout qui entre dans la chaloupe eft 
retenu au fond par une anfe de corde; de 
forte que le faftier foit un peu au-deflus de 
la furface de l’eau. 

Le faftier G jettant une belle flamme , les 
Matelots qui font dans ces chaloupes ra- 
ment mollement pour fe porter lentement de 
côté & d'autre, afin de raffembler autour 
d'eux des Sardines, des Anchoîïs ou des Me- 
dettes, & quand un bateau en apperçoit un 
nombre il fe rend au milieu du filet entre les 
deux bateaux qui font à l'ancre en paffant du 
côté de la poupe, & lorfqu'il eft au milieu 
de la nape ou de la riflole vers /V avec les 
Poiffons qui l'ont fuivi, il démarre le bout du 
levier qui porte le phañtier ; afin qu'il plon- 
ge dans l'eau & que le feu s éteigne prom- 
ptement. 


Pour lors les deux bateaux qui font à l'an- 
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cre hâlent chacun très-fortement fur leur 
manœuvre A, pour s’écarter l’un de l’autre 
jufqu’à ce que le Poiïffon vienne à fleur-d’eau, 
& les Pécheurs de l’un & de l’autre bateau Le 
rent le filet à bord pour prendre le Poiffon, 
dont une partie eff maillée , & l’autre refte 
fur le filet dont il ne peut s'échapper , parce 
que les bords font plus élevés que le milieu. 

D'abord qu'ils ont pris leur Poiflon, les 
deux chaloupes fe hâlent fur leur grapin ; 


& celles qui portent des faftiers, cherchent à | 


raflembler d’autres Poiffons pour les condui- 
re fur la riflole. Il eft fenfible que les nuits 
jes plus obfcures font les plus avantageufes, 
& que la lumiere de la lune eft touc-à-fait 
contraire. 


A B, les deux bateaux auxquels lé filet eft 


amarré. 


CC, les ralingues du filet garnies de flot- 
tes de liege & de bagues de plomb. 


D D, le bord du filet qui entre plus dans | 
l’eau au milieu qu'aux deux bouts, &quief | 
refque à la furface de l’eau, quand les bateaux | 


fe hâÂlant fur les grappins, s’écartent l'un de 
lPautre. 

E , grappins fur lefquels les bateaux fe hà- 
lenr pour s’écarter & porter Le filer à laur- 
face de l'eau. 

F, bateau phaftier qui attire le Poiffon par 
la lumiere que répand fon réchaud G:. 

H, Poiflons qui fuivent la lumiere du | 
phañtier, D, 

On m'a affuré qu’on faifoit du côté de | 
Cannes en Provence, Viguerie de Grafle;une 
pêche différente , qu'on nomme néanmoins ja | 
rilole ; elle commence ordinairement au 
mois de Mars, & finit en Août. | 

C’eft un filet qui a au milieu une grande 
bourfe ou manche ; le bateau qui porte la 


riflole , la tend près de la côte; de force que 


les filets au milieu defquels eft la manche; 
& qui en forment les bras, doivent faire une 
enceinte ; le bateau qui atendule filet, fetient 
fédentaire & à l'ancre ; mais il eft accom- 
pagné de plufieurs bateaux qui portent cha- 
cun un phaftier ou réchaud rempli de bois fec 
qu'ils allument quand la nuit eft obfcure ; 
& allant de côté & d'autre, ils raffemblent: 
le plus qu'ils peuvent de Poiffon, qu'ils ame- 
nent entre les bras de la riffole qui faitune, 
enceinte 3 alors ils éteignent leur feu , &t fai- 
fant du bruit, ils earouchent les Poiffons, 
dont une partie fe maille, & l’autre s’en 
gage dans la manche. | 


| 


inées, ilen eft forti des Amirautés de 
per & de Vannes jufqu’à dix 
Parrils du poids de 24 à 2 livres, dont une 
partie ont été vendus À Beaucaire, comme 


Section II. De l'Alofe, 


J’Aï déja prévenu que les Anchois ne font 
pas ordinairement auffi abondants dans l’O- 
céan que dans la Méditerranée ; & comme ce 
Poiffon n’eft pas aufli agréable que les Sardi- 


| nes à être mangé frais, les Pêcheurs de 


l'Océan qui ont ignoré pendant longtemps 


| la préparation que leur donnent les Proven- 


çaux , les rejettoient à la mer prétendant 
même qu'ils n'écoient pas aufli bons que les 
Harengs pour amorcer les haims. 

Mais la pêche des Sardines & des Anchoïs 
ayant été certaines années fi peu abondante 


en Provence , qu’on ne pouvoit pas fatisfaire 
| aux demandes qu’on en faifoit, des Proven- 
| çaux fe font avifés d’aller en Bretagne faler 


des Sardines ainfi que des Anchois à leur f2- 


.çon ; & depuis ce temps, où prépare en Bre- 
tagne des Anchoiïs à la facon des Proven- 


aux, ainfi que des Sardines qu'ils nom- 


ment Ænchoifées ; de forte que certaines an- 


Quim- 


mille petits 


venant de Provence & de Languedoc. Main- 
tenant on préfere en Bretagne les Anchois 
aux Sardines, puifqu’ils fe vendent quatre 
fois plus cher. 

Comme les petites Sardines qui ne font 


|point propres à être preflées, font très-bon- 


nes pour Être préparées en Anchois; ces pe- 
its Poiffons dont on ne faifoit aucun Cas, 
fe vendent maintenant le double des autres ; 
Le commencerai donc par expliquer comment 


pn prépare les Anchois en Bretagne. 


| S. 1. Préparation des Anchoïs en Bretagne. 


ON commence par leur arracher la tête 
t les inteflins, parce que ces parties font 
meres, 

| Quand on prépare des Sardines en Anchois, 
| l'on fe propofe de les vendre pour Sar- 
ines, comme ni la tête ni les inteftins ne 
’nt point amers | on ne leur retranche 
pint la tête, & on ne les vuide point ; mais 
rrfqu’on veut les vendre pour des Anchois 
A1 font plus chers que les Sardines > on 
ur arrache la tête. 

| Pendant que les uns font occupés à habil- 
r'ainfi les Poiffons, d'autres préparent dù 
L rouge, qu’on regarde comme néceflaire 
pur cette falaifon ; pour cela, on met dans 
à barril qui contient, fi lon veut, 200 


Ed — 


& des Poiffons qui Y ont rapport. 
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ARTICLE TROISIEME 


Apprës © Salaifons des Anchois en général, ainfi que des Sardines 
à la façon des Anchois. 


Li 
livres de fel, deux livres d’ochre rouge ou 
de bol, l’un ou l'autre réduits en poudre 
fine. 

On prend les Poiffons À qui on a Ôté la 
tête, qu’on a lavés dans de l’eau douce ou 
de mer, qu’on a mis égoutter dans des 
corbeilles , &, après leur avoir donné ces 
préparations , on les arrange dans des bar- 


tils de différentes grandeurs, les 4/irant, com- 


me Fon dit, en les rangeant le dos en en- 
haut avec du fel aw’on répand entre cha- 
que lit, commençant & finiffant pat une 
couche de fel rouge, 

Les grands barrils contiennent environ $ 
à 600 Poiflons, .& les petits moins à pro- 
portion de leur grandeur. 

À Cette les barrils font jaugés par Ja 
Police, & marqués avec un fer chaud ; les 
Barrilleurs font condamnés à une amende ou- 
tre la confifcation des barrils, lorfque l’Inf- 
pecteur prépofé par la Police , ne les trouve 
pas de jauge & conformes à Ordonnance. 

Les grands barrils doivent pefer à peu- 
près 24 à 25 livres : je dis à-peu-près ; car 
tous les barrils qui ont été trouvés de même 
jauge , par les Infpeéteurs de Police, ne fe 
trouvent pas exactement de même poids 
quand'ils font remplis ; aufitôt qu'ils font 
pleins & bien alités ; On les enfonce ; mais 
on fait au milieu du fond qu'on vient de 
mettre en place, un trou; & on les expofe 
ainfi au foleil pendant plufieurs jours , ce 
qu'on répete 3 ou 4 fois de 15 en 16 Jours, 
dans la faifon où l’on fait cette préparation. 

£a chaleur fait fermenter la faumure qui 
s’eft formée de l'humeur du Poiflon , dans 
laquelle eft diflout le fel rouge qu’on a mis 
entre les lits de Poiflon; cette fermenta- 
tion eft néceflaire pour bien confire la chair 
du Poiffon : lorfque la faumure fort par le 
trou qu'on a fait au fond, on n'y en ajoute 
point de nouvelle ; mais quand elle diminue, 
On a foin d’houiller les barrils de temps en 
temps, c'eft-à-dire , de les remplir avec de 
a faumure , qu'on verfe furle fond & qui 
y eft retenue par la partie des douves qui 
excede le jable. 

Il faut avoir grande attention de bou- 
cher avec une cheville le trou qu'on a fait 
au fond, quand il y a apparence de pluie. 
Avec ces précautions, les barils font en 

état d’être mis dans les magalins ; mais il 
convient de les en virer de temps en temps 
pour les expofer de nouveau au foleil, & 


tes houiller s’il en eft befoin. 1l eft bon de 
remarquer que les Anchois & les Sardines 
anchoifées , doivent Être ; comine l’on dit , 
confites dans la faumure & en partie dif- 
foutes ; au lieu que les Sardines preffées doi- 
vent conferver leur forme & une partie de 
leur fermeté, Or cette efpece de faline 
neft bien confite que la feconde année , 
les Poiffons ont alors acquis toute leur bon- 
ne qualité ; & quand ils font bien préparés , 
ils font encore très-bons au bout de trois 
& même quatre ans ; ils font même recher- 
chés par Les amateurs de Sardines. 

On en vend néanmoins qui n'ont que 
fx mois de préparation ; mais les Acqué- 
reurs qui en font prévenus ; favent qu'il faut 
les conferver en magafin pour qu'ils acquié- 
rent la bonne qualité qu’on defire. 

Pour que les Anchois foient bons , ainfi 
que les Sardines qu’on prépare en Anchois , 
il faut que leurs écailles ou leur peau foient 
brillantes, que leur chair foit rouge ; & on 
rebute celles qui tirent fur le brun ou le 
noir. 

Il y a des Acquéreurs peu connoiffeurs 
qui recherchent les plus gros Anchois ê& les 
{alaifons nouvelles : ils ont tort; les petites 
font plus délicates, ët il faut éviter d’ache- 
ter pour Anchois des Sardines, à quilon a 
retranché la têre ; les connoifleuts n'y font 
pas trompés , à Ja feule infpetion fufhit 
pour les faire difünguer , fans avoir recours 
au goût qui décele inconteftablement la 
fraude. 

Les Bretons tranfportent leurs falaifons 
par mer à Nantes ou à Bordeaux , d’où elles 
paffent par le Canal à Montpellier & juf 
qu'à Cette; ou bien on en charge des Bä- 
timens qui paffent en droiture par le Canal 
aux côtes du Levant : mais la grande vente 
fe faic à Beaucaire, d'où on les envoie 
dans les lieux de leur confommation. 

Il eft bon d'être prévenu qu’en Bretagne 
Les Sardines qu'on prépare en Anchois, font 
affez fouvent mifes dans des futailles à vin, 
qui viennent de Bordeaux ou de Nantes ; 
& quand elles font rendues en Provence, 


TRAITÉ DÉS PÉSCHES.N. Parti 


les Marchands les paquent en petits barrils 
pour les cranfporter à Beaucaire : depuis 
qu'on a adopté en Bretagne cette prépara- 
tion, tant pour les Anchois que pour les 
Sardines , le profit eft prefque doublé, 
Il y a des particuliers qui préparent des 
Anchois ou de petites Sardines de primeur 
pour leur ufage : ils fuivent la méthode que | 
nous venons d'expofer ; mais ils les mettent 
dans des vafes de terre ou de petits jarrons 
qu'ils ont foin de tenir exactement bouchés , | 
& de les remplir de faumure à mefure que 
le Poiffon s’'affaifle , pour qu'il ne contraûe 
point de goût d'évent. Quelques-uns plus 
recherchés mettent entre les Poïflons des | 
feuilles de laurier & différentes épices. 


$. 2, Préparation des Anchois en Provence. 


Les meilleures falaifons fe font à Fré- | 
jus, à Cannes, à Saint-Tropez, & autres. 
lieux du Département d'Antibes : quoique 
la pêche de ce Poiflon n'y dure que depuis | 
le mois d'Avril jufqu’à celui de Juillet, il | 
s'y en fait un grand commerce ; prefque 
tout £ tranfporte à Beaucaire. 

Je ne dirai rien de leur préparation, parcé | 
qu’elle differe peu de celle que nous venons 
d’expofer fort en détail, | 

Je vois feulement dans un Mémoire très- 
peu détaillé, qui m'a été envoyé de Mar- |. 
feille, que de temps en temps, on arrofe 
le Poiffon avec une faumure qu’on fait fur| 
le feu, & dans laquelle on fait fondre ayec 
le fel de petits Anchois & un peu de rouge 
brun, qui ne feit, dit-on, qu'à leur donner! 
un coup d'œil avantageux. | 

Il eft dit de plus que les falaifons qu'on, 
fait dans les mois d'Avril, Mai & Juin, 
font bien confites au bout de fix mois, au 
lieu que celles qu’on fait dans les autres fai- 
fons , le font à peine au bout d'un an; en- 
fin que les gros Anchois qu'on prépare, ont 
un demi-pan de longueur ou quatre pouces 
fept à huit lignes : on appelle ÆAnchoyons 
ceux qui n'ont que deux pouces; & on ne 


fale pas ceux qui font encore plus petits. 


ARTICLE QUATRIEME. 


De la Pêche & Préparation des Anchois fur les côtes d’Efpagne: 


La pèche des Anchois dans ce Royaume eft allez confdérable , pour qu 


nous en parlions ici; néanmoins comme les méthodes qu’emploient 


cheurs Efpagnols , ne différent 


pas effentiellement de celles dont fe 


les PÈ 
ferven 


les Pêcheurs François , nous nous contenterons de Les expofer fommairemenf, 


* not 


ET 
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| voyer à Milan, en Suiffe 

| Cependant les Anchois de 
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nous bornant à rapporter ce qui pratique dans quelques-uns de leurs 


principaux Parages. 
$. 1. Pêche au Royaume de Grenade. 


IL y a affez d’Anchois fur cette côte : 
la pêche commence les premiers jours de 
Mars, & dure jufqu’au mois d’Août ; on les 
pêche fouvent avec des Sardines, fe fer- 
vant de petits bateaux avec lefquels on 
tend un filet à manche de 200 brafles de 
longueur , ou une efpece de gangui qu’on 
tire fur le rivage pour prendre le Poiffon; 
c'eft pourquoi les Pêcheurs font obligés de 
Îe réunir 2$ à 30: au refte, ils ne favent 
point les préparer , ou bien ils les confom. 
ment frais en les faupoudrant de plus 
ou moins de fel: ils en tranfportent jufqu’à 
30 lieues dans les terres , ou bien dans les 
mois d'Oftobre, Novembre & Décembre, 
ils vendent leur Poiflon , furtout les Sar- 
dines à des Catalans, des Valenciens ou des 
Génois, qui, après leur avoir fait prendre 
{el dans de grandes cuves,les falent dansleurs 
bateaux, & les tranfportent où ils favent en 
trouver le débit ; mais cela regarde plus les 
Sardines que les Anchois. 


$, 2, Pêche à la côre de Galice. 


CETTE pêche commence vers la mi-Juin, 
& finit avec le moisde Juillet, temps où ces 
Poiflons retournent dans la grande eau : le 
peu qu'on en prend fe mange frais, ou on 
en fait une pâte qui fert d’appât pour pren- 
dre d’autres Poiflons. 


ARTICLE 
De la Péche des 


Pour ne point nous-écarter 


il convient de parler de 
d'Italie, 


$. 1. Pêche des Anchois à la côte de Gênes. 


L a pêche des Anchois eft beaucoup plus 
abondante fur cette côte que celle des Sar- 
dines; il ne s’en fait cependant pas un grand 
plupart fe confomment dans 
ay, & le furplus fe fale pour les en- 
; en Lombardie; 

Gênes font efti- 
ce qui fait qu’on en confomme beau- 
coup dans le Pays ; ceux qui s’expédient au 


Pescues , IL Part. LIT. Set 


S. 3. Pêche des Anchois en Catalogne. 


Dans les mois de Mai & de Juin, of 
pêche des Anchois avec les mêmes filets que 
les Sardines ; mais les mailles en font plus 
petites, à-peu-près comme aux filets qu'on em- 
ploie pour les petites Sardines qu'on fe pro- 
pofe de confire. Au refte > ‘Comme Ja pêche 
des Anchois eft précifément la même que 
celle des Sardines , nous ne répéterons point 
ce que nous ‘avons dit dans le Chapitre des 
Sardines : fouvent même on prend en même- 
temps de ces deux efpeces de Poiffons. 

À quelques endroits de la côte de Cata 
logne, on pêche les Anchois & les Sardi- 
nes la nuit, en faifant un feu de bois clair 
fur un gril qui eft à la pouppe de a cha- 
loupe ; les Poiflons attirés par la lumiere, la 
fuivent , & on les conduit proche de la 
côte où on les enveloppe avec un filet. 

Autrefois les Provençaux vencient à 
Palamos, Saint-Salion, Calella cc. fur la 
côte de Catalogne, confire en petits barrils 
des Anchois qu'ils portoient en France ; mais 
depuis que ces Poiffons ont donné 2bondam- 
ment fur les côtes de Rouflillon, les Pro- 
Vençaux vont depuis le Cap de Creus juf. 
qu'à Cadaque, où ils préparent les Anchois , 
comme nous avons dit, qu'on fait les Sar- 
dinas confitas | à l'exception qu'on vuide les 
Anchois , qu’on leur ôte la tête, & qu’on les 
arrange dans les barrils le dos en‘haut. Les 
Anchois font plus long-temps à fe confire 
que les Sardines, & auffiils fe confervent 
bons plufieurs années. 


CINQUIEME. 


Anchois en Iralie. 


du plan que nous avons füuivi jufqu'à préfene, 
la pèche des Anchois {ur les différentes côtes 


dehors viennent de Calabre , Sicile , Sardaïi- 
gne & Corfe : on les accommode pour les 
conferver, comme nous l’avons expliqué, 
Ils préparent auñfi de leurs Poiffons qu'ils 
nomment Scabéchie: après les avoir fait frire , 
ils les mettent dans des barrils avec du vinai- 
gre, des épices & des herbes aromatiques. 


$.2. Pêche à la Gorgone. 


La Gorgone eft une petite Ifle à trente 
milles de Livourne , dans la mer de T'ofcane ; 
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dans laquelle il n’y a point d'habitants hors 
le temps de la pêche ; alors il sy rend foi- 
xante à foixance - dix bateaux , la plupait 
Gênois ; les Pêcheurs fe logent dans de pe- 
tites cabanes au bord de Îa mer ; ces Gé- 
nois font de Camorille ou Camogli, Village 
de la riviere de Gênes du côté de Porto- 
Fino ; car les Livournois ne fe font point 
adonnés à cette pêche. 

Ces Gênois ont des bateaux longs faits 
exprès ; ils fe mertent cinq à fix hommes dans 
chaque bateau, & tous font à la part ; ils 
ne payent d’autres dioits pour faire libre- 
ment leur métier, qu’un coup de filet qu'ils 
donnent au Châtelain du Grand-Duc , qui 
eft à un château dans cette Ifle inhabitée, 
& je crois que les Pêcheurs s’obligent d’al- 
ler vendre leur poiffon à Livourne. Les filets 
font faits d’un fil très-délié & les mailles font 
petites. 

11 fe fait encore à Gillo, petite Ifle à qua- 
rante milles de Livourne, proche la Tour 
de Vade , une pêche d'Anchois ; mais qui 
eft peu confidérable. 


$. 3. Pêche des Anchois & des Sardines 
dans le Royaume de Naples. 


TL fe fait particuliérement dans ce Royau- 
me , une pêche pour prendre Îes Anchois & 
les Sardines ; elle fe pratique dans toute la 
Calabre & la côte oppofée, dans la mer 
Adriatique ; le golphe de Salerne ainfi que 
celui de Policaftro , font néanmoins les deux 
endroits où la pêche de ces poiffons eft la 
plus abondante & la plus pratiquée ; quand 
les Pêcheurs ne trouvent pas à les vendre 
immédiatement après qu’ils ont été pêchés , 
ce qui arrive dans les endroits peu peuplés , 
ils ont coutume de les faler, & ils en font 
quelquefois un commerce affez confidé- 
rable ; leur maniere de les accommoder 
differe peu de celle de France ; ils leur ôtent 
la tête, & les arrangent par lits dans des bar- 
rils, en couvrant chaque lit de fel concaffé 
qui n’eft ni gros ni fin ; ils fuivent cet ordre 
jufqu’à ce que le barril foit plein ; enfuite 
ils chargent leur poiflon d’un poids , qui en 
le preffant en fait fortir peu-à-peu la lymphe, 
qu'on a foin de renverfer de temps en temps 
& de remplacer par une nouvelle faumure 
qu'on appelle dans le pays falimora. IL eft 
à propos d’obferver qu'il faut que cette fau- 
mure ne foit nitrop ni trop peu chargée de 
fel, & que pour connoître le point conve- 
nable on met un œuf frais dans la faumure: 
fi l'œuf va au fond , l’on y jette du fel jufqu’à 
ce que l’œuf fe tienne fur l’eau ; alors elle 
eft au point convenable pour remplir les bar- 
sils: quand on a l'attention de les rafraïchir 
de temps en temps avec cette faumure & de 
les conferver à l'abri de la chaleur , le poif- 
fon fe conferve très-longtemps, & eft d’un 
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très-bon goût ; il s’en confomme dans Le pays 
même , lorfqu'il n'y a pas abondance de 
poiflon frais, & l'on en envoye quantité 
en terre ferme dans les Provinces à quelque 
diftance de la mer, fur-tout lorfqu'il ÿ en 
vient peu de Sicile , où cette forte de falai- 
fon fe fait encore mieux & à meilleur mar- 
ché , à caufe qu'ils ont le fel à beaucoup 
meilleur compte qu’en Calabre, où l’on eft 
obligé fous des peines très-rigoureufes, de 
le prendre dans les magafins publics à fix 
grains le rotolo, ce qui eft à peu près trois 
fols de France la livre de feize: onces : au 
refte, cette pêche fe fait comme par-tout 
ailleurs & fans faifon déterminée ; les P&. 
cheurs ne la ceffent que quand l'agitation 
de la mer & le mauvais temps ne leur per- 
mettent pas de la faire. 


S. 4. Pêche des Anchois & des Sardines 
en Sicile & particulièrement 


à Mefine. 


A Mefline, dans toute la Sicile ; grande 
Ifle de la Méditerranée qui n'eft féparée de 
l'Italie que par le Phare de Mefline , dans 
la Calabre & dans le Royaume de Naples, 
on pêche une grande quantité de Sardi- 
nes & d’Anchois; cette pêche commence 
le 15 Mars, & finit au mois de Juillet, & 
recommence dans les mois de Septembre 
& Oëtobre. 

Les bateaux qui font cette pêche, font or- 
dinairement équipés de trois hommes qui 
font à la part , c’eft-à-dire, que le bateau 
gagne une part , les apparaux deux parts, 
& les hommes ont chacun une part. 

Les apparaux dont ils fe fervent, font of- 


dinairement feize pieces de filet de la lon- | 
gueur de onze brafles, chacune de trois | 
brafles de hauteur, attachées les unes aux : 


autres, qu'ils tendent à la mer à deux, trois, 
quatre , fix , huit , dix , quinze , vingt & 


trente brafles, fuivant la profondeur où les 


Sardines fe tiennent ; ils ne fe fervent point 
de réfure, ils prennent ce que le hafard leur 


offre; fi à la premiere tente , ils prennent : 


des Sardines au bas des filets , ils tendent 


leurs filets plus au fond; s’ils les prennent : 


au haut du filet, ils tendent plus près dela 
furface de l’eau ; & pour les cendre ou plus 


haut ou plus bas, ils attachenc à la tête du 


filet des bandingues qui répondent à une 


corde d’auffe foutenue fur l’eau au moyen de 


groffes flottes de liége. 


Cette pêche fe fait ordinairement la nuit, ! 


pendant laquelle ils calent deux fois leurs 
filets; ils tendent aufli pendant le jour 
lorfque le temps eft couvert; on tend 
encore pendant la nuit dans le Canal de 
Mefine, lorfque les courants ne font 


pas trop rapides ; & comme ils changent 


toutes les fix heures , on eft obligé de 


| finit à la fin de Juillet 
 manet de fil très-délié 


| 
| 
| 


| à la groffeur 
| garni de 

| Ja tête de 
| flottes de liége 
| des autres fix , huit , dix de ces 
. au moyÿen du left & des flottes , 
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relever plufieurs fois. On fait des falaifons 
confidérables tout autour de la Sicile ‘AUX 
endroits où les Sardines fraîches ne peuvent 
pas fe confommer ; Jes grandes falaifons 
fe font à Xacca , Marfale > Trapany , Ceffa- 
la, Melazzo & Mefline ; Le fel dont on fe 
lert, vient de Trapany , lequel eft plus fec 
& folide que celui d'Agofta. 

Les Sardines falées fe confomment 
paie dans l'Île, partie à Malthe > Naples, 
Kome, Gênes, & autres endroits, On prend 
aufli avec les mêmes apparaux, mais dont 
les mailles font plus Jarges , différents poif- 
fons qui fe maillent comme les Sardines ; 
ces poiffons fe nomment #/acei > Bogues 
 Suvraux ; & tous fe débitent frais dans 
les Villes & Villages du Royaume, 


enfuite 


S. 5. Pêche des Anchois & des Sardines 
Jur les côres de PErat Eccléfiafique. 


. La pêche de ces poiffons fur les côtes 
de l’Etar Eccléfaftique eft peu abondante ; 
elle commence dans le mois de Février, & 
; elle fe fait avec un 
que les Italiens appel- 
lent imbrocco; les mailles font proportionnées 
des poiflons ; chaque piece: a 
fix à fept brafles de longueur , le pied eft 
quelques bagues de plomb , & 
chaque piece de trois groffes 
5 On Joint les unes au bout 
pieces , qui, 
fe tiennent 
_perpendiculairement à la mer. La plus grande 
partie fe confomme fraiche ; & quand on 
en fale, elles fe vendent dans le pays. 
| On aabandonné cette pêche des Sardines 


| à Sinigaglia, furles côtes de l'Etat Ecclé- 


fiaftique dans la mer Adriatique, à caufe de 
l'abondance des Marfouins qui déchirent les 


| 


| 
(filets; mais on continue de pêcher avec la 
zratta , qui eft un filer comme l'aifaugue de 
| Provence » & l’on y prend quelques Sardi- 
Ines confondues avec toutes fortes d’autres 
\efpeces de poiffons; & en quelques endroits 
lon fait la pêche au feu. 
| 
S. 6. Pêche des Sardines & des Anchois 

en Corfe. 


| 
| 


ee— 


| 

| LA pêche des Sardines & des Anchois 
ff l2 plus abondante de la Corfe , Ifle très- 
:onfidérable d'Italie ; on ja fait tout au tour 
le l'Tfle, particuliérement à Ja Bafie, au 
Zap-Corfe , à Saint- Florence #2 peu-près à 
ne demi-lieue de la cête > dans de petits 
atéaux qui ont environ vingt pieds de lon- 
ueur , & qui font montés par cinq ou fix 
ommes, 

| La Pêche de ces poiflons fe fait à deux 
poques, favoir , au Printemps & aux mois 


1: Septembre & d'Oétobre > avec des pieces 


OC des Poiffons qui y ont rapport. 
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de filet qui ont foixante-deux pieds de hauteur 
fur foixante-quinze À quatre-vingts de lon- 
gueur , & dont les mailles ont au plus cinq 
lignes d'ouverture ; comme ils font leftés de 
plomb & flottés, ils s’établiffent verticale- 
ment dans l'eau, & on les tend dans une 
diretion À peu près perpendiculaire à la côte; 
on tend les filets plus où moins profondé- 
ment dans l'eau | fuivant le lieu qu'occupe 
le poiffon. Quand la pêche eft abondante , 
Ce qui arrive aflez fouvent, on fale les Sar: 
dines comme elles fortent de l’eau , en les 
arrangeant lit par lit dans des tonnes » une 
couche de fel entre deux » & ils mettent or- 
dinairement prefque aufli pefant de fel qu’il 
y a de poiffon. On prépare auffi des Sardines 
& tous les Anchois, comme nous avons dit 
qu'on le fait en Provence » avec cette diffé- 
rence entre ces deux poiflons, qu'on Ôte la 
tête & qu’on vuide les Anchois » Ce quin'eft 
point néceffaire pour les Sardines, 


$. 7. De la Pêche des Sardines & des Anchois 
dans l'Esar de l’enife. 


ON prend les Sardines dans 
nitien avecle brepin , 
en Provence, & que nous avons décrite 
EE Parr. IL Ses. PAZ. 150 © 154 , & III, 
Se. pag. 14 & 15: depuis le mois de 
Mars jufqu’à la fin de Septembre , on encon. 
fomme beaucoup de frais , & on en fale quel- 
ques tonneaux ; on prend avec ce filet plu- 
fieurs fortes de poiffons. 

Rovigno en Ifrie , prefqu'ifle dans 
l'Etat de Venife. la pèche la plus confidéra. 
ble qu’on y fafle, eft celle des Sardines. Pour 
Prendre ce poiffon, on fait une grande en- 
Ceinte avec des manets qu’on nomme fardino : 
On y attire les Sardines avec des crabes qu'on 
pile & qu’on jette au milieu de l'enceinte ; 
elles vont faifir cet appât dont elles font 
très-avides , & elles fe maillent, 

On pêche auffi avec la tratta, qui eft le 
bregin de Provence > & on prend avec les 
Sardines diverfes autres fortes de poiflons , 
entre autres celui qu'on appelle Garize 5 
qu'on fale avec les Sardines, À Ragufe en 
Dalmacie, près du pays Véñnitien , on pêche 
les Sardines de deux maniéres , ou au feu 
avec le filet qu’on nomme 74177 , Ou fans lu- 
miere avec de petits filets : cette pêche com- 
mence à l’équinoxe de Mars, & finit en Oc- 
tobre, 

La tratta dont nous avons parlé plufieurs 
fois, eft un filet de deux cents braffes de lon- 
BuEUr , Qui a au milieu un grand fac où fe 
raflemble le poiflon ; on le tire à terre avec 
des halins; il faut trois barques pour tendre 
le filet; deux autres qui portent le feu, fe 
tiennent dans enceinte > & une fert à gou- 
verner le fac, pour qu’il ne s’embarraffe pas 
dans les rochers ; il faut au moins quatorze 
Ou quinze hommes pour tirer le filer à terre. 


le pays Vé- 
pêche qu'on pratique 
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Les barques qui portent le feu à la pouppe 
dans une efpece de réchaud, vont de côté 
& d'autre ; quand elles s’apperçoivent qu’el- 
les ont raffemblé beaucoup de poiflons, elles 
font un fignal à celles qui portent le filet ; 
auffi-tôt celles-ci mettent le filer à l’eau, 
effayent d’entourer le poiffon , & quand elles 
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y font parvenues , les barques qui portent le 
feu le plongent dans l’eau pour l'éteindre, & 
fortent de l'enceinte; on tire le filet fur le 
rivage, & quelquefois on prend quatre à cinq 
milliers de Sardines : en plufieurs endroits 
cette pêche eft défendue comme deftruétive. 


SIXIEME. 


Pêche & Salaifon des Anchois en Hollande. 


__ÉN rendant compte de la pêche des An- 
choïs en France, Je me fuis déterminé à 
{uivre l’ordre des côtes, commençant Par 
la Bretagne & finiflant par les côtes méridio- 
nales, ce qui m'a conduit naturellement à 
dire quelque chofe de cette pêche en Efpa- 

ne & en Italie ; ainfi je n'ai pas pu alors 
parler de celle qui fe fait en Hollande ; mais 
comme cette pêche occafionne un commerce 
confidérable dans ces Provinces , j'y reviens 
actuellement pour raffembler tout ce qui 
peut intérefler le Lecteur fur cette matiere. 

M. Allamand qui veut bien s'intéreffer à 
la perfedtion de mon travail fur les Pêches , 
fachant qu'on fait un commerce confidéra- 
ble d’Anchois à Berg-op-z00m ; m'a écrit 
que la pêche de ce poiflon fe fait à l’'embou- 
chure de l'Efcaut fur les côtes de Zélande , 
vers le mois de Mai. 

On fait avec des rofeaux des efpeces d’en- 
ronnoirs , à l'extrémité defquels on ajufte un 
filet à manche qu’on aflujettit fixe au moyen 
d’une corde qui part dela pointe de la man- 
che, & qu'on amarre à un pieu qui eft planté à 
une diftance plus ou moins grande du filet ; 
cette opération fe faic de mer bafle , & quand 
la marée s’eft retirée, le filet fe remplit 
d’Anchois ; on fe hâte de les en tirer & de 
les tranfporter au lieu où on les prépare ; 
pour cela on leur ôte la tête & les entrailles, 
onles met dans dés mannes , &t on les lave 
dans de l’eau douce ou falée ; quand elles 
ont égoutté leur eau , on les met dans une 


£utaille avec du fel; lorfqu'il eft fondu & 
que les Anchoiïs en font bien pénétrés , on 
verfe la faumure, & on metles poiflons en fe- 
cond lit ; on rejette encore la faumure qui 
fe forme, & on fale les Anchois pour une 
troifieme fois ; c’eft dans cette faumure qu'on 
les conferve une année & plus, en les tenant 
dans un lieu frais ; il convient même den'en 
faire ufage au plutôt, que trois mois après 
leur préparation. 

La pêche des Anchois ef incertaine ; il 
y a des années où l’on en prend beaucoup ,& 
d’autres fort peu ; en ce Cas , On Y fubftitue 
de petites Sardines qui ne font pas aufli efti- 
mées , & que les connoiffeurs favent bien 
diftinguer. 

En général ,; comme me le marque M. 
Allamand , l’Anchois fait en Hollande une 
branche de commerce affez confidérable, & 
on en pêche beaucoup fur les côtes de 
Zélande. 

Ce zelé Correfpondant s'eft tranfporté au 


Village de Scheveling , qui eft uniquement. 


habité par des Pêcheurs ; en examinant Îles. 


poiffons qu'ils tiroient dans leurs filets defti- 
nés à prendre de petits poiflons , il y vit 
quantité de petites Sardines , avec lefquelles 
il crut appercevoir des Célerins de la Médi- 
rerranée & des Pilchards d'Angleterre ; mais 
les Pêcheurs nomment tous ces poiflons Sar- 
dines : il trouva dans le même filet un petit 

oiffon qu’on tire du fable , qu'on appelle 
en Zélande Smet , qui eft l'Ammodyte. 


AERADBECHLMEMASLE PUTOIPE/ME. 


Appréc des Anchois dans les Curfines. 


De quelque façon qu’on apprêteiles An- 
chois, il faut leur arracher la tête & les 
vuider , parce qu'ils ont beaucoup de fiel &c 
très-amer , qui infecte toutes les parties où 
il fe répand. \ 

Les Anchois frais ne font pas pour cette 
raifon , autant eftimés que les Sardines ; 


° e e v 3 ® 3» 
d'ailleurs ils font très-petits ; & quoiqu ils 
incommodes 5 
A 
on les apprète 


ayent peu d’arêtes , elles font 
mais pour les manger frais ; 
comme les Sardines. | 
Le grand ufage qu'on fait des 
eft de ceux qui font falés & confits en petits 
barrils , ainfi que nous l'avons amplement 


expliqué 1 


Anchois ; 


pe PO 


re 


ee tm dm 


À 


Ace 
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| 
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. 
| 
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expliqué ; c’eft donc de ceux qui ont eu 
cette préparation, dont nous allons parler ; 
& on fe rappellera que les Sardines prépa- 
rées en Anchois. fe mangent comme les An- 
chois. 

En Provence & en Languedoc, beaucoup 
font leur repas avec quelques Anchois qu’ils 
tirent des barils, & fur lefquels ils verfent 
de l'huile; puis ils appuyent leur pain fur 
ces poiflons , & le mangent avec appétit en 
guife du fromage qui eft en ufage dans d’au- 
tres Provinces ; mais communément quand 
On a tiré les Anchois des barrils , on les lave 
dans du vin, on les ouvre en deux pour em- 
porter l'arête, & on les coupe par petites 
tranches pour les mettre dans des falades ver- 
tes, ou, comme affaifonnement, dans différen- 
tes fauces grafles ou maigres, principalement 
dans les rémolades. 

Pour les manger frits, après les avoir mis 
quelque temps dans l’eau pour les déffaler, on 
les trempe dans une pâte faite avec de la fari- 
ne, une cuillerée d'huile fine & un peu de vin 
blanc ; il ne faut pas que la pâte foit trop 
liquide ; & on les fert avec du perfil frit, 

Pour faire des rôties d’Anchois , on prend 
des tranches de pain de la largeur du doigt , 
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êt après les avoir fait frire dans le beurre ou 
l'huile , on les arrange dans un plat & on 
étend deffus un filet d'Anchois ; on verfe 
deflus une fauce faite avec de très-bonne 
huile , du vinaigre , du poivre concafté ou 
perfil , de la ciboule, des échalottes , le tout 
haché bien menu, & on y ajouté un peu de 
fel , avec, fi l’on veut, un peu de moutarde, 
On prétend que la fauce dont les Ro- 
mains faifoient beaucoup de cas , & qu'ils 
nommoient oarum , étoit faite avec des 
Anchoiïs fondus dans leur faumure, à 1a- 
quelle on ajoutoit quelquefois de l'huile & 
quelques épices. | 
Je remarquerai à cette occafon 3.que 
quand on prépare , comme nous l'avons am- 
plement expliqué , des Anchois très-petits, 
ils fe fondent dans leur faumure ; & paroif= 
fent par cette raifon être très-propres à faire 
la fauce qu’on nomme varum. 

-Rondelet dit qu’on peut faire prompte- 
ment une efpece de garum , en faifant fondre 
des Anchois fur le feu avec de l'huile , du vi- 
naigre, & quelques feuilles de laurier, & 
que cette fauce fert à manger de toutes for 
tes de poiflons. 


TE 
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C HRAMRS EME ARE SEPTIEM _E. 
De la Melette de Marfeille ; Nadelle ex Languedoc ; Aphie 


de RONDELET. 


Îr ne faut pas confondre ce 


différent, & qui a deux aîlerons fur le dos. 
lle eff le Crados de la Seine & l'Arachia 
de Gênes ; je crois qu'il ne connoifloit pas Îa Melette, & qu'il eft difpofé à | 


Belon dit que la Melette de Marfe 


confondre ce Poiflon avec le Nonnat. 


A RÉT UT CALE 


Defcriprion de la Melette. 


La Melette eft un petit poiffon aflez com- 
mun dans la Méditerranée ; il eft plus petit 
que la Sardine à qui il reffemble beaucoup ; 
cependant proportionnellement à fa lon- 
gueur , il eft plus large: celui qui eft repré- 
fenté PL XVI , fig. 6 , eft d'une groffeur 
peu commune ; mais celui que je vais décrire 
&qu’on peut regarder comme d’une groffeur 


ordinaire, avoit trois pouces de longueur 


de AenB ; fa gueule eft petite , je n'y ai 
point apperçu de dents, jai cru feulement 
fentir des afpérités aux mâchoires ; il y a du 
bout du mufeau À, au centre € de l'œil , 
qui eft grand par proportion à a taille du 
poiffon,quatrelignes;on apperçoit l’ouverture 
des narines entre l’œil & le bout du mufeau. 

Ïl y a huit lignes & demie de À au der- 
riere de l’opercule des ouies D. 

Sur le dos en G , à environ dix-fept lignes 
du mufeau, eft le commencement d’un aîle- 


ron qui aà fon attache au corps GH, envi- . 


ron fix lignes ; l'anus 1, eft à environ vingt 
& une lignes du mufeau , & immédiatement 
derriere eft l’aileron ventral 1K, qui a fix 
lignes de longueur à fon attache au corps ; 
les rayons en font fi déliés & fi courts ; que 
quand ils font couchés fur le corps de l’ani- 
mal , ona peine à les appercevoir. 

Il y a depuis le mufeau juiqu'à la naiffan- 
ce de l’aîleron de la queue £, environ trente 
& une lignes ; cet aîleron qui eft fourchu , a 
de B en B environ fept lignes. 

En E eft une petite nageoire dont l'articu- 
lation eft très-près des bords de l'opercule 
des ouies , & en F’ fous le ventre , à Pa-plomb 
de l’aîleron du dos , eft une autre nageoire 
fort petite. 
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Poiflon avec Le Melet, qui eftun poiflon fort | 


fon a été tiré de l’eau, fon dos eft brun ; cette 


PREMIER. 


Quand il y a quelque temps que ce poif- 


couleur qui s'étend de toute la longueur du 
poiflon, depuis D jufqu’en L, tranche net 
fur le refte du corps, qui a une couleur d'ar- 
gent fi vive quon croiroit que ce feroit de 
l'argent bruni ; la peau eft aufl argentée » | 
& les écailles qui s’en détachent aifément 
font petites; elles ont quelques reflets colorés | : 
qu’on peut comparer à la nacre ; la mâchoire 
inférieure eft plus longue que la fupérieure. 
La largeur verticale du poiflon vis-ä-vis 
les yeux eft de cinq lignes ; vis-à-vis le der. 
riere de l’opercule des ouies, de fix lignes ; 
\ la naiffance de l'aileron du dos , de fept! 
lignes & demie ; & à la naiffance de l’aileron ' 
de la quéue , de trois lignes &t demie :elle à 
de petices dents fous le ventre comme les 
Sardines : la chair de ce petit poifloneft blan- 
che, très-délicate , de bon goût, pas néan- à 
moins auff relevé que celle des Sardines ; on 
le fert fur les meilleures tables, &t à Mar- 
feille je le mangeois avec plaifir; cependant : 
plufieurs leftiment moins que la Sardine ; fa 
chaireft huileufe,& fe corrompt aifément;on 
m'a afluré qu’il ne pouvoit pas fupporterlefel 
Qn dit qu'il jette fes œufs à l'équinoxe 
d'automne ; c’eft donc un poiffon païvenu à 
l'état où il peut produire fon efpece; 
c'eft à tort que Belon croit que cé font de 
petites Alofes ; il le confond avec de petits 
poiffons qu'on trouve mêlés avec la menuife 5! 
qui femblent être de petites Sardines ou de … 
petites Alofes ; ils me paroiffent avoir plus 
de reffemblance avec la F ranche-blanche 
de la côre de haute Normandie, dont 1, 
me propofe de parler. ‘+ 


ot où 25 ds 2? 
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ARTICLE 
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SECON D». 


De la Pêche des Melertes. 


O N pêche ces petits poiffons au bord de 
la mer & dans les étangs falés, dans la même 
faifon que les Sardines , c’eft-à-dire, prin- 
cipalement dans les mois d’Aoûc & de Sep- 
tembre ; quelquefois on en prend beaucoup 
à la Saint-Michel , lorfque les pluies ont 
troublé les eaux ; car cette circonftance 
paroït avantageufe pour prendre ce poiflon. 

Dans des voyages que j'ai faits à Marfeille, 
on péchoit abondamment de Melettes, & j'en 
ai beaucoup mangé ; mais M. Pouget m'écrit 
de Cette, que ce poiffon y eft devenu fi rare, 
qu'on ne fait point de pêche exprefflément 


| deftinée à le prendre , qu’on en trouve feule- 
| ment de mêlées avec les petites Sardines , 
| mais qu'autrefois on en prenoit beaucoup 


avec des faines fort épaifles. 

M. Garnier de Saint-Maurice , qui m'a 
envoyé quelques Melettes de Toulon, me 
marque que ce poiflon eft aufli devenu fort 
rare dans ce Port, & qu’on n’en prend que 
confondues avec de fort petits poiffons , 
tels que les Poutines , les Anchois , &c. 
qu'on en prend avec les Sardines, mais plus 
fréquemment avec les filets qu'on nomme 
| dregin, boulier, & eyflaugue , qui different peu 
les uns des autres : il m'a envoyé une defcrip- 
| tiontrès-exaéte de ces filets; mais comme j'en 
ai parlé fort amplement L. Par. II. Set, pag. 
445 »; 148 , ISO ©’ 154, nous nous conten- 
terons d’y renvoyer ainfi qu'aux Planches 
XLII , XLIV & XLV. À l'égard de la fa- 
çon de prendre ce poiffon avec le feu , nous 
en avons parlé à la III. Section de cette II. 
Partie, pag. 14 & 15, à l’occafon de l’An- 
 chois, Chapitre fixieme ; il nous paroît qu’on 
peut dire en général, que ce font des filets 
| formés d’une manche, aux deux côtés de 
laquelle font deux aîles de filet; & qu'après 


2 . 0 
«qu'avec des bateaux on leur a fait décrire 
M un grand circuit à la mer , on ramene le bout 


forain à terre où font des Pêcheurs qui ont 
confervé un halin ,| & tous de concert ti- 
rent le filet fur le rivage, & le poiffon fe trou- 
ve dans la manche. 

Je rappellerai encore ici que les halins, 


“tant celui de terre que confervent les Pé- 


cheurs qui y reftent, que celui du large ou 


du bout forain que tiennent les Pêcheurs 
qui font dans le bateau, font formés d’un 
nombre plus où moins grand de pieces de 
 Cordages qui ont chacune ‘cinquante braffes 
de longueur | que les Provençaux nomment 
maille ; & ils font cette pêche tantôt avec 
une feule maille, & d'autres fois ils en ajou- 
tent Ju fqu’à quinze les unes au bout des autres. 


Quoique j'aye rapporté aux endroits cités 
de la premiere Partie, la façon de mettre 
ces filecs à la mer , comme il eft bon d’avoir 
préfente cette manœuvre , je vais la rappor- 
ter telle qu’elle eft détaillée dans le Mémoire 
de M. de Saint-Maurice , afin de ne pas co- 
pier ce qui eft déja imprimé dans la premiere 
Partie. | 

Rien n’eft fi fimple que la pêche au bregin 
& à l’eyffaugue; quatorze à feize bateliers par- 
tent d'un rivage quelconque dans un bateau 
où ils ont mis leurs filets ; ils s’écartent de 
terre d’une diftance de cinquante jufqu’à 
quatre cents cinquante braffes plus ou moins, 
& peuvent même, fuivant qu'ils le jugent 
convenable , s’en écarter de fept à huit cents, 
filant continuellement des mailles ou du ha- 
lin, dont d’autres Pêcheurs retiennent un 
bout à terre ; quand le bateau eft rendu à 
l'endroit où ils veulent tendre leurs filets, 
ils commencent en faifant décrire au bateau 
une route circulaire , par jetter à l’eau un 
des bras, qui, à caufe des flottes de liege 
& du left de plomb, fe place perpendiculai- 
rement ; la poche ou manche du filet qu’on 
jette enfuite à l’eau tombe au fond ; & quand 
on a mouillé l’autre bras , elle fe trouve au 
milieu du filet qui décrit une ligne circulai- 
re ; & comme les nates ou flottes de liege 
font fort rapprochées à la partie fupérieure 
de fon ouverture , elle fe tient prefque ou- 
verte ; car la partie d’en haut de la manche 
va en talus depuis la furface de l’eau jufqu’au 
fond , tandis que la partierinférieure de cette 
manche gliffe fur le fond ; c’eft pourquoi on 
ne peut pas pêcher de cette façon fur des 
fonds de roche. Le filet étant mis à l’eau & 
difpofé comme nous venons de l'expliquer , 
les Matelots retournent au rivage à l'endroit 
d’où ils font partis, ou plutôt à un endroit 
de la côte convenable pour amener le filet à 
terre; ils tirent les deux halins pour appro- 
cher le filet du rivage, laiffent environ qua- 
rante ou cinquante braffes entre les deux ha- 
lins pour que le filet conferve une forme 
circulaire , & on juge de la fituation du filec 
dans l’eau , par les flottes qui font à la fur- 
face ; tous les Pêcheurs font divifés en deux 
bandes, dont chacune tire un halin, & ils 
approchent peu-à-peu le filer du rivage ; les 
deux bandes 4,8, de Haleurs fe rappro- 
chent aufli l’une de l’autre pour diminuer 
l'amplitude de l'arc, comme on le voit P4 
XX , fig. 1; les poiflons effrayés par les 
plombs, qui, portant fur le fond, font éle- 
ver la vafe, effayent de fe mettre entre deux 
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eaux pour fe fauver ; mais étant retenus par 
les aîles du filet , ils fe fourrent dans la man- 
che dont les maïlles font fort ferrées , & ils 
s’y entaflent; fouvent des Pêcheurs dans des 
bateaux C , battent l’eau près de l'enceinte 
du filet pour empêcher Îles poiffons de fe 
porter au-dehors. 

Les Pêcheurs , après avoir tiré à terre les 
halins, y tirent le filet & enfin la manche, 
dont ils défont une couture pour en prendre 
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ainfi ils y trouvent des Sardines , des An- 
chois , des Melettes & plufieurs autres for- 
tes de poiflons. 

Nous avons déja dit que les Melettes ne 
fupportent pas le fel ; il faut donc les con- 
fommer fraiches : malheureufement elles fe 
corrompent promptement. 

Le bateau D , eft deftiné à parcourir Ja 
circonférence du filet pour le foulever s’il fe 
trouvoit accroché à quelque chofe. 


les poiffons de toute forte qui y font entrés; 
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De divers Poiffons de mer qui doivent être compris dans la famille | 


des Alofes , des Harengs , dGc. 


Nous avons prévenu que nous établiffions les familles des Poiflons fur leur | 


forme extérieure , ainfi il ne faut pas comprendre avec Les Alofes , Ha: 


rengs , &c. plufeurs Poiffons qui fe prennent dans la même faifon & avec les | 


mêmes filets que ceux que nous venons de nommer ; tels font les Sreurels , 


(Trachurus ) que les Pècheurs Normands & Picards nomment Carangues où | 
Maquereaux bärards , non plus que de petits Maquereaux qu'on nomme fur | 


quelques côtes Roblors , & à Paris Sanfonnets ; 


fons, qui fouvent fe trouvent confondus avec les Harengs , les Sardines, &ci 


& qui quelquefois forment des lits ou bancs féparés. Nous renvoyons à d'au- 


tres Sections tous Les Poiflons qui n'ont point les caraéteres qui établifent la 
famille de ceux qui nous occupent préfentement ; on fe rappellera que ces ca- 
radteres confiftent à avoir un feul aîleron mou fur le dos vers le milieu dela M 
longueur du Poiflon, un fous le ventre derriere l'anus; deux nageoires der- 


ticre les ouies ; & deux fousle ventre, plus ou moins éloignées du mufeau. Il 


eft inconteftable que les Alofes, les Feintes ou Pucelles , les Harengs, les : 
Sardines , les Anchois , les Melettes dont nous avons parlé, ont tous ces | 
caracteres ; mais il y a encore beaucoup d’autres Poiflons qui doivent être com- 
pris dans cette famille : nous nous propofons d’en dire quelque chofe, & | 
comme ils ne font pas d’une aufli grande utilité que ceux dont nous venons 
de parler, nous pourrons nous difpenfer d'entrer à leur fujet dans d’aufhi grands 


détails. Je vais commencer ce qui regarde ces petits Poiflons par celui qu'on 


) NS À 
nomme Sprar fur les côtes d Angleterre, où il efktrès-commun; on en P£-. 
che auffi far celles de Flandres, où accidentellement il en paroît des bancs 
confidérables : ce Poiflon , à la grandeur près, reflemble beaucoup au Hareng: 


ainfi que plufieurs autres Poif. | 
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Secriox III. De l'Alofe, 


Nous avons dit dans le Chapitre du Ha- 
reng, qu'il y a des Pêcheurs-Parquiers qui 
prennent de mer baffle de très-petits poif- 
| fons qu’ils aflurent être du frai de Hareng ; 
| qu'ils en prennent auffi de plus gros qui ont 
| deux pouces huit à dix lignes de longueur , 
| PZ XVI, fig. 1, qu'on regarde comme de 
| jeunes Harengs , c’eft Pourquoi on les ap- 

pelle Fretin de Hareng ; il s’en trouve beau- 
coup de confondus avec ce qu'on appelle 
Menuife : ce n’eft pas de ces poiflons dont 
| fous nous propofons de parler , il s’agit d’un 
| poiflon , #g.2 , qui a communément quatre 
| pouces & demi ou cinq pouces de longueur, 
| qui eft très-abondant fur les côtes des Îfles 
Britanniques, & qu’on prend, à la verité, 
| moins communément fur les côtes de Flan- 
| dres, où on le nomme comme en Angleterre, 
 Sprat. 

N'ayant pas eu occafon de voir beaucoup 
de ces poiflons, J'ai effayé de tirer des éclair. 
|ciflements de ceux qui font à portée des 
Côtes où ils donnent le plus fréquemment : 
je me propofe donc de rapporter ce qu’on 
Im'en a écrit , quoique Îles fentiments de 
Ceux qui ont bien voulu me répondre , foient 
très-différents ; mais Je vais auparavant don. 
ner la defcription que J'ai faite fur le poiffon 


S. 1. Defcriprion du Sbrat ou Sprer, 
l LE Poiffon que je décris PJ. XVI, fr. 


2 ; aVOit quatre pouces quatre lignes de 
Ongueur totale 4, B; les grands n'ont gue- 
|es que cinq pouces, au plus fix ; la mâ- 
“hoire inférieure étoit plus longue que la fu- 
érieure de plus d’une ligne, ce qui eft con. 
idérable relativement À la petitefle du poif 
on; quand on écarte les machoires , on voit 
u'elles font bordées d’une membrane mince 
qui forme une bourfe , ainfi qu'à plufieurs 
lutres poiffons de cette famille > & le bout 


2garde le poiffon de face 5 la langue ef très- 
etite ; on fent en touchant le bord des m4- 
+hoires quelque chofe de rude , mais on n'ap- 
erçoit point de dents. 

Du centre de l'œil Æ 
mâchoire inférieure » il y à environ Cinq 
3nes ; le diametre de l'œil qui eft rond , eft 
: deux lignes & demie » l'iris eft argenté , 
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Dy Sprar, S Prét Où Sparling de F Lluohby. 


la prunelle bleue tirant au noir. | 

Du bout du mufeau au derriere de loper- 
cule des ouies , il y a dix lignes ; cet oper- 
Cule eft mince , formé de plufieurs feuillets 
Cartilagineux , couverts d’une membrane fi 
brillante , qu'ils paroïffent de l'argent bruni ; 
le dos eft de couleur d'olive , avec néan- 
moins des reflets bleuâtres marqués irrégulié- 
rement de taches ou nuages bruns , plus ou 
moins approchant d’une forme ronde ; les 
côtés & le ventre font d’un blanc argenté ; 
aux endroits où il y a des écailles, il femble 
des paillettes d'argent bruni; & quand les 
écailles font enlevées, la peau paroït une 
étoffe d'argent. 

Les raies latérales font très-déliées , à 
peine fenfibles, & s'étendent en ligne droite 
depuis le derriere des ouies jufqu’à l’aîleron 
de la queue, 

L'anus L, eft à deux pouces & demi de 
l'extrémité du mufeau ; il n’a qu’un aîleron 
D furle dos, qui commence à deux pouces 
du bout du mufeau ; il a à fon attache au 
Corps fix lignes de largeur , & eft formé de 
dix à onze rayons déliés & fouples ; la cou- 
leur de cet aïleron eft la même que celle du 
dos. 

Immédiatement derriere l'anus eft l’aîle- 
Ton ventral H, qui s'étend vers la naïffance 
de l’aîleron de Ja queue , ( il n’eft pas aflez 
prolongé dans la figure ,) il eft formé À peu 
près de quatorze rayons déliés qui ont peu 
de longueur ; cet aîleron eft blanc, ainf que 
celui de la queue, qui eft fourchu & formé 
d'environ vingt-quatre rayons très-déliés ; 
les plus longs ont dix lignes de longueur ; 
9 apperçoit derriere les ouies au-deflus de 
F, deux nageoires dont le plus long rayon 
a Environ fix lignes ; leur largeur à leur ar- 
ticulation eft à peu près de cinq lignes ; les 
Tayons en font fi déliés qu’on a bien de la 
peine à les compter, Je crois en avoir ap- 
perçu dix. 

__ Hyaau milieu du corps vers l'ä-plomb de 
l’aîleron du dos » deux nageoires G ; elles 
fe terminent en pointes, & font repréfentées 
trop larges dans la Figure ; les rayons en 
font fort courts ; je nai pu en compter que 
fept ; ces nageoires font blanches, & les 
fayons font liés par une membrane très. 
mince qui fe déchire aifément. | 
La largeur de ce Poiflon en C', F, eft 
de neuf lignes; en L, à là-plomb de l'anus, 
de fix lignes & demie ; auprès de l’aîleron 
de là queue, de quatre lignes & demie, 


#72. 

J'ai fait cette defcription fur des poiffons 
que m'a envoyés M. Chanlaire, Commiffaire 
de la Marine à Boulogne , qui me marque 
que ce poiffon eft trèsbon à manger, qu'il 
a une odeur agréable , & qu'il va par bancs 
qui fe portent le plus ordinairement fur les 
côtes d'Angleterre , mais que quelques-uns 
ont quelquefois été jettés par les gros temps 
avec les courants fur les côtes de Boulogne, 
& qu’alors tous les endroits où il refte de 
l’eau de baffe mer en étoient remplis. 

On verra par la fuite qu’on penfe affez or- 
dinairement que les Sprats font de jeunes Ha- 
rengs ; cependant d’autres difent que ce font 
de grofles Sardines , d’autres que c'eftun 
poiffon qui confine aux Harengs ou aux Sar- 
dines, mais qui eft d’une efpece particu- 
liere ; ce font ces différents fentiments qui 
m'ont engagé à en faire une defcription très- 
détaillée. | 

M. Chanlaire qui m'a envoyé le poiffon 
que je viens de décrire , penfe qu'il eft 
d’une efpece particuliere ; il dit qu'ilyena 
de laités & d’œuvés : quelques Matelots l'ap- 
pelle Prêtre, & quelques-uns prétendent fans 
aucun fondement , que c’eft le même qu'on 
nomme en Normandie Blanche ou Blaquet, 
dont je parlerai dans la fuite. 

Je vois dans les Mémoires que J'ai faits 
dans mes tournées fur les côtes de Flandres , 
que lesAnglois font une pêche très-abondante 
d’un petit poiffon qu’ils nomment Sprar, prin- 
cipalement au Nord de la Tamife; qu'ils en 
fauriffent une grande quantité , précifément 
comme on fait le Hareng, qu'ils les met- 
tent enfuice dans des paniers qu'ils envoyent 
en Hollande & en France , qu'ils en ont 
aufli falés en blanc ; mais que comme ces 
poiflons fonc fort huileux, ceux qu'on pré- 
pare de cette façon fe ranciffent en peu de 
temps. Quand je dis qu’il eft incertain fi ces 
poiffons font de petits Harengs ou de groffes 
Sardines, je me fonde fur ce que fuivant 
Willughby, les Sprats font de jeunes Harengs 
qui ne different des Harengs ordinaires que 
par la grandeur. 

On les pêche vers le folftice d'hiver, & 


ARTICLE 


Du Hareng Hugué de l'Ifle d'Oleron. 


M. d’Aubenton n'écrit que fur les para- 
ges de l’Ifle d’Oleron , on pêche quelquefois 
“vers la fin d'O&tobre avec des filets de cour- 
tine , des poiffons, les uns laités , les autres 

œuvés, qui reffemblent beaucoup aux Ha- 
rengs; on les nomme Harengs huguës. Sur 
cette courte expolition , on pourroit croire 
que c’eftle Sprat; mais le Hareng hugué a 
a chair feche ; & eft regardé comme un mau- 
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alors ils font fi communs, que quoiqu'ils 
foient très-bons , on les donne à bas prix ; | 
par cette raifon on ne les vend ni au compte | 
niau poids, mais à la mefure. 4; 
Suivant les Pêcheurs ; on en prend en | 
Cornouaille de deux fortes , l'une qui tient 
du Hareng , l’autre du Célerin ou Pilchard ; |. 
ils ajoutent que ceux-ci ne fe trouvent qu’en ) 
Cornouaille ou à Devon, & peu fur les | A 
côtes de la mer Britanique, où l’on ne trou | 
ve que le vrai Sprat; nous invitons à con- 
fulter ce que Willughby dit de la pêche de ce | 
poiffon dans le lac Rofterne, (Rofternenfem, 
pag. 221 & 222,) on y trouvera des chofes | 
très-intéreffantes. | 

M. de la Haye d’Anglemont, Commiffaire | 
général de la Marine à Dunkerque , m'écrit | 
que M. de Frazer, Commiffaire de Sa Ma- 
jefté Britannique à Dunkerque, croit que| 
le Sprat eft un jeune Hareng , qu'il n'a déci- 
dément ni laite ni œufs bien formés, mais 
qu’on y trouve les indices de l’un ou de l’au- 
tre ; M. Chanlaire dit qu'ils ont laite & 
œufs : cette différence de fentiment vient | 
peut-être de ce que ces poiffons ont été p£- 
chés en différentes faifons. M. Frazer dit 
qu’en Ecoffe où il eft commun , il n'eftcon- || 
nu que fous le nom de Herring Sylr où Her-| 
ring Spawn, qui fignifie fray de Hareng.| 
M. Allamand dit qu'en Hollande on pêche 
des Sprats fur les côtes de la République | 
quelquefois affez abondamment pour enfu-| 
mer ; mais que ce poiffon eft beaucoup plus| 
commun fur les côtes d'Angleterre : de forte 
que quand la pêche n’en a pas été abondante 
en Hollande, on en tire d'Angleterre, ce qui 
lui a fait donner le nom de Sprar Anglois: 
plufieurs Pêcheurs Hollandois le regardent 
comme un jeune Hareng ; mais d’autres pen: 
fent que c’eft un poiflon différent & d'une 
efpece particuliere. 

Ce que nous venons de rapporter, ne déci- 
de pas abfolument fi le Sprat eft un Jeune 
Hareng ; à la vérité, ce que M. Frazer a 
dit à M. d’Anglemont , difpoferoit à le pen- 
fer ; mais je m'abftiendrai de décider cette 
queftion. 


SSEUCLONED: 


vais poiffon , au lieu que le Sprat eft délicat 
& fort bon; de plus le Hareng hugué ef. 
communément plus grand que le Sprat ; c'ef 
peut-être un Célan dont nous parlerons dani| 
la fuite. F 


$. 1. De PEfpror ou Sardine du Nord. ; 


ON m'a envoyé fous ce nom le dell 


on m'aflure que ce poiflon eft fort eftimé f 
ce qui ma déterminé à le 
la Planche XVII, IL'ECT 
du defflin qu’on m'a envoyé, Eft-ce une Sar- 
dine ou un Sprat , ou un petit Hareng ? 
C'eft ce que je ne puis décider, n'ayant Ja- 
mais vu ce poiflon, & ne le connoiffant que 
par le deflin qu'on m'a envoyé, auquel on 
n'avoit joint acune defcription ; il me pa- 
1oît feulement qu’il a de la reffemblance avec 
un poiflon de la Manche qu’on appelle Franc- 


| àlaquet, dont je parlerai dans la fuite. 


. Cleron m'a envoyé du Havre, un 


| petit poiflon qu’on nomme dans ce Port 
P q 


| Æfpror : on verra par la defcription que je 


| vaisen donner, qu'il a beaucoup de reffem- 


_ blance avec le Sprat Anglois dont J'ai am- 
| plement parlé, 
La longueur totale de celui qu'on m'a 


| envoyé, étoit de cinq pouces trois lignes ; la 


| forme générale de la tête m'a paru affez fem- 
blable à celle du Sprat, quoi qu'un peu plus 
petite ; la mâchoire inférieure étoit plus lon. 
| gueque la fupérieure ; l'œil étoit affez grand, 
| élevé fur la tête , la prunelle tirant fur le 
| noir; du bout du mufeau au centre de Poil , 
| ily avoit fix lignes; de ce même bout du 
| mufeau au derriere de l’opercule des ouies : 
| un pouce; les opercules des ouies font for- 
_mées de plufieurs feuillets cartilagineux liés 


| pe une membrane qui femble de l'argent 
Druni, 


. VoïLa encore un poiffon qui reflemble 
beaucoup aux Harençs. 

M. Fougeroux de Bondaroy , a vu pêcher 
Ô icardi Normandie, 
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leurs les regardoient comme de jeunes Ha- 
rengs ; les Pêcheurs s’en fervoient pour amor- 
“er les haims, quoiqu'ils foient aflez bons 
! manger quand on les fait frire. Seroit-ce 
€ même poiflon 


| Comme le Célerin eft fouvent moins lon 

ue le Hareng, plufieurs l’ont appellé Ha- 
«CPSUS minor ; d’autres Le COmMmparant aux Sar- 
ines, l'ont appellé Sardina major ; Belon, qui 
ft de ce fentiment, prétend que le poiffon 


SECTION LIT, De l'Alofe, des Poiffons qui y ont rapport. 
d'un poiffon, qu'on me marque avoir été fait 
fur un qui avoit fix pouces de lonçsueur , 
qui ef, dit-on , fà grandeur commune ; 


faire graver fur 
dans la grandeur 
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Du bout du mufeau au commencement de 
l'aîleron du dos, il y a deux pouces trois 
lignes ; la largeur de cet aîleron à l’attache 
au corps eft de fepc lignes; Ja longueur du 
plus long rayon eft la même ; du mufeau à 
la naiffance de l’aîleron de la queue , on 
compte trois pouces dix lignes ; cet aîleron 
ft fourchu, le plus long rayon eft de onze 
lignes. 

Du mufeau à l'anus, il ÿ à trois pouces 
trois lignes, l’aîleron de derriere l'anus à fon 
attache au corps a neuf lignes, les nervures 
font très-courtes & déliées ; du mufeau à 
l'articulation de la nageoire de derriere les 
ouies, il y a treize lignes , le plus long rayon 
de cette nageoire eft de dix lignes ; du mu- 
feau à l’articulation des nageoires ventrales , 
deux pouces fix lignes ; cette nageoire eft 
très-petite. 

La largeur verticale de ce poiffon à l'à- 
plomb des ouies eft de dix lignes, & À l'à- 
plomb de l’aileron du dos, douze lignes, 

La couleur de ce poiffon fur le dos au for: 
tir de l’eau, eft verdâtre ; elle devient d’un 
bleu affez foncé ; les côtés font d’un blanc 
argentin ; on apperçoit çà & là des plaques 
brillantes comme de l'argent , telles qu’on 
en voit à l’Anchois P/ XVII, fg.s, on 
fent avec le doigt une fcie très-fenfble fous 
le ventre, 

Comme ce poiffon reffemble beaucoup au 
Sprat ou au Haranguet de Caen , ou à la Me- 
nuife de Grandville, je n’ai pas jugé à propos 
de le faire graver. 


ARTICLE TROISTEME. 


Du Célerin ou Célan » Celerinus, 


qu'on appelle Céerin dans l'Océan, eft le 
même qu'on nomme Sardine dans la Médi- 
terranée; fuivant lui, la feule différence qu’on 
peut appercevoir entre ces deux poiflons, 
confifte en ce que le Célerin ef plus gros 
que la Sardine 3 plufeurs ont adopté le fen- 
timent de Belon ; néanmoins j'ai fait reniar- 
quer dans l’Article de la Sardine , qu’on en 
prend quelques - unes affez groffes dans la 
Méditerranée , & de fort petites dans l'Océan. 
Quand on examine avec attention ces poif. 
fons, on trouve effedivement beaucoup de 
points de reffemblance entre leCélerin & une 
groffeSardine,telle que la forme & la pofition 
des aîlerons & des nageoires: la tête de l’un & 
de l’autre poiffon fe reffemble beaucoup, leur 
gueule eft grande , la mâchoire inférieure 
un peu plus longue que la fupérieure , on 
n'apperçoit point de dents à l’une ni à 1 autre, 
l'œil du Célerin ne différe point de celui du 
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Hareng ni de la Sardine , & ileft comme 
recouvert par une membrane ; les écailles 
du Célan font grandes & minces, & les afpé- 
ricés de deffous le ventre font plus fenfibles 
qu'aux Harengs, & à peu près comme à da 
Feinte. 

A l'égard de la couleur, le dos de ces 
poiffons tire au verd ; les côtés font blancs 
& argentés ; les opercules des ouies font 
rrès-brillantes : voila bien des points de ref- 
femblance. 

Mais le Célerin a le corps proportionnel- 
lement plus court & plus gros, fon dos eft 
plus charnu que celui du Hareng ; le def- 
fous du ventre du Hareng a plus la forme 
d'un coin, & les écailles du Célerin font 
plus grandes. : 

Si l’on compare le Célerin avec la Sardi- 
ne, on reconnoit que le Célerin eft plus 
arrondi que la Sardine , qui , proportion- 
nellement à fa grandeur , a le corps plus ap- 
plati , & l’aileron dela queue eft échancré 
encore plus inégalement qu’au Hareng. En- 
fin les Pécheurs Anglois & les Bretons qui 
prennent de grofles Sardinés & des Célerins 
pêle-mêle avec les Harengs , favent diftin- 
guer ces poiffons ; d’où il fuit que les diffé- 

_ rences font affez confidérables pour être ap- 
perçues par les connoiffeurs : joignons à cela 
que la délicateffe de la chair de la Sardine 
& même du Hareng, met en état de les 
diftinguer du Célerin , par ceux qui ne les 
connoîtroient pas à la feule infpeétion. 

Willughby dit que le Célerin a des taches 
aux articulations des nageoires ; J'avoue que 
cette circonftance fe ma pas frappé ; j'ai 
bien apperçu, fur-tout vers le dos, quelques 
nuages plus bruns que lerefte , mais de forme 
irréouliére ; les raches dont parle Willughby 
pourroient faire foupçonner que fon Célerin 
feroit ou la petite Feinte qui m'a été envoyée 
de Marfeille , ou l'Arache P/, XVI, fig. 7 ; 
cependant l’Arache n'a point de taches dif- 
tinétes comme celles qu’on apperçoit fur la 
Feinre : mais il refte pour conftant que les 
Alofes , les Feintes, les Harengs , les Céle- 
rins , les Sardines , les Anchois & les Sprats, 
fe reffemblent à beaucoup d'égards ; ainfi il 
ne faut pas être furpris de trouver les fenti- 
ments partagés fur la diftinétion qu'on effaye 
de faire de ces différents poiflons. 

Voici les principales dimenfions d’un Cé- 
Jan que M. le Teftu m'a envoyé de Dieppe : 
longueur totale neuf pouces ; du bout du mu- 
feau au centre de l’œil dix lignes, au der- 
riere des ouies vingt-deux lignes, à la naif- 
fance de l’aileron du dos trois pouces huit 
lignes ; largeur de cet aîleron à fon attache 
au corps un pouce , la longueur du plus long 
rayon aufli un pouce ; du mufeau à Particu- 
lation des nageoires branchiales un pouce 
onze lignes, longueur du plus long rayon 
un pouce ; du mufeau à l'articulation des na- 
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geoires du ventre, un peu moins de quatre 
pouces ; au commencement de l’aileron de 
derriere l'anus, cinq pouces fix lignes , lar- 
geur de cet aîleron à fon attache au corps 
quatorze lignes ; longueur du plus Tong rayon 
de l’aileron de la queue , dix-neuf à vingt 
lignes; largeur verticale du poiffonà l'ä-plomb 
des yeux , un pouce ; derriere les ouies, qua= 
torze lignes ; à l’aplomb de l’aileron du dos , 


vingt lignes ; à Và-plomb de l'anus, dix-huit | 


lignes 3 à la naïffance de J'aileron de la 


queue , huit lignes : ce poiffon ef fort char- | 


nu, & a affez la forme de l’Arache, PZ XVI, 
Hogence Célerin pêché en Décembre étoit 
vuide ou gai, & l'on affure qu’ils font pleins 
vers le mois de Mai ou Juin. 

Nos Pécheurs ne font point de pêche par. 
ticuliere pour prendre les Célerins : quel- 
ques-uns,, à la vérité, précédent les Harengs; 
mais il en refte encore beaucoup lorfque les 
Harengs paroiïffent,c’eft pourquoi on en prend 


dans les mêmes filets; on en trouve aufli dans | 


les pêcheries de la côte &dans les parcs; beau- 


coup fe confomment frais à portée des Ports 


où onles prend , & les Pécheurs aux haims 
s’en fervent à Yarmouth pour amorcer; & 
quand ce poiffon donne abondamment à la 
côte, onen fale en barrils comme les An: 
chois, après leur avoir coupé la tête @la 
queue ; néanmoins on ne les eftime point aus 
tant pour manger:les Pêcheurs aux haims les 


préférent au point qu'ils Les achetent le dou | 


ble des Harengs falés. 


On aflure qu’on pêche des Célerins aux | 


côtes de l’Epire & d’Albanie, qu’on en fale 
& qu’on en faurit comme nous faifons les 
Harengs ; puis on les tranfporte dans la mer 
Adriatique fous le nom de Célerin, & non 


pas de Sardine ; mais ces deux efpeces de | 
poiffons different fi peu l’une de l'autre qu'il : 


eft aifé de les confondre. 


M. Poujet, Lieutenant général de l'Ami- 


rauté de Cette, foupçonne que le Célerin de 
Rondelet eft le même qu’on appelle à Cette , 


Alachie où Harachie , qui a de la reflemblan- 
ce avec l’Alofe, mais qui ne remonte pas : 


dans les rivieres. 
Nous aurons occafion de dire quelque 


chofe de l'Harachie ; ainfi je n'infifterai pas 


davantage fur ce qui regarde ce poiflon. Je 
parlerai dans la fuice d’un poiffon d’eau douce 

. lé 
que les uns nomment Sardine , les autres Ce- 


lerin ,; & je crois en Italie Sardanelle , à 
caufe de la grande reffemblance que ce poif . 


fon a avec la Sardine de mer. 


M. de Ruis Embito, Intendant de la Ma- 
rine à Breft , m'écrit que les Pêcheurs de fon 
Département ne connoiffent pas le Célan où 
Célerin, mais qu'ils prennent l'été un poif 
fon quitient le milieu entre le Hareng & 
la Sardine , & qu’on prépare ce poiffon à la 


maniere des Anchois ; il y a apparence que 
c'eft le’ Célan, 


Rte et SO Et, Ds Lun 27 1, 


Rondelec 
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Rondelet dit que les Albanois prennent 
dans leurs lacs, quantité de poiffons qu'ils 
nomment Sarache ; ils regardent ces petits 
poiflons comme de jeunes Alofes ; ils en fa- 
lent & en fument, prétendant que les petits 
fupportent mieux ces préparations que les 
gros, 


$. 1. De /a Sarde. 


SUIVANT Rondelet, la Sarde qu'on pê: 
che en Provence & en Italie ; ne differe de 
la Sardine que parce qu’elle eft plus groffe ; 
de forte que la Sarde de la Méditerranée fe- 
roit le Célerin de l'Océan : quelques-uns pré- 
tendent que c’eft le grand Gay que nous 
avons répréfenté Planche II, fz. 2, 


Â RTICLE 


IL eft bon de prévenir que Je parlerai dans 
une autre Section d’un poiflon qu'on nomme 
Sarde ou Perche de mer, qui à fur le dos un 
grand aileron qui s'étend de prefque toute 
la longueur du poiffon , & qui pour cette 
raifon ne doit point être Compris dans la 
Section qui nous occupe. 

Comme la plupart des petits poiflons dont 
Je vais parler fe trouvent très-fréquemment 
confondus dans ce qu’on appelle Menui/e ou 
Menife , je vais expofer ce que l’on com- 
prend fous cette dénomination générale, ce 
qui mé mettra en état de parler encore de 


plufieurs poiffons qui ont de la reflemblance 
avec les Harengs. 


QPUÉA UTÈR Er RME, 


Îdée générale de ce gu'on appelle Menife ou Menuife en baffe Normandie , 
ailleurs Meflis, dans d'autres endroits ŒGillets, er Provence Saumonnelles 
ou Aphie, en quelques endroits Blanchailles > à Medoc Norrin. 


QUAND on traîne des faines fort épaifles , 
Ou qu'on tend dans des courants des filers À 
manche dont les mailles font petites , il s’y 
raffemble beaucoup de différentes efpeces de 
poiflons qu’on nomme Merife ou Menuife , à 
caufe que la plupart font fort HÉRENMENÉ 
leurs on les nomme Œ;//ers ; parce queles P&- 
cheurs aux haims qui s’en fervent pour amor- 
cer , les broquent par les yeux ; en quelques 
endroits on les appelle A£efis , parce qu’il 
s’y rencontre de bien des efpeces de poiflons ; 
à Medoc Worrin, qui eft fynonyme d'Ælvin, 
nom qu'on donne aux petits poiffons qui fer- 
vent pour empoiflonner les étangs, & aux- 
quels on compare la multitude de petits poif. 


. fons qui fe trouvent dans les parcs ou autres 


pêcheries, 


Je ne me propofe point de parler de très- 
petits poiffons du premier âge qu’on nomme 


* 


à Antibes Vonnar, expreflion qui vient de 


| 70n lalus, Comme qui diroit À peine nés : 
«| . e 

. Nous avons repréfenté à la premiere Partie 5 
. troifieme Seétion, P/. VIIT , fe. 3, la pè- 


che de ces petits poiffons., Je ne m OcCcupe- 


| rai point non plus des petits embryons qu'on 


« prend pour faire de la gueldre ou la menue 
‘ du Port-Louis, Pifciculi omnium Leherum , 


| feu Piftium foboles. A] paroït aufli de temps 
entemps fur les côtes de Normandie , des 
_bouillons de poiffons trop petits pour amor- 
cer les haims , & qui fondent en eau quand 
| on veut les faire cuire; c’eft peut être les 
Nornats d'Antibes : mais on à coutume d’em- 
_ployer dans différents Ports les expreflions 
de Menifé ou Menuife, Mejis où Blanche : 
Pour fignifier un amas de petits poifflons 
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mieux formés PJ. XVII, fig. 8, entre lef. 
quels il y en a qui font de jeunes poiffons 
qui doivent devenir grands, tels que Sau- 
mons , Truites, Alofes , Feintes , &c. 
qu'on nomme Saumonneaux > Truirelles, Alo- 
Jeaux ; Gateaux , Feintelles : nous aurons 
peut-être quelque chofe à ajouter à ce que 
nous €n avons dit dans les Chapitres defti- 
nés à ces gros poiflons ; mais en examinante 
avec attention ces mélanges , on y trouve 
des poiffons naturellement peuts, tels que 
le Harenguetre de Caen, PL, XVI, fie. 9, 
l'Efprault, PZ XVII » ge 1 , le Hertault de 
Grandville » 3: 2 & un petit poiflon qu'on 
nomme particuliérement Herife àGrandville, 
DE 

On trouve auffi fur les côtes de Norman- 
die, les petits poiffons qu’on nomme Z/on- 
ches-franches , fir. 6, ou Bôtardes , fig. 7: 
il y en a fans doute beaucoup d’autres ; mais 
comme ceux que je viens de nommer, ont les 
caraëteres des poiffons qui doivent former 
cette Setion, je crois qu'il convient d’en 
dire quelque chofe. 


$. 1. Du Poiflon appellé Santé. 


ON pêche fur les côtes d'Aunis, de très- 
petites Chevrettes qu’onnomme Serre: or, M. 
Niou , Ingénieur-Conftructeur de la Marine 
à Rochefort, m'écrit qu’on pêche pêle-mêle 
avéc ces petites Chevrettes , un petit poiflon 
qu'on nomme aufli Santé > qui n'eft long 
que d’un pouce ou un pouce & demi; il a 
un aîleron fur le dos, un derriere l'anus, 
deux nageoires derriere les ouies ; il n’a poinc 
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d'écailles, fa peau eft d'un blanc mat, fa 
chair eft molle , gluante, & fe corrompt 
promptement. Voilà tout ce que m'écrit 
M. Niou fur ce petit poiflon que je ne con- 
nois pas, mais qui par la courte defcription 
que me donne M. Niou, doit être mis dans 
la famille des Harengs , Sardines , ëc. 

Suivant cette note de M. Niou , le pe- 
tit poiflon dont il parle , eft différent d’un 
autre qu'on nomme en quelques endroits 
Santé, en d’autres Buhotte, en Aunis Tout 
nud, dont nous parlerons ailleurs , parce 
qu'il a deux aîlerons fur le dos. 

J'en dis autant d’un petit poiffon dont M. 
Niou ma envoyé une efquifle, qui a une 
groffe tête, une nageoire derriere chaque 
ouie, un ou deux ailerons derriere l'anus, 
& qui ne reffemble à aucun des poiffons que 
je connois : ainfi on donne le nom de Santé a 
de petits poiflons qui font très-différents les 
uns des autres ; celui dont je parle, avoit 
que deux pouces de longueur totale. 


6, 2. De la Menife de Grandville 


proprement dite. 


M. Deshayes, Commiffaire de la Marine, 
me marque que quoiqu'on nomme AMenife un 
mélange de différentes efpeces de petits poif- 
fons, il y en a un qui a au plus quatre pou- 
ces de longueur fur huit à neuf lignes de lar- 
geur , & fouvent moins; comme il fe trou- 
ve ordinairement en quantité dans les mélan- 
ges de petits poiflons, il eft particuliére- 
ment nommé Menile, PL XVII, fig. 3 ; 
que j'ai fait graver fur un deffin que m'a en- 
voyé M. Deshayes. 

Ce petit poiflon , à la grandeur près ; ref- 
femble tellement à l'Eprault dont nous par- 
lerons dans un inftant, qu’on feroit tenté de 
croire que cette menife eft un jeune Eprault ; 
effettivement ces deux efpeces de poiffons fe 
reffemblent par la forme deleur corps,la cou- 
leur de leurs écailles qui fe détachent aifé- 
ment de la peau, ainfi que le nombre, la 
forme & la pofition, tant des aîlerons que 
des nageoires ; feulement l’aileron de der- 
riere l'anus paroït un peu plus grand à la 
Menife qu’à l'Eprault , proportionnellement 
à fa grandeur; fon mufeau eft moins pointu ; 
la chair de la Menife a plus de confifiance 
que celle de l'Eprault, & eft d’un goût plus 
agréable. 

Comme nous donnerons dans la fuite la 
defcription des petits poiffons que les Pé- 
_cheurs du Havre nomment Blanch: , je crois 
qu'on trouvera qu'ils different peu de Îa 
vraie Menife de Grandville. 


Quand on fe fert de ces Menifes pour 


amorcer les haims, comme la plupart font 
petits, on eft prefque toujours obligé de 
les broquer par les yeux, ce qui me fait 
foupconner que ce font les mêmes poiffons 
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qu’on nomme ailleurs Œillers. 

M. Deshayes a remarqué un filet gros 
comme une épingle qui partoit de différents 
endroits du corps de cet animal , tantôt 
d'un endroit & tantôt d’un autre , affez fou- 
vent d’auprès des yeux ou des ouies ; ce 
filament qui eft verdâtre & tranfparent , a 
quelquefois trois pouces de longueur, d’autres 
fois moins d’un pouce ; il tient au poiffon 
feulement par une de fes extrémités ; il fem- 
ble pénétrer jufques dans la peau ; beaucoup 
n’en ont pas Le moindre veflige. | 

Les Pêcheurs prétendent qu'il fert à ces | 
poiflons pour s'attacher aux algues ; & la 
raifon la plus plaufible qu'ils en donnent, 
eft que c’eft après les gros temps qu'on en 
trouve une plus grande quantité dans les 
pêcheries; & comme l'agitation de la mer 
rompt ces filaments , il s'enfuit, difentils, |! 
qu'ils font de différentes longueurs, même | 
qu'ils fe détachent entiérement de l'animal , 
& qu’alors plufieurs n'en ont point. 

De ce qu'il n'eft pas rare de trouverdes | 
plantes, des coquillages & des infectes qui 
s’attachent aux poiffons , M. Deshayes foup- | 
conne que ce filament pourroit être une pro: 
duétion végétale. 


s. 3. De PEprault de Grandville. 


CE sr encore M. Deshayes qui m'a fait 
connoître ce poiffon, qui a au plus fix pouces | 
de longueur fur un de largeur , PL 
fig. 15 ila été gravé fur un deffin que ma | 
envoyé cet obligeant Commiffaire ; il a un | 
aileron fur le dos vers le milieu de fa lon- 
oueur , un derriere l'anus ; l’afleron de la 
queue eff fourchu ; ila une nageoire derriere | 
chaque ouie & deux fous le ventre ; la for- 
me de fon corps approche de celle du Ma- 
quereau en ce quil eft prefque rond, &. 
comme il diminue uniformément de grof- | 
feur, la tête a affez la forme d’un coin ; la. 
mâchoire inférieure eft un peu pluslongueque | 
la fupérieure : pour ce qui eft de la couleur 
& de la forme des écailles, on peut la com 
parer à celle des Sardines ; c’eft pourquoi en 
plufeurs endroits on le nomme Harenguelle ; 
on en prend en affez grande quantité dans 
les parcs & les étentes au bord de Ja mer: il 
n'eft pas fort agréable à manger ; c’eft pour- 
quoi ons’en fert principalement pour amor- 
cer les haims. 

On m'écrit du Havre que 
femblent aflez aux Célans. 


les grands ref- 


$. 4. Du Hertauk de Grandville. 


M. Deshayes m'a encore envoyé un def 
fin del’'Hertault, & M. le Teftu m'a fait : 
parvenir ce poiffon dans l’eau-de-vie : 1 ef. 
encore plus petit que l’Eprault, à qui il ref- 
femble tellement qu'il faut être connoiffeur 
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pour difinguer ces poiffons : les grands > Ph 
X VIT, fig. 2, ont 6 à 7 pouces de longueur 
totale fur quatorze à quinze lignes d’épaif- 
feur verticale ; il eft blanc argentin, cette 
couleur rembrunit en approchant du dos , & 
devient très-bleue fur une largeur de cinq 
lignes; la sueule eft d’une grandeur médio- 
cre, l'œil vif, la forme de fon corps eft 
comme celle de l’Eprault , les ailerons & 
nageoires font pour le nombre & la pofition, 
comme aux autres poiflons de cette famille, 
mais extrémement minces ; les écailles de 
ce poiffon font affez grandes , très-peu adhé- 
rentes à la peau ; fa chair eft molle & fade ; 
on ne s'en fert qu'à amorcer les haims: il 
fe prend comme l'Eprault , dans les pêche- 
ries , à la côte , principalement dans Les mois 
d'Avril, Mai & Juin. 

La Menife dont nous avons donné Ja def- 
cription , le Hertaule & l'Eprault fe reffem- 
blent tellement qu’on a peine àles diftinguer, 
& vous fe vendent pêle-mêle pour Menife, 


$. $. Des Harenguelles ou Harenguettes 
de Caen. 


CE petit poiflon, que M. Viger , Lieu- 
tenant général de l’Amirauté, ma envoyé , 
ne doit pas être confondu avec le Hareng 
qu'on nomme Gai.. 

Le Harenguette de Caen, PZ XVI > fr 
| 9, eft bien différent du Hareng ; M. Viger 
le compare à l’Hertauit de Grandville dont 
| j'ai parlé; il a ordinairement quatre pouces 
| & demi ou cinq pouces de longueur, fur neuf 
à dix lignes de largeur verticale à Fa-plomb 
de l’aîleron du dos qui eft placé à peu près 
| au milieu de la longueur du poiflon ; il a 
| derriere l’anus un autre aîleron ; qui, com- 
, me celui du dos, a peu d’étendue ; une na- 
| geoire de chaque côté fous la gorge derriere 
| l'opercule des ouies, & deux autres petites 
| nageoires fous le ventre À peu de diftance 
| de l’anus ; l’afleron de la queue eft fourchu 
les écailles font fines , blanches & brillan- 
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A 


tés comme de l'argent bruni , & fous le ven- 
tre elles font comme de l’argent mat , elles 
font fur le dos d’un bleu verdâtre , brillant 
quoiqu’aflez foncé. 

Les mâchoires fupérieure & inférieure 
font garnies de dents très-fines qu'on fent au 
toucher ; l’arête du milieu & même les au- 
tres, font très-déliées & aflez fouples pour 
ne point incommoder lorfqu’on mange ce 
poiflon. 

On en apprête au court-bouillon qu'on 
mange enfuice froids avec l'huile & le vinai- 
gre ; on en fait aufli des matelottes ; & com- 
me ils font fort huileux, on n'y met point 
de beurre, mais plus communément on en 
enfile plufieurs par la tête avecune brochette 
de bois, & on les fait frire comme les Eper- 
lans. 


$. 6. De quelques poillons qu'on prend 
en balle Normandie, & qui ont 
beaucoup de rapport avec 
les Sardines. 


SUIVANT une lettre que M. Desforges 
Maillard a écrite du Croific àM. de Montau- 
douin , on pêche fur cette côte un poiffon 
qu'on nomme Gorvelle , qui reffemble beau- 
Coup aux Sardines ; feulement fes écailles 
font plus fines, & il a plus d’arêtes. 

On prend encore un poiffon un peu plus 
grand que les Sardines , qu'on nomme Sardi- 
nes Courades ; fa chair eft de fort bon goût, 
mais plus feche que celle des Sardines ; on 
en prend en toute faifon , au lieu qu’on ne 
prend les vraies Sardines qu’à la fin du prin- 
temps. 

À l'égard d'un petit poiffon qu’ils nom- 
ment GÆfein ; on le regarde comme un pe- 


tit Anchois. 


On prend tous ces poiflons pêle-mêle & 
dans les mêmes filets : plufieurs poiffons 
leur font la chaffe, entre autres les Maque- 
reaux qui en détruifent beaucoup ; & tous 
fe trouvent confondus aufli avec la Menife. 


Cinioluir er hrie 


Des Blaquets ou Blanche de haute Normandie. 


_ LE terme de Blanche où Blanchaille » indique quelquefois un amas de 


petits Poiflons , & dans ce fens ce terme ef fynonyme à celui de Menife 


| 


| 
| 
| 


| 


Batarde ; 


ou de Meflis qu'on emploie ailleurs ; mais il ya fur les côtes de haute Nor- 
mandie des petits Poiflons qu'on appelle expreflément Plaquers où Blan-' 
ches , & on en diflingue deux efpeces , favoir, la Franche-Blanche & la 
ce font de ces petits Poiflons dont je me propofe de parler. 
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g. 1. Da Franc-Blaquet où de la Franche- 
Blanche. 


Le petit poiflon que les Normands ap- 
pellent Franc-Blaquet ou Franche-Blanche , 
eft du genre des Harengs. 

Il a fous le ventre des afpéritée comme 
VAlofe , la Feinte, le Hareng , &c. fa tête, 
PI. XNIT, fig. 6 , ne differe en rien de celle 
du Hareng ; la mâchoire inférieure excede 
beaucoup la fupérieure ; les aîlerons & les 
nageoires font en mème nombre & placés 
comme aux Harengs ; la queue eft fourchue, 
mais les deux parties font égales, au lieu 
qu'aux Harengs la partie d’en bas excede un 
peu celle d’en haut : ce poifion reffemble à 
la Sardine en ce qu'il eft, proportionnelle- 
ment à fa grandeur , plus large que le Ha- 
reng , ayant du bout du mufeau à la naïffance 
de laileron de la queue, quatre fois fa lar- 
geur. 

Dans les mois de Juin & de Juillet, il eft 
gros & de bon goût; c’eft auffi alors qu'on 
en trouve dans les parcs en plus grande 
quantité ; il eft plein d'œufs & de laite en 
Novembre & en Décembre. Les points de 
conformité que nous venons de faire remar- 
quer avec le Hareng, ont engagé plufieurs 
À le regarder comme un jeune Hareng qui 
n'éroit pas parvenu à fa grandeur; mais ce 
qui femble établir le contraire , c’eft qu’on 
trouve de ces Poiffons remplis de laite & 
d'œufs, quoiqu'ils n’ayent que quatre & rare- 
ment cinq pouces de longueur. Je crois qu'il 
ne faut pas confondre ce petit Poiflon avec 
la petite Sardine du Nord, que les Hol- 
landois nomment Æ£/pror, fig. 4 3 il paroït 
avoir affez de reffemblance avec la Melette 
du Languedoc. 

Quand la faifon de la franche Blanquette 
fe pañle , il paroît une autre forte de blan- 
che, que les Pêcheurs nomment Celan ou 
Célan-Gardon , qui ne differe de la Blanche, 
dont nous venons de parler , que parce que 
fa chair eft beaucoup plus feche. Les Pé- 
cheurs affurent que le Franc - Blaquet de 
Normandie , eft le même Poiffon que celui 
qu'on appelle Œiller à Honfleur, & Flion 
ou Fliflon en Picardie. Je ne fais pas pré- 
cifément ce qu’on entend par Célan-Gardon ; 
ainfi je n'ai rien à ajouter à ce que Jaidit 
du vrai Célan ou Célerin. 


$. 2. Da Faux-Blaquet ou Blanche bâtarde. 


Le Faux-Blaquet eft à-peu-près de la mê- 
me longueur que le Franc-Blaquet ; mais il 
eft plus menu, puifque cinq fois fa largeur 
font fa longueur prife depuis le bout du mu- 
feau jufqu’à la naiffance de l’aîleron de la 
queue ; ainfi ce petit Poiflon , PJ X WII, 
fig. 7 reflemble encore plus aux Harengs 
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que le Franc-Blaquet ; la forme de fa tête 
eft abfolument la même ; les bords de fes 
mâchoires font bruns ; la mâchoire inférieure 
excede plus encore la fupérieure que celle 
du Franc-Blaquet ; la partie de l’aîleron de 
la queue qui répond au ventre eft un peu 
plus longue que celle qui répond au* dos, 
ainfi qu'aux Harengs ; mais ces petits Poif- 
fons font remplis de laite & d'œufs, ce qui 
indique: un Poiflon parvenu à fa grandeur. 

Toutes ces différences font peu frappan- 
tes, & aflurément il faut être fur les Ports 
de mer fort accoutumé à voir des Poiffons , 
pour diftinguer les différentes efpeces qui 
fe trouvent pêle-mêle dans Îles parcs : on 
en fera encore plus convaincu quand on 
examinera avec plus d'attention les Poiffons 
qui forment ce qu’on nomme le Mejlis ou la 
Menife, PL XVII, fig. 8; mais nous ne 
devons parler ici que de ceux qui par le 
nombre & la pofition des aïlerons & des 
nâgeoires font de la famille des Alofes &c 
des Harengs, &c. il s’en trouve beaucoup 
d’autres dont nous parlerons dans les Sec- 
tions fuivantes. 


S. 3. De l'Aubuffeau où Haubhuffeau. 


On pêche en Poitou & en Aunis de 
petits Poiflons , nommés ÆAubulleau ou 
Haubuffeau | par quelques-uns Prérra; jai 
recu de M. Villehelio , Commiflaire de 
la Marine à la Rochelle, & aufli de M. 
Niou, Ingénieur Conftruêteur à Rocheforr, 
de ces Poiflons qui n'avoient que trois à 
quatre pouces de longueur ; un de ceux que 


j'ai eus de M. Niou, avoit trois poucesneuf |» 
lignes de longueur totale, du mufeau au | 


derriere des ouies neuf lignes, à l'articula- | 
tion de la nageoïire branchiale huit lignes, 
à la naiffance de l’aileron du dos un pouce : 


dix lignes, à l'articulation des nageoires du 


ventre un pouce neuf lignes, à l'anus deux 
e ° SA \ 
pouces cinq lignes; la largeur de laileron 


ventrab de derriere l’anus cinq lignes ; lai- ! 


leron de la queue étoit fourchu , & la lon- 


gueur du plus long rayon étoit de onze li- 
gnes; fes écailles ou fa peau font argen- 
tées, excepté au dos où il y a une bande 
d'environ trois lignes de largeur d'un bleu 


clair & brillant qui regne dans toute la lon- 


gueur du Poiffon. 


Le nombre, la pofition des ailerons & | 
des nageoires font comme à la Franche blan- 
che, PJ. XVII, fig. 6 & 7;la mâchoire 
inférieure qui excede la fupérieure, forme | 
un crochet qui fe recourbe en enhaut. Lé | 
Poiffon eft aflezbon à manger quand ileft frit. 


M. Niou m'écrit que l’Aubufleau , FAloi 
feau & le Goulard fe reffemblent beaucoup. 


On croit feulement que le Goulard ef 


moins gros & plus allongé; mais ces dif 
férences font peu confidérables, & ne 


fufifenc 
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fifent pas pour établir une efpece particu- 
liere de Poiflon. 

M. Celoron me marque qu'on prend au 
Conquet de petits Poiffons, qui ont depuis 
deux pouces de lonpueur jufqu’à fix, qu’on 
nomme Pichichy ; leurs écailles font très- 
petites ; leur tête eft plus groffe que le corps; 
ils ont un aileron fur le dos au milieu de 
fa longueur, une nageoïire derriere chaque 
ouie fous la gorge, l’aileron de la queue 
fourchu : je ne connois ce poiffon que par 
cette defcription. 


$, 4 Du Gaïtereaun. 


ON prend encore en Aunis un petit Poif- 
fon, qu’on nomme Gartereau : fuivant M. 
Niou, ce Poiflon reflemble à ‘la Gatte , 
par le nombre & la pofition de fes aîle- 
rons & nageoires ; fes écailles font d’un 
blanc argenté, excepté une bande d’un bleu 
clair qui regne fur le dos dans toute la lon- 
gueur du Poiflon : paflé les mois de Mars, 
Avril & Mai, on n'en prend que peu , 
encore n'ont-ils que trois ou trois pouces & 
demi de longueur ; fuivant les Pêcheurs ce 
font de jeunes Gattes. 

Mais tout bien confidéré, le Poiffon que 
m'a envoyé M. Niou, ne me paroît être 
autre chofe que le Herteau de Grandville, 


PLIXPIL, fig. 2 
$, 5. De la Pêche de ces petits Poiflons. 


Tous ces petits Poiflons fe prennent en 
Poitou & en Aunis, avec un filet qu’on 
tend en courtine fur les vafes, comme nous 

| l’avons détaillé, I. Partie, II. Section, pag. 
| 87, & repréfenté fur la Planche XXV, fe. 
| 11 & 2. Pour tendre le filet, & prendre le 
| Poiffon, on fe porte fur les vafes avec un 
| petit bateau ou une efpece de traineau qui 
| glifle fur la vafe, comme on le voit au 
| ‘2 de la Planche XXIV : avec ces petits 
| 


| 

| traîneaux qu'ils nomment cons, ils s’éloi- 
| gnent quelquefois de la côte de plus d’une 
| lieue; & lorfque leur pêche eft abondante, 
| ils marinent de ces petits Poiffons. 


$. 6. De l'Harache de Marfille. 


Prusieurs Ichtyologiftes, & en par- 
| ticulier Rondelet, penfent que le vrai Ha- 
. reng n'eft point de la Méditerranée ; mais 
 Rondelet dit qu’on prend auprès de Mar- 
faille un Poiffon qui refflemble à un petit 
| Hareng , & qu'on nomme Harengade; il 
 affure que ce Poiflon n’eft pas une groffe 
_« Sardine. Comme on prend à Marfeille beau- 
coup de Sardines, on peut en faire la com- 
paraifon avec le Poiflon dont parle Ron:- 
delet ; ainfi il femble qu’on ne peut s’em- 
| pêcher de déférer à l’avis de ces Pêcheurs ; 
mais on doit avoir moins de confiance à 
ceux qui penfent que ce font de petits Ha- 
|xengs, parce que la plupart n’ont pas été 
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à portée de voir les Harengs de l'Océan. 
Pour mieux connoître le Poiffon que Ron- 
delet dit qu'on appelle Harengade à Mar: 
feille, j'ai prié M. Guignard, Commiffaire 
de là Marine en ce Port, de fe faire ap- 
porter le Poiffon appellé Harengad: en Pro- 
vence , & de n'en envoyer quelques-uns. 

M. Guignard qui veut bien s’intéreffer 
à la perfeétion de mon Ouvrage, recom- 
manda aux Prud'hommes de lui apporter 
les Poiffons qu'ils eftimoient pouvoir être 
celui que Rondelet à nommé Harengade. 

Ils lui apporterent d’abord un Poiflon or- 
dinairement moins gros que le Hareng, & 
dont nous avons dit quelque chofe dans cette 
feconde Partie , Seiion III, Chapitre IT, 
Aït. IIT , page 323 , qui eft une petite efpece 
de Feinte ou une Pucelotte , Æ4fa fifa 
minima ; elle differe du Hareng , en ce qu’elle 
eft plus large & moins épaiffe , que de plus , 
elle a fur les côtés & dans prefque toute fa 
longueur une file de taches noires ou bru- 
nes en plus grand nombre, & plus appa 
rentes que celles qu'on voit fur la Fein- 
te que nous avons repréfenté Planche I, 
Chapitre XI, fig. s. Il eft vrai que ces Poiffons 
refflemblent aux Harengs, par la pofition 
& le nombre de leurs aîlerons & de leurs 
nageoires : mais ce ne font point du tout 
des Harengs ; ce font de petites Feintes, 

Il me paroît que M. Guignard inclinoit 
aufli à le penfer ; car il me marque que 
le Poiffon qu'on prend fur les côtes de 
Marfeille , qui a le plus de reffemblan- 
ce avec le Hareng ou la Sardine, eft ap. 
pellée Harache ; & que ce qu’on nom- 
me Harengade en Provence ne défigne pas 
une efpece particuliere de Poifflon , mais 
le Hareng de l'Océan falé en blanc : je 
crois qu'on donne aufli ce nom aux grof- 
fes Sardines préparées comme le Hareng 
blanc, & ce fentiment fe trouve confirmé 
par M. Poujet qui a fait fur cela des infor- 
mations. 

M. Guignard a pouflé l'attention jufqu’à 
faire deffiner par un bon Peintre en Minia- 
ture, une des plus grofles Haraches ou 
Ælachies, que j'ai fait graver fur la Plan- 
che XVI, fig. 7; mais il me marque que 
communément la longueur des Haraches eft 
la même que celle des Sardines, & que ce 
Poiflon reffemble encore aux Sardines pa 
les écailles , qui au fortir de l’eau font ar- 
gentées avec des reflets de différentes cou= 
leurs, comme la nacre, & que le bleu eft 
plus foncé fur le dos qu'ailleurs ; mais l'Ha- 
rache ala tête plus applatie que la Sardine, 
& fes yeux fonc plus ouverts; je trouve 
beaucoup de refflemblance entre ce Poiflon 
& le Célan qui m'a été envoyé de Bref, 

Dans les mois de Mai, Juin & Juillet, 
on trouve des Haraches , les unes laitées & 
les autres œuvées; c’eft dans ces mois qu'on 
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en prend le plus confondues avec les Sar- 
dines & les Melettes. 

J'ai dit dans le Chapitre des Sardines que 
fur la côte de Galice, on prend pêle-mêle 
avec les Sardines & les Anchois un Poiffon 
que les Efpagnols nomment Panchos , qui 
a beaucoup de rapport avec les Sardines ; 
qu'il a feulement la rête plus applatie, & 
quantité d’arêtes , avec deux pointes ou 
aiguilions auprès de l'anus ; fans cette der- 
niere circonftance, jinclinerois à penfer 
que le Panchos de Galice feroit l’'Harache 
de Marfeille. 

L'Harache eft moins délicate que la Sar- 
dine; néanmoins elle eft affez bonne quand 
elle eft bien fraîche : on n’en fale point, 
parce qu’on en prend peu. 

Je ferai remarquer qu'il eft ici queftion 
du Poiffon qu'on nomme Harache à Mar- 
feille, & non pas de lA/achia , qui eft, fui- 
vant Rondelet , le nom qu’on donne en 
Provence aux Alofes ; mais Rondelec dit 
qu'on pêche à Agde beaucoup d'un petit 
Poiffon qu'on nomme Callique ou Lâche qui 
reflemble à de petites Alofes ; ces Poif- 
fons peuvent être les mêmes que les grands 
Gais, dont nous avons parlé, pag. 323; 
Art. III , & repréfenté PJ. II. fig. 2. Ce n'eft 
pas, je penfe , le Sarache des Albanois , dont 
parle Rondelet, qui probablement eft un 
Poiffon d’eau douce. 


$. 7. Du Prêtre, Preftra ou Capelan. 


Il n’y a guere de Ports où l’on ne donne 
1e nom de Prêtre, Preffra, Capelan ou Moine, 
à quelques petits Poiflons, fouvent affez 
différents les uns des autres; cette bifärrerie 
a fait que je n'ai pu me rappeller politi- 
vement le caraétere des différents Poiflons 
auxquels on donne ces noms dans les Ports 
de mer. J’ai donc été obligé d’avoir recours 
à ceux qui habitent ces Ports , pour en 
obtenir la defcriptions mais tous ceux à 
qui je me fuis adreffé n’ont pas fatisfait éga- 
lement à ce que je defirois. 

M. Guillot, Commiffaire de la Marine 
a Saint-Malo, quieft on ne peut plus obli- 
geant, m'en a envoyé dans de l’efprit-de- 
vin, & de plus, m'en a fait parvenir des 
deffins très - exa@ts; un de ces Poiflons P/. 
XVI, fig. 8, de la plus belle taille, avoit 
cinq pouces & demi de longueur totale 
AB ; du mufeau au derriere des ouies à 
là-plomb deC , douze à treize lignes ; Pai- 
leron du dos étant beaucoup plus près de 
la queue que du mufeau, il y avoit de 4 
en D trois pouces; l’aileron de deffous le 
ventre E étoit à-peu-près à la même dif- 
tance du mufeau ; l’aileron de la queue B 
étoit fourchu ; enfin ce Poiffon avoit deux 
nageoires derriere les ouies, & deux fous 
le ventre ; fa plus grande largeur verticale 
vers F étoit d’un pouce; les côtés étoient 


TRAITÉ DES PESCHES.IT Parme, 


blancs argentés , le dos coloré: je n’oferois 
pas aflurer de lexaétitude de cette defcrip- 
tion relativement à la pofition des ailerons 
& des nageoires, parce qu'il n'a pas été 
poflible à M. Guillot de s'en procurer de 
très-fains ; comme ce Poiïflon fe donne à 
vil prix, & qu'il fert à amorcer les haims, 
on a bien de la peine à obtenir des Pêcheurs 
qu’ils le ménagent comme ils font les Poif. 
fons précieux. 

Il en eft de mème d'un petit Poiffon 
qu’on nomme Grados à Dieppe , lequel eft 
plein d’arêtes & très-différent du Grados 
de Cancale, qui eft un excellent poiffon, 

M. le Roy me marque que lorfque la 
pêche des Sardines eft pañlée , les Pêcheurs 
de Breft vont dans les Bayes & autour des 
Bâtiments pêcher des Preffras avec le car- 
reau. Nous avons détaillé la façon de faire 
cette pêche, Î. Part. IT. Seif. pag. 31 & 
32, & on la voit repréfentée fur la Plan- 
che VIIT, fig. 3, 4 & 5. M. de Courcelles, 
Médecin de la Marine à Breft, me marque 
que les Prêtres de Breft ont deux aïîlerons 
fur le dos ; M. Ruis Embito m'en a envoyé 
un très-beau deflin qui a deux aïlerons ; en 
ce cas , ils doivent être mis dans une 
autre Section. 

Le  Capelan de Terre-Neuve qu’on pêche 
pour prendre les Morues , & dont j'ai parlé 
à la premiere Section de la feconde Partie, 
eft très-différent des Poiffons à qui on donne 
ce nom dans la Méditerranée, particulié- 
rement parce qu'il a deux ailerons fur le 
dos. Voyez Planche XXVI. de la Seétion 
de la Morue. | 

M. Delafoffe Herou m'a écrit que le 
Grados de la Hougue eft nommé en Breta- 
gne petit Preffra; que ce Poifon eft un 
peu applati par les côtés & plus court que 
le Langon, avec lequel on Île confond ; je 
ne le crois pas de la famille des Poiffons 


25 — 


qui nous occupent. Je ne dois pas non plus , 


parler ici du Grados de Cancale, qui eft 


un très-bon Poiffon, parce qu'il a deux ai- 
lerons fur le dos. A l'égard du Capelan de 
la Méditerranée, comme il a trois aîle- 
rons fur le dos, je l’ai compris dans la famil- 
le des Morues, & j'en ai parlé, page 139: 
M. Niou n'écrit de Rochefort, que le 
Moine de la Rochelle eft le Preftra ou 
Prêtre de Fouras & d'Oleron , & que le 
Prêtre reffemble beaucoup à l’Aubuffeau. 


Quoi qu'il en foit, il m’a envoyé un Prefs 
tra de quatre pouces de longueur totales : 


qui a deux aîlerons fur le dos; ainfi nous 
ne devons point en parler ici. 


$. 8. Du Poiffon volanr. 


On prend rarement dans nos Ports de 
l'Océan, mais plus fréquemment dans ceux 


de la Méditerranée, des Poiffons que les 
uns comparent au Muge , & d’autres au 


SECTION II]. De l'A, 


Hareng; j'adopre ce parti, parce qu'il n’a 
qu’un aîleron fur le dos , & que les Muges en 
ont deux : néanmoins ce Poiffon P/, XXII, a 
plufieurs points de reffemblance avec les Mu: 
ges, fa tête étant plus applatie que celle 
des Harengs , auquel il reffemble affez par 
la forme de fon corps; cependant l’aîle- 
ron du dos D eft beaucoup plus près de 
la queue que de la tête, & les nageoires 
F de derriere les ouies font aflez grandes, 
pour qu'en les déployant il s’en ferve com- 
me d'ailes pour fe foutenir quelque temps 
en l'air; les nageoires du ventre G font 
aufli plus grandes que celles du Hareng, 
& en les étendant, elles contribuent auffi 
à foutenir le Poiffon en l'air. L’aileron E 
de derriere l'anus n’eft pas fort grand ; ce- 
lui de la queue BC eft coupé bien plus 
inégalement qu’au Hareng ; les yeux font 
grands, élevés fur la tête, & entre les yeux 
& le bout du mufeau, on apperçoit l’ou- 
verture des narines. 
La gueule paroït petite quand elle eft 
fermée; en s’ouvrant elle fe dilate prefque 
| comme celle du Hareng , néanmoins un peu 
| moins, & approchant comme celle du Muge, 
| Les deux nageoires Fde derriere les ouies, 
_ ainfi que celles G du ventre , font formées 
par de forts rayons fouples néanmoins & 
liés par une membrane déliée & tranfpa- 
| rente. Quand le Poiffon rapproche les na- 
| geoires F de fon corps, elies s'étendent 
au-delà de l'anus, & le recouvrent prefque 
entiérement. Elles font grifes vers leur ar- 
ticulation; le refte eft gris blanc & fort 
brillant ; fes écailles font grandes, 


Jchtyologie complette ; 
| {Vaturelle, tout ce qu'on peut defirer. 


me fuis beaucoup étendu 


‘ parler de Al de 
qui entrent dans le Commerce, & de 
Poiffons & qui fe confomment frais. 
qu'on emploie pour amorcer les haims 
| d'avoir fait à leur égard des fautes 


Soit en rapportant le même 


| féroient échappées ; m'engageant , en 
| qui auront bien vouly m'aider de 


Mer, 


que 


& des Poiffons qui ÿ ont rapport, 


| JAI prévenu au commencement de cet Ouvr 


AS 

Quand ces Poiffons font pourfuivis par 
des Poiffons voraces, ils s’élancent hors de 
l’eau & volent dans l'étendue de plufieurs 
toifes, & auflitôt que les aîles font deffé: 
chées , ils retombent àla mer. Maisen évi- 
tant par le vol la pourfuite des Poiffohs 
voraces , ils font quelquefois faifis par des 
oifeaux de proie, 

Celui que nous repréfentons , avoit feize 
pouces de 4 enC ; les Navigateurs le ju- 
geoient être de la plus grande taille ; il avoit 
été pris dans la Manche, ce qui eft très- 
rare , & a Été regardé comme un phéno- 
mene. On en prend plus fréquemment dans 
la Méditerranée ; à Agde où on le nomme 
Mage, on le prend avec les haims ; & l’on 
en trouve dans les bourdigues, On m'en à 
envoyé un deffin qui ne differe de celui que 
J'ai fait graver, que parce qu'il a deux très- 
petites nageoires fous la gorge , & que cel- 
les de deflous le ventre ne font pas grandes, 
Mais il eft commun vers les Tropiques , & 
M. de Montaudouin m'en a ‘envoyé un de 
ceux-là dans l’eau-de-vie, dont les écailles 
étoient très-brillantes. 

Les Pêcheurs Comparent la chair de ce 
Poiflon à celle du Hareng , ils difenc feu- 
lement qu’elle eft plus feche, 

Voilà vous les Poiflons de mer que j'ai 
pu me procurer , qui par le nombre & la 
pofition des aîlerons & des nageoires doi- 
vent être compris dans cette troifieme Sec. 
tion : mais il y a bien des Poiflons d’eau 


douce qui ont les mêmes caracteres; nous 
en parlerons dans la fuite de cette même 
Section. 


age ; que je ne me propofois pas de faire une 


plulieurs célebres Auteurs ayant donné [ur cette partie de PHifhoire 
Mon intention à été de me borner aux Poiflons d’ur 
| afage le plus familier, principalement à ceux qui forment une branche de Commerce 3 Maïs je 
| Jr les différentes façons de pêcher les Poiffons dont je m'occupe, 
| © fur les préparations qu'on leur: donne pour les conférer & les mettre dans le Commerce. 
D'après cet expofé, on jugera que dans cette troifieme Section 


du Hareng, de la Sardine, 


> J'aurois pu me contenter de 
de l’Anchois & du Sprat, pour les Poiflons 
3 () 


plulieurs autres qui font regardés comme de bons 
J'ai palé ces bornes , 
> 06 quon abandonne aux pauvres &ENs ;_j'appréhende 
> Joit en omettant quelques Poiffèns qui [e trouvent [ur 
| nos Côtes ;, & qui par leurs caraëleres devroient être compris dans cette troifieme Seëfion . 
Poiffon fous différents noms 
que j'ai déja faites plufieurs fois; & ceux qui 


ayant parlé de plufieurs Poiffons 


: c'eff pourquoi je réitere Les inflances 


font à portée des endroits où l'on pratique les 
| différentes Pêches que j'ai décrites, de me faire connoître mes omiffions ©* les fautes qui me 
leur témoignant ma récomnoiffance, de faire connoître ceux 
leurs lumieres, n’ayant pour objet que de rendre mon 
| Ouvrage utile & digne de l'approbation du Public. 

 Sollicite & que j'ai lieu d'efpérer , je me détermine à 


Enfin; en attendant l2 fecours que je 
publier ce qui regarde les Poiflons de 


je crois qw'on doit comprendre dans cette troifieme Seétion; mais il y 4 beaucoup 


| de Poiflons d'eau douce , qui ayant les mêmes caracteres ne doivent pas tre omis. Je vais 
: 


, MER occuper dans 
* la rerminera. 


un cahier féparé, qui formera la fuite de cette troifieme Séfion, © qui 
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Les Poiflons d’eau 


J E me contenterai de faire ici une fimple in- 
dication de ce qui eftrepréfenté fur les Planches: 
mais à la fin de chaque Article j’indiquerai Ja 
page de l'Ouvrage où j’en ai parlé plus en détail. 


ForuaiicinierT: 


Frevrz 1. Alofe franche : la partie comprife 
depuis le bout du mufeau 4, jufqu'au bord de 
l'opercule des ouies C, forme ce qu'on nomme 
| latête, 
| NO, une des deux nageoires branchiales, 

PQ , une des deux nageoires ventrales. 

DEF, l’aîleron du dos. 

K , Panus. 

ML, Paileron de derriere l'anus. 

GG, la naïffance de l’aîleron de la queue. 
HH , les deux pointes de cet aîleron (PT). 
Figure 2. La tête d’une Alofe détachée du 


| Corps, & repréfentée plus en grand avec la gueule 


| ouverte, pour faire appercevoir le feuillet carti- 
| lagineux 2 qui en augmente la capacité, 

__ figure 3, Une branchie, ou comme difent les 
| Pècheurs , une guigne , repréfentée en grand , 
(page 318). 
| Figure 4 À, Y'œfophage ; B, l’eflomach: C, 
le pylore; D, les appendices vermiculaires; E, la 
|véficule du fiel ; F, le canal colidoque; G , Ja 
rate ; H, la veflie pneumatique ; I , canal de 
| communication de cette vellie au fond de l'efto- 
mach. 

Figure $. Feinte mâle ou laitée, qu’on appelle 
Laiteau à Vembouchure de la Loire, & Cakuhau ou 
Calluau à l'embouchure de la Seine : elles font 
communément moins grofles que les femelles. 
Les différentes parues de ce Poiflon font indi- 
quées par les mêmes lettres qu'à PAlcfe, fig. 1. 
{l faut feulement remarquer une fuite de taches 
brunes , qui font résuliérement placées fur les 
icôtés ; les Alofes ne les ont point, (pag. 322 ). 

Figure 6. Coupe tranfverfale de l'Alofe . faite 


entre l'aîleron du ventre ,; & la naïflance de celui 
de la queue. Il faut remarquer que le dos de 
l’Alofe eft un peu en forme de toit. 

|. Figure 7. Une pareille coupe , faite à une 
Fete, où l’on voit que le dos de ce Poiflon eft 
arrondi, 
|, Figure 8, Elle eft deftinée à donner une idée 
de la difpofition des arêtes » pour former Ja fcie 
l 
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EXPLICATION DES FIGURES 


DE LA TROISIÈME SECTION DE LA SECONDE PARTIE 


DU TRAITÉE GÉNÉRAL DES PÊCHES, 
Dans laquelle il s'agit des Alofes , Feintes , Harenss , & autres Poiffons 


de la même famille, pourvu qu'ils foient de mer. 


douce qui ont Les mêmes caraëteres » Jéront compris dans la faire 
de cette Troilieme Seftion. 


€ 


TERRE ET CUT ET OMC RPOU RPRRE ae one ee SES ER NE 


que les Alofes & les Feintes ont foffs le ventre , 
CP.318). 
PLANCHE IL. 


Frceurzt.Feinte femelle & œuvée ;qu'on 
NOMME Couvreau à l'entrée de la Loire , & Feinte 
Ougrande Pucelle à l'embouchure de la Seine. Ces 

€intes font prefque toujours plus groffes que les 
mäles ; mais elles ne font pas fi bonnes à manger, 

(pag. 322 ). 

Figure 2. Grand Gai: il 
ce Poiflon avec le Hareng 

Figure 3. Poiffon un 
qu'on nomme Harengue, 

Ces deux Poiflons , qui m'ont été envoyés de 
la côte de Colleville, refflembient beaucoup aux 
Alofes, & font peut-être de jeunes Alofes , 
(pag. 323 ). SUR 

La Figure 4 eft deftinée à faire voir la forme 
des écailles aux approches des ailerons K L > Où 
GH. 

Figure $. Comme on y a retranché laileron, la 
forme des écailles en eft plus fenfible, 

Figure 6. On y a repréfenté une Pécherie à 
Âlofes, établie à l'embouchure du Luy. 

Le Luy a fon embouchure dans l’'Adour:lesAlofes 
fe prennent dans des filets à manche ou des ef- 
peces de verveux DE, FI, & les files de piquets 
GG, HH, font deftinées à déterminer les Poif- 
fons à fuivre la route qui doit les conduire dans 
les filets, ( pag. 332) 


ne faut pas confondre 
gai. 
peu différent du Hareng , 


PAT AE NICE HE ALT 


OK voit à la Vignette , fig. 1, différentes ma- 
nieres de difpofer les filets pour prendre les 
Alofes & les Feintes; tantôt deux bateaux 2 
prennent chacun un bout de ja teflure, & après 
l'avoir traînée un certain temps, ils fe rappro- 
chent l’un de l’autre pour amener le filet à leur 
bord, & prendre le Poiflon. 

On voit ailleurs en c, qu’on a attaché ua bout 
du filet fur le rivage , à un pieu ou un arbre; & 
lorfque le bateau , qui a confervé l’autre bout, a 
décrit une enceinte , il vient gagner le bout qu’il 
a amarré à terre pour ytirer la teflure & prendre 
le Poiflon ; d’autres fois une partie des Pêcheurs 
reflent à terre , trainant de deflus le rivage un 
bout du filet, pendant que le bateau traîne l'au- 


, if 
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tre ; & quañd ils ont fait cette manœuvie un 

efpace de temps ; le bateau s'approche de 

terre, & les Pêcheurs s'étant débarqués, ils 

tirent le filet fur le rivage, de concert avec ceux 
ui nétoient pas dans le bateau. 

Nous nous fommes contentés de repréfenter 
routes ces façons de pêcher fort en petit , & 
comme dans un lointain, parce que nous les avons 
repréfentées ailleurs plus en grand , ‘1 Partie , 
1E Setion , PL XLI, XEII 6 XLIIT, & àla II Parr, 
Son II API ie Lis ni SONIPENTSERENIE 
prendre une idée de cette façon de pêcher, PI, 
III, fig. 3, de cette troifieme Seétion. 

À, eftle bateau, & B,un Pécheur fur le si- 
vage qui tire un bout du filét. 

La Figure 2 de cette mème Planche eft def- 
tinée à rendre fenfñble comment on établit un 
manet ou un tramail à une profondeur convena- 
ble dans l'eau , au moyen des cordages D, qu'on 
nomme Bandingues, qui, tenant d'un bout au 
filet , & répondant de l’autre à des barrils vuides 
ou à de grofles flottes de liége B, foutiennent 
le filet ; de forte qu'en tenant les bandingues 
plus ou moins longues, on établit le filet 
plus ou moins avant dans l’eau, ( pag. 329 ). 

Figure 4. On y à repréfenté une partie des uf- 
tenfiles néceffaires pour faire les pêches dont 
nous venons de parler, tels que différentes ef- 
peces de bouées ou fignaux E , des flottes de 
liege en roulettes C D, des corbeilles F,( pag. 328 


juiqu'à 330). 
PLANCHE IV. 


Freurs 1. Hareng plein de belle taille: on 
voit que le nombre & la pofition des ailerons 
& des nageoires eft comme aux Alofes, 

Figure 2. Hareng gai, vuide d'œufs & ‘de, 
laite ; il eft pour cette raifon plus menu que le 

lein. 
ÿ Figure 3. Branchie ou Guigne de Hareng-. 

Figure 4. Les vifceres qu’on tire avec les 
ouies quand on habille ou caque les Harengs. 

Les Figures $ & 6 font deltinées à donner 
une idée de la diftribution des principales arêtes 
dans la chair de ces Poiflons. 

Figure 7. Elle indique comment eft formée 
Ja foie qui eft fous le ventre de ces Poiflons; ce 
qui differe peu de ce qui eft repréfenté fig. 8, 
PI, I, (pag. 346.) 

Nous avons repréfenté fur les Planches NV 
& VIX , les principaux bâtiments qu’emploient 
les Hollandois , les Anglois & les François, 
pour la pêche du Hareng au Nord, à Yarmouth 
& dans la Manche. 

PL ANNGHE V. 
Frovez 1. Dogre Hollandois. 
Figure 2. Petit Schut. 
Figure 3. Gondole Françoife. 
Figure 4. Petit Yacht Anglois. 


PHARE RE MENT. 


Freure 1. Caravelle Françoife , qui differe 
peu de la Quaiche Angloife. 


Figure 2. Galiote Hollandoife ou Sprek. 
Figure 3. Frégate garde - pêche , armée En 
guerre. 


Figure 4. Petit Yacht garde - pêche, 


Explication des Figures. 


Pur CE EUNUIE 


Fzcuree 3. Flûte Hollandoïfe qui fert fou- 
vènt d'Héôpital. 

Figure 2. Grand Bateaü. 

Figure 3. Petit Yacht pour la pêche. 

Figure 4. Smack. 

Figure $. Heu Hollandois. 

De plus, nous indiquons dans l'Ouvrage plu- 
fieurs Bâtiments dont nous avons parlé dans les 
Seêtions précédentes , (pag. 350 & 351). 


PLancuEe VIII. 


Frovre 1. Emménagement & diftribution des 
foutes d’un petit bateau pour la pêche du Ha- 
reng dans la Manche. 

N,Matotte, grande foute où les Pêcheurs 
mettent leurs filets. O, Ochede ou petite foute, 
où ils mettent encore quelques filets. Q, grand 
rang ou foute où ils mettent le Poiflon qui ne 
peut tenir fur le pont. R, rang d’avant où couche 
l'équipage, & dans lequel on ferre les cordages. 
K, foute où couche le Maître, (pag. 357 ). 

Figure 2. Partie des uftenfiles néceffaires 
pour mettre un bateau en état de faire la pêche, 
(358 ). 

Figure 3. On y a détaillé tout ce qui regarde le 

grément du filet , ( pag. 359 & 360; 364 ). 


! PALUAL NICE US 


Fours 1. Petite Pêcherie de Hareng,, qu'on | 
nomme Flameque où Marfaique ; elle fe fait avec | 


un filet fédentaire 4 B, qu’on établit par fond, 

prefque comme on fait les folles, (pag. 354). 
Figure 2. 
Figure 3. 

( pag. 366 ). 


Figure 4. À, femmes qui arrangent des Harengs | 


frais dans des paniers; B, Chaffes- marée qui 


chargent ces paniers fur leurs chevaux; C; ils | 
partent pour fe rendre le plutôt qu'ils peuventà | 


Habillement des Pêcheurs François. 
Habillement des Pêcheurs Anglois, | 


l'endroit où ils doivent en faire la vente ; ( page | 


368 ). 
P LA NC. H'ENX, 


Les trois Vignettes de cette Planche font def- 
tinées à faire voir comment les bateaux s'établit: 
fent en pêche, comment ils mettent leurs filets à . 
l'eau, & comment ils les relevent. 

Figure 1. On y voit des bateaux dans toutes . 
fortes de pofitions; 


mettent leur filet à l’eau ; d’autres 
tous leurs mâts, dérivent avec leurs 
tres F relevent leurs filets; d’autres 
leur pêche , fe remâtent ; d’autres G regagent 
leur Port : enfin, on voit des batelets qui vont à : 
Ja rame prendre le Poiflon des Pêcheurs » pour lei 
porter à terre, & une frégate garde- pêche H,. 
qui a toutes fes voiles dehors, (pag. 363 EF: 
fui. ». | 

Figure 2. Bateau qui dérive avec fon bourfet, | 
pendant que l’équipage met fa teflure à la mer. 

Figure 3. C, Matelots occupés 
grand mât. 


PLrancuHeu XT 


filets ; d’au- 


les unsA fe rendent avecleurs | 
voiles fur le lieu de la pêche; d’autres B fe dé- : 
gréent ; d’autres C ayant confervé leur bourfet, | 
D ayant amené 


E ayant fini l 


à abattre leur 


Les trois Vignertes de cette Planche repré 


fenten 


_pour examiner fi les Poiflons 


les ports doubles. 


on voiten K les 


Explication 
fentent le déchargement du Poïffon & fa livraifon 
aux Marchands Saleurs. as 
* Figure 1. Déchargement des bâtiments 4 qui, 
arrivant du Nord ou d'Yarmouth, ont leurs Poif. 
fons falés en vrak ou paqués dans des barrils, 

Figure 2. On les voiture chez le Marchand Sa- 
leur fur de grandes brouettes 4 ou des camions B. 

Figure 3. Les Harengs frais , ainfi que ceux qui 
n'ont été que braillés à la mer, fe livrent dans 
des paniers 4 BC , ou des hottes jaugées DE. F, 
le Commis de l’équipage qui fait la vente & la 
livraifon ; on le nomme lEcoreur, (pag, 369, 370, 
& 391). 

PERD NN GE EX] L 


Ox voit fur cette Planche les préparations 
qu'on donne au Poiflon pour le faler en blanc, 
tant à la mer, que dans les magafins. 

Figure 1. Quand on s'établit trop loin de la 

côte pour livrer le Poiffon dans les vingt-quatre 
heures , il faut lui donner à la mer des pré- 
païations qui l’empêchent de fe gâter : fi l’on 
peut livrer le Poiflon dans une couple de jours, 
On fe contente de le couvrir d’un peu de fel , ce 
qu'on appelle Brailler ; mais quand on eft plus 
éloigné, on ne peut fe difpenfer de le caquer 
pour le faler en vrak, ou même Je paquer à la 
mer , comme le font les Pêcheurs, fg. 1. À, Ma- 
telots qui caquent ou habillent les Harengs ; C, 
autres Matelots qui les portent aux Salcure D, 
qui les falent en vrak ou les paquenr, 
Figure 2. On y voit les Opérations qu’on fait 
chez les Saleurs ; des hommes & des femmes qui 
apportent dans des hottes des Harengs frais ou 
des Harengs braillés. 

À , femme qui en fait verfer dans une baille, 
font bien con- 
ditionnés. 

*B , d’autres femmes , rañgées autour d’une 
cuve, les lavent, les moulent, les Caquent, & 
féparent les pleins des vuides, pour les porter au 
Saleur dans des paniers C. 

Figure 3. Quand les Harengs ont été falés à la 
meren vrak, on vuide les barrils dans une grande 
cuve B ; on les lave dans leur faumure , & quand 
ils fe font égouttés dans des corbeilles, les femmes 
À les paquent dans des barrils , que des Tonne- 
liers D enfoncent, (pag. 339 Jufqu’à 402), 


PLancuHeze XIII. 


Frevrs 1, Barrils de différentes Jauges, tant 
ceux qu'on nomme Caques, que les grands qu’on 
nomment Romains ; lesuns ont plus de cerceaux 
que les autres, & quelques-uns en font entiére- 
ment couverts , ce qu’on nomme reliés en plein ou 
À, barril où les Harengs font 
; en L, ils font paqués en rofe : 
marques imprimées au feu fur le 
dond des barrils, (pag. 396). 

Figure 2, Eftune façon particuliere de brailler 
les Harengs ; on les met avec du feldans une auge 
À , où après les avoir remués avec le fel > On les 
fait couler dans des corbeilles à claire-voie D ou 
H: le fel qui ne tient point au Poiffontombe dans 
le baquet E , ( pap. 40 1} 

Figure 3. Eft l'atelier des Tonneliers ; les uns 
B mettent les fonds; d’autres À les fautent ; d’au- 
tres E les marquent au feu; d’autres C les arran- 
gent, de façon qu’on puife les houiller commo- 
dément, ( pag. 396, 398). 


Pescues, 11 Part, III. Ses. 


paqués en vrak 


des Figures, 
PLaANcHe XI 
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CETTE Planche peut être regardée comme un 
fupplément aux Planches XII & XIII. 

Figure 1. Uftenfiles dont Jes Tonneliers & les 
Saleurs doivent être approvifionnés ; b , b * cer: 
ceaux de différentes grandeurs ; c, douves de 
long & de fond ; f, pelles percées Pour répandre 
le fel; za, faux-fonds POur mettre fur les Poif. 
fons quand on les faute ; d, corbeilles à jour 
pour mettre égoutter le Poiflon ÿ €, paniers pouf : 
le tranfporter ; 9, efpeces de cachets de fer poux 
imprimer à chaud la marque fur les barrils, (pags 
398 ). 

Figure 2. B, Maître Tonnelier qui tient à Ja 
main Pefpece de cachet qui fert à imprimer à 
chaud la marque fur les barrils ; 4, une Ca- 
queufe qui tient à fa main des Harengs ; C; 
femme qui Porte au Saleur un panier de Harengs 
caqués & triés, (398 ). 

Figure 3. A1, Maïtre Saleur qui préfide à 
toutes les Opérations ; B, fon Aide qui tient à 
la main une pelle : lorfque le Maître Saleur eft 
abfent , c’eft cet Aide qui le remplace ; C, jeune 
Barçon qui apporte du {el dans une gamelle; 

Figure 4. On y a répréfenté en grand les Mas 
telots qui préparent les Poiffons à la mer » ainfi 
qu'on le voit PI. XII, Jig. 1. C, Matelot qui ha: 
bille ou caque un Hareng ; E, garçon de bord 
qui porte au Saleur un panier, rempli de Harengs 
caqués ; D, le Maître qui les fale & les paque : 
il tient à fa main un faux-fond pour prefler les 
Poiflons qui {ont arrangés dans le barril : on ne 
les faute pas, (Pag. 398 à 402 } 


PLANCHE X V. 


CETTE Planche ef deflinée à faire voir les 
Préparations qu’on donne aux Farengs, nommés 
les uns Sauris ,; les autres Bouffis. 

. Figure 1. Une grande Corelle OU Sauriflerie : 
K , le Maître Saureur qui entretient le feu 5 H 
des Saureurs quitirent les Harengs de Ja faumure 


; eft celui qui 
les vifite, qui rebute les défe@ueux , & qui les 
compte ; on les pañle enfuite au Maître Tonnelier 
P, qui les paque dans des fûts romains. 

Figure 2, Corefle moins grande pour faire des 
Harangs bouffs ou Craquelots : toutes ces Opé- 
rations , qui différent peu de celles qu'on fair 
Pour le Hareng faur, s'exécutent par des femmes, 
qu’on nomme Craguelotieres , ( Pag. 413 & 414). 

Figure 3, 4,S$ & @ Paniers de différentes 
grandeurs , dans lefquels on met des Harengs 
bouffis pour les tranfporter aux endroits où l’on 
en fait la vente. 


PA TNEGU EE Fe XV L 


ON a repréfenté fur cette Planche différents 
Poiflons qui reffemblent beaucoup aux Harengs. 

Figure 1. Fretin de Harengs ; ce font probable- 
ment de jeunes Harengs , ( pag. 356 ). 

Figure 2. Sprat, que plufieurs prononcent 
Spret ; on en prend fur les côtes de Hollan- 
de & de Flandre, & ils font très- communs fur 
celles d'Angleterre, 


T6 


ASS 
Figure 3. Hareng Haïlbourg. Nous en avons 
parlé aflez amplement au commencement du 
Chapitre du Hareng : il eft ordinairement plus 
grand que les Harengs ordinaires ; néanmoins 
pour ne pas multiplier les gravures , nous Pavons 
deffiné fur une peute échelle , (pag. 338, 370 }. 

Figure 4 Une des plus groffes Sardines. 

Figure $. Petite Sardine: on en prend encore 
de beaucoup plus petites. | 

Figure 6. Melette , petit Poiffon très - délicat. 

Figure 7. Une Elarache : ce Poiffon femble 
mitoyen entre le Hareng & la Sardine ; c’eft 

eut-être une jeune Alofe. 

Figure 8. Preftra de Saint - Malo :la plupart 
des Preftras qui me font venus des autres Ports 
avoient deux aîlerons fur le dos; je n’en ai ap- 
perçu qu'un à celui-ci ; mais je crains de m'étre 
trompé , parce qu'il étoit médiocrement bien 
conditionné. : 

Figure 9. Harenguette de Caen, qu’il ne faut 
pas confondre avec le Hareng gai. 


P/CUANNIC HE HINOLE 


Cerre Planche eft une fuite de la précé- 
dente. 

Figure 1. Petit Poiffon , appellé Efprault , à 
Grandville. 

Figure 2. Hertault du même Port. 

Figure 3. Petit Poiflon, qu'on appelle par- 
ticuliérement Menife à Grandville. é 

Figure 4. Petit Poiflon qu’on m'a ENVOYÉ fous 
Te nom d’Efprat ou Sardine du Nord. 

Figure $. Anchois. 

Figure 6. Petit Poiflon , qu'on nomme Franche- 
Blanche fur les côtes de Haute Normandie. 

Figure 7. Petit Poiflon de la même côte ; 
qu'on nomme Blanche bâtarde. 

Figure 8. Amas de toutes fortes de petits 
Poiffons , qu’on nomment dans les différents 
ports Menife, Menuife , Meflis, Blanchaille, Œillets, 
Norrins , &C. 


PLANCHE XVIIL. 


Frcure 1. A, bateau qui fait la pêche de 
Ja Sardine; le Maitre met le filet à la mer: C, 
Matelot qui jette de la réfure avec la main pour 
attirer le Poiffon auprès du bateau. 

B, bateau plus grand qui dérive avec les 
filets ; lorfque le temps eft prefque calme, on 
conferve les voiles, & on foutient la dérive 
avec quelques rames ; b ; Matelot qui jette de 
la réfure avec une cuiller , (pag. 429 1. 

Figure 2. Hommes & femmes occupés à faurir 
des Sardines 4, les unes les mettent aux ainettes; 
b, ou apportent des Sardines dans les corbeil- 
les ; d’autres c, portent les ainettes à la corefle, 
qui eft plus petite que pour le Hareng ; enfin les 
Hommes d mettent les ainettes en place , & 
jetent de la mouffe fur le feu pour faire beau- 
coup de fumée , (pag. 435 ). 

Figure 3. Uftenfiles qui fervent pour la pré- 

ration de la Sardine ; 4; grande cuve ; Br 
baille ; C, D, paniers qui fervent à tranfporter 
la Sardine. 


L' Approbation de l'Académie fe trouvera à la fin de cette Seition. 


Explication des Figures. 


Fin de l'Explication des Planches. 


PLANCHE XIX, 

Freurs 1. a, bateaux qui arrivent de la pêche 
avec leurs chargements de Poiflon; des hommes | 
& des femmes les tranfporteut au magafin 4 , où 
des femmes c les falent en pile, (pag. 434). 

Figure 2. a, on voit dans le lointain des bar- 
ques qui arrivent de la pêche, & qu'on dé- 
charge. 

Sur le devant, des femmes d portent à la 
mer les Sardines qui ont pris fel , pour les 
laver, (pag. 334): 

Figure 3. À, Prefle à Sardine , avec des 
Tonneliers , les uns qui enfoncent les barils, 
remplis de Sardines preflées, & d’autres qui les 
roulent pour les mettre dans les magafins , 


(pag. 433 }, 


PLancuHEe XXE 
Freure “12 4 B, Matelots qui urent fur le 
rivage une faine ou un boulier pour prendre le 
Poiflon. ; 
On voit fur le devant un Matelot qui roue ; 
love ou plie les halins ou le filet , à mefure que 
les autres le tirent. 
D, bateau léger, qui fe porte tantôt d’un 
côté & tantôt d'un autre, pour foulever le 
filet lorfqw’il ef accroché à quelque chofe au 
fond de la mer. 
CC, Matelots qui battent l’eau pour empé- 
cher que les Poiflons ne fautent par-deflus le 
filet, & les engager à entrer dans l'enceinte. 
Figure 2. Gondoles Provençales qui dérivent 
avec leurs filets, ( pag. 447 ). 
Figure 3. Maniere finguliere 
riflole. 
FF, bateaux qui attirent le Poiffon au moyen 
de leur pharillon, & le conduifent fur une nappe 
de filet , (pag. 460 ). 


de pêcher à la 


PLANCHE XXL 

On voit fur cette Planche les bateaux dont 
fe fervent quelques Puiffances étrangeres pouf 
la pêche des Sardines & des Anchois. 


Figure 1. Chaloupe Catalane , ( pag. 450 
ou 154). 
Figure 2, Bateau Pêcheur Génois , ( page 


455 ). 
Figure 3. Bateau Efpagnol, ( pag. 442). 
Figure 4. Mulette Portugaife, (pag. 444 ) 
Pa Ne E VXNE 
GrrTe Planche repréfente quelques Poif- 
fons volants , qui refflemblent beaucoup aux 
Harengs, & qui font affez bons à manger. 
Figure 1. Muge volant, qu'on trouve afez 
communément vers les Tropiques. 
Figure 2. Hareng volant qui a été pris fur 
nos côtes ; ce qui eft fort rare. De. 
Figure 3, À , Marchand Saleur qui achete 
des Anchois ou des Sardines de la femme d'un 
Pêcheur B. 
C, Pêécheur qui va à la pêche. 
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RSTESESESIESESIENESES ENS EN ESA. 


SUITE DE LA TROISIÈME SECTION. 


DE. LA4 SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE NEUVIENME. 


Des Poiffons d'eau douce de la famille des Alofes. 


Ox {e rappellera qu'au commencement de cette troifieme Se&ion il eff traité 
des Poiflons de mer , ou qui pañlent de la mer dans les rivieres , & qui ont pour 
caractere d'avoir un feul petit aileron mol für le dos , vers le milieu du corps, 
un autre fous le ventre, entre l'anus & l’aîleron de la queue , deux nageoires 
derriere les ouies, & deux fous le ventre plus ou moins éloignées de la tête : 
or comme il y a des Poiflons d’eau douce qui ont les même caracteres, il m'a 
paru convenable d'en traiter dans ce neuvieme Chapitre, qu'on peut regarder 
comme une fuite de la troifieme Section. 


À RUTI C LE! PREMFER: 


Des Sardines d'eau douce, € des Poiffons d’eau douce qui confinent 


aux Sardines de mer. 


J'ar prévenu plus d'une fois que mon deflein n'étoit pas de faire une Hif- 
toire complette des Poiflons , & que je comptois me borner à parler de ceux qui 
{ont d'un ufage familier , particuliérement quand ils forment une branche de 
commerce. Si je voulois m'aftreindre rigoureufement à ce plan , je pourrois me 
difpenfer de parler de quelques Poiflons qui confinent aux Sardines , & qu’on 
pêche dans plufñeurs lacs d’eau douce. 

Mais M. Fougeroux de Bondaroy m'ayant apporté d'Italie de petits Poif- 
{ons très-reflemblants à de grofles Sardines , qui avoient été pêchés dans Le Lac 
de Guarda, j'ai cru devoir en parler dans cette fuite de la troifieme Section, 
d'autant que ces Poiflons ont beaucoup de reffemblance avec quelques-uns 
dont il a déja été fait mention : car je crois que par la defcription que je vais don- 
ner du Poiflon que m'a rapporté M. Fougeroux , on conviendra qu'il reflemble 
beaucoup à l’Arache de Marfeille, qui eft repréfentée PL AXVT, fig. 7, & 
dont j'ai parlé à la page 479 de cette troifieme Section; mais l'un fe prend 
dans l’eau falée de la Méditerranée , & l’autre dans un Lac d'eau douce. 

PU PArr. LI. S'ECT.. K 6 


499 
$.1.Defcription de Ja Sardine du Lac de Guarda. 


La longueur totale de ces Poiffons étoit 
de 7 à 8 pouces. La tête comprimée fur 
Les côtés diminuoit de largeur en approchant 
du mufeau , qui néanmoins étoit obtus. Les 
veux étoient grands &c élevés fur la tête: 
environ à la moitié de la diftance qui étoit 
entre les yeux & l'extrémité du mufeau, on 
remarquoit un trou rond qui eft l’ouverture 
des narines. 

Nous n'avons point apperçu de dents au 
bord des mâchoires , tant fupérieure qu’infé- 
rieure ; celle-ci étoit un tant foit peu pluslon- 
gue que l’autre : l'extrémité de la gueule fe 
relevoit un peu en en-haut. 

La langue nous a paru cartilagineufe & 
terminée par une pointe un peu piquante , 
ce qui eft peut-être une fuite du defléche- 
ment que ce Poiffon avoit éprouvé dans le 
tranfport. 

La forme générale du Poiffon approchoit 
affez de celle d’un petit hareng. 

L'aileron du dos commençoit à-peu-près à 
3 pouces du bout du mufeau , & à fon attache 
au corps cet aileron avoit environ 10 à 11 
lignes de largeur:les premiers rayons du côté 
de la tête avoient cette même longueur; & les 
derniers , du côté de la queue , n'avoient gue- 
re que 3 lignes. 

Les rayons qui le formoient étoient très- 
déliés ; néanmoins ilnous a paru qu'ily en 
avoit 13 à 14. 

L’aileron du ventre, derriere l'anus, avoit 
à fon atrache au corps environ 14 lignes de 
longueur; les plus iongs rayons éroient à-peu- 
près de $ lignes, & les plus courts de 3 ; 
ils étoient trés-déliés & inclinés vers l’ar- 
Tiere, 

L'aileron de la queue étoit très-fendu ; 
les plus longs rayons avoient environ 1$ à 
16 lignes de longueur : il m'a paru qu'il ne 
s’élargifoir pas beaucoup à fon extrèmité , & 
les rayons m'ont femblé excéder un peu la 
membrane qui les unifloit ; c'eft peut-être 
pour cette raifon que Belon compare cet 
aileron à un pinceau. 

Les nageoires branchiales étoient à côté de 
la gorge , au-deflous de l’opercule des ouies : 
il m'a paru que chacune avoit à-peu-près 14 
rayons très-déliés. 

Les nageoires ventrales, qui étoient à-peu- 
près à un pouce & demi en avant de l'anus, 
étoient formées feulement de 7 à 8 rayons, 
dont le plus long avoit 9 lignes de longueur ; 
la couleur de ces nageoires tiroit un peuau 
ventre de biche. 

Le dos éroit noirâtre ; les côtés paroïfloient 
un mélange d’or & d'argent, avec des reflets 
de nacre de perle : l’opercule des ouies qui 
étoit formé de lames cartilagineufes , étoit 
recouvert d'une membrane très- brillante ; 
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en levant ces opercules , on appercevoit de 
chaque côté quatre branchies. | 

En pañfant le doipt fous le tranchant du 
ventre depuis l'anus jufqu'à la gorge ; on fen- 
toit des dents à-peu-près femblables à celles 
d’une faucille , de même qu’aux Alofes , aux 
Feintes, aux Harengs, aux Sardines, &tc. 

Ce Poiffon nra paru fi femblable à l’Ara- 
che gravé fur la Planche XVI, fig. 7, que 
j'ai jugé fuperflu de le faire graver ; mais 
comme je l'ai déja dit, l’Arache de Marfeille 
fe pêche dans la mer, & le Poiffon dont nous 
parlons , dans des lacs d’eau douce. J’obfer- 
verai encore que les Poiffons qu'on appelle 
Arache à Gênes, font, fuivant Belon , de pe- 
tites Pucelles, 

M. Fougeroux de Bondaroy, qui à man: 
gé de ce Boiffon en Italie , dit qu’il eft fort 
bon, & qu'il a cru lui trouver un goût ana= 
Jogue à la Sardine. Pour prononcer plus affir- 
mativement, il auroit défiré être à portée d'a- 
voir en même-temps des Sardines de Pro- 
vence & de celles du Lac. 

Ce Poiffon feroit-il de ces petits Poiffons 
qu'on trouve abondamment dans tous les lacs, 
& que les uns nomment Liparis , les autres 
Agon, & que quelques-uns croient être de 
petites Alofes ? N'ayant pas pu décider cette 
quefion par mes propres obfervations , je 
vais rapporter ce que l'on trouve dans les 
Auteurs. 


$. 2. Des Agons de Belon, 


ON pêche dans le Lac de Guarda, pro- 
che Vérone, un Poiflon gros comme un 
petit Hareng ou une grofle Sardine, con- 
nu en Italie fous le nom d’Agoni ou Sardine 
d'eau douce ; car, quoique ce lac foit d'eau 
douce, on trouve à ce Poiflon un peu du 
goût de la Sardine de mer ; au refteilenatous 
les caraéteres, tant pour les nageoires, que 
pour les ailerons. Voilà qui eft bien propre à 
faire penfer que les Sardines que M. Fouge- 
roux a rapporté d'Italie , font des Agons : 
joignons à cela que Belon dit expreflément, 
que le petic Poiflon qu'on appelle Sardine du 
Lac, eft nommé 4gon en plulieurs endroits du 
Milanois, où il y a trois lacs dans lefquels 
les habitants font la pêche des Agons, qu'ils 
envoient de côté & d'autre après les avoir 
apprêtés de différentes manieres , ce qui leur 
procure un revenu confidérable. 

Le même Auteur ajoute que les Agons 
du Lac de Côme , ne font guere plus grands 
qu’une forte Sardine ou un Célerin ; mais ils 
ont le ventre un peu plus large. On ne tranf- 
porte ordinairement cette efpece que juf- 
qu'aux environs de Milan & de Mantoue, 
les uns fecs, les autres en barils, où ils font 
confits avec une faumure : il n’y a point dans 
ces provinces de Poiffon plus commun que 


les Agons, 


de 
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Belon aflure que les Agons du lac Majeur 
font plus grands que ceux du lac de Côme: les 


. Riverains du lac Majeur, tels que les habi- 


tants des villes d’Arona , Palanza , Canobio, 
Locarno & Engedre , en prennent quantité 
qui font un peu plus gros que ceux du lac de 
Côme; mais les plus grands fe pêchent dans 
le lac Lugano , aux villages de Campignon 
& Buiffon : on en prend aufli de fort grands 
au lac de Garde ; mais on ne les confit point 
en faumure. 

Il y a encore un autre lac qu’on nomme 
Grigole, fous le Mont-Celizi , à une petite 
difance de Vérone, près l'Adige. Ce lac a 
des ifles flottantes, comme on le rapporte 
du lac Orchomene: les habitants prennent dans 
ce lac & entre ces ifles des Poiflons qu'ils 
nomment Sardanelles , qui, après l'hiver, s’y 
rendent par bancs ; fuivant Belon, ils font une 
efpece d’Agons dont les habitants retirent 
un profit confidérable, 

L’Apon fe dépouille aifément de fes écail- 
les, qui font aflez grandes , minces & flexi- 
bles ; elles font noirâtres fur le dos, & ar- 
gentées fur les côtés. 

On ne fent point de dents dans la gueule ; 
il y a fur le dos un petit aileron flexible, 
deux nageoires derriere les ouies, & deux 
fous le ventre ; l’aileron de la queue eft fen- 
du, &, dit Belon, terminé comme un pinceau; 
il a des afpérités fous le ventre depuis Panus 
jufqu’à la gorge ; fes yeux font grands & 
élevés fur la tête. 

Cette courte defcription établit que l’A- 
gon tient beaucoup de la Sardine , du Céle- 
xin ou du Hareng. 

Belon (page 303) réunit l’Alofe avec le 
Sarachus , & il dit page 302, que le Sara- 
chus eft l’Agon; d’où il fuit que cet Auteur 
incline à regarder les Agons comme de peti- 
tes Alofes. 

D'un autre côté , Ray’, dans fon Hiftoire 
des Poiflons dit, d’après Paul Jove , que 
l'Agon de Belon, de Rondelet & de Gef 
ner , eft le Sarachus d’Aldrovande, & qu'il 
a la forme & le goût de l’Alofe ; mais qu'il 
eft beaucoup plus petit, les plus gros ayant 
rarement un pied de longueur ; & fuivant 
Paul Jove , il ne differe de l’Alofe que parce 
qu'ileft maigre au printemps, & que fa meil- 
leure faifon eft l'automne : fur quoi je ferai 
remarquer que fi les Agons font de jeunes 
Alofes , il pourroit bien être que ces jeunes 
Poiflons feroient maigres dans la faifon où 
ils croiffent le plus, & que n'étant pas en- 


_core en âge de frayer ils deviendroient gras 


Vautomne. 

À quoi j'ajouterai que Ray remarque que 
quoique tous les Ichthyologiftes aient diftin- 
gué l'Alofe d'avec lAgon, Willughby , en 
décrivant à Vérone avec foin les Sardelles du 
lac de Garde , qu'on nommoit autrefois La= 
cus Benacus, dit qu’il les a trouvées conformes 


douce de la famille des Alojes. 4ÿt 
aux Alofes, par le nombre & la pofition des 
ailerons & des nageoires qui font formées 
d'un pareil nombre de rayons : il à encore 
trouvé pareil nombre de branchies & de 
taches ; la forme & là grandeur de la gueule, 
ainfi que les vifceres intérieurs fe reffem- 
bloient, de forte qu’il ne trouvoit de diffé- 
rence entre l’Agon & l’Alofé , que dans la 
grandeur refpective de ces Poiffons. Je ferai 
remarquer à cette occafion que la plupart de 
ces points de reflemblance fe trouvent auffi 
entre les Harengs, les Célerins , les Sardi= 
nes, &tc. & l’on peut confulter ce que nous 
avons dit page 323 , Paragraphe 2, 

À l'égard des taches dont parlent quelques 
Auteurs, on fait que les Alofes vraies n’en 
ont point , mais feulement les Feintes ow 
faufles Alofes , qu'on nomme Garte en quel- 
ques endroits. 

Les Sardines du lac de Gaïde que ra ap- 
porté M. Fougeroux , n’avoient point, non 
plus que les Alofes, la file de taches qu'ont 
les Feintes, P/. I, fig. $ , mais des efpeces de 
nuages bruns irréguliérement diftribués fur 
le corps. Je ne fai fi ce font de pareilles 
taches que quelques Auteurs attribuent à l'A. 
gon ; mais fi ce font des tachés comme à {a 
Feinte, on peut confulter ce que nous avons 
rapporté page 323, Article iIT, au premier 
Alinéa. 

Pour ce qui eft de la différente grandeur 
qu'on remarque entre les Alofes & les Agons, 
il auroit été à propos que les Auteurs qui fe 
font trouvés à portée d’en voirun grand nom: 
bre , fe fuffent afluré files Agons font en état 
de frayer ou non, ce qui auroit décidé fi ce 
font de jeunes Poiflons deftinés à devenir 
grands, ou des Poïffons qui doivent refter 
petits. 

Je ne dois pas omettre dé rapporter que 
Willughby dit, d'après la dépofition des Pé. 
cheurs , qu'à Pefcheria on nomme Agoni les 
Poiffons qui ont troisans , Surdellz ceux qui 
ont deux ans, & Srarabini ceux qui font à leur 
premiére année: de plus, Géfner dit qu’un 
Pêcheur l’avoit affuré qu'on nommoit vul- 
gairement Gobioni les petits Acons , qu'on 
confervoit la dénomination d’4 sons pour 
ceux de moyenne taille , & que les plus 
grands s’appelloient /4/0/es ou Cépie. Ce qui 
paroïtroit établir que les Agon: font de pe- 
tites Alofes , qui, comme les Truites, reftent 
toute leur vie dans l’eau douce; & comme 
il paroïît qu’il n’y a point d'Alofes qui reftene 
continuellement dans l’eau douce, pour ne 
point contrarier cette obférvation qui eft affez 
générale, quelques-uns penfent quelesAgons, 
qu'ils regardent comme de jeunesAlofes, mon- 
tent dé la mer dans le lac Majeut (Lacus l’ér- 
banus) parle P6 : Ray, qui incline beaucoup 
pour ce fentiment , dit qu’il peut fe faire que 
les Alofes remontent de même depuis la mer 
jufques dans les autres lacs , tels que celui de 


FE 
Côme, de Garde, Lugano, &c.par le même 
fleuve ; que les Alofes dépofent leur frai dans 
ces fleuves, puis retournent à la mer, pendant 
que les jeunes pañlent dans les lacs , d'autant 
qu’on n'en prend point dans lhiver : mais 
pour ne rien avancer au hazard , Ray ajoute 
que s’il étoit bien établi que les Agons reftaf- 
fent toujours dans les lacs, fans jamais defcen- 
dre à la mer, on feroit obligé de convenir 
que les Agons font des Poiflons d’une autre 
efpece que les Alofes. 

Voilà tout ce que nous pouvons dire de 
plus pofitif fur un Poïflon qui neft point 
connu dans nos mers , au moins fous le nom 
d’Agon. 

M'étant engagé de parler des Poiffons 
d’eau douce qui reflemblent aux Sardines , 
je crois devoir dire un mot d’un petit Poif- 
fon que Belon nomme Liparis. 


$. 3. Du Liparis de Belon. 


BeLon dit que ce Poiflon neft décrit 
par aucun Auteur, & qu'il n’en auroit eu 
aucune connoiffance s’il ne l’avoit pas vu dans 
un lac de Macédoine, vulgairement nommé 
Cosios ou Limnous Pifchiac, où il eft connu 
fous le nom de Liparis: cet Auteur ajoute 
qu'il reffemble à la Sardelle , à cela près qu’il 
eft plus large, moins épais & plus court ; il 
eft très-gras & fond en partie quand on le 
fait cuire fur le gril. Ilen eft à-peu-près de 
même des Sardines , quand on les pêche dans 
les parages, & les faifons où elles font fort 
graffes. 

La tête dit, Belon, refflemble à celle du 
Hareng ; les mâchoires font garnies d’afpé- 
Tités. 

Les nageoires & les ailerons reffemblent 
& font placés comme aux Sardines ; il a aufli 
des dents de fcie ou des afpérités fous le 
ventre. 

Les écailles ne tiennent guere à la peau, 
qui eft argentée : le goût de ce Poiflon eft 
plus agréable que celui du Hareng. 

On en fale pour les conferver ; & on les 
enfile avec un brin de jonc pour les vendre 
par douzaine, parce qu'ils font petits. C'eft 
au printemps qu’on en fait la pêche , & c'eft 
aufli dans cette faifon qu'ils font les plus 
gras ; il s’en fait alors un commerce confi- 
dérable. 

On prendavec les Liparis des Poiffons un 
peu plus gros, qui leur reflemblent beau- 
coup; on les nomme Lefhia; ils ne font pas 
aufli eftimés. 

Ces Poiffons vont par troupes : les PÈ- 
cheurs font du bruit avec des coquilles , des 
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teffons de pots , même des inflruments de 
métal, dans la vue de les attirer; enfuite ils 
effaient de les envelopper avec un grand 
filet, & ils fe portent dans l’enceinte avec 
de petits bateaux pour battre l’eau & les en« 
gager à donner dans le filet, qu'ils tirent en- 
fuite fur le rivage. 

Suivant cette notice de Belon, il me femble 
que le Liparis differe peu de l'Agon ou de la 
Sardelle, peut-être encore de celui que Belon 
nomme Sarachus ou Sauvrus , en François 
Sarache , qu’on prend en quantité aux lacs 
d’Albanie ; on en fale, on en féche & on 
en fume pour le tranfporter fur les bords de 
la Mer Adriatique: cet Auteur admet qu'il 
reffemble à l'Ason : on en prend qui n'ont 
que quatre pouces , d’autres plus d’un pied 
de longueur. 


$. 4 De PAchon, Auchon où Auçon de 
la Mofelle. 


Suivant Belon, il y a un Poïffon parti- 
culier à la Mofelle, qu’on nomme Æ4chon, 
qui ne differe de l'Ombre dont nous avons 
parlé Île. Setion, pare 218 , que parce 

uil na point d’appendice muqueux entre 
l’aileron du dos & celui de la queue; il 
eft allongé comme l'Ombre & la Vandoife , 
& n’eft pas raccourci comme le Gardon ; l'ai- 
leron du dos eft un peu moindre qu’à la Van- 


doife ; fa gueule a une forme particuliere ; 


ayant les levres plattes, & l’ouverture de la 
gueule point arrondie. Ses écailles, le nom- 
bre des ouies, les lignes latérales , les aile- 
rons du ventre & de la queue, ainfi que les 
nageoires font comme à l'Ombre. 

M. le Baron de Tfchudy, Baïlli de Metz ; 
qui veut bien m'aider de fes lumieres , me 
marque qu'on pêche dans la Mofelle un 
Poiffon qu’on nomme Augon , qui reflemble 
au Vilain, que feulement il eft un peu plus 
allongé ; il pañle du Rhin dans la Mofelle à 
la fin de Mars qui eft la faifon de la fraie; il ef 
quelquefois très-abondant, puifque fix Pe- 
cheurs en ont pris jufqu'à So milliers en 
trois femaines ; les plus gros pefent deux 


livres : on le prend à la faine , en été, fur les | 


fonds graveleux ; en automne , il paîle dans 
les grands fonds. Ce n’eft pas le Lançon de 
mer dont nous parlerons dans la fuite. J'in- 
clinerois à foupçonner que l’Auçon dont par: 
le M. de Tfchudy, eft l’Achon de Belon; 
cependant cet Auteur l'annonce comme un 
excellent Poiflon particulier à la Mofelle, 
& M. de Tfchudy dit qu'il vient du Rhin, 
& que c’eft un Poiffon blanc , médiocrement 
eftimé. 
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ARTICLE SECOND. 
De L Able ou Abletre, Ovelle; Albula minor oz Alburnus: 


L’AsLe eftun petit Poiflon un peu applati, plus alongé que le Goujon ; 
fa tête eft aflez petite, plate en-deflus , le bout du mufeau eft échancré & 
un peurelevé; les plus grands, fo. 2, PI XXIIT, ont à peine 6 pouces de 
longueur ; ceux qu'on prend le plus communément fig. ï, n'ont guere que 
4 pouces, 

Leurs yeux font grands , brillants , la prunelle noire : les écailles font petis 
tes, minces, peu adhérentes à la peau; celles des côtés font blanches argen= 
tées & de couleur de perles orientales, celles du dos font bleuâtres tirant un 
peu au verd, mais il y en a, fig. 2 , qui font prefque entiérement blanches Fe: 
d'autres la couleur bleue du dos a plus d’étendue & d’intenfité, comme il ef 
repréfenté fi. x, & celles-ci font beaucoup moins eftimées que les autres ; car 
il n'y a que les écailles blanches & argentées , qui puiflent fervir à faire les 
perles faufles , on rejette les autres. Quelques-uns, eu égard à cette différence , 
veulent diftinguer deux efpeces d’Ables, mais nous penfons que ce n'eft qu’une 
variété : néanmoins ils nomment bles bordes, ceux où la partie colorée. a 
plus d'étendue, & ils prétendent qu'ils font moins alongés. J'ayoue que je 
N'ai pas apperçu fenfiblement cette différence. 

L'Able à de la reflemblance avec l'Eperlan ; mais à l’Eperlan les écailles des 
côtés ne font pas aufli brillantes qu'à l’Able qui n’a pas entre l'atleron du 
dos & celui de la queue le petit appendice muqueux qui caraëtérife l’Eper- 
lan ; les nageoïres & les ailerons des Ables {ont ordinairement teints de rouge 
à l'endroit où ils tiennent au corps, & l’aileron de la queue plus que les 
autres, 

Mais ces idées générales ne fufhfant pas, je vais donner une defcription 
plus exaéte d’un Able de moyenne grandeur. | 


® 8.1, Défcription d'un Able de moyenne 
grandeur: 


LA longueur totale 4 B, PL XXII, 
Pg- 1, étoit de 4 pouces ; du mufeau au cen- 
tre de l’œil 4 lignes ; au derriere de l’o- 
percule des ouies ; à l’ä-plomb dé H, 9 li- 
gnes ; au commencement de l’aileron du dos 
Vers C , un peu plus de 2 pouces : il y a de 
ÆenO , à-peu-près deux fois l’efpace qu'il 
yadeOen X ;la largeur de cet aileron, à 
fon attache au corps , 7 lignes =; du mufeau 
à l'anus D, 2 pouces 2 lignes ; l’étendue de 
l'aileron £ de derriere l'anus à fon attache 
au corps, 9 lignes. 

La longueur K L de l’aileron de la queue 
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11 lignes ; il eft fourchu; de l'articulation 
de la nageoire ventrale G au bout du mu- 
feau 18 lignes. 

L’articulation des nageoirés F eft à-peu< 
près à l’ä-plomb du derriere de l’opercule 
des ouies. 

Les nervures des ailerons & des nageoires 
font très-déliées ; néanmoins il nous a paru 
que laileron de derriere Vanus ef compofé 
de 20 rayons. 

La gueule releve un peu vers le bout ; 13 
mâchoire inférieure eft un peu plus longue 
que la fupérieure : nous n’y avons point ap 
perçu de dents, mais elles font bordées de 
levres. 

Quand on interpofe ce poiflon entre le 
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foleil & l'œil , il paroît prefque tranfparent ; 
néanmoins le dos eft aflez épais & charnu. 
Les raies latérales M, W, qui partent du 
haut des opercules des ouies ; & aboutiflent 
au milieu de l’aileron de la queue, font une 
courbure aflez confidérable du côté des 
ouies ; les nageoires & les ailerons ont or- 
dinairement une teinte rouge à leur attache 
au corps, & celui de la queue eft rouge par 


les bords. 
$. 2 De la Pêche des Ables. 


O x trouve ce petit Poiffon dans prefque 
toutes les grandes rivieres , ainfi que dans 
plufeurs lacs. On en prend quelques-uns 
dans toutes les faifons; mais c’eft au printemps 
qu'ils fe montrent en plus grand nombre. On 
prétend qu’alors ils fe raflemblent pour 
frayer. 

Comme les Ables font très-voraces, on 
les attire en un lieu avec différents appâts. 

Dans la Seine , on forme au milieu de la 
riviere avec des piquets une efpece de clayon- 
nage À, PI. XXII, fig. 3, qui augmentant l'a- 
gitation de l’eau, attire le poiflon; on at- 
tache à un des piquets un panier B, dans le- 
quel on met des cripailles & du fang caillé 
qu’on ramafle dans les boucheries. L'eau em- 
porte peu-à-peu ce fang , & les Ables atti- 
rés par cetappât, fe rafñlemblent auprès du 
palis, où on les prend de différentes façons. 
Quelauefois plufieurs Pêcheurs fe portent 
dans un bateau c, auprès du palis ; & ils 
prennent le Poiflon avec des lignes délices, 
au bout defquelles ils ajoutent trois ou qua- 
tre petits hameçons amorcés de vers blancs, 
qu'ils attachent à un fimple brin de crin : 
on peut, dans les faifons où les Ables font 
abondants , en pêcher ainfi au bord des rivie- 
res, & employer les différents moyens indiqués 
à la premiere Partie, premiere Seétion, où 
nous avons traité expreflément de la pêche 
aux haims. Mais au moyen du palis 4, on 
en raffemble un plus grand nombre dans un 
endroit , & le plus fouvent on les prend avec 
le filet qu’on nomme 4b/erer, qui n’eft autre 
chofe que le Carrelet ou Échiquier , comme 
fait le Pêcheur D ; & en E , on voit un P£- 
cheur qui fe porte à l'endroit où il veut faire 
la pêche avec fon filet, qui eft établi à l’a- 
vant du bateau. Je ne m’étendrai pas davan- 
tage fur cette façon de pêcher , parce qu'on 
peut confulter ce que nous en avons dit à 
la premiere Partie, feconde Se&tion; je re- 
marquerai feulement , que comme les Ables 
font petits , il faut que le filet foit fait avec 
du fil fin, & que les mailles ayent peu d'ou- 
yerture. 

Quand on a raffemblé beaucoup de ces 
Poiffons dans un endroit, on en prend aufli 
avec un petit Epervier, dont les mailles font 
ferrées comme on le voit en #, & l’on peut 


o 
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confulter ce que nous avons dit de cette fa: 
çon de pêcher, premiere Partie , feconde 
Sécion,, PAIE, fr. 4, 6 6% 

Lorfque les Ables fe montrent en quanti- 
té, on en pêche avec des Sainettes G, qui 
ont 1$ ou 20 brafles de longueur fur deux 
de chûte, dont le fil eft très-délié , & dont les 
mailles n'ont que 3 ou tout au plus 4 lignes 
d'ouverture en quarré. Comme ces Saines 
ne fe traïnent qu'à la côte, & lorfque les 
eaux font troubles, on peut confulcer ce que 
nous avons dit de la pêche avec les Sainet- 
tes , premiere Partie, feconde Se&ion , page 
141, ainfi que la Planche XL, fs. 3. 

Mais comme par les Ordonnances des 
Eaux & Forêts, il eft défendu de pêcher 
avec d’aufli petites mailles, les Officiers de 
ces Jurifditions , font inconteftablement em 
droit de reftreindre la pêche des Ables aux 
feuls haims, pour ménager les petits Poif- 
fons de tout genre, & ne point bouleverfer 
les fonds ; cependant on n'interrompt point 
la pêche des Ables avec le Carrelet, & en 
beaucoup d’endroits , on tolere celle à 1a 
Sainette, qu'on nomme Aélererre, à caufe 
de l’ufage qu’on fait de ce Poiffon pour les 
perles faufles. D'ailleurs, on prétend que 
l'Able ne fournit point de nourriture aux 
autres Poiflons ; les Pêcheurs aflurent qu'on 
n'en trouve que dans l’eftomac des Alofes 3 
mais que ce petit Poiflon très-vorace dé- 
truit beaucoup de frai. Comme ces faits 
font avancés par les Pêcheurs d’Ables , qui 
ont intérêt à ce qu'on ne les gêne pas fur 
la façon de les prendre, je n’ai qu’une mé< 
diocre confiance à ce qu’ils avancent. 

Outre ce que nous venons de dire fur [a 
pêche des Ables, il eft bon d’être prévenw 
qu’on peut employer toutes les façons de pê- 
cher qui font en ufage pour l'Eperlan; ainft 
on en prend avec des Naffes, premiere Partie, 
IL. Set. page $ 5, PI. XVII; les Guideaux} 
PI, XI ; les Haveneaux, PL XII. Énfin on 
en trouve dans toutes les Pêcheries , même 
dans les Parcs ; mais de plus , nous invitons à 
confulter ce que nous avons dit de fa pêche 
des Eperlans , feconde Partie, feconde Sec- 
tion , page 280 & fuivantes, parce que la pê- 
che des Ables & celle des Eperlans eft à très+ 
peu de chofe près la même. 


$. 3. De la Pêche des Ables dans Le Rhin. 


M. Spielmann, Correfpondant de l’Acadé1 
mie , & célebre Profeffeur à Strafbourg , me 
marque qu'on prend toute l’année quelques 
Ables avec des Saines faites de fil délié, & 
dont les mailles font petites ; mais commel’E: 
té ces petits Poiflons courent aux appâts qu'on 
leur préfente, les Pêcheurs les attirent en un 
endroit ,avec un morceau du marc qui ref- 
te des femences de pavot, après qu'on en 
a retiré l'huile; les Pêcheurs marquent avec 
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un bâton l'endroit où ils ont mis cet appât ; 
lorfque les Ables s’y font raffemblés en quan- 
tité, ils les prennent avec lEpervier qu'ils 
nomment le Filet à jetter ; ils mettent auf 
de cet appât dans de petits golfes au bord de 
la riviere | & pêchent avec le Carreau ou 
l'Echiquier ; mais, comme nous l'avons Ho 
on ne peut pratiquer ces pêches que l'Eté, 
parce que l'hiver les Ables ne courent point 
aux appâts qu’on leur préfente. 


$. 4 De la pêche des Ables en Hollande. 
M, Allamand , Correfpondant de l’Acadé- 


mie, & célebre Profeffeur À Leyde , me mar- 
que que dans le printemps, on pêche dans les 
lacs qui font au Nord de la Hollande , des 
Ables ou Ablettes pêle-mêle avec beaucoup 
d’autres Poiffons d’eau douce ; pour cela onfe 
fert d’une grande nappe de filet en trémail : 
qu'on tend perpendiculairement ; & avec le- 
quel on forme une grande enceinte qui em- 
braffe une mafle d'eau confidérable : les Pé- 
cheurs avec de petits bateaux fe placent dans 
cette enceinte, munis d’une longue perche 
AB , PL XXTII, fr. 4 , à l'extrémité de la- 
quelle on attache un vafe de bois, qui a la 
forme d’une coupe ou d’une tafle creufe ; les 
Pêcheurs plongent cette coupe dans l’eau de 
toute leur force | ce qui produit un bruit 
fourd , qui néanmoins s'étend à une grande 
diftance ; alors le Poiffon épouvanté , foit par 


le bruit , foit par l'agitation de l’eau ENTER 


dans le filet, & eft pris. 
$. 5. De la préparation des Ecailles des Ables. 


CE petit Poiffona la chair molle & a peu 


de goût ; c’eft pour fon écaille qu’on le pé- 


che : cependant quand on l'en à dépouillé, 
on vend le Poiflon à bas prix, & ceux qui 
les achetent les font frire. On recherche les 
écailles à caufe de leur éclat qui reffemble À 
la nacre de perle ; elles font pour cette raifon 
préférables à toute autre pour faire les perles 
faufles ; qui ayant autant d’éclat que les fines, 
ont beaucoup fait baiffer le prix de celles-ci, 

Je ne m’étendrai point fur la façon de faire 
les perles faufles , cet Art tient à celui de 
lEmailleur : je dois me renfermer À détail- 
lerles préparations que les Pécheurs donnent 
aux Écailles, pour en faire ce qu’on appelle 
V'Efénce d'Orient , que les Pêcheurs de Pro- 
vince fourniflent aux Emailleurs ; car ceux 
de Paris vendent les Ables, tels qu'ils les 
péchent, & ce font les Faifeurs L Perles 
fauffes qui leur donnent les premieres pré- 
parations dont nous allons parler. Pour 
mettre le Le@teur plus en état de compren- 
dre ce que nous allons dire fur la prépara- 
tion de l’'Effence d'Orient , il eft bon de rap- 
porter fommairement les différentes opéra- 
tions des Emailleurs, 


On dit qu’on a commencé l’art de faire leg 
Perles faufles, en couvrant de petits globes de 
différentes matieres avec des écailles d’Ables, 
qu’on y attachoit avec de la colle de poiffon : 
ces fortes de Perles étoient très. rillantes : 
mais l'humidité, & la Chaleur de la peau 
faifant fondre {a colle, les Perles fe trouvoient 
déchargées de ce qui faifoit leur brillant , 
pendant que le col des femmes en étoit ta: 
ché, Pour éviter cet inconvénient, on a ima- 
giné de faire à la lampe d'Émailleur de petits 
globes de verre creux & très-minces, dans 
lefquels on met un peu de ce qu'on appelle 
l'Efencé d'Orient ; & pour donner du foutien 
à ces petites boules > On les remplit de cire ; 
& on les traverfe avec un petit morceau de 
carte Ou de papier, qui donne Ja facilité de 
les enfiler dans un cordon pour en former 
des Colliers. nus | 

D'abord on croyoit plus avantagéux de 
faire ces petits globes avec du verre qui eût 
une couleur de girafol ; mais depuis on 2 
réconnu que du verre très-blanc, mince & 
tranfparent étoit au moine aufli bon. Je vais 
expliquer plus en détail, fes Préparations qui 
regardent les Ecailles des Ables , & que les 
Pêcheurs de Province leur donnent. 

Lorfque les Pêcheurs font fufifammert 
pourvus d’Ables , fur le champ ils Les lavene 
deux ou trois fois dans de l’eau très-claire & 
très-pure ; enfuite ayant une jatte de faïance 
pleine d'eau, on racle avec ün couteau Îles 
écailles blanches & argentées qui font fur les 
flancs des Poiffons : lorfque le couteau en 
cit chargé, on le plonge dans l'eau de 
la jatte , & on lagite pour le décharger 
des écailles , fans y mettre le doigt ; les écail- 
les fe précipitent au fond de FEES 

On les verfe fur un petit tamis trés-fin , 
qu'on plonge à plufieurs reprifes dans de l’eau 
bien nette, ne touchant point les écailles 
avec les doigts; quand elles font bien net= 
toyées , & qu'on en a Préparé une certaine 
quantité , on les verfe dans un linge fin, & 
on les prefle le plus qu'il eft poilible pour 
en ôter toute l’eau; puis on les met dans un 
pot de terre , les faifant couler avec un linge 
fin & mouillé; car il eft important de ne les 
pas toucher avec les doigts: on les preffe 
dans le pot avec le même linge ; fi l’on n’a pas 
fuffifamment d’écailles pour remplir le por, 
On y ajoute des chiffons: on couvrele potavec 
un linge fin, & par-deflus une toile cirée ; 
ët on les livre le plus promptement que l’on 
peut aux Emailleurs ; car fi l’on tardoit trop , 
elles fe corromproient & feroient perdues, 
IL faut auffi l'hiver qu'elles ne foient pas fur- 
prifes par la gelée ; pour cela on met le pot 
dans un panier rempli de foin. M. l'Abbé 
Cotelle , Doyen de S. Martin d'Angers, 
m'a écrit que les Pêcheurs de ja Loire fui 
voient cette méthode ; mais lorfqu’on eft 
éloigné du lieu où s’en fait le débit, quels 
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ques-uns pour les conferver, verfent deflus 
une foible faumure ; d’autres quelques-gout- 
tes d'Efprit-de-vin : mais toutes CES chofes en 
altérent la couleur ; le mieux eft de mettre 
quelques gouttes d'alkali volatil , principa- 
lement aux linges qui rempliffent le pot, qu’il 
faut tenir dans un lieu frais : il faut à-peu-près 
quatre mille Ablettes de différentes groffeurs 
pour avoir une livre d’écailles préparées 
comme nous venons de l'expliquer. 

Voilà en quoi confifte Îa préparation que 
les Pécheurs donnent aux écailles des Ables, 
lorfqu'ils ne peuvent pas livrer promptement 
les poiflons aux Emailleurs ; mais ces écailles 
exigent encore d'autres préparations ; pOur 
faire ce que les Emailleurs nomment Effence 
d'Orient; puifqu'après les premieres opéra- 
tions dont nous venons de parler, une livre ne 
rend que trois ou quatre ONCES de certe Ef- 
fence, qui fert admirablement bien à colorer 
les Perles , & à leur donner le brillañt qu'ont 
les pius belles Perles Orientales; de forte 

uen les regardant au col d’une femme , il 
n'eft pas poflible de décider fi les Perles font 
fines ou faufles. 

Quoique, comme je l'ai déja dit, je ne me 
propofe pas de décrire ici l'Art de faire les 
Perles faufles , je vais expofer, le plus briéve- 
ment qu'il me fera poffible , la façon de pré- 

arer l'Effence dont il s’agit, afin de mertre 
les Pôcheurs qui feroient dans des Provinces 
fort éloignées , en état de livrer aux Email- 
Leurs l'Effence toute préparée, & telle qu’elle 
doit être employée. On met les écailles frai- 
chement détachées du Poiffon ou préparées 
comme nous l'avons expliqué, dans une jatte 
de farance remplie d’eau claire, & on les 
frotte avec le doigt couvert d'un linge fin, 
comme fi on vouloit les broyer ; il s'en dé- 
tache des parcelles très-déliées , qui donnent 
x Jeau une couleur argentée : après avoir 
Jaiflé l'eau fe repofer un inftant, on verfe 
cette premiere eau dans un grand verre qui 
£e termine en pointe par le bas. 

On jette de nouvelle eau fur les écailles 
qui font reftées dans la jatte de faïance, &t 
on les frotte comme on a fait la premiere 
fois ; quand Peau a pris un œil brillant, 
on la verfe dans un autre verre, ce qu'on 
répete juiqu'à ce que l'eau ne retienne plus 
de ces parties brillantes. Mais ce qui eft dé- 
taché en premier lieu, eft toujours plus bril- 
dant que ce qu'on retire par la fuite; c'eft 
pourquoi On conferve féparément dans au- 
tant de verres , ce qui s’eft détaché dans les 
différentes lotions. 

On laifle ces verres fe repofer pendant 
dix à douze heures , ou jufqu'à ce que la 
matiere argentée fe foit précipitée, & que 
l'eau qui furnage foit claire ; alors on verfe 
l'eau jufqu'à ce qu'il n’y ait plus au fond du 
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verre qu'une liqueur épaiffe à-peu-près com- 
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me de l'huile ; c'eft ce que les Ouvriers ap: 
pellent lEfence d'Orient , parce qu'effeéti= 
Vement elle a une couleur approchante dé 
celle des belles Perles Orientales. 

Pour qu'elle s'attache plus intimement a 
l'intérieur des boules de verre qui forment 
ces Perles , on y ajoute un peu de belle colle 
de Poiffon diffoute dans de l'eau fort claire: 
mais ilfaut en mettre très-peu ; car elle al: 
tere toujours l'éclat de l'Eflence , & comme 
cet enduit dans l’intérieur des boules de verre 
n’eft expolé à aucun frottement , la plus lé< 
gere adhérence eft fufifante. 

Onintroduir avec un chalumeau de verré 
une goutte de cette Effence dans chaque 
petite boule de verre, que l'Emailleur a 
foufflée à la lampe ; fur Le champ il les re+ 
tourne en différents fens pour que l'Effence 
en enduife tout l'intérieur; on les met en- 
fuite dans des corbeilles , & on les agite 
doucement pendant quelques heures , ou 
jufqu'à ce que l'Effence fe foit defléchéez 
Pour leur donner plus de poids & de folidi- 
té , on les remplit de cire; puis on les tra= 
verfe d’un petit rouleau de papier , ce qu'on 
appelle les cartonner ; &t c’eft dans ce papier 
qu'on pañle le cordonnet pour les monter 
en collier. 

Il ne faut pas regarder l’'Eflence comme 
une liqueur; elle eft formée de petites pari 
ties folides très-minces & très-déliées ; & 
quand on l’examine au Microfcope, on ap< 
perçoit que c'eft un amas de petits corps durs 
de figure réguliere qui nagent dans l’eau de 
colle qu'on y a ajoutée. Ces parcelles font 
donc des lames très-minces de figure rettan« 
gulaire ; quelques-unes fe terminent en poin- 
te ; on n'apperçoit pas que le frottement 
qu’on leur a fait éprouver en ait fait plier 
aucune. 

Ainf cette fubftance eft fort différente de 


celle des écailles ; mais elle y efl très-adhé- 


rente & en plus grande quantité à la face 
qui regarde le Poiffon qu’à celle qui eft en 
deflus. M. de Réaumur entre à ce fujet dans 
de grands détails qu'on trouve dans les Mé« 
moires de l'Académie de 1716 ; page 235) 
gr fuivantes. 

De même que je ne fuis entré dans au< 
cun détail fur la façon de fouffler les peti« 
tes boules de verre dont on fait les Perles ; 
je m’abftiendrai de décrire comment O7 in= 
troduit l'Effence dans ces boules, comment 
on les remplit de cire, comment 07 les car: 
tonne : toutes ces chofes n'ayant aucun rap” 
port avec le métier de Pêcheur ; mais J'aë 
cru devoir expliquer comment les Pêcheurs 
qui feroient à portée de prendre beaucoup 
d’Ables , pourroient en retirer l'Eflence pour 
l'envoyer affez loin dans les Villes où font 
les Ouvriers qui font les Perles faufles, 
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ARTICLE TROTSIENME 


Du Goujon de riviere : Goeffon dans le Lyonnois & en Provence: 
Gobio fluviatilis, 


CE Poiflon qu'on trouve très-fréquemment au bord des grandes & petites 
tivieres , ne doit pas être confondu avec un poiflon qu'on prend au bord de la 
mer dans les roches, qu'on nomimne quelquefois Goujon , quoiqu il ait d’autres 
caracteres, Celui dont nous nous occupons et petit , puifqu'il en faut douze 
pour faire une livre : néanmoins celui que nous repréfentons , PZ X XIII, 
Jge $ ; avoit près de Cinq pouces de longueur. 


S. 1. Defcriprion d'un perir Goujon. çoit des points noirs principalement fur 


laileron du dos & de la queue : il ne mord 
pas volontiers aux appâts qu’on lui préfen- 
te ; c'eft pourquoi on n'eflaye guere d'en 
prendre à l’hamecon , il n'y a que les enfants 
qui s’amufent à cette pêche : on en trouve 
de confondus avec d’autres fortes de Poif. 


C'EST un Poiflon à écailles & à arêtes ; 
fa tête eft fort alongée , elle a depuis 4, 
jufqu'au derrière des ouies 13 à 14 lignes ; 
l'œil eft affez grand , & élevé fur la tête ; 
entre l'œil & le bout du mufeau , On voit 
l'ouverture des narines; Ja gueule eft de 


médiocre grandeur ; la mâchoire fupérieure 
eff un peu plus longue que l’inférieure ; il ya 
| de chaque côté un petit barbillon, & point 
de dents. 

Sur le dos, à 2 pouces 3 lignes du mu- 


fons dans les différents filets que l’on tend. I] 
fe plaît dans la fange , & l’on dit qu'il eft fort 
avide de charogne ; ainf quand on en veut 
raffembler dans un endroit, on y jette quel- 
ques morceaux de chair, comme-une tête de 


cheval ou de vache : au refte c’eftun Poiffon 
peu eflimé : ceux qu’on prend dans Ia vafe 
ont fur-tout un goût défagréable, 


feau , eft le petit aileron du dos D , dont les 
nervures font molles ; l'anus Æ , eft à 2 
| pouces 7 à 8 lignes du mufeau; immédia- 
tement derriere eft l’aileron du ventre die 
à 4 pouces 3 ou 4 lignes du mufeau com- 
mence faileron de la queue F, G, quieft 
fourchu. À l’ä-plomb de B, à un pouce 3 
lignes du mufeau, eft l'articulation des na-  yuidés, onles efluie fans Les laver ; on met 
geoires branchiales ; & vers C, à 2 pouces 


| »à2 dans le plat où on veut les fervir un mor- 
| 2 lignes du mufeau, font lesarticulations des  ceau de beurre frais avec du perfil, de la 
| nageoires ventrales. 


ciboule , une échalotte > du thim, du baf- 
L'épaifleur verticale à là-plomb des yeux ic hachés très-fin, une feuille de laurier : 
eft d'environ 7 lignes, à l’à-plomb de B 11 le tout étant convenablement affaifonné de 
lignes, à-peu-près de même à l’äplomb de fel & de poivre , on arrange deflus les Gou- 
C, à l'aplomb de E 9 lignes , à l'à-plomb jons , mettant de la même faufle deflus & 
de F $ lignes. deflous; on ajoute un peu de bouillon & du 
Les écailles des côtés font brillantes & vin blanc : on tient le plat fur un bon feu 
argentées ; il y à une raie qui prend de der- pendant un quart-d’heure > & on les fert 
| xiere l’opercule des ouies, & qui s'étend avec, fi l’on veut, des tranches de citron A 
jufqu'à l'aileron de la queue, formant du un file de verjus, 
côté des ouies une petite courbe ; on apper- 


Se 2. De l'Apprét du Goujon. 


Les Goujons fe fervent frits : ou bien 
après en avoir Ôôté les écailles & les avoir 
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TRAITÉ DES PESCHES. IX. Parte 


QUATRIEME. 


Du Gardon; Gardo ou Sargus. 


Le Gardon eft un Poiflon d'eau douce quon met au rang des Poiflons 
blancs , dont communément on fait peu de cas ; néanmoins, quand il a été 
pêché dans une eau vive, & qu’on l'apprête au fortir de l'eau , il eft bon rôti 
{ur le gril lorfqu'il ef gros , ou frit quand il eft petit. 


On croit aflez communément qu'on le nomme Gardon , parce qu'il vit 


plus 


$. 1. Defcriprion du Gardon. 


Ce Poiffon a le corps large, le dos bleu, 
voûté ; la tête verdâtre , les côtés argentés 
& brillants , le ventre blanc mat. Celui que 
je vais décrire avoit 8 pouces de longueur 
totale 4, B, PI XXIW, fig. 1: on en 
prend qui ont jufqu'à 11 pouces. 

Du mufeau 4, au centre de l'œil ou à 
là-plomb de C, il a 8 lignes ; la prunelle 
eft noire ; & l'iris doré : le diametre de 
l'œil eft de trois lignes & demie. 

Entre l'œil & lebout du mufeau , prefque 
fur le haut de la mâchoire fupérieure, de cha- 
que côté environ à l’à-plomb de 4, on ap- 
perçoit l'ouverture.des narines qui eft aflez 
grande. 

Ilya du haut du mufeau au derriere de 
l'opercule des ouies D , 18 lignes. Cet oper- 
cule eft formé de plufieurs feuillets cartila- 
gineux , couverts d'une membrane de cou- 
leur trés-brillante , dorée à des endroits & 
argentée à d'autres. | 

La gueule n'eft pas grande , a mâchoire 
inférieure paroît un tant foit peu plus lon- 
gue que la fupérieure ; les deux mâchoires 
font bordées de levres comme celles d'une 
Carpe ; on n’y fent point de dents, mais 
une langue affez courte , qui fe termine par 
un angle obtus. 

L'aileron du dos F commence à 3 pou- 
ces 3 lignes du bout du mufeau ; fa couleur 
eft un brun clair , avec une légere teinte rou- 
se auprès de lattache au corps; fa largeur 
en cet endroit eft de 12 lignes, & la lon- 
gueur du plus long rayon de 18. 

L'ouverture de l’anus H, eft à 4 pouces 
o lignes du mufeau ; immédiatement der- 
riere commence l’aileron du ventre , qui a 

10 lignes de largeur à fon attache au corps; 
la longueur du plus long rayon eft de 12 
lignes; il a fouvent une teinte rouge aflez 
vive; ileft formé de dix à onze faifceaux 
de filets ou de rayons branchus , femblables 
3 N:à23 ou 24 lignes de l'anus com- 


long-temps que beaucoup d’autres Poiflors dans un vafe plein d'eau. 


mence l’aileron de la queue, qui eft four: 
chu; & les plus longs rayons K, B, ont 
2 pouces de longueur, les plus courts L M 
feulement 9 à 10 lignes; il eft formé d'en: 
viron vingt faifceaux de filets ou vingt rayons 
branchus. 

L’articulation des nageoires branchias 
les eft prefque à l'à-plomb du derriere de 
l'opercule des ouies D; cette articulation 
a peu de largeur ; ces nageoires fe termis 


nent en pointe , & le plus long rayon L} 
a 1$ à 16 lignes de longueur ; elles font | 
formées à-peu-près de feize rayons. Je dis | 
à-peu-près ; car comme ces rayons font bran- | 


chus ou formés par plufieurs filets , il eff 
difficile de les compter exaétement : ces 
nageoires ont quelquefois une teinte rouge 
à peine fenfible. 

Les articulations G des nageoires du 
ventre font à 3 pouces 3 lignes du mufeau; 
leur plus long rayon-eft de 1$ lignes ; elles 


ont ordinairement une teinte rouge aflez | 


vive ; elles font formées de huit à dix ner< : 


vures branchues ; les articulations de ces 
deux nageoires fe touchent prefque. 


Toutes les nageoires & les ailerons font | 


marqués çà & là de petites taches noires; 
il y en a aufli de répandues fur le corps. 


La largeur verticale en C, vis-à-vis de , 


l'œil , eft de 10 lignes ; depuis F jufqu'àa G,; 
de près de 2 pouces ; vers l'anus H, de 1$ 


lignes, en K 8 ào9 lignes. Le dos eft forc |" 


charnu. 

Quoique les écailles foient exaétemenc 
appliquées les unes fur les autres, elles pas 
roiflent diftinguées par des traits bruns qué 
forment des lozanges ; les raies latérales 
D L, font formées par de petits traits fail- 
lants 4, qu'on voit à l’écaille A7; ils par- 
tent d'un angle 4 de ces lozanges, &c s'é« 
tendent jufqu’au delà de la moitié de a dia< 
gonale 4 à ; avec une loupe, on voit quanti: 
té de petits traits qui partent de la circonfé: 
rence b d, & qui fe rendent au point 4. 

Le dos eft bleuâtre , les côtés argentés& 
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Brillants , le! ventre blanc mat. Au fortir de 
l'eau, le deflus de la tête eft verdâtre ; En- 
fuite elle devient fort brune ; car les cou- 
leurs des écailles qui étoient dans l’eau très= 
brillantes & nacrées, fe terniffent hors de 
l'eau. 

La chair en eft blanche & délicate ; mais 
elle n’a pas beaucoup de goût : néanmoins 
elle eft afez bonne quand on apprète ce 
Poiflon au fortir de l'eau, & lorfqu'il a été 
pêché dans une eau très-vive, On en prend 
quelquefois qui ont près de onze pouces de 
longueur ; ceux-là font les plus eftimés, 
parce que leurs arêtes font moins incom. 


fiance aux cotes qu'à la figure, Mais auf 


il faut faire attention qu'il ÿ a une efpece 
de ce genre dont nous allons parler , qu’on 
nomme Rofle , qui eft confidérablement plus 
large que celui que nous venons de décrire, 


$. 2. De l'Apprét du Gardon, 


LORSQUE les Gardons font petits, on lés 
fait frire ; lorfqu’ils font grands , on les ap- 
prête à l’étuvée , comme la Carpe , ou com: 
me nous avons dit qu’on fait les Goujons. 

Ce Poiffon dans l'eau eft fort vif ; c’eft 


pourquoi quand on parle d’un homme qui 
eft en bonne fanté : on dit qu'il eft frais & 
vif comme un Gardon. Il à beaucoup de 
reflemblance avec le Meunier ; néanmoins 
il a la tête moins groffe & le ventre plus 
large. 


modes que celles des petits. 

et à propos de faire remarquer que 
quoique le Gardon, fe. 1, PL XXIY , ait 
été defliné exaétement , néanmoins la plupart 
font plus larges proportionnellement à eur 
longueur: ainfi on peut avoir plus de con- 


ARTICLE CiINQUIrEM:z, 


De la Roffe de riviere. 


GESNER nomme ce Poiflon Rurilus » à caufe de la couleur de {ès aile- 
rons & nageoires » il l'écrit en François Roce ou Rofe, & d’autres l'appellene 
Roche. On le prend dans plufeurs rivieres ; mais quelques-uns donnent le 
même nom de Roffe à un Poiflon de mer trés-différent, qui eft connu fous 
le nom de Vieille où Poule de mer; ce n'eft pas ici le lieu d'en parler. D’au- 
tres prétendent que la Roffe tient beaucoup de la Rofiere de Picardie > Mais 
qu'elle a la queue & les nageoires du ventre rouges ; de plus la Rofle eft un 
Poiflon beaucoup plus grand que la Rofiere, Gefñer foupçonne que ce pour- 
roit être le Vangeron, qui, füuivant Rondelet , affedte les endroits du lac de 
Genêve où l'eau eft dormante , & qui a la queue & les nageoires rouges. 

Belon parle aufi d'un Poiflon qu'il nomme Rofe ; qui eft moins grand 
que la Brême , que les Anglois nomment Rochtez : il inclineroit à penfer que 
c'eft une efpece de Brème ; mais comme il a le dos brun de même que le 
Gardon, 
point à la Brême , il en conclud qu'il ne faut pas confondre ces deux Poif- 
{ons , d'autant plus que fon corps eft plus épais que celui de la Brême ; fa 
tête reflemble aflez à celle du Gardon: fes écailles font plus grandes & 
moins brillantes , & fa chair moins délicate. 

Beaucoup de Pêcheurs eftiment qu'il confine beaucoup avec le Gardon : 
mais la Roffe eft confidérablement plus groffe , puifqu’on en prend quelquefois 
qui ont plus d'un pied & demi de longueur , ou qui pefent une livre & 
demie, & celles-là font plus épaifles & plus charnues que des Carpes qui fe- 

roient de même taille, 


& les ailerons ainfi que les nageoires rouges , ce qui ne s'apperçoit 
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Leurs nageoires & leurs ailerons font d’un rouge beaucoup plus vif que 
Îles mêmes parties des Gardons. Ajoutons que la Rofle efñt plus large que le 
Gardon, proportionnellement à fa longueur ; car J'ai mefuré des Gardons qui 
avoient de longueur totale 4 B, quatre fois leur plus grande largeur , au 
lieu que trois fois & demi la plus grande largeur des Rofes , faifoient plus 
que leur longueur ; elles font aufli proportionnellement plus charnues que 
le Gardon. 

On 2 voulu lui trouver de la refflemblance avec la Chevanne ou le Vilain s 
mais la Roffe eft beaucoup plus courte & plus large. 

Il eft vrai qu'il y ade la reflemblance entre la cête de la Roffe & celle de 
la Vandoife, & que les écailles de la Roffe approchent beaucoup de la gran: 
deur & de la couleur de celles de la Carpe. Quoi qu’il en foit , je vais décrire 
une Roffe qui a été pêchée dans la riviere d'Eflone , qui traverfe nos terres, 


$.1.Defcriprion Lane Roffe pêchée dans l'Effone. 


L A longueur totale 4, H, PI. XXI, 
o, 2, eft de 10 pouces 6 lignes ; de 4 à 
{à-plomb de M, ou au centre de l'œil 8 
lignes; à l'ouverture des narines W, 3 li- 
gnes ê demie; de 4 au derriere de l’oper- 
cule des ouies en’ C, 2 pouces. Toujours de 
A à la naiffance O de l’aileron du dos J, 
5 pouces 2 lignes. 

La largeur de cet aileron à fon attache 
au corps 14 lignes; la longueur du plus 
long rayon © 1, 23 lignes. 

De À à l'anus E, 6 pouces 3 lignes; 
prefque immédiatement derriere l'anus eft 
laileron du ventre P, qui a 15 lignes de 
largeur à fon attache ‘au corps, les rayons 
font inclinés vers l’arriere, & le plus long 
a près de 18 lignes de longueur. 

De l'extrémité poftérieure de cet aileron 
à la naiffance F de celui de la queue , il y 
a environ 15 lignes. 

Cet aileron eft fourchu , & la longueur du 
plus long rayon FH, eft de 25 ou 26 li- 
gnes, & du plus court LB , eft de 12 lignes. 

De À à l'articulation {© des nageoires 
des ouies, il y a 2 pouces; on peut remar- 
quer auprès de cette articulation une gran- 
de écaille triangulaire couleur d’or, qui fait 
comme une prolongation de l’opercule des 
ouies. | 

Le plus long rayon Q À de cette nageoi- 
re eft de 21 lignes; on y compte à-peus 


près quatorze ou quinze rayons branchus 
ou compofés. : 

L’articulation des nageoires ventrales D, 
eftà 14 pouces 4 lignes du mufeau ; la lon- 
gueur du plus long rayon eft de 20 lignes. 

L'iris des yeux eft couleur d'or; le def- 
fus de la tête d’un brun olivâtre foncé char- 
gé de noir; le deflus du dos eft de cette 
même couleur, mais moins foncé ; les cô- 
tés font d’un jaune clair, & fortant de l’eaw 
on apperçoit des reflets de différentes cou- 
leurs ; au refte la forme des écailles reflem: 
ble à celles des Carpes. 

La largeur de ce Poiflon à l’ä-plomb de 
M, vis-à-vis le centre des yeux, eft de 14 
lignes ; en C au derriere de l’opercule des 
ouies, 2 pouces 6 à 7 lignes; à l’à-plomb 
de O , 3 pouces 3 lignes ; en £, à l’a-plomb 
de l’anus, 2 pouces 6 lignes ; à l’à-plomb de 
P ,1 pouce 4 lignes ; & en F, à la naïffance 
de l’aileron de la queue , 1 pouce. La ligne 
latérale K L eft peu fenfible ; mais quand 
on examine ce Poiflon en le regardant en 


différents fens , particuliérement dela têteà 


la queue , il femble qu'il y ait des raies bru« 
nes qui s'étendent fuivant fa longueur ; la 
gueule eft petite, fans dents, bordée de le- 
vres , & aflez femblable à celle de la Carpe; 
la mâchoire inférieure paroît un peu plus 
longue que la fupérieure. 

La chair de la Roffe eft moins délicate 
que celle du Gardon. Ces deux Poiflons fe 
pêchent & s’apprêtent de la même maniere, 


ARTICLE 


Secr. 11], Des Poiffons d'eu douce de la familte des Alofes, 


ARTICLE 


sort 


SIXIFME. 


De la Vandoife on Dard; Leucifeus, Albicula, Jaculus. 


La Vanpoise elt un petit Poiflon d’eau douce de la longueur d'un 
Hareng , mais plus large ; il eft rare d’en prendre qui ayent un pied de long : 


il va fi vite dans l’eau , qu'il femble s’élancer comme un dard ; 


ce qui 


lui a fait donner ce nom par Les Pêcheurs de la Loire : Gn Corps, proportion- 
nellement à fa longueur, eft moins large que celui du Gardon ; fon mufeau 
eft plus pointu ; fes écailles font de moyenne grandeur : il devient fort gras ; 
fa chair eft molle, néanmoins d’un goût aflez agréable , & elle pafle pour 


être fort faine. 


S. 1. Defcriprion de la F'andoife. 


CELLE que je vais décrire avoit 8 pou- 
ces 4 lignes de longueur totale, 4 B , PL 
XX1V, fig. 3 , du centre de l'œil au bout du 
mufeau 4 , 8 lignes; le diametre de l'œil, qui 


eft rond , 3 lignes; la prunelle eft noire , & 
Viris jaunâtre. 


La gueule n’eft pas grande ; fon ouvertu- 
re eft ronde à-peu-près comme celle de la 
Carpe. 

La mâchoire fupérieure eft un peu plus 
longue que l’inférieure. 

Du bout du mufeau , au derriere de 
l’opercule des ouies €, 1 pouce 8 lignes. 

L'articulation des nageoires branchiales 
D, eft de quelques lignes plus vers l'arriere 
que le bord C de l’opercule des ouies. 

_ La longueur du plus long rayon de cette 
nageoire eft de 15 lignes; elles font formées 
de 9 à 10 rayons branchus. Du bout du mu- 
feau À , à l’articulation des nageoires ventra- 
les E, 3 pouces 6 lignes : elles font formées 
d'environ 6 rayons branchus. La Jongueur 
du plus long rayon de cette nageoire eft de 
12 à 13 lignes. 

_ L’aileron ventral prend fa naïffance der- 
riere lanus , & fa largeur à fon attache au 
corps eft d’un pouce; il eft formé de 9 à 10 
rayons : l’aileron de la queue commence à 1$ 
lignes de l'endroit où finit celui de l'anus ; 
on y compte une trentaine de rayons bran- 
chus. Le plus long rayon a 15 lignes de lon- 
gueur: cet aileron eft fourchu , & fon ouver- 
ture H eft d’un pouce & demi. 

Du bout du mufeau au commencement de 


l'aileron du dos X , il y a 3 pouces 6 lignes ; 
il eft formé de 6 à 7 rayons branchus ; fa lara 
geur à fon attache au corps eft de 11 lignes, 
& fon pluslong rayona 13 à r4 lignes. 

L'épaifleur verticale vis-à-vis des yeux, eff 
d'un pouce; derriere l’opercule des ouies C ; 
16 lignes. 

À l'endroit le plus épais, à-peu-près à l’à- 
plomb de E, 21 lignes ; à l’à-plomb de l'a- 
nus F, 18 lignes; vers G , 7 fa 

Ce Poiflon a le dos affez Charnu ; car au: 
près de l’aileron K, il a environ 13 lignes 
d'épaiffeur., 

La ligne latérale CB eft un peu courbée 
du côté des ouies , & enfuite elle fe prolon: 
ge en ligne droite jufqu'à l’aileron de 14 
queue : les écailles font affez grandes, mais 
minces. 

L’aileron du dos eft gris ; la couleur du 
dos d’un bleu obfcur qui s’éclaircit en ap- 
prochant de Ia ligne latérale » & a des reflets 
brillants : l’aileron de la queue eft gris ; ce- 
lui de derriere l'anus eft blanc, avec une 
légere teinte rouge: les nageoires branchia- 
les & ventrales font de la même couleur : 
on apperçoit à la tête quelques marques rou- 
ges. 

Il y a quatre branchies de chaque côté ; 
la langue eft très-petite ; on ne fent point de 
dents dans la gueule ; mais ce Poiffon avancé 
à volonté un cartilage rond garni d’une 
membrane comme à la Carpe, ce qui lui 
ferc à fuçer fa nourriture. 

Ce Poïflon fe pêche & fe prépare comme 
le Gardon ; & quand il eft frais & pêché 
en bonne eau, il eft affez bon, 
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ARTICLE SEPTIEME. 
De la Chevanne où Chevefne de Bélon ; Meunier de Rondelet. 


QUELQUES-UNS difent Chevenne , nom qui dérive probablement de 
l’Anglois, qui nomme ce Poiflon Chieven ; il eft aufli connu fous le nom de 
Meunier , parce qu'il eft blanc, & qu'il {e tient volontiers auprès des mou- 
fins: d’autres lui ont donné le nom de 7 ilain , parce que, dit-on, ilfe plaît 
dans la fange : on lui donne encore différents noms qui dérivent de ce qu'il 
a une tête aflez grofle , tels que Teflard , fans compter les noms de patois 
que les Pêcheurs adoptent. Les uns lui trouvant quelque reflemblance avec 
le Barbeau, le nomment Barbotteau : un excellent Correfpondant que j'ai au 
bord de la Loire, & qui me recommande fort de ne le pas nommer, mécrie | 
que les uns le nomment Garbortin, d’autres Garborreau & d’autres Chaborffeau s 
mais nous croyons devoir nous abftenir d’infifter plus long-temps fur ces difié- 
rentes dénominations. 

La Chevanne eft un Poiflon bien plus gros que la Vandoïfe, puifque les 
plus grofles Vandoifes n’excédent guere une livre, au lieu qu'on prend des 
Cheyannes qui pefent entre quatre & cinq livres. M. le Baron de Tfchudy 
m'écrit même , qu'on en prend dans la Mofelle qui pefent dix à douze 
livres. | 

Voilà déja qui établit une grande différence entre la Chevanne & à 
Vandoife : en outre la Chevanne n'a pas le mufeau pointu, & fa tête ef 
plus applatie que celle de la Vandoife ; enfin fes écailles font aufli plus 
grandes. 

Bélon dit que ce Poiflon reflemble au Mulet ou Muge ; néanmoins cet Auteur 
remarque fort à propos que le Mulet a deux ailerons fur Le dos, & que la 
Chevanne n'en a qu'un , ce qui établit une grande différence. 

C'eft peut-être ce qui a fait dire à Rondelet, que la Chevanne , qu'il met 
au nombre des Muges , eft de deux efpeces; l’une qui remonte de la mer 
dans les rivieres, & qu’on pêche aux embouchures de la Garonne, du Rhône, 
de la Loire , &c. nous en parlerons ailleurs. L'autre efpece naît & pañle toute 
à vie dans les rivieres; c’eft celle dont je me propole de parler préfente- 
ment. 

Quoi qu'il en foit, la Chevanne eft un Poiflon rond à arêtes & à écailles 
quia un feul aileron fur le dos , deux nageoires au bord des ouies , deux fous 
le ventre, un aileron près de l'anus ; fa tête elt grofle, fon mufeau camus ; 
il a quatre ouies de chaque côté ; fa gueule eft fans dents , fon palais eft char- 
nu & garni de quelques os ; il fraye en Mai fur le gravier dans des endroits 
où il n’y a pas une grande épaifleur d'eau. 
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SECT. II], Des Poiffons d'eau douce de la famille des Alofés. 


$. 1. Defcription d'une Chevanne. 


JE vais décrire une Chevanne pêchée 
dans la Seine , qui eft repréfentée PI, XXIY, 
FZ- 4 

Sa longueur de ZenB, 10 pouces ; du 
bout du mufeau au derriere de l'opercule des 
ouies à l’à-plomb de C, 2 pouces; du bout du 
mufeau à la naiflance D de l’aileron du dos . 
4 pouces 8 lignes ; la largeur de cet aile- 
rOn à fon attache au corps, un pouce ; lon- 
£ueur du plus long rayon un pouce 6 lignes. 

Les rayons qui font branchus, font au nom- 
bre de huit ; fa couleur eft gris fale mêlé d’un 
Fe de rouge ; les rayons font inclinés vers 

‘arriere. L’anus eft à 6 pouces du mufeau ; 
il forme une éminence 
fenfibles. 

À quelques lignes de l'anus commence 
l'aileron du ventre F, qui eft formé de 8 à 9 
rayons branchus, ce qui fait qu'on ne peut 
les compter exaétement ; il a un pouce de 
longueur à fon attache au COïps. 

Le plus long rayon eft de 1; lignes ; les 
rayons s'inclinent vers l'arriere : 1 a une 
teinte rougeâtre fur un fond gris clair. 

À 2 pouces $ lignes de l'anus , cCommen- 
ce en 1 G laileron de la queue ; il eft divi- 
fé en deux parties qui fe terminent en poin- 
te ; mais la partie G H, qui eft du côté du 


& une fente très- 


| ventre eft plus longue que celle TK, quieft 


du côté du dos ; de forte que le rayon G H, 
a 2 pouces 4 lignes de longueur, & le 
rayon 1 K , feulement un pouce 10 lignes ; 
cet aileron eft large d’un pouce à fa naiflan- 
ce G ! , & d'environ r pouce 8 ào lignes à fon 
évafement K H ; il eft formé de 19 rayons 
branchus ; 2 rayons plus courts & plus durs 
que les autres le terminent de chaque côté : a 
couleur de cet aileron eft d’un rouge obfcur 


4 bordé de noir , ou plutôt noir, teinté de 
W rouge par le haut. 


L’articulation des nageoires branchiales 
pouces 2 lignes du 


rayon de cette nageoire eft d'un pouce 9 
lignes ; les rayons font déliés ; la membrane 
qui les unit légérement eft teintée de rouge fur 
un fond gris ; on peut y compter 14 TayONS ; 
mais , ainfi que je l'ai déja dit, comme ces 


| 
\ 
| 
| 


rayons font branchus, on a bien de la peine à 


À les compter exaétement; on en trouve plus 
{ ou moins fuivant qu’on les compte plus ou 
moins près de leur origine. 


Sous le ventre, à 4 pouces du mufeau, font 


Â 2 nageoires 7, une de chaque côté ; elles 
{fontblondes, bordées de rouge clair, compo- 


fées de 8h10 rayons branchus ; la membra- 


{ne qui les unit, eft fort mince : la largeur de 


l'articulation eft de s à 6 lignes, & Ja lon- 
&ueur du plus long rayon eft de 15 lignes. 
La tête de la Chevanne eft aflez grofle ; à 


h 
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l'extrémité de la mâchoire fupérieure , il y 
a une boffe plus ou moins grofle A, qui la 
fait paroître comme coupée en cet endroit 
lorfqu’elle eft confidérable ; ainfi qu'on l'a 
repréfentée à la figure 4. 

Les veux fonc grands, pas fort élevés 
fur la tête ; le centre eft à environ 9 lignes 
de l'extrémité de la mâchoire fupérieure 3 
l'orbite qui eft rond a 4 lignes & demie de 
diametre ; la prunelle eft noire ; l'iris a des 
reflets d’or & d'argent, & eft un peu marqué 
de rouge. 

Âu devant des yeux, plus du côté de l’ex= 
trémité du mufeau que de l'œil ,; {ont deux 
ouvertures ovales affez grandes & profondes 
divifées inégalement en deux par une mem- 
brane, ce font les narines. La gueule n’eft 
pas grande, les deux mâchoires font pref= 
que égales ; mais l'animal allonge Ja fupé- 
rieure à volonté feulement d’une couple de 
lignes : elle a quelque refflemblance avec 
celle de la Carpe. 

Les mâchoires font cartilagineufes, bor- 
dées de levres membraneufes ; elles n’ont 
point de dents. a 

La langue eft blanche , adhérente , Carti- 
lagineufe ; applatie, & elle fe termine en 
pointe obtule. 

Les opercules des ouies font anguleux par 
les bords ou plutôt ondés; ils ont une belle 
couleur d’or; les joues font charnues; le deffus 
de la tête eftapplati ;on y appercçoit fenfible 
ment les fillons du crâne , & cette partie 
ainfi que le dos du Poiflon eft olivâtre : [a 
couleur des côtés eft or pâle, mais fort brils 
lante & comme nacrée; le ventre eft blanc. 

Les écailles font aflez grandes, un peu el- 
liptiques; la partie qui eft découverte, forme 
comme un toit dont les ardoifes feroient tail. 
lées en rond , & affez agréable à la vue. 

On apperçoit fur chaque côté une ligne 
latérale formée par des points alongés : elles 
prennent leur origine vers le haut de l'oper- 
Cule des ouies ; elles décrivent une courbe 
Pour gagner environ la hauteur des deux tiers 
des côtés; puis elles fe prolongent en ligne 
droite jufqu’à l’aileron de la queue , divifanc 
le corps du poiffon en deux parties égales. 

Depuis le derriere dela tête jufqu’au de- 
là de l’aileron , le dos fait une courbe aflez 
réguliere ; feulement vers C, on apperçoit 
une boffe plus où moins fenfible. 

Voici les dimenfons de ce Poiffon dans 
le fens vertical : à 'à-plomb de l'œil, 13 li 
gnes ; en CL, derriere l’opercule des ouies, 
21 lignes ; à l’à-plomb de D £ , 2 pouces 
3 Ou 4 lignes ; à l’à-plomb de l'anus F, un 
pouce 10 à 11 lignes ; à l'extrémité du corps 
GI, 11 à 12 lignes ; de Hen K , un pouce 
8 à 9 lignes. 

Ce Poiflon eft charnu , fa chair eft blan- 
che & délicate , même un peu molle. Un de 
mes Correfpondantsqui en a mangé de fraîches 


so4 
pêchées dans le Lioret , dont Îes eaux font 
très-vives & pures ; m'a écrit qu'il’ lavoit 
trouvé de bon goût; néanmoins en général 
on en fait peu de cas: fes arêtes font fines & 
incommodes. 

Rondelet dit que l’eftomac & les boyaux 
ont petits , Le foie rouge pâle , le fiel verd, 
la veffie pneumatique double, le péritoine 
noir , la chair blanche : ces obfervations 
m'ont paru exaétes. Il ajoute que la chair 
eft meilleure falée que fraîche, ce que je 
n'ai pas vérifié. 

Il fe nourrit des infeétes qui fe tiennent 
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à la furface de l’eau : ainfi pour le prendre à 
la ligne , on amorce les haïms avec des vers, 
de terre, ou de viande, différentes fortes 
d'infeétes , même des grains de raifin. 

On en trouve dans les rivieres entre les 
bancs de fable , principalement dans les mois 
de Mars, Avril & Mai: pour les prendre 
dans des naffes ou d’autres filets , on les arti- 
re avec du fang caillé, comme nous avons 
dit qu’on fait les Ables. On apprête ce Poif- 
fon dans les cuifines comme la Vandoile & 
le Gardon. 


HuITiEME. 


De la Brême; quelques-uns difént Brame: Brama. 


PLusreurs mettent ce Poiflon au nombre des Carpes; & Rondelet dit qu'on 


l'appeller Cyprinus latus. Il me paroït que 
beaucoup plus du Gardon, principalement de la Roffe : elle eft plus groffe; 


pourroit 


car on en prend qui pefent jufqu'à $ ou 6 livres : 
nellement plus large & moins épaifle ; la cère eft plus petite ; néanmoins fon 
mufeau eft prefque gros comme celui de la Roffe. Les Brèmes de l'Elbe , ex- 
cédent rarement Le poids de 3 livres: on dit qu'il yen a dans les Lacs d'Au- 
vergne , qui ont plus de 3 pieds de longueur fur 2 de largeur : les Brèmes de 
riviere ne font jamais aufli grofles que celles des Lacs. Nous parlerons ail- 
leurs d'un Poiflon qu'on nomme la Brême de mer; 
être compris dans cette Section, puifq 
que depuis l'aileron de la queue jufque 
me d'eau douce dont nous nous occupons, a, comme Tous les Poiflons que 


nous comprenons dans cette Section , un petit aïileron fur le dos vers le mis : 
lieu de fa longueur , un fous le ventre derriere l'anus, l'aileron de la queue 


fourchu , en outre une nageoire de chaque côté 


fous le ventre. 


elle eft aufli proportion- 


uilaun grand aileron qui s'étend pref- 
derriere la tête ; au lieu que la Bré- 


Les Pêcheurs prétendent qu'à la fin de Mai elles dépofent leurs œufs dans 


les herbiers , puis qu'elles fe retirent dans 
vivent d’infectes , d'herbe & de limon ; 
à portée de confirmer ces allégations par mes propres obferva- 
tions. Ce Poiflon {e trouve dans les lacs & les rivieres qui ont peu de courant : 
il eft affez grand & large ; il a la tête petite par proportion àfon corps ; 
fon corps eft applati fur les côtés ; 


je n'ai pas été 


> 


dos eft convexe & tranchant ; 


vert de grandes écailles comme la Carpe ; 


les eaux Les plus profondes où'elles 


fuivant eux, elles croiffent lentement: 


fon 
il eft cou- 
le dos eft d’un bleu foncé; les 


côtés & le ventre font blancs , furtout aux jeunes, que peut-être quelques- 
uns nomment Brémes G'ardonnées; ÿ en dirai un mot dans la fuite : Les groffes ont 


des reflers dorés , & au ventre des barres rougeâtres. 
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la Brême fe rapproche 


mais qui ne doit point 


(l 


derriere les ouies , & deux 
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$. 1. Defcriprion de la Brême. 


JE vais donner la defcription d’une Bré- 

me d’un pied de longueur totale AB, FL. 
XXI, fig. 1, qui avoit été pêchée dans {a 
DEEE. 
… Du mufeau 4, qui elt gros , au centre de 
l'œil, à l’à-plomb de H, 13 lignes; l'orbite a 
environ 6 lignes de diametre ; là prunelle 
eft noire , l'iris couleur d’or ou argen- 
té : je crois que quelques-unes l'ont cryftal- 
line. En L, entre l'œil & le bout du mu- 
feau , font les inarînes placées fur une émii- 
nence. 

Sur le dos, à 6 pouces & demi du mufeau, 
eftle commencement de l’aileron O ©, fa lar- 
geur à l’attache au corps eft de 2 pouces 
2 lignes, La longueur du plus long rayon 
O C'eft de 2 poucés : ces rayons au nornbré 
de douze , font branchus, les deux premiers 
dur-tout font gros & roides, mais pas pi- 
quants : la couleur de cet aileron eft un gris 
foncé bordé de noir ; immédiatement derrie- 
re l'anus 7, eft l’aileron D E, qui fe prolon- 
ge jufque affez près de l’aileron de la queue ; 
car il a plus de 3 pouces d’étendue à fon at- 
tache au corps. Ses rayons fontgros, forts, 
branchus, & inclinés vers la queue;le pretnier 
rayon D, a un pouce 9 lignes de longueur: 
la couleur de cet aileron tire au noir. 

L’aileron de la queue KW; SN , eft 
fourchu & formé aufli de gros rayons bran- 
chus, ou de 18 faifceaux de fibres très-firies ; 
il eft gris brun avec une teinte rouge légere 
& obfcure ; l'anus M eft à 7 pouces 6 lignes 
du mufeau ; fon ouverture ovale eft placée 
fur une éminence. 

Le derriéré 1 des opeïcules des ouies eft 
à 2 pouces 8 lignes du mufeau; ils ne fonc 

oint couverts d'écailles , mais d’une meme 
LE argentée. 

Immédiatement derriere cet opercule, & 
un peu en en-bas, eft l'articulation des na- 
geoires branchiales , qu’on voit au-deflus de 
F; la plus longue nérvure a un pouce une 
où deux lignes de longueur ; les nervures en 
font très-fouples; mais elles font bordées 
par un rayon dur & offeux ; les articulations 
des nageoires du ventre G font à « pouces 
3 lignes du mufeau ; le plus long rayon a 8 
à 9 lignes ; tous les rayôns, tant des nageoires 
que des ailerons, font branchus , mais ceux 
.des nageoires font plus menus que ceux des 
ailerons ; lesécailles font grandes, arrondies, 
argentées , & celle de vers le dos font ver- 
dâtres. ù 
- Les lignes latérales 1, K, partent en I, 
plus près du dos que du ventre ; elles fe 
courbent vers le ventre ; puis elles remon- 
tent un peu , & en K elles divifent le corps 

du Poiflon eñ deux. 

La largeur verticale de ce Poiffon en 
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HT, à l'à-plomb des yeux, eft d'un pouce 
9 bgnes ; en Q F, de 3 pouces 9 lignes; vers 

O , qui eft l'endroit le plus lärge, 4 pouces 
4 lignes ;en P M, 3 pouces 6 lignes; & 
en À S, un pouce 3 lignes: la plus grandé 
épaiffleur horizontale de ce Poifoh éft d’un 
pouce 7 lignes entre D & O. LUE 

Les écailles arrondies font rangées régulié: 
sement fur des lignes paralléles ; elles font 
aflez grandes ; mais On n’en voic à décou- 
Vert qu'environ les deux cinquiemes , le refté 
eit câché fous les autres: leur couleur tiré 
à l'or pâle, mais mélangé de brun, ce qui 
fait paroïtre cornme des lignes parallèles qui 
s'étendent de toute la longueur du Poiflon: 
elles font attachées à une peau très-ferme ; 
qui au ventre eft argentée. | 

Le dos eft fort convexe depuis le derriere 
de la tête jufqu’à l’aileron du dos; enfuite la 
largeur du Poiffon diminué. 

Le deflus de la tête eft prefque nir; la gueu- 
le n’eft pas grande ; nous l'avons jugée d’envi- 
ron 8 ligries de diametre ; le mufeau eft bor- 
dé de groffes levrés ; la mâchoire fupérieure 
éxcede un peu linférieure , & il l'avance 
confidérablement à volonté, à-peu-près com- 
me fait la Carpe , pour fucér lorfqu’eile veut 
prendre fa nouriture. En introduifant le 
doigt dans la gueule, on n’y fent point de 
dents ; maïs un des bords des branchies 
ft garni de dents fort dufes & aiguës ; 
détachées les unes des autres : aïnfi il y a 
dans l’intérieur de la gueule , de chaque 
côté, une forté de mâchoire offeufe FX, 
dont une moitié eft prefque droite, & fe 
termine en pointe ; l’autre moitié eft cour- 
be, & vers leur jon@ion fonc plufeurs 
dents crochues difpofées irréeuliérement & 
d'inégale longueur depuis une ligne jufqu’à 
deux : bien des Poiffons qui n’ont point de 
dents dans la gueule, ont cette efpece de 
mâchoire intérieuré. | 

La chair de la Brême eft blanche & dé- 
licate ; quelques-uns la difent molle & dé- 
goûtante ; cela peut être quand on l’a pêchée 
dans des eaux vafeufes ; mais il eft certain 
que ce Poïiflon eft fort bon quand on le 
prend dans une eau vive, & lorfqu'il eft 
de médiocre groffeur ; car les petits font 
remplis d’arêtes, & les gros n’ont pas la chair 
délicate : un Poiffon choifi comme nous ve- 
nons de Île dire, étant cuit fur le gril , eft 
affez ferme & d’une faveur agréable , fur- 
tout fa chair du dos; & fi l’on tiouve que 
fon goût foit un peu fade , on peut y fup- 
pléer par l’affaifonnement. 

Nous avons cru appercevoir dans Ja gueu- 
le une langue rouge , mollette & épaifle ; 
mais comme elle étoit ädhérente au palais, 
ce peut être ce qu'on appelle la Zanoue à la 
Carpe , qu'on reoarde comme un mets déli: 
cat, mais qui neft pas une vraie langue, 

Quelques-uns ont avancé au’il y avoit des 
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Brêmes œuvées, d’autres laitées ; d’autres 
les ont regardées comme n'ayant point de 
fexe , & enfin d’autres les prétendent herma- 
phrodites. Je n’ai pas été à portée d’en voir 
un affez grand nombre pour nier cette af- 
fertion, qui me paroïît bien finguliere; mais 
le Correfpondant que j'ai cité plufieurs fois , 
qui habite les bords de la Loire, m'a afluré 
que dans les mois d'Avril & de Mai, il les 
avoit toutes trouvées les unes laitées & les 
autres œuvées, ce qui remet tout dans l'or- 
dre naturel. Comme les Marchands de Poif- 
fons ont coutume d’appeller Bréhaignes, les 
Poiflons qui n’ont ni laite ni œufs, peut-être 
auroit-on confondu ce terme avec celui de 
Brême , & dit mal-à-propos que la Brême n'a 
ni laite ni œufs : pour moi je crois que les 
Carpes qu’on nomme bréhaignes ne font point 
des Mulets, maïs des Poiflons qui dans cer- 
taines circonftances font dépourvus de laite 
& d'œufs. 

On ne fait point de pêche particuliere de 
la Brême ; on la prend avec la Saine, le 
Trémail, dans des Verveux, & pêle-mêle avec 
d’autres efpeces de Poiffons ; mais plus fré- 
quemment le printemps que dans les autres 
faifons. 

On voit dans des Auteurs, qu’en Suiffe le 
Lac de Gryffenfée fournit une efpece parti- 
culiere de Brême, nommée Sreinbrachf{men , 
plus grafle & plus délicate que les autres , & 
que dans le temps du frai elle devient plus 
blanche, avec des piquants entre les écailles ; 
maisalors on leur trouve moins de fineffe dans 
legoût:ces circonftances conviennent à beau- 
coup d’autres Poiflons ; dans le temps du 
frai , les écailles des Carpes font rudes, & 
leur chair mollaffe. 

La Vandoife , le Meunier & la Brême, 
s'apprètent comme nous l’avons dit qu’on fai- 
foit les Goujons & les Gardons ; mais quand 
ces Poiflons font gros, on les fait cuire fur 
le gril, & on les fert avec une fauce blan- 
che & des câpres, 
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$. 2. De La Brême Gardonnée: 


IL y a des Pêcheurs qui veulent établit 
une autre efpece de Brême , qu'ils nomment 
Gardonnée : ils difent qu'elle eft générale- 
ment moins grande que la Brême ordinaire; 
puifque les plus groffes ne pefent qu’une lis 
vre ; ils ajoutent que leurs écailles fonc bril 
lantes comme celles des Gardons , ce qui fait 
qu'ils les appellent Gardonnées. Comme on 
remarque que les Brêmes changent de cou 
leur en vieillifant , que les jeunes ont leurs 
écailles très-brillantes , & que les groffes 
ont la tête & le dos rembrunis, qu’elles ont 
fur le corps des bandes tirant au rouge, j'in= 
cline à penfer que les Brêmes dites Gar- 
données , font de jeunes Brêmes, qui, s'é« 
tant trouvées dans une eau vive, font graf- 
fes & ont leurs écailles brillantes; car on 
fait que la nature des eaux influe beaucoup 
fur la couleur des Poiflons ; néanmoins les 
Pêcheurs prétendent qu'ils favent difiinguer 
les Gardonnées , à des indices qu’ils ne peu 
vent expliquer. 

On pêche dans la Seine de petits Poiflons 
PI, XXST, fig. 4 , qu'on nomme Eperlans 
bétards; ils n'ont point du tout les caraéte- 
res des Eperlans, & ils me paroiffent reffem- 
bler à de petites Brêmes. C’eft peut-être ef: 
fedivement de jeunes Brêmes, ou le Pla+ 


tane dont je vais parler, qu’il ne faut pas 


confondre avec le Plane de Languedoc , qui 
eft un Poiflon plat. 


$. 3. Du Plefhia ou Plarane. 
BELo N dit qu’on prend aux embouchu= 


res de la riviere Strymon , un Poiflon qu'on 
y nomme Pleflia, & en Macédoine Pla- 


“tane 3 il le compare à une Brême de moyen. 


ne groffeur. Ce Poiflon eft, dit-il, rempli 
d’arêtes, & peu eftimé; néanmoins on en fale, 
on enféche, & on a coutume d’en joindre 
deux enfemble avec un brin de jonc , pour 
les vendre par paire. IL me femble que ces 
indices conviennent affez au petit Poiffon de 


la Seine, quieft repréfenté PJ. XVI, fig. 4e 


NEUVIEME. 


De la Tanche, Tinca. 


ON veut diflinguer deux efpeces de Tanches , celle d’eau douce , & 


celle de mer, Phycis des Anciens : celle-ci refflemble effectivement aflez à. 
celle d'eau douce , par la forme de fon corps ; mais elle en differe beaucoup 


31% « ° 
par l’aileron du dos , & d'autres circonftances qui nous engagent à remettre ail- 


leurs à en parler : nous ne nous occuperons maintenant que de celle d’eau 


douce. 
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C'eft un Poiflon rond à écailles, & à arêtes, qui, à plufieurs égards, reflemble 
à la Carpe; ce qui a engagé quelques Auteurs à lé nommer Cyprinus muco- 
Jus extremitate caude æquali ; mais nous avons cru ÿ appercevoir aflez de dif: 
férence, pour ne pas confondre ces deux Poiflons. 

Les ailerons & les nageoires de la Tanche font formés de rayons fort 
fouples, qui femblent compolés de filets très-fins ; ramaflés en forme de faif 
ceaux, 

Elle à un petit aileron fur le dos , plus près de l’aileron de la quêue qué 
du bout du mufeau ; un autre’aileron derriere l'anus : l'aileron de Ja queué 
n'eft pas beaucoup fendu, mais comme frangé. 

Elle à deux nageoires derriere les opercules des ouies , & deux fous le ven: 
tre ; ainf à cela près que l’aileron de la queue n'eft pas beaucoup fendu , elle 
à cous les caracteres des Poiffons Compris dans cette troifieme Se@ion. 

Ses écailles font vertes , petites, minces, & recouvertes d’une mucofité ; 
qui rend ce Poiflon très-gliffant , de forte qu'on feroit tenté de croire qu'il 
nena point: ce Poiflon fe trouve dans prefque toutes les rivieres, les étangs , 
même dans les mares; car il {e plaît dans la vafe. Nous en avons dit quelque 
chofe ;, premiere Partie, troifieme Section ;s Page 40, à l'occafon des Etangs : 
néanmoins on aflure qu’elles pañlent volontiers des eaux dormantes dans les 
rivieres , & effectivement on en trouve aflez abondamment dans de petites ri- 
vieres dont l’eau eft fort vive : celles qu'on pêche dans les fonds vafeux 
ont un goût de vafe très-défagréable ; pendant que celles qui {e font dégorgées 
dans les eaux vives, font un très-bon manger , {ur-tout lorfqu’elles font grofles » 
car les petites font remplies d’arêtes , qui les rendent défagréables : une Tanche 
de trois livres eft réputée belle ; on dit néanmoins qu'il yen a qui pefent cinq 
à fix livres : on aflure qu’elles frayent en Avril dans les herbiers : il eft cer- 
tain que ce Poiflon multiplie beaucoup ; il y a peu d'endroits où l’on n’en 
trouve. 

La Tanche a la vie dure ; néanmoins elle eft plus difficile à tranfporter en 
vie que la Carpe. 

La gueule n'eft pas grande , elle reffemble beaucoup à celle de la Carpe: 
on ne fent point de dents dans l'intérieur ; mais au fond du golier elle a des 
os comme la Carpe, 

Son palais eft charnu, néanmoins pas autant que celui de la Carpe. 

La veflie pneumatique eft double. 

On dit, mais c’eft un fait que je n'ai pu vérifier, que les mâles ont les r2: 
geoires du ventre plus grandes que les femelles, & que le premier rayon 
fur-tout eft gros & cannelé en travers: ainfi les Pêcheurs prétendent pou- 
voir par ces caracteres diftinguer les mâles des femelles. 
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&.1. Defcriprion d'une Tanche de moyenne 
grandeur. 


La Tanche que je vais décrire avoit un 
pied de longueur totale 4B, P/. XXVT, 
fig. 1: je fpécifie expreflément qu'elle eft 
d’une grandeur moyenne , parce qu’il y a des 
différences affez confidérables entre les Jeu- 
nes & petites Tanches, & les groffes. 

Du bout du mufeau au centre de l'œil , à 
Pplomb de C, 14 lignes ; au derriere de 
l'opercule des ouies 2 pouces 7 lignes ; cet 
opercule eft terminé par une courbe affez ré- 
guliere , & fa furface eft affez unie : il y a 
quatre branchies de chaque côté. 

Du bout du mufeau au commencement 
de l'aileron du dos G , $ pouces 6 lignes; 
on y compte dix rayons ; fa largeur à l’atta- 
che au corps un pouce 7 lignes ; la longueur 
du plus long rayon eft de 2 pouces 3 lignes ; 
la diftance du mufeau à l'anus H eft de 7 
pouces. 

De l'anus à la naiffance de l’aileron du 
ventre L, 8 lignes ; il ef formé de dix 
rayons; la largeur de cet aileron à fon atta- 
che au corps, 13 lignes ; la longueur du plus 
long rayon , un pouce 9 lignes ; diffance de 
cet aileron au commencement K de celui de 
la queue, 13 lignes. 

L'aileron de la queue eft coupé prefque 
quarrément, au moins l’échancrure n'eft pas 
confidérable & eft peu réguliere ; lalongueur 
des rayons K B eft de 2 pouces. 

Du mufeau à l'articulation des nageoires 
branchiales £ , 2 pouces 8 lignes; la jon- 
gueur du plus long rayon 13 lignes : on y 
compte neuf rayons. 

Du mufeau à l'articulation des nageoires 
du ventre F, $ pouces ; le plus long rayon à 
un pouce 8 lignes, & on y compte fept 
rayons. 

La largeur verticale , à Pà-plomb de C ou 
du centre de l'œil , un pouce 8 lignes;en D, 
derriere les ouies , 2 pouces 8 à 9 lignes ; de 
Gen F, 3 pouces 4 à s lignes ; à l'a-plomb 
de l'anus À, 2 pouces 2 lignes; en KK, 
à la naiffance de l’aileron de la queue, un 
pouce 7 à 8 lignes: la plus grande épaifleur 
horizontale du Poiffon , pris au dos, eft d'un 
peu plus d’un pouce 6 lignes. 

Les lignes. latérales ont peu de courbu- 
re: elles commencent en M, du côté des 
ouies, & fe terminent en L, divifant le 
corps à-peu-près en deux parties égales. 

Gmelin dit qu’en Sibérie il ya des Pé- 
cheurs qui font fécher les Tanches pour les 
conferver. 

On prétend que l'eau dans laquelle on a 
fait cuire les T'anches , eft propre à enlever 
les taches de deflus la laine, & en général à 
nettoyer ces fortes d'étoiles. : 

On attribue cette même propriété à l'An- 
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guille , à l'Efturgeon & à d’autres Poïfiors 
qui font couverts d’une vifcofité. 

Quand on pêche les Tanches en vie, pouf 
peu que l’eau où on les a prifes foit vafeu- 
fe ,ileft bon de les mettre dégorger dans 
une eau vive ; car autant une T'anche pêchée 
en bonne eau fait un manger agréable , au= 
tant celle qui fort de la vafe eft mayvaife. 
Je vais dire quelque chofe fur la façon de 
les apprêter dans les cuifines. 


6. 2. De P Apprèt des Tanches dans les Cuifinesu 


Pour les écailler &, comme difent les Cu: 
finiers, les délimoner, il faut les jetter dans 
l’eau bouillante , & couvrir le vafe où onles 
a mifes, pour éviter leséclabouflures ; quand 
elles y onc refté quelques moments, on les 
retire & on Ôte l’écaille , commençant par la 
tête & évitant d'entamer la peau . qui eft déli- 
cate & fort bonne à manger. Quand on a 
ôté les écailles, on vuide le Poiffon ; on le 
lave , on Ôte les nageoires, &t on le fait cui- 
re fur le gril, pour le fervir avec une fauce. 

Ou bien quand la Tanche eft écaillée &c 
vuidée comme on vient de le dire, onla 
met dans le plat fur lequel on veut la fervir 
avec un demi-verre de vin blanc, une de- 
mi-cuillerée de verjus, & un morceau de 
beurre frais ; le tout érant affaifonné de fel, 
de poivre , une pincée de bafilic, un peu 
de perfil, de la ciboule, des champignons 
hachés bien menu. On y ajoute fi l’on 
veut une demi-feuille de laurier : on 
couvre le tout d’un autre plat, & on fait 
cuire le poiffon fur un petit feu. 

On peut encore quandla T'anche eft écail- 
lée , vuidée & lavée , la faire mariner avec 
de l'huile , du perfil, de la ciboule , des 
champignons , une échalotte, le tout haché ; 
& y ayant ajouté les affaifonnements conve: 
nables de fel & de gros poivre, on la drefle 
fur le plat où on veut la fervir avec la mari- 
nade ; & après l'avoir panée avec de la mie de 
pain, on la fait cuire au four ou dans une 
tourtiere; & quand elle a pris une belle 
couleur dorée , on la dégraifle, &c on y ajoute 
‘une fauce un peu claire & piquante. 

On la fert aufli en fricaflée de poulets; 
après l'avoir coupée par morceaux, on la 
pañfe à la cafferole avec un morceau de beur- 
re & des fines herbes ; on y ajoute du bouils 
lon & du vin blanc, pour faire cuire le 
Poiffon à grand feu; & après l'avoir affai< 
fonné de fel & de poivre, on lie Ja fauce 


avec des jaunes d'œufs. On peut y ajouter 


un filet de verjus, ou un jus de citron. 
Enfin la Tanche eft très-bonne étant frité 
comme une Carpe : pour cela après lavoir 
délimonée , on l’ouvre par le dos , on la ma- 
rine avec du fel, du poivre , de l'oignon ou 
jus de citron, du verjus & du vinaigre : 
on la farine ; on la fait fire ; & après 
l'avois 
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Pavoir laiflée égoutter , on la faupoudre d’un rade ou un filet de verjus : on en fait aufli 
peu de fel , & on y ajoute un jus de biga- de bonnes tourtes. | 


Ant Ecivert Dr xne mir. 
De la Carpe ; Cyprinus. 


Ox prendà la mer un Poiflon aflez femblable à la Carpe, & à qui quelques-uns 
donnent ce nom ; maïs il a des caracteres différents de la Carpe dont nous allons 
parler , qui fe pêche dans les rivieres & les lacs, C’eft un des Poiffons qui 
réuflit le mieux dans les étangs: on peut fur cela confülter ce que nous 
avons dit premiere Pare , trotfieme Seilion , page 42 , en parlant des 
Etangs. 

La Carpe fe nourrit de frai d’autres Poiflons, d'infeétes & de quantité de 
fubftances animales ou végétales, qu'elle rencontre en fuçant la vale, ce qui 
a fait croire qu'elle fe nourrifloit de vafe ; mais il eft certain qu'elle eft avide 
de beaucoup d’autres aliments ; car pour engraifler des Carpes que j'avois 
dans un Vivier, je faifois remplir un barril d'orge pêtrie avec de la terre: 
comme ce barril étoit au fond de l’eau, l'orge fe renfloit, elle germoit, & 
les Carpes étoient continuellement occupées à fucer cette terre , fans doute 
pour fe nourrir du grain qui y étoit mêlé. Tout le monde à vu les Carpes fe 
jetter avec avidité fur les morceaux de pain qu’on jette dans les endroits où 
il y ena, & les Pêcheurs aux haims en prennent avec des appâts de diffé- 
rentes efpeces; aini il n'eft pas douteux que les Carpes cherchent à {e nour- 
tir d'autre chofe que de la vafe. 

IL eft vrai néanmoins qu'elles facent , & fe forment des routes dans la vafe j 
je l'ai éprouvé à mes dépens ; car le long d’une riviere qui trayerfoit un 
fond de tourbe & de vafe , je fis charger cette terre vafeufe avec de la terre 
franche, pour former une allée de fix à fept toifes de largeur , l’élevant d’en- 
viron deux pieds au-deflus de la furface de l’eau de la riviere. Au-delà de 
cette allée, dont les bords étoient garnis d'arbres , & qui formoit une chauf. 
{6e ,je fis creufer , parallélement à la riviere, un canal pour former un Vivier, 
dans lequel je mis de belles Carpes: elles s’y comporterent très-bien pendant 
quatre ou cinq ans, de forte que quand on fe promenoit le long du canal, 
élles s’aflembloient à portée de ceux qui y étoient , dans l’efpérance qu'on leur 
jetteroit du pain : tout d'un coup elles difparurent , & on s’apperçut qu'elles 
s'étoient frayé une route fous la terre franche & dans la terre marécageufe , 
pour gagner la riviere ; ce qui n’eft point douteux, puifqu’un Pêcheur prit 
dans la riviere d'un feul coup de filet, fept groffes Carpes que je reconnus 
pour être des miennes , parce que, pour les diftinguer, je leur avois coupé 
la moitié de l’aileron de la queue. C’eft un fait que j'ai cru devoir rapporter, 
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nent les précautions convenables pour 


6.1. Defcriprion dela Carpe. 


L À Carpe eft un Poiffon rond un peu ap- 
plati ; 1 a des arêtes fort incommodes lorf- 
que ces Poiffons font maigres & petits , mais 
qui le font peu quand elles font grofles & 
graffes. Ses écailles font grandes & fortes , 
eme on leN VOIE PA PAR IEe se Il y 
en a de bien des couleurs différentes ; les 
unes font brunes , d’autres verdâtres , d’au- 
tres dorées , d’autres rouges , d'autres pref- 
que blanches ; & enfin d'autres qu’on appel- 
le à miroir, fig. 2, parce qu'elles font en 
quelque façon panachées. 

Le corps, depuis le mufeau #, fg-2; jufqu’à 
Porigine de l’aileron du dos £', ouà l’articu- 
lation des nageoires du ventre P , augmente 
de groffeur par une progreflion uniforme , 
d'où il réfulte une courbe réguliere 4 E. 
Depuis cet endroit jufqu’à la fin de l’aileron 
du dos , la largeur verticale diminue affez uni- 
formément ; enfuite jufques près l’origine de 
l'aileron de la queue, la diminution de lar- 
seur eft plus confidérable: la tête eft grofle 
par comparaifon à la groffeur du corps. 

Le contour de lopercule des ouies ne 
forme pas une courbe réguliere ; les yeux 
font d’une grandeur médiocre , mais aflez 
élevés fur la tête ; l'ouverture des narines 
left encore plus, & elle eft beaucoup plus 
près de l'œil € , que du bout du mufeau 4. 

La gueule étant ouverte, eft ronde; les 
mâchoires font cartilagineufes : elles n'ont 
ni dents ni afpérités; mais elles font bor- 
dées de levres épaiffes que le Poiffon porte 
en avant pour fucer fes aliments , comme 
on le voit à la figure 1 : elles font garnies de 
quelques barbillons;les deux 4, 4; font très- 
apparents : on trouve des os durs au fond du 
gofier. On n’y fent point de langue ; car ce 
qu’on appelle /e langue de la Caïpe ; qui fait 
un mets délicat , eft fon palais, qui eft 
charnu. 

La Carpe a un feul aileron E DAICTRLS 
dos , beaucoup plus grand qu'aux Tanches, 
aux Brêmes & aux autres Poiffons que j'ai 
compris dans cette troifieme Sedtion ; de 
plus cet aileron n'eft pas au milieu du dos , 
mais beaucoup plus du côté de la queue que 
de la tête ; mais comme elle a un aïleron G 
derriere l'anus, comme à prefque toutes lai- 
Jéron de la queue eft fourchu , qu’elle a une 
nageoire © derriere chaque ouie , &t deux 
autres P fous le ventre, j'ai cru devoir la 
comprendre dans cette troifieme Seétion. 

Pour ce qui regarde les vifceres intérieurs 
de la Carpe, je puis me borner à ren- 
voyer à ce que jai dit de l'anatomie des 
Poiffons, à l’Introduétion qui eft au com- 
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pour que ceux qui voudroient former un Vivier auprès d'une riviere , pren= 
ne point craindre un pareil accident.” 


mencement de la premiere Se&tion de la 
feconde Partie , page 28, & à ce que j'aire- 
préfenté fur la Planche IT. Je me contenterai 
de dire que je n’ai point apperçu d'appendi- 
ces vermiculaires à l’eftomac. 

Mais comme il n'y a guere de Poiffons de 
la grandeur de la Carpe qui ayent des écail- 
les auffi épaifles & aufli grandes, Je crois de- 


- voir en dire quelque chofe. 


J'ai repréfenté , fg.3, plufeurs écailles 
prifes fur les côtés d'une Carpe ordinaire de 
la grandeur de celle à miroir , fig. 2, quej'äi 
décrite en détail ; elles font repréfentées ä- 
peu-près de leur grandeur naturelle: la par- 
tie blanche des écailles 4, d, eft la portion 


de ces écailles qui eft recouverte par celles’ 


qui font plus vers la tête ; elle eft unie : la 
partie brune eft celle qui eft apparente ; elle 
eft différemment colorée, fuivant les diffé- 
rentes efpeces de Carpes ; aux unes elle eft 
tirant au bleu , à d’autres au verd , à d’autres 
fort brunes; il yen a de rouges , de jaunes, & 
d’autres couleur d’or, toujours brillantes & 
marquées de traits qui fe rendent à un cen- 


tre commun c ; en y prétant beaucoup d'at- 


tention , & avec le fecours d’une loupe ; 


on apperçoit aufli fur la partie blanche des 


écailles 2, #, quelques traits fort déliés ; qui 
fe réuniflent au même centre c, mais qui 
font peu apparents. Les écailles du dos 
{font ordinairement bien colorées ; ces cou= 
leurs s’éclairciflent peu-à-peu en approchant 
du ventre où elles font prefque blanches. 
Les écailles font jointes les unes aux aus 
tres par des membranes déliées qui les re- 
couvrent fur leurs deux faces ; & comme ces 
membranes font fouples, elles permettent 
aux écailles de gliffer les unes fur les autres, 
pour que la Carpe conferve fa flexibilité, 


Il eft rare de trouver des Carpes quiayent . 


plus de deux pieds de longueur, & une de 
15 à 18 pouces eft réputée belle. Je vais 
donner les dimenfions d’une. de grofleux 
commune. | 

Du bout / du mufeau à l’extrémité K dé 
l'aileron de la queue, elle a 10 pouces 6 
lignes, 

Il y a de chaque côté aux levres qui bors 
dent les mâchoires , deux barbillons a 4 ; les 
deux mâchoires font à-peu-près de même 
longueur. 

Du bout du mufeau au centre de l'œil, 
à l'a plomb de C,ily a un pouce 2 lignes. 
Du bout du mufeau au derriere de l'oper* 
cule des ouies en D, 2 pouces 6 lignes. 
Toujours du bout du mufeau au commen 
cement £ de l’aileron du dos, 4 pouces 9 
lignes ; l'étendue E F de cet aileron , à fon 
attache au corps, eft de 3 pouces 7 lignes; 
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le premier rayon £ eft très-court & offeux; 
celui qui fuit eft dentelé par les bords ; 
les autres , au nombre d’enviton trente, font 
gros , mais fouples; la Jongueur des plus 
longs rayons eft de 11 lignes. 

Du mufeau à Panus G , il y a 6 pouces & 
demi ;à environ 2 lignes plus vers la queue, 
commence l’aileron du ventre , qui a 11 li- 
gnes de largeur à fon attache au corps ; il eft 
compofé d'environ onze à douze rayons ; le 
premier du côté de G, eft plus gros & plus 
dur que les autres ; la longueur du plus long 
rayon eft de 1 $ lignes; de l’extrémité pofté: 
rieure de cet aileron au commencement H 
de celui de la queue, il ya 1$ ou 16 lignes, 
Cet aileron eft fourchu ; les plus longs rayons 
H K, ont un pouce 9 lignes de longueur ; 
leplus court L A, 8 lignes: il n'a paru for- 
mé d'environ vingt-huit rayons. 

L’articulation © des nageoires de derriere 
les ouies ; eft à-peu-près à lä-plomb du 
bord des opercules D ; elles m'ont paru 
formées d'environ douze rayons, dont Je plus 
long a 17 lignes: cette nageoire eft de for- 
me arrondie. 

Les articulations des nageoires P du ven- 
tre , font à 4 pouces 7 lignes du mufeau: 
elles m'ont paru formées de dix rayons , dont 
le plus long avoit un pouce & demi; la 
raye latérale L AN, relevent un peu du 
côté de ÆV. Nous avons déja dit que les écail- 
les des Carpes font grandes & épaifles, & 
qu'il y en a de différentes couleurs. 

La largeur verticale de cette Carpe en 
C, à l'à-plomb de l'œil , étoit d’un pouce 8 
lignes, A là-plomb de O , 10 pouces 2 li- 
gnes ; en £ , 3 pouces une ligne; en G, à 
là-plomb de l'anus, 10 pouces; en F, 15 
lignes ; en H, 13 lignes. 

Quand les Carpes font maigres, leur tête 
paroît fort grofle par comparaifon au Corps, 
& elle a cela de commun avec quantité d’au- 
tres Poiflons. 

Les petites Carpes maigres font très-dé- 
fagréables à manger , parce qu'elles font 
remplies d’arêtes ; mais celles qui font d’u- 
ne bonne groffeur & grafles , font fort char- 
nues ; leur chair eft ferme, néanmoins déli- 
cate & de bon goût , quand on a pêché les 
Carpes dans une eau vive; mais elles con- 
traëtent dans les fonds vafeux un goût très- 
défagréable ; c’eft pourquoi on fait beaucoup 
plus de cas de celles qu’on prend dans les rivie- 
res , que de celles d’étang. On eftime beau- 
coup celles du Rhin; & il y a auprès de Mon- 
treuil-fur-mer , un étang d’eau douce & vive, 
dont les Carpes font tellementen réputation, 
que celles qui pefent 12 à 15 livres fe ven- 
dent jufqu’à deux louis. 

IL eft bon de favoir qu’on fait aifément per- 
dre le goût de vafe à la chair des Carpes, 
en les tenant feulement une huitaine de jours 
dans de l’eau vive pour les dégorger. J'ai 
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mangé de belles Carpes pêchées dans la Cha- 
rente , qui , comme l’on fait, eft une riviere 
vafeufe ; leur chair avoit un goût bien dé- 
fagréable ; mais une perfonne qui habitoit 
près de cette riviere, m'en fit manger d’excel- 
lentes , qu’il avoit fait entrer dans une efpece 
de verveux qu'il tenoit entre deux eaux dans 
l'eau même de la Charente, de forte que le 
filec ne repofoit pas fur la vafe, 
. Il y a des Cuifiniers qui prétendent, mais 
Je ne puis aflurer fi c’eft avec raifon, quefi, 
au fortir de l’eau , on fait avaler un demi- 
verre de vinaigre à une Carpe qui a été pê- 
chée dans la vafe, & qu’on la laiffe éten- 
due fur une table , il fort, comme par une 
efpece de tranfpiration, une vafe-très-fine j 
qu'il faut enlever ,en grattant de temps en 
temps , les écailles avec un couteau ; & que 
quand elles font mortes , leur chair eft fer- 
me & n'a aucun goût de vafe; mais, je le 
répete , Je ne rapporte ceci que d’après les 
Cuifiniers. 

Il eft très-cerrain que les Carpes vivent 
bien long-temps ; il y en avoit dans les fof- 
{és du Château de Pontchartrain, qui étoient 
très-groffes, beaucoup avant la mort de Louis 
XIV. M. le Comte de Maurepas m'a dit 
qu'il en avoit fait pêcher une pour connaître 
qu'elle étoit la qualité de fa chair , & qu’elle 
ne s’étoit pas trouvée bonne. 

J'ai vu fervir fur une table, une Carpe 
d'une groffeur monftrueufe ; elle avoit été 
pêchée dans une petite riviere dans laquelle 
on n'en prend que de petites ; apparemment 
qu'elle s’étoit échappée de quelque réfer- 
voir, où, comme à Pontchartrain, on en 
nourrifloit de groffes ; fa chair étoit courte , 
mollafle & infipide; on convint unanime 
ment que c'étoit un mets au-deflous du mé- 
diocre. Comme ces Carpes , d’une groffeur 
monftrueufe & extrêmement vieilles font 
trés-rares, on a raifon de regarder les sroffes 
Carpes pêchées dans une bonne eau , comme 
un mets excellent. 

Il y a des Carpes qu’on nomme Saumon: 
nées , parce qu’elles ont la chair rouge ; je 
ne fai fi c'eft une efpece particuliere , mais 
elles font fort bonnes. 


$. 2. De la Pêche des Carpes. 


D £ queique façon qu’on fe propofe de 
faire la pêche des Carpes, il eft bon de s’af- 
furer s'il yen a dans l'endroit où l’on veut 
s'établir, & aufli de les engager à s’y raflem- 
bler ; pour cela on leur préfente des appâts 
de fond , qu’on met dans un endroit ner 
d'herbes , & où le fond foit de fable ; ou 
s’il étoit vafeux , on met fur une table une 
couche de glaife de trois pouces d’épaif- 
feur, foit pour que la table foit affez char- 
gée pour tomber au fond de l’eau , ou pour 
que le Poiffon ne foit pas effarouché par la 
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sable, On met fur cette glaife les appäts qui 
doivent attirer le Poiflon, & on conferve fur 
le rivage une corde qui répond à la table 

our la tirer à terre, quand il faut renou- 
veller les appâts , ou pour s’aflurer s'ils ont 
été enlevés par les Garpes, ce qui indique 
s’il y en a un peu abondamment. 

Ces appâts , qu'on nomme de fond , peu- 
vent être de bien des efpeces différentes ; 
mais affez ordinairement ce font de groffes 
féves qu'on fait cuire à demi. On peut con- 
{ulter ce que nous avons dit de ces appâts , 
premiere Partie; premiere Section , page 58. 
Quand on s’eft affuré qu'il y a dans un en- 
droit aflez abondamment de ce Poiflon, & 
qu’on les a engagés à s'y rendre , on a tout 
lieu d’efpérer qu'on y fera une bonne DeCNER 
foit avec les haims , à la canne ou des lignes 
dormantes , foit avec différentes fortes de 
filets. 

À l'égard de la pêche aux haims, nous 
avons expliqué, premiere Partie, premiere Sec- 
tion, page 46 , les différentes façons de la 
faire 3 à la page 48, la maniere de pêcher 
avec la perche ou la canne ; & à la page so, 
la façon de faire les lignes , ainfi que la meil- 
leure maniere d’y ajouter les haims. 

Aux pages Si © fuivantes ; nous avons 
vraité des différents appâts, & la façon d’a- 
morcerles haims. On trouve aux pages 48 & 
49 comment doit fe comporter le Pêcheur 
repréfenté en Ë ; PI, XF & XVT, pour enga- 
ger le Poiffon à mordre à l’appât qu’il lui pré- 
fente ; & les précautions qu'il doit prendre, 
tant pour faire piquer la pointe de F’haim dans 
la chair du Poiffon par une perite fecouile , 
que pour retirer les gros Poiffons fans rom- 
pre la ligne. 

On trouve à la page $9 , comment le Pé- 
cheur G, PI. XY7, peut faire la pêche aux 
haims en fe promenant ; & page 60, com 
ment le Pêcheur F, PI XW, tend au bord 
du rivage des lignes dormantes ; enfin page 
61, comment on tend dans le lit même des 
rivieres , des bricolles ou des lignes flottan- 
tes H,PIL XF. Onarepréfenté en g;r,5; 
PI. XV, fig. 3 , plus en grand , la difpofition 
de ces bricolles. 

Comme on prend à ces différentes pêches, 
non-feulement des Carpes , mais encore plu- 
fieurs autres fortes de Poiflons , il nous a pa- 
ru fuMifant, pour éviter des répétitions inu- 
tiles, d'indiquer les endroits où nous en avons 
traité expreflément. 

La pêche aux haims n'eft pas le feul 
moyen qu'on emploie pour prendre les Car- 
pes; jen ai vu pècher dans de grands étangs 
avec des faines & des trémails , à-peu-près 
comme on le voit premiere Partie, [econde Sec- 
rion , PL XLIIT , fig. 3. 

Nous en prenons dans nos petites rivieres ; 
en tendant par le travers un trémail VO, 
premiere Partie, feconde Section, PI, VIT : on 
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tire de dedansun bateau ou de deffus Îes 
bords du rivage un épervier F G, & le Poif- 
{on effarouché entre dans l’épervier ou fe 
jette dans le trémail. 

Quand on s’apperçoit qu'il y a des Car- 
pes qui fe retirent dans des crônes , on y. 
jette des appâts , par exemple , de groffes 
féves à demi-cuites, pour les engager à les 
fréquenter; & le foir , avant le foleil cou- 
ché , on tend vis-à-vis de ces crônes, un tré- 
mail ; puis, avec des perches dont le bout 
eft garni d'une rondelle de cuir, on agite 
l’eau dans ces cavernes , pour que le Poiffon 
effarouché donne dans le trémail. Cette fa- 
çon de pêcher eft repréfentée premiere Partie, 
feconde Section, PI. XXXV, fig. 2. Ou bien 
comme les Poiffons ont coutume de rentrer 
dans les crônes le matin vers le foleil levant, 
on en barre l'entrée avec un trémail ; & pour 
les engager à retourner dans les crônes, 
plufieurs Pêcheurs, qui fe mettent dans de 
petits bateaux, battent l'eau de la riviere 
avec des perches. 

Enfin on trouve des Carpes confondues 
avec d’autres efpeces dé Poiflons dans les 
verveux, les guideaux & d’autres filets à 
manche , où on les attire avec différents apr 
pâts. Nous avons repréfenté plufieurs de ces 
filets , premiere Partie , feconde Section 3 PL 
XIV & XV, & les nafles, PI. XVII. 

Les Carpes fupportent mieux le tranfport 
en vie , que beaucoup d’autres Poiffons. On | 
peut confulter ce que nous en avons dit, 
premiere Partie, troifieme Seëtion, page 25 ; 
& repréfenté fur la Planche XIII. | 

On ne débite guere au marché les Car- 
pes par tronçons; comme les grofles font 
fort eftimées , on trouve toujours quelqu'un 
qui y met le prix. 


5.3. De L'Apprêt des Carpes dans les Cuifinesè 


DE quelque façon qu'on fe propofe d'ap- 
prêter les Carpes, il faut arracher les ouies 
& les vuider proprement , prenant garde 
de crever la veficule du fiel, & conferver 
la laite & les œufs, ainfi que les boyaux ; 
qui font délicats & de bon goût. Quelques- 
uns emportent le palais, qu'on nomme la 
langue , pour la mettre dans des ragoûts ; 
mais comme il y a dans la tête bien des par- 
ties délicates, qui la font regarder comme 
un mets friand , pour peu que la Carpe foit 
belle , on y laiffe la langue. On apprète vo- 
lontiers les Carpes au bleu; pour donner 
aux écailles cette couleur, on la met dans 
un grand plat, & on verfe deflus du vinai- 
gre bouillant ; enfuite on la met avec fes 
écailles dans une poiflonniere avec de l’eau 
ou du bouillon maigre , du vin blanc , du 
verjus, du vinaigre, un bouquet de fines 
herbes , des oignons , & les aflaifonnements 
ordinaires de poivre, de fel, de clous, & 

lon 
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l’on fait cuire le Poiffon à grand feu. Quand 
ileft bien cuit, on le dreffe fur une ferviette 
avec du perfil verd , & on le mange à l’hui- 
le & au vinaigre. 

Pour préparer les Carpes à l'étuvée , après 
avoir ét les écailles , on les coupe par tron- 
cons , qu'on met dans un chauderon avec du 
vin blanc, quelques oignons , une écorce 
d'orange, un bouquet de fines herbes, & 
les aflaifonnements de fel , de poivre & de 
gérofle : on fait bouillir le tout jufqu’à ce 
que la fauce foit réduite convenablement 
pour humeëter le Poiflon; alors fi l’on a 
confervé le fang de la Carpe , on le verfe fur 
le refte avec un filer de verjus ou de vinai- 
gre. 

La matelote differe peu de l’étuvée ; 
mais on y fait entrer plufieurs fortes de Poif- 
fons , comme le Brochet, le Barbillon, la 
Brême , le Gardon, & principalement la 
Carpe & l'Anguille. 

On fait , dans une cafferole , un petit roux 
avec du beurre frais , quelques oignons, des 
tranches de carottes & de panets, un bou- 
quet de fines herbes, & une petite cuille- 
vée de farine; quand le roux a pris une 
belle couleur, on y ajoute du bouillon mai- 
gre , du vin, un morceau de beurre , & les 
affaifonnements ordinaires: on verfe le court- 
bouillon fur les tronçons qu’on à mis dans 
une poiflonniere , & on le fait cuire à grand 
feu pendant une demi-heure ; on y ajoute 
quelques croûtes de pain, & on drefle le 
tout dans un plat, avec, fi l’on veut, un 
jus d'orange ou de citron. 

On eftime aufli beaucoup les Carpes frit- 
tes: en ce cas , après les avoir vuidées & 


écaillées , on les ouvre en deux füuivant leur 


longueur ; on les met mariner avec du vinai- 
gre affaifonné de fel, de poivre & de fines 
herbes; on les tire de la marinade , on les 
faupoudre d'un peu de farine, & onles fait 
frire dans de bon beurre ou d'excellente 
huile ; enfuite on les fert fur une ferviette 
avec du perfil frit. | 

On fait encore rôtir les Carpes fur le 
gril : pour cela, après les avoir écaillées , on 
les frotte de beurre frais avec des aflaifonne- 
ments , & de temps en temps , on les retour- 
ne pour les arrofer de beurre ; quelques- 
uns ÿy poudrent de la mie de pain: quand elles 
font cuites, on les fert fur une farce d’her- 
bes ou fur une fauce blanche , avec des cä- 
pres , ou fur toute autre fauce qu’on juge 
convenable. 

Pour faire une Carpe farcie , on ôte les 
écailles , puis on écorchie la Carpe, confer- 
vant la peau la plus entiere qu’il eft poflible. 
On détache la chair des arêtes , qu’on ôte 
foigneufement ; on fait , avec cette chair & 

celle d'Anguille , des jaunes d’œufs ,un peu 
de mie de”pain, qu'on a fait tremper dans 
du lait & de bon beurre frais, un hachis, 
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qu'on affaifonne avec du fel, du poivre &e 
une petite pointe d’échalotte ; on remplit, 
avec cette farce, la peau de la Carpe, que 
l'on coud avec du fil, lui confervant la for 
me de Carpe ; puis on la fait cuire dans un 
court-bouillon , & on la fert fur un ragoût 
où il entre des champignons , des culs d’ar- 
tichauts , des mouflerons , des morilles nues 
truffes , des câpres, des laitances, des lan- 
gues de Carpes , &c. 

On fait encore des tourtes , dont la chair 
de la Carpe & de l’Anguille font la princi- 
pale partie : on en faitune farce comme pour 
la Carpe farcie ; & ayant frotté fes mans de 
beurre frais , pour que la farce ne s’y attache 
pas, on en forme des andouillettes, dans 
lefquelles on met fi l’on veut, un morceau 
de foie de Brochet, ou de Lotte , Ou de 
laite de Carpe : on les trempe dans du beur: 
re frais fondu , & on les arrange fur Ja 
croûte de deffous, qu’on a frottée de beurre; 
on y ajoute des béatilles maigres, comme lan- 
gues de Carpes, laitances , foies, champi- 
gnons, quelques tranches d'oignons , & un 
bouquet de fines herhes : le tout étant bien 
affaifonné , on met la croûte de deflus sue 
on la fait cuire au four. Quand elle eft cui- 
te ,; on enleve cette croûte pour ôter le bou- 
quet & les oignons, & on y ajoute un cou- 
lis d'Ecreviffes. 

On conçoit que ces apprêts de cuifine 
peuvent être variés de bien des façons dif 
férentes; mais ce font des détails où nous 
ne devons pas entrer. 


$. 4 De la Pêche des Carpes dans les Pays 
Etrangers. 


GMELIN dit, dans fon Voyage de Si- 
bérie ; que dans le pays des 1artares on 
trouve communément une efpece de Carpe 
qu'on nomme en Allemagne Kavauche ; 
que les Tartares en font fécher pendant 
l'été, & qu’ils y ont recours l'hiver quand 
leur chafle ne fuffit pas pour les nourrir. 

Le même Auteur dit ailleurs , que Je 
Cyprinus d’Artedi, eft nommé Tchebaki en 
Sibérie; qu'on en prend dans la riviere ap- 
pellée Seringa , fur laquelle eft la ville de 
Setinghinsk , & ailleurs ; que ce Poiflon eft 
fur-tout crès-abondant dans un ruiffeau nom- 
mé Tchoulime, 


$. $. Des différentes efpeces de Carpes. 


Il y a un Poiffon qu'on nomme Carpeaw 
dans le Rhône: il eft fort différent du Car- 
pione d'Italie , qui eft du genre des Saumons, 

Le Carpeau eft très-reffemblanc à la Car- 
pes il ne devient jamais aufli grand : il eft 
plus gros par rapport à fa longueur ; fes écail- 
les font crès - brillantes : il eft toujours 
vuide d'œufs & de laite, Il eft fort rare à 


QG 


FA 
£yon, où on leflime beaucoup. Il eft plus 
délicat, & d'un goût plus relevé que la 
Carpe. C’eft tour ce que Je puis en dire ; car 
Jorfque j'érois à Lyon, il ne m'a pas été 
offible de m'en procurer; mais J'efpere dans 
la fuite être en état de fuppléer à tout ce 
qu'on peut défirer fur cet article. 
” Ily a encore un Poiflon que Rondelet 
nomme Pigo ou Cyprinus aculeatus , c'eft la 
Carpe épineufe : je ne l'ai point vu en vie ; 
mais ce Poiffon m’a paru entiérement fembla- 
ble à la Carpe, ayant feulement cela de fingu- 
lier, qu'au milieu de chaque écaille, fur- 
tout du côté de la tête, il y a comme une 
petite dent blanche & un peu piquante , 
qu'on peut comparer en petit , aux boucles 
de la Raye. 


6.6. Dela Bordeliere ; Ballerus , Rond. 


Voici encore un Poiffon qui a rapport 


à la Carpe , au moins par fa façon de vivre, 


ce qui a engagé quelques Auteurs à le nom- 
mer Cyprinus latus tennis; néanmoins l’ai- 
leron du dos n’eft pas aufli grand que celui 
de la Carpe , & fon mufeau eft plus pointu: 
il a plus de rapport avec la Brême de rivie- 
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re ; mais la Bordeliere n’eft jamais aufli gran- 
de que la Brême. En général , fes écailles 
font moins grandes & plus brunes ; l’aileron 
du dos eft noirâtre ; celui de derriere l’anus, 
ainfi que celui de la queue, tirent au rouge 
comme à la Perche de riviere. 

Sa tête eft petite ; fon mufeau pointu : il 
n’a ni dents ni langue ; fon palais eft charnu 
comme celui de la Carpe ; fes mâchoires 
font dures, & il a un os au milieu du palais, 
& deux autres au-deflous , qui , par leur 
rencontre avec celui du palais, brifent les 
aliments. L’œil eft de médiocre grandeur, 

eu élevé fur la tête ; la prunelle eft noire 
& l'iris blanc. Le corps , affez femblable à 
celui de la Brême, eft bombé du côté du 
dos, & encore plus fous le ventre : il a qua- 
tre ouies de chaque côté; fa chair eft blans 
che, moins eftimée que celle de la Brême. 

La dénomination de Bordeliere , lui vient 
de ce qu'il fe tient au bord des eaux. 

On en trouve dans les lacs de Savoie; 
dans les étangs de la Brefle, dans le Rhône 
& la Saone :il n’eft pas bien commun, & 
l'on n’en fait point de pêche particuliere. Il 
s’en trouve pêle-mêle avec'les autres Poif- 
fons blancs. 


ONZIEME. 


De la Bouviere ou Pereufe. 


La Bouviere eft un petit Poiflon qu'on pêche dans {a Seine , la Marne ; 
&c. & qui reffemble tellement à une Carpe, qu'on pourroit l'appeller Cypri- 


nus minimus. Je ne fai pourquoi on le nomme Pereufe ; mais la dénomi- 


nation de Bouviere, vient de ce qu'il fe plaît dans la boue: quelques-uns 


le confondent mal-à-propos avec le Véron. 


6. 1. Defcription de la Bouviere. 


Les plus grandes n'ont gueres que 2 
pouces & demi de longueur ; elles font aflez 
larges, par proportion à leur longueur : el- 
les ont un aileron fur le dos, un derriere 
Panus ; l’aileron de la queue fourchu ; deux 
nageoires derriere lcs ouies, & deux fous 
le ventre. Celle que nous allons décrire, 
PI XXI, fig. $, avoit 2 pouces 3 lignes 
de longueur totale 4 B, & du mufeau 4 
au centre de l'œil C, 2 lignes & demie. 

De À au derriere de l’opercule des ouies, 
à l'à-plomb de L, $ lignes ; de 4 au com- 
mencement D de l’aileron du dos, 11 lignes; 
la largeur de cet aileron à fon attache au 
corps, $ lignes, il a neuf rayons rameux ; 
la longueur du plus long rayon D F, eft de 
4 lignes & demie ; du mufeau 4 à l'anus G, 


14 lignes & demie ; immédiatement derrie< 
re, eft l’aileron du ventre H, qui, à fon at- 
tache au corps, a 3 lignes : il eft formé de 
neuf rayons; le plus ta GH, a auf % 
lignes de longueur; du mufeau à la naïffan< 
ce K de l’aileron de la queue , un pouce 9 
lignes ; la longueur K B de cet aileron, $ 
lignes : il eft formé d'environ 24 rayons4 
Avec la loupe, on apperçoït que la mem 
brane qui les unit, eft traverfée par des li 
gnes très-déliées qui coupent perpendicu« 
lairement les rayons. 

De A à l'articulation L de la nageoiré 
branchiale , s lignes : elle eft formée de 
douze rayons très-déliés ; le plus long rayon 


de cette nageoire eft de 4 lignes ; de 4 à 


l'articulation de la nageoire du ventre W, 
10 lignes; la longueur du plus long rayon 
eft de 3 lignes & demie ; la largeur verticale 
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à la-plomb de l'œil , eft de 3 lignes ; à là 
plomb de L ou de l'articulation de la na- 
geoire branchiale, s lignes & demie ; à l’à- 
plomb de D , 7 lignes ; à là-plomb de G, $ 
lignes & demie ; à l’à-plomb de K, 2 lignes 
&t demie ; l'ouverture de l’aileron de la queue 
de Ben B, s lignes & demie: fes écailles, 
proportionnellement à la grandeur du Poif- 
fon , font grandes, figurées comme celles 
de la Carpe : elles font blanches & minces ; 
de forte que quand on interpofe le Poiflfon 
entre l’œil & une lumiere, il paroït tranf- 
parent, excepté vers le dos , où l’on apper- 
çoit une raie obfcure. 

L'œil eft affez grand ; la prunelle très- 


des Alofes. sis 
noiré ; il a quatre ouies de chaque côté ; Ja 
gueule eft petite ; on n'y fent point de dents ÿ 
le palais eft charnu comme à la Carpe. 
Comme il faut le vuider pour le manger ; 
il eft bien difficile de ne pas rompre la véf- 
cule du fiel ; alors ce Poiffon eft d’une amer. 
tume infupportable : fans cela on dit qu’il 
a un goût de vafe défagréable, La veffie 
Pneumatique eft double comme à Ja Carpe; 
la rate eft rouge & adhérente à l’eftomac ; 
les inteftins font plufieurs circonvolutions. 
Comme il n’eft pas bon à manger, on n’en 
fait pas de pêches exprefles ; mais on en 
prend le printemps pêle-mêle avec les Ablet- 
tes, qu'on pêche à l’échiquier ou au carreau, 
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Du Véron où Vairon ; Varius ; Phoxinus , Rond. 


CE petit Poiffon fe prend dans quantité 
de rivieres : il eft rare qu’il ait plus de 2 pou- 
ces & demi de longueur. Communément on 
le nomme J/#ror, parce qu'il eft de la grof- 
feur à-peu-près d’un ver. Ceux qui le nom- 
me airon, ont dérivé ce nom du latin 
Varius ; & l’expreffion J'arius vient de ce 
qu'il ale corps de difiérentes couleurs, ainfi 
que nous Île détaillerons dans la fuite, Ron- 
delet range ce Poiffon dans la claffe des 
Phoxtnus. Celui que je vais décrire, & qui 
eft repréfenté PA XXVI, fig. 7, n’avoit 
que 23 lignes de longueur totale 4 B, 

Les yeux font affez grands, proportion- 
nellement à la taille de ce petit Poiffon; la 
prunelle eft très-noire , & tranche beaucoup 
fur l'iris. 

Depuis le bout du mufeau jufques der- 
riere l'opercule des ouies, il ya 4 lignes & 
demie. 

Ces opercules jettent des reflets très-bril” 
lants de différents ors, jaune , verd , bleu ; à 
d’autres endroits , ils font d'argent , le tout 
bruni & fort brillant. Les mâchoires font 
bordées d’un très-beau rouge : il y a prefque 
toujours une petite tache fort noire au bout 
du mufeau ; de cet endroit à la naiffance D 
de l’aileron du dos , il ya 13 lignes. La lar- 
geur de cet aileron à fon attache au COrps , 
eft de deux lignes & demie. Du mufeau 
Panus E , nous avons trouvé un pouce 2 li- 


gnes & demie ; immédiatement derriere 3. 


commence l’aileron du ventre, qui n'a pas 
tout-à-fait 3 lignes de largeur à fon attache 
au corps. 

Du mufeau à la naïiffance F de l’aileron 
de la queue , il y a un peu moins de 20 li- 
gnes ; cet aileron eft fendu , & le plus long 
rayon a environ 3 lignes de longueur. 

Il y a derriere chaque ouie, à $ lignes 


du mufeau, une nageoire & deux autres fous 
le ventre, à 11 lignes du mufeau. 

Une bande affez large d’une belle couleur 
d'or jaune , formée de points qui femblene 
du fable d’or, s'étend en ligne droite de 
toute la longueur du Poiffon, depuis le der 
riere des ouies, jufqu’à la naiffance de Pai« 
leron de la queue. | 

Le dos, jufqu'à cette bande dorée, eft 

run, mais pointillé d’or, ce qui le fait pa= 
roître comme bronzé, Au-deffous de Ja ban: 
de d'or , il y a des parties d'or de différent 
tes couleurs, les unes tirant au verd > d’au- 
tres au bleu , d’autres parties font d'argent, 
& toutes étant pointillées , femblene ie 
belle étoffe, & à quelques endroits des traits 
d'un fort beau rouge ; À d’autres endroits , il 
y a des taches noires qui fe prolongent fui 
vant la largeur du Poiffon: mais elles ne 
font pas fort fenfibles , & elles ne diminuent 
pas l'éclat des autres parties. 

Les nageoires & ailerons font très-min= 
ces & tranfparents ; les uns & les autres font 
d'un très-beau ronge aux attaches au Corps ; 
au fortir de l’eau, en les Expofant au fo- 
leil , on apperçoïit aux membranes, qui font 
extrêmement minces > une teinte rouge & 
même dorée très-légere, 

Le Véron reffemble aflez, pour la forme 
du corps, à un petit Gardon; mais il en 
différe beaucoup par les couleurs dont nous 
venons de parler , qui font très-brillanres : 
fur-tout dans le temps du frai ; en Je gar- 
dant hors de l’eau, elles s’affoibliffent , & 
même plufieurs difparoiflent, 

Les couleurs appartiennent à la peau , cat 
Je n'y ai point apperçu d’écailles ; cependant 
fa peau n'eft pas life comme celle des Poif. 
fons nuds, elle eft pointillée & comme fablée, 
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de ç pouces de longueur ;jenen ai point vu 
qui approchent de cette grandeur, ce qui 
me fait croire qu'il veut parler de la Rofe 
où Rofere de Picardie , qui, fuivant Gef- 
ner, eft un Poiffon à écailles affez reflemblant 
au Goujon, & qui a quelquefois un demi- 
ied de longueur : le corps ef un peu ap” 
ati ; l'iris des yeux jaune. Suivant lui, les 
plus petits ont des œufs : il me paroit que 
toutes ces chofes établiffent plus de refflem- 
blance avec le Goujon, qu'avec le Vairon 
que nous avons décrit. Quelques Pécheurs 
affurent qu'auflitôt que les Vérons font nés, 
ils ont des œufs dans le corps: je ne fai fi 
cette affertion eft établie fur de bonnes ob- 
fervations. 
On prétend qu'ils jettent leurs œufs fur 
le gravier, dans les endroits où l’eau eft 
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tranquille ; néanmoins on en trouve dans les 
herbiers. Il faut avouer qu’on a peine à difli- 
per toutes les incertitudes qui fe trouvent 
dans les Auteurs : il y en a qui difent que les 
Vérons ont unardillon derriere chaque ouie, 
& quelques barbes auprès de la gueule , ce 
qui indiqueroit plutôt une Loche qu'un 
Véron. 

On prend quantité de jeunes Poiffons , 
pour des Vérons ; mais je crois que le vé- 
riable eft celui que j'ai décrit, & qui eft 
repréfenté fig. 7. 

On dit que la chair du Véron eff toujours 
un peu amere , peut-Être parce qu’on a pei- 
ne à vuider ce Poiffon fans rompre la véfi- 
cule du fiel. On s'en fert pour amorcer de 
petits haims. 


ARTICLE TREIZIEME. 


De l’Echarde ou Epinoche ; ou Epinarde. 


1 Left évident que les dénominations d'E- 
charde , d Epinoche ; d'Epinarde & l’épithete 
& Aculeatus , viennent des ardillons dont ce 
Poiffon eft hériffé fur le dos & fous le ventre. 
Quelques-uns le confondent mal-à-propos 
avec le Véron; je dis mal-à propos, cat le 
Véron n'a pas d'épines : au refte c'eft un 
très-petit Poiflon de riviere. Il eft bien rare 
d'en trouver qui ayent 2 pouces 6 lignes de 
longueur , comme la figure 6; la plüpart 
n’ont qu'un pouce & demi. Je vais décrire 
un des plus gros Epinoches, pour rendre 
les parties plus fenfibles. La longueur de 
la tête C, eft de 8 lignes; les yeux font 

ros relativement à la petitefle du Poiffon, 
& fort élevés fur la tête. 

L'ouverture de la gueule eft d'une gran 
deur médiocre ; elle eft bordée de levres 
qui ont une teinte TOUGE ; la mâchoire infé- 
rieure eft un peu plus longue que la fupé- 
sieure , & elles m'ont paru bordées d’afpé- 
cités : fon dos étant bombé & la courbure 
fe prolongeant avec la tête, le tout a aflez 
42 forme d’un coin aigu. 

Il a fur le dos trois épines D, E, F, 
dures & recourbées vers l'arriere ; il y a 
derriere la derniere F,un petit aileron G, 
formé de neuf rayons. 

L’aileron dela queue B, eft coupé pref- 
que quarrément , & formé d'environ qua- 
torze rayons ; il y a fous le ventre une efpece 
de plaftron dur H, de deffous lequel il part 
deux épines À , K, fort piquantes. 

Derriere ce plaftron , eft l’aileron du ven- 
tre , qui s'étend jufques tout près la naiffance 
de celui de la queue ; cet aileron de derriere 
l'anus eft précédé l'un aiguillon , mais moins 


dur que ceux dont j'ai parlé : il eft formé 
d'environ huit à neuf rayons. 

Le Poiffon eft maître de rapprocher de 
fon corps ou de relever les épines du dos 


D,E, F:il lestient couchées quand il eft 


dans l'eau; mais il les redreffe lorfqu'on 
l'en fort, ou feulement quand il a peur: à 
l'égard des rayons du ventre K,K ,lePoif- 
fon eft maître aufli de les rapprocher de fon 
corps ou de les en éloigner; mais il y a 
cela de fingulier, que quand on les releve 
avec une épingle lorfqu’ils font prefque droits, 
on fent une petite réfiftance qu'on peut 
comparer à celle qu'on éprouve quand on 
ouvre la lame d’un couteau à reflort , &c 
cet aiguillon refte dans cet état, comme sil 
y étoit retenu par un reffort ; il faut faire un 
effort pour le rapprocher du ventre & tirer 
l'épine en en haut, fans quoi on éprou- 
ve une réfiftance ; apparemment que le 
Poiffon peut à fa volonté faire l'équivalent. 

Ily a derriere chaque ouie une écaille 
grande & brillante , & au-delà de cette 
écaille, qui eft fort mince , une. nageoire 
M , arrondie par fon extrémité formée de. 
fept à huit rayons. Je n'en ai point trouvé 
d’autres fous le ventre. 

La couleur de ce Poiffon eft verdâtre pro: 


che le dos, & un peu rouge fous le ven: | 


tie: 

Quand on l’examine à la loupe, on n'ap= 
perçoit point d'écailles , excepté quelques- 
unes fort grandes , telles que celle que j'ai 
dit qui eft entre l’opercule des ouies & l’ar- 
ticulation de la nageoire , &t une autre qui 
eft recouverte par cette nageoire ; mais la 


peau paroit COMME rayée ou ftriée .par des 
lignes 
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lignes qui fuivent la courbure du Corps: il 
Y à quelques taches brunes & tranfyerfales 
vers l’aileron de la queue. 

Le Poiffon que je décris avoit trois 2!- 
guillons fur le dos ; on prétend quil yen a 
de plus petits qui en ont fix ; & on veut en 
faire deux efpeces. A mon égard , il m'a 
paru que le nombre des aiguillons n’étoit 
Pas toujours le même. 

Je ne fache pas que nos Pécheurs faffent 


de pêches éxpreffes Pour prendre ce Poiffon , 
dont on fait bien peu de cas, non-feule- 
ment à caufe de fa petitefle ; mais encore 
parce que fes aiguillons font fort incommodes; 
néanmoins Bélon dit que quand le Tibre 
débordé , il en entre beaucoup dans un Lac 
qu'il nomme Pedaluco, aujourd’hui Pic-d:- 
Lugo, & que les Pécheurs en prennent une 
énorme quantité, dont on faic des ragoûts, 


DRE T IACNIAE QUATORZIEME, 


Du Barbeau ou Barbotte ; Barbus »s Rond,’ 


QUELQUES-UNS ont mis ce Poiflon au nombre des Carpes , & l'ont nom- 
mé Cyprinus oblongus ; pour moi, comme il a un Petit aileron au milieu du 
dos, un autre derriere l'anus » l'aileron de la queue fourchu , une nageoire 
derriere chaque ouie, deux fous le ventre , & comme tous ces ailerons ,ainf 
que les nageoires , n’ont point de rayons piquants, je crois devoir le compren- 


dre dans notre troifieme Section. 


Bélon dit avoir vu un Poiflon de mer qui reflémbloit beaucoup au Barbeau 


de riviere; mais qu'il eft fi rare , que 


ni lui ni les Pêcheurs n'en avoient 


jamais vu auparavant, Je ne le connois pas; ainfi je parlerai feulement du 


Barbeau d’eau douce, 


$. 1. Defcription du Barbeau: 


CE Poiflon eft commun dans plufieurs 
xivieres. S 

IL refpire Peau & la rejette avec beau. 
coup de force , de forte qu'il la fait bouil- 
lonner, peut-être parce que l’ouverture de 
fes ouies eft petite , ce qui fait probablement 
qu'il vit quatre ou cinq heures hors de l’eau. 

On en prend qui ont depuis un pied juf. 
qu'à deux pieds & demi de longueur. 

Sa tête eft aflez longue; elle eft applatie 
en deflus, de couleur olivâtre , peu charnue ; 
les côtés font dorés; en général elle eft 
taillée en coin fort moufle. 

Les yeux font faillants » pas fort grands, 
un peu ovales; la prunelle eft noire ; l'iris 
nacrée avec des reflets couleur d’or : on re- 
marque au crâne une boffe au-deflus des 
orbites , & une au-deflus de l'ouverture des 
narines. 

La mâchoire fupérieure excede affez confi- 
dérablement l’inférieure ; le mufeau eft car- 
tilagineux & fort charnu ; la mâchoire fupé.- 
tieure eft accompagnée latéralement de 
deux filets cartilagineux pointus , fur lef- 
quels, principalement aux Jeunes Poiflons, 
eft un vaifeau fanguin qui la fait paroître 
teinte de rouge, 
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Deux autres barbillons pareils font placés 
aux angles que forment les mâchoires lorf- 
qu'il ouvre la gueule. 

Les levres font épaifles , fur-tout celles 
de la mâchoire fupérieure qui eft contour- 
née ; le Poiflon la prolonge à volonté de 
quelques lignes en avant. | 

L'ouverture de la gueule eft elliptique : 
on ne fent point de dents à l'intérieur , 
mais vers le bas des branchies , on fent de 
chaque côté comme une mâchoire intérieure, 
Ou un os très-dur, garnie de dents, dont 
quatre font larges, aiguës & très-blanches; 
la moitié eft repréfentée PJ. XX//II, fig. 2: 
on n'apperçoit point de langue. 

L'ouverture des ouies n’eft pas grande , 
& les bords des opercules forment une 
courbe affez réguliere. Je vais donner les 
dimenfions d’un Barbeau pêché dans la 
Seine. 

Sa longueur totale 4 B, eft de 14 pou 
ces; du bout du mufeau en £ , où font deux 
trous qui forment les narines , 14 lignes. 

À là-plomb de l'œil, en D , 21 lignes ; 
la Re AE eft noire & faillante ; l'iris cou= 
leur d’or ; le diametre de l'œil 4 lignes : tou- 
jours du mufeau au derriere de l’opercule 
des ouies C, 3 pouces une ligne. 

La gueule F , n’eft pas grande ; Îa 
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mâchoiré fupérieure 7 eft plus longue que 
“inférieure H ; l'une &t l’autre mâchoire eft 
formée par des cartilages fouples & bordés 
de levres épaiffes. | 

Entre À & I, on apperçoit un énfonce- 
ment K qui femble être une gueule fupé- 
rieure ; ce n’eft cependant qu’une cavité for- 
mée à fa partie fupérieure par une mafle char- 
nue À, fufceptible de différents mouve- 
ments, & d’où partent les deux barbillons 
L,L, quiont 7 à 8 lignes de longueur : 
la cavité À s'étend jufqu'en M; & à Ven- 
droit où elle fe termine, il y a de chaque 
côté un barbillon W, à-peu-près femblable 
A COUR 

Le deffous de la cavité K M, ef formé 
par la mâchoire fupérieure f; la mâchoire 
inférieure H, eft auffi bordée par une levre 
épaiie. 

Du rhufeau 4 au commencement de l'ai- 
leron du dos Ÿ, il y a environ 6 pouces ; la 
largeur de cet aileron à fon attache au 
corps , eft d’un pouce 1olignes : il eft formé 
de dix à onze rayons rameux , &t la longueur 
YZ , du pluslong rayon , eft de 27 lignes : du 
dernier rayon de cet aileron à la naiffance 
X de celui de la queue , il y a 3 pouces. 

L'aileron du dos eft formé de dix à onze 
sayons rameux & fouples; il n’y a que le pre- 
mier Ÿ, qui eft offeux & comme affermi par 
un autre rayon plus court , qui étant uni au 
premier , femble féparé des autres. 

La couleur de cet aileron eft brun-clair. 

L'aileron de la queue X B, eft grand, 
mince, fouple & fourchu; fa couleur eft 
sougeñtré , mêlée de brun. 

La longueur X B du plus long rayon 
de cet aileron, eft de 2 pouces quelques 
lignes ; il éft formé d'environ vingt-fix 
rayons rameux: Fétendue BB, dans la figure, 
eff un peutrop confidérable. 

Du muferu à l'anus S , il y à 8 pouces 
quelques lignes ; immédiatement derriere , 
eft l'aileron du ventre # T, dont le plus 
long rayon a 2 pouces 2 lignes de longueur ; 
fon attache au corps ST ,eft à-peu-près de 
9 à 10 lignes. Cet aileron eft compofé de 
{ept rayons branchus, ou de fept faifceaux 
de filets déliés ; il eft rougseâtre: du dernier 
gayon de cet aileron à l’origine de celui de la 
queue, vers À, il y aun pouce 2 à 3 lignes. 
* L'articulation O , de la nageoïre de der- 
siere les ouies , eft à 3 pouces 3 lignes du 
bout du mufeau ; la longueur du plus long 
rayon Ô P , eft de 2 pouces 2 ou 3 lignes ; 
& cette nageoire eft formée par treize à 
quatorze rayons ramieux affez déliés. 

Du mufeau À à l'articulation @ des 
magéoires du ventre, il y a 6 pouces $ à 6 
lignes ; la longueur du plus long rayon eft 
de 2 pouces: ces nageoires font formées de 
neuf rayons rameux , un peu plus gros que 
ceux des nageoires des ouies:-elles font rou- 
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ses , ainfiqué celles des ouies. 

La largeur verticale du Poiffon, à Fa- 
plomb des yeux, eft d’un pouce 9 lignes. 

À là-plomb de articulation dés nageoi- 
res branchiales , 2 pouces 4 lignes ; à lar- 
ticulation des nageoïres du ventre, 2 pouces 
3 lignes. 

À la naiffance de laïleron de Ia queue , un 
pouce 2 à 3 lignes. 

Les mufcles de éé Poiflon font très- 
forts ; on a peine à le tenirdans les mains ; & 
ce qui y contribue , c’eft que fes écailles qui 
font fines, font couvertes d’une mucolité , 
comme celles de la Tanche. 

A l'égard de la forme de ce Poiflon, le 
déffous , depuis la gorge jufqu'à S, eft pref- 
que fur un même plan: il releve affez confi- 
dérablement depuis S$ jufqu'à À. Le corps 
du Poiffon eft affez rond jufqu’entre les na- 
geoires du ventre & l'anus; cette partie de- 
vient peu-à-peu applatie, ce qui augmente 
de plus en plus jufqu’à l'aileron de la queue. 

Les écailles font minces , allongées ; les 
unes arrondies , les autres terminées par un 
angle obtus; celles des côtés font rangées 


‘fur des lignes paralleles & affez droites: elles 


font brillantes , argentées, dorées, & comme 
nacrées , avec un mélange de couleur olivä- 
tre , principalement vers le dos. 

Au milieu de chaque côté regne une 
ligne ponduée un peu brune ; qui eft prefs 
que droite. | | 

Le ventre ou le deffous du Poiffon, jufque 
vers l'anus , eft blanc , le refte eft un peu lavé 
de rouge. 

La chair des Barbeaux eft très-blanche ; 
délicate & de bon goût , principalement 
celle qui recouvre les puis arêtes qui for- 
ment la capacité de Pabdomen: à cette 
partie , elle eft plus ferme que vers la queue; 
où il y a beaucoup d'arêtes fines & incorn- 
modes. La laite, dans certaines faifons , eft 
groffe, plus rouge que blanche , & bonne à 
manger. À l'égard des œufs, on les jette, 
parce qu’on aflure qu'ils caufent des cran- 
chées, des vomiffements & des diarrhées, 


Les Pêcheurs difent que les Barbeaux fe 


nouriffent de petits Poiffons, & qu'ils fe 
jettent avidement fur la viande lorfqu'ils 
en trouvent. | 

Il en eft de cés Poiffons comme de pref- 
que tous les autres ; ceux qu’on pêche dans 
les eaux vives & fur les fonds de roche, 
font beaucoup meilleurs que ceux quon 
prend fur des fonds vafeux & dans les eaux 
dormantes. 

La faifon ou le Barbeau à la chair la plus 
ferme & de meilleur goût, eft depuis le 
mois de Septembre jufqu'à celui de Mai; 
alors il a peu de laite & d'œufs. 

Il n’y a point de pêche particuliere pou 
le bétbeia ; on en ER pêle-mêle avec 
d’autres Poiffons dans toutes fortes de filets ; 


à 
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feulement , comme il eft vorace , il mord vo- 


lontiers à l’hameçon , & on l’attire dans des : 


filets avec des appâts. 


$. 2. De P'Appré des Barbeaux dans es 
Cuifines. 


BEatUcoUP mettent le Barbeau au nom- 
bre des meilleurs Poiffons d’eau douce. Pour 
Fapprêter dans les cuifines, on le met dans 
l'eau bouillante pour ôter les écailles & le dé- 
limoner , comme nous avons dit qu'on faifoit 
pour les Tanches; mais il faut le laiffer moins 
de temps que la Tanche dans cette eau, 
pour ne point enlever la peau , qui eft bonne 
& délicate. 

Comme à caufe de la délicateffe de fa 
chair , il cuit dans un inftant, & comme 
cette chair eft un peu fade , il faut que le 
court-bouillon où on le fait cuire , foit rele- 
vé, Quand il eft cuit, onle fert avec diffé- 
rentes fauces. 

On met des tronçons de Barbeaux dans 
les matelottes : ils font très-bons frits ; & en 
ce cas on ne fait que les fariner. 

Beaucoup trouvent que les Barbeaux font 
meilleurs étant accommodés au bleu que 
frits , grillés ou mis en étuvée. 

On en accommode aufli au gras , comme 
en fricandeaux , les ayant piqués de lard, avec 
un bon ragoût, 


$, 3. De petites Barbortes ou Loches ; qui ont 
été péchées dans la Seine, 


BELON parle d'un petit Poiflon faxatile 
commun dans quantité de ruiffeaux, qui a 
la chair délicate & agréable au goût ; il l’ap- 
pelle Lorre : on lui donne quantité de noms 
différents en beaucoup d’endroits. Nos Pé- 
cheurs qui les nomment Barbortes en diftin- 
guent de deux efpeces , une qu’ils nomment 
franche , qui fe trouve fur les fonds pierreux ; 
elle ef la plus petite & la meilleure : l'autre ; 
qu'ils nomment eraffe, eftun peu plus groffe : 
elle fe plaît dans la fange, & elle eft beaucoup 
moins bonne que l’autre, 

La prafe, ff. 3, à 9 lignes d’épaiffeur 
verticale à l’aileron du dos ; elle eft marquée 
fur les côtés & le dos de taches noires de 
différentes grandeurs, ce qui fait que fon 
dos paroît noir ; mais le ventre eft blanc : 
elle a un petit aileron fur le dos ; l’aileron 
de la queue eft moucheté : elle à des bar: 
bes, comme le Barbeau ; la mâchoire fupé- 
rieure eft plus longue que l’inférieure ce 
qui forme un long mufeau, fous lequel eft 
l'ouverture de la gueule, 
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Voici les dimenfions d’une Barbotte grafle 
pêchée dans la Seine, & qui refflemble beau: 
coup à la Loche de Bélon. La longueur to- 
tale22BS PI, XXI, fie. 3 ,eft de 4 pou- 
ces ; du bout du mufeau au derriere des 
Ouies , 7 lignes & demie ; à l'articulation de 
la nageoire branchiale , 8 lignes ; du mufeau 
à l'articulation E , des nageoires du ventre, 
2 pouces; à la naiffance €, de l’aileron du 
dos ; 21 lignes; largeur C D, de cet aileron 
à fon atrache au Corps , 6 lignes; du mufeau 
à l'anus F, 33 lignes: À une ligne & demie 
plus vers l'arriere , eft le commencement de 
l'aileron du ventre G. 

À 3 pouces & demi du mufeau , eft le 
commencement de l’aileron de la queue H: 
il eft peu échancré. 

Cet aileron , celui du dos, & en général 
tout le dos, eft marqué de taches noires. 

La Barbotte franche, auf pêchée dans la 
Seine, fig. 4,a 3 pouces 6 lignes de lon- 
gueur totale, 

Du bout du mufeau au derriere des ouies j 
8 lignes ; la mâchoire inférieure eft beau- 
Coup plus courte que la fupérieure , & l’ou- 
verture de la gueule eft en- deflous ; 
les mâchoires font bordées de levres , 
& elles font accompagnées de 6 barbillons. 
Les yeux font fort élevés fur la tête. Il 1 
a du bout du mufeau au commencement de 
l’aileron du dos , un pouce 6 lignes ; la lar- 
geur de cet aileron , à fon attache au corps , 
eft de 4 lignes; la longueur du plus long 
rayon , 6 lignes ; du mufeau à l'articulation 
des nageoires branchiales , 9 lignes ; la lon- 
gueur du plus long rayon, € lignes ; du mus 
feau à l'articulation des nageoires du ventre, 
un pouce 9 lignes ; la longueur du plus long 
rayon, $ lignes ; du mufeau à l'anus > 2 poux 
ces 4 lignes ; immédiatement derriere eft 
l'aileron du ventre, qui n’a que 3 lignes de 
largeur à fon attache au Corps. 

Du mufeau à la naiffance de l’aileron de 
la queue , 3 pouces: il eft coupé prefque 
quarxément. La longueur de cet aileron eft 
de 6 lignes; la largeur verticale du Poiffon ÿ 
à Là-plomb de l’aileron du dos , $ lignes: 
il y a une raie latérale qui s'étend du haut 
des ouies au milieu de l’aileron de [a queue ÿ 
depuis cette raie jufqu’au dos ; la couleur 
du Poiflon eft brun clair ; au-deflous elle 
eft plus claire , & partout tiquetée de 
brun, même fur les ailerons & les nageoires ; 
la têce eft repréfentée plus en grand à la 
figure $. 

Je n'oferois aflurer que ce foient les mê- 
mes Poiffons que Bélon appelle Lortes ; mais 
ailleurs je parlerai expreflément des Lotres, 
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ARTICLE 
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QUINZIEME. 


Du Brocher ; Lucius. 


O x a donné le nom de Broche: à un Poiflon de nos rivieres, probable- 
& fon mufeau paroiflant pointu quand on le 


ment parce qu'étant fort long ;, 


regarde de côté, on Va comparé à une brochette. Communément on l'appelle 
en Latin Lucius ; quelques-uns font dériver ce nom du Grec fynonyme du 
nom François Loup , à caufe de fa grande voracité. 

Bélon a prétendu que l’étymologie de Lucius étoit toute Latine, & que 
ce mot faifoit allufon à la lumiere que ce Poiflon répand la nuit quand il eft 


fec. IL me paroît que ces érymologies ne font pas bien fondées , parce que 
le Brochet avec un autre Poiflon d'un 


d'un côté il ne faut pas confondre 


SE 


nre différent , auquel on a donné le nom de Loup à Marfeille , Lupus en 
Latin, Lubine à Bordeaux , ailleurs Bar. À l'égard de la lumiere que répand 


ce Poiflon , fuivant Bélon, quand il eft mort, cette propriété eft commune 
à plufieurs autres Poiffons ; enfin quelques-uns ont prétendu que le Brochet 


étoit le Poiffon que Pline a nommé Æ/0x , qu'on pêche dans le Rhin. Je 


n'infifterai pas fur les différents noms qu'on a donnés au Brochet , non plus 
que fur leur étymologie; je crois devoir éviter d'entrer dans ces fortes de 
difcuffions, qui me méneroient fort loin, & d’où il ne réfulteroit que des 
conjectures. Le Brochet dont il s'agit, eft un Poïflon d'eau douce qu'on 


prend dans Les lacs, les étangs & les rivi 


eres: on peut confulter ce que nous 


avons dit de ce Poiflon premiere Partte, troifieme Seclion ; page 41 » à l'oc- 


cafñon des Etangs. 
$. 1. Defcription du Brocher. 
Le Brochet P/. XXVII, fig. 6, a , comme 


les autres Poiffons que nous comprenons dans 
cette troifieme Seétion , une nageoire D de 
chaquecôté derriere les ouies ; deux autresE, 
fous le ventre , vers le milieu de fa longueur ; 
un aileron G derriere l’anus ; l'aileron P de la 
queue fourchu , & enfinilaun aileron M fur 
Le dos ; maisil s’en faut beaucoup qu'il foit au 
milieu de la longueur du Poiffon ; caril eft 
prefqu'à l'à plomb de celui de derriere Panus, 
& beaucoup plus près de la queue que de la 
tête. 

Satête À B eft longue, affez large, ap- 
platie depuis les yeux © jufqu’au bout .du 
mufeau 43 la gueule grande, armée de 
dents ; la mâchoire inférieure eft plus lon- 

ue que la fupérieure. Au-delà de la tèce 
jufqu’à l’aileron M, fon corps eft comprimé 
fur les côtés ; ainfi il n’eft pas parfaitement 
rond : mais il n’eft pas tout-à-fait autant 
applati depuis cet aileron jufqu'à la naiffance 


de celui de la queue: fon œil eft grand & 
fort élevé fur la tête. 

Les écailles font petites & ovales ; il yÿ 
enaune partie qui ont des reflets de nacre; 
néanmoins le dos eft noirâtre ; l’aileron du 
dos, ainfi que celui de la queue, font d'un 
jaune obfcur, chargés de taches noires ou 
brunes : quelques Brochets ont fur le corps 
des bandes à-peu-près circulaires ; les unes 
brunes , les autres blanchâtres : tous ont le 
ventre blanc, un peu argenté; & à la bafe 
des ailerons, on apperçoit des points bril= 
lants qui font de petices écailles clairement 


parfemées. J'ai pefé un Brochet de 17 pou- 


ces de longueur; il pefoit une livre & demie. 

Les Pêcheurs nomment Brochetons les pes 
tits Brochets; en quelques endroits Lancerons 
ceux de moyenne grandeur ; les gros font 


: nommés Carreaux. 


Je vais donner les dimenfions de toutes les 


parties d’un Brocheton d'un pied de longueur 


La tête du Brochet, comme je l'ai dit, 
eft 
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eft affez large, & plate : il a du bout du mu: 
feau au derriere de l’opercule des ouies R ; 
2 pouces 10 lignes ; l’ouverture de la gueule 
eft en partie recouverte par des cartilages 
4,4; mais en la prenant du bout de la mA- 
choire inférieure jufqu’à l'angle formé par la 
réunion des deux mâchoires fous les carti- 
lages 4 , a , elle a au moins 15 lignes. 

L'œil C eft fort élevé fut la tête, de 
forte que le crâne fait une boffe au-deflus 
de l'orbite. Du centre de l'œil au bout du 
mufeau , il y a un pouce & demi, L’œil eft 
faillant , un peu ovale; le grand diametre eft 
au moins de $ lignes ; la prunelle eft noire ; 
l'iris eft un peu verdâtre : tout l'œil paroît 
couvert comme d’un verre tranfparent. 

À environ 3 lignes de l'œil, du côté du 
mufeau , eft l'ouverture des narines L: elle 
Fo féparée en deux par une cloifon mem- 
braneufe, 

Les mâchoires font bordées de levres 
très-minces ; l'inférieure , qui eft plus longue 


que la fupérieure, eft hériffée de dents qui, : 


fur le devant, font petites, très-pointues , 
& rangées irréguliérement ; mais plus avant 
dans la gueule , elles font plus grandes , gar- 
nies de gencives , & les unes font fixes oies 
autres mobiles, fg. 7. 

À la mâchoire fupérieure , le palais eft 
garni de 3 , 4 ou $ rangées de dents les unes 
fines, & les autres aflez grandes ; ces ran- 
gées font paralleles entr'elles, & à celle 
du milieu , les dents font aflez droites ; à 
celle des côtés elles font mobiles & cro- 
chues , la pointe étant tournée du côté de la 

orse, fig. 8, 

e ra 1 » fi l’on doit appeller ainfi une 
partie charnue & un peu rougeâtre, qui eft 
affez dure , chargée d’afpérités, & n’eft 
détachée que par Le bout de là membrane qui 
forme le fond de la gueule ; cette efpece de 
langue eft large par le bout & comme un 
peu fourchue ; du côté du golier , elle fe 
divife en plufeurs lanieres. 

_ Vers le fond de la gueule, il y a des 
ofclets chargés d’afpérités ; deux qui font 
oblongs , font fitués à la partie inférieure de 
la gueule, & quatre petits à la partie fu- 
périeure : il y a de chaque côté quatre 
branchies garnies à leur partie concave d’a- 
pophyfes dures ; & qui forment comme des 
dents. | 

Autour des yeux en b, fur un cartilage 
c, qui fait partie de l’opercule des ouies, 
& en e, fous la mâchoire inférieure , on ap- 
perçoit quantité de petits trous rangés aflez 
réguliérement à la fuite les uns des autres ; 
la membrane branchiale f, eft blanche , 
très-brillante , & paroît comme ftriée, 

Depuis l'extrémité de la mâchoire fupé- 
rieure , jufqu'au commencement M de l’ai- 
leron du dos, il y a 7 pouces 6 à 8 lignes ; 
cet aileron a un pouce 4 lignes de largeur à 
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fon attache au corps ; il eft formé dé quinze 
Ou vingt rayons branchus , les trois premiers 
vers ÆM , & les derniers font moins longs 
que ceux du milieu, qui ont 13 lignes de lon: 
Bueur: aucuns ne font piquants. 

L’anus K eft à 7 pouces 6 lignes du bout 
de la mâchoire inférieure. 

L’aileron G eft placé quelques lignes plus 
vers la queue, & prefque à l’à-plomb de l’ai- 
leron du dos M;il a 3 lignes de largeur 


_àfon attache au corps : il eft formé d’environ 


quatorze à dix-huit rayons ; la longueur du 
plus long eft de 122313 lignes. 

À 2 pouces 2 ou 3 lignes de l'anus , com- 
mence l’aileron V de la queue : il eft four- 
chu & formé d’une vingtaine de rayons ; 
les plus longs rayons des côtés ont deux 
pouces de longueur , & ceux du fond dé 
l'angle feulement 6 lignes. | 

Depuis le bout de la mâchoire inférieure 
jufqu’à l’articulation des nageoires branchia- 
les D, il ya 2 pouces 6 lignes ; ces nageoires 
font formées d’environ douze à quinze rayons, 
dont le plus long , qui eft au milieu de Ja 
nageoire, a un pouce 4 lignes de longueur. 

Du bout de la mâchoire inférieure à l’are 
ticulation des nageoires du ventre Z sil ya 
ÿ pouces 6 lignes ; ces nageoires font for- 
mées de dix à douze rayons, dont le plus 
long a 15 lignes. 

Le diametre vertical du Poiffon , à l’h« 

lomb des yeux C , eft de 12 à 13 lignes; 
à là-plomb de l'articulation des nageoires 
branchiales D, un pouce 6 lignes ; à Pau 
plomb de O , entre les nageoires branchia. 
les & les ventrales , un pouce 9 à 10 lignes ; 
à l’à-plomb de l'anus K , un pouce 6 lignes ; 
à {a naiflance de l'aileron de la queue vers 
NW, 8 à 9 lignes. Les lignes latérales PRO 
font peu apparentes, elles font prefque droi- 
tes, & sélevent feulementun peu du côté deQ. 

Le cœur eft anguleux ; au-deflus eft ja 
raté , qui fait un renflement blanc & ob- 
long , & forme comme une oreillette ; le 
foie qui eft fitué au côté gauche, n’a qu'un 
lobe long & applati , fans inégalités : il cou- 
vre la véficule du fiel qui eft fituée vers la 
partie fupérieure. 

Quand l'eftomaceft vuide, il eft étroit & 
allongé , de forte qu'il s'étend jufqu’à la moi- 
tié de la capacité de l'abdomen ; mais il eft 
ridé & capable d’une grande extenfion : on 
n’apperçoit point d’appendices vermiculai= 
res au pylore ; l’inteftin fait peu de circonvo- 
lutions ; il monte jufqu’au diaphragme , puis 
il defcend droit à l'anus ; il eft quelquefois 
chargé de beaucoup de graiffe : il y a , dans 
les femelles, deux ovaires qui rempliffent 
prefque toute la capacité de l'abdomen, Je 
crois que c'eft Leewenhoeck , qui dit que 
dans une femelle de moyenne groffeur, il y 
a 148 mille œufs ; dans les mâles la laite 
occupe la même étendue dans l'abdomen, 
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La véflie pneumatique ef placée vers le 
milieu de l'abdomen, & elle en occupe une 
partie confidérable ; elle eft unique , épaiile, 
adhérente à l’épine: le canal qui répond à 
l'effomach, fe rend à la partie fupérieure. 
… La rate., qui fe trouve auprès du pylore, 
eft triangulaire & d’une couleur obfcure ; 
des reins font rouges, & s’étendentle long de 
Yépine, jufqu’à la veflie urinaire , qui eft 
oblongue; le péritoine eft blanc & luifant; 
on compte à-peu-près 61 vertebres à l’épine. 

La chair du Brochet eft blanche, ferme, fe 
divife par feuillets, & eft de bon goût , quand 
ils ont vécu dans une eau vive où ils ont trou- 
vé abondamment de nourriture. J’en ai eu 
une preuve bien frappante: on avoit pêché 
dans ma riviere un beau Brochet carreau; 
comme je ny étois pas , on le mit dans 
un vivier où il y avoit trente ou quarante 
Carpes de moyenne grandeur. Après Pä- 
que , étant au pays , on pêcha le Bro- 
chet ; mais il étoit feul, parce qu'il avoit 
mangé toutes les Carpes : nous enga- 
geñmes de nos amis à venir manger de 
ce Brochet : tout le monde convint qu'il 
étoit d’un goût exquis; mais cela faifoit un 
Poiflon bien cher. Ce qui prouve encore 
combien les Brochets font voraces, c’eft 
qu'on en a vu avaler d’autres Brochetons 
du tiers de leur groffeur. 

On a des preuves que les Brochets vivent 
très-long-temps , & quand ils font à portée 
de prendre de la nourriture en abondance, 
ils deviennent fort gros. Je ne fai où j'ailu 
qu’on en avoit pris qui avoient jufqu'à trois 
coudées de longueur ; mais je fuis certain 
d’en avoir yu qui pefoient 30 livres. 

11 eft vrai de dire que les bons Brochets 
ont la chair fort blanche ; néanmoins il y a 
dans notre voifinage une petite riviere dont 
les eaux font très-vives, & dans laquelle 
on prend des Brochetons, les uns qui ont 
Ja chair blanche , & d’autres qui ont la grofe 
arête & une partie de la chair verte ; leurs 
écailles participent aufli de cette couleur : 
ils font au moins aufli bons que ceux à chair 
blanche; communément même on leur don- 
ne la préférence. A quoi attribuer cette 
différente couleur de la chair? Comme ces 
Poiflons vivent dans la même eau & ont une 
même nourriture, on ne conçoit pas ce qui 
peut l’occafionner. | 


6.2. De la Ptche du Brocher. 


Le Brochet n’eft pas un Poiffon de com- 
pagnie ; il fe raffemble cependant quel- 
quefois en aflez grande quantité , fur-tout 
dans les mois de Mars & d'Avril, fai- 
fon où il jette plus particuliérement fes 
œufs 3 mais comme ce Poiflon eft très- 
vorace ; il court volontiers aux ap- 
pâts qu’on lui préfente, de forte qu'on en 
prend très-aifément aux haims, qu’on choilit 
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plus ou moins forts , fuivant la grofleur des 
Poiffons ; ceux, par exemple , qu'on voit 
cottés 6 , (premiere Section, premiere Partie) 
conviennent pour les Brochetons , & celui 
fig. 9 ; pour les Brochets carreaux : il y en 
a qui donnent la préférence aux haims à 
double croc, fig. 10 & 113 mais comme les 
Brochets ont la gueule très-garnie de dents, 
ils couperoient l'empile , fi elle étoit de fil 
ou de crin; c’eft pourquoi , comme onle 
voit fg. 9, on fait les empiles avec unfil de 
laiton fin & recuit. Je n'infifterai pas fur la 
façon de pêcher aux haims, ayant ample- 
ment expliqué dans la premiere Section de la 
premiere Partie, tout ce qui la concerne. On 
a de quoi choifir pour les appâts; car les 
Brochets donnent volontiers fur tous ceux 
qu’on leur préfente , petits Poïffons , Gre- 
nouilles, &c, On voità la figure 3 , en 4, Bs 
C,D, de la Planche XV , de là premiere 
Section, premiere Partie; comment on amorce 
les haims avec des petits Poiffons ; en o, en 
g & ens, comment on ajufte les bricolles 
qu'on voit tendues fig. 1 , auprès de H; enfin 
on voit en £ un Pêcheur qui tient à la main 
une perche où pend une ligne ; en F un 
autre qui a tendu des lignes dormantes ;! èc 
en G, un qui pêche à la ligne volante. Si 
l’on veut chercher la Planche XIV de la 
premiere Partie, on verra, fig. 2; des Ac- 


querefles ou des femmes occupées à amor< 


ces des haims ; & fig. 3, des Pécheurs àla 
ligne qui fonc dans un bateau ; enfin tout ce 
qui regarde la pêche aux haims ; eft ample- 
ment détaillé dans cette Seétion. 

La voracité de ce Poiffon fait auffi qu'on 
en prend dans les verveux , les guideaux &c 
d’autres filets à manche , en y mettant de 
petits Poiflons qui les y attirent ; {ur quoi 
on peut confulter la feconde Section de la pre= 
miere Partie, particuliérement la Planche 
XV , & le difcours qui y a rappoït. 

On en prend aufli pêle-mêle avec d'autres 
Poiffons à la faine ou au trémail , fur quoi 
l’on peut confulter la Planche XLIT; dans les 
petites rivieres avec un épervier FG, PI. VII, 
qu’on traine , & devant lequel on a barré la 
riviere avec un trémail 4 O; enfin on ef 
prend de petits dans des naffes, & on en 
harponne de gros ; & comme toutes CES mas 
nieres de pêcher font décrites dans la premiere 
Partie, nous pouvons nous difpenfer de les 
détailler ici. Affez fouvent les gros Brochets 
carreaux fe débitent au marché par trons 
cons comme les Saumons ; mais il eft bou 
d’être prévenu que ces gros Brochets font 
coriaces quand on les mange au 
Veau : ils font plus délicats quand on les à 
gardés un ou deux jours, 


_$. 3. De P'Apprét du Brochet dans les Cuifiness 


Assez fouvent on fait cuire les Brochets 


fortir de - 
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dans un court-bouillon, qui, comme pour 
les autres Poiflons, eft fait avec de l’eau : 
uû quart de vin blanc ou de vinaigre , un 
morceau de beurre , des fines herbes , perfil 
& ciboules, thym, bafilic, quelques feuil- 
les de laurier, & , fi l'on veut, une goufle 
d'ail, faifant du tout un bouquet lié avec 
une ficelle; 6n y ajoute quelques oignons, 
des pannets , des carottes avec les affaifon- 
nements ordinaires, du poivre, du fel & 
quelques clous. 

Quand on a vuidé le Brochet , qu’on lui 
a arraché les ouies , ayant foin d'envelop- 
per fon doigc d’un linge pour éviter d’être 
blefté par fes dents, on fait cuire le Poiflon 
dans ce court-bouillon fans lui ôter les écail. 
les, & on le fert fur une ferviette avec du 
perfil verd ; ou bien on Ôte les écailles & 
on le fert avec une fauce blanche, dans la- 
quelle on met des câpres & des capucines, 
avec un peu du court-bouillon qui a fervi 
à cuire le Poiffon, 

Les petits Brochetons fe fervent aufli en 
fricaflée de poulets : pour cela on les écail- 
le, & on les coupe par tronçons; on les 
pañle à la poële avec un morceau de beurre, 
des fines herbes, des tranches d'oignons , 
des champignons ; puis on les fait cuire À 
grand feu avec du bouillon & un verre de 
vin blanc : le tout étant bien affaifonné , on 
lie la fauce avec des jaunes d'œufs; &, fi 
l'on veuc, un peu de crême. 

On apprête aufli les Brochets à la tarta- 
re: pour cela étant vuidés & écaiilés, on 
les fait mariner avec de l'huile, du fel, du 
gros poivre, des fines herbes, une couple 
d’échalottes hachées menues ; en les tirant 
de cette marinade, on les pane avec de la 
mie de pain ; on les fait cuire fur le gril, 
les arrofant avec ce qui refte de la marinade, 
& on les fert avec une rémolade, On forme 
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auf des filets avec dés Brochets cuits au 
court-bouillon, & on les fert avec diféren- 
tés fortes de fauces, 

On met aufli des tranches de Brochet 
dans des matelottes. On fait frire les petits 
Brochetons ; mais alors leur chair eft feche ; 
& n'a pas la délicatefle de la Carpe & de la 
Tanche, RE. + ’ 

On prépare aufli les Brochets au gras ; fi 
c'eft en fricandeaux, on les pique de lard cou: 
pé menu, & on les paffe à la caflerole avec 
un verre de vin blanc, de bon bouillon , des. 
fines herbes & des affaifonnéments conve- 
nables, y ajoutant de la rouelle de veau COu- 
pée en petits dés, & on pañle la fauce par 
un tamis pour la dégraifler; on la met en 
fuite fur le feu pour la réduire prefque à 
rien. Quand elle eft en cet état, on en dore 
le fricandeau du côté du lard , ajoutant ut 
peu de coulis à ce qui refte dans la caffe- 
role, pour faire une fauce , fur laquelle on 
drefle le fricandeau. 

On fait aufli quelquefois cuire les gros 
Brochets à la broche : quand ils font vuidés 
& écaillés, on les pique, fi c’eft en maigre, 
avec de l’anguille , fi c’eft en gras, avec du 
lard ; on les faupoudre de fel & de poivre ; 
& on les attache avec de la ficelle fur une 
brochette de bois qu’on lie à la broche, On 
fait cuire le Brochet ; on le couvre de temps 
en temps avec de la mie de pain, & on l’ars 
rofe d’un peu de beurre, ce qu’on répete à 
plufieurs fois, ayant foin de méler avec la 
chapelure un peu d’affaifonnement. On fert 
enfuite ce Brochet fur une fauce d’un pew 
de haut goût , avec un jus de citron ou du 
verjus. 

Gmelin dit qu’en Sibérie , il y a des Pé: 
cr qui fonc fécher des Brochets au 

oleil, 
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CRETE UTRRRR DIXIEME. 


Corrections 8&G Additions à ce qui a été publié jufqu'a préfent 
fur le Traité des Pêches. 


DDésrranT que mon Ouvrage fût le moins imparfait qu'il feroit poff: 
ble, jai invité tous ceux qui fe trouveroient à portée des endroits où l'on 
pratique les Pêches dont je fais la defcription , de venir à mon fecours pour 
me mettre en état de remplir mes vues, foit en me faifant appercevoir les 


fautes qui fe feroient gliflées dans mon Ouvrage , foit en m'indiquant les 

omiffions que j'aurois faites de chofes intéreflantes : je dis de chofes inté- : 
reffantes ; car de deffein prémédité j'évite de m'appefantir fur des pratiques 

minutieufes qui fatigueroient inutilement les Lecteurs. 


Mes invitations ont déja produit leur effet, & j'ai eu la fatisfaétion de 
fire connoître au Public, dans le corps de l'Ouvrage , ceux qui ont bien voulu 
s'intéreffer à fa perfection , en me fourniflant des obfervations très-utiles. 

Jai mis à la fin de la premiere Section de la feconde Partie, un Mémoire 
de M. Frammery , Correfpondant de l'Académie, & Conful de France en 
Norvege , dans lequel cet obligeant Correfpondant m'a fait part d'une façon de | 
pêcher la Morue dans le Nord avec des filets , qui , depuis quelques années ; 
eft préférée à celle aux haims qui y étoit établie anciennement ; & que javois 


décrite dans mon Ouvrage. 

Je favois qu'on faifoit une pêche confidérable de Saumons & de Truites 
au Pont-de-Cé ; mais j'en ignorois les détails: M. l'Abbé Cotelle, Doyen 
de Saint Martin d'Angers, a bien voulu me les procurer ; mais comme ils ne 


me font parvenus qu'après limpreflion de la feconde Section, où je traite 
de ces Poiflons , j'ai été obligé de les y ajouter par forme de Supplément. 

A mefure que mon Ouvrage avance , jai le plaïfir de voir des gens À 
inftruits s’intéreffer à fa perfection, ce qui me met dans le cas de faire im 
primer des Additions ; mais pour les préfenter avec ordre , je rapporterai | 
féparément celles qui regardent les différentes Sections qui ont paru jufqu'à 


préfent, même la troifieme que je publie maintenant. 
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PREMIER, 


Corretlions qui onr rapport à la premiere Seélion de La premiere Partie 
du Traité général des Pêches. 


À la premiere Seëtion de la premiere 
Partie , page 20, ligne 17 de la feconde 
colonne , où il eft dit que la maîtreffe cor- 
de à pour chaque piece environ 23 éraffes de 
long, il faut lire 32 braffes. 

À la cinquantieme ligne de la même colon- 
ne, où il eft dit que les empiles font efpa- 
cées d'une brafle, il faut mettre: à un peu 
plus de trois quarts de braffe ; fans cela une 
piece de corde de 64 brafles ne pourroit pas 

orter 70 empiles , qui feroient mifes de 
PAT en braffe. 


Sur les Bareaux pêcheurs du Poller, 


J'a r prévenu à l'Article onzieme de la 
premiere Seétion de la premiere Partie , où 
il s’agit des proportions de différents bâti- 
ments qui fervent pour la pêche , que je 
ne pouvois donner que des à-peu-près, d’a- 
bord parce que je n’avois pu prendre moi- 
même les dimenfions que de quelques-uns, 
& que les autres m'avoient été envoyées 
de différents Ports; & de plus parce que 
ces dimenfions font fujettes à varier , les 
Conftruéteurs ne s’aftreignant pas à fuivre 
exaétement les mêmes. 

M. le Teftu, Tréforier des Invalides de 
la Marine à Dieppe , me marque qu'il eft 
arrivé des changements aflez confidérables 
dans la conftrution des bateaux Pollerais , 
& qu’en conféquence la divifion des bateaux 
pêcheurs de ce Port en quatre efheces , com- 
me je l'ai marqué page 48 , de la premiere 
Settion de la premiere Partie , ne fubfifte 
plus ; on n'en conftruit que de trois efpe- 
ces, dont M. le Teftu m'a envoyé les di- 
menfions. Les grands bateaux nommés Cy/- 
ronds ou à queue d’oifon, dont j'ai parlé para- 
graphe 12, font fupprimés. On a prétendu 
qu'ils réfifloient moins au coup de mer que 
les Quenouilles , dont l'arriere eft à cul-rond 
feulement par le bas , & quarré par en 
haut; & les bateaux qu'ils ont fupprimés 
font remplacés par des Quenouilles plus 
fortes que celles dont ils fe fervoient , 
& qu'ils nomment grandes Quenouilles , 
quoiqu’elles n'euffent qu’à-peu-près la gran- 
deur des demi-Quenouilles d'aujourd'hui. 
Quoi qu'il en foit, on ne connoît aétuelle- 
ment au Pollet que trois efpeces de bateaux ; 
favoir, les grandes Quenouilles , les demi- 
Quenouilles, & les Canots ou Batelets. Voici 
les dimenfions aétuellement en ufage, telles 
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que me les a envoyées M. le Teftu. 

Les grandes Quenouilles ont 33 à 36 pieds 
de quille, 3 pieds 4 à 6 pouces de quête ; 
4 pieds & demi à $ pieds d’élancement 40 
pieds 10 pouces à 44 pieds 6 pouces de 
longueur totale , 14 à 15 pieds de bau, 7 
pieds à 7 pieds 6 pouces de plate-varangue , 
10 pouces d’acculement , 9 pieds € pouces à 
10 pieds de bordée, ÿ pieds 6 pouces à 6 
pieds de creux; la précinte eft à 3 pieds 
quelques pouces du vibord; elles ont 4 pieds 
de façons à l'arriere, & 2 pieds 4 à 8 pouces 
à l'avant ; 2 pieds 6 pouces de rentrée à Ja 
life du vibord: le maître-couple eft à 4 
pieds en avant du milieu. 

La hauteur de l’étambot eft de 13 pieds 
6 ou 8 pouces ; l'étrave s’éleve de 14 pou= 
ces au-deflus du vibord ; le bas eft à cul- 
rond, & le haut eft quarié ; la largeur eft 
de 10 pieds quelques pouces ; leur capacité 
eft de 25 à 35 tonneaux; le tirant d’eau 
lege eft de 6à 7 pieds, & en charge de 8 
pieds 6 pouces, La hauteur du grand mât eft 
de 60 pieds ; la chûte de la grande voile de 
45 pieds , & celle de la voile de hune de AE 
la hauteur du mât d'avant qui porte le bour- 
fet, eft de 3r pieds; la grande verpue a 
23 pieds 6 pouces de longueur ; celle de 
hune , ainfi que celle du bourfet, 17 pieds 
6 pouces : quelquefois ces bateaux portent 
des foques à l’avant , & à l'arriere un petit 
artimon qui n’eft prefque qu’un bâton de pa= 
villon. Il faut pour toute la voilure 360 à 38a 
aunes de toile. Ces grandes Quenouilles , 
outre la pêche aux cordes , font celle du 
Hareng , & quelques-unes vont au Maque- 
reau. 

Voici les dimenfions d’une demi-Que< 
nouille : 25 à 28 pieds de quille, 3 pieds 
de quête, 4 pieds d’élancement, 35 pieds 
de longueur totale, 11 pieds 6 pouces de 
bau, $ pieds 10 pouces de plate-varangue, 
7 pieds 2 pouces de bordée , 4 pieds 6 pou- 
ces de creux; la précinte eft à 2 pieds 4 pous 
ces du vibord ; les varangues de l'arriere ont 
10 pouces d'aculement , 3 pieds de façons à 
l'arriere, 2 pieds à l'avant , 2 pieds de ren- 
trée à la life du vibord; le maïitre-couple 
eft à 2 pieds en avant du milieu ; la hauteur 
de Fétambot eft de 10 pieds 6 pouces ; l'é- 
trave s’éleve d’un pied au-deflus du vibord : 
ces bâtiments font quarrés par le haut , & à 
cul-rond par le bas ; la largeur de l'arriere 
eft de 6 pieds 4 pouces, & le tirant d’eau 
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lege de 4 pieds 6 pouces; & en charge de 
s pieds 6 pouces : leur capacité eft de 10 
à rs tonneaux. Le grand mât a 48 pieds 
de longueur ; la chûte de la grande voile ef 
de 36 pieds ; celle de la voile de hune, 12 
pieds ; le mât d'avant a 25 pieds ; la lon- 
sueur de la grande vergue eftde18pieds, & 
Celle de hune ainfi que du bourfet de 13 pieds. 
T1 faut 200 aunes de toile pour leur voilure. 
Le fervice ordinaire de cette demi-Quenouil- 
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le eft de faire la pêche aux cordes. 

Les Canots ou Batelets ont 16 à 18 pieds 
de quille, 7 pieds 4 pouces de bau, 20 à 
22 pieds de longueur totale. Un bon Ma- 
telot , avec cinq à fix jeunes gens de dix à 
douze ans, fufhfent pour les manœuvrer : 
ces jeunes gens y font leur apprentiffa- 
ge , & fe forment à monter fur les grandes 
Quenouilles. Au refte ces barquettes ne per- 
dent guere de vue leur Port. | 


$S ECO N D. 


Sur les Bateaux pêcheurs de Dunkerque. 


Les Navigateurs de Dunkerque ayant 
jugé que les dimenfions que j'ai données pre- 
miere Partie, premiere Section , page 38; d'un 
bateau pêcheur de Dunkerque, fous le nom 
de Barque longue , & qu'on nomme plus vo- 
lontiers Chaloupe pécheufe , n'étoient pas ti- 
goureufement exactes , M. d’Anglemont, 
Commiflaire général Ordonnateur en ce 
Port , a bien voulu engager M. Lion, ci- 
devant Capitaine de Navire , & M. Daniel 
Denis, Conftruéteur, à me donner les di- 
menfions précifes d'une Chaloupe pêcheu- 
fe, & celles d’un Dogre. Je vais rapporter 
ces dimenfions telles que ces MM. les ont 
fournies à M. d’Anglemont. 

On peut prendre une idée de ces Chalou- 
pes pécheufes à la premiere Partie , premiere 
Sedion, PL XI, fig. $ , qui eft un Clin- 
cart de Saint-Valery, ou à la feconde Partie, 
troifieme Settion, PI. PI, fig. 2, nommé 
grand bateau. I y à à Dunkerque des Cha- 
loupes de différentes grandeurs. Voici cel- 
Les d’une des plus grandes , qui fervent à faire 
trois différentes pêches ; favoir , au prin- 
temps & en été celle du Maquereau; celles 
ëu Hareng en autonne , & celles du Poiffon 
frais en différentes faifons. 

Elles ont 42 à 43 pieds de quille , l'étra- 
ve a 4 pieds d'élancement , l’étambot 2 pieds 
de quête; ainfi leur longueur totale eft de 
48 à 49 pieds : elles ont environ 16 pieds de 
bau , 10 pieds 6 pouces de bordée au milieu ; 
la varangue a 8 pieds de plat & 7 pouces 
d’aculement ;l’élévation des façons à l’arrie- 
re eft de 4 pieds 6 pouces , & celles de l’a- 
vant eft de 3 pieds 6 pouces : elles ont deux 
précintes à 10 pouces de diftance l’une de l’au- 
tre; les dalots du pont font percés entre-deux. 

Elles ont à l'avant un demi-pont qui s'é- 
tend depuis l'étrave jufqu’au grand mât , & 
un autre à l'arriere, qui eft de moitié plus 
petit ; il s'étend depuis l'érambot jufqu’à la 
pompe , de forte qu'il refte entre ces deux 
ponts & au milieu un efpace de 12 pieds , 
qui ef entiérement occupé par des paneaux 


& des écoutilles. 

Quoique la méthode de conftruire à cul- 
quarré foit fort ancienne; & qu'elle ait été 
abandonnée en plufieurs Ports , les Dunker- 
quois la préférent aux culs-ronds , parce que 
l'emménagement en eft plus facile. 

Ces Chaloupes ont un grand mât , & 
un mât de hune, qui n’eft pas d'une piece 
comme on l’a repréfenté dans les figures que 
j'ai indiquées ; mais il paffe par deux blindes 


ou colliers de fer, qui tiennent lieu de barre 


de hune & de chouquet : elles ont aufli 


un petit mât de mifaine, dont le pied pofe 


fur le pont , tout près de l’étrave , & à l’ar- 
riere un petit artimon qui n'eft, pour ainfi 
dire, qu’un bâton de pavillon qui porte une 
petite voile latine qu'on borde fur un petit 
boute-hors. Quelques-unes n’ont point ce pe= 
tit mât , & le foque eft écabli fur un étai qui 
eff amaré au bout de la vergue, & bordé 
fur le petit boute-hors dont nous venons 
de parler , comme on le voit premiere Partie y 
premiere Section ; Pl. XI fig. s. | 

Les Chaloupes avec lefquelles les Pé- 
cheurs font la pêche du Hareng & celle du 
Poiffon frais, font entiérement femblables 
à celle que nous venons de décrire ; mais 
elles ont un tiers moins de capacité. | 


ç. 1. Dimenfions d'un Dogre dont Je fervent 


Jes Hollandois & les Dunkerquois, qui ele 
repréfenté feconde Partie ; troifieme Section y 
PI, IV, fig. re 


IL y en a de différentes forces , depuis 
ms jufqu’à 180 tonneaux ; ils fervent , fui- 
vant leur grandeur , à faire la pêche de la 
Morue & des Harengs dans les mers d'IF 
lande , ou à l'embouchure de la Manche, 
&c ils font quelquefois le cabotage. | 
| Ceux de 100 tonneaux ont 57 pieds @ 
pouces de quille, $ pieds d’élancement , un 


. pied 6 pouces de quête; ainf leur longueur 


totale eft de 64 pieds. Le maitre-bau a près 
de 18 pieds delongueur; la maitreffe varangue 
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à 9 pieds de plat & 8 pouces d’acculement ; 
la bordée au milieu eft de 12 pieds 6 pou- 
cês ; la longueur de l’étrave eft de 15 pieds, 
celle de l’étambot 17 , ce qui fait une ton- 
ture de 3 pieds 6 pouces: ils font à cul-rond 
& leurs capacités font renflées tant à l’a- 
vant qu'à l’arriere : ils ont un pont qui s’é- 
tend depuis l'étrave jufqu’à o pieds de l’é- 
tambot où eft la chambre du Capitaine & du 
fecond ; les emiménagements varient fuivant 
la deftination de ces bâtiments. Il y a à la 
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plûpart quatre cabanes & la euifiné. Ils ont 
tous trois précintes, les dalots font entre les 
deux plus bafles ; ils ont un grand mât avec 
le mât de hune, qui eft quelquefois d’une 
feule piece : il y a à l’arriere un petit arti= 
mon, &t à l'avant un beaupré horizontal : on 
y ajoute quelquefois un boute-hors pour 
amarer un tai qui porte un petit foque. 
Au refte les grands & les petits font tous 
de même confiruétion , & différent peu dans 
leur grément, 


ARTICLE TROISISME. 


Dijcuffion fur le Poiffon qu'on nomme Merlan dans la Méditerranée. 


J'AI donné dans la premiere Se&tion de la 
feconde Partie, page 121 , une defcriprion 
détaillée du Lieu. Comme il refflemble à 
beaucoup d’égards à notre Merlan, il pa- 
roifloit vraifemblable que c’étoit ce Poiffon 
qu on nomme Merlan dans la Méditerranée ; 
mais par les informations que j'ai faites , j'ai 
reconnu qu'en Provence on nomme #er/an 
le Merlus dont j'ai parlé Seéfion I , de la 


\ 


Jeconde Partie, page 141 , quoiqu'il différe 
Beaucoup du vrai Merlan , n'ayant que deux 
ailerons fur le dos , au lieu que le vrai Mer- 
fan , qui eft un Gadus, en a trois : au ièlte, 
cette queftion n'eft pas fort intéreffante , 
puifqu'il ne s’agit que d’une fubftitution de 
nom : néanmoins J'aurai occafion d’en parler 
dans la fuite. 


AR ÉTIT-C'L E QuUuATRIEMNEFr, 


Sur la Pêche des peits Colins en Norwege , près de Valdrehoue entre Perghen 
. & Droncheim, par M. Frammery , Correfpondant de Ê Académie des Sciences 
1 de Paris, & Conful de France en Norwepge. 


Jar parlé aflez amplement du Colin , de 
fa pêche & de fa qualité, pages 125 & 126, 
de la premiere Se@tion de cette feconde Par- 
tie; mais je viens de recevoir un Mémoire 
très-intéreffant fur la pêche de ce Poiffon, que 
les Norwégiensnomment jewres Seyes. Je me 
fais un vrai plaifir de le publier ; c’eftune re- 
connoiffance qui eft bien dûe à fon Auteur. 

Cette pêche fe fait à 4, $ ou 6 lieues des 
côtes, fur des bancs qui font en très-petit 
nombre, & qui n’ont pas plus de so, 60 
ou 70 brafles de longueur, fur 30 ou 40 de 
largeur ; ils ne font recouverts que de s ,7, 
9 braffes d’eau, quoique la mer qui les en- 
vironne en ait plus de 40 ou $o de profon- 
deur ; enforte que ces bancs font dans la mer 
comme des dunes ou des montagnes ifolées. 

La Providence femble les avoir placés dans 
ces endroits pour fervir de retraite à une in- 
nombrable quantité de petits Seyes ou jeunes 
Colins, qui garniffent ces dunes depuis le pied 
jufqu’au fommet, & qui trop jeunes apparem- 
ment, pour fe rifquer dans les abymes pro- 
fonds de la mer, y trouvent un abri contre 


la voracité de plufieurs efpeces de Poiffons ; 
dont ces mers font remplies, & vraifembla- 
blement la nourriture qui leur convient. 

Ces Seyes ont rarement plus d’un pied 
& demi ou deux pieds de long ; ils féjour- 
nent fur ces bancs pendant toute l’ännée 5 
& malgré Îa quantité immenfe qu’on en 
prend journellement , on ne s’appercçoit pas 
que leur nombre diminue. Tous font vuides 
de laites & d'œufs ; il eft probable que 
quand ces Poiffons deviennent plus âgés ils 
vont s'établir dans des endroits qui leur 
conviennent mieux, où pour la nourriture, 
ou pour fatisfaire à d’autres befoins ,-& 
qu'ils font remplacés par d’autres jeunes 
Poiflons de la même efpece. 

C’eft depuis la Saint-Jean jufqu’à la Saint: 
Michel, qu’on en fait une pêche plus abon= 
dante ; pendant tonte cette faifon, ils fe-nour- 
riflent d’un très-petit Hareng , qu’on nomme 
Brifling , & d’une forte d'infeéte nommé 
Rouge-otte , en Danois Rend-orte , qui fe 
trouve en fi grande quantité fur les bancs, 
que la mer en paroït rouge , & qu'en puifanc 
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avec la main on les prend par milliers ; 
alors les Seyes font gras, charnus, ont de 
gros foies qui fourniflent beaucoup d’huile , 
qu’on eftime aflez, ce qui rend cette pêche 
très-lucrative. 

Les Rouge-ottes font de petits vers rouges 
prefqu'imperceptibles , qui fe trouvent pen- 
dant l'été dans toutes les bayes de la côte de 
Norvege, particuliérement du Sundmeur ; 
leur forme eft comme un brin de foie fort rou- 
ge, qui a à peine $ à lignes de longueur.Les 
Pécheurs qui prennent les Seyes ont afluré 
M. Frammery que ces vers engraifloient les 
Seyes ; mais M. Strom dit , au rapport de M. 
Von-Alphens, favant Danois, que les Seyes 
fe nourriflent de frai de Poiffon qui eft aufli 
rouge queles Rouge-ottes, & qu’ils s'en en- 
graiflent ; & il dit que les Rouge-ottes , au 
lieu d’engraifler le Poiflon , altérent fa qua- 
lité , puifque les Harengs qui s’en font nour- 
ris, tombent en pourriture, &t ne peuvent 
être falés. 

Quoi qu'il en foit, après la Saint-Michel, 
les Briflings ou petits Harengs difparoif- 
fent , ainfi que les Rouge-ottes ; la nourri- 
ture devenant plus rare, les Seyes maigrif- 
fent , & vers Noël ils ne font plus bons : ils 
n’ont prefque plus de foie, & les Pécheurs 
n’en prennent que quand les mauvais temps 
les empêchent de faire la pêche du Hareng, 
de la Morue & du Fletan qui fe font alors. 
Le filet O, PI XXV/IIT, fig. 1 , donton fe 
fert pour cette pêche, a, tout monté, 16 
brafles en quarré ; les mailles ont un pouce 
& quelques lignes d'ouverture: il eft fait avec 
du fil un peu plus gros que le fil à voile 
ordinaire. 

Ce filet eft monté tout autour fur une 
corde de la groffeur du doigt , & de deux 
côtés feulement © , O : ileft en outre bordé 
d’une autre corde plus grofle, qui dépañle 
les quatre coins du filet d'environ 3 brañles, 
ainfi qu'on le voiten 4 4 4 À. Lorfqu'onle 
monte, on ferre les mailles fur la ralingue, 
pour que le filet fafñle un fond au milieu 
d'environ une brafle & demie de profondeur, 

Ce filet , qu'on nomme en Norvege 
Nott ou Vert, n'eft point garni de flottes, 
ni lefté ; le poids du fil, qui eft aflez gros, 
& celui des cordes qui le bordent , fufifent 
pour le faire caler. 

Il faut pour faire la pêche quatre ba- 
teaux ou yolles, que les Norwégiens nom- 
ment Jieurring , & chacun doit Être monté 
de trois hommes. 

Comme les bancs fur lefquels on fait 
cette pêche ont peu détendue , & qu'ils 
font éloignés de ç à 6€ lieues de la côte, les 
Pêcheurs font obligés d’avoir des marques 
à cerre pour les reconnoître & y établir leur 

êche. 
Lorfqu'ils font rendus fur un banc, il faut 
sy maintenir malgré les courants & les 
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vents ; pour cela les Pêcheurs mouillent au 
milieu de ces bancs une ancre , à l’orin de las 
quelle eft une bouée B, qui leur fert de 
fignal pour diriger leur pêche. 

Les Pêcheurs une fois rendus avec leurs 
bateaux au lieu de leur pêche, chaque ba- 
teau prend une des cordes qui font aux an- 
gles du filet qu’ils jettent à l’eau , puis cha- 
cun file la corde qu’ils ont dans leur bateau; 
s'ils font fur un banc où il y ait 7 brafles 
d’eau, ils filent 20 brafles de cordage ; s’il y 
a o brafles d’eau, ils en filent 30; c'eft-à- 
dire , que la diftance du bateau au filet, 
doit être de 30 brafles. Lorfqu'ils ont mis 
à l’eau la quantité de brafles de corde qu'ils 
jugent convenable , ils fe fervent de leurs 
rames pour s'éloigner les uns des autres, 
afin de déployer le filet qu'ils placent à 20 
braffes de la bouée fi le courant eft foible, 
& à 30 ou 40 brafles s’il eft rapide. 

Quand cette difpofition eft faite , Les deux 
bateaux C, C, les plus éloignés de la bouée 
rament mollement , & feulement ce qu’il faut 
pour fe rendre lentement près de la bouée : 
les deux bateaux D, D, efflayent , en ra- 
mant , d'entretenir le filet développé & à la 
profondeur qu'il doit avoir dans l’eau , ré- 
glant leur marche fur celle des bateaux C, C, 
Lorfqu'ils font parvenus en cet ordre auprès 
de la bouée , un homme de chaque bateau 
quitte fon aviron , faifit la corde qui répond 
à un des angles du filet , & hale deffus ; mais 
pour que le bateau ne s'approche pas trop 
promptement , les deux autres hommes qui 
font dans chaque bateau rament convenable- 
ment pour amener le filet à la furface de 
l’eau, & s’approcher peu-à-peu du filet. 

Lorfque chacun qui hale fur les cordes 
les a amenées à leur bord , ils faififfent le filet 
par les côtés E, E , qui font garnis de la 
double corde , de forte qu'il y a deux ba- 
teaux à chacun de ces côtés Æ, E ; alors 
une partie des Pêcheurs halent leur filet 
dans leurs bateaux, tandis que leurs cama- 
rades prennent le Poiffon qui eft dans ce fac 
du filet avec des manets , qu’ils ont embar- 
qués à cet effet. 

Pendant cette opération , les bateaux dé- 
rivent & s’éloignent des bancs quelquefois 
d’une demi-lieue; d’autres Pêcheurs profitent 
de ce temps pour prendre le même poñte & 
y faire pareillement la pêche du Seye. 

Il faut obferver , lorfqu'on s'éloigne de 
la bouée pour laiffer le pofte libre à d’autres 
Pêcheurs , de ramer toujours contre le cou- 
rant ; s’il vient du Nord , c’eft au Nord 
qu'il faut fe porter, & pareillement fe por: 
ter au Sud fi le courant en vient, afin que 
quand on veut jetter de nouveau le filet ; 
on puiffe fe rendre aifément près dela bouée, 
fe laiffant entrainer lentement par le courant. 

Ileft bon d’être prévenu que cette pêche 
eft toujours plus abondante le foir , après le 
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foleil couché , que pendant le jour , & qué 
le Poiflon fe difperfe de côté & d’autres 
lorfqu'il y a peu de courant : au lieu qu'il fe 
xaflemble en grand nombre fur les bancs, 
lorfque le courant eft rapide ; de forte que 
dans cette circonftance on à quelquefois pris 
plus de 4000 Seyes d’un feul coup de 
filet. 

Îl ÿ a fouvent dans la bonne faifon 2 & 
300 bateaux qui pêchent journellemenc fur 
ces bancs , & fur un banc il ne peut s’éra- 
blir cout au plus que deux à trois filets en- 
femble : ceux-là font fuivis par d’autres , qui 
le font à leur tour par ceux qui reviennent 
Pour recommencer leur pêche : ils s'empref 
fent à force de rames y de s'emparer du pofte ; 
dre & l’émulation qui regnent entre 

s Pêcheurs , forment un fpectacle amufant 

ont M. Frammery a été témoin; & ce qui 
pourra fervir à faire connoître le caradtere 
pailible des Pêcheurs Norwégiens | c’eft 
qu'étanc impoffible que tant de bateaux qui 
s’empreffent de pêchér fur un même cerrein ; 
& de fi peu d’étendue , ne fe caufent mu- 
tuellement quelques dommages , fur-touc 
dans leurs filets , cependant il eft à naître, 
dit M. Frammery, que ces inconvénients , 
qui arrivent fréquemment > ayent occalionné 
du trouble ; même dans les circohftances 
fâcheufes , ils s’empreflent de fe prêter mu- 
tuellement fecours pour £ tirer d’embarras. 

En été , où il n'y a point de nuits dans le 
pays, cette pêche fe fait continuellement ; 
en automne , qu'il commence à y avoir de 
la nuit, ies Pêcheurs reftent tranquillement 
mouillés auprès de leur bouée pendant deux 
Ou trois heures , en attendant le commence. 
mént du jour ; mais en hiver , ils fe rendent 
à terre tous les foirs, & partent le lendemain 
trois heures avant le jour, pour y être rendus 
lorfqu’il commence À paroître. 

Tous ces Colins fe féchent au vent, & 
leur préparation ne differe en rien de celle 


du Stockfish de la qualité du Rondfish , dont 
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Tr, 

nous avons parlé à la premiere Section ; 
Pages 110 111, 

On donne à ce Poiffon » en Norvege, 
divers noms ; fuivant la grandeur où il eft 
parvenu ; depuis 3 pouces jufqu'à 6, ils 
le noniment Morte ; depuis 6 pouces juf- 
qu'à 13 & 14, ils l'appellent Pi: Paflé 
Cette grandeur , ce font de petires Seyes, 
jufqu’à ce qu'il foit laité & œuvé ; alors on 
le regarde comme des Seyes parfaites, Quand 
ils ont acquis toute leur grandeur, ce font 
de grandes Seyes. Cé Poiflon fe trouve en 
abondancé fur toute la côté de Norvege ; 
Ces mers en fourmillent ; les eaux étant ex2 
trèment claires, on ér äppérçoit un nom- 
bre prodigieux. 

Les petits, qu’on appelle Morie , fe tien- 
hent ordinairement près du rivage ; & dans 
les mois de Juillee & d'Août , on lés prend 
avec des manets, dans lefquels on les attire 
en nombre avec des appâts, qui font ordi: 
nairement des Moules ou des Cruftacées. 

On en confomme de frais qui font un bor 
Manger ; on en fale äufli comme le Hareng ; 
mais ils font peu eftimés , & on les donne 
à vil prix: on préfere ceux qui font féchés 
en Kondfish. M, Frammerÿ dit que la def: 
Cription que j'ai donnée du Colin à Ja feconde 
Partié, premiere Sesfion > Chapitre II, päges 
125 @ 126, eft des plus exactes, & tous les 
Pêcheurs en voyant la figure que nous en 
avons donnée P/, XXI > Lg. 1 , S'éctioient : 
voilà notre Seye!. 

Les mêmes Pêcheurs ont reconnu au 
deflin du Merlu barbu PL XxXx7 , le 
Poiflon qu’ils nomment Brome ; & au deflin 
de la Lingue qui eft fur la même Planche ; 
le Poiffon qui eft nommé Lange, qui en 
François veut dire Langue: 

La pêche que M. Frammery vient de dé: 
crire , a quelques rapports à celle que nous 
avons repréfentée à [a srosfieme Seétion de ja 
Jeconde Partie, PI AANIIES 3, pour la 
pêche des Anchois à la Riflole. 


CINQUIEïMÉ 


Sur la Pêche des Morues, Flérans, 7 autres Poiflons , en Norwece , dans la 


Province de Finmarck. 


À la premiere Section de la feconde Partie, j'ai parlé de la Pêche de a 
Morue au Nord, & particuliérement à Helygeland , à Itland, Hetland ou Schet. 
Jand , aux Orcades & en Iflande, pages 11$ & 116; en Norvege , pag. 117, & 
par addition fur le Mémoire que j'ai reçu de M. Frammery , j'ai détaillé une 
Pêche de la Morue, qui {e fait en Norwege dans la contrée de Sundmeur , avec 
des filets, page 175; enfin j'ai cité quelque chofe de ki Pêche de la Morue par les 
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Rules à l'arriere du Cap Candenos , par ceux qui font établis fur Îes co 
tes de la Mer Blanche ; mais la plus gran de Pêche fe fait à Kolal, près 
de la mer de la Laponie Mofcovite. Lorfqu'ils s’établiflent dans la baye de 
Kola, qui ef très-poiffonneufe , ils pêchent le long des côtes avec des pe: 
cites Saines, & avec des Haims quand ils s'éloignent de deux ou trois lieues 
de la côte, page 1T8. 

Enfin j'ai expliqué la préparation des Morues par les Naturels du pays : 
comment ils font Les différents apprêts de Stockfsh, du Rondfish , de Klipp- 
fish , de Flackfish , de Rochfchair , du Hengfsh ou Shellfish :, & de 
V’'Abberdahn, & tous ces détails fe trouvent depuis la page 109 jufqu'à la 
page II3. 

Depuis l'impreflion de cette Seétion , j'ai reçu de M. Frammery. des détai é 
intéreffants fur une pêche aflez confidérable que les Négociants d’Archangel 
& de Kola entreprennent , auxquels il fe joint des Payfans Rufles qui la font 
pour leur compte: ceux-ci s’aflocient ordinairement trois ou quatre bateaux 
qui fe prêtent mutuellement tous les fecours dont ils peuvent avoir befoin ; 
ls Font l'armement à frais communs, & ils partagent le profit entre eux. 

Cette Pêche occupe actuellement 6 à Soo bateaux du Port de ÿ à 6 ton: 
neaux, qui font montés chacun par quatre ou fix hommes. Quand on en 
prend à loyer, on leur donne, y compris les avances , depuis 18 jufqu'à 3$ 


roubles , c'eft-à-dire, depuis 80 jufqu'à 135 livres de notre monnoie , pour 


tout le remps de la Pêche. Il y en a qui amenent avec eux leurs femmes ; 


ui. en ce cas, vont à la pêche & font le fervice d'un matelot. 
quis 9 


$. 1. Defcription fommaire des Bateaux 
Pécheurs Norwégiens ; © de leurs 


Ufenfiles de pêche. 


Ces Bateaux, PI XXIX, fig. 2, ont 
27, 30 & jufqu'à 34 pieds de longueur , & 
7 à 8 pieds de largeur ; ils portent 4 ou 6 
avirons ; les bordages font de fapin, épais au 
moins de 2 pouces ; ils ont 7 à 8 pouces de 
largeur ; le fond en eft tout plat, & fouvent 
on les appelle Prames ; au lieu de genoux ;, 
ce font des bordages qui s’inclinant en-de- 
hors, augmentent la largeur des bateaux; 
& fur les bordages inclinés on forme les 
côtés des bateaux avec des bordages qui s'é- 
levent perpendiculairement : ces bordages , 
non plus que les membres, ne font affem- 
blés ni par des clous ni même par des che- 
villes de bois , mais ils font , pour ainfi 
dire , coufus avec des harts de chêne , qui 
font tordues fur elles-mêmes, pour les rendre 
ployantes. On fait donc aux bords des bor- 
dages des trous pour recevoir ces harts, 
dont l’épaifleur eft reçue dans des entailles, 
de forte qu’elles font arrafées de toute leur 
épaiffeur , ce qui les tient à couvert des frot: 


tements qui pourroient les endommager. Ces 
coutures, ainfi que les bordages, font cou 
verts de gaudron. Ces bateaux , qu'on noms 
me à Finmark & en Ruflie , Schurs ou 
Schutes , ont les façons de l'arriere pareilles 
» celles de l’avant ; & quoiqu'il n'entre dans 
leur conftruction ni clous ni chevilles, ils 
font très-folides & naviguent bien, fur-tout 
à l’aviron, dont les Pêcheurs Ruffes font 
grand ufage ; car ils entreprennent quelque 
fois des routes de 150 lieues, pendant lef 
quelles ils fe fervent prefque toujours de 
leurs avirons. M. Frammery ajoute qu'ils ré- 
fiftent très-bien à la groffe mer , ce qui pas 
roit furprenant, vu la forme de leur care- 
ne ; leur grément confifte en un feul mât 
AB , qu'on abat lorfqu'on eft en pêche; ils 
portent une feule voile quarrée ; qui eft en- 
capelée en-haut fur la vergue CD, & en- 
bas fur une fauffe vergue E F, fur laquelle 
ils prennent des ris :au lieu de balancine , ils 
ont une efpece d’efpar qui répond d’un bout. 
À un collier de corde G , qui embrafle le, 
mât, & de l’autre à l'extrèmité D , d'un 
des bras de la vergue. 

Les avirons , fig. 3 , font de fapin, qu'on, 
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choifit fans nœuds, de la meilleure qualité ; 
ils ont 24 à 26 pieds de longueur: en À, 
eft une manuelle ou poignée, par laquelle 
les Pêcheurs la faififlent ; on fait enfuite un 
renflement B , plus ou moins gros, pour que 
la partie 4 E de l’aviron foit en équilibre 
avec la partie £ D. 

Les bateaux partent pour fe rendre au 
lieu de leur pêche, les uns plutôt , les au- 
tres plus tard , fuivant qu’ils en font plus 
ou moins éloignés ; mais communément c’eft 
par flotilles de so bateaux. Ceux de Kola 
partent dans le courant de Février ; ils cou- 
rent peu de rifques dans ces voyages, parce 
que la mer ne gele point dans ces parages , & 
le temps eft infiniment moins rude qu’on ne le 
croiroit dans cette faifon & à cette latitude. 

Communément ceux d’Archangel partent 
vers la fin de Mars, & quelquefois plus tard, 
fuivant le temps où la mer Blanche eft libre 
de glaces. 

Si les uns ou les autres font pris de rmau- 
vais temps, ils fe retirent dans des anfes qui 
fe rencontrent fréquemment à ces côtes. {n- 
dépendamment des bateaux de pêche dont 
nous venons de parler, les Intéreflés à la 
pêche fretent plufieurs vaïfleaux depuis 30 
jufqu’à 60 tonneaux. 

Ces bâtiments, qu’on nomme Prames, 
font à fond plat ; ils ont trois mâts, trois 
voiles quarrées , point de hunier ni de fo- 
que; ils fe chargent des provifons de bou- 
che, pour les hommes de l'équipage , pen- 
dant 6 à 7 mois; en outre ils prennent du 
fel , des barriques , de la terre glaife pour 
faire des fours , du bois pour faire les caba- 
nes & Îles magafins, ainfi que les hialder ou 
gialder, pareils à celui qui eft repréfenté 
premiere Section; PL XIX, fig. 3. 

Le départ de ces vaiffeaux fur lefquels font 
montés les Intéreffés, & les Ouvriers qui por- 
tent les matériaux , précéde toujours un peu 
celui des barques, afin d’avoir le temps de 
commencer les établiflements néceffaires, 
tant pour la pêche que pour la préparation 
du Poiffon ; & les Pêcheurs qui arrivent les 
premiers, aident à les conftruire. 

On place les magafins au bord de ia mer, 
dans des anfes de facile accès , où l’on puifle 
tirer à terre les bateaux lorfqu'onne pêche 
pas ; & on a aufli grande attention à ne pas 
incommoder les gens du pays. Les Econo- 
mes qui veillent à ces pêches, y ont leur 
logement: on y renferme les vivres , & on 


y prépare le Poiflon. 


À l'égard des équipages , chacun conffruit 


fa cabane fuivant fon goût & fes facultés; 
les Payfans Rufles qui pêchent pour leur 
compte , les font avec la pierre & la terre 
qu'ils trouvent fur le lieu. 

_ La plüpart des Ruffes qui font en com- 
pagnie , font les magafins avec des planches ; 
ceux qui font les plus riches, & ce n'eft pas 


le plus grand nombre, les conftruifent com- 
me on le voit fig. 6; pour cela ils fe férvent 
de pieces de bois quarrées de 4 pouces d’é- 
paifleur, fur 6 de longueur ; celles ©, C, qui 
forment le bas du bâtiment, font plus fortes 
que les autres, & on lés pofe ou fur le 
rocher où fur une aflife de pierre 6, 6; les 
autres font tout fimplement pofées les unes 
fur les äutres , & aux angles elles font af 
femblées à mi-bois, ou en quelque façon à 
queue d’aronde ; comine on le voir figures 
4 &5:les pans D, fig. 6, ont environ 
pieds de hauteur ; les pignons £ , font conf: 
truits de même ; & à la pointe G , on pofe 
une forte piece de bois H qui eft toute d’u- 
ne piece : elle forme le faîte , ainf que les 
filieres F, qu'on affemble avec les pieces E, 
qui forment les pignons ; on pofe fur le faîte 
H, & les filieres F, des chevrons K , & l'en: 
tre-deux eft rempli par des planches 7; che- 
villées fur les filieres F. 

Les Ruffes conftruifent ces bâtiments chez 
eux, & ils les démoliffent, pour les émbar- 
quer, ce qui neft pas difficile , puifqu’ils 
font faits de pieces de bois quarrées , po+ 
fées les unes fur les autres, & fimiplement af- 
femblées par les bouts, comiie nous l’avons 
dit; mais avant de les démolir , ils tracent 
aux endroits À & L, les ouvertures que doi- 
vent avoir la porte & les fenêtres ; & À me- 
fure qu’ils démoliffent, ils coupent à la fcie 
les pieces de bois K, qui fe rencontrent vis-à- 
vis le tracé, ce qui forme les bayes : la por- 
te À eft faite avec des planches & un char= 
donnet T', au bout duquel font des touril- 
lons S, qui entrent dans des bourdonnieres : 
ces portes font tenues fermées par un Joque- 
ton de bois X, qui tombe dans un piton O. 
Ces bâtiments très-fimples qui ont été conf. 
truits à Kola ; font mis en place en deux 
jours au plus, & ils donnent une idée de Ja 
bâtifle en ufage dans le Nord, 

Les Pécheurs commencent par conftruire 
des fours pour cuire leur pain ; ils entendent 
fort bien cette conftru&tion. 

Au refte quand la pêche eft finie, on dé: 
molit tous ces établiflements, & on embar- 
que les matériaux pour les emporter. 

Les Rufles, pendant tout le temps de [à 
pêche , font contenus par une police exacte 
& févere, A la mer, les équipages obéiffene 
aux Maitres de leurs bateaux : à terre, il y à 
dans les principaux magafins un Econome 
qui commande un nombre plus où moins 
grand de bateaux, qui lui livrentleurpêche , 
& il porte la plus grande attention À la pré= 
paration du Poiffon ; il veille à l'entretien 
des uftenfiles , & charge chacun des fon@ions 
auxquelles il le juge propre. 

Ces Economes font fubordonniés à trois : 
Direéteurs , qui exercent une police géné: 
rale avec équité & févérité, de forte qu’au 
cun habitant du pays n’ait lieu de fe plaindres 
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de plus, ily a des foldats Rules diftribués 
en plufieurs endroits , principalement auprès 
des lieux où l’on fait la pêche , & ces trou- 
pes, qui font fous la conduite d’un Officier, 
contribuent à maintenir le bon ordre. 

Chaque femaine les vivres font diftribués 
par un Econome à chaque Maître de ba- 
teau ; ils confiftent en farine d'avoine & de 
feigle , avec du gruau d'orge, ce qui fait la 
bafe de leur nourriture : ils n’ont de viande 
que celle qu'ils apportent , & c'eft en petite 
quantité; mais ils ufent de Poiffon, fur-tout 
de celui dontils ne font point de falaifons. 

La provifion pour chaque homme, & pour 
tout le temps de la pêche , eft réglée à 320 
livres, poids de marc, de farine de feigle 
pour faire du pain, 25 livres de gruau & 
160 livres de farine d'avoine. 

Ceux qui pêchent pour leur compte, font 
fujets à la police comme les autres; mais du 
refte ils fe logent & fe nourriffent comme il 
leur plait ; les uns vendent leur Poiffon aux 
Economes, d’autres le préparent eux-mêmes. 

Il y en a qui pêchent avec une ligne fim- 
ple, au bout de laquelle eft un haim pro- 
portionné à la grofleur du Poiflon qu'on 
prend dans chaque faifon & en chaque pa- 
rage. Nous avons repréfenté cette pêche , 
feconde Partie, premiere Section , PI XIX, 
fig. 4. 

D'autres pêchent avec des cordes de fond, 
les unes plus groffes que les autres, qui por- 
tent des lignes latérales à 7 ou 8 pieds de 
diffance les unes des autres , à-peu-près com- 
me nous l’avons repréfenté premiere Partie, 
premiere Seëtion , PI. XX, fig. 2, ou feconde 
Partie , feconde Section , PL XTIT, fig. à & 
3 , excepté 1°. que pour le Saumon , à l’en- 
droit cité, on foutient la corde entre deux 
eaux , au lieu que les Ruffes la tendent fou- 
vent par fond ; 2°. que la cabliere / , ainfi 
que la bouée ou fignal D, font différents de 
ce qui eft repréfenté fo. 7 & 8, PI. XXIX. 

Au refte la difpoñrion des lignes fur fa 
corde eft femblable. Les cablieres, fig. 7, 
fervent pareillement à affujécir la teffure en 
un lieu, & les bouées ou les fignaux, fig. 
8, à la retrouver & à faire appercevoir fa 
pofition à la mer ; malgré cela les Pêcheurs 
Ruffes , pour la trouver plus aifément , 
prennent des fignaux à terre. Toutes les cor- 
des font paflées , commeles nôtres , au tan. 

Chacun fe pourvoit de deux cordes , pour 
en mouiller une quand ils levenr l’autre. 

Les Ruffes ont coutume d’amorcer leurs 
haims avec de gros vers, que les Moufles 
leur fourniffent ; & à leur défaut, ils em- 
ploient les entrailles des Poiflons dont ils 
ne font point de falaifons. Comme les Pé- 
cheurs s'étabhiffent quelquefois à $ ou 6 
lieues de la côte, ils pouroient être furpris de 
mauvais temps quiles empêcheroient de re- 
gagner la terre, ce quiles engage à embarquer 
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un compas & quelques vivres ; affez fou: 
vent ils mettent leurs cordes à l’eau le ma- 
tin, & ils viennent les relever 24 heures 
après ; & aufli-tôt ils en mouillent une autre; 
ainfi il y a toujours une ligne à la mer; 
mais fi-côt qu'ils ont relevé leur corde, ils 
effayent , à force de rames & de voiles, de 
regagner la terre pour livrer leur Poiflon à 
leur Econome. Comme ils mettent leurs cor- 
des à l’eau, & qu’ils la relevent ainfi que 
le font nos Pêcheurs, je n’ai rien à ajouter 
à ce que j'en ai dit à la premiere Seëtion de 
la premiere Partie ; & l’on voit, feconde Sec- 
tion de la feconde Partie, PL XIII, fig. 3, 
comment ils s’aident d’un croc pour amener 
à bord les très-gros Poiffons ; & fi-tôt qu'ils 
font dans le bateau , on leur coupe la gorge 
pour leur faire rendre leur fang, & empêcher 
qu'ils n’incommodent les Pêcheurs par les 
grands mouvements qu’ils fe donnent. 

Les Pêcheurs étant rendus à terre, après 
avoir livré leur Poiffon, étendent leurs cor- 
des fur des rochers pour les faire fécher ; 
les uns amorcent les haims avant de s'em- 
barquer ; d’autres croyent qu'il eft mieux de 
ne les amorcer qu’au moment qu’on les met 
à l’eau , & on ne peut s'empêcher d'être 
furpris du fpeu de temps qu'ils mettent à 
amorcer 1$00 ou 2000 haims. 

Quand le Poiffon eft livré au magafin; 
l'Econome qui y préfide , donne toute fon 


attention à ce qu'il foit bien préparé. Ils 


falent en verd une grande partie de leur 
Morue ; ils la tranchent à plat comme les 
Flamands & les Hollandois, emportant [a 
plus grande partie de la grofle arête ; le 
Trancheur en retire les inteftins, & il con- 
ferve la veflie pneumatique & le foie. La 
Morue étant tranchée , il la pofe fur là 
table ,la chair en en haut , qu’un Matelot ra- 
tifle pour enlever le péritoine qui couvre 
toute la capacité de l'abdomen, & le plus 
qu’il peut du fahg qui refte attaché à la chair; 
enfuite il la lave à plufieurs reprifes, pour 
qu’il n’y refte pas la moindre apparence de 
fang : on la fale à plat dans des caifles fem- 
blables à celle 4, fig. 3, PL XIX, Section 
premiere de la feconde Partie. Quand elles 
ont pris fel, & rendu leurs eaux , on les 
met en tas dans les magafins avec un peu 
de fel; & quand les magafins fe trouvent 
trop embarraflés , on enembarque dans Îles 
bâtiments qui ont apporté les uftenfiles de 
pêche ou dans d’autres à-peu-près pareils ; 
dont on paie le fret. 

Je crois m'être affez étendu dans la pre< 
miere Partie de la feconde Se&tion, depuis la 
page 109 jufqu'à la page 113, fur la façon 
de deffécher les Morues ou en les pendant 
à des perches , foit à l'air, foït dans Îles 
hialder , pour faire ce qu’on nomme Heno- 
fish , ainfi que celui qu'on féche fur des 
rochers qu'on nomme K/pp-fish ; Heng-fish 


veut 
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veut dire Poifflon fufpendu, & K/ippefish , 
Poiflon de roche, parce qu’on les féche fur 
les rochers; mais les Rufles prépartnt la 
plus grande partie de leur Poiflon en vert : 
ils en féchent peu , parce qu’il leur faudroit 
trop de temps pour leur donner les prépa- 
rations , & qu'ils veulent retourner chez 
eux; car il faut quelquefois plus de fix femai- 
nes pour deflécher ces Poiflons dans ies 
hialder. 

Nous avons repréfenté, PZ XIX de la 
premiere Section de la feconde Partie, un hial- 
der, ainfi que les perches où l’on pend les 
Poiflons à l'air ; nous ferons feulement re- 
marquer que les Ruffes en fufpendant les 
Poiflons, mettent les queues en en-bas , & le 
gros des chairsenen-haut, ce qui peut être 
avantageux pour le defléchement : on voit 
auffi fur cette Planche comment on en étend 
fur des rochers ou fur des vigneaux. 

À mefure que les Poiffons ont prisun de- 
gré de fécherefle convenable, on les met 
en piles ou meules de 4 pieds de haut , où 
ils reftenc à l’air feulement couverts de 
quelques mauvaifes planches qu’on charge de 
pierres. 

Les reftes étant abandonnés aux équipa- 
ges , ils apportent beaucoup de foin à les 
deffécher fur les rochers, fans leur donner 
aucun fel. Les noues, qui rournent aufñfi au 
profit des équipages, font nettoyées avec beau- 
coup de foin de leur membrane ; enfuite ils 
les enfilent pour les pendre, les font fécher 
ë& les emportent dans leur pays, pour en 
faire de la colle de Poiffon. 

Je crois néanmoins que c’eft l'Efturgeon 
qui fournit la plus grande quantité de colle, 
& la plus belle, Ils mettent à part, comme 
nous l'avons dit , tous les foies des Poiffons 
qu'ils prennent ; ils les laiflent fondre en 
huile dans des vafes de bois, & ils mettent 
ce quina pas fondu dans des chaudieres 
de cuivre fur un feu modéré | remuant 
continuellement avec un bâton. On retire 
aufli une huile moins parfaite, qu'ils met- 
tent néanmoins avec l’autre , & qu'ils en- 
tonnent dans des füts de chêne : ils en rem- 
portent peu par comparaifon à la quantité 
de Poiflon qu'ils prennent , non-feulement 
parce que dans la faifon où ils pêchent , les 
foies ne font pas gros | mais encore parce 
qu'ils en confomment beaucoup dans leurs 
aliments. 

À la mi-Septembre , la pêche cefle entié- 
rement; on démonte alors les magafins , les 
cabanes , les hialder , les fours, on embarque 
tous les matériaux avec les lignes, & on 
met à la voile pour Kola ou Archangel ; mais 
comme le débit du Poiffon fe fait principale- 
ment à Archangel, ceux de Kola, aprèsavoir 
déchargé leurs uftenfiles de pêche & une 
partie de leur Poiffon , fe rendent à Archangel 
pour faire la vente du refte. Les bateaux pê- 
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Cheurs fuivent ceux de tranfbort, de fote 
qu'à la fin de Septembre il n'en refte plus à 
Finmarck. | 

Tous les Poiffons qui arrivent à Archan- 
gel font mis en magafñn les uns fur les 
autres , fans y ajouter de fel ; & ils y reftent 
jufqu'en Novembre & Décembre , qu’on les 
charge fur des traineaux recouverts d’une 
fimple natte, pour les tranfporter à Péterf- 
bourg, à Mofcou & dans le refte de l’'Em- 
pire. 

La Cour protege beaucoup cette pêche, 
& pour cela, 1°, tant que les Matelots y 
font employés, ils font difpenfés de mon- 
ter les vaifleaux de l'Empire ; 2°, les ba- 
teaux Pêcheurs font exempts de tous droits 
d'entrées à Archangel & dans tout l'Empire, 
ainfi que les marchandifes de retour ; enfin 
les fels font francs de tous droits, 

Les vivres qu'apportent les Rufles , fe 
réduifent à de la farine de feigle , avec la. 
quelle ils font eux-mêmes de ban pain ; de 
la farine d'avoine, dont ils font une bouillie 
très-épaiffe comme le far des Bretons : ils 
font au milieu un trou dans lequel ils verfenc 
de l'huile de Poiffon , & chaque homme en 
prenant une cuillerée de bouillie , la trempe 
dans cette huile avant de la porter à la bou 
che; de temps en temps ils fubftituent à 
cette bouillie du gruau d'orge : pour l’ap- 
prêter , ils le mettent dans une chaudiere 
avec médiocrement d’eau ; ils le tiennent 
pendant environ 3 heures fur un feu modéré 
fans le remuer : quand l’eau ef confommée, 
que le gruau eft cuit, & qu'il eft devenu 
fort épais , ils la mangent avec de l'huile 
comme Îa bouillie d'avoine ; ou bien ayant 
verfé l'huile fur le sruau , on remue jufqu'à 
ce que l'huile foit bien mêlée avec le gruau. 
Ils mangent aufli des Poiffons qu'ils ne falene 
point , des foies qu’ils font griller, & donc 
ils retirent l'huile pour aflaifonner leurs 
mets, & même des œufs de Poiflons, qu'ils 
pilent & qu'ils étendent fur leur pain avec 
du fel, dont ils font un grand ufage, 

À l'égard de leur boiflon, voici comme 
ils la préparent : ils ont une grande chau- 
diere de cuivre qu’ils rempliflent d’eau, & 
fous laquelle ils entretiennent bon feu ; lorf. 
que l’eau bout, on y jette peu-à-peu de 
la farine d'avoine qu’on a fait griller avane 
de la moudre, & à mefure qu'on la jette, 
on remue l’eau avec un bâton, pour qu’elle 
fe mêle bien avec l’eau : on met environ 
15 à 18 livres de farine , fur 15 à 20 veltes 
d'eau; on entretient le bouillon pendant 2 
à 3 heures , remuant prefque continuelle- 
ment avec le bâton; enfuite on couvre la 
chaudiere avec une couverture de laine ; à 
mefure que {a liqueur fe réfroidit, lé fon , & 
ce qui ne s'eft pas mêlé avec l’eau, fe pré- 
cipite au fond. Au bout d'un ou deux jours, 
on entonne la liqueur dans des futailles : elle 
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jette unelégere écume , &devient un peu ai- 
vre; en cet état tzsRuffes en font leur boiflon. 

L'habillement des Pêcheurs Ruffes confif- 
te en un gillet de tricot qui croife fur le 
devant, une efpece de froc de peau de mou- 
ton, qui defcend jufqu'à mi-jambe , des 
culottes à grands canons qui defcendent de 
même, des bottines de Chien-marin qui 
montent quelquefois au-deflus du genouil , 
& des bonnets à la Hollandoife ; enfin des 
ceintures d’une forte d'étamine qui font 
plufieurs tours autour du corps. 

On voit que les Ruffes font un grand ufa- 
ge de l'huile de Poiffon; il n’en eft pas de 
même des. Norwégiens : ils la confervent 
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pour la vendre ; & quoique leurs pâturages 
ne foient pas excellents, ils ont fufhfamment 
de laîtage pour fe pañler d'huile. 

Les habitants de Finmarck étant , pour 
ainfi dire, efclaves d’une Compagnie Da- 
noife , à qui appartient la pêche, ne pren- 
nent aucune part à celle que font les Ruffes. 
Ces pauvres habitants font reftreints à la 
pêche du printemps , qui confifte aux Mo- 
rues, aux Seyes & aux Lingues ; & ils fonc 
cette pêche, comme on l’a dit, avec leurs 
petites yolles. Les Ruffes qui ont pour prin- 
cipal objet la pêche des Flétans , dont nous 
parlerons ailleurs, ne viennent à ces côtes 


que l'Eté. 


SIXIEME. 


Corrections &* Additions qui ont rapport à la féconde Seëlion de la feconde 


Partie du Traité général des Pêches , 


dans laquelle 1 s'agit des Saumons 


& des Truires, Ëc. 


$. 1. Corrections. 


À la page 187, j'ai dit que les petits Sau- 
mons font communs à Saint-Etienne-en- 
Forez, & qu'on en prend de gros à Saint- 
Chaumont, 

Un de mes Correfpondants m'a fait re- 
marquer que cette phrafe fembleroit indi- 
quer que la Loire paife dans ces deux villes ; 
je ne l'ai jamais penfé , puifque dans les no- 
tices Géographiques qui font à la fin de 
cette Section , il eft dit que Saint-Chaumont 
eft fur le confluent du Gier & du Janon. Et 
à l'article Furand , il eft dit que cette 
riviere pañle à Saint-Etienne : je n'ai donc 
point penfé que ces deux villes fuflent fur 
la Loire. Mais de ce que j'ai mangé des Sau- 
mons dans ces deux villes, jai cru pouvoir 
en inférer que fi l’on n’en pêche point dans 
les deux petites rivieres que je viens de nom- 
mer, on les apporte de la Loire , qui eft peu 
éloignée de ces deux villes. 

D'où jai pu conclure que les Saumons 
remontent la Loire jufqu’à l'embouchure du 
Gier dans cette riviere. 

Il eft certain que les avaloires de Vochel 
& de Saint-Rambert , qui font au-deflus de 
Roanne, arrêtent beaucoup de Saumons, 
ce qui fait qu’il en entre peu dans les petites 
rivieres qui font au-deflus. 

Pavoue néanmoins que j'aurois dû m'ex- 
pliquer plus clairement, & Je fuis obligé à 
celui qui me l’a fait appercevoir. 

Quelques Auteurs prétendent qu'il ne fe- 
trouve de Saumons que dans l'Océan ; cepen- 
dant on en pêche dans la mer Cafpienne, 
même dans le Volga & les rivieres qui y 
affluent ; & on aflure qu'on y en prend 
de rouges & de blancs, dont la chair a un 
goût plus délicat que ceux de l'Océan. 


$ 


A la page 219, ligne $S , premiere colon: 
ne ,au-deflous : Æfez , au-deflus. 


$. 2. Omiffions. 
J'avois bien entendu parler en Provence 


de l'Argentine ou Peis-argent ; mais comme il 
y a bien des Poiflons qui ont leurs écailles ar= 


gentées , je foupçonnois qu'on avoit donné 


le nom d'Argentine à plufieurs efpeces de 
Poiflons; effettivement le Trachurus, que 
Bélon appelle Argentine, ef très-différent 
du Sphyræna , forte de Spret dont parle Ron- 
delet, que quelques-uns appellent Argentine 
ou Peis-argent. Ces incertitudes m'empé- 
choient de parler de l'Argentine ; mais M. 
Poujet , Lieutenant général de l’Amirauté 
de Cette, m'a mis en état d’en dire quel- 
que chofe. 

M. Poujet me marque donc qu’on prend 
en Languedoc un petit Poiflon que plufieurs 
Auteurs nomment Argentine , & le vulgaire 
Peis-argent; ce Poiflon a environ 6 pouces 
de longueur : il eft très-remarquable par fa 
blancheur & fa tranfparence : il a de chaque 
côté du corps une raie argentée très-brillan- 
te, qui s'étend depuis le derriere des ouies 
jufqu’à l’aileron de la queue , & les opercu- 
les des ouies paroiflent être d’argent bruni. 
M. Poujet accorde à Rondelet , que le pé- 
rivoine & les inteftins font noirs ; mais il dit 
que la veflie pneumatique , qui eft longue, a 
la couleur & l'éclat de l'argent : il doit être 
compris dans la famille des Saumons & des 
Truites; car il a, ainfi que ces Poiflons & 
l'Eperlan, un petit appendice muqueux en- 
tre l’aileron du dos & celui de la queue : ce 


faux aileron ne fe voit pas fur la figure de. 


Rondelet, &le Deflinateur a marqué fur les 
opercules, comme trois barbillons de cha- 
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que côté ; M. Poujet aflure qu'il n’en à 
jamais apperçu: en le plaçant entre la lumiere 
& l'œil , on voit que fa chair eft très-tranfpa- 
rente ; je ne crois pas qu'il ait d’écailles. 

Quoique la chair de ce Poiflon ne foit 
pas délicate, il fe corrompt aifément, & il 
ne fouffre pas le tranfport, M. Poujet a eu 
peine à s’en procurer d’aflez bien confervés 
pour les décrire, 

La forme de la tête de l’argentine , eft 
différente de celle de l’Eperlan, & la qualité 
de la chair de ces deux Poiffons empêche 
qu'on ne les confonde : au refte ils fe ref- 
femblent par le nombre ainfi que par la po 
tion des ailerons & des nageoires, 


$, 3. Wotes [ur la Pêche des Saumons en 
Norwege, par M. Frammery, Correfpondant 
de l'Académie des Sciences | & Conful de 
France en Norwege. 


QUOIQUE je me fois fort éréndu dans la 
feconde Se&tion de la feconde Partie fur 
la pêche des Saumons en différents endroits, 
& particuliérement au Nord, pages 274 & 
Juivantes, je crois à propos de placer ici 
des notes fur la Pêche de ce Poiflon en 
Norvege , qui m'ont été fournies par M. 
Frammery. 

La pêche du Saumon commence à-peu- 
près dans toute l'étendue de la Norvege dans 
les premiers jours d'Avril, & finit à la fin 
de Juin, quinze jours plütôt ou plûtard, 
fuivant différentes circonftances. 

J'ai déja dit à l'endroit de la feconde Sec- 
tion où je parle de la Pêche du Saumon au 
Nord, qu'il y a bien des façons de prendre 
ce Poiflon, qui, fuivant la difpofition des 
lieux, font pratiquées en différents endroits ; 
& ce que J'ai dit eft bien confirmé par ce que 
me marque M.Frammery qui entre à ce fujet 
dans de grands détails. 

IL infifte principalement fur une pêche 
qu'il a vu pratiquer dans la baye de Gron- 
wick-fiord , près d’rroé dans le Gouverne- 
ment de Chriflianfand. Il faut être pourvu 
de nappes de filets fimples , qui ayent 30 à 
40 braffes de longueur , fur 4 & même 7 
braffes de chûte : ceci n’eft donné que pour 
exemple; car ces dimenfions changent fui- 
vant les circonftances du lieu où l'on s’éta- 
blit. Les mailles ont environ 2 pouces & 
demi d'ouverture en quarré ; les Pêcheurs 
aifés qui peuvent avoir des filets exprefé- 
ment deftinés pour cette pêche, tiennent les 
mailles plus grandes. 

La tête du filet PJ XXWIIT, fig. 2 , eft 
montée fur une corde formée de fix fils, 
qui excede le filet du côté de 4, des à 6 
brafles, & du côté de B, de 20 à 30 ; on 
garnit le haut du filet de morceaux de bois 
léger , comme du faule , pour tenir lieu des 
flottes de liége | qui eft rare & cher en 


Norvege ; quelquefois on met à la tête du 
filet deux cordes pareilles, entre lefquelles 
on attache les flottes de bois qui font lon- 
gues & beaucoup plus grandes que les nat- 
tes de liége. Nous en avons repréfenté, fe- 
conde Partie, premiere Seltion, PL XXVII, 
fig. 2. Le pied du filet D E eft bordé avec 
une corde de même groffeur. 

Il faut encore avoir un filet triangulaire, 
fg. 2, qui ait à-peu-près 16 braffes de lon: 
gueur de G eng; fa largeur en G H eft d’en- 
viron 60 mailles, & feulement 3 mailles du 
côté de g. Labaye de Gronwick-ford , repré- 
fentée fig. 3, a environ un mille de longueur, 
fur un demi-mille de largeur: elle eft imprati- 
cable pour les vaifleaux , parce qu’elle eft 
remplie de rochers, dont une partie font 
toujours fous l’eau, 

Le nom de Gronwick-ford , fignifie la 
baye de l’Ance-verte, parce que du côté 
du Sud, il y a des montagnes fort hautes, 
couvertes d'arbrifleaux & d'herbes , qui 
forment de bons pâturages ; au contraire du 
côté de l'Ifle Dragoé , on n’apperçoit que des 
roches pelées. 

On faifoit autrefois dans cette baye des 
pêches abondantes de Morues, de Harengs 
& de Maquereaux ; mais depuis plufieurs an- 
nées ces Poiflons, fur-tout les Harengs & 
les Maquereaux , l'ont prefque abandonnée, 

Les Pécheurs qui fe propofent d'éta- 
blir la Pêcherie dont il s’agit , ont foin d’exa- 
miner avec grande attention la route que 
tiennent les Saumons lorfqu’ils paffent de ia 
mer dans la baye ; ce qui les décide pour 
y établir leur Pêcherie. 

On commence par mouiller les deux an- 
cres À, B, fig. 3 , d'environ 72 livres, 
auxquelles font liés deux orins, gros comme 
les ralingues qui bordent la tête du filet ; à 
l'extrémité de ces orins, font amarrés des 
petits barrils E , F, qui fervent tout à la fois 
à foutenir le filet, & de bouée pour con- 
noitre la pofition des ancres À & B ; enfuite 
le Pêcheur attache folidement au rocher C, 
la corde D , qui répond à un des bouts du 
haut du filet ; c'eft la corde 4 de la figure 1. 
I] mouille enfuite affez près du rocher une 
ancre e, à laquelle eft amarré un cordage 
qui répond au-bas D, fig. 1, du premier 
bout du filet, & la longueur de ce cordage 
doit être la même que la profondeur de 
l'eau , qui eft quelquefois de 10 à 12 braf- 
fes : elle fert à retenir le premier bout D du 
filet , contre la force des courants. Ilfe 
met enfuite dans fa Chaloupe avec deux 
Compagnons ; l’un rame , & l’autre aide le 
Maitre Pêcheur à mettre le filet à l’eau de- 
puis g, jufqu'a la bouée E , fur laquelle il 
l’amarre folidement. Le bateau change de 
direétion, prenant celle E F, & les Ma 
telots mettent à l'eau la portion de filet 
E F; puis étant arrivé à cette bouée F, il 
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y amarre le haut de fon filet ; puisil revient, 
Concinuant de mettre fon filet à l'eau juf- 
qu’à l'endroit G , où fe termine la longueur 
du filet: ainfig,E,F,G, indiquent toute 
l'étendue du filet. Au haut de ce filet, au 
bout G , eft amarrée une corde G H, 
qu’on attache à un piquet I, qui eftà la 
côte , de forte qu'elle aflujettifle ferme- 
ment la portion de filer F G qui eft tendue , 
un bout étant retenu par l'ancre B , & lau- 
tre par le piquet Î. Ce filet forme, comme 
on le voit, un entonnoir au moyen des 
flottes, du left & des amarres ; il fe difpofe 
verticalement dans l’eau , & forme une efpe- 
ce de gord ; mais pour prévenir que le Poif- 
” fon qui s’y eft engagé ne s'échappe par-def- 
fous, on ajufte à terre, & avant de mettre 
le filet à l’eau , au-bas du filet , la piece de 
filet triangulaire Gg H, fig. 2; qu’on atta- 
che folidement à la ralingue d’en-bas du fi- 
let, excepté à l'endroit G G, fig-2 ; où eft 
l'entrée de cette efpece de gord, qu'on ap- 
pelle Ze piége, qui a environ 13 à 14 brafles 
de pourtour. 

Toute l'étendue de l’entrée du piége , 
indiquée par les lettres G, g: Jg. 3) eft 
garnie , de diftance en diflance , d’anneaux 
faits avec des cornes de jeunes bœufs , qu'on 
fcie par tranches à la partie creufe, de forte 
que chaque morceau qu'on fcie forme un 
anneau , dans lequel on pañle une corde de 
la groffeur du petit doigt , dont les deux 
bouts font attachés au haut du filet G g. Au 
milieu de cette corde , qui pañle dans lesan- 
neaux , & qui répond au milieu fde l’éten- 
due g fG, qui eft l'ouverture du piége , eft 
attachée une autre corde À , qui s'étend jufr 
qu'à l'endroit M de la montagne , où fe 
ment le Pécheur , qui, entirant la corde À, 
lorfqu’il a vu des Poiflons entrer dans le pié- 
ge, en ferme l'entrée. 

J'ai dit que le pied du filet étoit lefté de 
pierres , pour qu'il fe placât verticalement, 
& qu'il ne fût pas dérangé par le courant ; 
mais de plus à l'entréeenf,ilya;, à la tête 
du filet, une pierre, pour qu’elle fe tienne 
bien ouverte lorfque le Pêcheur lâche la 
corde R , qu'il tiroit à lui tant qu’il jugeoit 
à propos de laifler lentrée du piége fermée. 
Tout étant difpofé, ainfi que nous venons 
de l'expliquer , & comme on le voit repré- 
fenté fig. 3, le Pêcheur fe tient fur la mon- 
tagne à l'endroit marqué 47, d'où il peut 
appercevoir les Saumons qui entrent dans le 
piége : quand il s'y en eft engagé , il tire à 
lui la corde R , pour fermer l'ouverture du 
filet, & il l’attache à un pieu qui eft auprès 
de lui. Etant ainfi affuré que le Poiflon ne 
peut s'échapper , il s’embarque dans fon ba- 
teau NV, & fe rend au filet : il fouléve, au- 
tant qu'il le peut, le filet triangulaire qui for- 
me le fond du piége ; il l'approche de la fu- 
perficie de l'eau , & prend déja quelques 
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Poiffons : la plus grande partie fe réfugie à ia 
pointe du filet , où ils fe rendent peu-à-peu: 
uand il s’y trouve de gros Saumons , le tra- 
vail eft pénible ; mais beaucoup fe maillent , 
& alors il les prend à fon aife avec facilité. 

Lorfque , par les temps nébuleux, le P£- 
cheur ne peut pas, du pofte M, apperce- 
voir le Poiflon qui entre dans le piépe , il 
fe met dans fa chaloupe, où il a établi un 
échafaud fur lequel il monte ; & s'étant ap- 
proché de l'entrée du piége, il eft plus à 
portée de voir le Poiffon qui y entre. Pour 
faire cette pêche avec fuccès, il faut un 
temps calme , que le ciel foit clair & la 
mer tranquille. Ils ne laiffenc pas de pêcher 
lorfque la mer neft que peu agitée, en jet- 
tant, dans lefpace renfermé par le filet, du 
En fin, qu’ils ont auprès d’eux dans une 

oîte. Ils prétendent qu'ils appaifent pour 
quelques moments l'agitation de l'eau. Le 
temps le plus défavorable eft lorfqu’il pleut , 
& que le ciel eft couvert ; alors ne pou- 
vant appercevoir la route que tiennent les 
Poiffons, ils font forcés de difcontinuer leur 
pêche : il fuit delà quonne peut la faire la 
nuit, excepté dans le Gouvernement de 
Drontheim , où il n'y a pas de nuit pen- 
dant une partie du mois de Juin, ét tout 
celui de Juillet. 

Les filets dont nous venons de parler; 
reftent tendus depuis le lundi jufqu'au fame- 
di, que les Pécheurs les relévent pour les 
faire fécher , les réparer, & enfuite les re= 
mettre en place. Il eft évident qu’ils ne du- 
rent pas long-temps quand on n'en a pas 
de rechange. 

Nous avons dit , feconde Section , page 276; 
qu'il y a des endroits en Norvege, tels que 
le Gouvernement de Berghen , où l’on blan- 
chit avec de la chaux les rochers qui for- 
ment le fond d’un golfe, pour attirer les 
Saumons. 

On n’emploie pas ce moyen dans le 
Gouvernement de Chriftianfand , parce qu'il 
fe rend des rivieres dans les solfes, qui dé- 
terminent les Saumons à refouler les cou- 
rants, pour entrer dans ces rivieres , Ce qui 
les engage à fuivre une route réglée & tou- 
jours la même , fans qu'on foit obligé de 


blanchir les rochers pour les attirer. 


Dans la riviere de Mandfal , on difpofe le 
filet comme on le voit fig. 434 eft un bout 
du filet qui eft amarré à la côte ; C, l'autre 
bout qui eft retenu par une ancre, & foutenu 
par un barril ; B , ef l'entrée du piége;, D, 
eft le Pécheur qui s’échafaude fur un pieu 
garni de chevilles, pour s'élever & mieux 
appercevoir la marche du Poiffon. 

Au refte , on voit que ce piége, fort fime 
ple, eft conftruit comme celui de la baye 
de Gronwick-fiord. 

Au haut de la riviere de Mandfal, il y 
a des ravines & des courants confidérables, 


où 
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où les Poiflons qui ont échappé aux piéges 
que leur ont tendus les Pécheurs , fe raf- 
femblent : on va les y chercher ; mais com- 
me il n’eft pas poflible de fe fervir de bateaux 
dans ces endroits, les Pêcheurs fe fervent 
de radeaux, & ce n’eft pas fans rifque ; ce 
qui a fait que M. Frammery n’a pas pu voir 
comment fe fait cette pèche. 

Mais il faut remarquer , à l'égard de tou- 
tes ces fortes de pêches, qu'il eft très-im- 
portant de placer les Pêcheries dans des 
endroits où rien ne puifle faire de l’ombre; 
car les Saumons la craignent , & fe détour- 
nent pour l’éviter. 

Ces pêches ne font point praticables 
quand l’eau n’eft pas fort claire & tranfpa- 
rente; en ce cas, lorfque le fond le permet , 
ils pêchent avec des faines qui ont $o à 60 
braffes de longueur, & qui ont au milieu 
une manche d’une brafle & demie de pro- 
fondeur ; la maille a un pouce trois quarts 
d'ouverture. On fait ces filets avec du fil 
une fois plus gros que celui qu'on emploie 
en France pour la pêche du Hareng. Le 
pied eft lefté avec des pierres, & la tête eft 
garnie de flottes de bois de faule. Jé nin- 
fifterai pas davantage fur ces faines à man- 
che , parce que j'en ai repréfenté dans beau- 
coup d’endroits de cet Ouvrage. 

Quand les Pêcheurs apperçoivent à lagi- 
tation de l’eau, qu'il y a beaucoup de Sau- 
mons, ils fe mettent trois dans une yolle avec 
le filet, & un refte à terre, tenant une 
manœuvre qui répond à un des bouts de Îa 
faine. Des trois qui font dans la yolle , un 
rame pour fe porter au large , les deux au- 
tres mettent le filet à l’eau, & effayent de croi- 


fer la direttion que fuivent les Saumons , 


comme nous l’avons repréfenté à l’occafion 
de l'Alofe, PL. III, fig. 3. Quand ils en 
ont enveloppé le plus qu'il leur eft poilible, 
la yolle regagne Île rivage , & les Pêcheurs 
ayant mis pied à terre, tous tirent le filet fur 
le rivage , où ils font aidés par des femmes, 
qui, pour avoir une petite gratification , 
fe portent volontiers à ce travail. On a l’at- 
tention en tirant le filet à terre, que la man- 
che refte toujours au milieu , afin que pref- 
que tout le Poiflon y entre: ils prennent 
quelquefois d’un feul coup de filet $o, même 
100 Saumons; mais fouvent il fe pañe plu- 
fieurs jours fans qu’ils trouvent l’occafion de 
mettre leur filec à l'eau. 

Voici une autre façon de prendre les Sau- 
mons , que M. Frammery n’a pas été à por- 
tée de voir, mais qu'il rapporte d’après les 
Mémoires de feu M. Pontopidan , Evêque 
de Berghen ; elle fe pratique dans la baye 
de Dramen, avec un filet qui a 40 à so 
brafles de longueur. 

On choifit un endroit où le fond foit éle- 
vé , ou une efpece de banc qui commence 
auprès du rivage & fe termine en pointe , 
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es 

faifant ce que les Norwégiens appellene 
né] , qui veut dire une efpece de nez où 
les Saumons qui entrent dans la baye ont 
coutume de s’aflembler ; on tend le filet fur 
des pieux qu’on plante dans le fond fur les 
bords du banc pour former une chafle; lorf: 
qu’on eft parvenu à trouver 4 brafles d’eau; 
on forme avec le même filet trois efpeces 
de bas parcs, le premier eft le plus large, 
& le dernier le plus étroit. 

Lorfque le Saumon entre dans la baye, 
il va chercher ce banc ; comme il trouve le 
pañlage fermé , il fuit la direétion de la chaffe 
qui le conduit dans le premier parc, puis 
il paffe dans le fecond , enfin dans le troifie- 
me , qui eft le plus étroit ; & comme ils s’y 
font raffemblés en nombre, ils agitent affez 
le filet pour faire fonner une clochette qui 
y répond ; alors les Pêcheurs-avertis que 
le Poiffon s’y eft rendu , ferment l’ouverture 
de ce parc , & vont avec leur yolle prendre 
le Poiflon qui y eft renfermé, 

Cette pêche fe nomme en Danois Ring= 
fizk ou Singefizk , qui fignifie à-peu-près la- 
byrinthe. M. Strom , qui a donné un Ouvra- 
ge fort eftimé fur la contrée du Sundmeur , 
rapporte une autre façon de prendre les 
Saumons , qui differe peu de celles que nous 
avons repréfentées /econde Partie, feconde Sec= 
tion, PI IX, fig. 2 & 3 ou PL XT, fig. 2. 

On traverfe la riviere par une digue ow 
chauffée qui eft ouverte au milieu , où eft 
le feul endroit par où le Poiffon peut pañfer ; 
on met à cet endroit un filet à manche, à- 
peu-près femblable à ceux qu’on voit PZ IX, 

fig. 2 en D; ou plus communément une 
grande nafle , qui eft faite d’une piece de bois 
pliée en demi-cercle , à la circonférence de 
laquelle on attache des verges ou lattes de 
bois de fapin, longues de 3 braffes , entre 
lefquelles l'eau pafle, mais qui font aflez 
près pour retenir le Poiflon ; ces per- 
ches fe réuniffent toutes par leur extrémité, 
de forte qu’elles font enfemble une grande 
naffe qui a la forme d’un entonnoir, & qui ; 
à cela près que le floé ou la naffe de Nor- 
wege a une forme circulaire , reffemble 
beaucoup au panier à bonde, qui eft quar- 
ré , & que nous avons repréfenté premiere 
Partie , feconde Section, Ph XVII, fie. s =: 
on place le floé à l'ouverture qui eft au mi- 
lieu de la digue ou chauffée. Lorfqu'il y eft 
entré un Saumon, un Pêcheur, qui eft à 
portée , le retire avec une gaffe ou croc de 
fer ; mais on ne peut fe fervir de cette gran- 
de naffe ou floé que quand la riviere a beau- 
coup de pente ; quand elle en a peu ,ilfaut 
employer une manche de filet. 

Én quelques endroits de la Norwege , en 
Rufie & en Sibérie , les Pêcheurs les har- 
ponnent avec des fouannes à-peu-près pa- 
reilles à celle qu’on voit premiere Partie, troi- 
fieme Section , PI. 1. M, Un homme dans un 
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bateau attire le Poiffon avec unelumiere qu’il 
à dans une lanterne ; le Fouanneur qui le fuit 
dans un autre bateau , ne manque prefque 
jamais de percer le Poifton qu'il apperçoit. 
On peut prendre une idée de la façon de 
pêcher au feu & à la fouanne, premiere 
Partie , troifieme Seütion, PI III, F7, VIT, 
FIL. 

Enfin dans les endroits où l’eau eff trou- 
ble, & où l’on ne peut tendre les filets , les 
Norwégiens prennent encore des Saumons 
avec des haims qu'ils amorcent avec des vers 
marins ; mais on n’a TECOUrS à ce moyen, 
que quand on ne peut pas faire mieux. 

Les Pécheurs font ordinairement une con- 
vention avec les Marchands pour leur li- 
vrer, à un certain prix, tous les Poifons 
frais qu'ils prennent, gros & petits, fans 
diftinétion. 

On n’en fale qu'une petite quantité 
qu’on envoie en France ou dans la Méditer- 
ranée ; on fume la plus grande partie. 

Quoique j'aye parlé affez en détail de la 
facon de préparer le Saumon fumé en Hol- 
lande, même à Berghen, comme je trouve 
quelque différence dans le Mémoire de M. 
Frammery , je vais copier ici ce qu'il ma 
écrit. Pour préparer le Saumon fumé, on 
le met fur un établi , le dos tourné du côté 
de l'Habilleur, & la tête à fa main droite; 
il a un couteau ordinairement pointu & très- 
tranchant , qu’il infinue derriere les ouies 4, 
fig. 9, PI. XXIX ; il tranche le Poiffon tout 
du long du dos , en faifant gliffer le couteau 
fur l’arête jufqu’à la queue ; il renverfe en- 
fuite fur la table la moitié qui recouvroit 
Varête , & elle tient à l’autre par les chairs, 
tant du ventre que de la paitie qui eft au- 
delà de l’anus : il vuide le Poiffon des in- 
teftins , ne réfervantque la laite & les œufs; 
car le foie eft petit & fec. 

Lorfque le Poiffon eft ainfi coupé , l'Ha- 
billeur infinue fon couteau au même endroit 
qu'auparavant, fous la grofle arête , qu'il 
emporte en faifant gliffer fon couteau jufqu’à 
la queue qui refte attachée à l'arête, qu'on 
enleve avec la tête en coupant les chairs 
qui peuvent encore y tenir, ainfi que l’en- 
droit de la gorge qui tient aux mâchoires 
de deffous, & le Poiflon eft comme on le 
voit fig. 10, La tête, la laite & l'arête, qui 
ne laiffent pas que d’être garnies de chair, 
fe vendent quelques fols & fe mangent 
frais. 

Lorfqu’on a vuidé le Saumon & ôté l'aré- 
te , on frotte la chair avec le fang du Sau- 
mon, principalement avec celui qui fe trou- 
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ve caillé auprès de l'eftomac, & prefque ad- 
hérent à l’arête : il fe diffout fous la main, 
& donne à la chair une couleur rouge 
foncé. 
Le Poiffon étant ainfi habillé , on le fale 
avec du fel d'Efpagne concaflé , puis on le 
met en pile ; & par-deflus une planche qu'on 
charge avec des pierres , pour [ui faire pren- 
dre le fel & rendre fon eau pendant trois 
jours ; on Le traverfe avec de petites lattes de 
bois mince 0,c, fig. 13 , comme on le voit 
fig. v1 &° 12: on met à la partie charnue une 
petite anfe d’ofier B pourle pendre; enfuite 
on le pend dans un tuyau de cheminée pour 
le fumer: vingt-quatre heures fuffifent pour 
cette opération. Le Poïflon ainfi préparé ; 
fe garde long-temps fans perdre de fa qua- 
lité: on en tranfporte beaucoup en Allema- 
gne & dans tout le Nord , où ileft regardé 
comme un manger délicat ; mais on en fait 
peu de cas en France. Etant ainfi préparé, 
il coûte s à 6 fols de France dans le pays; 
ce qui eft aflez cher. 
Il y a quelque différence dans la maniere 
d’habiller le Poiflon fuivant chaque Gou- 
vernement ; mais comme elles font peu im- 
pan , & qu’elles n’influent point fur 
a qualité, M. Frammery n’a pas cru devoir 
entrer dans ces détails. 
Les Saumons au-deffous de 9 livres , s’ap: 


pellent Laxtertre ; on les fale en barril, & 


on les envoie en France ou dans la Médi- 
terranée, où ils font d’un bon débit. Il fe 
pêche en Norwege , année commune , cent 
quarante à cent foixante milles Saumons. 

Les Saumons qui font pris dans le mois 
d'Avril jufqu'à la mi-Juin, endehors des 
rochers , à l'embouchure des petites rivie- 
res, & dans les grandes qui n'ont pas un 
courant fort rapide , font les plus eftimés ; 
ils font gras , charnus , délicats & d’un goût 
excellent. 

Ceux de la riviere de Mandfal , qui réu- 
niflent toutes ces qualités , font très-eftimés 
dans le Nord & en Allemagne. 

Ceux , au contraire , qu'on à pris bien 
avant dans les petites rivieres dont le cou- 
rant eft ordinairement rapide, ainfi que ceux 
qui defcendent pour retourner à la mer, 
enfin ceux qu’on prend après le mois de Juin , 
font beaucoup inférieurs, apparemment qu'ils 
font fatigués par la grande route qu'ils ont 
faite , ou par la maladie du frai ; car ils fonc 
maigres , leur chair eft feche , molle , fade & 
moins rouge ; ce qui fait qu'on eftime beau- 
coup plus les Saumons qui ont été pêchés 
dans certaines rivieres, que dans d’autres, 
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ARTICLE 


Correéions & Addirions relatives à la troifieme Seélion de Le feconde 


JA 


SEPTIEME. 


Partie 


du Traité général des Pêches. 


$. a. Corrections. 


LE Graveur en lettres a fait bien des 
fautes que j’avois corrigées fur les épreuves ; 
mais comme j'étois en campagne , on a tiré 
les Planches fans avoir égard aux corre@ions 
qui étoient en grand nombre , comme on va 
le voir. 

PJ, I, fig. 1, ocuvée: Hifez , œuvée, 

PI, IT, fig. 2 , grande Gay: Hfez, grand 
Gay. 

Fig. 3 , Haranque : /ifez , Harengue. 

PI, IF, les uns écrivent Harang, d’autres 
Hareng : j'ai prefque par-tout adopté cette 
derniere Orthographe. 

PI PT, fig. 3 , yack : lifez, yacht. 

Fig. $, heux : /ifez, heu. 

PI. AVT , au titre, Harens: /ifez, Harengs. 

Fig. 1 , Frefin : ifez, Fretin. 

Fig. 6, Molette : Hfez, Melette. 

Fig. 9 : les uns difent Haranouette , d'au- 
tres Harençuelle. 

La Planche au bas de laquelle eft repré- 
fentée la Preffe de la Sardine, eft mal-à- 
propos cotée AVIII: lifez, XIX. 

PI, XXT, fig. 1 , Catalan : Jifez, Catalane, 


S. 2. ÆAdditions à ce qui regarde ? Alofe. 


Depuis l’impreflion de cette troifieme 
Seétion , j'ai reçu des Mémoires fort inté- 
reflants fur la Pêche des Alofes, que je fuis 
charmé de pouvoir faire paroître en même 
temps que ce que J'ai dit de ce Poiflon, 

Je favois bien qu’on prenoit des Alofes à 
l'embouchure duRhône; mais M. de la T'our- 
rette me marque qu'il en remonte beaucoup 
jufqu’à Lyon, qu'il en pañfe même dans la 
Saone ; mais que ces Poiflons ne font pas 
auffi bons que ceux qu’on pêche dans la Loire 
& la Seine. s 

J'ai dit, page 325 , qu'on prend des Alo- 
fes dans les lagunes qui fe rencontrent aux 
côtes de la Méditerranée, & fur-tout dans 
la riviere d'Hérault, qui fe décharge dans 
le port d'Agde, dans laquelle les Alofes re- 
montent , principalement dans les mois d’A- 
vril & de Mai. M. Poujet, Lieutenant gé- 
néral de PAmirauté de Cette, qui a bien 
voulu engager M. Trédos, Lieutenant gé- 
néral de l’Amirauté à Agde , à fe joindre à 
lui pour me fournir des Mémoires inftruétifs 
fur les Pêches qui fe font dans leurs dépar- 
.téments; M, Poujet , dis-je, qui, depuis 


long-temps , eft en correfpondance avec 
moi, me marque que quand les Alofes en- 
trent dans l'Hérault, elles font graffes ; mais 
qu'enfuite, quand elles ont jetté leurs œufs 
& leur laite , elles deviennent maigres , ap- 
platies; que leur chair eft flafque & molaf. 
fe, de forte qu’on les regarde comme un 
mauvais manger, & qu'on ne commence à 
voir du fretin d’Alofe que dans le mois 
d’Août. 

On fait que la ville d'Agde eft fituée fur 
la riviere d'Hérault, à une demi-lieue de 
la mers or, dans la faifon où les Alofes re- 
montent cette riviere , les Pêcheurs en pren- 
nent beaucoup à la faine , comme je l'ai dé- 
taillé au Chapitre des Alofes, page 330, & 
repréfenté fur la Planche III, fig. 3; en ce 
cas les Pêcheurs s’arrangent entr'eux pour 
pêcher chacun à leur tour, comme cela 
fe pratique dans la Loire. On peut aufli 
confulter ce que nous avons dit page 327. 

M. Poujet me marque qu'il ÿ a auflides 
Pêcheurs qui tendent , par le travers de la 
riviere , des tramaux qu’ils nomment Ælofats, 
& que quand les Alofes effrayées par ces filets 
veulent defcendre le courant , elles tom- 
bent dans des naffes qu’on y a établies , & qui 
prélentent leur ouverture au fil de l’eau. 

M. Gautier, Commiflaire de la Marine à 
Narbonne , qui a bien voulu fe tranfporter 
à Agde pour me procurer les éclairciffe- 
ments que Je défirois , me marque, ainfi que 
M. Poujet, que quand, malgré tous les 
piéges, quelques Alofes arrivent jufqu’à 
une chauflée de Moulin qui traverfe la ri- 
viere au-deffus de la ville, elles y trouvent 
un grand nombre de Pêcheurs qui les pren- 
nent avec des éperviers, des filets À man- 
che, ou qui les harponnent avec des fouan- 
nes ; car elles font des efforts pour franchir la 
chûte d’eau qu’occafionne cette digue. Com- 
me j'ai fouvent parlé de ces différentes façons 
de pêcher , je me contente de les indiquer. 

La pêche la plus finguliere de celles 
qui fe pratiquent aux environs de la Ville 
d'Agde , eft, fans contredit, celle qui fe fai 
foit dans la fameufe Eclufe ronde du Canal de 
communication des deux Mers: elle eft main 
tenant peu pratiquée , Je croisque c’eft parce 
qu'on s’eft apperçu qu’elle interrompoit la 
navigation : quoi qu’il en foit, elle mérite 
fort d’être décrite ; & pour le faire plus 
exactement , Je vais commencer par en don= 
ner une idée générale , d’après les Mémoires 
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-de M. Gautier ; enfuite j'entrerai dans les 
plus grands détails , en profitant de ceux qui 
avont été fournis par MM. Poujet & Tré- 
dos , qui ont bien voulu m'envoyer un plan 
de V'Eclufe ronde. 

11 faut fe rappeler que la riviere d'Hé- 
rault qui baigne les murs d'Agde, eft barrée à 
fa partie fupérieure à Ja ville par la chauffée 
d’un moulin ; à 100 toifes au-deffus de cette 
chauffée & fur la rive droite , eft une fai- 
gnée qui forme un canal de 170 toifes de 
longueur ; & \ 100 toifes au-deffous de la 
chauffée du moulin , fur la même riviere ; eft 
une autre faignée qui forme un Canal d'en- 
viron 300 toifes de longueur ; ces canaux 
aboutiffent à ce qu’on appelle l’Eclufe ronde 
A, PL XXX, à trois endroits qui ont cha- 
un des niveaux différents ; favoir , celui du 
canal B , qu’on appelle niveau fupérieur 3 ce- 
lui de la riviere D, pris au-deflus de la 
chauflée , qu’on nomme méveau mer, & 
celui C, de la même riviere , pris au-deffous 
de cet endroit, qui eft appellé le niveau 1n- 
férieur. À chacun des endroits où fe ren- 
dent ces canaux, font trois portes d'Eclu- 
fes pour le paflage des barques d’un de ces 
niveaux aux autres. Ces idées générales , dé- 
ja fort claires, le deviendront encore plus 
jar les détails & le plan que m'ont envoyés 
MM. Poujet & Trédos. 

Le fameux Canal de communication des 
deux Mers commence à Touloufe dans la 
Garonne , & fe rend à la Méditerranée par 
le port de Cette, qui a été conftruit pour 
en former l'embouchure ; il pañfe devant la 
ville d'Agde, & fe jette dans l'Hérault , 
au-deffus de la chauffée du moulin dont on 
a déja parlé. Une branche du Canal forme 
Ja communication de cette riviere avec l'é- 
tang de Thau, qui communique avec la mer 
par le port de Cette ; mais on a voulu que 
les bateaux venant de Touloufe puiffent , 
en fortant du Canal, defcendre aufi l’'Hé- 
rault jufqu’à fon embouchure dans la mer. 
Ce Projet étoit difficile à caufe de la digue 
qui traverfe la riviere , & qu'on ne vouloit 
pas détruire. L'illuftre Riquet , auteur du 
Canal , homme de génie, eft parvenu à fur- 
monter ces obftacles. 

On étoit obligé de conftruire une Eclu- 
fe près d'Agde fur le Canal , afin de remon- 
ter jufqu'au niveau de la partie fupérieure 
de la riviere, qu’il falloit traverfer pour ar- 
river à Cette ; le côté d'amont de cette 
Eclufe , devoit être vers la riviere , & le 
côté d'aval vers la partie du Canal qui vient 
x Touloufe. M. Riquet conçut le projet de 
faire ortir de cette Eclufe un troifieme Ca- 
nal , qui communiquéroit avec la riviere au- 
deffous de la digue ; mais comme le niveau 
des eaux de ce Canal étoit inférieur à celui 
des deux autres , il n’étoit pas facile de faire 


A 


une Eclufe qui püt porter l’eau à trois ni- 
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veaux différents : il y parvint cependant d’une 
façon auffi fimple qu'ingénieufe ; pour cela il 
fit conftruire un baffin rond 4 , auquel les 
trois canaux fe rendoient : l’embouchure 
de celui P, qui va à la partie fupérieure de 
la riviere , devant toujours être du côté! 
d'amont par rapport aux deux autres , il 
fit placer une paire de portes bufquées 
s,5, qui s'ouvrent extérieurement par rap= 
port à l'Eclufe A. L’embouchure du canal 
C, qui communique à a partie inférieure 
de la riviere, étant toujours du côté d’aval ; 
fut aufi garnie d’une paire de portes buf- 
quées i, 2, qui s'ouvrent du côté intérieux 
de l'Eclufe ; mais le canal D , qui vient de 
Touloufe, étant un niveau moyen qui fe 
trouve par conféquent du côté d’aval par 
rapport au canal fupérieur B, & du côté 
d'amont par rapport au canal inférieur C; 
M. Riquet fit placer à fon embouchure deux 
paires de portes 4,4,M;m; bufquées en 
{ens contraire , comme on le voit fur le plan 
qui repréfente l’Eclufe ronde À, avec les 
trois canaux B,C, D, quien fortent, & 
de plus une partie de la riviere , avec la 
chauffée qui la traverfe. 

Quoique la navigation dans ces canaux 3 
foit étrangere à la Pêche, je vais en dire 
deux mots, pour qu'on prenne encore une 
idée plus exacte de l'Eclufe ronde, ce qui 
eft néceffaire pour concevoir la manœuvre 
qu'on fuit lorfqu'on veut y pêcher. Quand 
on veut pafler un bateau du niveau fupérieur 
B au niveau moyen D , on fe fert des 
portes 4, 45 celles marquées m, m3 de= 
meurent ouvertes ; & font inutiles. On vuis 
de le baffin comme on le fait pour les Eclu: 
fes ordinaires ; on a feulement foin de tenir 
exactement fermées les portes 5, 1, du canal 
inférieur C , ainfi que leur empêlement. La 
manœuvre eftla même, quand on veut faire 
paffer un bateau du niveau moyen D au fu- 
périeur B; mais lorfqu'on veut defcendre 
du niveau moyen D , à l'inférieur € , ou 
monter de l'inférieur C au moyen D, on 
fait ufage des portes m, M; & celles 4,43 
{ont inutiles; on a foin de fermer exaéte- 
ment les portes 5,5, du canal fupérieur B ; 
enfin lorfqu’un bateau doit pafler du niveau 
fupérieur B à linférieur C , ou de l'infé- 
rieur au fupérieur , on ferme les portes 
a, a, tandis quon remplit le baflin 4 , afin 
que les eaux n€ s’écoulent pas parle canal 
du niveau moyen , & l’on ferme celles m ;, Ms 
lorfqu’on vuide le baffin , afin que les eaux 
du Canal moyen n’y tombent pas er} 


(*) On affure que tandis que M. Riquet étoit occupé à 
chercher un moyen facile d'établir la double communication de 
fon canal avec l'Hérault, la nuit, l'idée de PEclufe ronde fe pré 
fenta à lui. Il fe leva brufquement, & éveilla fes principaux 
Ouvriers, en criant comme Archimede: Je l'ai crouvé, 8 
leur traça dans l’inftant le plan de cette Eclufe, tel qu’il a ét 
exécuté. Ce trait, difent MM, les Lieutenants des Amirautés 
de Cette & d'Agde, peint l'homme de génie qui arrive à fon 


Maintenant 
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Maïncenant qu’on a une idée affez exate 
de l'Eclufe ronde & des Canaux qui s'y ren- 
dent, il faut expliquer la maniere d'y pren: 
dre les Alofes ; c’eft fur quoi MM, Poujet 
& Gautier n'ont rien laiflé à défirer. Le but 
qu'on fe propofe eft de raflembler dans le 
baflin 4, beaucoup d’Alofes ; or, après ce 
que nous avons dit plus haut, on fait que 
le printemps , les Alofes cherchent à pañler 
de l'eau falée dans l’eau douce, & que de 
plus elles fe plaifent à refouler les courants ; 
c'eft en profitant de ces inclinations natu- 
relles à ces Poiflons, qu’on eft parvenu à les 
raflembler en grand nombre dans le baflin 
1 de l'Eclufe ronde , & même dans des par- 
ties de ce baflin, où on les prend plus aifé- 
ment que s'ils étoient répandus dans toute 
fon étendue. | 

Les eaux de la riviere qui fe jettent im- 
médiatement dans la mer, font falées dans 
l'étendue de fon lit, jufqu'au pied de la 
chauffée dont nous avons parlé, ainfi que 
dans toute l'étendue de Ja faignée qui eft 
faite au-deflous de cette chauflée, & qui fe 
rend à l'Eclufe ronde ; au contraire , l’eau 
qui arrive à l'Eclufe par la faignée où l’eau 
eft prife au-deflus de la chauffée , eft douce. 

Quand au printemps , lors de la montée 
des Alofes, on veut les déterminer à entrer 
dans l'Eclufe ronde , on ouvre une des por- 
tes ?, 1, qui communique au niveau inférieur, 
& l'on tient les portes #, m, ainf que 
les portes s, s, fermées ; l’eau du canal 
s'écoule, & il s'établit un courant dans le ca- 
nal inférieur ; c’eft pour qu'il foit plus rapi- 
de à la décharge du baflin , qu’on n’ouvre 
qu’une des portes j : ce courant détermine 
déja les Alofes à pañfer dans le baflin, & 
les chofes reftent en cet état jufqu’à ce que 
l'eau du baflin foit au niveau de celle du 
canal qui communique avec la partie infé- 
rieure de la riviere; alors on leve les em- 

ellements des portes s, s, qui foutiennent 
eau qu'on a pris au-deflus de la digue , & 
qui eft douce: il fe forme ainfi une cafcade 
d'eau douce dans l’Eclufe , & un courant 
dans le canal inférieur. Les Alofes portées 
par leur inftinét à remonter les courants, 
& à chercher l’eau douce , montent dans le 
baflin de l'Eclufe , & s’amaflent en quan- 
tité aux chûtes d'eau douce qui tombe des 
empellements des portes s , 5, & même de 
celles #1," , quand on enleve un peu les 


empéllements. Comme les Alofes ne cher- 


chent point à retourner en fuivant le cou- 
rant, & comme elles ne peuvent paler par 
les empellements, il s’en amañle en une cou- 


but comme par infpiration, Un homme ordinaire peut être 
conduit par une fuite de combinaifons à une idée neuve & heu- 
reufe ; mais elle ne le frappe pas, parce qu’il n’y eft arrivé que 
par degrés : au lieu que l’homme de génie qui la conçoit fu- 
bitement , arrive tout d’un coup du point d’où il eft parti à 
celui auquel il tendoit : ce qui a caufé à M, Riquet l’efpece 
d'émotion dont nous avons parlé, 
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ple, d'heures une grande quantité dans le 
baflin de l’Eclufe , & particuliérement auprès 
des portes 5,5 & m, m. Quand on voit le 
baflin {ufifamment rempli d'Alofes (& on 
les y apperçoit aifément, parce qu'elles fe 
tiennent à la furface dans l’eau douce qui 
furnage l’eau-falée , ) alors on ferme les por- 
tes 3,1, & on baifle les empellements des 
portes s, 5, &m ,m , ne laiflant qu’un petic 
Courant d'eau , qui, néanmoins , eft fufhifane 
pour y attirer Les Alofes ; & quatre hommes 
placés auprès de ces portes, aux endroits 
marqués E , fur le plan, les prennent avec 
de grands Trubles qu’on nomme Safabres. 

On peut confulter ce que j'ai dit des Tru- 
bles , premiere Partie, feconde Section > page 
33, & en particulier du Salabre , premiere 
Partie , troifieme Section , page 7. Les Pe- 
cheurs préfentent l'ouverture du filet du 
côté que viennent les Poiffons ; & comme 
ils entiennent le manche , le Poiffon ne peut 
pas s'engager dans le filet fans faire un mou- 
vement qui avertit le Pêcheur qu'il eft en- 
tré du Poiflon dans fon filet ; alors il le re< 
leve promptement. Cette pêche réuflit tou- 
jours mieux le foir que le matin, & princi- 
palement quand le temps menace d'orage. 
On a quelquefois pris plus de 300 Alofes 
en cinq heures de temps ; mais cela eft rare s 
& on eft fatisfait quand on en prend 40. 


$. 3. Addition à P Arache dont j'ai parlé 
page 479. 


J'ai dit à l'endroit cité, que M. Guignard 
m'ayvoit envoyé de Marfeille , fous le nom 
d'Arache où Alachie , le Poiflon de ces para- 
ges qui reffemble le plus au Hareng , avec 
un beau deflin, que j'ai fait graver fur la 
REÉRETIS oser. 

. Poujet m'envoie le deffin d’un Poif: 
fon qu’on nomme, en Languedoc, Arachie 
ou Harache ; ce, deflin reffemble entiére. 
ment à l’Arache que j'ai reçue de Marfeille, 
& que j'ai fait graver ; M. Poujet dit que fa 
longueur eft de 7 à 8 pouces, qu’il reffemble 
beaucoup à l’Alofe , qu'il a de même une 
fcie fous le ventre , qu'il ef moins allongé 
que le Célerin de l'Océan. L’Arachie n’eft 
pas une jeune Alofe, puifque M. Guignard 
me marque que ces petits Poiffons ont laite 
& œufs ; cependant M. Poujet dit qu'il ne 
differe prefque de l’Alofe que par fa cou- 
leur. Ce Poiffon eft très-blanc & fort argen- 
té ; fa tête paroît être de l'argent bruni; le 
dos d’un bleu brillant, &, feulement auprès 
de la ligne latérale, d’un verd doré; maisif | 
ajoute que l’Arachie a 3 ou 4 marques noires 
fur les: côtés , qui ne s'étendent pas au-delà 
de l'aileron du dos. La Feinte a de pareilles 
taches, & en plus grand nombre ; mais la 
vraie Alofe n’en a point |, & je n’en ai 
point apperçu à l'Arache que m’a envoyée 
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M. Guignard; mais il y en avoit en beau- 
coup plus grand nombre àun petitPoiffon que 
m'a aufi envoyé M. Guignard , & qu'on lui 
avoit apporté pour Être V'Harengade de Ron- 
delet: voyez l'endroit que j'ai cité de mon 
Ouvrage. M. Poujet me marque qu'an prend 
les Harachies dans les lagunes , mais en 
petite quantité , & que ce Poiflon ne peut 
être l’objet d’une pêche particuliere. 


S, 4 Addition à ce que j'ai dit des Sardines 
de Provence , page 447 & fuivantes, 


Les Sardines font affez abondantes en 
Languedoc : elles arrivent le printemps ; & 
alors on les pêche avec le filet de dérive, 
qu’on nomme Sardinau. Vers la fin de l'été, 
on en prend dans les lagunes où elles fe 
font retirées, & celles-là font plus grafles 
que celles qu’on a pêchées au printemps , & 
elles rendent plus d'huile à la preffe. Depuis 
quelques années , les Sardines font devenues 
rares dans le golfe de Lion ; on en attribue 
la raifon à ce qu’une efpece de Chien de 
mer que Rondelet nomme Renard , & qui 
fe nourrit de Sardines, s'y eft beaucoup 
multiplié. 

J'ai fait remarquer en plus d’un endroit, 
tant en parlant de la Morue que du Hareng, 
que les Poiffons de pañlage font fujets à 
abandonner une côte pendant plufieurs an- 
nées , & qu’ils y reviennent enfuite en abon- 
dance ; c’eft peut-être ce qui arrive à l'égard 
de la Sardine dans le golfe de Lion; mais 
l'obfervation que j'ai faite à ce fujet, fe trou- 
ve juftifiée par celle de M. de la Courtau- 
diere , que j'ai rapportée page 442 , où il eft 
dit qu'il y a long-temps qu'on n'avoit vu 
fur la côte de Saint-Jean-de-Luz autant de 
Sardines que lorfqu'il m'écrivoit : pour faire 
voir qu’elles s'étoient également répandues 
fur la côte d’'Efpagne, il me marque les lieux 
où on en avoit vu & pris, &aufli ceux où elles 
m'avoient pas paru ; & d'après ce détail, il 
paroît furprenant que dans la même direc- 
tion , elles euffent préféré certains endroits à 
d’autres, où on n’en trouvoit point , quoi- 
qu'il sy en pêche à droite & à gauche : il 
eft difficile d'imaginer ce qui les détermine 
dans un pareil choix ; ce qu'il y a de cer- 
tain, c’eft qu'elles paroïffent marcher par 
troupes compofées les unes de gros , les au- 
tres de petits Poiflons ; mais tellement ap- 
pareillées , que chaque troupe fe trouve tou- 
jours compofée dePoiffons de même groffeur. 

J'ai dit à la pace 444, d'après M. de la 
Courtaudiere , qu'il fe fait une énorme 
confommation de Sardines au Ferrol, & qu’ils 
en mettent en faumure pour les conferver ; 
mais il faut faire attention que ce que je dis 
enfuite fur une préparation des Sardines, 
qu’ils fonc cuire après leur avoir paflé dans 
le corps ne petite brochette de bois , n'eft 
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pas pour les conferver long-temps, mais 
une façon de les apprêter qui paroît plus 
agréable aux Efpagnols, que de les manger 


rôties fur les charbons. 


$. s. Defcription d'un Poiflon qu'on prend à 
Saint-Jean-de-Luz, & qu'on y nomme Gafta. 


M. de la Courtaudiere me met en état 
de donner ici la defcription d’un Poiffon 
qui a encore les caratteres qui convien- 
nent à l’Arache, à la Sardine, &c. Ce 
Poiffon a 6 pouces 9 lignes de longueur du 
bout du mufeau au bout de laileron de la 
queue ; le corps eft plat, & plus large que 
celui de la Sardine ; l'œil vif, mais un peu 
plus petit ; fes écailles font plus fines & plus 
petites que celles de la Sardine ; le deffus du 
corps eft d'un brun tirant au verd ; les lignes 
latérales des côtés étoient formées par des 
petits points qui paroiffent noirs, à la diftan 
ce de deux lignes lun de Pautre, & qui 
fe fuivent en ligne direéte jufqu’à la queue. 
La premiere de ces taches, qui eft groffe 
comme un pois, commence près des ouies, 
& eft trois fois plus grande que les autres. 
Sa bouche, comme celle de la Sardine , eft 
garnie fur le devant de dents impercepti= 
bles ou d’afpérités ; le deffus de la tête 
eft un peu applati ; les trois quarts de fon 
corps, à le prendre par-deffous le ventre , 
font d’un blanc argenté. Il a un petit aile= 
ron fur le dos comme celui de la Sardine; 
exaétement fait en équerre, de petites na= 
geoires près des ouies , d’autres plus petites 
fous le ventre , & un aileron depuis l'anus | 
jufqu’à la queue , à trois quarts de pouces 
près ; tous exatement comme ceux de la 
Sardine ; l’aileron de la queue eft coupé 
comme celui de la Sardine. 

La largeur de fon corps , près des ouies; 
eft de 18 lignes : il n’eft pas proportionné 
comme la Sardine, qui eft prefque ronde 5. 
celui-ci eft plus plat. * | 

Comme la riviere de Saint-Jean-de-Luzne 
fournit pas beaucoup de Poiffon, peu de gens 
fe donnent à la pêche : tout fe réduit à un ba- 
teau monté de 8 hommes , qui font de divers 
métiers,& qui vont pêcher lorfqu'ils n'ontrien 
de mieux à faire, & que le temps eft beau. Ces 
Pécheurs ont dit à M. de la Courtaudiere ÿ… 
qu'ils prenoient fort peu de ce Poiffon; qu'ils 
en prennent en hiver & en été dans lariviere, 
& au rivage dela mer; qu'ils font prefque : 
toujours , à quelque différence près , de la mé 
me groffeur. Ils rapportent qu'ils tiennent des. 
Matelots qui ont navigué à l'Amérique & 
qui font quelquefois la pêche avec eux, qu'on 
prend en Amérique de ces mêmes Poiflons. 


6. 6. Defcription d'un autre Poiffèn nommé 
Boga , que l'on prend à Saint-Jean-de-Luz. 


Ce Poiffon a 9 pouces & demi du bout 
du mufeau au bout de l’aileron de [a queue; 
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Qui eft coupé comme celui de la Sardine , & 
qui n'eft guere plus long que celui d’une 
groffe Sardine, Sa bouche eft petite & gar- 
nie de petites dents. L’œil eft vif & plus 
grand que celui de la Sardine.Ses écailles font 
plus épaifles que celles de la Sardine. Le 
deflus du corps eft brun ; mais en le regardant 
par le profil on apperçoit des raies jaunes fur 
un fond verd clair, Quoiqu'il ait la tête un 
peu applatie , elle ne l’eft cependant pas au- 
tant que celle de la Sardine. La couleur de 
deflous le ventre eft d’un blanc fale : il a une 
petite nageoire derriere chaque ouie , deux 
ous le ventre ; un aileron fur le dos garni 
de vingt-fix rayons , qui commence à 2 pou- 
ces 10 lignes du mufeau, & eft dans la di- 
ection de ceux de deflous le ventre 3 ils re 
gnent jufqu’à la queue ,à 14 lignes près ; 


<n outre il a un petit aileron fous le ventre 


qui prend de l'anus jufqu’à la queue , à 12 
lignes près , Le corps eft plus gros que celui 
d'une groffe Sardine , principalement du côté 
de la tête. Le dos jufqu’à la raie latérale eft 
brun. 

Le bout de l’aileron de la queue qui re- 
garde le deffus du dos du Poiflon eft un peu 
plus long que celui qui regarde le deflous 
du ventre (*), 

Ce Poiffon commence à paroître vers le 
2$ Juillet , & difparoît à la fin de Septem- 
bre. Ils entrent en riviere au commencement 
du montant de la marée, & retournent à 
la mer à la pleine mer. C’eft à l'entrée 
de la riviere qu’ils fe tiennent, où ils ne 
viennent que lorfque la mer eft belle ; alors 
les Pêcheurs en prennent jufqu’à deux quin- 
taux d'un feul coup de faine : il eft toujours 
à-peu-près de la même groffeur. Les Pé- 
cheurs ont obfervé qu’ils n’entrent point en 
riviere la nuit; qu’ils en prennent très-peu, 
& qui font beaucoup plus petits au rivage 
de la mer. Ils rapportent que ce Poiffon eft 
tout de couleur d’or lorfqu’il fort de l’eau, 
& qu'il change de couleur en mourant. On 
n'en prend point du tout à l’hamecon ; ils ne 
viennent point fur l’eau ; & lorfque l’eau eft 
claire’, on les apperçoit au fond où ils fe 
tiennent tous raflemblés. Les Pécheurs les 
vendent frais, & à bon marché: ils difent 
que ce Poiflon eft gras , & fe corrompt aifé- 
ment , ce qui fait qu'ils fe contentent d’un 
coup de faine, pour peu qu’il foit confidé- 
rable ; & fouvent ont-ils de la peine à fe 
défaire de ce que leur produit ce coup de 
filet , bien des perfonnes en étant dégoûtées, 
à raifon du ver qu’ils difent qu’il a dans fa 
bouche. 

.… {*) Les Pêcheurs ont dit à M. de la Courtaudiere, qu’on trou- 
ve fréquemment dans la gueule de ces, Poiffons , un petit 
cruftacée qui s’attache au gofer près de la bouche ; dont 


nous donnerons la defcription lorfque nous parlerons des in- 
fêtes qui s’attachent aux Poiflons, 


34) 

Les Pêcheurs difent qu'on prend beau- 
coup de ce Poiflon en Provence. 

M, de la Courtaudiere me marque qu'il 
a mangé de ces deux Poiflons, favoir du 
Gafta & du Boga , tous deux frits à l'huile, 
Le premier avoit fa chair ferme & blanche, 
fe féparoit par écailles ; & n’étoit pas mau= 
vais ; qu'il a mangé du fecond à deux dif- 
férentes reprifes dans l'intervalle de $ ou 6 
jours. La premiere fois, fa chair étoit ferme , 
blanche , & fe féparoit par écailles, & il 


n'étoit pas mauvais ; mais la feconde fois , fa 


chair n'étoit pas blanche , elle étoit molle, 
fade, & faifoit un mauvais manger , quoique 
tous deux cependant fortiffent de l’eau loxf- 
qu'on les lui fervit, 

Ces Pêcheurs n’ont qu’une faine ; dont ils 
fe fervent toujours ; elle a trente braffes de 
longueur , fur quatre braffes de largeur au 
milieu, & aux deux bouts une braffe & demie 
de largeur. Ses mailles ont un pouce en 
quarré : il à en-haut des liéges à la diftance 
de deux piedsenviron, pour le faire flotter ; 
& au-bas de petits plombs du poids d’une 
once & demie , à la diftance de deux pieds 
& demi environ , pour faire caler le filer, 


S. 7. Addition à ce qui eff dis de l Melerre 
page 468. 


Comme le deffin de la Melette, qui ef 
repréfenté PJ. XVI, fie. 6, a été fait fur un 
Poiflon qui n'étoit pas nouvellement pé- 
ché, iln’eft pas exempt de défaut : le dos du 
Poiflon ne creufe pas comme on le voit dans 
la figure, & la tête n’eft pas tout à fait aflez 
grofie. 

On ne prend point de ce Poiffon dans les 
rivieres ; mais il paroît qu'il fe plaît vers 
leur embouchure: car on en prend princi- 
palement vers les bouches du Rhône ; c’eft 
même prefque le feul lieu où l’on en faffe 
des pêches particulieres. J’ai dit, page 469 , 
qu’on prend les Melettes confondues avec 
d’autres petits Poiffons , tels que les An 
chois , les Sardines, les Poutines ; j'avoue 
que je regardois les Poutines comme un 
Poiflon différent de la Sardine , non-feule- 
ment parce qu'il eft plus petit, mais encore 
parce qu'on ne fait point de cas de la Pou- 
tine ; elle eft abandonnée au peuple. M. 
Barry me marque que ce font de jeunes 
Sardines : j'avoue que je ne me le ferois pas 
imaginé , parce que des Sardines trop jeunes 
pour être falées en blanc & preflées, peu- 
vent être falées en barril comme les An- 
choïs , & non pas vendues comme un mau- 
vais Poiflon ; mais j'aquiefce volontiers au 
fentiment de M. Barry , qui , étant fur les 
lieux, doit être mieux informé que moi. 
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De quelques Poiffons du genre des Alofés ; Harengs ou Sardines , qui fe pêchene 
aux environs de la Guadeloupe , deffinés & décrits par M. Barborreau , 
Conféiller au Confeil Supérieur de cette Colonce. 


M. Barbotteau, qui étend fes connoif- 


fances fur bien des genres de Sciences, & 
qui fe portant avec zéle À leur avancement, a 
adrelté à l'Académie plufieurs Mémoires que 
la Compagnie a vus avec plaifir , a bien voulu 
auffi s'intéreffer à la perfeétion de mon Traité 
général des Pêches ; & fachant que je m'oc- 
cupois des Poiffons de la famille des Alofes, 
des Harengs , des Sardines , &c. il m'a en- 
voyé des deflins bien exécutés , & une 
hiftoire abrégée de trois Poiflons qui doi- 
vent être compris dans Ja troifieme Seétion 
de la feconde Partie de mon Traité. Comme 
ces Poiffons font de mer , ils auroïent dû 
être placés au commencement de cette Sec- 


tion; mais ces Mémoires nrécant parvenus 


trop tard, Je me trouve obligé de les pu- 
blier comme Addition. 


$. 1. Du petit Caillen , Sardina Caribearum 
exilis. 


Le Cailleu, P4 XXXI, fig. 2, eft un 
petit Poiffon fort recherché & eftimé dans 
les Ifles du Vent de l'Amérique : il reffemble 
en petit à la Sardine de France ; fa chair 
blanche & délicate en rappelle un peu le 
goût, fur-tout quand on la faupoudre d'un 
peu de fel , ou qu'on l'imprégne de faumure. 
On mange ce Poiffon frit ou grillé; cette 
derniere facon eft préférable. On le fert pour 
lors tout habillé, afin qu’il conferve plus 
long-temps fa chaleur , & qu'un fuc oléagi- 
neux , qu'il a de commun avec la Sardine, 
ne fe perde point. Adroitement & du bout 
des doigts, on le dépouille ; on fuce le de- 
dans de fon enveloppe, qu'on dit être le 
meilleur , & on fauce le corps dans une eau 
de piment préparée avec de la faumure. 
Cette eau , qui pafle pour un anti-fcorbuti- 
que merveilleux, eft fi âcre, qu’elle exco- 
sie quelquefois les levres , la langue , le pa- 
lais & le gofier, 

Les Cailleux , de même que les Crabes, 
font une vraie manne pour nos Negres, & les 
gens domiciliés dans nos Bourgs. Quand les 
uns ou les autres en manquent, ils courent 
rifque de mourir de faim. Aufli à chaque 
fois que les Crabes fortent de leurs. forts 
inacceflibles pour remonter vers les habita- 
tions , ce qui arrive aux pluies qui fuccédent 
aux grandes fécherefles; on voit de toutes 


parts les Negres accourir à leur recherche ; 
& de même aufli-tôt qu'il paroît un lit de 
Cailleux pourchaflés par la Carangue ow 
quelqu’autre Poiffon vorace, les Negres, 


fig. 1 , par centaines, bordent le rivage ; 


l'œil fixe, une jambe en arriere , & prêts à 
lancer leurs éperviers , qu'ils ont l’adrefle de 
faire eux-mêmes ou avec du fil bien fort, 
qu’ils achetent, ou du coton qu’ils plantent 
& filent exprès. Les mailles en font petites; 
quarrées & fort rapprochées ; des 
plomb regnent tout autour des bords de ces 
filets, qu'on jette étendus dans l'eau , & 
dont l'ouverture fe ferme quand on le reti 
re, le feul poids des balles fufifant poux 
cela : à chaque coup d’épervier , ils empor- 
tent des milliers de Cailleux. Il ne faut rien 
moins qu'une pêche aufli abondante pour 
faire fubfifter plufieurs milliers d'hommes ; 


balles de 


qui périroient peut-être faute de ce fecoursa. 


Les Negres Pêcheurs gardent pour eux ê&c 
pour leur famille, ce qu'il leur en faut ; ils 
vendent le refte avantageufemenc. Cette PÉ- 
che eft un des objets les plus confidérables 
de leur pécule. Ils vendent ces Poiflons à la 
mefure , & fe fervent pour les débiter de 


deux fortes de coues , calebafles, l’une plus, 


grande , & l’autre plus petite. La premiere 
peut contenir 150 


Cailleux ; elle vaut un 


efcalin ou 15 fois monnoie d'Éfpagne & des, 


Ifles, ce qui revient à 10 fols argent tour< 


nois : la feconde , qui n’en contient qu'enx. 


viron 75 , vaut aufli moitié moins. 


Le temps le plus propre à la pêche du: 
Cailleu, eft depuis l’Afcenfion jufqu'aux 
Avents. On en prend le refte de l'année 8 


mais en moindre quantité. 


Ce Poiffon , pour frayer , entre un peus 


en avant dans l'embouchure de nos torrents 


ou rivieres, & de nos ravines qui fe jettent 


à la mer. J'en tire la preuve de ce qu’il s’en! 


— 


pêche parmi le Tricri, qui n’eft rien autre. 


chofe que le frai d’une multitude innombra< 
Poiflons de mer & de 


ble de divers autres 
riviere (*). 

(*) Le Tritri n’eft ni le Lombo des Indes Orientales , dont 
parle Ruifch, Tom. I. pag. 12, Tab. 7 ,n°.4,ni le Latta= 
rini des Italiens , ni le Pifquet de la Guadeloupe, ni aucun aux 
tre Poiflon particulier, mais le frai de plufeurs Poiflons flux 


viatiles, qui ont dépolé leurs œufs à l'embouchure des rivieresÿ : 


ou bien dont les œufs, dépofés dans les hauteurs près des 
fources , ont été emportés par les torrents à la mer enfemble 
avec de grands quartiers de roches & d'immenfes troncs 
d’arbrese 

Le 
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Le Cailleu dépofe aulli fes œufs au milieu 
du varech ou des algues marines. Les petits 
qui en fortent , y trouvent , en naïflant , une 
nourriture abondante. 

Ce Poiflon multiplie beaucoup. Il nage en 
troupe, & fe fait remarquer la nuit par la 
lueur qu’il répand. 

Sa tête eft de diverfes couleurs, qui fe per- 
dent après fa mort : elle eft aflez groffe pro- 
portionnellement au refte du corps qu'il a 
fort lefte & dégagé. 

Sa gueule eft garnie de chaque côté d’un 
tiffu membraneux qui fe replie fur lui-mé- 
me, quand l'animal la ferme. Il l’étend dé- 
mefurément comme à la figure 3, & en 
forme d’un large entonnoir quand il l’ouvre 
pour faifir fa proie, qui eft le menu Fretin 
qu'on nomme Tri-rri. Il fe nourrit aufli fort 
bien d'herbes , d'algues , d'œufs de Crabes, 
& des plus petits infeétes marins. 

Son palais & fes deux mâchoires, qui 
font à-peu-près égales, font armés de dents 
petites , fortes & aiguës. 

Sa langue eft cartilagineufe. 


Les petits qui en proviennent , cherchent , à force de na- 
geoires, à remonter , jufqu'à ce qu’ils trouvent une eau claire 
& limpide, qui leur plaît infiniment, & qu’ils foient à l’abri de 
la dent meurtriere de plufeurs ennemis redoutables , qui ne 
leur font point de quartier, & qui font plus multipliés dans les 
bas , par rapport au voifinage de la mer : ils gagnent tant 
qu’ils peuvent le long des deux rives , parce que le courant y 
eft d'ordinaire moins fort & moins rapide. 

Ce frai n’a d'ordinaire que cinq à fix lignes de long. On y 
diflingue vifblement de très-petits Crabes, de menues An- 
guilles, de petites Ecrevifles , des Tétards menus & efflés, 
des Hauts-dos minces , des Mulets fort courts & fort petits, & 
quantité d’autres Poiffons naïflants. L’efpece la plus commune, 
eft un petit Poiflon blanc, marqueté de quelques taches rouges, 
& dont la taille élégante eft relevée par de petites empennu- 
res. Il fignale parmi Les autres fa célérité & fa vitefle, Ce n’ef 
également qu’un frai. Tout le monde ici en convient. 

La pêche du Tri-tri fe fait comme la décrit le P. Labar. 
Quatre ou deux perfonnes prennent un linge , qu’elles tiennent 
étendu par les coins. Elles le paflent entre deux eaux, aux en- 
virons de l’endroit où elles voient fourmiller une grande quan- 
tité de ces Poiflons; & l’élevant en l’air, elles en prennent des 
milliers, 

Lorfque le Tri-tri fe tient au fond de l’eau, il ne faut que 
marcher ou remuer dans la riviere pour le faire lever & le 
pêcher. 

Quoique depuis 200 ans. ou environ, on en fafle tous les 
ans & à plufieurs reprifès une pêche prodigieufe , fur-tout qua- 
tre ou cinq jours avant ou après les pleines lunes , depuis Juil- 
let jufqu’en Novembre, le nombre du Tri-tri femble n'avoir 
point diminué. Sa délicateile prôvoque l’appétit : chacun en 
mange volontiers: on le fait frire, ou on l’accommode au 
court-bouillon. Le Poiïflon pour lors eft f jeune, fes écail- 
les font fi petites , fa tête fi tendre , fa queue & fes nageoires 
fi molles , fes arêtes fi foibles, qu'on le mange tout entier, 
fans le vuider, ni le dépouiller. À mefure qu’il prend de 
Paccroïflement , il change de nom, füivant la conformation 
qui lui eftpropre , fes marques caraétérifliques , & le genre 
& l’efpece qui le diftinguent. 

Le Tri-tri pris ennple eft blanc, quand il eft frais; il 
noircit à vue d'œil & perd de fa qualité hors de l’eau, Il faut 
conféquemment le cuire aufli-tôt. 

Outre tant de divers Poiffons de riviere, dont le frai forme 
ce qu'on nomme le Tri-rri, il s’en rencontre aufli de mer, 
qui ont été formés à l'embouchure des rivieres. Ceux-ci ne 
remontent pas beaucoup; ils vont, viennent , coupent hardi- 
ment le fil de l’eau & les courants, de forte qu’ils femblent 
jouer dans les eaux douces , qui font les plus près des eaux 
falées. C’eft 1à qu’on les enleve, & qu’on les force malgré 
eux à devenir Tri-tri pour fervir d'ornement à nos tables, Le 
Pifquet , petit Poiffon de mer, qui n’acquiert jamais plus de 
14 à 15 lignes de longueur, éprouve fouvent ce trifte fort, 
de même que le Cailleu , le Mulet de mer, le Caïlleu taflart, 
la Sardine , &c. 
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Son œil vif & clair-voyant eft compofé 
d’une prunelle très-noire & d’un iris argen< 
tin. Une couleur verte & femblable à celle 
d'une précieufe & tranfparente émeraude , 
furmonte par le haut en forme de croiffant 
l'iris, qui, au moment de la mort de l’ani- 
mal , fe colore de quelques teintes de 
fang. 

Ses ouies, au nombre de quatre de cha- 
que côté , font toutes d’un rouge très-foncé, 
Elles font frangées, & partagées en forme 
de fcie ou de peigne. Elles font rangées & 
ferrées les unes contre les autres, à-peu-près 
comme les feuillers d’un livre. Celles qui 
font les plus près de la tête, font plus lon- 
gues & plus larges. Celles qui en font les 
plus éloignées , fonc plus petites & plus 
étroites, Celles du milieu diminuent en con- 
féquence , & augmentent à proportion. 

Le blanc domine aux opercules des ouies, 

Le dos , où regnent le verd & le bleu 
quand l'animal eft vivant, perd beaucoup 
de fon éclat après fa mort. Le verd pour 
Jors difparoît ; il ne refte plus qu’un bleu 
foncé. 

L'aileron unique de deflus le dos eft 
formé de 17 à 18 rayons , qui font réunis 
par un tifflu membraneux. 

La poitrine eft munie de deux nageoires 
compofées de 14 rayons, réunis par une mem:- 
brane très-fine & très-déliée. 

Le ventre, qui eft blanc, eft garni de 
deux nageoires à 8 rayons chacune, joints 
& enlacés d’une membrane. Il eft armé en- 
deffous, comme les Sardines, de petites poine 
tes, épines ou piquants prefqu'impercepti- 

es. 

L'aileron de anus a 15 rayons, joints par 
une membrane. 

L'aileron de la queue eft fourchu ; il a 
en tout 24 à 2$ rayons. 

Les écailles ne laiffent pas d’être grandes 
pour un fi petit Poiflon, qui n’a que 2, 3 
Ou 4 pouces tout au plus de longueur, & 8 
à 10 lignes de largeur. Elles font placées 
les unes fur les autres, & anticipent à la 
maniere des tuiles les mieux jointes. 

On diftingue vifiblement plufeurs lignes 
latérales, qui femblent fervir aux écailles 
de points d’appui. 

L’umbilic, ou l'anus, confidéré au micro- 
fcope, paroït avoir trois ouvertures différen- 
tes , comme à prefque tous les Poiffons. 

Ce Poiflon n’a point de fiel: fa ftruure 
ou fon organifation interne eft d’ailleurs fort 
fimple. Il a deux ovaires très-cros ; les mA« 
les ont une laite ou laitance compofée de 
deux corps très-diftinfs , fouvent irrégu- 
liers, & toujours colorés d’un blanc fale. Il 
a un cœur très-petit & triangulaire , une 
orcillette vafte & d’une très-grande capaci- 
té, deux valvules à l'embouchure de l’oreil- 
lette , une aorte où le cœur s'emboïte par 
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la bafe, un eftomach vigoureux, un boyau 
très-long & très-effilé ; 42 vertèbres ME nai 
pu lui découvrir de vellie aérienne : les ouies 
me femblent lui tenir lieu de poumons : elles 
ont beaucoup d’élafticité, tant pour infpirer 
que pour afpirer : l'abdomen ef reflerré. 
Les pointes hériffées qui le terminent, Jui 
donnént la forme d’une fcie: Æbdominis ca- 
rina ferrata. 11 en eft de même de la gorge 
& des mouftaches : Myffaces ferrari. Linn. 

D'après cette anatomie & cette defcrip- 
tion, il fuit que le Cailleu doit être placé 
dans la claffe des Poiffons abdominaux, & 
dans le genre des Clupea, qui eff le cent-{oi- 
xantieme du Syfema Naturæ , 10°, édit. ele 
défignerai fous cette phrafe Ichthyologique : 
Clupea minutiffima , Alo{a breviffima , Sardi- 
pa Caribearum exilis, Gailleu dilfa. 

Ce Poiffon nage de côté & d'autre le 
long de nos côtes. Îl s'en éloigne au moment 
des tempêtes. Il aime le fable & le gravier. 
Il voyage par bandes , & fuit les endroits 
socheux. Il ne s’écarte pas beaucoup en mer, 
où ilrencontre une infinité d'ennemis de tous 
genres & de toutes efpeces , tels que la Ca- 
rangue , l'Orphie ; le Capitaine, & d’autres 
Poiflons voraces, & quantité de divers oi- 
feaux pêcheurs dont nos côtes fourmillent. 


8,2. Du Cailleu-Taffart , figure 3. 


IL exifle une autre efpece de Cailleu, 
qu'on nomme Cailleu-Taffarr. Il y a de gran- 
des différences de celui-ci au premier. Cette 
feconde efpece a le plus communément 7 à 
8 pouces de longueur fur 16 à 17 lignes de 
largeur : ce qui fait paroïcre fa taille très- 
allongée. Sa tête eft courte, fon œil petit. 
Sa mâchoire inférieure eft plus longue que 
la fupérieure. (Il eft deffiné la gueule ou- 
verte). Son aileron dorfal compofé de 17 
petits rayons liés par une membrane , finit 
par une pointe très-longue. L’aileron de l'a- 
nus eft couvert d’une quantité prodigieufe 
de petites écailles très-blanches : il en eft 
de même de celui de la queue. 

Les nageoires pettorales font blanches & 
très petites. Elles ont 16 rayons Joints par 
une membrane. Les ventrales ont 8 rayons; 
elles font blanches , petites, & tout-à-fait 
femblables à celles du Cailleu ordinaire. Les 
parties internes , les ouies , les opercules des 
ouies reffémblent aufli parfaitement à celles 
de ce Poiffon. La chair eft blanche & moins 
agréable au goût que celle du franc Cailleu. 
On la préfere à celle de la Sardine des An- 
tilles, & jamais on n’a oui dire qu'elle ait 
incommodé. Les écailles ferrées & fort bien 
placées font généralement d’une couleur 
changeante fur le dos, & argentée fur le 
ventre. Les raies latérales font perlées. La 
çarène de l'abdomen & les mouftaches font 
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en forme de fcie. Carina abdominis ferrata 
€ myfiaces ferrati. 

Je défignerois cette efpece de Cailleu fous 
cette phrafe Ichthyologique , qui femble lui 
convenir : Clupea, Alofa brevis, Harengus 
five Halec minor, Sardina Cartbæarum mayor , 
Cailleu-Taffart Gallice nuncupata. 

On le pêche le plus communément à la 
faine. Il habite fous nos mangliers, dans 
les endroits où les eaux falées font crou- 
piffantes. Il aime la vafe, l'ombrage, & 
le varech; il y fraie, il s’y nourrit. On le 
prend rarement un peu en avant à la mer. 


$. 3. De la Sardine des Antilles, figure 4. 


Je paffe à la defcription de notre Sardi-. 


ne proprement dite. Son bec eft plus pointu 
que celui du Cailleu ordinaire; fa tête eft 
plus allongée; fon palais & fes mâchoires 
font armés de petites dents prefqu'impercep- 
tibles, & dont on ne s’apperçoit guere que 
parce qu’elles réfiftent fortement au toucher. 
Il a le deffus de la tête diaphane ; fon cer- 
veau paroît à travers ; fon œil eft affez grand, 
la prunelle ef noire , l'iris eft argenté & cou- 
ronné d’un croiffant d’un très-beau verd, qui 
difparoït après la mort de l'animal ; fesouies, 
au nombre de quatre, font rangées & colo- 
rées de même que celles du Cailleu ; elles 
ont la même forme , & fervent aux mêmes 
ufages. Une petite portion d’ouie de cha- 
que côté paroît près de l'œil adaptée à l’o- 
percule, qui eft partagé en deux , & compo 
fé de quatre lames argentées. C’eft une vigou- 
reufe défenfe que l’Auteur de la Nature fem- 
ble avoir donnée aux Poiffons pour mettre à 
l'abri leurs poumons, leur cœur, & les 
parties les plus effentielles de leur organi- 
fation interne. 

, Le dos de la Sardine, nuancé de mille 
couleurs diverfes femblables à celles d’un 
bel arc-en-ciel , perd beaucoup de fon 
éclat après la mort du Poiffon. De toutes 
ces couleurs changeantes , il ne refte qu'un 
bleu foncé. Un aileron unique garni de 17 
à 18 rayons, joints par une membrane, s’éle- 
ve au milieu du dos; cet aileron dorfal a 
l'extrémité des rayons noire ; le refte eft co- 
loré d’un blanc fale : les nageoires peétora- 
les & ventrales font très-blanches ; les pre- 


mieres ont 14 rayons, les fecondes 8 ; ces. 


rayons font joints & liés par une membrane 
très-fine & très-déliée ; l’aileron de l’anus a 
18 à 20 rayons, joints par une femblable 
membrane ; la couleur blanche feule y do- 
mine : laileron de la queue eft fourchu , & 
coloré de jaune vers le centre au point de 
réunion ; {a couleur blanchâtre regne fur 
les côtés, & la noire aux extrêmités des 
rayons , qui font au nombre de 25, épais & 
unis enfemble ; les écailles font très-gran- 
des, & fort bien rangées ; elles font moins 
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ferréés que celles des Cailleux. 

Le ventre de la Sardine, de couleur ar- 
gentée , fe rermine par 28 petites pointes 
très-vifibles & très-fenfibles. Ce Poiffon a 
depuis le fommet du dos jufqu’au bas du 
ventre 10 à 11 raies ou lignes latérales, 
dont celles du milieu font de la couleur 
d'une paille jauniffante ; fon corps eft plus 
gros & plus relevé vers le milieu ; fa ftruc- 
ture intérieure eft généralement femblable 
à celle du Cailleu ; fon abdomen & fes 
mouftaches font terminés en dents de fcie : 
Abdominis carina ferrata , à myflaces [erra- 
ti. Sa chair eft blanche & moins agréable 
au goût que celle des Caiïlleux ; elle eft 
fujette à incommoder , elle empoifonne fné- 
me ; elle occafionne des fievres , & donne 
fouvent la mort, quand le Poiffon eft pris 
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44 
au-deflus des fonds dits curés, ou qu'il a 
mangé de cette efpece de Brülans qu’on 
nomme des Galeres. 

Il habite les mêmes lieux que le Cailleu 
oïdinaire ; il fe nourrit & fraye de même: 
on le pêche à l'épervier ; on en prend par 
fois dans les faines avec de plus gros Poif- 
fons. 

Sa longueur totale eft de s à 6 poutes 
depuis la naïffance du mufeau jufqu'à l'ex- 
trémité de la queue : fa largeur eft de 16 À 
17 lignes. 

Ce Poiflon pourroit être défigné fous 
cette phrafe Ichthyologique : Clupes , Alofa 
minor, Sardina Caribæarum proprié dicta. 

Comme je n'ai point été à portée de voir 
ces Poiffons , je rapporte exaétement ce que 
m'en a écrit M, Barbotteau, 


EXPLICATION DES FIGURES 


De la fuite de la troifieme Seélion de la feconde Partie du Traité 
général des Péches, dans laquelle il s’agit des Poiffons d’eau 
douce qui ont les mêmes caraëteres que les Alofès , Harengs, 


Sardines, dCc. 


PLANCHE XXII 


Av haut de cette Planche eft une Vignette 
cotée fig. 3, où l'on voit repréfentées les dif- 
férentes façons de pêcher les Ables ou Ablettes. 

A eft une efpece de palis fait avec des pieux , 
qu'on plante dans le lit d'une riviere : on y at- 
tache un panier B, dans lequel on met du fang 
caillé & des tripailles, pour attirer les Ables. 

C, eft un bateau dans lequel font des hom- 
mes qui pêchent des Ables à la canne. 

D. eft un Pêcheur qui prend des Ables au 
bord de l’eau avec le filet qu'on nomme carreau; 
celui qui eft dans le bateau E, va avec fon car- 
reau chercher un lieu propre pour faire lapêche. 

F, Pêcheur qui pêche les Ables avecun éper- 
vier, ce qu'on ne pratique guere que quand 
ils'en eft beaucoup raffemblé dans un endroit. 

G, font des Pêcheurs qui prennent des Ables 
avec une fainette , page 494. 

Au bas de la Planche, la figure ï repré- 
fente un Able de groffeur ordinaire, & de l’ef- 
pece que quelques-uns appellent Able borde. 

La figure 2 eft un Able d'une groffeur peu 
commune, & dont les écailles font fort bril- 
lantes. 

À la figure 4, on a repréfenté une canne 
garnie de fa ligne, à l'extrémité de laquelle 
font empilés trois ou quatre petits haïms 3 
AB ,eft une perche, & au bout un vafe de 
bois C, qui eft creux : on le plonge avec violen- 
ce dans l’eau , ce qui produit un bruit fourd qui 
effarouche les Poiflons , & les détermine à fe 
jetter dans les filets, page 495. 

La figure ç eft un Goujon , petit Poiflon 
blanc de peu de valeur , qui fe trouve abon- 
damment en plufieurs rivieres, page 457. 


PLANCHE XXIV. 


Ox a repréfenté fur cette Planche , quatre 
Poiffons de la même famille ; favoir, 

Fig. 1, un Gardon. En M, au-deffous de la 
figure 1, eft repréfentée la partie découverte 
d'une écaille, fur laquelle on a marqué les 
{tries vues à la loupe , &en N unrayon rameux 
des ailerons, auf vu à la loupe, page 498. 

La figure 2 eft un Poiflon qui tient un peu 
du Gardon & de la Brême; communément, 
on l'appelle Roffe; quelques-uns difent Roche , 
Page 499: 

La figure 3 eft une Vandoife, Poiffon blanc 
qui n’excede guere la groffeur d’un Hareng, 
page $SO1. 

La figure 4 eft une Chevanne, Poiflon plus 
gros que la Vandoife , & qui eft fingulier par 
la forme de fon mufeau, page 102. 


PLANCHE XX V. 


On y a repréfenté fig. 1 , une Brême ; 
quelques-uns difent Brame : C’elt un Poiflon 
aflez large & un peu applati, page $04. 

La figure 2 eft une Tanche, qui eft d’une 
couleur obfcure , page 506. 


PLANCHE XXVI. 


LA figure 1 eft un tronçon d'une Carpe or- 
dinaire: on ne l’a pas deflinée en entier, parce 
que fon corps refflemble entiérement à la Carpe 
fig. 23 ilnya de différence que dans les écailless 
On l'a repréfentée allongeant le mufeau pour 
fucer fes aliments, pag. 509 & Juiv. 

La figure 2 eft une Carpe dite à miroir , qui 
ne differe de la précédente que par la forme 
des écailles, qui font très-brillantes, étant bru- 
nes du côté-où elles font recouvertes par les 
autres, & prefque blanches au bord oppolé: 
on y voit le mufeau comme il eft quand ils ne 
cherchent pas à fucer fes aliments. 

La figure 3 eft deftinée à faire voir comment 
les écailles fe recouvrent les unes les autres. 

La figure 4 eft, je crois, une jeune Brême 
ou la Brême gardonnée , & qui me paroît avoir 
beaucoup de reffemblance avec le Poiflon que 
Bélon appelle Platane. 

Fig, $ la Bouviere , très-petit Poiflon qui 
reffemble beaucoup à la Carpe. Fig. 6 , l'Epino- 
che; quelques-uns le nomment Saverier : il eft 
chargé d’ardillons. J'en ai repréfenté un Vu par: 
deffous le ventre. | 

Fig, 7 le Véron ou Vairon, très-petit Poif- 
fon , qui , au fortir de l’eau , a des couleurs très= 
brillantes. 


PLANCHE XXVITL. 


L A figure x eft un gros Barbeau : fig. 2, fa 
mâchoire intérieure. 

La figure 3 eftune petite Barbotte, dite Gra- 
ne : elle eft différente du Barbeau, Jfg. 1 5 1°. 
par fa groffeur ; 20. par la forme de fa tête; 
30. par le nombre des barbillons qu’elle a au 
mufeau, Quelques-uns veulent que ce foit une 
Loche. 

La figure 4 eft une franche Barbotte : elle a 
comme la Barbotte grafle, fig. 3 fix barbillons 
au mufeau : elle eft plus menue & meilleure à 
manger. On a repréfenté fa tête plus en grand 
à la figure $. 

Fig. 6, un Brochet: fig. 7, fa mâchoire in= 
férieure : fig. 8, fa mâchoire fupérieure. 


PLANCHE 


EXPLICATION DES FIGURES. 


PÉANOEE,XXVILI 


Fig. 1, difpofition d’un filet pour la pêche 
des petits Colins en Norwege , entre Berghen & 
Drontheim. 

O O , nappe de filet quatrée , que l’on callé à 
fond de l’eau ; C C, D D, quatre chaloupes 
qui, d’abord, l’entretiennent en fituation, & 
enfuite fe rapprochent pour le relever & pren- 
dre le Poiflon qui fe trouve deflus prefque 
toujours en grand nombre ; B, eft une bouée 
qui indique l'endroit où l’on doit faire la 
pêche. 

Fig. 2, difpofition de filets pour prendre des 
Saumons dans la baye de Gron-wick-fiord; AB : 
nappe de filet garnie de flottes à la tête, & de 
leftau pied DE. FG, fig. 3, difpofition de ce filet 
pour former un gord, que les Norwégiens nom- 
ment piége ; le filet eft tenu en état par les an- 
cres ABC, & les manœuvres GHI,g DC, 
qui font amarées à la côte : le fond de ce piége 
eft formé par un filet triangulaire G Hg, fig. 
25 Gg, fig. 3, eft l'entrée du piége, que le 
Pêcheur qui eft en M, ferme en hâlant fur la 
corde R M. On voiten N une Yolle dont il fe 
fert, tant pour tendre le filet, que pour aller 
prendre le Poifon. 

Fig. 3. Elle repréfente en plan un gord où 
un piége plus fimple, qu'on établit dans la ri- 
viere de Mandfal, 4 B C, l'entrée du piége; 
D , échafaud fur lequel eft le Pécheur qui forme 
le gord en hâlant fur la manœuvre D B. 


PLANCHE XXIX. 


Tour ce qui y eft repréfenté , a rapport à la 
pêche que les Ruffes vont faire à Kola, dans 
la Laponie Mofcovite. 

La figure 2 eft un Schut, bateau de pêche 
Ruffe : 1l differe peu, tant pour la forme du 
bâtiment que pour le grément, de quelques 
bateaux Pêcheurs de la Rochelle ; mais il en 
différe beaucoup par l’affemblage des bor- 
dages , ainfi que nous l'avons expliqué dans le 
corps de l’Ouvrage. 

La figure 3 eft un aviron qui a un gros ren- 
flement en B, pour que la partie AE, foit en 
équilibre avec la partie E D , lorfque la partie 
£ repofe fur le bâtiment. 

La figure 6 repréfente un Magafn Rufe, 
formé par des pieces de bois quarrées , 
pofées les unes fur les autres , & feule- 
ment aflemblées à mi-bois à leur extrêmité, 
qui, pour cela, font entaillées comme on le 
voit fig. 4 & 5. 

La figure 7 eft une groffe pierre qui repofe 
fur une croifée de bois À, & eft retenue par des 
montants B, ce qui leur fert d’ancre ou plutôt 


J5€ 
de cabliere pour arrêter leurs filets en quelques 
endroits. ; 

La figure 8 eft une bouée ou fignal, qui eft 
répréfenté fur une grande échelle, par compa- 
raifon aux autres figures : la partie À A eft de 
bois; il y a en B un trou pour ÿ amarrer Ja 
pierre C, qui ne doit pas être affez pefante 
pour entrainer au fond la partie de bois 4 A, 
mais feulement fervir de left pour que ce mor- 
ceau de bois fe tienne verticalement. Au haut dé 
cette efpece de toupie, eft ajufté Îe balai EE, 
qui fert de fignal pour qu’on apperçoive de loir 
où elt la bouée; D, l’orin qui aboutit à la cas 
bliere fig. 7. 

La figure o indique comment on pofe Je 


._Poiflon pour le trancher par le dos fuivant fa 


Iongueur ; enfuite on l’ouvre comme on k voit 
fig. 10 , 11 & 123 & pour qù’il fe tienne mieux 
à plat, on le traverfe avec de petites lattes C,C, 
Jg. 13, comme on le voit en 4 À, fo. 10 ,1r 
& 12; B, indique un anneau d’ofier qui fert 
à pendre le Poiflon ou aux perehes ou dans les 
hialder. 
PIANO AEXIXIX, 


OX y voit en plan la riviere d'Hérault #: 
& une chauffée G G qui la traverfe, pour fournir 
de l’eau au moulin Æ., 

À, eft un grand baflin qu’on nomme Eclufe 
ronde , dans laquelle aboutiffent trois canaux qui 
ont des niveaux différents. 

B , elt le niveau fupérieur ; C ,le niveau ins 
férieur; D , le niveau IHOVER 42 Ms Lt, 
ss, font des portes bufquées pour manoœuvter 
les eaux, comme on l'a expliqué dans lOù« 
vrage. 
PANIER EE XXNE 


ON ÿ a repréfenté la pêche de trois petits 
Poiflons de la famille des Sardinés , qui fe pren- 
nent à la Guadeloupe, 

Fig. 1, un Pêcheur Negre , qüi tient un éper- 
vier tout prêt à le jetter fur le Poiflon qu'il 
apperçoit. 

Fig. 2: elle repréfente un petit Cailleu, fort 
bon petit Poiflon qui a un goût très-appro- 
chant de celui de la Sardine , & qui eft fort 
fain. 

Là figure 3 repréfente un petit Poiflon , 
connu fous le nom de Cuilleu taffart : ce petit 
Poiflon eft un peu plus gros que le petit Cail- 
leu ; mais fa chair n’a pas un goût aufli agréa- 
ble : au refte il eft fain. 

On la repréfenté allongeant fon mufeau pour 
fucer fes aliments. 

La figure 4 , qu'on nomme Sardine des Antilles, 
eft le moins bon de tous ; & même, quand on 
le pêche dans certains fonds, on le dit dange- 
reux. 
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NOTICE GÉOGRAPHIQUE 


Des principaux Lieux dont il ef? fait mention dans cette 
| troifieme Section. 
LS 


A 


s#rDE E N. Voyez la Notice géographique à 
la fin de la feconde Section de cette feconde 
Partie. 

Adige, riviere confidérable d'Italie, qui prend 
fa fource dahs le Tirol au Nord, traverle l'Evé- 
ché & la Ville de Trente, l'Etat de Venile, pañle 
à Vérone , & fe jette dans le golfe de Venife au- 
deffous de cette Ville, Page 491. 

Adour, Voyez feconde Partie, feconde Se&ion, 
Notice géographique. 

Adriatique (Mer), ou Golfe de Venile, nom 
qu’on donne à une partie de la Mer Méditerranée 
qui comprend la Dalmatie , Albanie , la Seigneu- 
rie de Venife, l'Etat Eccléfiaftique & le Roÿaume 
de Naples, &c. 464. 

Agde, Ville épifcopale du bas Languedoc , fi- 
tuée fur la riviere d'Hérault, à une demi-lieue de 
l'endroit où elle fe jette dans le golfe de Lion; 
avec un petit Port où il peut entrer des barques, 
à peu de diftance du Canal de Languedoc , 


I. 

Agofta, ville de Sicile , fituée fur une grande 
prefqu'ifle , qui fert de môle à fon port, 465, 

Albanie, province de la Turquie méridionale 
d'Europe, faifant partie de la terre ferme de Grece : 
elle eft fituée entre la Macédoine & le golfe de 
Vemfe, 474. 

Albours , ville du Royaume de Danemarck, dans 
le Nord-Jutland, fur un canal à 4 lieues de la 
mer. 

Algarve , province du Royaume de Portugal, 
dont elle compofe la fixieme & la plus méridio- 
nele région : elle eft bornée au Nord par le Por- 
tugal proprement dit, au Midi & au Couchant par 
l'Océan occidental, au Levant par la Guadiana , 


419: | 

Alicante , ville forte & riche d'Efpagne au 
Royaume de Valence, dansle territoire de Cigura, 
fur la baye de ce nom dans la Méditerranée , au 
Sud-Oueft d’Altea , avec un bon port très-fré- 
quenté, 430. 

Allemagne ( Mer d’). On donne ce nom à la par- 
tie de FOcéan comprife depuis les Pays-Bas juf- 
qu’à la Manche de Danemarck, 351. 


Almeria, ville maritime d'Efpagne au Royaume . 


de Grenade , entre le cap de Gates au Levant & 
la ville d'Adra au Couchant, à l'embouchure de la 
petite riviere d’Almoria , avec un bon port fur 
la Méditerranée , 453. 

Andaloufie, grande province d'Efpagne au Sud- 
Oueft de ce Royaume , qui eft très-commerçante 
& très-fertile: on y fait de très-beau fel, & on y 
pêche beaucoup de Poiflons, 443. 

Angers , vilie confidérable & belle du haut 
Anjou , capitale de toute la’ province d’Anjou , f- 
tuée un peu au-deflous de l'endroit où la Sarte fe 


jette dans la Mayenne, fur les deux rives de cette 
derniere ,à près de deux lieues de fon embouchure 
dans la Loire, Page 317. 

Antibes , ville maritime de.France , dans Ja 
Provence : c’eft une place aflez forte , fituée 
avantageufement pour le commerce, dans une con- 
trée fertile : il s’y fait un affez grand commerce 
de Poiffon falé, 447. 

Antifer ou Entifer ( Cap d’}, petit cap de Nor- 
mandie , au pays de Caux, à un quart de lieue 
du Havre; 363. 

Arona , ville de l'Italie feptentrionale , au Mi- 
lanez , & dans le territoire de Milan fur la rive 
occidentale du Lac Majeur , & fur les confins du 
territoire de Novarre, 491. 

Arragon, Royaume dans la prefqu'ifle d’Efpa- 
gne , borné au Nord par les Pyrenées , le Béarn, 
& le Bigorre, au Nord-Oueft par la Navarre, à 
V'Oueft par la Cafille, au Sud par le Royaumede 
Valence, au Levant par la Catalogne , 454. 


Afluries , province d'Efpagne avec titre de 


Principauté, bornée à l'Eft par la Bifcaye , au Sud 
pat la Caftille , au Nord par l'Océan, à l'Occident 
par la Galice, 443: 

Aubrich, mal-à-propos ainfi nommé; il faut lire 
Auborch, hameau de la paroïfle de Sauzon à Bel- 
le-ifle en Baffe-Bretagne , dans l'Amirauté de Van- 
nes » 423. 

Audierne , bourg de la Bafle-Bretagne ; fitué 
dans une petite baÿye à une demi-lieue de Quirm- 
per ; 436. 

Aulr (Bourg d’}), Bourg du Vimeu dans la Pi- 
cardie au, Diocefe d'Amiens, fur le bord de la mer , 
entre l'embouchure du Hable & celle de la Breflé, 
avec un petit port d'où vient à Paris le meilleur 
Poiffon frais de la mer, 354. 

Aunis, province maritime de France , bornée 
au Nord par le Poitou , dont elle eft féparée par 
la riviere de Sevre, au Couchant par la mer de 
Gafcogne , au Midi & à l'Orient par la Saintonge: 
elle eft arrofée de plufieurs rivieres , & contient 
quelques ports de merrenommés , entre autres la 
Rochelle & Rochefort, 438. S 

Auray , petite ville & port de la Bañle-Bretagne 
où Bretagne méridionale , au diocefe de Vannes, 
firuée au confluent de deux petites rivieres qui fe 
jettent dans le golfe de Morbihan entre Vannes 
& Port-Louis, 423. 

Ayamonte , ville d'Efpagne en Andaloufie, fur 
la frontiere du Royaume de Portugal, à lembou- 
chure de la riviere de Guadiana , fur une colline, 
dans le golfe de Cadix, 443. 

Ayr, ville capitale du Comté de ce nom, ef 
Ecole : elle eft fituée fur la riviere de fon nom, 
fur Je bord de la mer, 343 
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… Baltique (Mer }, grand golfe de la mer entre 
l'Allemagne, la Pologne , le Danemarck & la 
Suéde : elle communique à la mer de Danemarck 
par le détroit du Sund , l'ifle de Seeland & les deux 
Belts , Page 342. 

Barcelone , belle , grande & riche ville d'Efpagne, 
dans la Principauté de Cacalogne ,avecun port fpa- 
cieux & profond fur la Méditerranée, 455. 

Barn/laple, petite ville d'Angleterre dans le De- 
vonshire, fur la riviere de Taw ; avec un port très- 
fréquenté , 343. 

Bas ( Ifle de), petite ifle de l'Océan, fur la côte 
de Bretagne , à une lieue & demie de la ville de 
Saint-Pol-de-Léon, fur la rade de Rofcof : fes ha- 
bitants font prefque tous Pécheurs, 431. 

Bafques (pays des), petit pays de France vers 
les Pyrenées ; il fait partie du Gouvernement de 
Guyenne ; il s’étend entre l’'Adour , les frontieres 
d'Efpagne , l'Océan & le Béarn: il n'eft guere 
fertile en bleds ni en vins ; mais il abonde en 
fruits: il comprend le Labour , & la Vicomté de 
Soule; on y trouve les villes de Bayonne, de 
Saint-Jean-de-Luz & de Mauléon , fur le gave de 
Suzon, 381. 

Baftia , ville d'Italie dans l’ifle de Corfe dont 
elle eft la Capitale : elle eft fur la côte orientale, 
avec un bon port , 465. 

Beaucaire, ville du Bas-Languedoc , au diocefe 
de Nifmes , fur la rive droite du Rhône, vis-à-vis 
de Tarafcon , à deux lieues Nord d'Arles , 45 1. 

Beddiford , ville d'Angleterre au Comté de De- 
voushire , avec un port de mer fur la riviere de 
Turridge, 343. 

Belfar , ville d'Irlande dans la province d’Ulfter, 
ou Comté d’Antrim , fur l'embouchure du Lagen- 
Water , 343. 

Belle-ifle , ifle de l'Océan fur la côte de Breta- 
gne, dans l'Evêché deVannes,d’environ 12 lieues de 
tour: elle eft environnée de rochers & défendue 
par une bonne citadelle. Il y a trois ports, Pa- 
lais , Sauzon & Goulfard : les habitants font un 
commerce confidérable de Sardines & d'huile de 
Sardines , 431. 

Belt, nom qu'on donne à deux détroits qui 
fervent de communication à la mer Baltique avec 
celle de Danemarck; on les divife en grand & pe- 
tit Belt. Le grand pañfe entre l’ifle de Seeland à 
l'Orient , & celle de Funen ou Fionie à l'Occident; 
& le fecond entre l’ifle de Fionie à l'Orient, le 
Jutland & le Slefwick à l'Occident, 342. 

Benacus lacus. Voyez Lac de Guarde. 

Berghen. Voyez feconde Partie , premiere & fe- 
conde Section, Notice géographique. 

Berg-op-70om ; petite ville des Pays-Bas dans le 
Brabant Hollandois, avec un port, 466. 

Bertheaume , petit Fort de la Bafle-Bretagne, 

fitué fur la côte de Saint-Matthieu , proche l'entrée 
du goulet de la rade de Breft, 421. 
_ Berwick, ville d'Angleterre dans la province de 
Northumberland , fur la Twede & fur la frontiere 
d'Ecoffe, Sa fituation fur la mer la rend très-com- 
merçante, 342 

Beffin, pays de la Bafle-Normandie, borné au 
Couchant par la Vire ou le Cotentin , au Nord 
par la Manche, au Levant par le pays d’Auge: 
il a environ 18 lieues de long fur autänt de large, 
fait prefque toute l'étendue du Diocefe de Bayeux , 
& contient les villes de Caen & de Vire: il eft arrofé 
de plufieurs rivieres., telles que l'Orne , la Dive , la 
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Vire, &c. Page 363: 

Beziers, ville épifcopale du Bas-Languedoc ; 
fituée fur une colline au pied de laquelle coule là 
riviere d'Orbe , près le canal de Languedoc , à $ 
lieues Oueft de Narbonne, 4592, 

Biervlier ( on le prononce Birlit), Forterefle des 
Pays-Bas, dans la Flandre Hollandoife , à uné 
lieue d'Yfendick & à s de l'Eclufe, 349, 

Bilbao, ville d'Efpagne , avec un port de met 
dans la Bifcaye , dont elle ef la Capitale. La marée 
qui remonte dans la riviere, y forme un bon port 
qui eft très-fréquenté , 43 6, 

Bifcaye, province maritime d'Efpagne dans fa 
partie feptentrionale, bornée au Nord par la mer, 
à l'Orient par la riviere de Bidaffoa, qui la féparé 
de la France, au Midi par la Navarre & la Caftil- 
le vieille, à l'Occident par les Afturies. La mer Y 
fournit d'excellents Poiffons & toutes fortes de 
coquillages ; 442. 

Blois , belle ville capitale du Blefois , fituée à 
ai-côte , dans une très-agréable pofition, fur la rive 
droite de la Loire, 329. 

Bonne-Efpérance ( Cap de). Cap de la côte d’A= 
frique à l'extrémité Méridionale , du continent dans 
la Cafrerie, appartenant aux Hollandois. 

Bordeaux , ancienne , grande , belle & riche ville 
capitale de toute la Guyenne, & en particulier de 
la Guyenne propre ou Bourdelois , fur la rive gau- 
che de la Garonne; avec un magnifique port for- 
mé en demi-lune , où il fe fait un très-grand com- 
merce de vins, 320. 

Bouin (Nfle de), petite ifle près des côtes de 
Bretagne , entre l'ifle de Noirmoutier & Retz, à 
une lieue de Bourg-neuf & à ro lieues de Nantes, 
394: 

Boukene. Voyez feconde Partie premiere Seca 
tion, Notice géographique. 

Boulogne. Voyez feconde Partie feconde Sec- 
tion; Notice géographique. 

Boulogne; ville épifcopale de la Baffe-Picardie , 
fituée à l'embouchure de la riviere de Liane, à > 
lieues de Calais , 354. 

Boufigue, village du bas Languedoc, fur la mer 
Méditerranée , près de Cette , 45 1. 

Brabant, grande province des Pays-Bas , bornée 
par le Comté de Hollande, la Gueldre, l’Evéché 
de Liége , les Comtés de Namur & de Hainaut, la 
Flandre & la Zélande. Cette province fait partie 
des Etats héréditaires de la Maiïfon d'Autriche, 


3. 

Brême, Voyez feconde Partie premiere Se&ion , 

Notice géographique. 
_ Bréfil , grande contrée la plus orientale de 
l'Amérique feptentrionale , prefque renfermée en- 
tre l’Équateur & le Tropique du Capricoïne : elle 
eft bornée à l'Ef & au Nord par l'Océan Méri- 
dional , à l'Oueft par le pays des Amazones , au 
Sud par le Paraguay , 422. 

Bref? , ville forte de France en Bañle-Bretagne , 
avec un des meilleurs & des plus beaux ports de 
tout le Royaume, où fe font les armements les plus 
confidérables. Il y a une belle rade défendue par une 
feule entrée fort étroite qu'on nomme le Goulet, 431. 

Breton (Cap) , très-ancien bourg au pays de 
Marennes dans les Landes en Gafcogne , fur le 
bord de la mer , à $ lieues au Nord de Bayonne, 


O: 
FE ifol (Canal de), golfe de l'Angleterre fai- 
fant partie de la mer d'Irlande, dans laquelle fe 
décharge la Savern; on l’appelle aufli Canal de 
Saint-Georges , 343. 

Britanniques ( Ifles }: nom qu’on donne à deux 
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grandes Iles & à un nombre de petites qui en font 
voifines, fituées dans la mer du Nord, La plus gran- 
de qu'on appelle proprement la Grande Bretagne, 
eft divifée en deux parties, l'Angleterre & l'Ecof- 
fe ; la feconde eft l'Irlande. Les petites Ifles qui 
font partie des Îfles Britanniques, font fituées au- 
tour de la grande Bretagne au Nord & à l'Oueft: 
on les connoît fous le nom des Ifles Weffernes, 
Orcades , Schetland, Page 384. 

Brouage , petite ville & port de mer de la 
Saintonge , à 2 lieues de Rochefort, 9 de Saintes, 
& 3 de la Rochelle, fameufe par fes marais falants 
qui fourniflent les meilleurs fels de France , 354. 

Buch (Tête de) , nom du Chef-lieu d’une petite 
contrée du Bourdelois en Guyenne, fur les côtes de 
la mer. Tous les habitants font ou Pécheurs ou 
gens de mer, 439. 

Buchanneff , nom qu’on donne au cap le plus 
oriental de l'Ecoffe feptentrionale dans la provin- 


ce de Buchan, 342. 
C 


Cadaque. Voyez Cadequié, 

Cadequié, port d'Efpagne en Catalogne, fur la 
mer Méditerranée , entre la baye de Rofe & le cap 
de Créau, 463. 

Cadix , grande & belle ville d'Efpagne dans l'An- 
daloufie, fur l'Océan, avec un bon port très-fré- 
quenté : on y fait les armements pour l'Amérique, 


42. 

Cados (Saint), bourg de la Bretagne méridio- 
nale ou Baffe-Bretagne dans l’Amirauté de Vannes, 
423! 

Caen , grande & belle ville capitale de la Bañle- 
Normandie , fituée dans un vallon entre deux bel- 
les prairies au confluent de l’Odon avec l'Orne, 


es (Le), grande ville de l'Afrique , capitale 
de l'Egypte près du bord oriental du Nil, 353. 

Calabre , pays de l'extrémité méridionale de 
YItalie, formant une des quatre grandes provin- 
ces du Royaume de Naples, 464. 

Calais, ville de France en Picardie, fur le bord 
de la Manche , qui étant très-étroite en cet endroit 
eft nommée le Pas-de-Calais. C’eft-là que fe fait 
le partage de la France avec l'Angleterre , 363. 

Callella , ville d'Efpagne dans la Principauté de 
Catalogne , fur une petite riviere qui fe jette dans 
la Méditerranée ; 463. 

Camaret, bourg de France en Bafle-Bretagne 
fur la pointe occidentale de la baye de Breft , au 
fond d’une petite baye qu’on appelle de Camaret , 
436: 

Camogli. Voyez Camorille. 

Camorille, petit village d'Italie fur la côte de 
la riviere de Gênes , du côté de Porto-Fino, 464, 

Canaries ( fes }, ifles de l'Océan, proche l'Afri- 
que, vers les côtes de Barbarie, connues autrefois 
fous le nom d’ifles Fortunées , à caufe de la bonté 
& de la fertilité du terrein, 389. 

Cancale, bourg & petit port de mer dans la 
Haute-Bretagne ou Bretagne feptentrionale , à 3 
lieues de Saint-Malo, 480. 

Cannes , petite ville de la Bafle-Provence au 
diocefe de Graffe, fur le bord de la mer , au fond du 
golfe du même nom, avec un petit port fur la Médi- 
terranée , où peuvent mouiller des barques. Elle eft 
à 5 lieues de Fréjus, & 3 d'Antibes , 451. 

Canobio , bourg & château d'Italie au Duché 
de Milan , fur la rive orientale, du lac Majour aux 
frontieres de la Suiffe , à environ 8 lieues de 
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Palanza, au Septentrion; vers Locarno , Page 401: 

Cap Blanc, cap d'Afrique dans la Nigritie, fur 
la côte du Royaume de Gualata. Il s’avance dans 
l'Océan Atlantique près du golfe d’Arguin, aflez 
près du défert de Zaara. 

Cap Corfe , cap dans l'ifle de ce nom , qui s’avan: 
ce le plus vers le Nord de toute l'ile, vis-à-vis 
l'ifle de Cabrera, 465. 

Cap du Nord, cap en Norwege fur la côte de 
l'Océan feptentrional, dans le Finmarck , fur les 
confins des Etats de Suede, 342. 

Carcaffonre , ville de France au Bas-Languedoc ; 
fituée fur la riviere d’Aude , à 12 lieues de Nar- 
bonne, 4$1. 

Carrickfergus , ville riche & bien peuplée du 
Royaume d'frlande, dans la province d'Ulfter au 
Comté d’Antrim , à l'Orient de la ville de ce nom, 

3. 
on , ville forte & maritime d’'Efpagne 
au Royaume de Murcie , fur le golfe du même 
nom. On y pêche beaucoup de Maquereaux , 
she D a 
Caffis , petite ville de la Baffe-Provence fur la 
Méditerranée , à 4 lieues au Levant de Marfeille s 
avec un petit port quon appelle Port-Mion, 

12 
Caff( Saint- ), petite ville de France en Bafñle- 
Bretagne , à $ lieues de Saint-Malo. On y pêche 
beaucoup de Maquereaux & de Sardines , 431. 

Caftro , petite viile de la côte d’Efpagne, à 25, 
lieues de Saint-Jean-de-Luz , 442. 

Catalogne , province d'Efpagne, avec titre de 
Principauté , bornée au Nord par les Pyrenées, qui 
la féparent de la France au Levant, & au Midi 


par la Méditerranée , à l'Occident par les Rogau- 


mes d’Arragon & de Valence. Elle eft aflez fertile, 
& arrofée de plufeurs rivieres ; on y trouve tout 
ce qu'il faut pour conftruire & équiper un navire: 
elle renferme quelques ports de mer, 443. 

Caudebec. Voyez feconde Partie feconde Seétion , 
Notice géographique. 

Caux (Pays de ), contrée de Haute-Norman- 
die, au diocefe de Rouen , bornée au Nord & au 
Couchant par l'Océan , au Midi par le Vexin 
Normand & le pays de Bray , au Levant par la 
Brefle qui la fépare de la Picardie. Ce pays, qui 
eft très-fertile , peut avoir 26 lieues dans fa plus 
grande largeur , & renferme plufieurs villes , telles 
que Dieppe qui en eft la Capitale, Caudebec & 
Eu, 374 

Cayeux , bourg du Vimeu , dans la Picardie , fur 
le bord de la mer, à la gauche de l'embouchure de 
la Somme, à un quart de lieue de la rive droite 
du Hable, 354. | 

Cedro , fleuve de l'ifle de Sardaigne qui coule 
vers l'Orient , & fe perd dans la mer Méditerranée 
après avoir traverfé le lac de Liafto, 419. 


Ceffala , ou Cefalu, ville de la Sicile , avecun 


château & unport , 465. 

Cette, ville maritime du Bas-Languedoc, fur la 
Méditerranée, au Midi de l'étang de Thau, à 4 
lieues’ d'Agde ; avec un petit port , qui ne peut re- 
cevoir que les petits bâtiments. C’eft en ce lieu que 


commence le Canal Royal de Languedoc ,quife 


termine un peu au-deflous de Touloufe , où 
aboutit à la Garonne après un cours de 80 lieues, 
449: 

Cevenes, chaîne de montagnes du Bas-Langue- 
doc , qui s'étendent depuis les environs des four- 
ces de la Loire jufqu'à Lodeve, dans les dioce- 
fes d’Alais, d'Uzès, de Mende & d’une partie 


du Vivarais. C’eft une continuation des moniees j 
È 0 
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du Forez & du Vivarais, Page 4çr. 

Charente (la };, riviere qui prend fa fource dans 
le Limoufn fur les confins de l'Angoumois, pale 
dans le Poitou , de là rentrant dans l'Angoumois 
coule au pied d'Angoulême , mouille les murs de 
Saintes, pale à Rochefort , & fe perd dans l'Océan 
vis-à-vis l'ifle d'Oleron, sur. 

Cher (le), riviere qui prend fa fource en 
Auvergne, parcourt les provinces de la Marche, 
Bourbonnois, Berry & Touraine , fe joint avec 
la Loire à Brehemont, $ lieues au-deffous de Tours, 
& ne forme plus qu’une même riviere avec la Loire, 
Son cours eft d'environ 70 lieues; mais elle n’eft 
navigable que dans le tiers de fon cours : elle eft 
fort poiflonneule, 325. 

Chichiri ou Chihiri, ville fur la côte Méridio- 
nale de l'Arabie heureufe , au Royaume d'Hadra- 
mut, quon nomme aufli Port de Cheer. Elle eft 
fituée au bord d’une grande baye : il s’y fait un 
grand commerce , 421. 

Chriftianfand , ville de Norwege dans la princi- 
pauté d’Aggerhus , & dans le diftri& d’Agdefonde 
près de l’ifle de Fleckeren, 537. 

Ciotat (la), petite ville maritime de France 
dans la Baffe-Provence, au Sud-Eft de Marfeille, 
dans la Viguerie de Marfeille ; avec un petit port 
où l'on conftruit des bâtiments Marchands , 45 1. 

Colleville, bourg fur la côte feptentrionale de 
Bafle-Normandie, à l'entrée de la riviere d'Orne, 
523: | 

Côme ( Lac de), lac d'Italie en Lombardie, 
dans la partie feptentrionale du Milanez, connu 
en Italie fous le nom de Lago di Cômo : il reçoit 
les eaux de l’'Adda , 491. 

Concarneau, petite ville de Baffe-Bretagne , avec 
un port de mer , fur une petite ifle, à $ lieues de 
Quimper. Ses habitants s'occupent à la pêche des 
Sardines , 435. 

Conil, bourg d'Efpagne dans l'Andaloufie fur 
la côte du golfe de Cadix , à 2 lieues de cetteifle, 

D, 

Fans petite ville de France en. Baffe-Bre- 
tagne, aupays de Cornouailles , Evêché de Saint- 
Pol de Léon , fur la pointe occidentale de Ia Bre- 
tagne, à $ lieues de l’ifle d'Oueffant & autant de 
Breft. Elle a un bon port & une bonne rade au 
Nord du cap de Saint-Mahé, 435. 

Conftantinople , une des plus grandes & des plus 
belles villes du monde,fituée dans laRomanie,provin- 
ce de la Turquie Septentrionale d'Europe , connue 
autrefois fous le nom de la Thrace, Cette ville capitale 
de la Romanie & de tout l'Empire Ottoman , que 
les Turcs nomment aujourd'hui Stamboul , a été 
bâtie à la place de l’ancienne Byfance. Elle eft fi- 
tuée d’une maniere avantageufe pour le commer- 
ce fur le détroit de fon nom qu'on appelloit autre- 
fois Bofphore de Thrace , & qui joint la mer de 
Marmora avec la Mer Noire ou Pont-Euxin. Son 
port pañle pour le plus beau & le plus fur de PU- 
nivers , 422. 

Cornwall | Comté célébre dans la partie la plus 
occidentale de l'Angleterre : il eft environné de 
la mer du côté du Nord, du Sud & de l’Oueft, 
& féparé du côté de VER du Devonshire par le 
Tamer. On y fait la pêche des Sardines depuis 
le mois de Juillet jufqu’'en Novembre, 343. 

Corogne (la), ville d'Efpagne dans la Galice; 
avec un bon port qui eft très-vafte. La ville ef 
dans une baye large d’une lieue, qui formele port, 
dont la figure eft celle d’un croiflant, 443. 

Corfe, ifle d'Italie dans la mer Méditerranée , au 
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Nord de la Sardaigne, dont elle eft féparée par je 
détroit de Boniface : elle a la Ville, l'Etat & le golfe 
de Gênes au Nord, la mer de Tofcane au Levant, 
Page 465. 

, Creus (Cap de), cap dans la Catalogne, qui 
s avance le plus à l'Eft dans la mer Méditerranée , à 
environ 3 lieues de Rota au Levant, 463: 

Croific , (le) petite ville & port de mer de fa 
Haute-Bretagne au Diocefe de Nantes , fur les rives 
Méridionales d’un petit golfe de l'Océan , à 3 lieues 
de l'embouchure de la Loire, autant de celle de 
la Vilaine, à 15 lieues de Nantes, Cette petite ville 
eft affez marchande, 394. 


D 


Dalmatie, province de la Turquie feptentrio- 
nale d'Europe , partagée entre les Vénitiens 5016 
Turcs & la République de Ragute, 465. 

Damiete, ville d'Afrique, en Egypte, fituée fur 
le bord d’une branche du Nil qui fe décharge dans 
la mer, ce qui y procure un bon port , & y attire 
un aflez grand commerce, 35 3. 

Danrzick, ville célebre de Pologne dans la 
Prufle Royale dont elle eft la capitale > AVEC un 
port qui y attire le commerce de tout le Nord : 
elle eft fituée fur les petites rivieres de Rodaune & 
de Motlaw , qui la traverfent proche la Viflule & 
le golfe d'Angil fur la mer Baltique, 362. 

Dax , grande ville capitale du pays des Landes , 
en Gafcogne, fituée fur l'Adour, à s lieues de O- 
céan, & à 8 de Bayonne , 440. | 

Denia , ville d'Elpagne fur la Méditerranée , au 
Royaume de Valence, 453. 

Devon, voyez Devonshire, 

Devonshire, province maritime de l'Angleterre ;' 
fituée au Couchant de celles de Sommerfet & de 
Dorfet, à l'Orient de Cornouailles , & bornée par 
la mer au Nord & au Sud. Exeter en eft la capi- 
tale, 343. 

Dieppe: voyez feconde Partie, feconde Se&ion ; 
Notice géographique. | 

Doggers’ bank : voyez feconde Partie , premiere 
Seétion ; Notice géographique. 

Douarnenez, grande & belle Baye de la côte 
occidentale de la Baffe-Bretagne , au Sud de Brett, 
on y pêche beaucoup de Sardines, Cette Baye à 4 
lieues de profondeur dans les terres , fur 3 dans fa 
plus grande largeur ; l’ouverture par laquelle on y 
entre eft de 2 lieues, 431. 

Dower , Douvres, ville d'Angleterre fur la côte 
du Pas-de Calais dans la Manche , dans le comté 
de Kent. C’eft où abordent les vaiffleaux qui vien- 
ne de France en Angleterre , 342. 

Drontheim, grande & riche ville de Norwege 
dont elle eft la capitale, dans un petit golfe à l’em- 
bouchure du Niedder, 370. 

Dublin : voyez feconde Partie, feconde Section, 
Notice géographique. | 

Dumbar: voyez feconde Partie, feconde Se&ion ; 
Notice géographique. 

Dunkerque, ville maritime de France dans la 
Flandre Françoife , avec un port fur la côte de la 
mer du Nord, 363. 


Ecoffe: voyez feconde Partie , feconde Se&ion ; 
Notice géographique. 

Edimbourg , ville capitale de l'Ecoffe Méridio- 
nale dans la province de Lothian, Leith eft le porc 


de cette ville, 342. 
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Elfeneur: voyez feconde Partie, premiere Settion, 
Notice géographique. 
Ne dure de la Turquie méridionale 
d'Europe , faifant partie de la terre ferme de Grece, 
& comprife dans la Province d'Albanie fous le 
nom de Baffè-Albanie , Page 474. 
Efcaut: voyez fecondePartie , feconde Se&ion , 
Notice géographique. 
Effone, petite riviere de l'Ifle-de-France , qui 
prend fa fource dans la forêt d'Orléans : elle porte 
le nom de riviere d'Œuf jufqu’au village de Pithi- 
viers le vieux, à une lieue de la ville de Pithi- 
viers en Beauce au pied de laquelle elle pañe : 
de là elle coule à Malesherbes , & après avoir reçu 
la riviere d'Etampes ou la Juine un peu au-deffous 
de la Ferté-Aleps, elle arrofe le bourg d'Effone, 
& vafe perdre dans la Seine au-deflus & au-def- 
fous de Corbeil , après avoir formé plufieurs peti- 
tes ifles, Les anciens Géographes l’on mal-à-propos 
confondue avec la Juine ou riviere d'Etampes, 


00. 
à Etat Eccléfiaftique, pays de l'Italie que le Pape 
poflede en fouveraineté : il eft borné au Nord 
par le golfe & la République de Venife , au Levant 
par le Royaume de Naples, au Midi par la Mé- 
diterranée , au Couchant par les Duchés de T'ofca- 
ne &de Mantoue , 465$. 


F 


Falmouth , ville de l'Angleterre méridionale au 
Comté de Cornouailles, fituée fur la côte méri- 
dionale d’une baye dans la Manche , entre le cap 
” Lezard & la pointe de Dodman,; avec un des plus 
beaux ports & des plus fréquentés de l'Angleter- 
re, d’où partent les Paquebots pour Lifbonne, 420. 

Faro, ville de Portugal au Royaume des Al- 
garves, près du cap de Sainte-Marie , à 7 lieues de 
l'embouchure de la Guadiana ; avec une bon port 
fur la côte du golfe de Cadix, dans l'Océan. La 
pêche des Thons & des Sardines fait le principal 
commerce des habitants, 443. 

Fayrhill : voyez feconde Partie, premiere Sec- 
tion, ANotice geographique. 

Felin (Saint), petit bourg d'Efpagne dans la 
Principauté de Catalogne , fur le bord de la Mé- 
diterranée , à peu de diftance de Palamos. 449. 

Ferrol, petite ville d'Efpagne dans la Galice , fur 
le golfe de la Corogne au Nord-Oueft , à l'embou- 
chure de la riviere de Juvia ; avec un port très- 
confidérable, 443. 

Fefcamp , voyez feconde Partie, feconde Section, 
Notice géographique. 

Fiorence : (Saint), petite ville de l'ifle de Cor- 
fe dans la partie Septentrionale de lifle , près du 
golfe de même nom; avec un port muni de bonnes 
forüfications , 465. 

Fontarabie , ville d'Efpagne dans la province de 
Guipufcoa en Bifcaye , fur la côte de la mer de 
Gafcogne aux frontieres de la France vis-à-vis 
d'Hendaye & de l'embouchure de la petite riviere 
de Bidafloa , à 3 lieues de Saint-Sebaftien & à 6 de 
de Bayonne, 439. 

Foulkffone , ville d'Angleterre dans [a province 
de Kent, 342. 

Fouras , village du pays d’Aunis, près l’ifle d'Aix, 
à l'embouchure de la Charente, Page 480. 

Fréjus , ville ancienne de la Baffe-Provence, fur 
la riviere d’Argens. C’étoit du temps des Romains 
un bon port , capable de recevoir un grand nombre 
de vaifleaux ; mais la mer s'étant retirée peu-à-peu, 
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il s’eft comblé infenfiblement , & elle en eft mains 
tenant à une demi-lieue , 462, 

Frife, l'une des Province-Unies , bornée par la 
mer & le Zuyderzée 342. 


G 


Galice , province maritime d'Efpagne, bornée 
à l'Orient par les Afturies dontelle eft féparée par la 
riviere d'Avia & le royaume de Léon , au Nord & 
au Couchant par l'Océan , & au Midi par le 
Portugal dont elle eft féparée par le Minho. Cette 
province eft celle qui a le plus de ports de mer, 


3° p 
Etes , pays confidérable de la Grande-Breta= 
gne , avec titre de Principauté : fa fituation eft à 
l'Occident de l'Angleterre regardant la mer d’Irlan- 
de. Ce pays eft abondamment pourvu de bons 
ports & havres, & renferme plufieurs rivieres , 
entre-autres la Savern, qui y prend fa fource dans 
le Comté de Montgomery , & fe décharge dans la 
mer d'Irlande 3 43. 

Galloway , province méridionale d'Ecoff® , fur la 
mer d'Irlande qui la baigne au Midi & au Cou- 
chant: elle eft entrecoupée de plufieurs petits 
lacs, 343. 

Garda ( Lac de), Lago di Garda, lac d'Italie 
dans l'Etat de Venife, entre le Breflan & le Vé- 
ronefe ; il reçoit plufeurs rivieres , & eft fujet à 
des tempêtes, Riva, Torbole , Salo, Garda, Pechie- 
ra, font les principaux lieux fitués fur ce lac, 
489. 

Gênes , grande & belle ville d'Italie ; avec un 
port très-grand & fpacieux fur la mer Méditerra= 
née , 445. 

Geneve ( Lac de ), voyez feconde Partie, feconde 
Section , Notice géographique. 

Gibraltar , ville d'Efpagne dans l’'Andaloufie, fus 
la côte feptentrionale du Détroit qui fair la com- 
munication de l'Océan & de la Méditerranée, at 
pied d'une montagne, avec un bon & grand port 
défendu par une très-forte citadelle & une baye 
fameufe, 445. 

Gildas de Rhuis (Saint) , Paroïifle de Bañe: 
Bretagne dans l’Amirauté de Vannes , à 6 lieues 
de cette ville, 352. 

Gillo , ifle d'Italie fur la côtede Tofcane, au 


Nord-Eft de l'ifle d'Elbe , faifant partie de l'Etat 


de Sienne : on l'appelle en Italien Giglio, 464, 

Gironde , nom qu’on donne à la réunion des lits 
des deux rivieres de Garonne & de Dordogne, 
qui s'étant jointes au bec d'Ambès entre Bordeaux 
& l'Océan , coulent enfemble jufqu'à la mer par 
un canal très-large & très-profond , 437. 

Glaciale (Mer), partie de l'Océan feptentrio- 
nal ,au Nord de l'Europe & de l’Afie, entre le 
Groënland , les terres Arctiques, la mer du Nord, 
la Laponie , la mer Blanche, la Mofcovie & la 
Sibérie, 379. | 

Glafcow , ville de l'Ecoffé méridionale, dans la 
province de Clydsdale , {ur la riviere de Clyd; 
33 

Gorgone , petite ifle d'Italie , dans la mer de Tof: 
cane, près l'ifle de Cabrera , entre la côte de Pife 
& l’ifle de Corfe, 463. 

Grandville, ville maritime, avec un petit poït ; 
dans le Côtentin, en bafle - Normandie, près de 
l'embouchure du ruiffeau de Bofe, fur la frontiere 
feptentrionale de l’'Avranchin, 473. 

Graffe, ville de la baffe-Provence , fur le pen= 
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chant d’une colline, au pied des Alpes maritimes ; 
à trois lieues au feptentrion de Cannes & du golfe 
de la Napoule, & quatre d'Antibes > ST. 

Grenade , ( Royaume de ) province d'Efpagne , 
avec titre de Royaume, borné par la nouvelle Caf- 
tille, l'Andaloufie , le Royaume de Murcie, & la 
mer Méditerranée , 463. 

Groënland, voyez IT, Part, Ie, & Ile. Seët, Notice 
géographique, 

Gron-wick-ford , baye de Norwege, près d'Itroe, 
dansle gouvernement de Chriftianfand di si À 

Groys, (ifle de) ifle de la bafle-Bretagne, près des 
côtes méridionales de cette province, vis-à-vis l’em- 
bouchure de la riviere de Blavet, On y pêche 
beaucoup de Congres, 436, 

Gryffenfee, lac de Suiffe, au Canton de Zurich, à 
deux lieues de cette ville, qui n’eft pas fort confidé- 
rable, mais qui eft très-poiffonneux. Il donne fon 
nom à un bourg de ce Canton, r06. 

Guérande , petite ville de la haute-Bretagne , au 
Comté Nantois , près le Croiïfic, entre les embou- 
chures de la Loire & de la Vilaine , à environ 6 
lieues au midi de la Roche-Bernard, I] y a des ma- 
rais falants qui fourniflent de très = bon fel n 

O. 
aan. » petite ville d'Efpagne , dans la pro- 
vince de Guipufcoa, avec un château & un bon 
port, fur la côte de la mer de Bifcaye , près de 
l'embouchure de la riviere d'Orio, à 3 lieues de 


S. Sébaftien, 442. 
H. 


Halbourg, Voyez Albourg. 

Hambourg , ville Impériale d'Allemagne, dans le 
Duché de Holftein , au Cercle de la bafle-Saxe , fur 
le bord feptentrional de l’Elbe, Les plus grands 
vaifleaux y remontent de l'Océan, 417. 

Harwich , ville maritime d'Angleterre , au Comté 
d'Eflex, avec un port de mer à l'embouchure de la 
Sture , fur les frontieres de Suffolck. 

Havre-de-Grace, (le ) ville forte & port de mer 
de la haute-Normandie , fur la rive droite & à l’ex- 
trémité de l'embouchure de la Seine , avec une affez 
grande rade qui s'étend à plus de deux lieues vers 
le Couchant, & à environ une lieue du Nord au 
Sud, 317. 

Helygeland : voyez II. Part. Ir. Seët. Notice 
géographique. 

Hennebon , petite ville de baffe-Bretagne , au 
Diocefe de Vannes, fur la riviere de Blaver, à trois 
lieues de la ville de Port-Louis , 374. 

Herault, riviere du Languedoc qui prend fa four- 
ce dansles Cevennes , traverfe tout le Bas-Langue- 
doc, baigne les murs de Pezenas & d'Agde , au- 
deffous de laquelle elle fe jette dans la Méditerra- 
née par le grau d'Agde, 325. 

Heve, (cap de la ) cap de la côte de haute-Nor- 
mandie , à un demi-quart de lieue du Have , 

63. 

F Fitand ou Schetland: voyez Ile. Parr, I. Seët, 
Notice géographique. 

Holflein, pays & Duché d'Allemagne, faifant 
partie de l'Empire, entre la mer Baltique, le Du- 
ché de Slefwick , celui de Mecklenbourg & l’Elbe. 
Il eft en partie foumis au Roi de Danemarck , 

k 
EE ndara > bourg maritime d'Efpagne, dans la 
Bifcaye, aux frontieres de la province de Guipuf- 
COa ; 442. 

Honfleur , ville & port de mer de haute-Norman- 
die ; dans letLieuvin, Au côté fhéridional de la 
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Seine, proche fon embouchure > Vis-à-vis Harfleut, 
Tous fes habitants fonc Pêcheurs, 478, 


z, 


Iflande: Voyez IL. Part, IL. Se, Notice géo 
graphique, 

Tffrie , contrée d'Italie, dans l'Etat des Véñnitiens ; 
au Nord - Ef du golfe de Venife : c’eft une prefs 
qu'ifle partagée entre les Vénitiens & la Mailon 
d'Autriche, 465. 


J. 


Jacut, (Saint) Abbaye de Bénédidins, dans {à 
haute-Bretagne > au Diocefe de Dol, près de la mer, 
au bord de l'Arguenon , 431. 

Japon, grand pays de l’Afie, dans la partie la 
Plus orientale , formé par un nombre d'ifles, 
422, 

Jarmaïder, ( Sainte-Catherine de) 389. 

Jean-de-Luz : (Saint) voyez Ile. Pare, Ile, Seé, 
Notice géographique. 

Jouin , (Saint ) village & paroifle de haute-Nor: 
mandie , dans l'Amirauté de Fefcamp. 

Jutland : voyez IF, Part, re, Seët, Notice TÉO< 
graphique, l 


K. 


Kamischatka, grande prefqu’ifle au Nord-Ef dé 
lPAfie, entre un golfe de même nom, & la mer du 
Japon, à l'extrémité orientale de l'Empire Ruñien 
& de notre continent, A 

Kent, province maritime d'Angleterre, à l'Orient 
& à l'entrée de la Manche, dont Cantorbéry eft la 
capitale, Cette Province eft arrofée de plufieurs 
rivieres confidérables , entrautres, la Tamife, le 
Medway , la Stoure, &c. On y pêche du Saumon 
qui eft eftimé, & des Truites aflez grandes , 
342: 

Kola : voyez Ile. Part. IL, Se, Notice gÉogra= 
phique, 


L. 


Labour, (pays de) contrée de France, faifant 
partie de la Gafcogne & du pays des Baïîques , 
borné au Septentrion par l'Adour & les Landes 3 
au Levant par la Navarre Françoife & le Bearn , au 
Midi par les Pyrenées qui le féparent de la Na- 
varre , au Couchant par la partie de l'Océan ou du 
golfe de Gafcogne , appellé mer des Bafques : 
Bayonne en eft la capitale, 440, 

Lac Majeur. Voyez Majour. 

Ladoga , grand lac de l'Empire Ruffien , entre [a 
Carelie au Nord, l'Ingrie & la province de Novo- 
gorod au Midi : il eft formé de quantité de rivieres : 
& il fe décharge dans le golfe de Finlande, par le 
canal qu'on a nommé la Nieva, fur lequel la ville 
de S, Péterfbourg eft fituée, Il eft fort poiffonneux : 
on y pêche beaucoup de Saumons & une efpece de 
Hareng , 379. 

Lannion : voyez If, Part. II‘. Se. Notice géo= 
graphique, 

Lewes, petite ville d'Angleterre , dans le Comté 
de Suffex , à l'Orient d'Arundell , fur une éminence ; 
2 ÉvRe: voyez II. Part, IE, Set, Notice géograé 
phique. 

Lézard, (cap) cap de l'Angleterre | dans le 
Comté de Cornouailles, fur la Manche , formé pag 
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une terre aflez élevée & reconnoiflable , à quelque 
diftance de Falmouth , & à 1$ lieues Oueft d’une 
roche de la baye de Plimouth, appellée Eddy-ftone , 


421. 

© Lion, (golfe de ) & non pas de Lyon , nom qu'on 
donne à un grand golfe de Ja Méditerranée , qui 
elt entre l'Efpagne , la France & l'Italie 3 ainfi 
nommé à caufe des grandes tempêtes dont il eft 
fréquemment agité , & des bas-fonds qu’on y trou- 
ve, qui font périr les vaiffeaux. On lappelle en 
Jain Sinus Leonis , en Efpagnol Golfo Leone , 


Dore , ville confidérable d'Italie, dans l'Etat 
du Grand Duc de Tofcane, dans le Pifan , avec 
un des plus fameux ports de la Méditerranée , 
00 
i De , grand Royaume d'Afrique , faifant par- 
tie du Congo, & du pays appellé la baffe-Guinée , 
{ur la côte de l'Océan Ethiopique , 422. 

Locarno , ville de l’ancien territoire d'Italie, fai- 
fant partie des pays poffédés en commun par plu- 
feurs Cantons, & renfermés dans la Suiffe propre, 
& un des quatre Bailliages d'Italie, au bord occi- 
dental du lac Majeur : elle eft firuée entre ce lac ë&c 
une très-haute montagne, 491. 

Loc-Maria , bourg de l'ifle de Belle-Ffle, au 
midi de la baffe-Bretagne, au levant de cette ifle, 

22: 

: A bourg & paroifle de bafle-Bre- 
tagne , fur le détroit de Morbihan, dans PAmi- 
rauté de Vannes, 427. 

Loire: voyez Ile. Part. IE, Seir. Notice géogra- 
phique. 

Loiret : voyez Il. 
graphique. 

Londonderry : voyez Ie. Part, IF. Seët, Notice 
géographique. 

Londres , grande & célebre ville, capitale de la 
Grande-Bretagne, fituée fur la Tamife , 342. 

Lubec, ville d'Allemagne, dans le Cercle de la 
bafle-Saxe , fur la Trave, qui reçoit les eaux de 
deux autres petites rivieres, proche de la mer 
Baltique, 353- 

Lugano, lac d'Italie, au territoire appartenant 
aux Suifles, au Duché de Milan, qui a la figure 
d’une croix. Ce lac fe vuide à l'Occident par une 
riviere nommée Trefa ou Tref[a , 492. 

Lunel, petite ville du bas-Languedoc, au dio- 
cefe de Montpellier, dont elle eft éloignée de 4 
lieues , à l'Orient , fur le Vidourle : elle eft renom- 
mée pour fes vins Mufcats, 452. 

Luy, petite riviere de Gafcogne , dans le Bearn , 
à peu de diftance de la ville de Morlus , qui fe jette 
dans l'Adour, à quelques lieues de Dax, 332. 


Part. IE. Seit. Notice géo- 


M. 


Macédoine, Province de la Turquie Européenne, 
entre la Servie, la Bulgarie , l'Archipel & l'Alba- 
nie , 492. 

Madere , ifle de l'Océan Atlantique , fituée entre 
le détroit de Gibraltar & les Canaries, appartenant 
aux Portugais, 389. 

Madrid , ville capitale de toute l'Efpague , fur le 
Mançanares , 443. 

Maclftrand , ville forte de la Norwege, dans le 
gouvernement de Bahus , fur un rocher efcarpé en 
forme de prefqu'ifle, avec un château à l'embou- 
chure du Waner , dans la mer de Danemarck, 


Maelftroom , goufre de lOcéan feptentrional , 
{ur la côte de Norwege , au Nord du gouvernement 


TRAITÉ DES PESCHES. II. Panrir. 


de Drontheim, 433. 

Majorque , Ifle d’Éfpagne , dans la Méditerranée, 
entre l'Ifle d'Y viça au couchant, & celle de Minor- 
que au levant , 455. 

Majour , Majeur ou Major , lac d'Italie en Lom- 
bardie , au Duché de Milan, nommé par les [ta- 
liens Lago Maggiore, par les Latins , Jerbanus 
lacus. Il s'étend en long du Septentrion au Midi, 
l'efpace d'environ 13 lieues delong , fur 3 de large, 
depuis Sefto jufqu'à Locarno. Il reçoit un allez 
grand nombre de rivieres , dont la principale eft le 
Tefin, qui le traverfe dans toute fa longueur, 


491. 

Malaga, ville d'Efpagne, au Royaume de Gre- 
nade, fur la Méditerranée , avec un afez beau 
port, où il peut tenir 300 bâtiments à l’ancre, 


Malo , (Saint-) ville de la haute - Bretagne, 
avantageufement fituée pour le commeree , où il fe 
fait beaucoup d’armements, 325 

Malte, Ifle de la mer Méditerranée , dans la 
partie occidentale , entre l'Afrique & la Sicile , 
avec une ville de même nom, qui en elt la capi- 
tale, 465. 

Manche. (la) On donne ce nom à une grande 
étendue de mer qui fe trouve refferrée entre l'An- 
gleterre au Nord , l2 France à l'Orient & au Midi ; 
elle eft terminée au Nord-Elt par le détroit appellé 
Pas-de-Calais, & à l'Oueft par le Comté de Cor- 
nouailles en Angleterre, & les Iles d'Oueflant en 
France, fur les câtes de Bretagne, 323. 

Mandfal , riviere de Norvege , au gouvernement 
de Chriftianfand, 538. 

Mantoue, ville d'Italie , dans la Lombardie , fur 


le Mincio , capitale du Duché auquel elle donne le | 


nom, 491. 

Marans , petite ville du pays d'Aunis, fituée 
dans les marais falants , aux frontieres du Poitou, 
à 4 lieues de la Rochelle , & à une lieue de la mer, 
393 
Marennes, petite ville de la baffe - Saintonge ; 
entre l'embouchure de la riviere de Seudre & le 
havre de Brouage, renommé pour les Huiïtres ver= 
tes & le fel, 439. 

Marfale , ancienne & forte ville de Sicile, dans 
la vallée de Mazare, proche de la mer, 465. 

Marftille , grande ville bien bâtie, très-riche & 
très-marchande, dans la bafle-Provence , 451. 

Marfillan , bourg du bas-Languedoc, au diocefe 
d'Agde, fur le bord de l'étang de Thau, 451. 

Martigues, (le) ville maritime de la bafle-Pro- 
vence, au couchant de Marfeille, entre la mer & 
l'étang de Berre, dans le dégorgement de cet étang, 

SI. 
: Matarro , petite ville d'Efpagne dans la Catalo- 
gne , far le chemin de Barcelone en France , 440. 

Matta, bourgade de France, dans la Saintonge }{ 
vers les confins de l'Angoumois , fur la riviere d'An- 
tenne , à l'Orient de Saint-Jean-d’Angely, au Nord 
de Coignac, 453. 

Mayenne : voyez Ile, Part. Le. Seét. Notice géo: 
graphique. 

Mecklenbourg , contrée d'Allemagne dans la bañe: 
Saxe, avec titre de Duché, entre la mer Baltique 
la Poméranie , le Holftein , &c. 353. 

Melazzo où Milazzo, ville de Sicile, dans la 


vallée de Démona, fur la côte feptentrionale de. 


cette province, fur le rivage occidental du golfe 


auquel elle donne fon nom, avec un bon port à 


l’'Oueft de Mefline , 465. 
Mefmin , (Saint-) bourg de France, dans l'Or= 
léannois , à une lieue & demie d'Orléans, fur la. 


Loire à 


© 


S'ECT. 


Loire, à lendroit où le Loiret. fe jette dans la 
Loire, 331. 


Mfquer, petit bourg de la Bretagne méridio- , 


nale , dans l'Amirauté de Nantes, au bord de la 
mer , fur les côtes de Ja rade du Croific, 374. 

Meffine, ( phare de } détroit de la Méditerranée 
en Italie, entre Ifle de Sicile à l'Occident, & la, 
côte de la Calabre ultérieure à l'Orient: c'eft ce. 
détroit qui fépare la Sicile de l'Italie, On l'appelle 
Phare de Meffine, parce qu'il y a au voifinage de 
Mefine un Phare pour éclairer les vaifléaux pen- 
dant la nuit, 464 

Metz, ville forte de la Lorraine, capitale des 
Trois Evéchés, au confluent de la Mofelle & de la 
Seille , 328. | 

Milan, grande, belle & ancienne ville d'Italie, 
au Duché du même nom, fur la riviere d'Olana : 
elle communique avec les rivieres d'Adda & de 
ITefin par deux canaux, 400. 

Minhead , bourg d'Angleterre, dans le Comté 
de Sommerfet., fur la côte méridionale du canal de 
Briftol, 343- 

Minorque, [le du Royaume d'Efpagne, {apparte- 
nant aux Anglois) dansla mer Méditerranée , au 
Nord-Eft de lIfle de Majorque, dont elle eft 
éloignée de dix lieues, 455. 

Montpellier, ville capitale du bas-Languedoc, 
fur une colline , à 2 lieues de la mer, près de la 
pete riviere de Lez, à 11 lieues de Nimes , & 19 
de Narbonne, 451. 

Montreuil-fur-mer , petite ville de la baffe-Picar- 

die , dans le Comté de Ponthieu , au Nord d’Abbe- 
ville , fur une colline, au Midi de la Canche, à 3 
lieues dela mer, sr. 
* Morlaix, ville de France, dans la Bretagne , au 
diocefe de Tréguier , fur la petite riviere de même 
nom , à 2 lieues de la mer, dans laquelle la marée 
remonte, & fait entrer de grofles barques & des 
Vaifleaux médiocres, 431. 

Mofelle ; (la ) voyez IE, Part. IL, Se, Notice 
géographique, 

Muros , ville d'Efpagne dans la Galice, fur la rive 
feptentrionale d’un petit golfe que la Tambre forme 
à fon embouchure, 443. 


N. 


Nantes, ancienne, riche & très - confidérable 
ville de la haute-Bretagne , fur l’Erdre & la rive 
droite de la Loire, à une journée de la mer, à 20 
lieues de Rennes , 431. 

Nantois, (le Comté) pays de France en bafñle- 
Bretagne , qui comprend à peu-près l'étendue du 
diocefe de Nantes : il eft borné au Nord par le dio- 
cefe de Rennes & celui de Vannes, au Midi par 
le Poitou, au Levant par l'Anjou, au Couchant par 
la mer. Il eft divifé en deux par la Loire. [y à 
plufieurs ports de mer où l’on arme pour la pêche 
de la Morue. I] produit du froment, du feigle, du 
lin & du vin, 304. 

Naples , ancienne , grande & l’une des plus belles 
villes d'Italie, au fond d’une grande baie, fur Ja 
côte occidentale de l'Italie, 465. » 

Narbone , ville très-ancienne du bas-Langue- 
doc, fituée dans un fond, fur un canal tiré de la 
riviere d'Aude, à 2 lieues de la mer Méditerranée, 

4 

Nevers, ville capitale du Nivernois, fur le pen- 
chant d’une colline, à la rive droite de la Loire, 
219. 

' Robots ville d'Angleterre, dans la province 
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de.Northumberland , fur la riviere de Tine ; elle eft 
fort marchande, parce que les vaiffeaux ÿ peuvent 
aborder, il s’y. fait un grand négoce de Charbon 
deterfe 251 s! 

Nicolas , ( écueil de Saint-) écueil qui fe trouve 
dans la rade d'Yarmouth, formé par le banc de S- 
Nicolas ,- qui eft à une lieue de Ja côte , 385$. 

Nord, (mer du) partie de l'Océan qui eft en- 
tre l'flande & la Norwege, 342, 

Nord-Hollande , autrement dir Hollande [eptentrio- 
nale , ou Weft-Frife, 353. 

Norwege : voyez II, Part, IL. Se. Notice géo- 
graphique. 


O. 


Oleron , (Te d’ ) Ifle fituée à 3 lieues della terre 
ferme du pays d'Aunis & de la Saintonge , féparée 
au nord de l’Ifle de Rhé, par le paflage appellé 
pertuis d'Antioche; de la Saintonge, par “la pale 
appellée posnte de Maumuffon , 472. 

Orient, (1) petite ville de France en baffe- 
Bretagne, au fond de la baie de Port-Louis Fi 
l'embouchure de la riviere de Scorff, de Corff ou 
d'Elle, qui fe jette dans cette baie avec celle de 
Blavet, 431. 

Or, ( côte d’) contrée d'Afrique, dans Ja partie 
de la Guinée méridionale, appellée Guinée propre , 
fituée entre la côte des Dents & le Royaume de 
Juda , dont la riviere de Volle le fépare , 422. 

Orcades : voyez IL. Part. Ie. Seét, Notice géo- 
graphique. 

Orcomenos où Orcomeno, château de Grece > au 
pays de Stramalipa, nommé par les Anciens F 
Bœotia, 491. 

Orléans , ville capitale du Gouvernement de l'Or- 
léannois, fituée fur la rive droite de la Loire , à 30 
lieues de Paris, 11 s’y fait un aflez grand commerce, 

GA 
3 Orne, riviere de France en baffe-Normandie, 
qui prend fa fource près de Caprée , au-deffus du 
village d’Auneau , à une lieue de Séez : elle arrofe 
cette ville Epifcopale , pañfle à Argentan, à. Har- 
court , de-là elle coule à Caen , dans les foflés de 
Jaquelle elle reçoit: lOdon, &:là elle commence à 
être navigable jufqu'à la mer; enfin elle fe jette 
dans la Manche, à 3 lieues au-deffous de Caen, 
formant , par, fon embouchure , un port à Eftre- 
han,,/520. 

Oxford, ville d'Angleterre , capitale du Comté 
de ce nom , au confluent de Cherwell & de l’Yfe, 


laquelle s'uniflant à la Tame, forme la Tamife, 


251 
Ondarroa. Voyez Hondara. 


P. 


Palais , ville capitale & Gouvernement de l'Ifle 
de Belle-ifle, dans la bañle Bretagne, à 3 lieues de 
la pointe de la prefqu’Ifle de Quiberon, 422. 

Palamos , petite ville d'Efpagne dans la Catalo- 
gne, au fond d’une baie qui forme un bon port fur 
la Méditerranée, où les vaifleaux font à l'abri , 

63. 
É ÉatanŸe, bourg d'Italie au Duché de Milan , fur 
le bord occidental du Lac Majeur , vis-à-vis l’Ifle 
Saint-Ange , 491. 

Pembrock, ville d'Angleterre, au pays de Galles, 
capitale du Comté du méme nom, fur une pointe 
du Havre de Milford. La mer baigne les murailles 
de la ville à chaque marée, 343. 
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Penhareng , village de la baffe-Bretagne ou Bre- 
tagne méridionale, dans l'Amirauté de Nantes , au 
bord de la mer, fur les côtes de la rade du Croi- 
fic, à peu de diftance de celui de Piriac, On y 
péchoit autrefois beaucoup de Harengs , 376. 

Péniche , ville de Portugal, dans l'Eftremadure , 


fur le bord de la mer, au nord du Tage, à 14: 


lieues de Lifbonne, dans une prefqu'ifle féparée du 
continent par un canal de $00 pas de large, où la 
met forme , en cet endroit, un port fort bon & 
très-important , 444 

Perré, (pointe du) quai de la ville du Havre, 
formé en partie de cailloux de la mer, 357. 

Pefchiera , place forte d'Italie, dans le Véro- 
nois , fur le lac de Garda. 

Pezenas , ville du bas-Languedoc, au diocefe 
d'Agde, fituée {ur la petite riviere de Pein, ou 
Peyne , qui fe décharge un peu plus bas dans l'Hé- 
rault , 452. 

Piriac , bourg de la Bretagne méridionale, dans 
l'Amirauté de Nantes, au bord de la mer, fur les 
côtes de la rade du Croilic , 373. 

Ploermel, petite ville de la haute-Bretagne , au 
confluent de la riviere d'Ouft avec celle de Ma- 
leftroit, à 8 lieues de Vannes, 374. 

P, riviere confidérable d'Italie, qui prend fa 
fource au Mont Vifo, dans le Piémont, fur les 
confins du Dauphiné, traverfe le Piémont , le Du- 
ché de Mantoue & le Ferrarois, arrofe les villes de 
Turin , de Cafal, Plaifance , Crémone, & fe rend 
dans le golfe de Venife , entre Ravenne & Venife, 
par deux embouchures , 491. 

Policaftro, ( golfe de} nom d’un golfe de la Mé- 
diterranée , qui s'étend fur la côte de la Principauté 
citérieure , dans la terre de Labour, au Royaume 
de Naples , 464. 

Pollet, fauxbourg de Dieppe, qui n’eft habité 
que par des Pêcheurs , 387. 

Pontchartrain, beau château de l’Ifle de France, 
à 7 lieues environ de Paris, & à une de Montfort, 
appartenant à MM. Phelyppeaux, Miniftres & Se- 
crétaires d'Etat, $s 11. 

Pont-de-Cé : voyez IE. Part, IL. Set, Notice 
géographique. 

Port du Palais. Voyez Palais. 

Port-Louis, ville de bafle-Bretagne , à l’extré- 
mité d’une péninfule, à l'embouchure de la riviere 
de même nom, à 10 Aieues de Vannes , avec un 
bon port & une rade aflez sûre, On y pêche beau 
coup de Sardines, 431. 

Porto-Fino, bourg d'Italie fur la côte de Gênes, 
à quelques lieues à l'Orient de la ville de Gênes, 
avec un affez bon port, entre deux montagnes, fur 
la mer Méditerranée , 464. / | 

Portugal, Royaume fitué dans la partie la plus 
occidentale de l'Europe, s'étendant du Nord au 
Sud : il eft borné à l'Occident & au Midi , par la 
mer Océane , à l'Orient par l’Andaloufe , l'Éftre- 
madure , le Royaume de Léon, au Nord par la 
Galice: il eft féparé de l’Andaloufie par la Gua- 
diana , 443. | 

Pouldavi, port & village de la paroiffe de Pou- 
lan , dansune petite anfe de la baye de Douarnenès, 
Amirauté de Quimper , en baffe-Bretagne , 430. 

Pruffe, Royaume d'Europe, entre la mer Balti- 
que au Nord , la Samogitie & la Lithuanie à l'O- 
rient , la Pologne au Midi, le Brandebourg & la 
Poméranie au Couchant, 353. 


Q. 


Quiberon, village de la baffe-Bretagne , fur la 
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. , A « . 
pointe d’un cap de même nom, qui termine au 


Midi une prefqu'ifle qui s’avance d'environ 2 lieues 
dans la mer au Levant de Port-Louis, au Nord 
de Belle-ifle , au Couchant de Vannes. La pêche 
des Sardines y eft fort abondante , 438. 

Quillebeuf, petite ville, le chef-lieu du Rou- 
mois , dans la haute-Normandie , fur la rive gau- 
che de la Seine , au commencement de fa grande 
embouchure dans l'Océan, où mouillent tous les 
bâtiments qui montent à Rouen , ou qui en defcen= 
dent, 328. 

Quimper ou Quimper-Corentin, ville de la baffe- 
Bretagne, chef-lieu du pays de Cornouailles , au 
confluent de l'Oder & de la petite riviere de Be- 
naud , à 9 lieues de Breft. Les plus grofles bar- 
se y peuvent aborder à la faveur de la marée, 
461. 


R. 


Ragufe, nom d’un Etat d'Europe dans la Dalma: 
tie, érigé en République fous la prote“tion du 
Grand-Seigneur, & de la ville capitale de ce petit 
Etat, fitué fur le golfe de Venife , 465. 

Redondela, ville d'Efpagne fur la côte de Ga- 
lice, au Nord-Eft de Vigo. On y pêche beaucoup 
de poiflons , & fur-tout d’Anchois, 443. 

Rhe, (ifle de ) petite ifle de l'Océan, près de la 
côte occidentale de la France, vis-à-vis le pays 
d'Aunis , à environ 2 lieues du continent, à 4 lieues 
dela Rochelle, à 7 de Rochefort. Il y a, à une 
demi-lieue , une bonne rade, où les plus forts vaif- 
feaux peuvent s'arrêter. 

Rhin, fleuve des plus confidérables d'Europe, 
qui prend fa fource au montS. Gothard, en Suifle, 
fépare la Souabe de lAlface, traverfe une partie 
de l'Allemagne & des Pays-Bas ; & après s'être 
divifé en plufieurs branches, va fe perdre dans 
les fables de l'Océan, au-deffous de Leyde , 
+92: 

Roanne , ville du Forez , fituée fur la rive gau- 
che de la Loire, où elle commence à porter ba- 
teaux , 329. 

Rochefort , belle & confidérable ville du Gouver- 
nement d’Aunis, avec un beau port, & de très- 
beaux Etabliffements pour la Marine , fituée à 2 
lieues de l'embouchure de la Charente, à 6 lieues 
de la Rochelle, vis-à-vis l’[fle d'Oleron, 431, 

Rochelle (la) belle, grande, forte & riche ville ; 
capitale du pays d’Aunis, avec un port des plus 
commodes & des plus sûrs de l'Océan , 478. 

Rome, grande ville fur la côte occidentale de 
l'Italie , fur le Tibre , qui la traverfe en partie: c’eft 
la capitale du Monde Chrétien, 465$. 

Rofcoff: voyez Ile, Part. Ile, Seët, Notice géogra- 
phique. 

Roffern, Rotherfton ou Roffernmear , lac d'Angle- 
terre , au Comté de Chefter , proche la ville de 
Knots-ford ; c’eft mal-à-propos que dans l'Ouvrage 
on l'appelle Ro/fernenfem , 472. 

Roftock , ville d'Allemagne, au Duché de Mec: 
klenbourg , dans la bafle-Saxe , fur la riviere de 

arna , à une lieue de Ja mer Baltique, dans 
laquelle elle fe décharge; cette riviere y forme 
un port aflez avantageux, quoique les grands vaif- 
feaux n’y puiffent pas entrer, 353. 

Rota, bourg d'Efpagne , dans la Province d’An- 
daloufie , fur la côte du golfe de Cadix, entre la 
ville de ce nom & l'embouchure du Guadalquivir , 
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Rouen, belle ville, très-riche & très-commerçante, | 


Es 
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capitale de la Normandie, fur la rive droite de la 
Seine , 320, 

Rovigno , petite ville d'Itaïie, dans l’'Iftrie , fur la 
côte occidentale du golfe de Venife, au Midi de 
l'embouchure du Lemo , avec un bon port, 465. 

Rouffillon, province de France ; ayant titre de 
Comté, bornée au Levant par la partie de la Médi. 
terranée appellée Golfe de Lion, au Couchanr par 
la Cerdagne, au Midi par la Catalogne, & au 
Nord par le bas-Languedoc, 463. 

Royan, ville de la haute-Saintonge , avec un bon 
port , fur la rive droite de la Gironde, près de 
l'embouchure de ce fleuve, à 4 livues de Brouage, 
On y péche en tout temps d'excellentes Sardines , 


431, 
S. 


Sables d'Olonne, (les) ville du bas-Poitou ; fur le 
bord de l'Océan , à 11 lieues de la Rochelle > avec 
un petit port affez commode, On y pêche des Sar- 
dines, &il s’y fait un grand commerce de Morue 6 
438. 

Salerne, ( golfe de ) partie de la mer Méditerra- 
née en Italie, fur la côte orientale du Royaume de 
Naples, & de la Principauté citérieure , près de la 
ville de ce nom, 464, 

Salonique, ville de la Turquie méridionale d’Eu- 
rope, dans la terre ferme de Grece, capitale de la 
Macédoine, au fond d’un golfe de même nom ; 
dans l'Archipel , 417. 

Sandwich , ville d'Angleterre , au Comté dé 
Kent, avec un port peu confidérable , 342. 

Sardaigne, grande Ifle de la Méditerranée , au 
Midi de l’Ifle de Corfe, dont elle eft féparée par 
un bras de mer qui a environ 6o lieues de long , fur 
30 de large, 419. 

Saverne ; riviere d'Angleterre , au pays de Gal- 
les, qui prend fa fource dans les montagnes du 
Comté de Mongomery , pafle à Shrewfbury , à 
Worcefter , à Glocefter ; dans la derniere de ces 
provinces , elle devient fi jarge, qu’on appelle 
quelquefois lz mer de Saverne ; enfin après avoir 
reçu plufieurs rivieres confidérables, telles que 
l'Avon, le Wye & lUsk, qui abondent en Sau- 
mons &en Truites, elle fe jette à l’Oueft dans 
la mer par une large embouchure, qu’on appelle 
Canal de Briftol ou de Saint-Georges, 342. 

Sauzon, petit port de la côte de Bretagne à 
Belle-ifle ; c’eft le meilleur & le plus commode 
de l'Ifle. Il y entre des bâtiments de 40 à fo ton- 
neaux: fon entrée eft défendue par deux batteries ; 

23. 
£ Scarborough , petite ville d'Angleterre , bien peu- 
plée, avec un petit port. Il s’y fait un commerce 
confidérable de Harengs , qu’on pêche fur les côtes 
voilines, 342, 

Scheveling , village des Pays-Bas, dans la Hoil- 
lande, fur le bord de la mer, dans les Dunes ,; au 
voifinage de la Haye, renommé pour la péche , qui 
y eft très-abondante, 466. 

Schoonoven : voyez IL, Part. IL. Set, Notice 
gékographique. 

Sebaflien, (Saint-) place forte & port de mer 
d'Efpagne , de la province de Guipufcoa, dans la 
Bifcaye , fur la côte méridionale de la mer de Bit 
caye ou des Bafques, à l'embouchure de la riviere 
de Gurumea, 430. 

Seine: voyez IIe, Part. IE, Seë, Notice géogra- 
phique. 

Seine , (la) grand village de France, fur la 
côte de Provence , du côté de l'Oueft de la ville de 
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Toulon, fitué fur le bord de la mer ; dans un grand 
enfoncement. On y peut mouiller avec des vai 
feaux médiocres, 451, 

Sétubal , ville confidérable de Portugal , dans la 
province d'Eflremadure, au Midi du Tage, fur un 
petit golfe que la marée forme à l'embouchure du 
Zadaon , avec un bon port, où il fe fair de bon- 
nes pêches , 304. 

Sicile, [fle de la mer Méditerranée , la plus con- 
fidérable , par fa grandeur & fa fertilité, entre les 
ifles de cette mer : elle a la figure d’un triangle, & 
eit ituée vis-à-vis la pointe méridionale de l'Italie, 
46%: 

Sinigaglia , petite ville d'Italie, dans la Marche 
d'Ancone, au Duché d'Urbin , fur la rive fepten- 
trionale du golfe de Venife, avec un château & 
deux ports, 465. 

Sleswick, Duché de Danemarck , ou le Sud-Jut- 
land , d'environ 8 lieues de long fur $ de large: il eft 
borné par le Nord-Jutland, la mer Baltique , le 
Holftein & l'Océan ; la capitale , qui porte aufi le 
même nom, eft fur le golfe de Slie, avec un bon 
havre, 342, 

Somme: (la) voyez Le. Part. Ile, Se. Notice 
géographique. 

Stralfund, ville d'Allemagne, dans la Poméra- 
nie, fur la mer Baltique, vis-à-vis life de Rugen : 
elle eft fujette au Roi de Suede, 3:53 

Strimone où Strymon , riviere qui fervoit autre- 
fois de borne entre la Macédoine & la Thrace , fur 
les bords & À l'embouchure de laquelle eft aujour- 
d'hui la petite ville de Conteflfa ou Stremona , dans 
la terre ferme de Grece. On nomme aujourd'hui 
cette riviere Stromona où Marmara. 

Sund, (détroit du) célebre détroit d'Europe , 
dans les Etats du Roi de Danemarck , qui fépare la 
mer de Danemarck avec la mer Baltique. Il eft 
entre l'Ile de Schoonen , qui appartient à la Suede, 
& l'Ile de Seelande , au Danemarck : Elfeneur & 
Cronembourg le défendent de ce côté, & Elfim 
bourg du côté de la Suede. C'eft la clef de la mer 
Baltique : il a deux lieues de France de large. Tous 
les vaifleaux qui y paffent, payent un droit au Roi 
de Danemarck, 3 12. 

Sunameur : voyez Ile. Part. E, Sef. Addition 
à la Morue; & IL. Sc&, Notice géographique, 

Suflex , Comté d'Angleterre, faifant partie de ce 
qu'on appelle les provinces du Sud: il s'étend en 
long du Levant au Couchant, le long de la Man- 
che, depuis le port de la Rye jufqu’à Chichefter , 
du côté du Nord. Il fait face aux Comtés de Kent 
& de Surrey ; du côté de l'Eft, au Comté de Sou- 
thampton. Ïl eft arrofé de plufieurs petites rivieres : 
on y pêche de bonnes Huïtres , 342, 


dr 


Tabbs, (Saint-) cap d’Ecoffle , à $ lieues au 
Nord - Ouelt de Berwick > qu'on peut regarder 
comme Ja partie la plus méridionale du golfe d’E- 
dimbourg , 342. 

Tamife : voyez LE. Part. IE. Se. Notice géo- 
graphique. 

Tanel, Ifle d'Angleterre, dans la partie fepten- 
trionale du Comté de Kent, en tirant vers PO- 
rient , formée par l'Océan & la riviere de Stoure à 


Tarif » ville d'Efpagne , dans l’Andaloufie , fur 
le détroit de Gibraltar, à $ lieues de la ville de ce 
nom , 442. 

Jay , riviere aflez confidérable de l'Ecoffe , 
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qwelle divife en feptentrionale & méridionale : elle 
prend fa fource dans le lac de même nom, dans la 
province de Braid- Albain , d’où elle pafle par celle 
ŒAthol, & de-là par celle de Perth, baigne la 
ville de Gowry au Nord, & celle de Perth au Sud, 
& fe jette dans la mer au-deffous de Dundée, par 
une embouchure de près d'une lieue de largeur, 

42 

“Terre<neuve : voyez Il. Part, Ie. Seit, Notice 
géographique. 

Texel, Ifle des Pays-Bas, dans la Nord-Hol- 
Jande, à l'embouchure du Zuyderzée , à 18 lieues 
d'Amfterdam, avec un bon port, 352. 

Thau , (étang de) étang confidérable du bas- 
Languedoc , fitué le long de la mer; depuis Agde 
jufqu’à Aigues-mortes , qui s'étend dans la longueur 
de près de 15 lieues ; & fe débouche dans le golfe 
de Lion par le pañage de Maguelon, & par le 

prt de Cette. Il eft fort poiflonneux, 449. 

Theffalonique. Voyez Salonique, 

Toulon , ville & port de la mer Méditerranée, 
dans la bafle-Provence. Son port eft un des plus 
beaux, des plus vaftes & des plus sûrs du monde. 


DE 

Touloufe , ville célebre & ancienne du haut-Lan- 
guedoc , dans la partie occidentale , fur la Garonne, 
À l'endroit où cette riviere commence à porter ba- 
teaux. C'eft à peu de diftance de cette ville que 
fait le canal de Languedoc, 4$ I. 

Tours, grande & belle vilie, bien marchande, 
capitale de {a Touraine , fituée au Midi de la Loire, 
entre ce fleuve & la riviere du Cher, qui fe dé- 
charge dans la Loire, 317. 

Trapani , ville marchande d'Italie, fur la côte 
occidentale de la Sicile, dans la vailée de Mazara, 
avec un port, 465 

Treboul, bourg & port de bafle-Bretagne, dé- 
pendant de la paroifle de Polan, fur la baye de 
Douarnenès, Amirauté de Quimper , 421. 

Trencemoux , ifle de la Bretagne méridionale , 
dans la riviere de Nantes, même Amirauté , 374. 

Tréport , (le ) bourg de France en Normandie, 
x une demi-lieue d'Eu, avec un port à l'embou- 
chure de la Brefle, 354. 

Tropez, ( Saint-) petite ville marime aflez forte 
& affez marchande de la baffe-Provence , au dio- 
cefe de Fréjus , fur le golfe de Grimaud , à 12 
lieues de Toulon, 451. 


V. 


Wade, (tour de) tour qui fe voit dans le fond 
d'un golfe de même nom; dans la mer de Tof 
cane , fur la côte méridionale de Livourne , 454. 

Valence, ville d'Efpagne , capitale du Royaume 
de même nom, fituée «près de l'embouchure du 
Guadalaviar, dans la Méditerranée, avec un bon 
port. Tout près de cette ville, la mer forme un 
Jac confidérable où on pêche beaucoup de Thons, 
d’Alofes & d'Anguilles , 443. 

Valery-en-Caux , (Saint-) gros bourg & port 
de mer de la haute-Normandie , au pays de Caux, 
entre Dieppe & Fefcamp, À 8 lieues de Caudebec, 
qui n'eft prefqu’habité que par des Pécheurs , 


398. 

Valery, (Saint-) ville la plus confidérable du 
Vimeux, dans la baffe-Picardie, fur la rive méri- 
dionste de la Somme, à deux petites lieues de 
l'embouchure de cette riviere dans la mer, avec 
un affez bon port, 350. Se. 


Vannes , ville ancienne de la bañfe-Bretagne , 
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avantageufement fituée pour le commerce , fur la 
côte méridionale de cette Province, à une lieue 
de la mer, avec laquelle elle communique par le 
petit bras de mer appellé le Morbihan , dans le- 
quel la marée remonte. Elle eft à 24 lieues de 
Nantes, & à 7 & demie du Port-Louis , 461. 
Varangeville-fur-mer , petit village de Norman- 
die, au pays de Caux, à cinq quarts de lieue 
de Dieppe, 393. 
Venife, ville 'ftalie, 


que du même nom, 


capitale de la Républi- 
fur un golfe auquel elle 


_ donne fon nom , à une lieue de la terre-ferme , : 
Ld 


389: 

Verbanus Lacus. Voyez Lac Majeur. 

Vermeyo , petite ville d'Efpagne dans la Bif- 
caye , avec un fort bon port fur le bord de 
l'Océan, 442. 

Vérone , ancienne, grande & belle ville d'Jta- 
lie, dans Etat de Venile, fur l’Adige, 491. 

Veule , bourg & port de la haute- Normandie ; 
dans le pays de Caux, fur le bord de la mer, 
à une lieue de l'embouchure de la riviere de Dun, 
3 50: 

Vienne : (la) voyez II... Part. IL. Seét. Notice 
géographique. 

Vigo, ville d'Efpagne , dans la Galice , fur la 
côte de l'Océan, au Nord-Oueft de Tuy, avec un 
bon port, 443. 

Vilaine, (la) riviere de Bretagne, qui prend 
{a fource dans le Maine, près la Gravelle, pañle 
à Châteaubourg , à Rennes, à Rieux, & fe jette 
dans la mer , quelques lieues au-deflous de la 
Roche-Bernard , 352. 

Vivarais , petite Province de France , au Gou- 
vernement de Langnedoc, faifant partie du can- 
ton connu fous le nom de Cevenes, 4ÿie 


W. 


Waterfort, ville riche , négociante d'Irlande , 
au Comté de même nom, dans la province de 
Munfter , au Sud, fur la riviere de Sure, qui, 
fe joignant avec celle de Barrow , forme une 
très-belle baie qu’on apppelle le Havre de Water- 
fort, dans lequel les plus gros vaifleaux peuvent 
entrer & y être en sûreté , 389: 

Weflernes. (iles) On donne ce nom à une mul 
titude d’Ifles qui fe trouvent fur la côte occiden- 
tale d'Ecolle, au Nord de l'Irlande. La plus 
confidérable de toutes elt celle de Skie , & en- 
fuite celle de Lewis, 343: 

Wighet, (ifle de) Ifle de la partie méridionale 
d'Angleterre , dépendant du Comté de Southamp- 
ton , allez peuplée & très-fertile : elle a 7 lieues 
de long , fur 3 à 4 de large, 387. 

Wifmer, ville des Etats de Suede, en Allema- 
gne , dans la partie feptentrionale du Duché de 
Mecklenbourg , dont elle eft la cap'tale. Elle eft 
firuée au fond d’un golfe que forme la mer Bal- 
tique entre Lubeck, Roftoc & Schwerin : elle a 
un bon port, 353: 

Wie, [le de la Nord-Hollande , à l'embouchure 
du Zuyderzée, entre l'ile du Texel & celle de 
Schelling , 342- 


X. 


Xacca , ville de Sicile, dans la vallée de Ma- 
zara , fur la côte méridionale , au pied d’une mon- 
tagne, avec un bon port, 465. 


Y« 
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Y. 


Yarmouth, ville d'Angleterre, au Comté de 

orfolck, à l’embouchure de la riviere d’Yare, 
dans la mer d'Allemagne , avec un très-bon port, 
très-fréquenté pour la pêche du Hareng, 397. 


Z. 


Zante , ille de la Méditerranée, dans la partie 
appellée la Mer de Grece, au Couchant de la Mo- 
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rée, dont elle eft éloignée d'environ 15 lièues, à 
$ lieues au Midi de celle de Céphalonie, avec tn 
bon port, 417. 

Zélande , province dés Pays-Bas, l’une des fept 
qui compofent la République des Provinces-Unies ; 
qui confifte en plufieurs Ifles que forme l'Océan : 
avec des bras de l'Efcaut & de la Meufe AO 

Zuyderzée, grand golfe de la mer du Nord , [UE 
la côte des Pays-Bas , qui s'étend du Sud au Nord 
dans les Provinces-Unies , & entre ja Frife, lOver: 


Yffel , la Gueldre & la Hollande , 342: 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


Des Noms Des Poissons dont il eft parlé dans les trois Seétions 
de la Seconde Partie du Traité général des Pêches ; avec Les Noms Jynonymes 


gui ne fe trouvent point dans le texte ; 
Poiffons | & des renvois aux Sections 


A 


Ava de St. Jean-de-Luz, eft le Lieu 
de Bretagne. Section 1, Page 127. 

Able , Ablette, Ovelle, petit Poiffon d’eau douce 
dont on tire l’effence d'Orient pour faire les 
perles faufles, On nomme quelquefois 4ble bordé, 
ceux où la couleut brune s'étend plus avant fur les 
côtés , Jeël. 3 ; p.492. 

Abramis, nom que quelques-uns ont donné à la 
Brême ; Oppian & Athénée, mettent ce Poiffon au 
nombre des Alofes, fe&, 3, p. 504. 

Achon , Auchon où Augon, Poiffon de la Mofelle , 
que Bélon compare à l’'Umbre, d’autres au Vilain , 
Jetl, 3 , p. 492. 

Aculeatus. Voyez Echarde , fe&t, 2 PAL 

Agons , Poïflon des lacs, que Bélon regarde 
comme une petite Alofe, Willughby comme des 
Alofes de trois ans : il appelle Sardelle , celles qui 
n'en ont que deux, Scarabini celles qui font plus 
petites : on dit ailleurs Gubioni, & il donne le 
nom d’Alofés ou de Cepie , aux plus grofles, fe&. 
3 > P- 490. : 

Aigrefin ou Egrefin , petit Poifflon de la famille 
des Morues qui fe pêche fur les côtes de Flandre, 
Jeët. 1,p. 133. 

Alacci , on nomme ainfi en Sicile un Poiflon 
communément un peu plus gros que la Sardine , & 
qui fe débite frais dans les villes & villages de ce 
Royaume, feët. 3 , p.465. 

Alachie, nom qu’on donne à Cette au Celerin, 
Voy. ce mot, fe&. 3, p. 474. 

Albula major, Voy. Vandoife, fe. 3 ,p. sor. 

Albula minor, Voÿ. Able, 

Albula nobilis. Voy. Lavaret , fe. 2 ,p. 233. 

Alburnus, Voy. Able , & dans Bélon , les diffé- 
rents noms qu'on donne à ce Poiffon dans les pays 
Etrangers ; fe&t. 3 , p.493. 

Alloche, Poiflon qu’on croit en Baffe-Bretagne 
être le grand Celerin, fe&, 3 ,p. 473 

Alo/a fal[a , faufle Alofe. Voy. Feinte, fe&t. 3, 

+320, 
4 loja minor , quelques Auteurs donnent ce nom 
au Hareng , feëf, 3 , p. 335. 

Alofe, Alofa où Clupea , nom d’une famille de 

Poiflons qui n’ont qu'un petit aileron fur le dos, 
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& différent des Morues qui en ottrois, & des Sau- 
mons qui outre ce petit aileron ont fur le dosun ap- 
pendice muqueux. La famille des Alofes comprend 
un grand nombre de Poiffons, tant de mer que d’eau 
douce. Ce Poiflon paffe de la mer dans les rivieres. 
Ainfi c’eft mal-à-propos qu'on a voulu les diftin- 
guer en marines & fluviatiles ,/e&, 3, p. 31, 316 

Alofeaux de la Loire, petites Alofes. Je crois 
que les Alofeaux d'Oleron font de petites Sardines , 
HS pa 10 

Alvin, Voy. Menuife, fes. 3, p.475. 

Anchois ; les Provençaux difént Anchoiess Ârz 
tedi, Anchovies; Bélon, Halecula; Ælian » Encra- 
Jicholus : Poïflon de mer qui reffemble à une petite 
Sardine comme une grofle Sardine reflemble à 
un petit Hareng. Ce font trois différentes efpeces 
de Poiffons, fecf, 3, p. 457. | 

Anon , en haute-Normandie ; Ecrej£n ou Eglefin, 
à Dunkerque ; Doguet ou Guellekens | en Flandre ; 
Borrachota, des Bafques ; 4fellus ântiquorum 3 Had- 
dock, fecf. 1 ,p. 133. 

Anon. Voy. Aigrefin , feë. 1 ,p. 133. 

Anthia, Voy. Capelan , fe&. à , p. 140, 

Aphie, nom que Rondelet donne à ün âmas de 
petits poiflons entre lefquels il comprend la Melette, 
VOy. Melerre, Jet, 3 pass 

Arache , nom que fuivant Bélon on donne à 
Gênes aux petites Pucelles , fe. 3 , p. 45. 

Argentine, petit Poiflon du genre des Saumoris 
& des Truites qui fe pêche fur les côtes du Langue- 
COST De ON 

Afellus , nom générique que beaucoup d’Auteuis 
donnent aux Morues. On les nomme aufli Gadus. 

Afellus. Voy. Morue franche , Lieu , Colin, 
Merlan, Anon, Tacaud , Capelan , Merlus , Lingue , 
JTE 7 ST LAN 10 6, 120, 124,120; 
140; I4I, 145. 

Aubuffeau où Hauhuffeau ; Goulard où Pretra , 
de Poitou & d’Aunis, feët, 3 , p. 478. 

Auchon où Augçon, Poïflon de la Mofelle, Voy. 
Achon, ei. 3 , p. 492. 


B 


Bacaillau, nom que les Bafquef donnent à la 
Morue franche , fe, 1,p. 36, 37: 
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Balierus , Poiffon d’eau douce que Rondelet croit 
être la Bouviere, Jeil. 3, p.S13. 

Baraud-Gode , Poiflon de la famille des Morues, 
qu'on appelle auffi Tacaud , feit.z, P- 13 6. 

Barbeau , Barbotte , Barbue, Poiflon d’eau douce 
affez bon à manger, que quelques-uns nomment 
Cyprinus oblengus, quoiqu'il ne reffemble guere à 
la Carpe. Quelques Barbeaux n’ont point de dents, 
quelques-uns ont des afpérités, d'autres n'ont que 
des mamelons : enfin d’autres ont des dents. 
Selon Bélon , on en prend dans la mer. Gefner dans 
fon Nomenclator, dit qu'on en prend dans le Rhin 
de deux efpeces, qui n'ont ni laite ni œufs, 
& qui font un mets excellent , que l'une refte 
cachée tout l'hiver , que l’autre qui fe montre dans 
cette faifon, a la tête plus petite & le corps plus 
arrondi que l’autre : enfin il dit qu’il y en a qui con- 
fondent le Barbeau avec le Surmulet, ou Barbarin 
rouget, Barbu, feéf. 3, p. S10. 

Barboitteau , nom que quelques-uns donnent à 
la Chevanne, à caufe de la reflemblance qu'ils ont 
cru lui trouver avec le Barbeau , feéé. 3 , p. so2. 

Bécard , nom qu'on donne à des Saumons qui 
ont la mâchoire d’en bas plus longue que celle d’en 
haut, & recourbée vers le haut : il y a aufñfi des 
Truites Bécardes , fe&. 2,p.192, 201. 

Bequet , nom que l’on donne dans quelques 
Provinces au Brochet, fe&. 3 , p. $22. 

Berghen fish, Mittel Dorfch, nom qu'on donné 
en Danemarck aux petites Morues, que dans le 
Nord, on nomme Dorfch ou Torsk & Torfch, fect. 
II, p. 108, 

Befole , efpece de Lavaret qui fe prend dans le 
lac de Genêve, feët. 2 ,p., 233,234 

Befula. Voy. Befole. 

Blanc. Voy. Goujon deriviere, feéf, 3, p. 497. 

Blanchaille. Voy. Menuife , [e&t. 3 , p. 475. 

Blaquet, Blanche franche bätarde, Voy, Me- 
nuile, feët. 3, p.478. 

Boga, Poiflon qui fe prend à S. Jean-de-Luz , & 
qui reffemble à quelques égards à la Sardine, fecf, 3, 
PH , : à 

Bogue, Poiflon qui fe pêche en Sicile & à Mefline, 
ect. 3 , p. AT. 

. Bien nom qu'on donne à Belle-ifle à l’Au- 
bufleau de Poitou, feët. 3 ,p. 478. 

Bordeliere , Ballerus , d'Ariftote & de Ron- 
delet. Poiffon d’eau douce qui fe tient ordinaire- 
ment fur le bord des rivieres, & qui ayant quelque 
reflemblance avec la Brême, a été nommé par 
quelques Auteurs Cyprinus latus &' tenuis, [eët. 3, 
Pe $13. 

Borrachota , nom que les Bafques donnent à un 
Poiffon du genre des Morues , qui reflemble à la 
Goberge, Voy. Anon , feët. 1 ,p. 133,135. 

Bouviere , Peteufe , petit Poiflon d’eau douce, 
qui par la forme de fon corps a en petit affez de 
reffemblance avec la carpe , feél. 3 , p. S 14. 

Brama. Voyez Brême, feût, 3. p. so4. 

Brame. Voy. Brême, feéf. 3 , p. 504. 

Brême ou Brame , Brama, Cyprinus latus, Poiffon 
d’eau douce qui reffemble à la Carpe , & fe trouve 
dans les lacs & rivieres qui ont peu de courant , fe&f, 
3 >P+ $O4 

Brême gardonnee, feéf. 3 , p. $ O4. 

Brifling, nom qu’on donne en Norwége a de 
“petits Harengs , qui dans certaines faifons fe mon- 
trent en grande quantité fur ces côtes, fecf. 3 , p. 

29. 
Brochet , Lucius ; en quelques Provinces, Béquer ; 
Poiffon d’eau douce, qui eft long & a le mufeau 
pointu, qui fe prend dans les lacs & les étangs, 
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Brochetons, nom que les Pêcheurs donnent aux 
jeunes Brochets , feëf, 3, p, s22. 


C 


Cabillaud ou Cabeliau ; on nomme aïnfi en Flan 
dre & en Hollande le Peiffon qu’on nomme ailleurs 
Morue, fett, 1 , 36, 37 & fuir. 

Cahuhaux ou Calluaux , nom qu’on donne à 
l'entrée de la Seine aux Feintes laitées, qu’on ap- 
pelle à Paris Pucelles, fe&l, 3 ,p. 320, 322. 

Cailleu , Sardina Caribearum , Poïflon aflez fem- 
blable à la Sardine de France , qui fe pêche aux 
ifles du Vent d'Amérique, où il eft fort eftimé, 
Jeél.3 pes 46: 

Callique', nom qu'on donne à un Poiflon de la 
famille des Alofes , qui fe prend à Agde. Voy. 
Célerin , feéf. 3, p. 473. 

Capelan , petit Poiflon qui n’eft point du genre 
des Morues ; mais dont on a parlé, parce qu'il 
fournit un des meilleurs appats pour prendre la 
Morue. D'ailleurs les Pêcheurs des différents ports 
nomment Capelan, Prétra ou Prêtre deux Poiffons de 
différents caracteres; celui qui fe prend fur le grand 
banc de T'erre-neuve eft fort eftimé des Pécheurs de 
Morue pour amorcer les Haïms , /eé. 1 , p. 149. 

Capelan de la Méditerranée , Poiffon qui fe prend 
dans la Méditerranée, & particuliérement fur les 
côtes de Provence, feéf. x ,p. 140. 

Capelan, Voy. Prétra, feif, 3 , p. 480. 

Capito Fluviarilis , nom que, fuivant Rondelet, 
quelques-uns donnent à la Chevanne, feë. 3 , p. 
02: 

Carpe d’eau douce ; Cyprinus , Poiflon rond un 
peu applati, qui fe prend dans les rivieres, les 
lacs & les étangs, & qui eft très-commun & eftimé, 
Jet. 3, p. 509. 

Carpeau , Cyprinus nobilis , excellent Poiflon du 
Rhône, qui eft du genre des Carpes , à qui il ref 
femble parfaitement ; on le diftingue cependant 
de la Carpe, mais à des fignes qu’on ne peut ex- 
pofer dans des figures , ni faire fentir par une def- 
cription. On prétend que le ventre du Carpeau eft 
un peu plus applati ; mais on aflure qu’intérieure- 
ment on n'apperçoit pas de différence. Ce fait a été 
vérifié avec la plus gande attention par M. de la 
Tourrette. Comment fe produifent les Carpeaux ? 
c'eft ce qu'on ne fait pas, & pour avoir fur cela 
quelques éclairciflements,on renvoye à un Mémoire 
de M. de la Tourrette, qui fera imprimé dans le 
Journal Phyfique de M. l'Abbé Rozier. Il regarde 
le Carpeau comme une Carpe mâle & impuiflante, 
à quoi l’on peut attribuer la graifle & la délicatefle 
des animaux châtrés. [l faut être en garde contre 
une rufe des Marchands, qui fouvent font vuider 
leurs Carpes mâles de leur laite pour les vendre 
comme Carpeaux, dont le prix eft au moins double . 
de celui de la Carpe, Un Carpeau de 8 à 10 livres 
eft réputé de belle taille : les petits font moins 
eftimés, fe&f. 3, p. S 14 

Carpion , Carpione , Carpio lacs Benaci , Poiïflon 
du genre des Truites , qu'il ne faut pas confondre 
avec le Carpeau du Rhône, qui eft du genre des 
Carpes , Jef, 2,p. 234. 

Carreau , nom que les Pêcheurs donnent au gros 
Prochet Je. 551p. 522. : 

Célerin ou Célan , Celerinus , nom qu’on donne à 
des Poiflons qui fe prennent fur les côtes de Picar- 
die & de Normandie, & qui reflemblent à de 
jeunes Harengs. On foupçonne que ce Poiffon eft 
le même que celui qu'on nomme à Agde Callique 
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Où Lache, qui reffemble à de petites Alofes, & que 
Rondelet croit être de petits Célerins, Cette incer- 
titude fait que les uns ont appellé le Célerin Ha- 
rengus minor, d'autres Sardina major ; ce pourroit 
encore être l’Arache de Marfeille, peut-être l’Ala- 
chie ou Harachie de Cette, qui reflemble beaucoup 
à l’Alofe ; mais qui ne remonte pas dans les rivieres. 
Sans cela , on pourroit penfer que ce feroit le 
Sarache des Albanois. Les Pécheurs de Breft ne 
connoïflent pas de Poiflon fous le nom de Célerin 
ou de Célan ; mais ils prennent l'été un Poiflon de 
cette famille. J’ai vu le deffin d’un Poiffon que les 
Pécheurs Bretons nomment Alloche. Les plus grands 
ont 13 pouces de longueur 3 leur plus grande 
largeur verticale vis-à-vis l’aileron du dos & les 
nageoires du ventre , eft de 2 pouces 10 lignes; 
leur épaifleur en cet endroit de 16 lignes , l’aileron 
du dos eft brun; les autres & les nageoires font 
blanchâtres ; le dos eft d'un bleu foncé ; les 
écailles font moins grandes & moins brillantes que 
celles des Harengs : la chair moins délicate , /e&. 3, 
P. 473 » 474. 

Cepia, {ynonyme d’Alofe ou gros Agons , feët, 
=] D P: 49 Le 

Chabor. Voy. Goujon de riviere , fe. 3, p. 
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 Chabuifrau , nom que les Pêcheurs de la Loire 
donnent à la Chevanne ; en Poitou & en Aunis, à 
un petit Poiflon de 2 à 3 pouces de long , dont les 
écailles font petites & blanches; qui a depuis les 
ouies jufqu'à la queue une bande de 2 à 3 lignes 
de largeur d’un bleu clair & luifant ; il a un petit 
aileron fur le dos, un ou deux derriere l'anus ; l’ai- 
leron de la queue fendu, deux nageoires fous la 
gorge ; une derriere chaque ouie; la tête petite, 
Quelques-uns le nomment Chabiffeau ; on le nom- 
me auf en Patois des bords de la Loire, Gar- 
botin , Garbatteau, feët. 3 , p. $o2. 

Chalcidis. Belon fait fous ce nom une famille de 
Poiflons , dans lefquels il comprend les Harengs, 
les Sardines & plufieurs autres, fe. 3, p. 335, 
418. 

Chevanne , Chevefne , Meunier , Vilain, Teftard, 
Barboitteau, Garbatin, Garbatteau, Chabuiffeau , 
en Anglois Chieven : tous noms fynonymes qu’on 
donne à un Poiflon d’eau douce qui devient aflez 
SION BR as PS0 

Chevefne. Voy. Chevanne, feëf, 3, p. so2. 

Chiepa , nom que les Vénitiens donnent aux 
Aloles esp TG. 

Chieven. Voy. Chevanne , fett. 3 ,p. fo2. 

Clippfish. Voy. Klippfish , feët. 1 ,p. 112. 

Clupea. Voy. Alofe, feil. 3 ,p. 315. | 

Clupea maculis nigris notata , forte d’Alofe qu'on 
appelle Feinte , feét. 3, p. 320. 

Codlingue , nom qu'on donne en Flandre aux 
jeunes Morues, feét. 1 , p.36, 37. Le 

Colac , nom qu’on donne à Bordeaux à l'Alofe , 
Se. 3,p. $16. 

Colin, Afellus niger , Poiffon du genre des Mo- 
rues , qui eft commun au Nord de l'Angleterre & 
qui fe prend rarement fur nos côtes : on nomme 
aufli Colin à Granville , un Poiffon qui femble être 
un petit Lieu que-d’autres appellent Mcrue noire, 
Afellus niger. 1 y a de la différence entre le Lieu 
& le Colin : en Norwége, les jeunes Colins fe nom- 
ment Seyes, ect, 1 , p. 125 : fett. 3 ,p. 539. 

Coregonus. Voy. Lavaret , fe&. 2 ,p. 233. 

Cornuo , nom d’un affez mauvais Poiflon de la 
famille des Alofes qui remonte la Loire , feéf, 3 , p. 

233 
: ide , nom qu’on donne à une efpece de Sar- 


dine , qui fe pêche au Croific en Bretagne. Nora. 
Qu'il y a une faute au titre du paragraphe 6 ,oùil 
faut lire Bretagne au lieu de Normandie, fe&. 3 ,p, 
477: 

Couverts ou Couvreaux , nom qu'on donne à l’en- 
trée de la Loire aux Feintes œuvées, Jet. 3 ,p. 
320 , 322. 

Cyprinus ; nom qu'on donne en latin à la Carpe 
ordinaire , feék, 3, p. so9. 

Cyprinus aculeatus , Carpe épineufe, On l'appelle 
auf Pigo , feëf, 3, p. s14. 

Cyprinus latus, Voy. Brême, fe&t. 3, p. so4 

Cyprinus latus 5 renuis, nom qu'on donne à {4 
Bordeliere, fe. 3, p. 513. 

Cyprinus mucofus , nom qu’on donne en latin à la 
Tanche , feë, 3 ,p. So7. 

Cyprinus nobilis , nom qu’on donne à un Poiflon 
appellé Carpeau , pag, so7. 

Cyprinus oblongus. Voy. Barbeau, fe. 3,p, 
SI, 


D. 
Dard. Voy. Vandoife, fe, 3 , p. sort. 


Digitales, on nomme ainfi les très-petits Sau= 
mons , feëf, 2 ,p. 184. 

Doguet , nom qu’on donne en Flandre aux Anons 
ë aux jeunes Morues , feéf. 1 ,p. 36,133. 

Doguer, Voy. Aigrefin, feët.  , p. 133. 

Dogueis. Voy. Morue, feét. x ,p. 36, 37. 

Dorfch , nom qu’on donne dans le Nord à tous les 
Poiflons du genre des Afellus & des Gadus ; ce qui 
n'empêche pas qu’on ne donne particuliérement ces 
noms à une efpece plutôt qu'à une autre, fé, 1, p 
106, 

E, 


Echarde, Epinoche ou Epinerde , Aculeatus ; 
Poïffon d’eau douce très-petit, qui a des pointes 
très-piquantes fur le dos , femblables à uné aléne à 
ce qui le fait nommer par le vulgaire Saverier, 
Je.3 ; p. s 16. 

Eglefin. Voy. Aigrefin , feël. x, p. 133. 

Egrefin ou Eglefin, nom qu’on donne à Dun- 
kerque à l'Anon, fe, 1, p. 10 

Encraficholus. Voy. Anchois , fè&t. 3, p. 4ÿ7. 

Eperlan, Eperlanus, Salmo omnium minimus; petit 
Poifon de mer , qui entre dans l'embouchure des 
rivieres. Îl y a dans la Seine un petit Eperlan 
bâtard, qui n’a point le caractere des vrais Eper- 
lans. Je crois que ce font de jeunes & petites 
Brêmes , feë, 2, p, 229, fe, 3, p. fo6. 

Eperlanus. Voy. Eperlan, feët. 2, p. 229. 

Epinarde, Voy. Echarde, [e&. 3 , p. S16. 

Epinoche, Voy. Echarde, fe&, 3, p.$ 16. 

Eprault, de Granville, fynonyme de Menuife, 
Voy. ce mot, fe. 3, p. 476. 

Efox ou Edox , nom qu'on donne dans le Rhin 
à un Poiffon qu’on prétend être le Brochet, feéés 
3; p. 522. 

Éfprot. Petit Poiflon connu au Havre, & qui 
paroît avoir beaucoup de rapport avec le Sprat 
Anglois. J’ai reçu fous le nom d’Efprot un Poiffon 
qu'on dit être une Sardine du Nord , feéf, 3, pags 
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Feinte. Clupea maculis nigris notata. Alofa fiéfa 
aut falfa. Gatte, à Bordeaux; faufle Alolfe; à Paris, 
Pucelle, On conferve à l'embouchure de la Seine 
le nom de Feinte pour les œuvées , & on nomme 
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les lairées Cahuhaux ou Calluaux. À l'entrée de la 
Loire , les œuvées fe nomment Couverts ou Cou- 
yreaux., & les mâles Laiteaux , fe. 33 p.320. 

Ferra. Efpèce de Lavaret, qui fe pêche dans 
le lac de Genêve, feét. 2, p.233. 

Flackfifh. On appelle ainfi les Torfch, qu'on 
fend & qu'on étend à plat pour les deffécher , 
fe. 1, pe. 112. 

Flion ou Fliffon. Voy. Menuife, ft. 3, p. 4738. 

Fretin de Harengs. Harengus parvulus five non 
natus ; ce font des Harengs encore très-petits , 
SE. 3 , pe 344 | 

Fritons ou Friteaux. On nomme ainfi en Lan- 
guedoc, fuivant Rondelet, Les petits Sieges, Poiflon 
qui tient beaucoup du Gardon ou de la Vandoile. 
Voy. Siege, 

Fullo, Quelques-uns ont voulu donner ce nom 
à la Tanche, parce que l'eau dans laquelle on l'a 
Javée a la propriété d'ôter les taches ; mais bien 
d’autres Poiffons communiquent aufli cette vertu 
à l'eau, feë. 3 , p. 508. 


Ge 


Gabioni. Nom que Willughby donne aux jeunes 
Agons. Voyez ce mot, Je. 3, p. 493: 

Gadus, Voyez Morue - franche , Lieu, Colin, 
Officier , Merlan, Aigrefin, Tacaud , Capelan ;, 
Merlan de lOcéan, Lingue, Anon, feét. 1, 
P-.37,1216 1266127 128, 133, 136» 140; 
141 & 145. 

Gant-jens. On appelle ainfi à Helygeland le 
Poiflon qu'on nomme dans l'Océan Merlan , Jecr. 
a 20 

Garbatteau. Voy. Chevanne , feét. 3 , p. 502. 

Garbotin. Voy. Chevanne, fé, 3; pe 502. 

Gardo , Gardon, petit Poiffon d’eau douce aflez 
eftimé. Suivant Rondelet , on le nomme en Lan- 
guedoc Siege , & les petits Fritons ; mais 1l me 
femble que le Siege approche plus de la Vandoife. 
On nomme auffi ce Poiffon Sargus , feët. 3 ; p.498. 


Garizzo. On donne , dans le pays Vénitien,, 


ce nom à un Poiffon qui fe prend avec les Sardines 
au filet, appellé Tratta, feél. 3, p.465: 

Gafta. Poiffon qui fe prend à Saint-Jean-de-Luz, 
& qui a les caracteres de la Sardine & de l’Arache, 
feét. 3, p. 544. | 

Gatte. Nom qu’on donne à Bordeaux à la Feinte 
ou faufle-Alofe , feët. 3, p. 320. 

Gattereau. On appelle de ce nom en Aunis 
les jeunes Feintes ou petites Gattes, fe. 3, p. 


Élefin. Poiffon qu’on regarde au Croific comme 
un Anchois , feëéf. 3, p. 477. 

Goberge. Nom qu'on donne à Grandville à un 
Poiffon qui eft peut-être celui que les Bafques 
nomment Borrachota, & quelques-uns Morue de 
Saint-Pierre : il eft du genre des Morues ; mais 
il eft plus délicat , feck. 1, p.135. 

Goberia. Nom que les Bafques donnent à la 
Goberge, Voyez ce mot, fe. 1, p. 135. 

Gobio fluviailis. Voy. Goujon d’eau douce, 
Se. 3 , p.497. 

Gode. Voy. Baraud & Tacaud, fetf. 1, p. 136. 

Goeffon. Voy. Goujon , feët. 3 , p. 497. 

Gorvelle. Poiffon connu au Croific, & qui 
differe peu de la Sardine , fééf. 3 , p. 477: 

Goujon de riviere. Gobio fluviatilis. En Pro- 
vence & dans le Lyonnois Goeffon. Petit Poiflon 
d’eau douce qu’on trouve affez abondamment dans 
fa Seine, & qui eft eftimé quand on le mange frais. 
Rondelet parle d’un Goujon d'étangs falés, qui 
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fe trouvent au bord de la mer ; ils reffemblent 
par la forme du corps aux Goujons de riviere $ 
mais ils font de meilleur goût, Suivant Béton 
le Goujon de mer a un grand aîleron fur le me 
Le même Auteur parle aufli d’un Goujon de mer 
qu'il nomme Blanc, qui a deux aîlerons fur le dos : 
ainfi ces deux poiffons ne doivent pas être compris 
dans la Section qui nous occupe maintenant, Quel 
ques-uns ont nommé le Chabot Goujon de riviere 
il a un grand aîleron fur le dos, fe&t. 3, pro 

Goulard, Voy. Aubuffeau ou Auhuffeau , f&. 3, 
Pp. 478. 

Grados. Petit Poiflon qu'on pêche à la Hougue , 
& qu'on nomme en Bretagne Prétra , feël. 3, 
p. 480. 

Grands gais. Petits Poiflons qui refflemblent 
beaucoup aux Alofes, & qui ont tout-au-plus un 
pied de longueur. On les nomme aufli Pucelortes, 
Voyez ce mot, feël, 3, p. 323. 

Gravans. Efpece de Lavaret qui fe pêche fur 
les bords du lac de Geneve, feë. 2, p. 134. 

Gravel-laft-Spring. Nom que les Anglois don- 
nent à un Poiffon qui reffemble à un petit Tocan, 
& qui pourroit bien être le Skeggers. On dit qu'il 
ne fe trouve que dans la riviere d'Wye, feë&. 2, 
P. 235: 

Grelin, On nomme ainfi à Fefcamp le Lieu de 
Bretagne. Voy. Lieu , feéf, 1, p. 121. 

Grill, On donne quelquefois ce nom à de jeunes 
Saumonneaux, feét. 2, p. 183. 

Guelk. On nomme ainfi en Flandre les jeunes 
Morues , Jef. 1, p.36, 37: 

Guellekens. Nom qu'on donne en Flandre à 
l'Anon, Jef, 1, p. 133. 

Guitau, Nom que les Bretons donnent au Tacaud, 
Je. 1, p.136. 


H. 


Hadock, Voy. Anon & Aigrefin, feët. 1 ,p. 133: 

Halachia, Nom qu'à Marfeille on donne au 
Poiffon que nous appellons à Paris & fur la Loire 
Alofe ,Wet."3 Vp.1516: 

Halbourg. ( Hareng ) Gros hareng qui eft fort 
gras, & fe pêche fur nos côtes, Jeéf. 3 , p. 338. 
Halec. Voy. Hareng , feét. 3, p. 335. 

Halecula. Sorte de petit Anchois, fééf. 3 , p.457. 

Harache de Marfeille. Poiffon qu’on pêche fur 
les côtes de Marfeille, & qui a beaucoup de ref- 
femblance avec le Hareng & la Sardine. Suivant 
Belon , ce font de petites Pucelles : c’eft aufi le 
Sarache des Albanois , feétion , 3, pag. 479 & 

Oo. 
Harachia. Voy. Célerin , fetf. 3, p. 473. 

Harachie. Poiflon que Rondelet croit être le 
Célerin, qui a de la reffemblance avec l'Alofe ; 
mais qui ne remonte pas dans les rivieres, edf, 3, 
Pag. 474: 

Haranguelle ou Haranguette de Caen. Voyez 
Menuife , feët. 3 ; p. 477. 

Haranguette de Caen. Poiffon qui paroît aflez 
reflembler à L'Efprot du Havre, feé£. 3 , p. 470. 

Hareng ou Harang ; car on emploie l'une & 
l'autre orthographe. Poiffon qui eft bien de la 
famille des Alofes , mais formant une efpece par- 
ticuliere qui ne remonte pas dans les rivieres. On 
le nomme en Latin Halec; mais ce nom convenant 
aux petits Poiffons qu’on fale, il appartient éga- 
lement aux Sardines & aux Anchois. Comme par 
fa forme il reffemble aflez à l'Alofe, quelques-uns 
l'ont appellé Alofa minor. Je crois cependant qu'on 
peut adopter l'expreffion de Harengus qu'on lui a 

données 
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donnée, Belon le met au ang des Chalcidis, En 
Angleterre & en Allemagne, on le nomme Herring. 
On ñomime Pec les Harengs qu’on pêche dans le 
Nord ; Halbourg, un gros Hareng qu’on pêche fur 
nos côtés ; Gais, ceux qui font vuides d'œufs & de 
laite. Je ne comprends point ici les noms qu’on 
donne aux Harengs , fuivant les lieux où on les 
pêche , comme Harengs de la Manche , d'Yarmouth ; 
d'Écofle, non plus que fuivänt leurs différentes 
préparations , comme frais , falés en blanc » Jauris , 
bouffis, &c. fe&, 3, p. 225$. 

Hareng hugué. Poiffon connu fur les côtes de 
l'ifle d'Oleron, & qui reflemble beaucoup au Sprat, 
Jet. 3, p.472. 

Hareng où Muge volant. Voy. Poiffon volant , 
Jeët. 3, p. 480. 

Haréñgade de Provence, Rondelet veut que ce 
foit de petits Harengs ; mais, tout bien confidéré, 
ce n'eft pas une efpece de Poiflon, on donne ce 
nom aux Harengs & aux Sardines falés en blanc, 
Se. 3, p.336, & voyez la note au bas dela page 
353 


Harengue, Poiffon qui fe pêche au Havre ; & 
qui reflemble beaucoup au grand Gai, fe. 3, p. 
323 6 379. 

Harengus minor. Voy, Célerin , Jet. 3, p. 473. 

Hauhufeau. Voy. Aubuffeau , fe&. ; , p. 478, 

Hengfsh. Nom que les Iflandois donnent au 
Torfch qu'on à fufpendu pour le deffécher , fe&. 
1, P. 113. 

Herring. Voy. Hareng , [e&. 33 Pe 335, 

Hertaut de Grandville, Voy. Menuife , feët. ce 
P. 476. Me. 

Huch, Sorte de Truite qui fe pêche en Autriche : 
& qui eft affez eftimée , fe&. 2, PA 24e 

Humble. Voy. Umbre, Jeter, 217 


J. 


Jaculus. Voy. Vandoife, f&. 3, P. SOI. 
Julienne. Voy. Lingue, fe&, 1, P. 144 & 145. 


K. 


Kabliau. On appelle ainfi en Danemarck la 
meilleure efpece de Dorfch, JAN 108, 

Kavauche. Efpece de Carpe commune en Alle- 
magne, que les Tartares font fécher pendant l'été 
pour s'en nourrir l'hiver , fed. 3/3 De 513. 

Klippfish. Ce mot fignifie dans la langue des 
Schetlandois des Torfchs féchés fur les rochers , 
fes 17, pe 112: 


L. 


| 

Laccia. Nom qu’on donne à Rome à l'Alofé , 
SEE 3, p.316. 

Lache, Poiffon qui reffemble à une petite Alofe 
qu'on prend affez abondamment à Agde, Voy. 
Célerin, feë. 3, p. 473. 

Ladog. Efpece de Hareng qu'on pêche en Mof. 
covie dans le lac Ladoga , fe&, Baba 3 20 

Laïteau. Nom qu’on donne à l'entrée de Ja Loire 
aux faufles Alofes ou Feintes mâles ou laitées , 
Jeët. 3, p. 320 & 322, 

Lancerons. Nom que les Pécheurs donnent aux 
Brochets de moyenne grandeur , feit. 3, p.522. 

Lançon. Nom qu’on donne dans quelques pro- 
vinces au Brochet , 4. 3 3 P. $22. 

Larde. Poiffon qui fe pêche au Havre, & qui 
reflemble exa@tement à lÜUmbre d'Auvergne , feët, 
2 > P. 217. 
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Lavarer, Lavaretui, Albuta nobilis ; Côregors 
maxill& fuperiore longiore. Poiffon aflez eftimé & 


délicat, du genre des Truites , qui fe prend dans 
les lacs ; fééf,2, p.233: 

Lavaretus. Voy. Lavaret, fe&, » , P.233 

Leflia. Poiflon des lacs qui diffère peu des Liparis; 
Jet, 3, p. 492, 

Lévénégsaite. Voy. Lieu, feët. 7, P. 187, 

Lieu de Bretagne , Merlu Verdin, Grelin, Luts ; 
Merlu , Lévénésaite , Colin, Abadiva > Gadus oré 
imberbi, Afellus virefceni. Poiflon de la famille des 
Morues par le nombre & la polition des aflerons 
& des nageoires, mais qui differe de la Morus 
franche, en ce qu'il n’a point de barbillon au men- 
ton, & que l’aîleron de la queue eft un peu fendu ; 
il reflemble affez à un gros Merlan sf, 1, p°r2n 

Lilingua. Suivant Belon , on appelle ainfi les Van: 
doifes au voifinage du lac de Bourron en Thrace, 
où l’on en prend une fi grande quantité, qu’on en falé 
& qu'on en feche pour les porter à Conftantinople , 
Jeë35 p.sor. | 

Lingen. Sorte de Morue des Iflandois ; c'eft le 
même Poiflon que le Lips, fe. x, P. 108. 

Lingue , grande Morue barbue, Morue longue ; 
Julienne. Ce Poiffon ne devroit pas être compris 
dans la Se&tion des Morues , puifqu’il n’a que deux 
ailerons fur le dos ; cependant plufieurs Auteurs l'ont 
mis au nombre des Afellus & des Gadus > & j'ai cru 
devoir en dire quelque chofe , parce qu'on en fale 
& qu'on en vend {ous la dénomination dé Morue 
longue. J'aurai occafion d’en Parler plus ample- 
ment dans une autre Section, fè&. r 5 Pe 145. 

Lingue (petit) ou Merlu barbu, Poiffon du 
genre des Morues, qui fe prend dans la Médi- 
terranée & à Scherland , qui n’a que deux allerons 
fur le dos, fe&t. 1, p. 147. 

Liparis. Poiffon deslacs , qui a dela reflemblance 
avec le Hareng & la Sardine, fe&, 3» p. 492. 

Lips. Poiffon du genre des Morues > Connu fous 
ce nom en Iflande, fe&. 1, p. 108. 

Lie, Witelingue, Wittingue. Poiffon du genré 
des Lieux, Merlus, Merlans, qui fert dans le Nord 
à préparer en Stockfish, f&. r, p. 108, 

Loadden fild , Hareng rude. On donne , fuivant 
Horrebows , ce nomàun Hareng qui eft rude aix 
toucher, qui fe pêche dans les golfes d'Iflande , 
Jeit. 3, p. 380. 

Lueius. Voy. Brochet , fe&. Soil rs 2: 

Lucifeus où Leucifcus. Voy. Vandoife, fe&, 3; 

1501: 
î Puf > on appelle ainfi la Truite en Bretagne, 

Luts, Voy. Lieu, fe&. 1, p. 121. 


M, 


Malcor, Nom que quelques Pécheurs de Breft 
donnent au Tacaud, fe&. 1, P. 136. 

Meleite. Nom qu'on donne à Marfeille à un 
Poiflon du genre des Sardines , que Rondelet coms 
prend dans les Aphies, & qu'il ne faut pas con 
fondre avec le Melet, fe. 3, p. 468. 

Menife. Petit Poiffon connu à Grandville, Voy:s 
Menuife ; feët, 3 , p. 476. 

Menuife , Menife, Meflis, Œillet , Saumonnelle î 
Blanchaille , Norrin, Alvin, Aphie. Différents 
noms qu'on donne à un amas de toutes fortes de 
Poiflons, Pifciculi omnium generum , Jeu pifcium 
Soboles, dans lefquels on ne laiffe pas de recon- 
noître plufieurs Poiflons qui deviendront grands ; 
comme Saumonneaux , Gattereaux , Truitelles , Ce 
Il y a à Grandville un Poiffon qu’on nomme parti 
culiérement Menife,fe&, 3, pag. 475 , 476 & Juiss 
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Mrlan. Poiffon de la famille des Morues , mais qui 
a la forme plus allongée , la couleur plus brillante 
& la chair plus délicate , fe&. 1, p.128 & 130. 

Merlan de la Méditerranée, Voy. Merlu, feëk. 
1; pe 14% 

Merlan del Océan , Gadus imberbis albus, Afellus 
mollis albus , Poiflon du genre des Morues, qu’il 
ne faut pas confondre avec le Merlan de la Mé- 
diterranée , qui eft le Merlucius ou la Merluche, 
feét1 "p.128 GMA. 

Merluche, grand Merlu de Bretagne, Merlan 
de la Méditerranée, Poiffon qui n’a que deux 
aîlerons fur le dos , & qui ne doit pas être compris 
dans le nombre des Gadus ni des Afellus : on ne 
peut pas non plus adopter la dénomination de 
Merlucius ; mais on en parle iei, parce qu'il fe 
pêche fur le grand banc, & qu'on le prépare 
comme la Morue feche ; ce qui me fait penfer que 
c’eft ce Poiflon qu’on devroit nommer Werluche, 
& non pas la Morue feche. Comme ce Poiflon eff 
long , & qu'il a une grande gueule, il eft probable 


que la dénomination de Merlucius vient de Maris : 


lucius , Brochet de mer. Je foupçonne que ce 
Poiffon eft le Witlingue du Nord , Jet. 1, p. 141. 

Merluche. Voy. Merlan de l'Océan , Jet. 7, 
P+ 128 © 141. 

Merlucius. Voy. Merlan de l'Océan, ect nre, 
p. 128 6 141. 

Merlu barbu, Quoique ce Poiffon ne foit pas du 
genre des Morues , on verra, fe. x, page 147,ce 
qui m'a engagé à en parler. On nomme au Havre 
Merlu Verdin, le Lieu de Bretagne ; en Picardie, 
on dit fimplement Merlu, feët. 1, p.121 &' 124. 

Merlu de Bretagne. Poiffon qui, n'ayant que 
deux aîlerons fur le dos, n’eft pas de la famille 
des Morues , mais qui fe fale comme les Morues : 
on en pêche beaucoup fur les côtes de Bretagne, 
fe. 1, p. 141 & 143. 

Merlu Verdin, Voyez Merlu barbu, fe&, x, 
P. 121 6 124. 

Meulenar , petit Poiflon reffemblant à un petit 
Merlan qu’on prend abondamment à Dunkerque , 
Jetux, p.132. 

Meulenaer , en Hollande Molenaar, Poiflon 
très-blanc que quelques-uns appellent Meunier, 
Jeff, 1, p.132. 

Meunier. Voy. Méulenaer , feët. 1 ,p. 132. 

Meunier. Voy. Chevanne, feül. 3, p. 502. 

Moine. Voy. Prêtre, feët. 3, p. 480. 

Molenaar, Voy. Meulenar , feël. x, p. 132. 

Molua, Voy. Morue, Jet. 1; p.36 & 37. 

Molue, Voy. Morue, fe&t. 1 , p. 36 & 37. 

Molva. Voy. Morue, feët. 1 , p. 36 6 37. 

Morhua, Voy. Morue Led 1, p.366 37: 

Morue , Poiffon de mer qui a trois ailerons 
fur le dos & deux fous le ventre. Nous avons com- 
pris dans la premiere Section de la feconde Partie 
du Traité général des Pêches, tous les Poiflons 
de la même famille, c’eft-à-dire, qui ont les ca- 
raGeres des Morues ou des A/ellus. On appelle 
en quelques endroits la Morue franche Molue; en 
Flandre Cabillaud ; chez les Bafques Bacalliau ; 
en Latin Afellus, Gadus, Morhua, Molua ; fur 
les côtes de Flandres, on appelle les jeunes Morues 
Moruettes, Guelk, Doguets ou Codlingén , feéf, x, 
p.36 & 37. 

Morue barbue, (grande) Voy. Lingue, feël, 1, 
P. 145 

“a fraîche. (petite) Voy. Tacaud, feël. x, 
p. 136. 

Morue franche, Poiffon qu’on nomme en Flandre 
& en Hollande Cabillaud : on dit en quelques 


endroits Molue , fe&, 1, p. 36 & 37. 
Morue longue. Voy. Lingue, fe&t.1, p.146, . 
Morue noire. Voy. Colin, fett. 1, p. 125. 
Morue de S. Pierre. Voy. Borrachota & Anon, 
fete 1, p.133 © 135: 
Moruette, On appelle ainfi en Flandre les jeunes 
Morues , feéf, 1, p. 36. 
Muge. Voy. Poiffon volant, feë&t. 3, p. 480, 


N. 


Nadelle. Nom qu'on donne en Languedoc à {a 
Melette, & que Rondelet met au nombre des 
Aphies , fe. 3, p.468. 

Nonnat. On nomme aïnfi à Antibes une multi- 
tude de très-petits Poiflons du premier âge. Cette 
expreffion vient de non natus , à peine nés, fe&, 3, 
P. 475. | 

Norrin, Voy, Menuife, fit. 3, p. 475. 


O. 


Oefs, Efpece de Morue des Norwégiens , fe&. 
L'; PA 108: 

Œillets. Voy. Menuife, feë. 3, p.475. 

Officier , petit Poïflon du genre des Lieux, qu'on 
prend à Brelt, & qui a des couleurs tranchantes 
avec des marques brillantes & argentées , feû, 1, 
Ps 1274 
Ombre. Voy. Umbre , feët. 2, p.217 & 220. 
Ovelle, Voy. Able, Jeël, 3, p.493. 


EP. 


Pagneaux. On nomme ainfi à Lyon les petits 
Carpeaux d’une livre & au-deflous. Voy. Carpeau ; 
Jeit. 3, pe S14 

Panchos, Poiflon du genre des Sardines, qui fe 
pêche en Efpagne fur la côte de Galice; il a la 
tête plus applatie que la Sardine , & deux aiguillons 
près de l'anus , Jet, 3, p. 480. 

Pec ( Hareng). Ce font des Harengs qu'on prend 
dans le Nord , & qui font fort gras, feél. 3 ,p.3814 

Peis-argent , nom que le vulgaire donne à l’Ar- 
gentine en Languedoc. Voyez ce mot, fecl. 3, 


P. 536. 

Peteufe. Voy. Bouviere, feët. 3, p. S 14. 

Petite morue fraîche. Nom qu’on donne à Paris 
au Tacaud, Voyez ce mot, feëf. 1, p. 136. 

Phoxinus, Poiffon qui, fuivant Rondelet, eft 
du même genre que les Vérons, feéf. 3, p. S 15. 

Phycis. Suivant Rondelet, ce feroit le petit 
Merlus ; mais il y a beaucoup d'obfcurité dans 
les defcriptions des Auteurs, feéf. 1, p. 148. 

Pichichy , petit Poiffon qui a une nageoire der- 
riere chaque ouie, un aîleron au milieu du dos, 
la tête plus groffe que le corps, la queue fourchue: 
il y en a depuis deux pouces jufqu’à fix : on le pêche 
au Conquet. 

Pichling. Nom que les Anglois donnent aux 
Harengs d’Yarmouth qu'ils falent & qu'ils fauriffent: 
la vraie orthographe de ce mot eft Pickling, qui 
fignifie plutôt l'action de confire & de faler le Ha- 
reng , quele Hareng falé, quife dit Pickled Haring; 
feët. 3 , p. 400. 

Pierre, (Poiffon de St.) Voy. Goberge , f&E, 1, 
P- 133 & 135: | 

Pigo , Cyprinus aculeatus, Poiffon femblable à 
la Carpe, qui a, au milieu de chaque écaille du 
côté de la tére, une efpece d’épine ou de boucle 
piquante comme celle de la Raïe , feël. 3, p. 14 

Pilchard , nom que les Anglois donnent à l’Alofe 
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quand elle eft petite, [ec 3, p. 316, 

Platane où Pleffia ; Poiffon qui a quelque reflem- 
blance avec la Brême , fe&. 3, p. so6. 

Pleflia où Platane , Poiffon approchant de la 
Brême, Jeë. 3; p. $o6. 

Poiffon volant, Efpece de Muge où de Hareng 
qui fe prend dans la Méditerranée, qui a derriere 
les ouiés deux nageoires membraneufes, dont il fe 
fert pour s'élever & voler comme les oifeaux de 
Jeurs aîles , fe&. 3 , p.480. 

Poule de mer. Des Pêcheurs Normands donnent 
mal-à-propos ce nom au Tacaud, Voyez ce mot, 
[LETE TTS 0: 

Prefira, Voy. Prêtre. On donne auffi ce nom 
en Poitou à l'Aubufleau ou Hauhufleau , fe, 35 
p. 473 © 480. 

Prêtre, Preffra, Capelan, Moine : petit Poiflon 
qui fe pêche dans prefque tous les Ports, & qui fe 
donne à vil prix : il fert à amorcer les Haims > LÉCE 
3 » p. 480. 

Pucelle. On nomme ainfi à Paris les Feintes 
femelles, Jeëf, 3, p. 320. 

Pucelottes ; petit Poiflon qu'on pêche dans la 
Manche, qui reffemble beaucoup à l’Alofe ; comme 
il n'a point de taches fur les côtés, on peut le 
regarder comme une jeune Alofe; ces Poiffons 
n'ont ni laite ni œufs , ce qui les a fait nommer 
grands Gais. Voyez ce mot, feë, 3, p. 323. 


KR: 


René, petite Truite noire qu’on prend dans la 
Mofelle auprès de fa fource , fè&. 2, p. 197. 

Roce. Voy.Roffe, Jeét. 3, p. 499. 

Roche. Voy. Roffe, fe. 3, p. 499. 

Rodfchier. Voy. Rothfchair, fe&. 1, p.112. 

Rondfish. On appelle ainfi les Torfehs qui, étant 
defléchés , font longs , ronds & roides comme un 
bâton , fett. 1, p.110. 

Rofe. Voy. Rofe, Jet, 3, p.490. 

Roffe, Rurilus , petit Poiflon d’eau douce , aïnfi 
nommé à caufe de la couleur de fes aîlerons & 
de fes nageoires qui font rouges; on l'écrit auffi 
Roce, Rofe, Roche, fett. 3, p, 490. 

Rotskæring. Voy. Rothfchair, feêt. 1, p.112. 

Rothfchair , Rodfchier, Rotskærins : nom qu’on 
donne en Norwege & en Danemarck au Torfch 
fendu dans fa longueur & defléché, feë. 1, p. 112. 

Rutilus. Voy. Rofe, fe. 3, p. 499. 


S. 


Saboga. On appelle ainfi les Alofes en Efpagne, 
JEAN p.340 

Salares , Saumons qui ne font pas parvenus à 
toute leur grofleur , fecf, 2, p. 184. 

Salmo. Voy. Saumon, feët. 2, p. 184. 

Sandherring, Hareng de fable, nom qu’on donne, 
fuivant Horrebows, dans le Nord, à une efpece de 
Hareng , fe, 3, p. 380. 

Santé, très-petit Poiflon qu’on pêche en Aunis 

avec les Chevrettes , qui a la peau très-argentée, 
d’un blanc mat & fans écailles ; fe. 3, p.475. 
… Sarache des Albanois , Sarachus , Savurus : 
Poiffon qu'on pêche en fi grande abondance dans 
les lacs d'Albanie, qu’on les fale pour les tranf- 
porter à Venife & à Ancone, Voy. Célerin , feët. 
3 ; p.491 & 492. 

Sarachus , Poiïflon du genre des Alofes, felon 
Aldrovande ; c’eft l'Agon de Belon , feét. 3, p.491. 

Sarda. Voy. Sarde, 

Sardanelle , petit Poiflon du genre des Agons , 


+ 


Set. 3; p. 497: 

Sarde, nom que Rondelet donñe à la Sardine 
quand elle devient groffe : il dit encore que la Sardé 
qu'on péche en Provence & en Italie, ne differe dé 
la Sardine que païcé qu’elle eft plus gtoile ; ainfi la 
Sarde de la Méditerranée pourroit bien être le 
Célerin de l'Océan. Le Poiifon qu’on nomme Surdé 
au Havre reflemble beaucoup au Harengue , fecf. 
3 » p.323, 418 &' 473. 

Sardella ; Sardanelle, Sardelle, efpece d’Agon 
fuivant Belon, fe&. 3, p. 401. 

Sardella, Poiflons qu'on croit étre de jeunes 
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Sardelle, efpece d’Agon qui, fuivant Belon , 
fe prend après l'hiver dans un lac peu éloigné dé 
Vérone ;, fe&.3, p.497. 

Sardina major. Voy. Célerin , fe&. 3, p. 473. 

… Sardine , Sardina , Poïflon rond, de la famille 
des Alofes & des Harengs , qui fe pêche dans Ja 
Méditerranée & dans l'Océan, & qui eft eftimé 
un manger délicat. Belon met la Sardine dans les 
Chalcidis ; Rondelet leur conferve le nom Grec 
de Trichis ou Trichias , & il donne le nom de Sarde 
aux grofles Sardines , feé. 3, p. 418, 

Sardine des Antilles, Poiflon qui fe pêche en 
Amérique, Voy. Cailleu, fe. 3, p. 548. 

Sardines d’eau douce & des lacs ; Ce font lés 
Agons de Bélon , fe. 3, p. 490, 

Sargus, Voy. Gardon, fe. 3, p. 408. 

Sariones , Saumons de moyenne grandeur, f&&, 
2 y Pe 1044 

Saumon, Confidérant ce Poiffon en général , j'ai 
fait une Section des Poiflons , qui, comme le Sau- 
mon , ont un petit aileron mou fur le dos , & entre 
cet aileron & celui de la queue , un petit appendice 
muqueux qui diftingue les Poiflons de cette famille 
d'avec ceux de la famille des Alofes, Ainfi cette 
Section comprend les Saumons proprement dits, les 
Truites, les Tacons ou Tocans, les Thymales ; 
Sarions, Lavarets , Carpions ,Umbres , Eperlans , 
Led erQ AMEN LOS og et 

Saumon proprement dit, Salmo omnium féré 
Autorum : c'eft le plus gros Poiffon de cette Se@ïion; 
On lui donne différents noms fuivant fa groffeur: 
on appelle les plus petits Digitales ; quand ils font 
plus gros , Salares; lorfqu’ils font encore plus gros, 
Sariones ; & enfin Salmones , quand ils font parvenus 
à toute leur groffeur , fe&. 2, p. 184. 

Saumonneaux ; jeunes Saumons qui ne font pas 
parvenus à leur groffeur ; de ce genre font les Digi= 
tales , les Salares , les Sariones. Voy.le mot Tocans, 
Jef. 2.,p. 189,190 ,,223. 

Saumonnellée. Voy. Menuile, feët. 3, p. 475. 

Savraux , mal à propos nommé dans l'Ouvrage 
Suvraux. On nomme ainfi en Sicile un Poiffon qu'on 
prend avec des manets comme la Sardine ; on en 
prend aufli avec le filet appellé Savre, feë. 3 , p. 

OS 
: ne , nom que le vulgaire donne à l'Echarde; 
feét. 3 ,p. S16. 

Scarabini , très-petits Agons. Voy. ce mot, fe4, 
35 P. 4ÿX. 

Scarus ou Scari , nom que quelques-uns donnent 
à l'Alofe, feéf. 3, p. 316, 333. 

Schelfish, nom qu’on donne à l’Anon dans l’Eu2 
rope feptentrionale , feét. 1, p.133. 

Sergat, petit Poiffon de la famille des Morues , 
qu’on pêche aux Sables d'Olonne , & qui reffemble 
beaucoup au Tacaud, J'ai reçu depuis peu un def. 
fin de ce Poiflon, qui n’eft point du genre des 
Gadus , puifqu'il n’a qu'un grand aileron fur le dos, 


Jef, 1 , p.139. 
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Seye. C'eftle nom qu'on donne en Norvege aux 
jeunes Colins ; feét. 3 > pe S29: 

Shad , nom que les Anglois donnent aux Alofes 
quand elles font petites ME CRC 

Shellfish , nom qu’on donne à un Poiflon du genre 
des Morues, qui eft defféché , & dont la chair fe 
leve par feuillets. Voy. Aigrefin, feël, 1, p.113 
& 133. 

Siege. Suivant Rondelet , on nomme ainfi en 
Languedoc de petits Poïffons qui refflemblent beau- 
coup au Gardon & encore plus à la Vandoife, Voy. 
Fritons. 

Skeggers, Truites qui ne fe pêchent qu’en An- 
gleterre dans les rivieres de Wye & de Severn, feët. 


2 Pe 19.1: 

Small-Pylchard. Les Anglois regardent la Sar- 
dine comme un petit Hareng , &c la nomment ainfi. 
Voy. Sardine , feé. 3 , p. 418. 

Sophio , nom que, fuivant Rondelet, on donne 
en Languedoc à la Vandoile, feëf. 3, p. So1. 

Sprat, Spret, Sparling , petit Poiffon qu'on prend 
affez abondamment fur les côtes de Flandre & 
d’Angleterre.Les uns le regardent commeune groffe 
Sardine ; d’autres , comme de jeunes Harengs.Sur les 
côtes d'Ecofle , où il eft commun , iln'eft connu que 
fous le nom d’Herring fylr ou Herring fpawn, qui 
fignifie frai de Hareng, feël. 3 , p. 471, 472. 

Stockfish , nom qu'on donne au Torfch préparé 
& defféché fans fel , feéf, 1 , p. 110. 

Stuttingen. On nomme ainfi en Iflande le Dorfch 
de moyenne groffeur , Je, 1 ,p. 108. 


T 


Tacaid, Poiffon du genre des Morues, qui fe 
prend particuliérement fur les côtes de la Rochelle, 
fe. 1,p. 136. On l’apelleauffi petite Morue fraîche. 

Tacon , nom qu'on donne à une efpece de Sau- 
monneaux. Voy. Tocans , feël. 2,p. 223, 224. 

Tanche. Tinca , Cyprinus mucofus : Poiffon rond & 
à écailles , qui fe trouve dans les rivieres , les étangs 
& même les mares , feéf. 3 , p.506, 507. 

Tchebaki, nom qu’on donne en Sibérie au Cypri- 
nus d'Artédi , fe&f. 3 , p. S 13: 

Teftard. On donne ce nom à plufieurs Poiffons 
qui ont la tête aflez groffe, mais entr’autres à la 
Chevanne , feét. 3, p. O2. 

Thymale ou Themero , Poïffon affez eftimé , qui a 
beaucoup de reffemblance avec l'Umbre & avec 
la Truite, fecf, 2, p. 232. 

Tinca, Cyprinus mucofus. Voy. Tanche, fél. 3 ,p. 
506. 

D Tifling ou Torfchet. Les Iflandois nomment ainfi 
les petits Torfch, feëf. 1, p. 108. 

Tocan , Salmo minor vulgari fimilis: efpece de 
Saumonneau. Voy. ce mot, feéf. 2 , p. 189 , 190; 
223 , 226. 

Torsk, Torfch : nom qu'on donne dans le Nord , 
en Iflande & en Danemarck , à la Morue ; quelques- 
uns difent auffi Dorfch , feët. 1, p. 108. 

Torfchet , petit Torsk. Voy. Tifling. 

Trichias, Voy. Sardine , feét. 3 ,p. 418. 

Trichis. Voy. Sardine, fetl. 3 ; p. 41 8. 

Tri-tri, nom qu’on donne dans les mers d'Amé- 
rique au frai ou aux œufs de plufieurs Poiffons de 
mer ou de riviere , feéf, 3, p. 546. 
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Truite, Trutta. Salmo maculis rubris; excellent 
Poiffon de la famille des Saumons , qui remonte de 
Ja mer dans les rivieres, choififlant toujours les eaux 
vives & rapides, même les ruiffleaux. On appelle 
Trutta marina , celles qu'on prend à la mer; fluvia- 
tilis , celles qui paflent toute leur vie dans l’eau 
douce ; & Bécardes , celles qui ont l'extrémité de 
la mâchoire inférieure recourbée en en-haut, /e&, 
p.196, 197, 201 , 204, 206. 

Truite. Salmo maculis rubris ; excellent Poiflon 
de riviere de la famille des Saumons , qui aime les 
eaux rapides & pierreufes , & qui a quelquefois la 
chair ferme & rouge, feët. 2 , p. 176. 

Truite gardonniere. On nomme ainfi des Truites 
qui font fort friandes de Gardon : elles font prefque 
toutes Saumonnées , feéf, 2 , p. 204. 

Truite faumonnée : on nomme ainfi les Truites 
qui ont la chair rouge: à Tréguier & à Lannion, 
on l'appelle Diufelle, feël. 2 , p. 204. 

Truitons , petites Truites qu’on prend auprès de 
Clermont en Auvergne, & dans le pays des Bafques; 
SRE. 2 , p. 197. 

Trutta fluviatilis. Truite de riviere , d’étang, de 
lac , fet. 2, p. 202, 205$, 215. 

Tuca, efpece de Merlan plus court, plus plat & 
plus large que le vrai Merlan; je crois que c'eft un 
Tacaud ou un Lieu. 


U 


Umbre ou Umble. Salmo minor , Umbra vel Umbla 
diéus ; Poifon d’eau douce , qui refflemble à la 
Truite: on l'appelle à Geneve Ombre-Chevalier , 
Te DA 217201 
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Vairon, Voy. Véron , feéf. 3, p. S15: 

Vandoife où Dard; Lucifcus, Albula, Jaculusg 
Poiffon de riviere , d’un affez bon goût, qui eft à- 
peu-près de la groffeur d'un Hareng , Jéëf. 3, pa 
SOI. 

Vangeron , Poiffon du lac de Geneve, que Gef- 
ner croit être la Roffe d’eau douce, Jeëf. 3 , p. 4694 

Véron, Vairon. Varius ou Phoxinus ; très-petit 
Poiffon d’eau douce, qui a de fort belles couleurs , 
qui approche aflez de la forme du Gardon, ei. 3; 


p.S15: 
Vilain. Voy. Chesvanne , feéf, 3 ; p. 5 O2: 
W 


Hitrelingue , Poïffon de la famille des Morues & 
du genre des Merlans, avec lequel on fait du 
Stockfish dans le Nord , feéf. 1 , p. 108. 

Wuting : on appelle ainfi dans le Nord, à caufe 
de fablancheur, le Poiffon que dans l'Océan on nom: 
me Merlan , feët. 1 ,p. 128. 

Wittling. Voy. Merlu, feël. 1,p. 141. 

Wittynk. Voy. Meulenar , feët. x , p. 132. 


Z 


Zée-wind ou W'indvish. Les Hollandois nomment 
ainfi une efpece de Lavaret, qu’on prend fux leurs 
côtes avec les Saumons, Jeéf. 2, p.271. 
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EXPLICATION bre Quezoues TERMES, qui fontemployés 


dans les trois Sections de la Seconde Partie du Trairé général des Pêches. 


Nota Qu'il y à un Explication des Termes à la fin de la premiere Se&tion de cette feconde Partie ; 
pes É es. TérE 5 
mais dans celle-ci on trouvera plufieurs addirions, 


A 


A BrzrErr, fote defilet, appellé auf Car- 
relec où Échiquier , qui fert à prendre les Ables , 
Je. 3 , page 494. 

Ablerette, filet qu’on appelle aufli Sainette , qui 
fert à prendre les Ables, fes, 3 , p. 404. 

Acquerefle. Voyez premiere Partie, Explication 
des Termes d’ Art. 

Ailerons. Voyez Nageoires , & feël. 1 , pag. 10. 

Alinettes ; petites baguettes, dans lefquelles on 
embroche les Harengs qu'on veut faurir , res 
Pag. 409. 

Aliter ; c’eft mettre les Anchois le dos en haut 
dans des barrils, entre plufieurs couches de fel, 
Jet. 3 , pag. 461. 

Allégeur, Mouffe qui , dans les Bâtiments Pé- 
cheurs d’'Yarmouth , aide au Leveur à tirer le 
cable, fe. 3 , pag. 380. 

Alofier , filet en forme de Saine, qui fert à l’em- 
bouchure de la Seine à prendre des Alofes, f&6,3, 
P. 328. 

Emphibies : on appelle ainfi les animaux qui 
peuvent vivre alternativement dans l'eau & fur 
la terre, [ec 1, pag. $. 

Anadromoi , nom qu’on donne aux Poiffons qui 
remontent de la mer dans les rivieres, fec£, HER GE 

Andolium , préparation qu’on donne en Flandre 
à la Morue qui fe pêche à la côte, fe&. 1 , p. 78. 

Appät de fond : on nomme ainfi des Appâts qui 
tombent au fond de l’eau, & qui attirent le Poif 
fon dans un endroit, Premiere Partie, feéf, 1,p. 58 ; 
& feconde Partie , feëf. 3, p. s 12. 

Appétits , Harengs préparés en demi-apprét , peu 
falés & peu fumés , qui font plus eflimés que les Ha- 
rengs faurs , feéf, 3 , pag. 413. 

Avaloire, Digue établie fur une riviere, pour 
prendre des Saumons , fe&, 2, pag, 260. 


B. 


Bailé, Harengs qui fe font collés l’un contre 
l'autre à la Saurifferie , [&. 3 , pag. 413. 

Bandingues , lignes que les Pêcheurs de Provénce 
amarrent à leur filet pour prendre des Sardines, 

Jeël. 3, pag. 447 Ho AL 

Barges : voyez premiere Partie, Explication des 
Termes 3 & feconde Partie , 86, 3 , p. 329. 

Baflouin , cordage qui répond d’un bout à la ra- 
lingue du filet , & de l'autre au halin, feé. 3, pag. 
329 ; 360. 

Baudrier. Voyez Efpata betharra , feët. 3,p. 441, 

Baume, (voile en ) voile quarrée qui eft enca- 
pelée fur une demi-vergue , fe&. 3, p.351. 

Bavettes , faîtieres de terre dont on couvre les 
œils de bœuf dans les Saurifferies , & qui font 
difpofées pour laifler échapper la fumée, feét. 3, 
P&g: 409. À 

Bec d’ancre ; Matelot qui love le cable & 
mouille l'ancre, fe&. 3 , pag. 389. 

Beug, petit filet dont fe fervent les Hollandois 
pour prendre des Morues ; ils le halent à la rame, 
avec de petits bateaux, fe&. 1, p. 167. 

iptérygiens ; Poïfons qui n’ont que deux aîle- 
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rons fur le dos, Jeët. 1 , pag, 37. 

Bifcayennes. Voyez premiere Partie , Explicario® 
des Termes, & fe&, 3 , pag. 3$0. 

Boot, bateau pêcheur dont les Anglois fe fervent, 
principalement à Yarmouth , pour la pêche du 
Hareng, fe&, 3, pag. 351, 

Bouée , morceau de bois léger ou de liége qu’on 
attache à une ancre, pour indiquer où elle eft 
mouillée , fe&f. 3, pag. 375. 

Bouffis, Harengs bouffis ; voÿ. Appétirs & Craquez 
lois; feéf. 3, pag. 413, 

… Bougons , (Haréngs ) ce font ceux qui ont perdu 
la tête ou la queue, fe, 3, pag. 372, 40 $ 

Bouride , {orte de fauffe ou foupe ; que les Pro: 
vençaux font avec du poiflon & de l'ail. 

Bourfet; voyez Mifaine ; & premiere Partie, Ex 
plication des Termes. 

Bouffards ou à la Bourfe: on appellé ainf des 
Harengs, qui ont frayé nouvellement, & qui né 
font pas remis de la maladie du frai, fé 3, 
paÿ. 337. 

pu le Poiffon, c’eft le vuider de fes intel: 
uns & le faler ; ce terme eft en ufage à Piriac , 
en baffe-Bretagne ; fe&. 3, pag. 376. 

Brailler , c'eft donner une demi-falaifon au Ha 
reng, feëf. 3 , pag. 400. 

Branchies , organes des Poiflons qui leurtiennent 
lieu de poumons où d'organes de la refpiration , 
& font formés de parties dures & de païties mol- 
les; ôn les nomme improprement ouies ou guignes ; 
Jet. 1, pag. 19,21. 

Bregin ; voyez à la fin de la premiere Partie , Ex: 
plication des Termes. 

Brehaïgne ; fe dit de tout animal qui ne cohçoië 
point, & particuliérement des Poiflons qui n'ont 
ni laite ni œufs, fe. 3, pag. $06. 

Broquer. Ce mot fe prend en plufieurs acceptions; 
& fe dit des Poiflons qu’on attache aux haims pour 
fervir d'appât : voyez premiere Partie , Explication 
des Termes. On dit auffi que les Poiffons fe bro- 
quent ou fe maillent dans les manets ; lors qu'étant 
engagés dans une maille par la tête , ils font retenus 
par les ouies , de forte qu'ils ne peuvent s'échapper; 
Jeët. 3 , pag. 427. 

Brüles. (Harengs ) Voyez Echaudés, 

Brûlés , (Harengs) ce fonrceux dont la chair 
eft trop defléchée, parce qu’on à trop mis de fel; 
ou du fel trop nouveau, feét. 3 ; pag. 405. 

Brülés, Harengs qui ont été pouffés d’un trop 
grand feu à la Sauriflerie , & font abfolument de 
rebut , feéf, 3 , pag. 413. 

Brumée , fe dit de la Motue fur laquelle on voi 
une petite pouñliere roufsâtre ou brune, feë, 1; 
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Camion ; forte de voiture à deux roues, qu'on 
traîne à bras, & qui fert à tranfhorter des far: 
deaux, feéf. 3 , pagi 391: te 

Capeiron ; forte de péchetteen demi-ellipfe , qui 
fert dans le Comtat Venaïflin à prendre des Trui« 
tes, feël. 2 ; pag. 269: d 

Caquer le Poiffon, c’eft lui ouvrir [a gorge 
& lui arracher les ouies , eff, 3 ; pag. 390 ; 402, 
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Caques , ( Barrils ) barrils dans lefquels on met le 
Hareng blanc falé, feét. 3, pag. 396. : 

Caqueufe , femme qui, avec un petit couteau 
qu'on nomme Caqueux , Ôte les ouies & une partie 
des entrailles au Poiffon qu’on doit faler en blanc: on 
les appelle auf Habilleufes , feët. 3, pag. 401 , 402. 

Caqueux , couteau qui fert à caquer le Hareng. 
Voyez Caquer, feël. 3, pag. 402. © 

Caravelle , bâtiment François fort femblable à la 
Quaiche Angloife, qui porte une grande voile 
quarrée, furmontée d'un perroquet , avec un petit 
artimon. Woyez premiere Partie , Explication des 
Termes , feét. 3, pag. 350. 

Cartilagineux , ( Poiflons } font ceux dont le 
fquelette n’eft pas dur, Jeét. 1, pag. 5. 

Cartonner , pafler un petit morceau de papier 
roulé au travers des boules de verre qui fervent 
à faire les faufles Perles, feël. 3, p. 496. 

Cauche, nom qu’on donne fur la Loire à des An- 
{es où fe tiennent les Alofes pendant la chaleur du 
jour , Jeët. 3 , p. 331. 

Cavelerné, nom que les Norwégiens donnent à 
des flottes de bois léger qu'ils mettent à la tête du 
filet au lieu du liége, fe&. 1 , p. 176. 

Cétacées, on nomme ainfi les grands Poiffons, 
tels que la Baleine , qui ont des poumons , qui font 
vivipares, & dont plufieurs allaitent leurs petits, 
fe. x,p. $. 

Chaland ; bateau pêcheur de la riviere de Bor- 
deaux , qui porte un mât avéc une voile & quel- 
quefois deux , feëf. 3 , pe 332: 

Chanlattes où Ecanlattes, efpece d’échelles de me- 
nuiferie dans lefquelles on fufpend les Harengs atta- 
chés aux ainettes , qu’on veut faire faurir, feét. 3, 
p. 40G 3; 410. 

Chärberinée; (Morue) voyez Brumée, Nec, 
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Chan ou Foalfiers , futailles dans lefquelles Les 
Pécheurs Normands dépofent les foies qui fervent 
à faire l'huile de Morue, feél. 1 , p. 70. 

Chaffe - marée, bateau qui fert à diftribuer le 
Poiffon le long des côtes en Bretagne : voyez ce 
mot à la fin de la premiere Partie, Explication des 
Termes , feël, 3 , p.426. , 

Chaffeurs : ( Hareng de) on appelle ainfi en 
Hollande les Harengs que des alléges prennent des 
Pécheurs ; & livrent promptement aux Marchands, 
SE. 3, p.383 & 384. 

Chin-choures , filet dont les Efpagnols fe fervent 
pour la pêche des Sardines ; c'eft le même que le 
Sardinaye de Provence, feü. 3 , p.442. 

Clincart ; voy. premiere Partie, Explication des 
Termes. 

Colet , cercle du haut des tonneaux , fèé. 3 , p. 

O3: 

Goliber, nom que les Pécheurs de Morue don- 
nent à un morceau cartilagineux affez délicat, qui 
{e trouve fous la langue des Morues , fééf. 1 , p.66. 

Colonne , les Provençaux nomment ainfi ce que 
les Bretons appellent Bandingue; Voÿez ce mot, 
KR. 3,p. 447. | ; 

Cordier , bateau qui fert pour la pêche aux cor- 
des , feët,3 ,p. 350. 

Coreffe : on appelle ainfi à Dunkerque l’endroit 
où on fauritle Hareng, & qu'on nomme ailleurs 
Saurilferie , feët. 3 , p. 405. 

Corette ; voyez Coreffe , fett. 3 ; p. 405: 

Cornés , (Harengs) cetermefe dit des Harengs 
prêts à frayer ; dont la chair eft molle, la laite 
petite, & qui deviennent coriaces dans le fel ,fecf, 3, 
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Corve , bâtiment peu différent des Dogres dont 
fe fervent les Hollandois pour la pêche , fe, 3, 

351 | 

Côtiers, on appelle ainf les Mariniers qui aident 
à la manœuvre, & virent au cabeftan fur les bâ- 
timents employés à la pêche du Hareng dans la 
Manche, fe. 3 , p. 365. 

Coue , calebaffe dont on fe fert à la Guadeloupe 
pour débiter des petits Poiflons , feéf, 3 , p. 546. 

Couraux , petits bateaux de la Garonne; voyez 
premiere Partie , Explication des Termes , feët.3, p. 


2; 

Couvrée , filet qui fert dans la Loire à prendre 
les Feintes, & qu’on nomme ailleurs Feintier , 
fe. 3 ,p.333. 

Craquelotiere, femme qui prépare les Harengs 
bouffis , qu'on nomme Cragquelots ou Appétits , [ect 
3.9 P: 41% 

Craquelots , Harengs peu falés & peu fumés; voy« 
Appétits , feét. 3.p. 413: 

Cruflacées, on nomme ainfi les animaux aquati- 
ques qui font couverts d’une enveloppe offeufe 
plus ou moins dure, feët. 1, p. 9. 

Cuirier , forte de tablier de cuir lié à la ceinture ; 
avec une bavette qui va jufqu’au menton , dont fe 
fervent les Pêcheurs Picards & Normands, fe. 3, 
pe 366. | 

Culetin , nom d’une voile que les Pécheurs de 
Morue mettent pour précipiter la dérive d’un vaif- 
feau qui étant en pêche va côté en travers , feéfs 
1, p.63. 

Cul rond , cul quarré , queue d'oifon ; noms 
qu’on donne à différents bateaux Polletois, fuivans 
la forme de la poupe , feéf. 3 ; p. 527. 


D 


Danne , cabane que les Pêcheurs conftruifent eri 
différentes parties de leurs barques , pour fe loger à 
ou pour d’autres ufages , feél. 3 , p. 387. 

Dégorger , c'eft faire perdre aux Carpes ou au< 
tres Poiffons leur goût de vafe , en les tenant quel- 
ques jours dans l’eau vive , feéf. 3 ,p. S11. 

Délimonner : les GCuifiniers nomment ainfi une 
préparation qu'ils donnent aux Poiffons , pour ôter 
la mucofité qui eft fur leurs écailles, feé. 3 , pa 

08. 
: Dépendeurs , Ouvriers qui Ôtent les aïinettes des 
chanlattes, lorfque les Harengs font fuffifamment 
defféchés & fumés , feéf. 3 , p. 410. 

Dogre , bâtiment Hollandois fervant pour Ia 
pêche ; voyez premiere Partie, Explication des Ter- 
mes , & Jet. 3; p. 351. 

Domiciliés : on appelle ainfi les Poiffons qui fe 
prennent toute l'année fur nos côtes , Jet. 1; 
à Doublé: on appelle ainfi les barrils qui font en- 
tiérement couverts de cercles , fecf. 3 , p. 397. 

Drogueurs: Bâtiments Pècheurs Polletais. 
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Echanlattes où Ecanlattes ; voyez Chanlatte à 
HSE Par | 

Echaudés , ( Harengs ) font ceux qui ontété pouf: 
{és à un feu trop vif dans les rouflables, feif. 3, 
P. 413. | 


Éclaire, ouverture pratiquée à la table à habiller 


Ja Morue verte, pour faire tomber le Poiflon dans 
la cale du vaifleau, feéf. 1 , p. 67. 


Ecoreur , homme chargé par l'équipage de £enix 


1 
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éompte du Poiffon qu’il livre aux Marchands, Je&. 3, 
p. 369. 

Égorgés, Harengs auxquels les femmes ont em- 
porté la rête en les habillant, fe&, 3, p. 372, 

OF. 
À fugue » forte de faine à manche d’ufage en 
Provénce ; voyez premiere Partie ; Explication des 
Termes , Jeét, 3, p. 330. 

Empipeur , Tonnelier qui arrange les Harengs 
faurs dans les tonnes, /&&, 3 , p. 410. 

Erpion ; voyez Efpion, ré 

Efclipot , caifle dans laquelle on laiffe tomber 
la Morue tranchée & habillée , fe&, 1, p. 99. 

Éfpata betharra , herbe à l'épée; nom que les 
Bafques donnent à des plantes marines , /ed. 35 
P: 441: , 

Ejpion , filet peu différent du Sardinau des Pro: 


Vençaux, dont fe fervent les Catalans pour la 


pêche des Sardines , [c6, 3 , p. 449. 

Effence d'Orient : nom qu’on donne aux écailles 
des Ables, préparées pour faire les perles faufles, 
Je. 3 ; p.495. | 

Etau , terme dont fe fervent les Pêcheurs de la 
Loire, au lieu d’Etal, pour dire que leur filer elt é- 
dentaire, feéf, 3 , p. 331. | 

Etriquer , pafler les doigts entre les Harengs 
qui font aux ainettes, pour empêcher qu'ils ne fe 
touchent , feéf. 3 ,p. 41 I. 

Eventés : on dit que des Harengs font éventés , 
quand ayant perdu leur eau , ils font jaunes, fa= 
des & puants, fé. 3 ,p. 405, 

Eventrés , Poiflons qui ont le ventre ouvert , & 
laïffent appercevoir leurs entrailles , feé£. 3 , p. 371; 


405: 
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Feintier , filet deftiné à prendre des Feintes , qui 
ne differe de l’Alofier , que parce que fes mailles 
font un peu moins grandes & moins ouvertes ; 
voyez Alofier, feé. 3, p. 328. 

Fieurring Far, nom que les Norwégiens donnent 
aux bateaux qui fervent pour la pêche de la Morue ; 
ils ne portent qu'un mât &une voile, fé. 1, p. 
a76. 
| TRéladiere. voyez premiere Partie, Explication des 
Termes , feët. 3 , p.332. 

Filet à jetter ; voyez Jetter. 

Fincelle , ralingue qui borde la tête d'un filet, 
Je. 3 ,p. 359. | 

Flameque ; voyez Marfaique. 

Flottes ; ( cordon de ) nombre de flottes enflées 
par une corde , feét. 3, p. 328. 

Foin, duvet blanc ou brun qu'on trouve fous 
l'enveloppe cruftacée des Ecrevilles , Jeët. x, page 
D. voyez Culetin, & feé. 1, p. 63. 

Forciblement : nom qu'on donne à un des Ou- 

vriers employés à la pêche du Hareng dans la 
Manche , qui eft chargé d’attacher les barrils au 
halin au moyen des bandingues, & de les déta- 
cher quand on tire le filet à bord, feéf. 3 ,p. 365, 
389. 
É Éai ou Fraye , fe dit également des œufs de 
Poiflons & des Poiffons nouvellement éclos, Le 
temps où les Poiflons jettent leurs œufs , s'appelle 
la faifon de la Fraye , fe&, 3 , p. 327, 343. 

Frelater , c'eft pañler le Hareng paqué d’une fu- 
taille dans une autre, fe#, 3 ,p. 307. 

Frigaud, Hareng préparé dans des barrils en 
fauile, jé, 3 ,p, 415. 


G 


_ Gaffean ; voyez premiere Partie, Explication des 
Termes, Gafe. { 

Gai, (Hareng gai) Hareng dans lequel on ne 
trouve ni laite ni œufs , fe&, 3, p. 311,347. 

Gaines: nom qu’on donne à Genéve aux pe= 
tites Truites , feé. 2, p. 21 Fe 

Galet: nom que les Languedociens donnent à 
une bouée ou fignal de liége > Jet. 3 , p. 449. 

.… Garbele , petit vertaulet à mailles très-ferrées x 
dont on fe fert dans le Comtar- Venaifin pouf 
prendre des Truites , fé. 2, p. 269. 

Garçon de cour, Ouvrier qui préfide en l’abfeni 
Ce du Maître-Saleur , aux falaifons du Hareng , fé, 
3 » pe 398. 

Garn-Soettning : les Norwégiens nomment ainfi 
le filet qui leur fert à prendre les Morues > fes; 
P. 176. 

Garum , faufle qui fe fait avec des Anchois fon2 
dus dans leur faumure avec de l'huile & des épi 
ces, feët. 3, p. 467. 

Gau où Meulerte: nom que les Pécheurs donnent 
à l'eftomac de la Morue , fé. 1, p.42: 

Gialder, Hialder , cabanes qui font feulement 
garnies de lattes, pour que l'air les traverfe. Les 
Pécheurs du Nord y fufpendent le Poiffon qu'ils 
veulent deflécher , Jeë, 1, p. 113 , fe. 3, page 


Gibet , forte de chevalet de charpente fur lequel 
on couche le mât d’un bâtiment pécheur , quand on 
eften pêche, fe&, 3, p. 350. 

Girafol, pierre précieufe de la nature des Opa- 
les, feët. 3 » Ps 495$, 

Gondoles; voyez premiere Partie > Explication 
des Termes , & feconde Partie » SE. 3 


5 P. 359: 
Gonnes , grofles tonnes dans lefquelles on met 
dans le Nord le Saumon falé, fe, 2, P+ 290. 


Gouelerte ; petit bâtiment dont les Pécheurs de 
Morue fe férvent pour la pêche: ils font fort taillés , 
ont beaucoup de façons & une longue quille ; 
Jeét. 1 ,p.98. 

Graiflin , efpece d’écume qu'on apperçoit à la 
furface de l’eau dans les endroits où les Poiffons fe 
raflemblent pour frayer , Je. 3, p. 344. 

Gravettes , vers quifervent d'appât aux Pécheurs 
de la Hougue, pour prendre le Merlan ; f&. 7, 
P. 131. 

Grenier , (Sardines falées en) Sardines qu’on 
fale en tas, à-peu-près comme nous avons dit 
qu'on fale la Morue, fe&. 3 » Ps 432. 

Gueldre ; voyez premiere Partie , Explication 
des Termes. 

Guignes: nom que les Pêcheurs donnent aux 
ouies des Poiflons, fe#, 3, p. 300. 

Guildive; voyez premiere Partie , Explication 
des Termes. 

Guingettes , petites brouettes fur lefquelles on ne 

voiture qu'un barril , f&4. 3 ,p. 392: 


hH 

Habillenfe ; voyez Caqueufe. 

Héle-avant, mitaines de groffe étoffe dont! fe 
fervent les Pêcheurs pour préferver les mains d’é- 
tre bleffées , fe&f. 3, p.390: 

Halin , corde ou aufliere qu’on amarre au bout 
des filets pour les traîner : voyez premiere Partie ; 


Vocabulaire, au mot Halin, Explication des Ter- 
mes ; feël,3 ,p. 360: 


574 
Haque:(àla)on appelle de ce nom les Harengs 
réparés & falés pour fournir d’amorces aux Pé- 


cheurs aux haims , Je. 3; p. 357- 

Hareng halbourg , efpece de Hareng fort gros, 
qui fe pêche aflez communément avec le Maque- 
eau dansles manets, & dans les mois de Juin & 
de Juillet, feé. 3, p.339: 

Harengade: on nomme ainfi en Provence des Ha- 
rengs ou des Sardines falés en blanc, eë. 3; p.3 36. 

Harengaifon ; on appelle ainfi la faifon où les 
Harengs donnent fur la côte , feér. 3. 

Havena , filet en ufage en Saintonge pour pren- 
dre les Feintes, Pucelles ou Gattes , qui eft le même 
qu'on appelle ailleurs Haveneau & Savenelle ; voyez 
premiere Partie , au Vocabulaire, ces deux mots, 
feët. 3 » pe 333- 

Haveneau ; voyez Havena. 

Herbe à l'épée ; voyez Efpata betharra. 

Heu; voyez PI VIT, fig. 5 , & au Vocabulaire 
de la premicre Partie, à ce mot ; il faut feulement 
fubfituer le mot de vergue à celui de varungue, 
qui a été mis mal-à-propos, fec. 3 , p. 351. 

Hialder , voyez Gialder. 

. Hotteurs, Hottiers , Hoterroniers, font des gens qui 
portent dans des hottes , chez le Marchand ou au 
Marché voifin , les Harengs qu'on vend frais , fecr. 
3 p.372: à 

Houiller les barrils , c'eft achever de remplir 
les barrils ; quand on les a fautés; ou verfer de la fau- 
mure par le bondon lorfqu'ils font enfoncés , Jeé. 
3 > p. 461. 

Huche ; voyez Jardinet , feë. 2, p.243 ; & feéé. 


33 Pe 358: 
I 


Imbrocco , manet de fil très-délié, dont on fe 
fert fur la côte de l'Etat Eccléfiaftique pour 
pêcher les Anchois , feëf. 3 ; p. 465. 

Inquereffe , Ouvriere qui met les Harengs aux ai- 
nettes, pour lesporter au rouffable, ecz, 3 , p. 410. 


J 


Jambe ; voyez premiere Partie, Explication des 
Termes. 

Jardinet , petit parc qu’on fait fur le pont des 
bâtiments de Dieppe , pour y dépofer le Hareng , 
fé. 3, p. 358. 

Jaudre: nom que les Bretons donnent aux her- 
biers marins, feéé. 3, pe 419. 

Jetter : (filet à} on appelle ainfi dans le Rhin 
un petit Epervier à mailles ferrées , qu'on jetteaux 
endroits où on a raflemblé des Ables avec diffé- 
rents appâts, Je. 3, p. 495. 

Jonche, gance de corde qui fert à joindre plu- 
fieurs pieces de filet Pune au bout de l'autre, feér. 
3 » Pe L 

449 . 

Kol, grand filet que les Hollandoïs traînent à 
la remorque fous voile , pour prendre des Mo- 
rues, Jet. 2 D 107: 

Krake, forte d’ancre ou de cabliere, dont fe 
fervent les Norwégiens lorfqu'ils vont à la pêche 
du Saumon, fe. 2, p. 278. 


L 
Lanet ; voyez premiere Partie, Explication des 


Termes, 
Langue de Carpe: on appelle ainfi le palais de 
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la Carpe, qui eft un mets charnu & délicat , fe& 
3 PSS Hoi 

Laft ou Left: on appelle aïnfi un lot de Ha« 
rengs, formé de 10 à 12 milliers fuivant la façon 
de compter qui eft en ufage, feéf, 3, p. 392. 

Laxtertre, nom qu’on donne en Norwége aux 
Saumons au-deflous de o livres ; fe&. 3, p. 540. 

Leveur , Moufle qui leve le cable au fortir du 
cabeftan , feéé, 3 , p. 389. 

Lime: on appelle ainfi des endroits où la fur- 
face de l’eau eft unie & comme en repos , où or- 
dinairement il fe raffemble beaucoup de Sardines , 
fe. 3, p. 429. 

Lingard , Morue longue qu'on apporte falée 
de l'Amérique, feéf, 1, p. 147: 

Lochelle, nom de la petite foute d’un bateau de 
la Manche fervant à la pêche du Hareng , feër. 3, 
p. 360. 

Longs , (Poïiflons) ceux dont la forme imite 
celle dés reptiles de terre, feé. 1, p, 7. 

Loqués , ( Harengs ) ce font ceux qui ont été 
mordus & bleffés par des Chiens de mer ou des 
Poifflons voraces, fe. 3, p. 371. 

Loveurs, Matelots qui rouent ou iovent les 
filets dans les bâtiments employés à la pêche du 


Hareng dans la Manche, fe. 3, p. 365. 
M 


Maille, nom que les Provençaux donnent aux 
pieces de cordage , qui par leur réunion formene 
un halin ; de forte que , fuivant fa différente lon- 
gueur, on dit qu'il eft compofé de tant de mail- 
les, ce qui eft bien différent des mailles d’un filet; 
feët, 3, p. 469. 

Mailler , c’eft fabriquer les filets, fecé, 3 , p. 374 

Malacomonoptérygiens : on appelle ainli les Poifs 
fons qui n’ont qu’un feul afleron mou fur le dos, 
Je. 3, pe 315: 

Malacoptérygiens : on appelle ainfi les Poiffons 
dont les aîlerons & nageoires font fouples, pliants 
& point piquants, feéf, 3 , p. 315$ 

Malbour ; voye Boot, feët, 3, p. 351° 

Maleftran, Sardines qu'on met en faumure dans 
une grande baille, pour les paquer enfuite dans 
des barrils , feét, 3 , p. 433. 

Manet ; voyez premiere Partie, Explication des 
Termes, 

Manigot , braffard de cuir que mettent les 
Péêcheurs Hollandois qui font la pêche du Ha- 
reng , Jet. 3 ; pe 390. 

Maniguette; voyez Gueldre, à la fin de la pre= 
miere Partie, Explication des Termes. 

Manne des Poifflons; Papillon dont Îles Poiflons 
font fort friands , & qui ferc à faire des appâtss 
feék. 2, p. 263, 

Maraudeurss Vifiteurs établis pour marquer les 
barrils de Harengs falés, fe. 3, p.405. 

Marchais. On donne ce nom aux Harengs réta= 
blis de la maladie qu'ils éprouvent dans le temps 
de la fraye ; on donne auffi ce nom aux Harengs 
qu'on abandonne par gratification aux Matelots ; 
qui choififfent les plus beaux ; ce qui les fait 
nommer Harengs de choix , de triage ou de l'équipage, 
Jet. 3, p. 337: 341: | L 

Marfaique , filet qu'on tend par fond & féden- 
taire fur le bord de la mer. On prend ce terme 
dans une autre acception ; voyez à la fin de la pre- 
miere Partie , feét, 3 ,p. 35 4n 

Malfier , Matelot qui love le filet dans la foute ; 
ou qui l’en tire pour le mettre à l'eau, Jeéz. 3, p. 389* 


Mâtereau s 
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SECT. III. Explication de quelques Termes > PC 


ÎMûtereau , mât d'avant des bâtiments employés 
à la pêche du Hareng fur les côtes d'Angleterre, 
Jeër. 3 # Pe 382; 

Mattote, foute que les Pêcheurs de haute-Norz 
mandie font fous le tillac de leurs bâtiments , 
pour mettre leurs filets , feéf, 3 , p. 358. 

Mauvaife eau, ( Harengs de ) ceux qui ont fé- 
journé dans de mauvais fonds ; où qui font prêts 
de frayer , Jef, 3, p. 405. 

Meulette : nom que des Pêcheurs donnent à l'ef. 
tomac des Morues, feéf, 1, p. 42. 

Meufe , (Morue de) gros Cabillaud très-délicat 
& très-eftimé , qui fe pêche à l'embouchure de la 
Meufe , feë&, 1, p. 46, 

Mifaine ; un des mâts majeurs qui elt à l'avant ; 
fa voile s'appelle [a Mifaine , fe, 3 ,p. 350. 

Moles; voy. Pompons, fe&, 1 p. si. 

Mongoniers : nom qu’on donne aux Marchands 
de Sardines en Languedoc, feë. 3 , p.452. 

Monoptérygiens : nom qu’on donne aux Poiffons 
qui n'ont qu'un aileron fur le dos , fe#, 3 , p. 

tp 
Montaifon ; faifon où les Truites quittent l'eau 
falée pour pafler dans l’eau douce, où elles doi- 
vent frayer , fe&, 2, p. 207. 

Mouler le Hareng , c’eft le prefler entre les 
doigts pour détacher les corps étrangers, & em- 
porter les écailles , feéf. 3 , p. 402. 

Mous & flafques ; défaut quiarrive aux Harengs 
auxquels on a trop ménagé le fel, fe&. 3 , p. 405. 


N 


Nageoires, parties des Poiflons qui font formées 
de plufieurs rayons mobiles , joints les uns aux au- 
tres par des membranes, & qui leur fervent à nager, 
NÉaL, D TO 

Naffe , établiflement formé en Guyenne & au 
pied des Pyrenées, fur les rivieres, pour prendre 
des Saumons, /eéf. 2 , p. 266. 

Natiée; on appelle Morue nattée, celle qui a été 
endommagée par les nattes dont fe font les pre- 
miers lits fur le plancher où on établit la pile , feé£. 
De T2, 

Nattes: les Provençaux nomment ainfiles Flor- 
tes de üiége, feël. 3 , p. 469. 

_ Nautier, couteau qui fert aux Pécheurs de Mo- 
rue pour Ôter les noues, fe, 1,p. 56. 

Noire, (Morue) eft celle qui a reçu peu de 
fel, qui a été féchée doucement, & qui a éprouvé, 
étant en pile, une petite fermentation, fe, 1, 
P+ 104. 

Noit ou Nett, filet d'ufage en Norwége, qui 
n'eft ni lefté ni garni de flottes, & ne cale que 
par le poids du fl, /e&. 3,p. 530. 

Nuit, (Harengs d’une ) ce font ceux qui ont été 
pris la nuit du jour où on les livre; de deux nuirs, 
ceux qui ont été pêchés deux nuits avant la livrai- 


fon , feët. 3 ,p. 367. 
O 


Ochede, petite foute qu’on fait aux bâtiments de 
haute-Normandie , pour mettre les filets, feët, + 
P: 358. 

Œiillons : nom qu’on donne dans la Semoy , aux 
jeunes Saumonneaux, fe&. 2 ,p. 226. 

Oifon , (Bateaux à queue d’}, feat. BSD S 2 

 Ouies; voyez Branchies, & feët. 1 ,p. 19,21. 

Ovipare , fe dit des animaux dont les petits for- 
tent tout formés d’un œuf, feéf, 1 ,p. $. 


PeEscues. II, Part. III. Secr. 


iQ 

Paleïot , calaque fans manches qui fért aux Pé- 
cheuts de la Manche, f#, 3, p. 366: 

Paquer les Harengs, c'eft les arfanger lé plus 
prellé qu'il eft poffible dans des barrils , après les 
avoir falés ; fe, 3, p. 402. 

Paquereffe ; Ouvriere qui paque ou arrange les 
Harengs dans les barrils, fe&, 3, p. 399, 402. 

Parmi : les Pêcheurs nomment ainfi un cordagè 
qu'ils attachent à la moitié de la haureur du filer & 
dans toute fa longueur, pour le foutenir & empé- 
cher que les gros Poifflons comme l'Alofe ne lé 
rompent , Jet. 3 , p. 320, 

Pafage ( Poïflons de) ce font ceux qui ne pa: 
roiflent fur les côtes que dans des faifons marquées ; 
& enfuite difparoiflent , fe, 1 , p. 4. 

Pec, Hareng qu’on pêche dans fe Nord à Hit- 
land : il eft très-gras , très-délicat, & on en fait dé 
bonnes falaifons , feë. 3, p.381. 

Péignés, (Harengs) Poifflons qui ont perdu 
leurs nageoires ou beaucoup de leurs écailles > ects 
3 > Pr 371: 

Pendeurs , Ouvriers qui mettent les ainettes gars: 
nies de Harengs aux chanlattes dans les rouffables ; 
Jeët. 3,p. 410. 

Pharillon , petit réchaud dans lequel on fait un 
feu de flamme, pour attirer le Poiffon Ja nuit ÿ 
fe. 3, p.450. 

Phaffier ; voyez Pharillon. 

Pichling : nom que les Anglois donnent aux 
Harengs faurs, feë. 3, p. 400. 

Pierres, os durs , plats, d’une forme ovale al: 
longée , qu'on trouve dans le cerveau des Merlans, 
Je x, p.120, 

Pile, (Sardines en ) Sardines falées en tas, à 
mifes enfuite dans des barrils , fe&, 3 , p, 433: 

Pinée ;( Morue) voyez Noire, fe&l, 1, p. 104 

Pinoches, chevilles que les Tonneliers metrent 
pour retenir le cercle du jable, fe&. 3, p. 397. 

Piffer, ou tenir les Harengs à la pifles c'eft en 
difcontinuer de feu , & laiffer les Harengs égoutter 
leur eau & leur huile, feë. 3 ,p. 411. 

Plats , (Poiffons) ceux qui fe tiennent fur le fond 
ou s’abandonnent au courant qui les entraîne ; 
SÉLUÉE Dre 

Plein, Hareng plein, eft celui qui a des œufs 
ou de Ja laite dans le corps, fe4f. 3, p. 347. 

Plein-part : on appelle ainfi dans quelques Ports 
“un Matelot qui ne fournit point de filet, mais feu« 
lement fon travail, fe. 3 , p. 361, 362, 

Polletais, ( grands) forte de bâtiments dont 
en fe ferr à Dieppe pour la pêche du Hareng, 
fe. 3, p. 350. $ È 

Pompons ou Moles ; produ@tion marine de là 
forme d’un melon , qui eft marquée de différentes 
couleurs, fe&f, 1, p. $1. 

Pouilleufe, (Mer) fe dit lorfqu'on voit flottes 
fur l'eau des taches de graiflin ; voyez Graiflin , 
Jef. 3 ;p. 344, 366: mil else 

Prame, bâtiment à fond plat, qui a trois mâts ; 
trois voiles quarrées fans hunier ni foque , qui fert 
en Norwege pour la pêche des Morues , fe&, 3, 

PTS: 
F Pr ( Voyage de) les Pêcheurs de Morue 
appellent aïnfi le premier voyage qu'ils font de 
l'année au Banc de Terre-Neuve, qui fournit une 
pêche plusabondante que le fecond , /é&, x , p. si 

Prime ; (Pêche de) voyez premiere Partie s 
Explication des Termes, 

H7 
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Quaiche, bâtiment Anglois qui reffemble aflez 
aux Caravelles Françoifes, feël. 3 ,p. 351. 

Quenouilles , bateaux Polletais d'un grand ufage 
pour la pêche; il y en a de différentes grandeurs : 
on en a donné les dimenfions , fe&, 3 , p. s27. 


R 
Rang ; (grand) les Pêcheurs de la Manche 


donnent ce nom à une grande foute dans laquelle 
ils mettent le Poiflon qui ne peut pas tenir fur le 
pont, Jeël. 3, p. 358, 

Rang d'avant, grande foute dans laquelle cou- 
che l'équipage, & où on ferre les cordages, fe&, Le 
P. 358. 

Rave; voyez premiere Partie , Explication des 
Termes. 

Raye: nom qu'on donne à un filet qui fert en 
Flandre , & fur la Mofelle , à la pêche des Alofes, 
13, p.328. 


Relouage, pêche du Hareng qui fe fait hors de : 


faifon ; on lui donne ce nom parce qu’on fait de 
nouveaux marchés avec les Matelots | feë, at 
P- 357: : < 4 C1 

Réfures voyez premiere Partie, Explication des 
Termes, 

Rets verguant, forte de trémail en ufage fur la 
côte de haute-Normandie, qui fert à prendre des 
Alofes ; voyez Alofier & Feintier Je SN, 328. 

Rifole; voyez premiere Partie , Explicarion des 
Termes, 

Rogue; voyez premiere 
Termes , au mot Rave, 

Romains , ( Barrils) forte de barrils deftinés à 
contenir des Harengs faurs, fé, 3, p. 396. 

Ronds, (Poïflons) ceux qui nagent communé- 
ment entre deux eaux, fe&, 1, AA 

Rouffable , étuve où l’on defféche & enfurme les 
Harengs & Sardines, qu’on prépare en faur ; voy. 
Corefe & Sauriferie , feét, 3 » P. 409. 


S 


rti e, Explication des 


Saifon ; ( Poiflons de ) on appelle ainfi les Poif. 
fons qui viennent plus abondamment à une côte L 
ou qui font plus eftimés dans un temps que dans 
unLautrent/Cé TS PS: 

Salabardou : nom que les Bafques donnent à un 
grand filet avec lequel ils prennent des Sardines , 
fe. 3, p. 441. 

Salabre ; voyez premiere Partie, Explication des 
Termes. 

Saleur , Ouvrier qui fale le Hareng, & qui pré- 
fide à toutes les opérations de la falaifon , état 
pe 402: 

Salimora: on appelle ainfi à Naples une faumure 
nouvelle qu'on fait pour remplit les barrils où on 
a falé des Sardines & des Anchois, après en avoir 
égoutté la limphe, fe&, 3 , p. 4.64 

Sardinau ; voyez premiere Partie, Explication 
“des Termes. 

Sardon, forte de lifiere faite avec du fil très- 
fort ou de la ficelle, pour fortifier des filets très- 
déliés, qu’en Provence on nomme Lin SÉRRE 
P- 447. | s 

Savenelle ; voyez Havena; & premiere Partie, 
Explication des Termes, les mots Haveneau & Save- 
nelle, 


TRAITÉ DES PESCHES. I. Pari 


Saur , Hareng faur, foret ou fauri +: eft un Ha: 
reng falé & fumé avec foin, qui peut fe garder 
long-temps, feél. 3, p. 341 , 408. | 

Saureur où Sauriffeur ; Ouvriers qui conduifent 
l'étuve où l'on faurit le Hareng , Jef. 3 ,p.413. 

Saurin de bouche : on nomme ainfi des Harengs 
faurs d’une nuit, & choifis tout laités. On nomme 
encore fimplement Saurins, des Harengs qui >ayant 
des défauts , font de rebut, & fe vendent à bon 
marché, feët,3, p. 413. 

Sauter; c’elt arranger & comprimer les Harengs 
dans la barrique , en fautant fur un faux-fond qui 
les recouvre, feët. 3, p. 403. 

Sauteur : nom qu'on donne au Maître Tonnelier 
qui arrange les Harengs dans les barrils , Jet, 33 
P-399 > 403%: : 


Sciabica : nom que les Génois donnent à un filet. 


qui reflemble à une faine, & qui a au milieu une 
manche, feët. 3, p. 4$s. 

Schut, petit bateau Pécheur , qui ordinairement 
ne porte qu'un mât & une voile. Les Rufles appel- 
lent du même nom les bâtiments qu'ils employent 
pour la pêche à Kola, feë. 3 ,p. 35. 

Sedor , filet en trémail dérivant ; dont un bout 
eft dans le bateau, & l’autre, répondant à une 
bouée , flotte au gré du courant, 84. 3, Pe 3304 

Seigneux; voyez Cuirier. 

Seme , nape de filet dont la tête eft garnie de 
flottes , & le pied de bagues de plomb, qu’on tire à 
terre, après y avoir raflemblé dans l’eau le plus de 
Poiflon qu'il eft poffible ; on dit plus communé- 
ment Saine , [eët. 3, p. 330. 

Signaux , flottes de liége qu'on ajufte au bout 
des bandingues , pour indiquer ou le filet eff 
mouillé , fe, 3, p. 447. 

Skirping , Poiflon féché au vent, qui ,en Nor: 
Wege, tient lieu de pain, f&é. 1 , p. 117. 

Smack, bâtiment Hollandois très-gondolé, qui 
porte une grande voile en baume, un perroquet 
& plufieurs foques ; il reflemble beaucoup aw 
heure: 

Socletieres, filets à mailles très-petites, donton 
fe fert en Provence pour prendre des Sardines 
& des Soclets, fe, 3 , p. 447. 

Sommier ; voyez Cole. 

Spens ou ÆEfpens ; voyez premiere Partie 3 
Explication des Termes. 4 

Spreck, bâtiment léger & bon voilier , qui fert 
à prendre le Hareng des Pécheurs , pour le tranf- 
porter promptement en Hollande, feë, 3,p.351. 


T 


Tard, (Voyage de) fecond voyage que les 
Pêcheurs de Morue font à Terre-Neuve dans l’an- 
née , & qui fournit de meilleure Morue que le 
voyage de Prime, fe&, 1, p. 51. 

Teneur, Moufle qui reçoit le cable au fortir du 
cabeftan , & le tient ferme pour empêcher qu’il 
ne ripe , feët, 3, p. 389. 

Tefracées, fe dit des animaux aquatiques, qui 
font renfermés dans des coquilles ou boîtes très 
dures ,fe&, 1, p. 10. 

Toue, petits bateaux dont les Pécheurs fonc 
ufage vers Tours & Orléans, pour la pêche de 
l'Alofe, fe. 3, p. 329. 

Tourmentin; voyez Culerin, fe. 1, p. 63. 

Tratta , filet dont on fe fert dans l'Etat de 
Venife pour prendre des Sardines & des Anchois, 
il reffemble au bregin de Provence , fe4f, 3» p.46$4 

Triage, (Harengs de) ce font ceux qu'on à 


SEcT. TITI. Explication de quelques Termes, &e. 


choilis fans défaut, tout laités & d’une belle grof- 
feur. Ce choix fe fait quelquefois par les Mar- 
chands; mais quand il fe fait par les femmes occupées 
à les compter, c'eft une fraude, feët. 3 p. 372. 

Tricouffes , guêtres de treillis , recouvertes d’une 
grofle étoffe de laine , dont fe fervent les Pécheuts 
Picards & Normands , fe&, 3 , p. 366. 


Trieur , Ouvrier qui, dans une Saurifferie, fépare 


le bon Poiflon de celui qui eft de rebut , f&. 3, 
P: 412. 

Trinquette ; voyez premiere Partie, Explication 
des Termes. 

Triptérygiens: nom qu'on donne aux Poiffons 
qui ont trois ailerons fur le dos , feét. & , p. ST 

Truie ou Plate : nom qu'on donne à Grandville 
à la Morue préparée en verd, quand elle eft mai 
gre & plate, feët. x, p.71. 


U 


Urceros : nom Catalan d’une manœuvre à l’extré- 
mité de laquelle il y a une bouée ou fignal , fé. 
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Vatrouille , tampon de laine attaché au bout 
d'une perche , qui fert à laver les Morues , Jeë, x, 
P. 87. 

Ventjagens : nom d’un bâtiment Hollandois , qui 
équivaut à celui de Chafleur, Voyez ce mot, feë, 


3» Pe 393 > 384 
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Verd ; ( Saïrdines én ) on appelle ainfi celles 
qu'on couvre d’un peu de {el , comme les Harengs 
braillés, fe&, 3, p. 431, 432, 

Vergueux ; voyez Alofier, Feintier & Rés vera 
£uant. 

Vivipares , fe dit des animaux dont les petits naïf 
fent vivants, f&, 1, p. 5. 

Vertaulet , filet conique & à manche, qui fert dans 
le Comtat Venaiflin à prendré des Truites, fe. 
2 ; p. 209. 

Vrak, (Harengs falés en) c'eft ceux qu'on 
met dans des tonnes avec du fel , jufqu'à ce qu'on 
les paque avec foin dans des barils , JC, 3 3 pr 
341 ; 402, 
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Warnette ; Voyez premiere Partie , Explicaiior 
des Termes. | 

W'arnetteurs ; petits bateaux Pécheuts qui ont été 
en ufage à Dieppe; on ne s’en fert plus; on y a 
fubflitué des Quenouilles, fe. 33P350 
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Yacht , petit bâtiment Anglois, dont le grand 
int eft fort incliné vers avant; il porte une bau- 
me, un perroquet & plufieurs foques à l'avant, 


Jécl. 3% p. 3551: ; EL. D 
Yolle; voyez premiere Partie, Explication des 
Termes, 
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1775: 
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Secrétaire perpétuel de l'Académie Royale des Sciences. 
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